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TOMES 

XXXVII    &  XXXVIII. 


AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

...  Ji.  4i  ...>' 
Il  y  a  une  année  que  ces  Volumes  aur  oient  dû  paraître,  £s?  que  nom  en 
avons  été  empêchés ,  principalement  par  ce  que  nos  Imprimeries  toutes  £s?  en- 
tièrement occupées  ,  à  une  nouvelle  ver/ion  des  Pfeaumes  pour  les  Eglifes 
Jlollandoifes  de  ces  Provinces-  Unies,  il  tiy  eut  pas  moyen,  faute  d'ouvriers 
tant  pour  Pimprcjfioh  que  la  papeterie ,  dy  faire  travailler  comme  nous 
le  voudrions^  Enfin  cela1  efl  fini  ,  g«P  nous  comptons  bien ,  ne  plus  fai- 
re tant  attendre  le  Public  ;  la  contimitttion  thm  ouvrage  fai  a~ P avan- 
tagé de  lui  plaire  &  de  Pintéreffèr.  Le  Tome  XXXIX.  efl  déjà  fous 
preffe,  comprenant  PWJloire  des  Cantons  Suifles  &  le  commencement  de 
fHÏftoire  de  l'Allemagne ,  que  l'on  continuera  dans  le  Volume  fui-vant,  £5? 
(Vaù,  ton  partira  pour'  les,  autres  pays,  du  nord  de  l\Ewope  ;  Impurs  en  ne 
fuivant  Mrs.  les  Auteurs  slnglois ,  qu'autant  qu'au  jugement  des  Gens  de 
Lettres  les  plus  eflimés,  on  le  peut  faire  avec  les  améliorations  nécefl'ai- 
res  ;  ajoutant  ce  qu'ils  ont  omis -,  Juppri niant  les  répétions  ,  tes  inutilités , 
£3?  faifant  travailler  tout  de  nouveau  ce  dont  il  n'y  a  rien  de  bon  à 


-k. 


AVIS     AU     RELIEUR. 

A  la  Table  des  Chapitres  ou  (**)  Tom.  XX.X.VII.  qui  doit  Être  placé  immédiate- 
ment après  Ton  titre,  fe  trouve  attaché  la  fin  ou  (v)  du  Tom.  XXXVIII. 

L'Hiftoire  d^  Genève  qui  commence  par  un  nouvel  alphabeth  fi^né  (a)  &c.  fe  place 
après  la  feuille  Fff  du  dit  Tom.  XXXVIII.  dont  on  coupera  le  blanc. 
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AVANT-PROPOS, 

POUR  L'HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLE$;  y 

ET   DE   SICILE;  ou  Abrégé  d'une  Defcription 
Géographique  de  ces  Pais, 


S 


ans  trop  embrouiller  les  matières,  nous  n'avons  pu  placer  dans  l'Hif- 
.  toiredes  deux  Siciles,  le  petit  Tableau  que  nous  avons  coutume 
oè  donner,  des  pais  dont  nous  racontons  les  évenemens;  nous- nous 
ilattons  donc  que  nos  Lecleurs  ne  feront  point  fâches,  du  parti  que  nous 
prenons  de  le  faire  par  cet  Avant -propos. 

Le  Royaume  de  Naples,  nommé  aufli  Sicile  en  deçà  du  Phare,  oc- 
cupe toute  la  partie  méridionale  de  l'Italie ,  &  eft  d'une  allez  grande 
étendue.  Il  eil  borné  au  nord-oueft  par  l'Etat  Eccléfiaftique  &  de 
tous  les  autres  côtés  par  la  mer.  Les  géographes  lui  donnent  une  Ion- 
mieur  de  100  lieues  fur  27  de  large. 

^  C'eft  un  païs  très  délicieux ,  tant  par  fa  beauté,  la  honte  de  ion  an? 
&  du  fol  que  pour  fon  abondance  en  excellentes  productions,  vins, 
grains,  huiles,  fruits,  foyes  &6  On  a  donc  eu  raiibn  de  le  nommer 
le  Paradis  de  F  Italie  ,  mais  apparemment  n'eft-ce  que  par  la  ]alou- 
fie  des  voifins,  par  quelque  jeu  de  mots,  ou  à  cauie  de  fes  fréquen- 
tes révolutions  ,  que  quelqus  uns  ont  ajouté  qu'il  eil  habité  par  des 
Démons.  Il  eft  vrai  qu'on  y  trouve  des  habit  ans  qui  paffenc  pour 
inconftans,  pareflèux,  fourbes,,  &  diflimulés;  mais  où  elt-ce  que  Ion 
n'en  trouve  pas,  &  où  eft-ce  que  plus  ou  moins  de  perfonnes  ne  croyent, 
que  c'eft  être  fingulier,  &  malentendre  fes  intérêts,  que  de  ne  pas  lui* 
vre  l'exemple  quelquefois  trop  dominant?  Quoiqu'il  en  foit,  its  iont 
généreux,  bienfaifans  &  les  meilleures  gens  du  monde,  loifqu'on  laïc 
s'accommoder  à  leurs  manières. 

Mais  fi  la  iittntion  de  cette  contrée  eft  des  plus  heureuies ,  elle 
if  eft  pas  exempte  dmcomodkes  allez  effroyables  :  les  vomillemens 
affreux  du  Mont  Véfuvc,  les  tremblemens  de  terre  cxc.  y  ont  eu  quel- 
quefois, de  ces  terribles  effets,  dont  on  voit  un  veftige  fatal  dans  larlcr- 
culée  ,  ville  entière  ,  qui  a  été  abymée  entre  Naples  &  le  dit  Mont 
l'an  63.  de  J.  C.  tandis  que  Bunévent  en  1703,  6k  plus  récemment 
Meffinè,  ont  pente  éprouver  le  même  fort. 

Le  Royaume  de  Naples  eft  divilé  en  quatre  grandes  provinces,  la- 
voir//» Terre  de  Labour,  rAbruzzc,  lu  Fouille  &  la  Caiabre;  &  ces- 
provinces  le  fubdivilent  chacune  en  trois  parties. 

La  T  ru  re  df,  Labour   le  diftlngue  r.  en  7>-  Labour  prof 

freinait  dite.  2.  La  Principauté  citérieure.  &  3.  CUltèriw»* 
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La  première  de  ces  parties,  autrefois  connue  .fous  le  nom  de  Cam- 
panie  s'appelle   encdre  la  Campagne  heureufe  &  comprend  la  Ville  & 
Archevêché  de  Naples,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom    c'eft  une  des 
premières  villes  de  l'Europe,  en  beauté,  grandeur,   &  nombre  d'ha- 
bitansj.  &  elle  ne  le  cède  qu'à  Paris  &tà  Londres:  il  y  a  une  Univer- 
fité  &  quantité  d'Eglifes  &  de  Palais  magnifiques.    L'ancien  port  de 
Naples  fi  grand  &  fi  l'ûr  du  tems  des  Romains  -,   s'eft  tant  comblé, 
qu'on  y  a  bâti    de  folides  maifons;    &  le  nouveau  port,  formé  par  le 
mole,  ne  fait  que  menacer  auffi  de  fe  remplir  de  fable.  On  y  voit  rrois  forts 
châteaux;   celui  de  St.  Elme  qui  fe  trouve  fur  une  petite  montagne 
&  commande  la  ville  &  la  mer;  le  château  de  l'Oeuf  qui  prend  fon 
nom  de  la  figure  ovale  de  l'ifie  où  il  eft  bâti  :   &  le  Château -Neuf, 
proche  duquel  fe  trouve  le  Palais  du  Roi ,   dont  il  n'eft  feparé  que 
par  un  foflë  ,    ayant  par  deffous  une  galerie  de  communication  :   il  y 
en  a  un   quatrième,     mais  d'un  feul  baftion.    L'agréable  fituation  de 
Naples  au   fond  d'un  beau  golfe  ,    fur  le  penchant  d'une  colline  ;   la 
bonté  du  climat,   la  fertilité   des  terres  voifines  &c.  y  attirent  tant  de 
noblelïe  qu'on  dit  Naples  la  noble.   A  l'entrée  du  golfe  on  voit  l'ifle 
d'Ifchia  ;  &   la  petite  Ifle  de   Caprée  fi  célèbre  par  la  retraite  &  les 
débauches  de  Tibère,  eft  vis  à -vis   de  Naples,    comme   pour  lui  fer  - 
vir  de  mole.     Pouzzol  Ça)  où  l'on  voit  plufieurs  antiquités,  eft  à  l'oc- 
cident, &  vis -à -vis  les  ruines  de  Bayes,  lieu  de  délices  des  anciens 
Romains.    L'Archevêché  de  Capoue,  qui  fauvadit-on  Rome,  par  l'ef- 
fet de  fes  délices  fur  les  foldats  d'Annibal ,  eft  auffi  une  ville  de  cette 
partie  de  la  Terre  de  Labour,  &  à  deux  lieues  de  l'ancienne.     Puis 
il  y  a  l'Evéché  de  Nola  au  fud-ell  de  Capoue;&  Gaete  Evêché,  pla- 
ce afléz  forte  avec  un  port,  ayant  au  nord  le  MoQt-Calïm  &c. 

Dans  !a  Principauté  citérieure ,  on  remarque  Saleme  ,  Archevêché 
ayant  un  port  &  une  Univerfité;  fon  Ecole  de  Médecine  étoit  autre 
fois  très  célèbre.  Amalji  Archevêché  mais  ville  très  pauvre  en  eft 
auffi. 

Les  villes  remarquables  de  la  Principauté  Ultérieure  ,  font  i.  Bè- 
névent,  Archevêché,  ci  devant  au  pouvoir  du  Pape,  &  depuis  1768 
réuni  aux  deux  Siciles:  1.  la  petite  ville  de  Monte- Fitfcolo  réfidence 
dû  Gouverneur  de  la  Province  :  &  3.  l'Evéché  dCAvelino  ayant  titre 
de  Principauté;  c'eft  entre  cette  ville  Ci  Benévent,  que  fe  trouvent  les 
Fourches  Caudines  fi  fameufes  dans  THiftoire  Romaine. 

L'Abruzze  féconde  Province  du  K.  de  Naples,  fe  divife  en 
î  VAbruzze  citérieure,  a  VAbruzze  ultérieure,  &  3  /<?  Comté  de  Molife. 
Chieti  ou  Theate  &  Lanciano ,  Archevêchés  font  les  principales  des  vil- 
les renfermées  dans  la  première:  &  Aquila  Evêché  &  place  forte, 
celle  de' la  fccohde  de  ces  divifions;   comme  Molife,   ville  peu  confi- 

[à]  Nous  croyons  faire  plaifîr  auLeft-ur,  par  le  Plan  ci-  î<r>int  des  Environs  de 
Naples  du  coté  de  Pouzzol ,  d'autant  qu'on  ne  le  trouve  point  dans  les  ouvrages 
où  d'autres  plans  ne  manquent  pas  &  pour  là  mê  ne  raifon  nous  joignons  la  vue  de 
Gaeta,  Nola  &c;  Vopeï  Richard  Dcfcript.  dlcalie.  Voyage  dé  M.  de  la  Lan  Je 
te  Voyage  de  Miflbn  Tom,  2.  Lettre  23. 
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dérable,  dans  le  milieu  de  cette  province,  &  où  le  Gouverneur  ré- 
fide ,  l'efl:  du  Comté  de  ce  nom. 

La  Pouille  comprend  1.  La  Capatinate  où  l'on  trouve  cntr'au- 
très  Manfrcdoma  ;  Archevêché,  ayant  un  port,-  &  Lucéra  Evcché, 
réfidence  du  Gouverneur.  a.  La  Terre  de  Bari ,  où  0  y  a  la  ville 
archiépilcopale  &  forte  du  même  nom  ;  &  entr'autres  Tram  aufii 
un  Archevêché,  nù  1p  Gouverneur  réfide  ,  &  qui  a  un  port  3.  La 
Terre  d'Otrante  fujette  à  être  ravagée  par  des  fauterelles,  chaflees  6c 
mangées  par  une  eipece  d'oiléaux  qu'on  ne  voit  que  dans  ce  pais: 
elle  a  pour  villes  remarquables  Lccce  Evêché,  l'une  des  meilleures  vil- 
les, réfidence  du  Gouverneur  ;  Briudes  Archevêché,  yille  ancienne  où 
Virgile  mourut;  elle  a  une  forterelTe  &  un  pnrr:  enfuite  Otrante  Ar- 
chevêché, bon  port,  avec  un  château  bâti  fur  un  rocher:  &  Tartine 
Archevêché  fur  le  golfe  de  ce.  nom,  port  de  mer,  où  fou  fait  grand 
commerce  de  laines. 

La  Calabiu,  Province  à  l'extrémité  méridionale,  renferme  1.  La 
Bafillcate  autrefois  appellée  Lucanie  ;  il  y  a  Circnza  ou  Accrenza  Ar- 
chevêché, ville  prefque  ruinée.  2.  LaCalabre  citénzure  où  l'on  comp- 
te l'Archevêché  de  Çofenza  ,  ville  confidérable  avec  un  château  ;  & 
RoJJ'ano  ci  devant  Ruffianum99\im  Archevêché.  3.  La  Ùàtabre  ultcrien- 
7-e,  dans  laquelle  fe  fait  remarquer  R/.'fgio,  Archevêché,  ville  ancien- 
ne &  aflbz  conlidérable. 

Vis-à-vis  la  panie  méridionale  de  l'Italie  ,  fe  trouve  la  grande  Iile 
de  Sicile  nom  que  l'on  dit  lui  être  donné  par  les  Phéniciens,  ou  plu- 
tôt dériver  du  mot  Scicàlôul  de  leur  langage  &  qui  lignifie  parfait.  El- 
le a  été  appe'lée  auffi  Trinacrit  à  caufe  de  tes  trois  caps  ou  promon- 
toires FarOy  Paffaro,  &  dt  Beco.  Cette  Ifle  a  la  figure  d'un  trian- 
le;  elle  eft  voifine  de  la  Calabre  &  n'en  eft  féparée  que  par  un  dé- 
troit large  de  près  d'une  lieue,  qu'on  nomme  la  Phare  de  Meflme,  al- 
fez  fameufe  par  fes  deux  écueils  Scylla  &  Carybde.  L'air  de  Sicile 
quoique  très -chaud,  eft  allez  fain;  fon  terroir  eft  fi  fertile  qu'on  l'a 
appelle/.*;  ('.renier  du  Peuple  Romain.  On  y  recueille  du  bled,  du  vin, 
des  fruits.de  l'huile,  du  falïran,pliifieurs  fimples,  de  la  foie,  du  coton,  du 
miel  &  de  la  cire,  on  y  trouve  des  agathes  ,  des  émeraudes,  même 
des  mines  d'or  ôc  d'argent ,  &  on  y  pèche  vers  la  côte  occidentale 
du  très  -  beau  corail:  mais  les  flammes  du  Mont  -Gibet  ou  Etbna  y  fonc 
de  tems  à  autre  de  terribles  ravages ,  &  les  tremblemens  de  terre  y  font 
également  funefics.  Ccite  lile  a  environ  60  lieues  de  long  fur  40  de 
large;  fes  habitani  font  gens  d'efprit  &  induftrieux,  mais  ils  paflentpour 
peu  confians.  On  la  divife  en  trois  vallées  :  celle  de  Mazarah  l'occi- 
dent, celle  de  Démina  au  nord  -  eft  &  celle  de  At<;;j  nu  midi. 

Tars  la  vallée  de  RI  a  z  ara  fe  diftingue  /  autrefois  Pami- 

r,  Archevêché,  place  forte,  avec  un  très-  bon  port;  c'ell  la  capita- 
le do  toute  la  Sicile  ,  où  réfide  le  Viceroi  éc  0(1  une  bonne  partie 
de  la  nobleiïe  fait  ton  féjour  ;  la  ville  eft  grande  &  belle  ,  &  les 
édificcN  publics,  les  places,  les  fontaines,  les  églifes  &c.  y  font  très 
magnifiques.    Montréal  Archevêché  au  fud  eft  de  Palcrmc;  &  Ma 


■(*■> 

<ra,  Evêclij,  pùrt ,  place  forte  fur  la  côlC  occidentale,  qui  a  donné 
fon  nom  à  cette  vallée  ,  s'y  trouvent  atiiïi  ;  de  même  que  Girgemi 
autrefois  dgrigentk,  au  milieu  de  la  côte  du  fud, célèbre  par  le  Taureau 
d'airain  de  Phalaris  lbn  Tyran. 

La  vallée  de  Dé  m  on  a  fait  remarquer  l'Archevêché  de  Meflîne,  an- 
cienne ville,  grande,  belle,  riche  &  très  marchande  ,  fon  port  eft  un 
des  meilleurs  d'Italie,  elle  a  un  château  bien  fonific'  ôe  un  arfenal  bien 
fourni.  On  y  trouve  en  outre  Milazzo  Evéché  &  port  à  l'oueft  de  Mef- 
fine  :  Catania  Evêché  au  milieu  de  la  côte  orientale  ,  ville  fort  an- 
cienne, dans  un  terroir  très  fertile:  &  Taormlna  ancienne  &  jolie  vil* 
le, ayant  un  port  &  étant  bâtie  fur  un  rocher. 

La  vallée  de  Nurp  renferme  r.  l'Evêché  de  Saragoça  ou  Syracu- 
fe,  ayant  un  port,  à  l'orient;  cette  ville  autre  fois  û*  célèbre  &  capi- 
tale d'une  fàmeufe  République,  eft  aujourd'hui  peu  confidérable  ;  le 
tems,  les  guerres  &  Us  tremblemens  de  terre  l'ayant  prefque  ruinée. 
a.  Augufta  anciennement  Xiphonia,  port  au  nord  de  Saragoça.  &  3. 
Noto  vers  le  fud,  donnant  fon  nom  à  la  vallée:  l'ancienne  ville  ayant 
été  ruinée  par  le  tremblement  de  terre  de  1693,  qui  fubmergea  aufli 
prefqu'entierement  Augufta,  les  habitans  en  ont  bâti  une  nouvelle  aux 
environs. 

Les  Isles  de  Lipari  font  auffi  de  ce  Royaume  &  on  les  trou* 
ve  au  nord  de  la  Sicile;  elles  font  faraeufes  dans  la  Mythologie,  Eole 
dit -on  y  tenoit  les  vents  renfermés  &  Vulcain  y  avoit  une  de  fes 
forges;  Lipari  en  eft  la  capitale,  ville  très  ancienne  &  forte,  fon  évê-, 
ehé  efl  fuflhgant  de  MeÛiûe. 
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CHAPITRE     IX. 

UiJJoin  des  Royaumes  de  KJPLES  &  de  SICILE, 

SECTION    L 

Intrcduciwn:  Hîjîoire  abrégée  de  Naplcs  &  de  Sicile -,  depuis  Je  démembre- 
ment de  f  Empire  /'■  jufqii 'ou  couronnement  du  I.  Roi 
Roger  II.  du  nom ,  en   1 1 30. 

De  toutes  les  nations  modernes,  il  y  en  a  fort  peu  dont  l'Hiltoire  pa-    Se 
roiffo  auflï  confufe  &  aulïï  épineule  dans  fes  commencent  us,  que  ( 
celle  du  Royaume  des  deux  Siciles;  foit  h  caufe  des  fréquentes  révolutions 
qu'il  a  eiïuyées,  foit  pareeque,  longtems  divifé  en  doux  Etats  particuliers,  jufyu'cn 
jufqu'a  leur  réunion  permanente  en  1506,  fous  Ferdinand  le  Catholique,  Roi  '  '  &■ 
d'Efpagne,  de  Naples  &  de  Sicile:  ce  Gouvernement  n'a  point  eu  d'unité      ; 
dans  fil  conftitutfon  ,   quoiqu'il  beaucoup  d'égards  il  ait  eu  le  même  réri- 
me,  de  manière  que  l'hifroirc  de  ces  deux  Royaumes  te  trouvant  continuelle- 
ment mêlée,  ne  peut-être  diviiee,  ni  écrite  féparcment,  par  le  rapport  con- 
tinuel qu'ils  eurent  toujours  entr'eux  ,   quoique  fournis  ù  différera  maîtres, 
avant  le  feizieme  Qede.    IVLis  fi  ccr-  efl  pénible,  c'eft  principale» 

inent  dans  les  premiers  tems  qui  fuivirent  le  démembrement  de  l'Empire  Uo- 
Tome  AXY/Y/.  A 
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Sr.cT.  I.  main ,  jufques  vers  le  commencement  du  onzième  fiecle.  Les  faits  &  les 
Hiftoire.de  événemens  qui  fe  fuccéderent  alors,  font  fi  obfcurs,  fi  compliqués,  parla 
Naples  £?  quantité  de  Principautés  &  d'Etats  particuliers  qui  le  formèrent  dans  la  Pouil- 
^e/.sj"Ie  le,  l'Abruzze  &  ailleurs;  ces  faits  &  ces  révolutions  font  tellement  mêlés 
3130.  avec  l'Hiftoire-Générale  de  l'Italie,  celle  des  Papes,  de  l'Empire  d'Orient  6k 

,  ■  ■  de  celui  d'Occident,  ou  d'Allemagne ,  qu'ils  forment  comme  un  cahos  inex- 
plicable; c'eft  un  dédale  d'où  il  ert  prefque  impofllble  de  fortir,  au  (fi  n'avons- 
nous  eu  garde  de  nous  engager  dans  cette  multiplicité  de  routes  particulières 
qui  ne  pourraient  que  nous  égarer ,  &  nous  avons  fuivi  le  feul  fenticr  que 
nous  avons  cru  capable  de  nous  conduire  hors  de  ce  Labyrinthe.  Ce  fentier 
cft  d'abord  l'Hiftoire  abrégée  du  Duché  de  Naples,  depuis  longtems  la  Ca- 
pitale du  Royaume;  l'Hiftoire,  également  abrégée,  des  Duchés  de  Pouille 
&  de  Calabre  fous  les  Princes  Normands;  6k  enfuite  celle  du  Royaume  de 
Sicile,  pris  féparément,  depuis  fa  fondation  par  ces  Princes.  La  Sicile  mé- 
rite une  attention  particulière;  car  on  fait  quel  rang  diftingué  cette  ifle  occu- 
pa fous  la  domination  des  trois  premières  maifons  qui  régnèrent  fur  elle.  Ain- 
fi,  ne  nous  arrêtant  point  aux  difficultés  que  nous  pourrions  rencontrer  en 
fuivant  un  autre  plan,  6k  fupprimant  tout  ce  qui  pourroit  devenir  diffus,  ou 
nous  mener  trop  loin ,  nous  paflerons  fous  filence ,  comme  autant  d'épifodes 
inutiles ,  l'Hiftoire  particulière  de  toutes  les  autres  Villes  des  deux  Royaumes 
de  Naples  6k  Sicile,  tant  qu'elles  furent  des  Souverainetés  particulières ,  ou 
de  petits  Etats  libres  &  indépendans  :  ces  efpeces  d'épifodes  ne  pouvant  que 
nous  embarrafièr  inutilement  &  fatiguer  le  Lecteur;  nous  ne  parlerons  de  ces 
petits  Etats  que  par  occafion ,  &  nous  ne  nous  attacherons  à  l'Hiftoire  de  ces 
Villes ,  que  lorfque  nous  ferons  parvenus  au  tems  où  elles  furent  foumifes  & 
réunies  au  Royaume  de  Naples  6k  de  Sicile.  C'eft  là  fuivant  nous ,  le  moyen 
le  plus  fur  de  fe  conduire  dans  cette  route,  d'ailleurs  fi  peu  certaine,  6k  d'é- 
crire avec  exactitude  une  Hiftoire-Générale ,  moderne ,  intelligible  &  fuivie , 
de  ces  deux  Royaumes. 

Dans  cette  vue,  nous  commencerons  cette  hiftoire  h  l'époque  de  l'ar- 
rivée &  de  l'établiffèment  des  Normands  en  Italie  ;  nous  choiliflbns  cette 
époque  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  c'eft  là  que  remonte  l'origine  &  la 
fondation  du  Royaume  des  deux  Siciles;  &  que  c'eft  .ainfi  qu'en  ont  ufé 
avant  nous  prefque  tous  les  Hiftoriens  modernes,  qui  n'ont  trouvé,  ni  certi- 
tude, ni  clarté,  ni  authenticité  dans  les  faits  antérieurs.  Il  vaut  en  effet  beau- 
coup mieux  avouer  une  ignorance',  dont  nos  Prédéceffeurs  font  la  caufe,  que 
rebuter  fes  Lecteurs  par  des  differtations  conjecturales,  ou  les  tromper  par 
Plan  £?  des  fables  abfurdes,  ou  par  l'infipidité  d'une  Hiftoire  Romanesque.  Afin 
divifion  de  d'éviter  ces  défauts,  nous  avons  cru  devoir  divifer  l'Hiftoire  de  Naples  6k  de 
cette  Hu-  §\c\\Qi>  en  autQnt  de  feftions,  que  ce  Royaume  a  changé  de  fois  de  fouve- 
rains,  6k  qu'il  y  a  eu  de  Maifons  différentes  qui  y  ont  régné.  Après  avoir 
tracé  rapidement  l'Hiftoire  du  Duché  de  Naples  &  des  autres  Provinces  qui 
compofent  ce  Royaume ,  des  changemens  de  maîtres  6k  des  révolutions  di- 
verfes  qu'elles  ont  efliiyé;  après  avoir  expofé  auffl  rapidement  que  nous  le 
pourrons,  fans  nuire  à  l'intelligence  des  faits,  quel  fut  leur  deftin  6k  leur 
état  fous  les  Loix  des  Romains,  des  Empereurs  d'Occident  6k  d'Orient,  des 
Vifigoths,  desOftrogoths,  6k  des  Lombards,  qui  les  pofledereoe  alternative- 
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ment,  jufqu'à  l'arrivée  des  Normands  en  Italie,  nous  dirons  comment  ces 
braves  aventuriers  s'y  fondèrent  un  nouvel  Etat  fur  les  débris  de  tous  les  au- 
tres. Ce  fera  la  matière  de  la  première  Seétion ,  qui  fervant  d'Introduction , 
nous  conduira  jufqu'à  l'année  1 1 30 ,  époque  du  couronnement  du  premier 
Roi  Normand,  Roger  II. 

La  féconde  Section,  comprendra  l'hiftoire  du  règne  de  ce  Roi  &  de  fes 
Succeflèurs  de  h  même  Maifon,  jufqu'à  la  fin  de  fa  domination,  &  au  dé- 
trônement  du  dernier  Roi  Normand  Guilleaume  III,  en  1195. 

La  troifieme  Section  contiendra  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  Mairon  de  Suabe, 
depuis  l'année  1 195 ,  jufqu'à  l'extinction  totale  de  cette  Maifon,  dans  h 
perfonne  de  Conradin,  en  1269. 

La  quatrième  Section,  celle  des  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  Mai- 
fon d'Anjou,  des  Maifons  de  Hongrie  &  de  Duraz,  pour  le  Royaume  de 
Naples,  depuis  l'année  1269,  jufqu'à  la  réunion  des  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile,  par  Alfonze  V,  Roi  d'Aragon,  en  1442. 

La  cinquième,  celle  du  Royaume  de  Sicile  fous  les  Rois  de  la  Maifon 
d'Aragon,  depuis  la  féparation  de  ce  Royaume,  en  1282,  jufqu'à  fa  réu- 
nion au  Royaume  de  Naples,  en  1442. 

La  fixieme  ,  l'hiftoire  des  deux  Royaumes  fous  les  Rois  de  la  Maifon  d'A- 
ragon, &  les  Princes  de  la  féconde  Maifon  d'Anjou,  depuis  1442 ,  jufqu'en 
1506,  où  ils  furent  de  nouveau  réunis  par  Ferdinand  le  Catholique,  Roi 
u  Efpagne. 

La  feptieme  Section  s'étendra  depuis  1506,  fous  la  domination  des  Rois 
d'Efpagne,  jufqu'à  l'avènement  de  Philippe  V  à  la  Couronne,  en  1700. 

La  huitième  &  dernière,  comprendra  tout  ce  qui  s'eftpaffé  depuis  cette 
époque  ,  fous  la  domination  de  Philippe  V,  de  la  troifieme  Maifon  d'Anjou, 
&  fous  les  Loix  de  l'Empereur  Charles  VI,  depuis  1707  jufqu'en  1736, 
quant  au  Royaume  de  Naples;  &  fous  le  règne  du  Duc  de  Savoie  fur  la  Si- 
cile, depuis  171 3,  jufqu'en  1727,  jufqu'à  la  nouvelle  réunion  des  deux 
Royaumes  en  1736,  par  l'Infant  D.  Carlos,  de  la  Maifon  d'Anjou  ;  depuis 
cette  réunion  jufqu'en  1759,  où  ce  Prince  fut  appelle  à  h  Monarchie  d'Ef- 
pignc,  par  la  mort  de  fon  père  Charles  II ,  &  céda  la  Couronne  des  deux 
Sièiles  à  fon  fils ,  Ferdinand  IV.  Tel  eft  le  plan  que  nous  nous  fom- 
mes  propofés  de  fuivre. 

Suivant  l'ufage  obfervé  dans  cette  entreprife ,  avant  que  d'en  venir  à  l'Hif- 
toire moderne  de  ce  Royaume,  nous  jetterons  un  coup  d'œil  fur  les  princi- 
paux événemens  antérieurs  à  l'époque  que  nous  avons  annoncée  ,  c'eft-à-dire, 
à  l'arrivée  &  à  l'établifTement  des  Normands  en  Italie.  Au  relie,  ce  n*eft 
qu'afin  d'éviter  des  recherches  fatigantes  &  des  diseuflions  inutiles,  que  nous 
commençons  dès  ce  moment  à  nous  fervir  ici ,  par  une  efpecc  d'anachronis- 
me, du  nom  général  de  Royaume  de  Naples,  pour  qualifier  les  Provinces 
qui  le  compofent;  attendu  que  ce  ne  fut,  comme  perfonne  ne  l'ignore,  que 
lorfque  les  Princes  Normands  fe  furent  fondé  un  nouvel  Empire  dans  cette 
partie  de  l'Italie,  qu'elle  fut  compril'e  avec  la  Sicile,  fous  le  titre  de  Royau- 
me. De  même,  quoique  cet  Etat  n'ait  été  divil'é  en  deux  Royaumes,  qu'en 
,  fuis  le  regne  de  Charles  I  d'Anjou,  nous  nous  (èrvirons  quelquefois, 
nour  éviter  les  circonlocutions  du  nom  de  Royaume  de  îSaples,  afin  de  dé- 
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Sect.I.     ligner  d'un  feul  mot  les  Provinces  fi  tuées  en  deçà  du  Phare,  &  pour  les  di£" 
Hiftoin  de    tinguer  de  la  Sicile  proprement  dite. 

Naples  £?        Dans  le  tems  que  cette  étendue  de  pays ,  celle  à-peu-près  qui  forme  aujour- 
de  Siale       ^^j  j£  Royaume  de  Naples,  étoit  foumife  aux  Romains,  elle  fut  divifée 
j  i -o,  "        fous  l'Empereur  Adrien ,  en  quatre  grandes  Provinces ,  appellées  la  Campanie, 
;,.'1  n  la  Calabre  &  la  Pouille;  la  Lucanie  &  le  Pays  des  Brutiens;  &  le  Sam- 

nium.  (i)  La  première  de  ces  Provinces  étoit  gouvernée  par  des  Confulai- 
res;  la  Calabre  &  la  Lucanie  par  des  Correcteurs;  &  la  quatrième  par  des 
Préfidens.  La  même  divifion ,  cette  dénomination ,  &  la  même  forme  de 
Gouvernement  leur  furent  confervées,  après  la  divifion  de  l'Empire,  fous 
les  Empereurs  d'Occident;  &  quand  les  Oftrogoths s'emparèrent  de  l'Empire 
Romain  d'Occident,  vers  l'an  476,  (2)  après  la  mort  de  Théodore,  fur- 
nommé  le  Grand,  &  qu'ils  inondèrent  ces  belles  Provinces.  Elles  réitèrent, 
ainfi  que  la  Sicile,  fous  la  puiflance  des  Goths,  pendant  l'efpace  de  foixante- 
quatre  ans,  &  elles  leur  furent  fucceflivement  enlevées  fous  leurs  Rois  Theb- 
dat,  Totilia  &  Teia,  (3)  par  Bélifaire  &  Narfès ,  Généraux  de  l'Empereur 
Jultitùen.  Les  Empereurs  Grecs,  ou  d'Orient,  les  pofTéderent  pendant  quel- 
que tems,  &  en  furent  dépouillés  h  leur  tour  par  les  Lombards,  qui  s'en  em- 
parèrent vers  l'an  571 ,  (4)  à  la  réferve  de  l'Exarchat  de  Pvavenne,  des  Du- 
chés de  Rome  &  autres,  qui  demeurèrent  d'abord  fous  la  domination  de 
l'Empire  d'Orient.,,  mais  qui  enfuite ,  profitant  auflî  de  l'éloignement  &  de 
la  foiblefie  de  fes  Princes,  fe  rendirent,  de  tentative  en  tentative,  Souve- 
rains indépendans..  Les  quatres  Provinces  firent  alors  partie  du  vafte  Royau- 
me que  les  Lombards  fondèrent  en  Italie.  Pavie  en  étoit  la  Capitale,  &  ce. 
Royaume  s'étendoit  depuis  le  pied  de  l'Apennin  &  la  frontière  du  pays  ap- 
pelle de  leur  nom  Lombarâie,  Longobardia,  jufqu'à  l'extrémité  du  conti- 
nent de  l'Italie.  Cette  puiflànte  Monarchie  dura  pendant  203  années,  c'eft- 
h-dire,  jufqu'en  774,  tems  auquel  Charlemagne  y  mit  fin  par  la  défaite  de. 
Didier,  dernier  Roi- des  Lombards,  qu'il  détrôna  ôefit  prifonnier  dans  fa  Ca- 
pitale ,  fous  le  Pontificat  d'Adrien  I.  (5)  La  deftruétion  du  Royaume  de» 
Lombards  avoit  été  préparée  en  775,  parles  avantages  que  Pépin-  le-Bref„ 
Roi  de  France,  père  de  Charlemagne ,  avoit  remportés  fur  Aiftulf,  ou  Af- 
tolfe,  père  de  Didier.  Pépin  étant  pafle.en  Italie  à  la  prière  du  Pape  Etien- 
ne III,  qui  avoit  imploré  fon  fecours  contre  Aftolfe,.  avoit  vaincu  ce  Prince. 
en  plufieurs  combats,  &  l'avoit  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats.  (6)  Charlemagne  acheva  l'ouvrage  de  Pépin.  Vainqueur  des  Lom- 
bards, il  rétablit  l'Empire  Romain  d'Occident ,  éteint  depuis  324  années,  &. 
en  fut  couronné  Empereur-  à  Rome  l'an  800,  par  le  Pape  Léon  III.  (7); 
Telle  eiU'origine  du  titre  d'Empereur,  ou  Roi  des  Romains  &  d'Italie,  que. 

(1)  Introd.  à  YHiJi.  Univerf.  Tom.  II.  Liv.  II.  ch.  III.  p.  87.  fgfuiv. 

(2)  Anecd.  Jtal.  p.  3.  ann.  476. 

(3)  Hift.  Civ,du  Rcy  de  Naples;  par  Giannone.  Trad.  Françoife,  Edit.  en  4  voi.  1M-4,. 
Ta  Haye  Tom.  I.  Liv.  I.  IV. 

(4)  Anecd.  Itai.  ann.  571. 
Anecd.  liai.  ann.  774. 

Ui,  Uijl.  des  Rois,  des  deux  Sicilcs.  Par  Mr.  d'Egly,  en  4  vol.  in-iz.  Paris  1741  p.- 3,-. 
fjF&iv. 
(7)  Anecd.  Jtal.  ann.  80a 
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prennent  encore  de  nos  jours  les  Empereurs  d'Allemagne,  qui  fe  difent  Suc-  Sect.  r. 
ceflèurs  de  Charlcmagne,  &  héritiers  de  fes  droits  fur  tous  les  Etats  d'Ita-  Hijhire  de 
lie  Etats  fur  lefquels  ils  ont  longtems  formés  des  prétentions.  Le  nouvel  rfe  gicile° 
Empereur  d'Occident  fut  reconnu  fans  difficulté  par  Irène ,  Impératrice  d'O-  jufqU'ua 
rient.  Bien  éloignée  de  fonger  a  lutter  contre  ce  Concurrent  redoutable,  1130. 
Irène  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  lui  demander  fon  alliance,  &  — — — * 
par  les  confeils  de  ia  fage  politique  qui  l'éclatant  fur  fa  foiblèilè ,  elle  ne  né- 
gligea rien  pour  fe  concilier  l'amitié  de  ce  Prince ,  &  vivre  avec  lui  en  bonne 
Fntelligence.  On  prétend  même  qu'elle  avoir  d'abord  formé  le  projet  d'é- 
poufer  Charlcmagne  ;  mais  bientôt  allarmée  pour  fon  autorité ,  l'ambitieufe 
Irène ,  après  avoir  longtems  amufé  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince ,  &  traîné 
cette  négociation  en  longueur,  refufa  de  lui  donner  fa  main,  dans  la  crainte 
de  fe  donner  un  maître,  ainfi  qu'à  l'Empire  Grec,  &  de  ne  pouvoir  plus 
conferver  avec  un  tel  époux  qu'un  vain  titre  d'Impératrice.  Les  circonihnees 
où  elle  fe  trouvoit,  la  contraignant  de  partager  en  quelque  forte  avec  lui  les 
honneurs  de  fon  rang,  elle  le  reconnut  authentiquement  pour  Empereur  d'Oc- 
cident &  fon  Collègue  en  Italie.  Eblouis  par  la  gloire  de  Charlemagne,  les 
Grecs  craignirent  la  réunion  des  deux  Empires ,  dans  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ce, &  ils  ne  virent  point  que  c'etoit  là  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  déplus 
heureux ,  parce  qu'il  étoit  en  état  par  fon  courage ,  fes  forces  &  fa  puiiïan- 
ce  de  les  défendre  contre  les  incurfions  des  Barbares ,  &  de  rendre  à  l'Em- 
pire Romain  fon  ancienne  fplendeur.  Mais  trop  peu  éclairés  fur  leurs  vrais 
intérêts,  les  Grecs  ne  fongerent  alors  qu'à  profiter  des  victoires  de  Charle- 
magne, pour  recouvrer  une  partie  de  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé  en  Italie 
par  les  Lombards.  D'après  ces  vues,  allez  maladroitement  combinées,  il 
fut  conclu  un  traité  entre  ce  Prince  &  Nicéphore,  Succeflè-ur  d'Irène,  par 
lequel  il  fut  convenu  que  les  Etats  de  l'Eglife  &  de  Venife,  ferviroient  de- 
Barrières  &  de  limites  aux  deux  Empires.  (1)  Quelques  auteurs  difent, 
qu'au  lieu  des  Etats  de  l'Eglife  &  de  Venife,  ce  fut  la  Principauté  de  Béné- 
vc-nt.  (2)  Par  ce  moyen  la  Sicile,  proprement  dite  au-delà  du  Phare,  & 
cette  parue  de  l'Italie"  qu'on  nommoit  autrefois  la  Sicile  en  deçà  du  Phare , 
c'eft-à-dire,  le  Duché  de  Nâples,  &  les  Provinces  fltuéei  a  l'extrémité  de  ce 
Royaume  &  du  continent  de  l'Italie ,  rentrèrent  fous  la  domination  des  Em- 
pereurs Grecs  ,  à  la  réferve  de  quelques  places ,  telles  que  Salcrne ,  Ca- 
pouc,  Bénévent,  Teano,  &  les  Terres  en  dépendantes,  dont  plufieurs 
Princes  Lombards  s'étoient  formé  des  Souverainetés  particulières,  fous  le- 
nom  de  Duchés.. 

Les  Grecs  ne  furent  pas  longtems  en  poiïèffion  de  leurs  nouvelles  acquiii-      us. 
tions.     Les  Sarafins  d'Afrique,  Arabes  d'origine,  faifoient  depuis  longtems      »73~ 
des  tentatives  fur  la  Sicile  &  fur  les  Places  maritimes  de  l'Italie,  en  deçà  du    de°£Sicilt 
Phare ,  déjà  même  ils  s'écoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  ides  de  la  Medi-   par  ies  $-, 
terranée,  de  la  Corfe,  de  la  Sardaigne,  de  Majorque ,  &c.  de  fuccèsen  lue-   rafins. 
ces  ils  parvinrent  enfin,  en  828,  à  s'emparer  par  furprife  de  toute  la  Si.i- 

\)  Hijfi  Ats  Rois  de  Sic.  Tom.  I.  p.  4; 
Giannone  Liv.  VI.  ch.  V.  />.  512. 

"  A3 


Spct.  I. 

Hijloire  de 
Naples  &p 
de  Sicile 
juj qu'en 
II 30. 


¥«£«    & 

progrès 
dans  le  con- 
tinent de 
l'Italie, 


Descrip- 
tion abré- 
gée de  Na- 
ples, dejon 
ancien  Gou- 
vernement , 


6  HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

le.  (1)  il  n'y  euC  1ue  les  Villes  de  Syracufe  &  de  Tauromine,  érigées  en 
Républiques ,  pendant  les  révolutions  de  l'Empire  Grec ,  qui  réfiflerent 
longtems  &  très  courageufement  aux  effets  de  ces  Barbares.  Cependant  el- 
les fuccomberent  à  la  force ,  &  furent  obligées  de  fe  foumettre  à  leur  joug , 
en  878.  Alors  les  Sarafins,  maîtres  de  toute  l'ifle,  en  châtièrent  les  Grecs, 
y  réduifirent  les  habitans  dans  le  plus  rude  efclavage,  &  y  établirent  la  Reli- 
gion Mahométane.  La  pofièfïion  de  cette  ifle,  fa  proximité  du  continent  de 
l'Icalie,  &  fur-tout  de  l'autre  Sicile,  ou  des  Provinces  fituées  en-deçà  du 
Phare ,  leur  infpirerent  le  deflèin ,  &  leur  fournirent  les  moyens  de  faire  des 
incurfions  continuelles  fur  toutes  les  Côtes  voifines ,  &  de  s'emparer  de  dif- 
férentes Places  de  la  Calabre,  entr'autres  de  Reggio  &  de  Cofence.  (2)  De- 
puis 122  ans  la  Pouille  &  la  Terre  de  Labour  étoient  en  proie  à  leurs  rava- 
ges; ils  faifoient  perpétuellement  des  tentatives,  tantôt  fur  Tarcn te,  &  tan- 
tôt fur  d'autres  Places.  Déjà  ils  menaçoient  d'envahir  fucceftivement  toutes 
ces  Provinces ,  &  ils  fe  difpofoient  à  faire  le  Siège  de  Salerne ,  lorfqu'un 
heureux  hafard  y  conduifit  quelques  Gentils- hommes  Normands,  qui,  re- 
venant du  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  fort  à  la  mode  alors,  fur-tout  chez 
les  François,  vinrent  débarquer  dans  le  Port  de  cette  Ville.  C'efl  à  cette  épo- 
que que'  nous  commencerons  l'hiftoire  moderne  des  deux  Royaumes;  mais, 
avant  que  d'aller  plus  loin,  revenons  un  inllant  fur  nos  pas;  &,  jettons  un 
coup  d'œil  fur  Naples,  &  fur  les  autres  Villes  &  Provinces  de  ce  Royaume, 
depuis  le  teins  où  elles  furent  foumifes  aux  Romains ,  leurs  plus  anciens  maî- 
tres connus,  aux  Empereurs  Latins  &  Grecs,  jufqu'à  celui  où  elles  panè- 
rent fous  les  Loix  des  Princes  Normands;  ainfi  que  fur  le  Duché  de  Naples, 
&  fur  le  deflin  &  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  confidérée  d'abord  com- 
me République,  &  finalement,  comme  Capitale  du  Duché  de  ce  nom. 

Naples,  nommée  en  latin  Neapolis,  ou  Parthenopaa. ,  c'efl- à-dire,  Ville 
jeune,  ou  Ville  Vierge,  eft  très-ancienne;  célèbre,  longtems  avant  que  d'a- 
voir été  célébrée  par  les  vers  de  Virgile;  elle  fut  fondée  parles  Grecs,  & 
forma  pendant  plusieurs  fiecles  une  République  floriflànte:  fa  puiffance  &  fon 
antiquité  font  attetlées  par  les  titres  d'Archontes  &  de  Démarques,  que  fes 
Magiflrats  portoient  encore  du  tems  d'Adrien,  par  la  quantité  d'inferiptions 
grecques  qu'on  y  trouvoit  autrefois,  &  par  beaucoup  de  monumens  hillori- 
ques.  (3)  Naples  n'a  point  ceffé  d'être  la  Capitale  du  Royaume  des  deux 
Siciles,  depuis  que  le  Roi  Charles  I  d'Anjou,  y  établit  fa  réfîdence,  en 
1266.  Cetre  ville,  l'une  des  plus  belles,  des  plus  grandes  &  des  plus  ma- 
gnifiques de  l'Europe;  juflement  renommée  d'ailleurs  pour  la  beauté  de  fon 
Ciel  &  de  fon  Port,  cil  fîtuée  dans  la  Campanie,  ou  Terre  de  Labour,  à 
60  Lieues  N.  N.  E.  de  Palerme ,  Capitale  de  la  Sicile  ;  au  3 1  e.  d.  39'.  20". 
de  Long.  &  au  40e  d.  50'.  1 2".  de  Lat.  Dans  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
publique, Naples  fut  alliée  de  Rome,  mais  dans  la  fuite  elle  devint  une  Co- 
lonie de  cette  dangereufe  alliée,  fi  funelle  pour  fes  voifins  &  pour  fes  amiY. 
Cependant  Naples  étoit  refiée  fort  longtems  en  pofièfïion  de  quantité  de  pri- 

(1)  Uift.  des  Rois  de  S.  Tom.  I.  p.  S-  &?  ft»v.    Hijl.  de  Sicile.    Par  Mr.  de  Burigny, 
en  2  vol.  in-4.  La  Haye,  1745.   Tom.  1.  p.  II.  Liv.  II.  p.  3<54"37î« 

(2)  lntrod.  à  VHift.  Univ.  Tom.  II.  Liv.  II.  ch.  III.  p.  88. 
(3j  Gtanuone  Tom.  I.  Liv.  I.  ch.  IV.  Seft.  II.  p.  25. 


ET  DE    SICILE    Liv.  XXIV.  Ch.  IX.  7 

vileges,  &,  entr 'autres  du  beau  droit  de  fe  gouverner  par  elle-même,  fui- 
vant  fes  Loix ,  fes  ufages ,  par  Tes  propres  Magiftrats ,  &  fur-tout  de  ne  re- 
cevoir aucun  Préteur,  ou  Gouverneur  Romain  ;  avantage,  que  n'eurent  pas 
toutes  les  autres  villes  de  ces  Provinces,  &  que  Cumes  &  Capoue,  cette 
République  fi  fameufe  du  tems  d'Annibal ,  partageoient  feules  avec  Naples. 
Peu-à-peu  celle-ci  s'accoutuma  à  donner  des  noms  Romains,  ou  Latins  à  fes 
Magiftrats,  tels  que  ceux  d'Ediles,  de  Quefteurs,  &c.  Les  Magiftrats  mê- 
me &  le  peuple  fe  nommèrent ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Rome ,  Le  Sénat  & 
le  Peuple  de  Naples,  nom  qu'ils  défignerent  par  les  Lettres  initiales,  S.  P. 
Q.  N.  que  l'on  voit  encore  dans  les  anciennes  infcriptions  échappées  aux 
outrages  du  tems.  (i)  Naples  n'étoit  plus  alors  tine  République  entière- 
ment libre  &  indépendante;  les  Romains  s'étoiem  arrogé  le  droit  de  juger 
les  différens  qu'elle  avoit  avec  fes  voifins.  Toutefois  elle  jouiftbit  encore 
de  plufieurs  grandes  prérogatives,  qu'elle  devoit  à  la  politique  de  fes  maî- 
tres. Elle  étoit  exempte  de  tout  tribut,  regardée  comme  une  terre  libre, 
comme  un  afyle  afluré  &  toujours  refpeclé,  même  au  milieu  des  horreurs 
des  guerres  civiles.  Enfin,  elle  fut  l'objet  de  l'affection  d'Augufte  &  de 
la  plupart  de  fes  fucceflèurs ;  &  ce  ne  fut  que  fous  Titus,  ou  Vefpafien, 
qu'elle  devint  entièrement  Colonie  Romaine,  peut-être  en  punition  de 
quelque  foulèvement. 

Pour  donner  une  idée  de  l'ancienne  Géographie  de  cette  partie  de  l'I- 
talie qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples,  ou  la  Sicile  en 
deçà  du  Phare ,  pendant  qu'elle  étoit  foumife  aux  Romains,  nous  obfer- 
verons,  avec  Giannone,  (2)  qu'elle  étoit  partagée  en  Régions ,  qui  prenoient 
leur  nom  des  différens  Peuples  qui  les  occupoient ,  ou  qui  donnoient  leur 
nom  à  leurs  habitans.  Cette  étendue  du  pays  comprenoit  les  Campaniens, 
les  Marruccins,  les  Pélignes,  les  Veftins,  les  Prétuliens,  les  Marfes,  les 
Samnites,  les  Hirpins,  les  Picentins,  les  Lucaniens,  les  Brutiens,  les  Sa- 
lentins ,  les  Japyges ,  &  les  Apuliens.  Ce  ne  fut  que  fous  l'Empereur 
Adrien  que  toutes  ces  Contrées  ou  Régions,  furent  réduites  &  partagées  en 
quatre  grandes  Provinces,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  Ces  mêmes  Con- 
trées fe  partagent  encore  aujourd'hui  en  quatre  Provinces  générales  ;  favoir, 
la  Pouille,  la  Calabre,  la  Terre  de  Labour  &  l'Abruzze,  qui  fe  fubdivifenc 
en  1 2  Provinces  particulières  ;  &  c'eft  ainfi  qu'elles  font  indiquées  fur  les  Car- 
tes (3):  1.  La  Terre  de  Labour,  où  Naples  eft  fituée.  2.  La  Principauté 
Citérieure.  3.  La  Principauté  Ultérieure.  4.  La  Bafilicate.  5.  La  Calabre  Ci- 
térieure.  6.  La  Calabre  Ultérieure.  7.  La  Terre  d'Otrante.  8.  La  Terre 
de  Bari.  9.  La  Capitanate.  10.  Le  Comté  de  Molife.  11.  L'Abruzze  Ci- 
térieure.  12.  L'Abruzze  Ultérieure. 

Après  avoir  fait  voir  quel  fut  le  deftin  de  Naples  fous  les  Romains  &  fous 
les  Empereurs,  on  ajoutera  que  la  plupart  des  anciennes  Villes,  contenues 
aujourd'hui  dans  ce  Royaume,  étoient,  ainfi  que  Naples,  des  Républiques 
particulières,  fous  la  protection  des  Romains.  De  ce  nombre  étaient  Taren- 
te ,  Locres,  Rcggio,  Crotone;  Villes  originairement  Grecques,  ainfi  que 
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Naples;  &  Ciimes,  Capoue,  Bénévenc,  Prénetïé,  Trivoli,  Noie,  Sipon- 
te,  Luceria,  &  autres.  Elles  devinrent  fucceffivement  Villes  alliées,  Vil- 
les Municipales,  &  enfin  Colonies  Romaines.  .  Dix  d'cntr'elles  étoient 
gouvernées  par  des  Préfets,  élus  par  le  Peuple  Romain,  &  les  autres  par 
des  Préfets  que  le  Préteur  de  Rome  y  envoyok.  Toutefois  cela  n'empêcha 
point  qu'elles  ne  confervafïènt  encore  longtems  la  plus  grande  partie  de  leurs 
privilèges,  &  quelqu'apparence  de  liberté;  mais  lorfqu'Adrien  eût  changé 
la  divifion  de  ces  Provinces  &  la  forme  de  leur  Gouvernement,  toutes  ces 
Villes  perdirent  peu-à-peu  de  leurs  droits  &  leurs  prérogatives,  fous  les  Con- 
fulaires,  Correcteurs,  ou  Préfidens,  qui  furent  envoyés  pour  les  gouverner , 
&  qui ,  abufiint  à  la  longue  de  leur  autorité ,  s'érigèrent  infenfiblement ,  cha- 
cun dans  fa  Province,  en  maîtres  defpotiques. 

La  tranfhtion  de  l'Empire  Romain  d'Italie  en  Orient,  par  Confhntin , 
qu'on  a  furnommé  le  Grand ,  porta ,  comme  l'on  fait ,  le  coup  le  plus 
funefte  à  cet  Empire ,  ainfi  qu'a  la  liberté  de  toutes  les  Villes  dont  il  étok 
le  foutien  ,  &  doat  Rome  étoit  comme  le  centre.  L'Italie  fut  alors  di- 
vifée  en  deux  Vicariats  ,  celui  de  Rome  ,  &  celui  d'Italie.  Les  quatre 
anciennes  Provinces  du  Royaume  de  Naples  furent  comprifes  dans  le  premier 
Vicariat ,  ainfi  que  fix  autres  Provinces ,  nommées  pour  Suburbicaires ,  des 
deux  mots  Sub  Urbe.  C'eft  ce  qui  formoit  alors  le  Diocefe  de  l'Evêque  de 
Rome ,.,  proprement  dit,  qui  n'avok  aucune  autorité  ailleurs.  Cependant  l'im- 
poflure  a  dit  &  l'imbécillité  à  cru ,  pendant  les  fiecles  de  fuperftkion  &  d'i- 
gnorance, que  Confhntin  avoit  donné  en  324,  toute  l'Italie,  &  fpéciale- 
rnent  toute  cette  étendue  de  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  en  toute  fouveraincté ,  à  l'Evêque  de  Rome ,  Silveftre  I.  C'eft  même 
cette  prétention  erronée  jufqu'a  l'abfurdité,  qui  a  été  la  caufe  de  toutes  lesin- 
veftkures  que  les  Papes  ont  données  &  prétendu  fi  longtems  accorder,  com- 
me Seigneurs  Suzerains  d'Italie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  eft  que  les 
Provinces  Suburbicaires,  ainfi  nommées,  parce  qu'elles  relevoientdeRome& 
qu'elles  étoient  dépendantes  de  l'Empire  d'occident,  fe  virent  abandonnées, 
par  l'éloignement  des  Empereurs  dont  la  réfidence  étoit  au-dclh  des  mers,  à  la 
merci  de  leurs  Gouverneurs,  des  Confulaires ,  Correcteurs  &  Préfidens,  que 
les  Empereurs  continuèrent  h  y  envoyer.  Ces  Magifkats  fuprêmes  y  exercè- 
rent impunément  leur  tyrannie,  dans  leurs  départemens,  les  furchargerent 
d'impôts,  traitèrent  leurs  habitans  en  efclaves,  &  y  commirent  toute  forte 
de  vexations ,  d'excès  6k  de  défordres ,  dans  h  certitude  que  leurs  plaintes  ne 
parviendroient  point  à  la  Cour,  trop  éloignée  pour  les  entendre,  ou  trop 
occupée  pour  remédier  h  ce  défordre,  &  fonger  à  réprimer  ces  abus  &  cette 
oppreffion;  en  forte  que  ces  Provinces  continuèrent  à  être  fondées,  parce 
qu'on  peut  appeller  un  véritable  Gouvernement  militaire,  &  defpotique.  Auf- 
fi  ne  faut-il  pas  s'étonner  fi  les  Goths  &  quelques  autres  Peuples  du  nord, 
plus  Barbares  de  nom  que  d'effet,  trouvèrent  tant  de  facilité  à  envahir  &  af- 
fervir  ces  Provinces.  Leurs  habitans,  découragés  &  abruttis  par  l'efclavage, 
préférèrent  la  domination  des  Goths  h  celle  des  Tirans,  que  la  Courdc-Con- 
ftantinople  leur  envoyok  fous  le  nom  de  Préfets  de  Prétoire,  ou  de  Vicai- 
res de  l'Empire  en  Italie  ;  opprefTeurs  accrédités ,  dont  toute  l'habileté  con- 
fiftoit  à  profiter  des  troubles  qui  agiraient  la  Cour  &  l'Empire,  pour  fe  ren- 
dre 
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■tire  comme  indépendans  dans  leurs  Gouvernemens ,  &  fouler,  à  leuraife,     Skcr.ï 
•les  Peuples.     Cette  vexation  fut  caufe  que  ceux-ci  ne  firent  prefque  aucune    Hifioke  j* 
réfirtance,  ne  voulant  pas  combattre  pour  le  choix  de  leurs  tyrans;  &  le    NaP|^  C53 
flattant  que  leur  ibrt  feroit  plus  heureux,  ou  du  moins  qu'il  ne  feroic  pas    ' 
plus  déplorable  (bus  les  Loix  de  ces  étrangers,  que  fous  celles  de  leurs  an- 
ciens maîtres.     Ii  fuut  convenir  que  leur  attente  ne  fut  point  trompée ,  & 
qu'ils  le  trouvèrent  bien  de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement.     Ce  fut 
fous  le  règne  d'Honorius ,  en  40a,  que  les  Venxogoths ,  Vifi^oths  par  cor- 
ruption, vinrent  les  premiers  envahir  l'Italie.     I!s  avaient  été  contenus 
qu'alors  -par  la  prudente  politique  &  les  fages  mefures  de  Théodore ,  fur- 
nommé  le  Grand\  mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  &  la  divifion  qui  Ait 
faite  de  l'Empire  en  deux  Etats  particuliers,  celui  d'Orient  &  celui  d'Oc- 
cident, le  dernier  delquels  eut  Hononus  pour  maître;  ces  Conquérons  inon- 
dèrent l'Itaiie  ,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Alaric,   prirent  Rome  qi 
mirent  au  pillage,  fe  répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples ,   &  y  exercèrent  les  plus  cruels  ravages.     Leur  retraite  hors  de  il- 
talie  ,   lui  rendit  pour  quelque  tems  la  tranquillité,   &  Honorius  eu  relia 
paifible  pofieflèur. 

Les  troublss  qui  agitèrent  l'Empire  après  la  mort  de  Valentinien  III,  e:c- 
poferent  de  nouveau  l'Italie  aux  malheurs  &  aux  défaïtres  les  plus  irrépara- 
bles. Enfin,  l'Empire  d'Occident,  s'étant  éteint  en  476,  avec  le  titre  d'Em- 
pereur, en  la  perlbnne  d'Auguftule,  qui,  détrôné  par  Odoacre,  Roi,  ou 
Général  des  Hérules,  fut  envoyé  à  Naples,  où  il  fut  enfermé  dans  le  Châ- 
teau de  Luculle,  appelle  maintenant  le  Château  de  l'œuf;  le  Royaume  d'I- 
talie &  les  Provinces  Suburbicaircs,  pafierent  fous  la  domination  d'Odoa- 
cre.  (1)  Ce  Prince,  après  avoir  régné  pendant  quatorze  ans,  fut  vaincu  à 
fon  tour,  pris  &  mis  à  mort,  en  4U0,  par  Théodoric,  l'un  des  plus  grands 
Princes  qui  aient  illuftré  la  nation  des  Goths;  (2)  lorfque,  du  confentement 
de  Zenon,  Empereur  d'Orient,  Théodoric  avoir  pris  le- titre  de  Roi  ces 
Goths  &  des  Romains ,  il  avoit  établi  fon  fiege  Royal  à  Ravenne ,  qui  avoir 
été  la  réfidence  des  derniers  Empereurs  d'Occident,  &  il  fut  regardé  quoique 
Conquérant  de  l'Italie,  comme  fon  Libérateur.  En  effet,  il  la  gouverna  fa- 
gement;  y  conferva  les  Loix  Romaines,  l'ancienne  divifion  des  Provinces, 
&  la  forme  du  Gouvernement  établie  par  les  Empereur?.  Ce  Prince  affec- 
tionna beaucoup  la  ville  de  Naples:  il  lui  donna,  ainli  qu'a  Rome,  Raven- 
ne, Syracufe,  &  plufieurs  autres  villes  de  fon  Royaume,  un  Gouverneur, 
avec  titre  de  Comte  du  premier  rang.  Le  fameux  Caffiodore,  Miniltrc  dc- 
Théodoric,  nous  a  confervé  les  patentes  qu'il  fit  expédier  au  Gouverneur  de 
INaples;  ainfi  que  les  Lettres  de  recommandation  qu'il  lui  donna  pour 
liabitans  de  cette  Ville;  elles  font  pleines  des  plus  vifs  témoignages  de  (à 
prédilection  pour  elle.  Ce  fage  Roi  mourut  en  526,  Athabric,  fon  li'.s,  lai 
îuccéda  (bus  la  tutelle  d'Amalafonte  fa  mère,  qui  laiflà fubfifter  les  u".  R  s, 
Provinces  foumifes  à  fon  empire,  fur  le  môme  pied  où  elles  étoient 
lors  de  la  mort  du  Roi  fon  époux,  &  où  celui-ci  les  avoit  trouvées,  Iorf- 

f  1)  Antcà.  h it.  n^n.    | 

Giannono  I  (h.  11.  Seft.    11.  Introd. à ÏUifl,  Unir,  'Ht..  II.  Liv,  II  d. 
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Sect.  I.  qu'il  fa  h  conquête  de  ce  Pays.  Amalafonte  ayant  été  mife  à  mort  par  h 
Hïjïoire  de  perfidie  du  Roi  Théodat,  qu'elle  a  voit  placé  fur  le  trône,  l'Empereur  Ju  uT- 
JNrapIes  fc?  njen  fàific  cette  occalîon  de  taire  palier  des  Troupes  en  Italie,  fous  la  condui- 
jufqiïen  te  ^u  ftmeux  Général  Bélifaire ,  foit  pour  venger  la  mort  d'Amalafonte,  fon 
jI3o.  alliée,  foit  pour  recouvrer  ces  belles  Provinces  enlevées  depuis  longtems  à 

■  ■  ■  l'Empire  d'Orient.  Les  fuccès  de  Bélifaire  furent  aufli  brillans ,  que  rapides  ; 
les  fujets  de  Théodat  méprifant  fon  incapacité ,  lui  ôterent  la  Couronne  &  la 
vie ,  voulant  fe  donner  un  Roi  plus  capable  de  les  commander  dans  des  tems 
fi  orageux.  Vitigès ,  qu'ils  élurent  à  fa  place ,  fut  aflîégé  &  fait  prifonnier 
dans  Ravenne,  en  539,  par  Bélifaire,  qui  l'envoya  à  l'Empereur.  (1)  Peu 
de  tems  après,  ce  Général  étant  devenu  fufpecl:  à  Juflinien ,  fut  rappelle  & 
remplacé  par  deux  Généraux,  qui  n'avoient  ni  fes  talens,  ni  fa  capacités 
Leur  inexpérience  &  leurs  fautes,  ranimèrent  les  Goths;  ils  commencèrent 
à  refpirer,  à  reprendre  l'afcendant,  &  fe  donnèrent  fuccelfivement  &  en  très- 
peu  de  tems,  trois  nouveaux  Rois ,  Théobalde,  Eraric  &  Totila.  Lorfque 
ce  dernier  monta  fur  le  trône  des  Goths  &  d'Italie,  en  541,  (2)  Bélifaire 
avoit  déjà  remporté  quantité  d'avantages  fur  fa  nation,  &  lui  avoit  repris  une 
partie  des  Provinces  &  des  Villes  qu'elle  avoit  envahies,  telles  étoient  Ro- 
me, Naples,  &  les  Provinces  voifines,  qui  fe  fournirent  à  Jufiïnien;  mais 
ce  fut  principalement  fous  le  règne  de  Totila,  que  les  Grecs  portèrent  le 
coup  le  plus  funefte  à  la  Monarchie  des  Goths,  &  qu'ils  recouvrèrent  pref- 
que  tout  l'Empire  d'Occident,  qui  avoit  été  perdu  pour  eux,  depuis  fa  ré- 
paration d'avec  celui  d'Orient.  A  la  fuite  de  beaucoup  de  fuccès  de  part  & 
d'autre ,  Totila ,  Prince  aufii  brave  qu'humain  &  généreux ,  dans  la  féconde 
victoire,  fe  rendit  maître  de  Rome  &  de  Naples,  mais  ce  vaillant  Roi,  qui 
avoit  réfifté  longtems  aux  efforts  de  Bélifaire ,  fut  enfin  vaincu ,  en  bataille 
rangée,  en  55  =  ,  par  l'Eunuque  Narfès,  autre  Général  de  Juftinien ,  &  il 
mourut  d'une  blefîure  qu'il  reçut  dans  ce  combat.  Les  Goths  s'emprefièrenc 
de  lui  donner  pour  fuccefïeur  Teïa,  Capitaine  renommé  par  fa  bravoure,  & 
qui  fut  le  dernier  de  leurs  Rois.  Il  continua  la  guerre  contre  Narfès  dans 
la  Camponie,  fut  défait  en  553;  &  périt  dans  la  bataille  qui  fe  donna  au 
bord  du  Sarno,  dans  une  plaine  fituée  aux  pieds  du  mont  Vt-fuve.  Les 
Goths  ,  rebutés  par  tant  de  pertes  &  de  revers  ,  traitèrent  avec  Narfès, 
promirent  de  fortir  de  l'Italie,  &  exécutèrent  ce  Traité  de  bonne  foi.  Ils 
remirent  toutes  leurs  Places  entre  les  mains  des  Conrnifàires  de  l'Empereur, 
&  fortirent  de  l'Italie  l'an  553,  après  y  avoir  refté  64  ans,  a  compter  de- 
puis Théodoric,  leur  premier  Roi,  jufqu'à  Tcïa,  le  dernier  de  leurs  Prin- 
ces. (3). 

Ainfi  finit  la  Monarchie  des  Ofirogoths;  &  toutes  ces  belles  Provinces  rentrè- 
rent (bus  la  domination  des  Empereurs  d'Orient.  Elles  leur  furent  bien- 
tôt enlevées  par  les  Lombards ,  autre  Nation  du  Nord ,  qui  defeendoit  des 
Goths  (4),  &  étoit  probablement  nommée  Lo/rgobardi,  à  caufe  de  leurs 
longues  barbes,  ou  cheveux.    Jullinien  fut  lui-même  la  caufe  de  leur  inva- 

(1)  Introd.  à  YHifl.  Ùniv.  ibid.  p.  50-51. 

(2)  Antcd.  Ital.  ami.  526,  534.  539.  54*  1  552 ,  555. 

(3)  Giannone  Liv.  III.  (h.  IV.  f.  262-2(55. 

(4)  Liv.  IV.  p.  302, 
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fion.     Il  eut  i'imprudence  de  prendre  dans  fes  armées,  comme  troupes  auxi-     s-ct.  l 
liaires,  ces  Barbares,  qui,  venus  des  enfles  Contrées  du  Nord,  trouvèrent   Hiftoire  H 
le  climat  de  l'Italie  û  beau ,  &  fon  territoire  fi  fertile ,  qu'ils  refolurent  de   g^jjgg* 
s'y  établir,  &  d'en  faire  la  conquête  pour  eux-mêmes ,  ce  qu'ils  exécutèrent  jufiU'en 
en  568,  fous  Albouin,  qui  fut  leur  premier  Roi  en  Italie.  (1)  Juftin  II,    1130. 
poifelïèur  alors  du  trône  d'Orient,  avoit  fournis  toute  l'Italie  au  Gouverne-  " 

ment  d'un  Exarque,    ou  Gouverneur- Général,  qui  réfidoic  à  Ravenne,  à 
l'exemple  de  l'Exarque  d'Afrique.      Un  Exarchat  étoit  chez  les  Grecs  un 
Gouvernement  compofé  de  plusieurs  Provinces.    Juftin  donna  au3î  aux  ptin- 
cipales  Villes  d'Italie,  telles  que  Rome,  Bénévent,  Naples,  ckc.  des  Gou- 
verneurs, qui,   fous  le  nom  de  Ducs,  dépendoient  de  l'Exarque  d'Italie. 
On  verra  par  la  fuite  que  la  plupart  de  ces  Ducs  vinrent  à  bout  d'ériger  leurs       P'jnci- 
Gouvernemens  en  Souverainetés  particulières,  pendant  les  troubles  qui  agite-   pauusfon- 
rent  l'Empire  d'Orient.     Ainii  l'Empereur  Juftin  II  détruifit  l'ouvrage  de  fes   %IJjg"Jes 
prédéceflèurs,  &  fit  ce  que  les  Goths  eux-mêmes  n'a  voient  pas  fait,  il  chan-   ;•  Empire 
gea  totalement  la  forme  du  Gouvernement  des  Provinces  &  des  Villes  d'Ica-    d'Occident, 
îje,  &  caufa  les  malheurs  de  ces  Contrées,  en  donnant  lieu  à  l'érection  fuc-    dans  le  Rt- 
ceflive  de  la  plupart  de  ces  Duchés,  en  autant  d'Etats  indépendans  de  l'Em-    j^Xg"" 
pire  d'Orient,  &  à  quantité  de  guerres  fomentées  par  l'ambition  de  leurs  Prin- 
ces, &  par  le  defir  qu'ils  avoient  d'agrandir  leur  territoire  aux  dépens  de 
leurs  voifins.     C'eft  de  là  que  prirent  naiflànce  les  Duchés  de  Naples ,  de 
Surrante,d'Amalfi,  de  Gaëtte,  de  Bari,  &c.  toujours  pofledés  par  des  Prin- 
ces Grecs,  pendant  le  tems  de  la  domination  des  Lombards  en  Italie;  ainfi 
que  quantité  d'autres  Duchés,  qui  furent  fous  les  Loix  des  Princes  Lom- 
bards, tels  que  Bénévent,  Spolète,  Frioul,  Saleme,  Capoue  &  Téano; 
ces  trois  dernières  conferverent  le  titre  de  Principautés,  longtemsmême  après 
que  la  Monarchie  des  Lombards  eût  été  détruite  par  Charlemagne  (2). 

C'eft  ainfi  que  le  nom  de  Duché  fut  donné  à  la  partie  du  Royaume  de  ■ 
Naples ,  où  cette  Capitale  eft  fituée.     On  a  déjà  remarqué  qu'en  568 ,  les 
Lombards  envahirent  prefque  toute  l'Italie,  dont  Albouin,  leur  Chef,  prit 
folemnellement  le  titre  de  Roi  en  570.  (3)  Le  Duché  de  Naples  fut,  pour 
ainfi  dire,  le  fc-ul  dont  les  Lombards  ne  purent  entièrement  s'emparer.   Nous 
croyons  devoir  abandonner  ici  l'Hiftoire  Générale  de  l'Italie  &  des  Provinces 
du  Royaume  acïuel  de  Naples ,  pour  en  venir  h  l'hiftoire  particulière  du  Du- 
ché de  ce  nom  ;  nous  penfons  avoir  fuffifamment  établi  la  fuccefîion  de  fes 
différens  maures:  nous  avons  dit  auffi  comment  cette  Ville  pafla  de  la  domi-     Naples 
nation    des  Pvomains,   de  l'Empire  d'Occident,   de  celui  d'Orient  «Se  des   EjJJ^jm. 
Goths,   fous  celle  de  Ducs  particuliers,  quoique  longtems  tributaires,  ou  publique, 
l'cudataires  de  l'Empereur  Grec.  On  a  dit  que  Charlemagne ,  ayant  renwrfé  le 
Royaume  des  Lombards,  en  774,  fut  IcReftaurateur  de  l'Empire  d'Occident, 
&  qu'il  laifià  à  celui  d'Occident  la  Sicile,  ainfi  que  les  Provinces  iituées  à 
l'extrémité  de  l'Italie,  qui  lui  demeurèrent  foumife*,  à  l'exception  des  Prin- 
cipautés de  Bénévent,   Saleme,  Capoue,  Téano  &  autres,  qui  formoient 
alors  autant  de  Souverainetés  particulières ,  poftedées  par  de>  Princes  Lcm- 

(i)  Introd.  à  Vir:(!  Univerf.  Tom.  IL  Liv.  II.  th.  II.  p.  53- 

Ibidem  th.  lu.  />.  8g.    ùiannonc  Liv.  IV.  ch.  I-iV.  Liv.  V.  VJ.  VII. 
I ■■;•;.. 1.  /: ..'.  211:1.  568-71. 
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Sect.  j  bard?.  Depuis  cette  époque  le  Duché  de  Naples  refta  toujours  fous  Iado- 
Bîjioire  de  mination  immédiate,  &  fous  la  protection  des  Empereurs  d'Orient,  dont  ils 
Naples  £f  Ducs  furent  d'abord  tributaires,  ou  feudataires,  jufques  vers  le  milieu  du 
rf^Sicile  onzieme  fiecle;  tems  auquel  cette  ville  fe  rendit  indépendante,  &  s'érigea 
1130.  en  une  efpece  de  République,  dont  ces  Princes  furent  Chefs,  fous  le  nom 

tji..»  ».     de  Ducs  &  de  Confuls.  (1)  Quoique  ce  Duché  eût  toujours  réfifté  heureu- 
.    fement  aux  efforts  des  Lombards ,  il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  devenir  tribu- 
taire en  818,  de  Sicon  IV,  Prince  de  Bénévent  (2). 

Cette  Principauté,  qui  portoit  antérieurement  le  nom  de  Duché,  que 
les  Princes  Lombards  avoient  trouvé  le  moyen  de  changer  contre  1ô  pre- 
mier ,  étoit  alors  un  Etat  très-coniîdérable  ;  où  le  refte  des  Lombards  , 
échappé  à  la  deftruction  de  cette  nation,  s'étoit  retiré.  Voifin  dangereux 
du  Duché  de  Naples,  il  menaçoit  fans  ceiïè  de  l'aiïèrvir;  enforte  que  ces 
deux  Etats  furent  prefque  continuellement  en  guerre,  l'un  pour  fa  défen- 
fe,  &  l'autre  pour  l'opprimer. 

Le  Duché  de  Naples ,  d'abord  reflèrré  dans  les  limites  étroites  de  fa  Capi- 
tale, de  fes  dépendances  maritimes  6k  de  fon  territoire ,  devint  par  la  fuite  beau- 
coup plus  étendu,  ck  fut  confidérablement  augmenté  par  l'Empereur  Mau- 
rice, qui  y  joignit  les  ifles  d'Ifchia,  de  Nicida  &  de  Procida;  les  Villes  de 
Cumes,  de  Stabia,  de  Suvrar.te  &  d'Amalfi.  Ce  Duché  fut  nommé  alors 
la  Campante;  nom  qui  lui  vint  probablement  de  fa  campagne  agréable  & 
fertile.  Tandis  qu'il  s'accroiflbit  du  côté  du  midi,  la  Principauté  de  Béné- 
vent. qui  le  refièrroit  frtns  cefie,  l'empêchoit  de  s'étendre  du  côté  de  l'Occi- 
dent ,  du  Nord  ck  de  l'Orient.  Pendant  les  guerres  continuelles  qui  avoient. 
divifé  les  Napolitains  &  les  Bénéventins ,  les  Sarrafins  d'Afrique ,  ennemis 
plus  dangereux  que  ces  derniers,  s'étoient  approchés  peu- à- peu  des  Provin- 
ces occupées  par  les  Grecs.  Ils  avoient  commencé ,  ainfi  que  nous  l'avons, 
8î8.  dôjh  dit,  par  s'emparer  de  la  Sicile,  en  828  &  878,  6k  ils  avoient  profité 
7  du  voifinage,  pour  faire  quantité  d'iucurfions  6k  de  ravages  fur  les  Cô;es  Na- 

hruptions  policaines.  (3)  Le  malheur  public  fut  encore  augmenté  par  la  méfintelligen- 
&?  ravages  ce  qUj  fe  mjc  entre  les  Capitaines  Grecs  &  les  principaux  Officiers  de  l'Em- 
finsenCa-  P're  d'Orient,  qui,  cherchant  auffi  ù  profiter  de  fon  naufrage  pour  s'enrichie 
labre  &  au-  de  fes  débris,  recherchèrent  fouvent  l'alliance  des  Sarrafins,  dans  le  defiein 
uesProvin-  de  fe  former  par  leurs  fecours  de  petits  Etats  indépendans.  Dans  cette  vue, 
U1'  ils  appelèrent  &  introduifirent  eux-mêmes  ces  Barbares  dans  ces  malheurenlcs 

Provinces,  &  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir.  En  effet,  fous  prétexte  de  1er 
courir  ces  Chefs ,  armés  les  uns  contre  les  autres ,  les  Sarrafins  ravagèrent  la 
Terre  de  Labour,  la  Culabre  &  la  Pouille,  pendant  plus  de  cent  années,, 
s'emparèrent  de  plufieurs  Places  confidérab'.es ,  entr 'autres,  de  Coftnce,  Ta- 
rente  &  Reggio,  où  ils  s'établirent  &  fe  fortifieront  tellement ,  qu'il  fallut 
bien  du  tems  6k  des  peines  pour  les  en  chailèr.  Enfin ,  ils  fe  préparaient  à 
former  le  fiege  de  Salernc ,  lorfqu'une  troupe  de  Normands ,  qui  revenoient: 
100a.  ou  de  la  Terre-Sainte,  débarqua  dans  cette  Ville,  vers  Pan  1002,  ou  1005,,, 


JC05. 


(r)  Giannone  Tom.  I.  Liv.  IV.  ch.  IV.    Tarn.  II.  Liv.  XI.  ch.  III.  Sect.  I.. 
(2)  Introd.  à  Vllijl.  Univ.  Tan.  II.  Liv.  II.  ch.  III.  p.  83. 

00  Hift.  de  Sic.  par  Mr.  da  11.  Tom.  I.  Liv.  }I.  ch.  ou  Suit.  IV.  p.  372  tffuiv.IM. 
du  R.  des  dtux  Huiles  par  Mr.  d'E.  Tom.  1  p-  4'5- 
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.tiivant   d'autres,   Salerne  étoic  alors  une  Principauté  particulière,   foumife     SsCT. i. 
à   Guimar   ou  Gaïmar  III,  Prince  Lombard,     (i)  Gaïmar  fit  l'accueil  le    Hijimre  ik 
plus  gracieux  à  ces  étrangers,   &  fpécialement  à  Drogon,  Gentil-homme   Naples  &? 
Normand,  leur  Chef,  qu'il  fembloic  que  fa  bonne  fortune  lui  eût  envoyé   f„^x 
exprès   pour  le  défendre  contre  les  entreprifes  des  Sarrafins.     Ces  braves  \  {\0. 
avanturiers  eurent  bientôt  occa-fion  de  témoigner  leur  reconnoiffance  à  leur    — — — 
hôte.     Peu  de  jours  après  leur  arrivée,  les  Sarrafins  vinrent  mettre  le  fîege    IC02  o:l 
devant   Salerne  ,    &   Gaïmar  étant   déterminé  d'offrir  une  fomme  confidé-    ^^ede 
rable   à   ces  barbares  pour   les  engager  à  s'eloigner,  les  Normands  s'op-   Normands 
poferent  h   ce  honteux   marché,    &  offrirent  leurs  fervices  à  ce  Prince,   en  Italie. 
pour  le  délivrer  de  ces  terribles  ennemis.     Gaïmar  accepta  leurs  offres;  8s    _Service 
prirent  les  armes,  &  fondirent  fi  foudainement  fur  ces  brigands,   enfevelis  ffluTrln- 
dans  le  fommeil  &  dans  le  vin,  qu'ils  en  taillèrent  la  plus  grande  partie  en   dent  à  Gai- 
pièces,  &  obligèrent  le  refle  de  fe  fauver  promptement  &  en  défordre  dans   '■'"'.  Prfô 
les  Vaiffeaux  qui  les  avoient  apportés.    (2)  Les  Vainqueurs  firent  un  butin   "  de  Sa' 
confidérable,  &  s'en  retournèrent  peu  de  tems  après  dans  leur  Patrie ,  comblés    tne'  ' 
de  gloire,  de  richeflès,  &  chargés  des  préfens  de  Gaïmar, qui  fit,  ainfiquele 
refte  des  habitans  de  Salerne,  les  plus  grands  efforts  pour  retenir  ces  étrangers*, 
&  les  engager  à  fe  fixer  dans  ce  Pays.    Ils  refuferent.  Gaïmar  leur  donna  des 
Vaiffeaux  pour  retourner  dans  leurs  pays,  &  les  y  fit  accompagner  par  des  Dépurés. 

C'eCt  h  ce  premier  exploit  des  Normands  en  Italie,  que  tous  les  Hiiloriens 
rapportent  unanimement  l'origine  des  conquêtes  &  de  l'établillèment  de  cette 
nation  dans  les  Provinces  du  Phare  (3). 

Les  avanturiers  Normands,   de  retour  dans  leur  patrie,   dirent  tant, de 
bien  du  pays  d'où  ils  venoient,  que  quantité  de  leurs  Compatriotes  s'empref 
ferent  d'aller  s'y  établir.     L'idée  avantageufe  qu'on  y  avoit  de  la  valeur  de 
leur  nation,  dans  ces  Siècles  de  barbarie,  où  la  valeur  écoic  feule  elliinée , 
leur  y  affuroic  un  accueil  diftingué.     D'ailleurs  les  promeffes  magnifiques  que 
faifoient,  au  nom  du  Prince  de  Salerne,  les  Envoyés  de  Gaïmar,  à  touseex: 
qui  voudraient  aller  s'établir  dans  fon  Etat;  les  riciiefil-s,  (bit  de  luxe,  ou 
propres  aux  climats  de  l'Italie,  &  totalement  inconnues  aux  Normands,  que 
ees  Députés  étalercnc  à  leurs  yeux  pour  les  tenter;  en  déterminèrent  plufienrs 
à  s'expatrier,  pour  aller  vivre  fous  un  fi  beau  Ciel.     La  plu?  remarquable,       Prt       - 
ou  la  plus  connue  de  ces  émigrations,  ell  celle  de  Gifiebert  Batterie ,  ou,    imigratim 
félon  d'autres,  Ofmond  Drengot  ou  Drango ,  Genti'-homme  Normand,  qui,   mands^'fous 
rigoureufement  pourfuivi  par  Robert,  Duc  de  Normandie,  en  préfence  du-    la  conduit» 
quel  il  avoit  tué  à  la  chaffe,  un  autre  Gentil- homme,  l'on  ennemi,  cuit   *Qfn     - 
devoir  profiter  des  offres  des  Envoyés  de  Salerne,  pour  chercher  un  nfy'e    bungot. 
dans  ce  pays  lointain  ,  contre  le  reflèûtitn'ent  de  fon  Prince.     I!  paflà  d'abord 
en  Italie  avec  fes  quatre  fils,  &  fon  frère  nommé  Rainulfc  :  il  étoit  accom- 
gné  par  300  Normands ,  qui  fuivirenc  fon  fort.     On  prétend  que  ce  furenc 

(0  H  eft  inutile  de  remarquer  que  les  Normands,  ainfi  que  leur  nom  l'indique  :\\Tez, 
defect'  lolent  des  Peuples  au  Ni  rd\  (bit  Danois  ou  autres,  qui  avoient  autrefois  conqui» 
cette  Province,  6c  lui  avoient  donné  leur  nom. 

(2)  Giannone  Toi».  II.  Liv.  IX.  Introd.  /*.  8.  {j 

(3)  /!:JL  ':c  i'""'c""''  *■  Ro^de  Sic.  &  de  Nàplfj. Vl»',  Parir,  j^ox,  chez  Aniflofll. 
j.  7- 14.  Liv.  1. 
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ces  premiers  émigrants  qui  bâtirent  la  ville  d'Averfe ,  la  plus  ancienne  des 
Colonies  Normandes  dans  le  Royaume  de  Naples.  (1)  Voici  comme  on  rap- 
porte qu'ils  fondèrent  cette  nouvelle  Ville ,  longtems  appellée  de  leur  nom , 
slverfe-la-Normande.  Etablis  d'abord  à  Capoue,  vers  l'an  1016,  ils  s'en- 
gagèrent il  féconder  les  projets  d'un  Capitaine  Lombard ,  nommé  Melo,que 
les  habitans  de  Bari,  impatiens  de  fe  fouflrairc  à  la  domination  des  Grecs , 
avoient  choifi  pour  leur  chef;  mais  Melo  s'étant  vu  depuis  trahi  &  abandon- 
né, s'étoit  retiré  a  Capoue,  auprès  du  Duc  Pandolfe  IV,  pour  lui  demander 
du  recours  contre  les  Grecs,  leurs  communs  ennemis.  Melo  ayant  raflèm- 
blé  des  Troupes,  vainquit  pluficurs  fois  les  Grecs,  fécondé  par  les  Normands 
qu'il  avoit  dans  fon  Armée.  Leur  valeur  n'empêcha  pourtant  point  qu'il  ne 
fut  enfaite  défait ,  &  contraint  de  céder  h  la  fupériorité  du  nombre.  La 
mort  de  ce  Capriine,  qui  périt  quelque  tems  après  en  Allemagne,  où  il  étoit 
allé  follieker  l'Empereur  Henri  II,  de  marcher  en  Italie  contre  les  Grecs, 
délivra  les  Normands  de  leurs  engagemens,  &  les  laiilà  fans  guerres  &  fans 
Général.  Ces  guerriers,  accoutumés  à  trafiquer  de  leur  ftûg  &  de  leur 
épée,  &  à  vendre  leurs  fervices  aux  plus  offrants,  fe  trouvant  fans  occupa- 
tions conformes  à  leur  humeur  martiale,  &  fans  occafion  de  faire  fortune,  fe 
diviferent,  afin  de  fe  procurer  plus  airément  de  l'emploi.  Les  uns  cherchè- 
rent \  fe  rendre  nécefiàires  à  l'Abbaye  du  Mont-Caftin,  dont  ils  fe  chargè- 
rent de  garder  les  Terres;  Adinolfe,  frère  de  Pandolfe,  Duc  de  Capoue, 
étoit  alors  Abbé  de  ce  fameux  Monaftere  :  les  autres  offrirent  leurs  fervices 
au  Pape  Benoit  VIII ,  &  furent  chargés  de  la  garde  de  la  Tour  du  Gariglia» 
no ,  rivière  fituée  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ils  éroient  commandés  par 
Dato ,  frère  de  Melo.  Cette  Tour  ayant  été  prife  par  les  Grecs ,  malgré  la 
vigoureufe  défenfe  que  firent  fes  défendeurs ,  il  fureur  faits  prifonniers ,  &  re- 
mis peu  de  tems  après  en  liberté,  à  la  prière  de  l'Abbé  Adinolfe  (a). 

Quelque  tems  après,  les  Normands  furent  chargés  par  l'Empereur  Henri 
II ,  da  pourfuivre  le  cours  de  fes  expéditions  contre  les  Grecs ,  &  princi- 
palement de  venger  la  mort  de  Dato,  leur  Capitaine,  que  les  Grecs  avoient 
faic  indignement  mourir.  Henri  H,  à  fon  départ  d'Italie ,  recommanda  les 
Normands  aux  Princes  Lombards,  de  Bénévent,  Salerne,  Capoue,  &  Téa- 
110  fes  alliés ,  comme  des  hommes  dont  la  valeur  extraordinaire  pouvoic 
leur  être  d'un  très- grand  fecours  dans  leurs  guerres  contre  les  Grecs.  En 
tffet,  les  Normands  leur  rendirent  de  grands  fervices;  mais  foit  que  ces  Prin- 
ces fufiènt  ja'oux  de  leurs  fuccès,  foit  qu'ils  craip;niffent  leur  voifinnge.  & 
leur  valeur;  ou  enfin,  que  ces  Avanturfcurs  formaient  des  prétentions  trop 
onéreufes;  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  brouiller  avec  ces  Princes,  qui  leur  don- 
nèrent des  fujets  trop  réels  de  fe  plaindre  de  leur  ingratitude,  quelques-uns 
d'entr'eux  leur  ayant  refufé  la  folde  qu'ils  leur  avoient  pfomife. 

Pour  fe  venger  de  Pandolfe,  Prince  de  Téano,  les  Normands  remirent  le 
Duc  de  Capoue,  en  pofièflion  de  fa  Capitale,  dont  fon  ennemi  Favoit  chaf- 
fé;  mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  reconnoiflànt  que  les  autres  Princes;  ce 
qui  irrita  fi  vivement  les  Normands  contre  tous  les  Lombards  en  général ,  que 

Cl)  Mil.  des  R.  dmx  Sicïles  .Tom.  I.  p.  W-  . 

(.2)  lnuoJ._à  ïlJi/l.  UniVi  Tom,  II.  Lh;  II.  th.  III.  p.  89  &juiv, 
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fatales  de  leur  mauvaife  foi,  &  de  combattre  pour  des  ingrats,  qui  ne  leur 
envoient  aucune  obligation;  de  mener  une  vie  errante  ci  vagabonde  com- 
me des  brigands,  &  d'être  h  la  merci  de  Princes  parjures,  ils  refolurent  en- 
fin d'employer  leur  valeur  pour  eux-mêmes,  &  de  fe  procurer  un  écablifle- 
ment  par  la  voie  des  armes.  Rainolfe  ,  ou  Rainulfe,  probablement  frère 
d'Oimont  Drensot,  premier  Chef  de  ces  avanturiers,  étoit  alors  à  leur  tête. 
Ce  fut  dans  cette  conjoncture  qu'ils  bâcirent  la  ville  d'Averfe.  (1)  Quelques 
fervices  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  rendre  à  Sergio,  Duc  de  Naples,  contre 
PandolfelV,  DucdeCapoue,  fon  ennemi,  engagèrent  ce  Prince,  Chef  du 
Duché  &  de  la  République  de  Naples,  ou  Prince  feudataire  de  la  cour  de 
Ccnftaminople,  h  leur  accorder  tout  le  territoire  qui  étoit  autour  de  leur 
nouvelle  ville.  Il  époufa  même  une  parente  de  Rainolfe ,  ôc  lui  donna  le 
titre  de  Comte.  Ce  titre  lui  fut  confirmé  dans  la  fuite  par  l'Empereur  Con- 
rad qui  lui  donna  l'inveftiture  du  nouveau  Comté  d'Averfe ,  à  l'inftigation 
de  Gaïmar  IV,  Souverain  de  Salerne,  Prince  plus  reconnoifTant  que  fon  pié- 
déceffeur  envers  les  Normands,  auxquels  il  avoit  déjà  beaucoup  d'obliga- 
tions indépendamment  de  celle  qu'il  leur  eut  encore  dans  la  fuite.  Ain- 
fi  la' Ville  &  le  Comté  d'Averfe  furent  donnés  en  toute  propriété,  comme 
fie'f  héréditaire  h  Rainolfe  &  à  fes  fucceiïèurs.  Tel  fut  le  premier  établiflemenr, 
folide  des  Normands  en  Italie  (2).  >  . 

Cependant  leurs  fuccès  &  le  bruit  de  leurs  exploits  avoient  excite  1  e- 
mulation  de  leurs  Compatriotes,  &  les  avoient  engagés  à  fe  tranfplanter  aufii 
dans  cette  belle  Contrée ,  pour  y  partager  leur  gloire.  Il  fe  fit  environ  dans 
le  même  tems  différentes  autres  émigrations.  En  1018,  Pvaoul,  Gentil-hom- 
me Normand,  célèbre  par  fa  valeur,  alla  offrir  fes  fervices  à  Rome,  au  Pape 
Benoit  VIII,  qui  l'employa  avec  fuccès  contre  les  Grecs,  dont  le  Catapan, 
ou  Gouverneur,  s'étoit  emparé,  fous  l'Empereur  Bifile,  d'une  partie  de  la 
Province  de  Bénévent,  annexée  au  domaine  de  l'Eglife,  depuis  que  les 
Lombards  en  avoient  été  chaffes.  Raoul  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  du  Pa- 
pe &  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Grecs.  (3)  D'un  autre  côté  les 
fils' d'un  premier  lit,  de  Tancrede,  Seigneur  de  Hauteville,  près  de  Coûtan- 
ce,  palTerent  dans  le  même  tems  en  Italie,  foit  pour  s'y  faire  auffi  un  éta- 
blifTement,  foit,  comme  quelques  Hiftoriens  le  rapportent,  à  l'inftigation  de 
leur  Compatriote  Rainolfe,  Comte  d'Averfe.  Ces  braves  avanturiers  étoienr 
au  nombre  de  trois;  Guillaume,  Çumommé  Bras-de-fer ,  Drogon  &  Hum- 
froi  ;  on  ignore  s'ils  étoient  de  la  famille  de  ce  Drogon ,  qui  etoit  revenu  de 
Salerne,  en  1005.  (4)  Quoiqu'il  en  foit,  ces  trois  guerriers  arrivèrent  en 
Italie,  vers  l'an  1035,  &  offrirent  leurs  fervices  au  Prince  de  Capouc  con- 
tre G'aïmar  IV,  Prince  de  Salerne.  L'ingratitude  dont  le  Prince  de  Capoue 
piya  leurs  fervices,  les  détermina  à  paffer  du  côté  de  fon  ennemi,  &  ils  fixè- 
rent la  viftoire  fous  fes  drapeaux.  Gaïmar  fe  montra  d'abord  libéral  &  re- 
connniffant;  mais  peu-à-peu,  la  valeur  extrême  de  ces  étrangers  commen- 
çant à  lui  faire  ombrage,  il  ne  chercha  plus  qu'à  fe  débarrafler  d  hôtes  û  dan- 

fn  Rijt.  de  torigine  du  R.  de  S.  fc?  de  N.  p-  15-32» 
(2     c,i -iiinnc   Tim.  II    Liv.  IX.  ch.  I. 

;  ■■/}.  des  Rois  des  deux  Siciles  Par  Mr.  d'E.  Tutn.  ].p.  78. 
(4)  llijl.  de  l\rigins  du  R.  des  deux  Siciles,  f..3a-j8. 
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gercux.     Il  cherchoit  un  prétexte  honnête  pour  les  éloigner  de  fon  Etat, 
iorfqu'il  trouva  dans  l'entreprife  de  Michel  Paphlagonien ,  Empereur  d'O- 
rient, fur  la  Sicile,  l'oecafion  qu'il  defiroit,  &  qu'il  faifit  avec  emprefTement. 
L'Empereur  Michel  ayant  projette  de  recouvrer  la  Sicile,  dont  les  Sarrafins 
s'étoient  emparés,  &  qu'ils  occupoient  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  char- 
gea de  cette  expédition  ManafTès,  ou  Maniace,  Général  des  Grecs  ^Gou- 
verneur de  la  partie  de  la  Pouille  &  de  la  Cahbre  qui  leur  étoit  encore  fou- 
mife;  Maniace  avoit  dejh  raflèmblé  des  Troupes  nombreufes  &  s'étdif  ména- 
gé beaucoup  d'intelligence  dansl'ifle,  pour  s'en  faciliter  la  conquête  ,  quand 
l'Empereur  fon  maître,  infiruit  de  la  valeur  &  des  exploits  dos  Normands , 
que  G?ïmar  avoic  à  fon  fervice ,  &  fâchant  de  quelle  utilité  ils  pouvoient  lui 
être  dans  l'expédition  qu'il  méditoit,  pria  !e  Prince  de  Saleme  de  lui  envo- 
yer ces  guerriers.     Gaimar,  qui  ne  demandoit  pas  mieux,  réuffit  fans  peine 
a  les  engager  à  fe  rendre  en  Sicile,  leur  exagérant  les  avantages  qu'ils  retire- 
roient  de  cette  guerre,  &  les  bienfaits  qu'ils  dévoient  attendre  de  h  recon- 
ttoiiïànce  de  l'Empereur,  s'ils  avoient  du  fuccès.     Il  n'en  falloît  pas  davan- 
tage pour  déterminer  des  guerriers  avides  de  gloire ,  de  conquêtes  &  d'éta- 
bliflèmens.     C'efl  a  cette  occafion  que  l'on  rapporte  le  commencement  de  h 
fortune  des  fils  de  Tancrede.     Ils  fè  rendirent  auprès  de  Maniace,  à  la  tête 
de  trois  cens  hommes,  &  ils  fervirent  avec  tant  d'habileté  de  zeîe  &  de  va- 
leur dans  cette  expédition,   qu'il  s'empara  de  Meffine,  de   Syracufe,  ainii 
que  de  piffieurs  autres  Places  importantes;  conquêtes  dont  il  fut  fur-tout  re- 
devable h  la  valeur  des-  Normands,  qui  fe  figcfalerent  dans  cette  guerre  par  les 
plus  héroïques  exploits  ;    on  rapporte  que  Guillaume  Bras-de-fer  tua  d'un 
coup  de  lance  Arcadius,  Gouverneur  de  Syracufe;  &  que  devançant  l'Ar- 
mée des  Grecs,  il  attaqua  &  mit  en  fuite  avec  fa  petite  Troupe  une  Armée 
confidérable  de  Sarrafins,  qui,  fuyant  devant  les  Vainqueurs,  s'étoit  raflèm- 
blée  près  de  Troïrie.  (i)  Les  Normands  jnfqu'alûrs  fort  mal  recompenfés 
des  fervices  qu'ils  avoient  rendus,  furent  encore  payés  d'ingratitude  par  les 
Grecs,  comme  ils  l'avoient  été  par  les  Lombards.     On  recherchoit,  on  efli- 
moit  leur  valeur  ;   on  en  fentoit  le  prix ,  on  la  combloit  d'éloges ,  mais  on 
ne  vouloit  ni  reconnoître ,   ni  recompenfer  leurs  victoires  ;  on  les  fruftroit 
par  tout  du  fruit  de  leur  fang  &  de  leurs  travaux.     Tandis  qu'ils  étoient  à  la 
pourfuite  des  Sarrafins,  qui  avoient  abandonné  leur  Camp,  les  Grecs  y  en- 
trèrent &  s'emparèrent  de  tout  le  butin  qu'ils  y  trouvèrent,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  le  partager  avec  ceux,  à  la  valeur  defquels  ils  é.toient  redevables  de 
tant  d'avantagé».     Ceux-ci  de  retour  dans  le  Camp,  furent  vivement  irrités 
de  cet  excès  d'injuftice:  ils  furent  encore  plus  ulcérés  du  refus  que  le  Géné- 
ral Grec  fit  de  ne  leur  donner  aucune  fatisfaftion  à  cet  égard ,  mais  ce  qui 
acheva  d'enflammer  leur  colère ,  fut  le  traitement  ignominieux  que  le  Général 
Grec  fit  fubir  à  un  nommé  Ardouin ,  Italien  ou  Lombard ,  qui  s'étoit  chargé 
de  lui  porter  leurs  plaintes,  &  de  lui  remontrer  l'indignité  de  ce  procédé  en- 
vers eux.     Ils  en  auroient  tiré  une  vengeance  iignalée,  fi  cet  Ardouin,  hom- 
me profondement  dillimulé,  ne  les  eût  engagés  a  fufpendre  les  effets  de  leur 
icflentiment,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTcnc  de  retour  en  Italie,  où  ils  pourroient 


alors 


0)  Ibiil  p.  38-41. 
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alors  !e  laiflèr  éclater  &  fe  venger  facilement.    Ils  fuivirent  ce  confeil,  6k  par-     gECT  r 
tirent  dès  la  nuit  même  pour  repaffer  en  Italie ,  fans  que  les  Grecs  eufient    Hifioire  'de 
le  moindre  foupçon  de  ce  qu'ils  méditoient  (i).  Naples  £f 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  des  hommes  naturellement  braves,  généreux,    ^\Sl,clie 
&  fenfibles,  fuflènt  aigris  de  tant  de  mauvais  procédés  de  la  part  des  Grecs  "'n-jo.'" 

&  des  Lombards  ;  &  il  l'eft  encore  moins  qu'ils  cherchaient  h  s'en  venger ,      ■ — ■ - 

en  les  dépouillant  de  leurs  pofleffions,     A  peine  les  Normands  furent  arrivés       to4r- 
dans  la  Calabre,  qu'ils  ravagèrent  la  partie  de  cette  Province  qui  obéiflôit  à     Leursc°n- 
l'Empereur  Grec.     Us  furent  fécondés  dans  cette  incurfion  par  Rainolfe,    f"  "pouiiïe 
Comte  d'Averfe,  leur  Compatriote,  qui  époufa  leur  reflèntiment,  ainfi  que    &  daas  la 
leurs  projets  de  vengeance  &  de  conquêtes.     Les  Normands  ayant  rafîèmblé    Calabre- 
tous  ceux  de  leur  Nation  qui  étoient  alors  en  Italie,  ils  étendirent  leurs  ra- 
vages jufques  dans  la  Pouille ,  où  ils  combattaient  &  défirent  les  Grecs  en 
p'.ulîeurs  batailles  rangées;  enfin,  ils  y  firent  la  guerre  avec  tant  de  fuccès, 
pendant  pluiieurs  années,  qu'ils  réuffirent  à  fe  rendre  maîtres  de  ces  deux 
grandes  Provinces,  à  la  referve  toutefois,  d'Otrante,  Bari,  Brindes  &  Ta-      Leurs  vk- 
rente,  quatre  Places  Maritimes,  qui  demeurèrent  encore  foumifes  aux  Grecs    foires  far 
pendant  quelques  années ,  fuivant  les  conventions  faites  entre  les  Conquérans    '"  Grecs- 
avant  cette  expédition ,  les  Places  conquifes  furent  partagées  entre  les  Chefs 
de  la  nation  &  les  fils  de  Tancrede,  qui  reconnurent  Guillaume  Bras-de-fer      1043   £j» 
leur  aîné  ,  pour  leur  Chef  &  leur  Souverain  ;  Guillaume  prit  le  titre  de  Iuiv- 
Comte  de  la  Pouille  (a).     Dès-lors,  l'établifTement  des  Normands  dans  cet-    nf^ill7' 
te  partie  de  l'Italie,  devenant  plus  folide,  annonça  de  nouveaux  maîtres,  &  fer,  pfe'-   ' 
la  fondation  d'un  nouvel  Empire.  mièr  Ccmte 

Jufqu'alors  les  Normands,  craignant  de  donner  trop  de  jaloufie  aux  Prin-    del<*Pouil- 
ces  Lombards ,  dont  les  Etats  environnoient  de  toutes  parts  leurs  nouvelles    '*' 
pofièfllons ,  avoient  choifi  ,  par  politique ,  l'un  d'entre  ces  Princes  pour  leur 
Chef,   c'étoit  Adinolfe,  frère  de  Pandolfe,  Prince  de  Bénévent.  (3)  Mé- 
contens  d'Adinolfe,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  choifir  un  autre  Prince;  Argire, 
fils  de  Melo ,  Seigneur  Grec ,  mécontent  de  la  Cour  de  Conibntinople ,  & 
fous  lequel  ils  tentèrent  vainement  de  s'emparer  de  Tarente;  mais  s'ils    ne 
réunirent  point  dans  cette  entreprife,  du  moins  ils  défirent  pluiieurs  fois  les 
Grecs,  &  étendirent  beaucoup  leur  domination.     Ce  fut  alors,  que  dégoûtés 
d'être  fournis  à  un  Prince  étranger,  les  principaux  de  la  nation  convinrent  de 
reconnoître  Guillaume  Bras-de-fer,  le  plus  illuflre  d'entr'eux  par  fes  exploits,        Partage 
pour  leur  Chef  fuprême,  &  de  faire  entr'eux  le  partage  de  leurs  conquêtes.    ?""'MiVer- 
Quoiqu'ils  eufïènt  déféré  le  titre  de  Comte  de  la  Pouille  h  Guillaume,  ce    J/Sr?"* 
Prince  ne  regnoit  point  en  Maître  abfolu  fur  toute  cette  Province,  divifée    conquêtes. 
en  égales  portions  entre  les  principaux  Seigneurs  Normands;  ceux-ci  for- 
moic-nt  tous  cnlemble  une  efpece  de  Ligue  fédérative,  un  Corps  Ariftocrati- 
que;   &  Guillaume,  revêtu  d'un  titre  honorifique,    n'étoit  en  quelque   fa- 
çon ,  que  comme  le  premier  entre  fes  égaux.     Dans  une  dicte  tenue  h  Mel- 
fi  par  ces  Conquérans;  voici  comme  ils  avoient  partagé  entrVux  les  Places 

(1)  Ibid.  p.  41-44-48  54-  Introc!,  à  VHifl     Univ.  ibid.  p.  5091.  Mil.  de  Sicile.  Par 
Mr.  de  B.  Tom.  I.  il.  Partie.  Liv   III.  Seft  I. 

(?ï  Ihjl.  dis  Rois  des  deux  Siciles  ;  Tom.  I  p.  10-12, 
(11  Introd.  i  l'Hift.  Univerf,  ibidem. 
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Sect.  I.  dont  ils  étoient  en  poffèffion.  (i)  La  ville  de  Siponto  avec  le  Mont-Gargan,. 
Hijloire'de  ou  Saint-Ange,  &  toutes  les  Terres  qui  en  dépendoient,  furent  données  en 
Napies  fcf  propre  h  Rainolfe ,  Comte  d'Averfe ,  en  rcconnoiflànce  des  fervices  qu'il 
de  Sicile  ^^  rencjus  ^  fes  Compatriotes  dans  leurs  différentes  expéditions.  Guillau- 
iX&n  rne5  furnommé  Bras-de-fer,  eut  pour  fon  partage  les  Villes  d'Afcoli,  avec 
■  iJ  la  confirmation  du  titre  de  Comte.     Drogon  eut  pour  fa  part  Venofe  ;  Ar- 

nolin,  la  ville  de  Lavello;  Hugues,  celle  de  Monopoli;  Pierre,  celle  de 
Trani;  Gautier,  celle  de  Civita;  Rodolfe,  celle  de  Cannes;  Triftan,  cel- 
le de  Montëpïlofo  ;  Hervé ,  celle  de  Trigento  ;  Afclittin ,  celle  d'Aceretr/a  ; 
Rainfroid,  celle  de  Minervino.  Tous  eurent  la  part  qui  leur  avoit  été  promife ,  ainli 
que  1  Iardouin ,  Moteur ,  en  quelque  façon  de  toutes  ces  conquêtes..  La  ville  de 
Melfi  dans  la  Pouille  demeura  en  commun ,  &  fut  deftinée  à  fervir  de  Lieu 
d'affèmblée,  ou  de  diète  générale,  pour  les  délibérations  qu'il  y  auroit  s  pren- 
dre concernant  les  affaires  de  la  Nation.  Ce  plan  de  conftitution  prouve  que 
le  Gouvernement  de  la  République  Ariftocratique  des  Normands,  avoit  beau- 
coup de  rapport  à  la  conftitution  actuelle  du  Royaume  de  Pologne,,  divifé 
en  Palatinats ,  il  eft  aifé  d'en  faire  le  parallèle  à  bien  des  égards. 
Monde  Les  Normands  firent,  en  1046,  deux  pertes  bien  fenfibles;  la. mort  leur 

Sainolfe,  er,leva  Guillaume  bras-de-fer,  &  Rainolfe,  Comte  d'Averfe,  deux  de  leurs 
C°5*e  i?'  plus  fameux  Capitaines.  Drogon,  frère  de  Guillaume,  lui  fuccéda  au  titre 
"de  GuH-  de  Comte  de  h  Pouille,  &.  continua,  comme  lui,  d'étendre  la  puiflànce  de 
laume  fa  Nation,  .&  de  fe  maintenir  dans  fes  poffèffîons.  (2)  Rainolfe,  mort  fans 

bras-de-fer ,  enfans  ^  eut  pour  fuccefîèur  Afclittin,  qui  mourut  l'année  fuivante.  Le  Corn- 
Drogon  h  té  d'Averfe  fut  ufurpé  fur  fes  enfans  par  Rodolfe ,  que  les  habitans  dépofe- 
Cimtède  rent  pour  mettre  à  fa  place  un  autre  Rodolfe ,  furnommé  Frinclinotte.  A- 
près  la  mort  de  celui-ci,  qui  arriva  peu  de  tems  après,  Richard,  l'un  des 
fils  d'Afclittin,  qui  avoit  été  contraint  de  paffèr  dans  la  Pouille  au  fervice 
de  Drogon ,  dont  il  avoit  epoufé  une  feeur,  rentra  en  poffèffion  de  l'héritage 
de  fon  père. 

Comme  l'on  n'écrit  pas  ici  PHiftoire  des  Comtes  d'Averfe,  mais  feule- 
kment  celle  des  Princes  Normands  de  la  Maifon  de  ILiuteville,  l'on  obfer- 
vera  feulement  en  paffànt ,  que  ce  Richard  fit  en  1 059  la  conquête  de  Ca- 
poue ,  &  s'empara  de  la  Principauté  de  ce  nom ,  qu'il  laiflà  à  fes  héritiers.  Au 
refte,  il  eft  effèntiel  de  ne  pas  confondre  les  Princes  Normands,  Comtes  d'A- 
verfe, Princes  de  Capoue,  avec  les  autres  Princes  Normands  de  la  Pouille 
ou  de  la  Calabre;  car  le3  premiers  defeendent  d'Afclittin ,  &  les  autres  des. 
iils  du  fécond  lit  de  Tancrede,  Comte  de  llanteville;  ce  qui  forme  deux  dif- 
férentes familles ,  ainli  que  derix  differens  établiftemens  de  Normands  x  de 
différentes  émigrations  (3). 

On  a  vu  que  ce  furent  les  trois  fils  du  premier  lie  de  Tancrede ,  qui  fi- 
rent la  conquête  de  la  Pouille.  Ce  même  Taturede  eut  encore  fept  fils  d'un 
fécond  mariage.  Auffi-tot  qu'ils  furent  en  âge  de  porter  les  armes,  excités 
par  les  exploits  &  les  glorieux  fuccès  de  leurs  frères,  ils  fuient  tellement 

(1)  Introd.   à  Vllifl.  Univerf.  T»m.  II.  Liv.  II.  ch.  III.  p.  So-yo  &  fuiv.  Gianuone.. 
~l}ifi.  civ.  du  Roy  de  Napies    Tarn.  11.  Liv.  JX.  ch.  II.  S.  I. 
'  (2)  llift.  de  l'origine  du  Roi  des  deux  Hiciks.  p.  67  &?  fuiv. 
introd.  à  ÏHiJl.  Univ.  Ibid. 
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-erribrafés  du  defir  de  parnger  leur  gloire ,  que  leur  père  eut  beaucoup  de 
peine  à  engager  deux  de  fes  enfans  à  refter  auprès  de  lui  dans  leur  patrie , 
pour  y  foutenir  fon  nom  &  fa  famille,  (i)  Cinq  de  fes  généreux  fils  panè- 
rent les  mers  avec  plufieurs  autres  Gentils-hommes  de  leur  Nation ,  dallè- 
rent joindre  leurs  Aines,  pour  participera  leurs  travaux  &à  leur  fortune; 
Robert,  furnommé  Guifcard,  ou  Guiichard,  l'aîné;  &  Roger,  le  plus  jeu- 
ne de  ces  cinq  nouveaux  érrrigrants,  fe  fignalerent  par  leur  courage  &  leurs 
grandes  qualités;  ils  fe  rendoient  plus  fameux  que  leurs  frères  &  que  tous 
ceux  qui  les  avoient  devancés  en  Italie  ;  ils  pouffèrent  plus  loin  leurs  con- 
quêtes; auffi  font-ils  regardés,  principalement  le  Comte  Roger,  comme  les 
véritables  fondateurs  de  la  Monarchie  Normande  en  Italie. 

Comme  la  puiflance  naifiànte ,  le  voifinage  &  raccroiffèment  de  cette  Na- 
tion donnoient  beaucoup  d'inquiétude  aux  Grecs  &  aux  Romains,  tous  ceux 
qui  venoient,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  abordoient  alors  par  eflainsen  Ica- 
talie ,  étoient  obligés  de  prendre  la  précaution  de  fe  déguifer  en  Pèlerins  & 
de  feindre  qu'ils  alloient  vifiter  le  Mont-Catlm ,  ou  quelqu'autre  églife  fameu- 
fe ,  afin  de  tromper  1a  vigilance  de  leurs  ennemis ,  &  de  rompre  les  mefures 
que  ceux-ci  prenoient  pour  les  empêcher  de  s'introduire  en  Italie,  &  de  là 
palier  dans  la  Pouille.  (a)  Cependant  le  nombre  de  ces  étrangers  s'accroif- 
foit  de  jour  en  jour;  &  il  étoit  d'autant  plus  important  que  ce  nombre  s'ac- 
crut, que  celui  de  leurs  ennemis  augmentoit,  ainfi  que  leur  puiflance.    Auf- 
fi-tôt  que  Robert  fut  arrivé  auprès  de  Drogon  avec  fes  frères,   il  fe  fignala 
par  de  mémorables  exploits  contre  les  Grecs;  ce  qui  engagea  Drogon  à  lui 
donner  la  garde  du  Château  Sairu-ÏNlarc,  dont  il  avoit  fait  la  conquête.     En 
même  tems  Drogon,  qui  fe  voyoit  entouré  d'ennemis  prêts  à  fondre  fur  lui, 
voulut  prévenir  Forage,  &  adorer  la  fucceffion  de  fon  Etat  à  Humfroi,  fon 
frère  du  premier  lit.     Dans  cette  vue,  il  le  fie  créer  Comte,  &  obtint  l'in- 
vefflture  du  Comté  de  la  Pouille,  pour  lui  &  fes  héritiers,  de  l'Empereur 
Henri  II,  vers  l'an  104-.    .(3)  Ce  Prince  très  content  des  conquêtes  que 
les  Normands  failbient  dans  ces  Provinces ,  &  délirant  qu'ils  reltvaffènt  de 
lui,  à  l'exemple  des  Prin:es  Lombards,  leurs  Prédéceffèurs ,  leur  accorda, 
comme  Roi  d'Italie  &  Seigneur  Suzerain  de  toutes  ces  Provinces,  qu'il  pré- 
tendoit  relever  de  l'Empire,  non-feulement  l'inveftiture  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
fedoient,  mais  encore  celle  du  territoire  de  Bénévenc,  qu'ils  conquirent  fuc- 
cefllvement  fur  les  Papes. 

Ces  Normands  avoient  été  fort  heureux  jufqu'alors ,  &  ils  l'étoient  trop 
pour  qu'ils  n'efluyafTent  pas  auffi  quelques  revers  paflàgers.  Autan:  leurs  ex- 
ploits plaifoient  a  l'Hmpereur  d'Occident,  autant  celui  d'Orient,  qui  étoit 
alors  Conftantin  Monomaque,  étoit  irrité  de  leurs  rapides  Conquêtes  <Sc  de 
leurs  usurpations  fur  fort  do, naine,  d'où  il  s'eflbrçoit  de  les  chaffèr.  Argire, 
qui  avoit  été  précédemment  leur  Prince ,  fut  celui  que  Conftantin  choiflt  pour 
le  leur  oppofer.  Argire  ne  pouvant  fupporter  que  les  Normands  le  fullènt 
ftraîts  a  les  Loix,  pourfc  donner  un  Prince  de  leur  Nation ,  &  fur- tout 
qu'ils  n'eufiènt  fait  aucune  mention  de  lui  dans  !e  partage  de  leurs  conquêtes, 

ri)  Hifl.  de  Perte.  &c  p.  <5fi  £? 

(3}  Giamione  .  liï.  JX.  th,  U.  Art  III.  Les  pri.ehns. 
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s'étoit  reconcilié  avec  la  Cour  de  Conflantinople ,  &  avoit  fi  bien  fait,  par 
fes  intrigues,  que  l'Empereur,  efpérant  de  recouvrer  par  fon  moyen  les 
Places  que  les  Normands  lui  avoient  enlevées,  lui  avoit  donné  la  principauté 
de  Bari,  avec  le  titre  de  Duc  de  la  Fouille.  Ainfi,  cette  Province  fe  trou- 
voit  partagée  entre  lui  &  les  Normands.  Ces  derniers  avoient  donc  un  dan- 
gereux voifin  dans  la  perfonne  de  ce  Prince,  leur  plus  implacable  ennemi, 
&  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  leur  nuire.  Il  n'avoit  pu  les  enga- 
ger à  évacuer  le  pays,  encore  moins  à  prendre  les  armes  pour  le  fervice  de 
l'Empereur  fon  maître  contre  les  Perfans,  quelqu'éblouifiàntes  qu'euffènt  été 
les  promenés  qu'il  leur  avoit  faites.  Le  perfide  Grec  irrité  de  leur  réfifhn- 
ce ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  réufllr  par  l'artifice  avec  des  ennemis 
auffi  rufés  que  lui ,  eut  recours ,  pour  s'en  défaire ,  aux  complots  les  plus 
noirs.  Il  trama,  avec  une  partie  des  habitans  de  la  Pouille,  une  confpira^ 
tion ,  qui  avoit  pour  but  de  faire  périr  tous  les  Normands  qui  étoient  dans 
cette  Province  ;  une  horreur  pareille  n'eut  lieu  que  près  de  deux  fiecles  après , 
en  128a,  lors  du  fameux  mafïàcre  des  François  en  Sicile.  La  conjuration 
d'Argire  ne  réuffit  qu'en  partie;  le  Comte  Drogon  fut  affaflîné,  avec  un  très- 
grand  nombre  de  fes  Compatriotes;  mais  le  Comte  Humfroi  fon  frère ,  qui 
avoit  échappé  au  danger,  s'emprefïà  de  venir  en  force,  pour  venger  la  mort 
de  Drogon  &pour  recueillir  fa  fucceflîon.  Il  arriva  affez  à  tems  avec  fes  Trou- 
pes ,  pour  empêcher  que  ce  trille  événement  n'eût  des  fuites  funeftes.  Il  fît 
périr  les  aflàfïins  dans  les  fupplices,  battit  Argire,  &  l'obligea  de  fuir  honteu- 
fement.  (1)  Ainfi  Humfroi,  le  troifieme  des  trois  fils  aînés  de  Tancrc-de  de 
Hauteville,  qui  avoient  pafîe  en  Italie  en  1035,  fuccéda  à  fes  frères  &  fut 
le  troifieme  Comte  de  la  Pouille.  Délivré  d'une  partie  de  fes  inquiétudes 
par  la  défaite  &  la  retraite  d'Argire,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  des 
Grecs,  &  qu'à  pourfuivre  fes  conquêtes,  dans  cette  partie  de  la  Pouille  qui 
leur  obéifibit  encore.  Il  eut  plufieurs  guerres  h  foutenir  contre  les  Papes  à 
cet  égard ,  ainfi  qu'au  fujet  de  la  Principauté  de  Bénévent  &  des  autres  Terres 
du  Domaine  del'Eglife,  dont  l'Empereur  avoit  donné  l'inveftiture  à  fa  Mai- 
fon;  entr 'autres  contre  Léon  IX,  fur  lequel  il  remporta,  &  fur  les  Allemands 
fes  alliés  en  1053,  une  éclatante  victoire.  (2)  Ce  grand  fuccès  facilita  aux. 
Normands  de  nouvelles  conquêtes  dans  la  Pouille;  ils  eurent  peu  de  peine  à 
s'emparer  d'une  partie  de  la  Calabre,  qu'ils  fournirent  entièrement  dans  la 
fuite,  après  treize  ans  de  guerre,  &  malgré  les  efforts  que  le  Pape  Etienne 
IX  fit  pour  s'oppofer  à  leurs  progrès. 

Humfroi  étant  mort  dans  cette  intervalle,  Robert  Guifchard  fon  frère,, 
s'empara  de  la  fucceflîon ,  au  préjudice  de  Bacelard  fon  neveu ,  &  fils  d'Hum- 
froi.  (3)  Bacelard ,  jeune  Prince ,  étant  à  peine  forti  de  l'enfance ,  étoit  in- 
capable de  régner  dans  des  tems  auffi  difficiles,  que  ceux  d'un  Empire  qui 
commence  h  s'élever,  mais  qu'un  revers  peut  renverfer;  &  qui,  de  toutes 
parts  entouré  d'ennemis ,  demande  un  maître  en  état  de  le  défendre  par  fon 
courage ,  fes-  talcns  6k  fes  armes.  Il  falloit  un  guerrier  tel  que  Robert  pour 
raffermir,  ou  plutôt,  pour  le  fonder.     Ce  fut  fous  lui  que  fes  Compatriotes 

(1)  Hijl.  de  l'orig   du  Roy.  des  deux  Sic.  Liv.  I.  p.  71-74- 

(2)  Anecà.    liai.  ann.  1053.  p.  285-287. 

(3)  llift.  de  de  l'otigy  #»  Aoy.  des  i/w  Sicil.  p.  100  (^  fuir.  Liv.  II. 
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chafTerent  les  Grecs  de  la  Pouille  &  de  prefque  toute  la  Calabre  ;  ce  fut  aufïï 
par  lui  que  fa  famille  s'éleva  au  plus  haut  degré  d'illuftration.  Robert,  fé- 
condé par  le  Comte  Roger  fon  jeune  frère  ,  fe  rendit  maître,  à  la  faveur 
des  troubles  qui  agiraient  alors  Rome  &  la  Cour  de  Confhntinople,  des  prin- 
cipales villes  de  la  Calabre,  principalement  de  Reggio,  Capitale  de  cette 
Province,  &  s'y  fit  folemnellement  couronner  Duc  de  Pouille  &  de  Calabre, 
en  1054.  (1) 

Telle  eft  la  principale  époque  de  la  Souveraineté  des  Normands  dans  les 
Provinces  d'en  deçà  du  Phare.  On  peut  voir  par  quelle  gradation  rapide  leur 
.  puiflànce  s'y  étoic  élevée.  Arrivés  dans  les  premières  années  du  onzième 
fiecle  en  Italie,  où  ils  avoient  paru,  non  pas  conquérans,  à  la  vérité,  mais 
fans  argent,  fans  troupes,  &  comme  des  avanturiers  qui  n'ont  que  leur  bras 
&  leur  épée,  ils  y  avoient  déjà  conquis,  cinquante  ans  après,  le  Comté 
d'Averfe,  les  Principautés  de  Capoue  &  de  Bénévent,  &  les  Duchés  de 
Pouille  &  de  Calabre  ,  dont  ils  fe  voyoient  en  poflèiïion  ;  &  y  joignirent 
peu  de  tems  après  la  Sicile ,  ainfi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Robert  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  fuccès.   Avide  d'étendre  fon  domai- 
ne &  de  faire  des  conquêtes,  il  tourna  fes  vues  fur  cette  ifle,  d'où  il  forma 
le  projet  de  chafler  les  Sarafins  &  les  Grecs ,  dans  l'efpérance  de  profiter  de 
la  foiblefie,    de  la  décadence  actuelle  de  l'Empire  Grec,   &  fur -tout  des 
diflèntions  inteftmes  de  fes  Princes,  pour  fe  rendre  lui-même  Souverain  de 
la  Sicile.     Avant  que  d'entreprendre  cette  importante  expédition,  il  fentit 
que  la  politique  demandoit  qu'il  fe  concilia ,  du  moins  en  apparence ,  l'ami- 
tié de  la  Cour  de  Rome ,  avec  laquelle  il  étoit ,  ainfi  que  fes  Prédéceflëurs , 
continuellement  en  conteftation ,  au  fujet  des  Terres  qu'ils  avoient  fuecefiive- 
ment  conquifes  fur  le  domaine  de  l'Eglife.     Robert  avoit  fur -tout  de  violens 
démêlés  avec  le  Pape  Nicolas  II,  au  fujet  de  la  ville  de  Troja,  qu'il  avoic 
enlevée  aux  Grecs,  &  que  le  Pontife  Romain  prétendoit  appartenir  au  S.  Siè- 
ge.   Robert  ayant  refufé  de  la  lui  reftituer,  fut  excommunié  folemnellement, 
ainfi  que  tous  les  Normands  :   excommunication ,    dont  ils  tinrent  pw^  de 
compte  à  la  vérité;  car  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'ils  voyoient,  fans 
erembler,  ces  foudres  fpirituels,  lancés  fur  eux  pour  des  affaires  purement 
temporelles.  (2)  ils  perfifierent  à  garder  leur  conquête.   Cette  querelle,  en- 
tre des  Prêtres  6k  des  guerriers,  auroit  pu  s'envenimer  encore  &  dégénérer 
même  en  une  rupture  ouverte ,  fi  l'intérêt  &  l'ambition ,  ces  deux  fuprêmes 
jiles  des  aétions  des  hommes,  ainfi  qu'ils  font  leurs  plus  puiflàns  liens, 
n'euflent  raproché  Robert  de  Nicolas.     Le  Pape  avoit  befoin  de  Robert  pour 
lui  fervir  d'appui  comre  les  Empereurs  d'Occident;  Robert,  recherché  par 
ces  mêmes  Empereurs  ,    &  ayant  lui-même  befoin  d'un  appui  contr'eux, 
ainfi  que  contre  ceux  d'Orient ,  au  fujet  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  &  de 
celles  qu'il  feroit  encore,  préféra  h  protection  des  Papes,  comme  moins 
éloignée ,  plus  folide ,  &  parce  qu'ils  réunifïbient  a  la  fois  l'autorité  tempo- 
relle &  la  fpirituel]<_  ;  autorité  fi  puifiùnte  fur  l'efprit  des  Peuples,  &  f\  p;o- 
pre  à  couvrir  &  protéger  les  ufurpations.     Ce  fut  h  le  motif  qui  port  1  ce 

(1)  Giannonc   Tom.  II.  Liv.  IX.  ch.  IV.  Seft  !.  lil.  des  Rois  des  deux  Sic.  Par  hfr. 
d'K.  Tom.  I.  />.   14. 
(i)  lutrod.  à  i'IIiJl.  Univ.  Tom.  II.  Liv.  II.  ch.  III.  p.  94.  £f  /M,„. 
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Prince  à  une  démarche  qu'il  crur  fr.ns  conféquence,  &  qu'on  peut  néanmoins 
regarder  comme  fi  imprudente  &  fi  funefte  pour  Tes  Succeflèurs,  foit  à  caufe 
des  prétentions  des  Papes  fur  la  Sicile  &  fur  Naples ,  dont  elle  fut  la  fource , 
foit  par  les  troubles  continuels  auxquels  ces  prétentions  donnèrent  lieu  pen- 
dant plufieurs  fiecles  de  fuite.  Cette  démarche  peu  réfléchie,  eft  au  reftc  la 
feule  faute  qu'on  puiiïè  reprocher  h  Robert  Guifchard.  On  ne  conçoit  pas 
comment  un  tel  Conquérant,  put  confentir  auffi  légèrement  à  fe  rendre  vo- 
lontairement, &  à  fe  déclarer  lui-même  VàflSl  du  S.  Siège,  pour  toutes  fes 
poflëfîions  préfentes  &  futures.  Ce  fut  la  principale  claufe  du  traité  d'accom- 
modement, qu'il  propola  au  Pape  Nicolas  II,  qui,  comme  on  peut  le  croi- 
re ,  accepta  fes  offres  avec  empreffement.  Et  en  effet ,  le  Pape  ne  pouvoit 
conclure  un  marché  plus  avantageux,  ni  plus  inattendu  dans  les  circonftances 
où  étoit  alors  l'Eglife  de  Rome.  Prefque  toutes  fes  poflèffions  étoient  près 
de  lui  échapper  ;  &  lorsqu'il  y  penfo  le  moins ,  un  guerrier  redoutable ,  le 
Chef  d'une  Nation  puifiante,  &  par  fa  valeur  &  fes  forces,  en  état  de  fou- 
mettre  l'Italie  entière  à  fes  Loix,  confent  a  lui  rendre  tout  ce  qu'il  lui  a  pris, 
à  devenir  fon  feudataire  ,  fon  homme  lige;  h  lui  rendre  hommage,  à  re- 
cevoir de  lui  l'inveftiture ,  tant  de  ce  qu'il  pofledoit,  que  de  ce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  encore  de  conquérir;  &  par  conféquent,  à  ne  faire,  en  quelque  fa- 
çon, des  conquêtes,  que  pour  donner  de  nouveaux  Etats  à  l'Eglife.  Ri- 
chard ,  Comte  d'Averfe ,  fut  aufïï  compris  dans  ce  Traité ,  aux  mêmes  con- 
ditions ,  pour  la  Principauté  de  Capoue  ,  qu'il  avoit  enlevée  aux  Lom- 
bards. (1)  Ainfi,  Robert  Guifchard,  s'impofa  fans  réflexion ,  à  lui  &  à  fes 
.Succeflèurs ,  un  joug  aufîî  pefant  qu'ignominieux.  On  peut  dire ,  il  eft  vrai , 
pour  juftifier  cette  faute ,  que  fon  defièin  n'étoit  pas  de  reconnoître  réelle- 
ment le  Pape  pour  fon  Seigneur  Suzerain ,  ni  de  lui  donner  aucun  droit  fur 
fes  pofieflions;  mais  feulement  de  faire,  par  des  vues  de  politique  &  par 
fimple  formalité,  une  démarche  de  pure  civilité,  ou  de  piété,  fort  ordinaire 
en  ces  tems-là,  &  qui  ne  pouvoit  lui  faire  perdre  en  aucune  façon  la 
Souveraineté,  ni  la  propriété  réelle  de  fes  conquêtes;  mais  cette  démar- 
che étoit  toujours  d'autant  plus  imprudente  &  d'autant  plus  dangereufe, 
qu'il  devoir  favoir  combien  l'Eglife  ,  en  général,  eft  portée  h  abufer  de 
tout  ce  qu'on  fait  en  fa  faveur;  &  que  par  cela  même  cet  Acte  de  vaf- 
falité  ,  de  quelque  côté  qu'il  pût  l'envifager  lui-même ,  ouvroit  la  porte 
aux  projets  de  l'ambition  de  cette  redoutable  ennemie  des  Puiflances  Sé- 
culières ,  &  à  quantité  de  différais  entre  elle  &  fes  Succeflèurs.  DVi!- 
leurs ,  il  eft  confiant  que  les  conquêtes  de  Robert ,  ainfi  que  celles  de 
tous  les  Conquérans  ,  étoient  autant  d'ufurpations  ;  &  peut  -  être  que  ce 
Prince  fentant  lui-même  leur  illégitimité,  croyoit  avoir  befoin  d'être  raflliré 
à  cet  égard,  d'être  délivré  de  fts  fcrupules  (li  toutefois  un  Conquérant  a 
des  fcrupules)  &  d'être  autorifé  dans  leur  pofiêflîon  par  le  Chef  de  l'Eglife, 
c'eft-a-dire,  par  celui  qu'on  croyoit  alors  en  droit  de  dilpofer  à  fon  gré  des 
Royaumes,  6k  de  légitimer  les  ufurpations. 

Nicolas,  invité  à  venir  dans  la  Pouille,  pour  y  recevoir  l'hommage  de 
Robert,  fe  rendit  h  Melfi,  où  il  vint  tenir  en  même-  tems  un  Concile,  pour 

(0  H(/î.  des  R.  des  faux  SU.  par  Mr.  d'B,  Tm  l  p-  14. 
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régler  plufieurs  tifaires  concernant  la  difcipline  Eccléfkftique.  (i)  Les  Nor- 
mands y  remirent  folemnellement  au  Pape  toutes  les  Terres  qui  avoienc,  dit- 
on  ,  originairement  appartenues  à  l'Eglife.     Enfuite  Robert  &  Richard  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité,  pour  les  Etats  qu'ils  poiTédoient,  &  qu'ils  re- 
connurent relever  immédiatement  du  S.  Siège.     De  fou  côté  Nicolas  confir- 
ma ces  deux  Princes;  l'un  dans  la  poflefïîon  de  la  Principauté  de  Capoue , 
&  l'autre  dans  celle  des  Duchés  de  Fouille  &  de  Calabre,  dont  il  leur  donna 
l'invefiicure;  &  ce  qui  ilma  d'autant  plus  l'ambition  de  Guifchard,  c'eft  que 
c'avoit  été  le  motif  fecret  de  ce  honteux  traité,  Nicolas  lui  fit  d'avance  h 
donation  de  la  Sicile,  &  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  fe  propofoit  de  faire: 
•donation  qui  ne  coutoit  rien  au  Pape,    qui  lui  auroit  volontiers  donné  le 
monde  entier  à  ce  prix.     En  vertu  de  cet  arrangemeut,  le  Pontife-Romain 
leva  l'excommunication  qu'il  avoit  lancée  fur  les  Normands.    Ce  fut  par  deux 
Actes  authentiques  que  Robert  confenrit  de  fe  reconnoître  à  l'avenir  Vafiàl 
du  S.  Siège.  (2)  Par  le  premier,  il  s'obligea  de  lui  payer  chaque  année,  le 
jour  de  pâques ,  une  redevance  de  douze  deniers ,  monnoie  de  Pavie ,  pour 
chaque  joug  on  paire  de  bœufs.     On  n'a  point  l'acte  d'invelKture  accordé  par 
Nicolas  II ,  aux  deux  Princes.     Quantité  d'auteurs  &  de  favans  Critiques  ont 
traité  de  fable  toute  l'Hifloire  de  cette  prétendue  inveftiture,  avec  d'autant 
plus  de  fondement,  que  la  conduite  qu'on  attribue  à  Robert  Guifchard  dans 
cette  occafion ,  eft  invraifeœblable  &  fort  peu  concevable  dans  un  Conqué- 
rant.    Cependant  l'inconféquence-  eit  fi  naturelle  à  l'homme,  que  celle  qu'on 
remarque  dans  cette  négociation ,  ne  prouve  point  du  tout  qu'elle  n'ait  pas 
eu  lieu. 

Robert  content  de  l'approbation  du  Pape,  pour  l'expédition  qu'il  médi- 
toit  en  Sicile,  crut  pouvoir  en  entreprendre  1a  conquête  en  toute  fureté, 
pour  le  repos  de  fr  confeience.  Nous  ne  dirons  rien  ici  des  troubles  excités 
par  Bacelard  &  llerman,  neveux  de  Robert,  fur  qui  ce  Prince  ambitieux, 
«voit  ufurpé  l'héritage  du  Comte  Humfroi  leur  perer  prétendant  avec  quel- 
que raifon  qu'il  devoit  fuccéder  à  fon  frère ,  comme  celui-ci  avoit  fuccédé  a 
Drogon,  &  Drogon  à  Guillaume.  Ces  troubles  ne  tardèrent  point  à  être 
eppaifés  par  la  vigilance  &  la  fupériorité  des  forces  de  Robert,  qui  reprit 
d'abord  les  Places  dont  fes  neveux  s'étoient  emparés,  &  parvint  à  étouffer  ces 
mouvemens  dés  leur  naifiànce  (3),  néanmoins  Bacelard,  après  avoir  caufé 
les  plus  vifs  chagrins  à  fon  oncle,  foie  avant,  foit  après  la  conquête  de  la 
Sicile,  ne  vonlut  pas  fe  foumettre  à  lui,  &  aima  mieux  fe  retirer  en  Grèce, 
en  1078  ,  h  la  Cour  de  l'Empereur  Alexis-Commène,  cù  il  fut  bien  reçu  ôc 
où  il  mourut..  Ces  troubles  cependant  quelqu'aliarmar.s  qu'ils  fufiènt.  ne 
purent  ftirprendre  un  infiant  l'exécution  des  vaites  projets  de  Guifchard.  En- 
tièrement occupé  de  fon  expédition  fur  la  Sicile ,  dont  il  fe  regardoit  déjà 
comme  le  maître ,  par  la  donation  que  le  Pape  lui  avoit  faite  de  cette  Lue ,  il 


Ssct.  1. 

Hijïoire  de 
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l'en  avec 
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Ci)  JJift.  des  R.  des  deux  S.  Tom.  I.  p.  13.  Hift.  de  Vûrig.  du  R.  dis  d:ux  Sic.  Liv.  II. 
p.  101-105.  Giannone  Tom.  IF.  Liv.  X.  introd. 

(1)  On  les  trouve  dans  difTérens  Ilifloriens  modernes:  entr 'autres,  dans  l' Hifltire  de: 
U  •    des  deux  Skiles.  Par  Mr.  d'Efily.  Tom.  I.  p.  15. 

(0  Hijl.  de  i'orig.  du  Roy  dts  itux  S::ii;s.  Liv.  II.  />.  K7  Gf/wV.  Liv.  IV.  p.  9-1*- 
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y  pafîà  en  1061 ,  avec  fon  jeune  frère  le  Comte  Roger,  fuivi  de  Troupes 
nombreufes,  &  d'une  flotte  confidérable ,  après  avoir  réduit,  par  l'ordre  de 
Nicolas,  quelques  Villes  de  la  dépendance  du  S.  Siège,  qui  s'étoient  foule- 
vées.  (1)  On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  de  cette  expédition ,  qui  fe 
trouve  amplement  rapportée  dans  i'IMoire  de  Sicile,  par  Mr.  de  Buri- 
gny,  (ï~)  &  dans  d'autres  Hiiîoriens  modernes;  nous  ne  parlerons  pas  non 
plus  des  exploits  de  Guifchard,  du  Comte  Roger,  &deSerlon,  neveu  de 
ces  Princes,  ni  de  tous  les  combats  que  les  Normands  furent  obligés  de  li- 
vrer contre  les  Sarrafins,  qui  alors  occupoient  la  Sicile.  Ces  Barbares  ayant 
été  vaincus  &  chalTés  de  prefque  toutes  les  Places  qu'ils  pofTédoient ,  par  Ma- 
niace ,  Général  des  Grecs ,  lors  de  cette  fameufe  expédition ,  où  les  Nor- 
mards  s'étoient  fi  fort  llgnalés ,  &  après  laquelle  ils  avoient  été  fi  mal  recom- 
penfés,  s'étoient  peu  à-peu  rendus  encore  maîtres  de  cette  ifle,  par  la  lâ- 
cheté des  Grecs,  qu'ils  en  avoient  entièrement  chafies  en  1058.  La  vigou- 
reufe  défenfe  des  Sarrafins  fit  que  la  conquête  de  la  Sicile  coûta  plus  de  dix 
ans  de  combats  à  leurs  Vainqueurs, fur  tout  au  Comte  Roger,  qui  y  contri- 
bua le  plus  par  fa  valeur. 

La  réduction  de  Palerme,  en  1071,  &  en  Janvier  107a,  fuivant  d'autres, 
rendit  enfin  les  deux  frères  prefque  entièrement  maîtres  de  rifle,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Places  maritimes,  où  les  Sarrafins,  trop  foibles  pour  tenir 
déformais  la  Campagne ,  fe  retirèrent  &  fe  maintinrent  encore  pendant  quel- 
que tems  ;  mais  elles  leur  furent  fucceffivement  enlevées  dans  la  fuite ,  &  ils 
furent  obligés  de  le  foumettre  aux  Loix  du  Comte  Roger  &  fur-tout  de  Ro- 
ger II  fon  fils ,  enforte  qu'ils  furent  mis  au  nombre  de  les  fujets ,  après  avoir 
obtenu  la  permillîon  d'exercer  librement  leur  Religion. 

Les  deux  frères  fe  partagèrent  leurs  conquêtes  :  Robert  eut  pour  fa  part 
Palerme,  la  moitié  de  la  ville  de  Mefline,  &  de  la  Vallée  de  Demona, 
il  fe  referva  aulïï  la  Souveraineté  fur  le  refte  de  l'ifle,  dont  il  céda  la 
propriété  a  Roger,  avec  le  titre  de  Comte  de  Sicile.  (3)  ce  fut  ce  Ro- 
ger le  plus  jeune  des  fils  de  Tancrede  de  Hauteville ,  qui  fut  le  père  des 
Rois  Normands,  dont  la  Monarchie  commença  dans  la  perfonne  de  Roger 
H  fon  fils,  &  neveu  de  Robert  Guifchard.  Quelques  Ecrivains  rapportent 
différemment  ce  partage  de  Sicile;  (4)  ils  difent,  que  Syracufe  fut  donnée 
avec  titre  de  Comté  à  Tancrede,  neveu  de  Robert  &  de  Roger,  que  celui- 
ci  eut  la  moitié  de  l'ifle  pour  fa  part,  avec  titre  de  Comté,  &  que  l'autre 
moitié  fut  partagée  entre  Serlon,  neveu  de  ces  Princes,  vaillant  guerrier, 
qui  fut  tué  parles  Sarrafins,  en  1071,  &  Arifgon,  leur  parent,  l'un  &l'au-. 
tte  ayant  contribué  beaucoup  h  la  conquête  de  cette  ifle. 

Nous  penfons  qu'il  convient  de  tracer  ici  l'I  Moire  abrégée  des  différentes 
révolutions  que  ce  Royaume  (car  la  Sicile  en  avoit  porté  le  titre  longtems 
auparavant)  effuya  avant  que  de  paffe-r  fous  les  Loix  des  Princes  Normands; 

de 

l'r)  Hiffl.  des  Rois  des  deux  Siciles.  Par  Mr.  d'Egly,   Tom.  I.  p.  17. 
U)  Tom.   I.  Liv.  111.  Sud.  I.  Hift.  de  l'orig.  du  Roy.  des  deux  Siciles. [Liv.  III.  p.  142- 
233-   Liv.  IV.  p.  28-50. 
{3)   liifrod.  iVHift.  Univerf.  Tom.  V.  Liv.  II.  eh.  III.  p-  95- 
1  0  Hift.  de  Sic.  far  Mr.  de  B.   Tom.  L  Liv.  III.  p.  397.  IL  T. 
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de  nommer  les  différens  maîtres  h  qui  cette  ifle  féconde  avoit  antérieurement     gECT;L 
appartenu ,  &  les  différens  Peuples  qui  l'avoient  fucceffivement  habicée(  1  )    mjhin  'de 
Si  l'on  remonte  vers  les  tems  de  la  plus  haute  antiquité ,  on  trouve  que  les   Naples  & 
Phéniciens,  les  Troyens,  les  Grecs,  les  Carthaginois,  firent  en  Sicile  diffé-   ££££ 
rens  établifîèmens.     Entr'autres  Villes  Grecques,  Syracule  fut  fondée  par  les  ^{^ 
Corinthiens,   &  l'on  fait  que  Syrcaufe  fut  longtems,  ainfi  qu'Agrigente  &  ■    ■ 

Meffine ,  une  fameufe  République.  La  Sicile  fut  opprimée  trop  fouvent  par 
plufieurs  tyrans,  tels  que  les  Phalaris ,  Agathocle,  les  deux  Denys,  (Scel- 
le eut  différens  Rois  de  la  race  de  Gélon^ck  d'Hiéron.  Les  Carthaginois  fi- 
rent beaucoup  de  tentatives  fur  cette  iile ,  &  y  formèrent  plufieurs  établiffè- 
mens  confidérables.  La  Sicile  fut  une  des  principales  caufes  des  guerres  qui 
s'élevèrent  entr  eux  &  les  Romains ,  qui  les  en  chafièrent  enfin  totalement , 
vainquirent  leur  allié  le  Roi  Hiéron,  qui  fut  après  l'Allié  fidèle  des  Romains. 
Après  fa  mort,  ils  s'emparèrent  entièrement  de  cette ifie.  Laprifede  Syracufe 
par  le  Conful  Marcellus ,  après  un  fiege  très-fameux  dans l'Hiftoire  Romaine, 
acheva  la  réduction  de  la  Sicile,  qui  devint  alors  une  Province  Romaine,  & 
fut  gouvernée  par  des  Proconfuls,  des  Préteurs,  &  des  Quefteurs,  que  Ro- 
me y  envoyoit.  Elle  étoit  fort  chérie  des  Romains ,  qui  la  regardoient ,  avec 
raifon,  comme  le  grenier  de  leur  République:  ils  la  retinrent  conframment 
fous  leurs  Loix;  enfuite  elle  pafià  fous  celles  des  Empereurs  Romains,  de 
ceux  d'Orient,  fous  ceux  d'Occident,  après  ladivifion  de  l'Empire  ;&  revint, 
vers  l'an  800,  fous  la  domination  des  Empereurs  de  Conftantinople,  auxquels 
elle  fut  enlevée,  en  828,.  parles  Sarrafins,  qui  la  pofièderent  pendant  plus 
de  deux  cens  ans;  il  efl  vrai  qu'ils  la  perdirent  en  1038,  fous  le  Général 
Maniace ,  mais  ils  la  reprirent  fur  les  Grecs,  qu'ils  en  châtièrent  en  105 S ,  & 
en  furent  à  leur  tour  dépofTédés  irrévocablement,  en  1072,  par  Robert 
Guifchard  &  te  Comte  Roger,  dont  les  Succefièurs  y  régnent  encore  de  nos 
jours.  Depuis,  les  Rois  de  Sicile  établirent  leur  réfidence  à  Palerme,  qui 
devint  la  Capitale  de  tout  le  Royaume,  c'eft-à-dire  de  la  Sicile,  &  des  Pro- 
vinces en  deçà  du  Phare,  tant  que  ces  Souverains  y  demeurèrent;  mais  depuis 
que  Charles' I  d'Anjou,  &  les  Rois  de  la  Maifon  d'Aragon  eurent  tranfporté 
leur  réfidence  à  Naples,  aujourd'hui  la  Capitale  du  Royaume  des  deux  Sici- 
les,  Palerme  n'eft  plus  regardée  que  comme  la  Capitale  de  la  Sicile,  nom 
même  que  Mefltoe  lui  difpute.  Palerme  eft  a  60  Lieues  de  Naples ,  au  3e-  d 
15'.  long  &  38d.  io'Latk. 

C'efl  a;nfi  que  deux  valeureux  frères  fe  rendirent  maîtres  de  ce  Royaume.      p,;f 
Au  teftè,  r.ous  avons  omis  de  rapporter  que  l'ambition  &  la  jaloufie  infépa-    sue   ' 
rablcs  des  conquêtes,  les  diviferent  pendant  quelque  tems,  &  qu'ils  fe  firent    ^  ^:yr 
la  guerre  à  différentes  reprifes,  en  105-  &  en  1062  ,  avec  beaucoup  d'achar-    tr'tux. 
nement.     Comme  nous  n'avons  pour  but  que  d'écrire  l'Hiftoire  de  la  fon-    Uur  recon- 
dation  du  Royaume  des  deux  Siciles  par  les  Princes  Normands,  nous  avons   cilktion. 
cru  ne  devoir  faire  aucune  mention  de  cette  guerre,  antérieure  à  l'expédition 
de  Sicile;  guerre  qui  nous  paroit  totalement  étrangère  au  fujet  que  nous  trai- 
tons.    Nous  renvoyons  a  cet  égard ,  a  VI ///foire  de 

(1)  Voyez  Vllifloire  de  la  Sicile,  (IJiJlnire  ancienne)  I\;r  Mr.  Ce  Burigny  ;  r«B.  1-  ! 
»»-4".  de  1k  Haye.  2.  vol.  1745. 
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Naples  &  de  Sicile.  (1)  où  les  conquêtes,  les  exploits  des  Princes  Nor- 
mands, &  les  brouilleries  de  Robert  &  de  Roger  fe  trouvent  amplement  ra- 
contés. Roger  eut  la  gloire,  en  1062,  de  lauver  fon  frère,  contre  qui  il 
étoit  alors  en  guerre ,  du  plus  grand  danger  que  ce  Prince  téméraire  eut  ja- 
mais couru,  s'étant  jette  tout  feul,  comme  autrefois  Alexandre  chez  les  Oxy- 
draques,  dans  Gerafto,  Place  qu'il  afliégeoit,  où,  ayant  écé  trahi  &  décou- 
vert, il  fe  vit  en  butte  à  la  fureur  d'une  multitude  aveugle,  qui  l'auroitmaf- 
facré,  fi  Roger  ne  l'eût  tiré  de  leurs  mains.  Ce  fervice  toucha  fenfiblement 
Guifchard;  &  depuis  cette  époque,  ces  deux  Conquérans  fe  réconcilièrent 
fincérement,  &  vécurent  en  bons  &  véritables  frères. 

Robert  étoit  le  plus  ambitieux,  &  le  moins  fcrupuleux  des  hommes,  fuç 
les  moyens  qu'il  mettoit  en  ufage  pour  fatisfaire  fon  ambition ,  &  accroîtra 
fon  domaine.  Il  dépoflëda,  en  1074,  Gifulphe  II,  fils  de  Gaïmar  IV, 
Prince  de  Salerne,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  Sigelgaire,  ou  SigeIgaï-> 
te.  (2)  il  s'empara  fucceffivement  de  Salerne,  d'Amalfi  &  de  plusieurs  au- 
tres Places,  ainfi  que  de  la  Principauté  de  Bénévent,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre en  plus  grande  partie,  en  1077,  malgré  les  vaines  réclamations  du  Pape 
Grégoire  VII.  Quelques  années  auparavant,  en  1067,  il  avoit  chafle  les 
Grecs  du  peu  de  Places  qu'ils  pofledoient  encore  dans  l'ancienne  Calabre ,  & 
leur  avoit  enlevé  le  Duché  de  Bari,  Otrante  &  beaucoup  d'autres  Places. - 
Tant  de  bonheur  &  de  fucces  l'enhardit  à  porter  fes  vuesjufques  fur  le  trône  de 
l'Orient,  dont  ce  Gentil -Homme  Normand,  Souverain  en  Europe  par  fa 
valeur  &  par  fes  ufurpations,  fe  flatta  de  fe  rendre  maître  auflî  facilement  y 
qu'il  s'étoit  emparé  des  autres  Etats  qu'il  pofTédoit.  L'ambition  &  les  defirs 
de  Robert,  femblables  à  la  foif  de  l'Hydropique,  que  rien  ne  peut  éteindre, 
fembloient  croître  avec  fa  puifiànce.  Jaloux  de  placer  une  de  fes  filles  fur, 
le  trône  des  Grecs,  il  en  avoit  marié  une,  nommée  Hélène,  à  Conftantin 
Porphyrogenete  ,  fils  &  héritier  préfomptif  de  l'Empereur  Michel  Parapi- 
nace.  Une  nouvelle  révolution  arrivée  à  la  Cour  de  Conftantinople ,  infpi- 
ra  h  Robert  l'efpoir  &  le  deflèin  de. s'élever  lui-même  à  l'Empire.  Le  père 
de  fon  gendre  ayant  été  détrôné  &  renfermé  dans  un  couvent,  en  107 8,. 
par  Nicéfore  Botoniate,quilefupplanta  &quifutbientôtdépo(Tédé  lui-même  à 
fon  tour  par  Alexis  Comnène  ;  un  nouvel  événement  vint  enflammer  les 
defirs  ambitieux  du  Prince  Normand.  Il  parut  en  1080,  en  Italie,  un  in- 
connu, qui  fe  difoit  l'Empereur  Michel,  foit  qu'il  le  fût  réellement  &  qu'il 
fe  fut  fauve  de  fa  prifon,  ou  que  ce  fût  un  impofteur,  qui,  au  moyen  de 
quelque  refiemblance avec  ce  Prince,  fe  fit  pafïèr  pour  lui.  (3)  C'eft  ce  que 
Robert  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'examiner.  Cet  heureux  incident  fervoit 
trop  le  deflèin  fccret  qu'il  avoit  de  déclarer  la  guerre  à  l'ufurpateur  Alexis, 
&  de  s'emparer  de  l'Empire,  fous  prétexte  de  venger  fon  Gendre,  &  de  re- 
mettre la  Couronne  fur  la  tête  de  Michel ,  qui  reclamoit  hautement  fon  fer 
cours  &  celui  des  Princes  Normands.  Robert  feignît  de  croire  que  cet  avan- 
turier  étoit  le  véritable  Empereur  détrôné  ;  &  adoptant  avidement  une  opi- 
nion fi  favorable  à  fes  vues,  il  embrafla  la  querelle  du  prétendu  Michel, 

(0  Liv.  II.  6?  ITI.  p.  125-127.  173-176; 

(2)  Introd.  à  l'HiJi.  Univ.  ibid  p.  95.  Ginnnone  Tôm.  II.  Liv.  X.  ch,  3. 

(;)  IHJl.  des  Rois  des  deux  Suites.  Par  M.  d'E.  Tarn.  I.  p.  itj  (j'J'uiv. 
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t.vec  d'autant  plus  de  chaleur,  que  celui-ci  ayant  répandu  le  bruit  que  le 
jeune  Conftantin  fon  fils,  &  Gendre  de  Robert,  avoit  été  fait  Eunuque  par 
l'ordre  de  fon  ennemi,  il  fe  flattoit  de  travailler  pour  lui-même,  en  établif- 
fant  Michel,  qui  étoit  fans  efpoir  de  poilérité. 

Il  fe  difpofoit  à  partir  pour  cette  nouvelle  expédition,  lorfque  le  Pape  Gré- 
goire VII,  qui  l'avoit  excommunié  quelque  tems  auparavant ,  en  1077,  ain- 
fi que  tous  les  Normands,  pour  quelques  nouveaux  luje-ts  de  mécontentement 
qu'il  avoit  contre  eux ,  concernant  leurs  ufurpations  fur  les  Terres  de  Béné- 
vent,  cherchas  fe  reconcilier  avec  ce  Prince,  &  lui  demanda  une  entrevue.  (1) 
Ce  Pape  alors  avoit  befoin  des  Normands  pour  refiiler  aux  entreprifes  d'Hen- 
ri IV,  Roi  des  Romains  ou  d'Italie  en  Allemagne,  &  depuis  Empereur, 
fon  implacable  ennemi ,  qui  lui  avoit  donné  un  Concurrent  dans  la  perfonne 
de  l'Antipape  Clément  III.  Le  Duc  de  Calabre  n'avoit  pas  moins  befoin 
de  l'appui  &  de  l'approbation  du  S.  Siège,  qu'il  étoit  toujours  bien  aife  de 
fe  ménager,  pour  faire  légitimer  les  conquêtes  qu'il  méditoit.  Il  confentic 
d'avoir  à  Salerne  ,  la  conférence  que  Grégoire  VII  demandoit  ;  Jourdan , 
Comte  d'Averfe  &  Prince  de  Capoue ,  par  la  mort  de  Richard  Afclittin  fon 
père,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Normands,  s'y  trouvèrent.  Les  deux 
Princes  y  rénouvellerent  a  Grégoire  le  ferment  de  fidélité  qui  avoit  été 
prêté,  en  1059,  au  Pape  Nicolas  II,  ainfi  que  l'aéte  de  féodalité  qu'ils 
avoient  fait  alors.  Afin  de  fe  le  rendre  encore  plus  favorable,  ils  s'en- 
gagèrent folemnellement  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  du  Pipe 
contre  tous  fes  ennemis,  ainfi  que  pour  celle  des  droits  du  S.  Siège,  & 
de  procurer  l'éleéh'on  canonique  des  Papes  fes  fuccefieurs.  De  fon  côté, 
Grégoire  leva  les  Cenfures  que  Robert  &  Richard  avoient  encourues, 
confirma  toutes  les  conceflions  que  fes  prédécefieurs  leur  avoient  faites, 
&  leur  accorda  un  nouvel  acte  d'inveftiture  des  Terres  qui  leur  avoient 
été  accordées  par  Nicolas  II.  Celle  de  Robert  qui  nous  a  été  confervée , 
eft  conçue  à -peu  près  en  ces  terres:  Moi,  Grégoire,  Pape,  je  vous  invefiis, 
vous,  Duc  Robert,  de  la  Terre  que  Nicolas  &  /Alexandre,  mes  Prédécef- 
feurs  de  fainte  mémoire,  ont  accordée;  &c.  (2)  Comme  le  Pape  avoit  be- 
foin de  Robert  &  des  Normands,  il  n'infiita  pas  dans  cette  entrevue,  fur  la 
reftitution  de  Salerne,  d'Amalfi  ,  de  la  Marche  Firmane ,  ni  des  autres  Ter- 
res dont  ils  s'étoient  nouvellement  emparées,  de  crainte  de  les  aliéner  mal-à- 
propos;  il  laifia  cette  affaire  indécife,  &  s'en  remit,  h  ce  fujet,  à  leur  équi- 
té &  a  leur  confidence;  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  Tinvofiiture. 

Les  inquiétudes  de  ce  Pape  ayant  été  pour  le  moment  difilpécs ,  par  la 
nouvelle  qu'il  reçut  qu'Henri  étoit  retenu  &  fort  occupe  dans  fes  Etats ,  par 
fa  guerre  avec  les  Saxons ,  il  laifla  Robert  le  maître  de  pourfuivre  en 
liberté  fes  vafies  projets  contre  Alexis  Comnène.  Cette  expédition  cil  étran- 
gère à  notre  Hiftoire,  &  nous  n'entrerons  dans  aucun  détait  à  ce  fujet,  Ro- 
bert remporta  de  gtands  avantages  fur  les  Grecs  &  fur  les  Vénitiens  leurs  al- 


Sect.  r. 

Hiftoin  d* 
Naples  £? 
de  Sicile 
jufqu'en 
11 30. 

1077. 

ic8o. 
Robert  re- 
çoit une 
nouvelle 
invejliture 
du  Pape 
Grégoire 
VIL 


(1)  IHJl.  de  l'orig.  du  Royaume  des  deux  Sic.   Liv.  IV.  p.   \6-   £?    Liv.  V.  p.  52. 
tffuiv. 

(2)  Ilijl.  des  Rois  des  d  tir   Siciles.  Par  Mr.  d"EgIy.  Tom.  I.  p.  16-19.     Cette  inverti 
tare  &  ce  ferment  de  Uobea  fe  trouveut  tout  entijrs  dani  \'MJ}.  de  Sicile  de  Air.  delia- 
rigny.  Tom.  I. /'•  Jl.  Liv.  JU.  p.  400. 
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Sect.  I. 

Hijloire  de 
JNaples   £f 
de  Sicile 
juf qu'en 
JJ30. 

1081. 

1084. 
Expédition 
de  Robert 
contre  les 
Unes. 


Ropier 
Burfa  II, 
Duc  de  la 
Pouillf  & 
de  la  Ci- 
labre. 


liés;  il  faifoit  les  plus  rapides  progrès  dans  l'Orient,  lorfqu'il  fut  tout  d'un 
coup  rappelle  en  Italie,  en  1084,  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  le  Roi  Henri 
afiiégeoit  Grégoire  dans  le  Château  S.  Ange.  Robert  fe  hâta  d'accourir  au 
fecours  du  Pape,  &  laiflà  fon  fils  Boëmond  avec  une  partie  de  (es  Troupes, 
pour  continuer  la  guerre  en  Grèce.  A  fon  arrivée  en  Italie ,  il  trouva  Gré- 
goire délivré  :  au  feul  bruit  de  fa  marche ,  I  Ienri  avoit  levé  le  fiege  du  Châ- 
teau S.  Ange,  pour  fe  retirer  en  Lombardie.  Tandis  qu'en  Grèce,  BoéV 
mond  Vainqueur,  recueilloic  les  fruits  de  (es  avantages  &  de  ceux  de  Robert, 
&  qu'il  fe  frayoit  une  route  au  trône  d'Orient,  fon  glorieux  père  remit  quel- 
ques Villes  rebelles  fous  l'obéifiànce  du  S.  Siège.  (1) 

Robert  ne  furvêcut  pas  longtems  à  ces  deniers  exploits.      Il  mourut  le 
17  Juillet  de  l'année  fuivante,   1085,  dans  une  ville  d'Albanie ,  ou,  félon 
d'autres,  dans  le  Château  de  Cafapoli,  furie  promontoire  de  l'ifle  de  Cor- 
fou  ,  (2)  dans  le  voyage  qu'il  avoit  entrepris  pour  rejoindre  fon  fils.    Il  étok 
âgé  de  plus  de  60  ans,  &  en  avoit  régné  25,  avec  le  titre  de  Duc  de  Pouil- 
le  &  de  Calabre.     Débarqué  en  Italie  comme  fimple  Gentil  -  homme ,  en 
1047 ,  il  fut  un  exemple  éclatant  de  la  haute  fortune  où  un  guerrier  peut  s'é- 
lever par  fon  courage  &  fa  valeur;  à  l'exception  d'une  ambition  outrée,  qui 
lui  fit  faire  beaucoup  d'injuitices  &  d'ulurpadons ,  (défaut  commun  à  tous 
les  Conquérais)  Robert   Guifchard,  fut  un  Héros,  fuivant  l'acception  or- 
dinaire de  ce  nom,  il  fut  un  des  plus  fameux  Généraux  de  fon  fiecle,  &  un  des 
plus  grands  Princes  de  fa  Maifon.     On  le  regarde  avec  rnifon  comme  un  des 
principaux  fondateurs  de  la  Monarchie  Normande  en  Italie.     Il  y  avoit  en- 
viron trente -neuf  ans  qu'il  y  étoit  arrivé,  &  il  étoit  à  fa  mort,   Duc  de  Ca- 
labre  &  de  Pouille;  Prince  deSalerne,  d'Amalfi ,  de  Biri,  de  Sorrente  & 
de  Bénévent,  &  Souverain  d'une  partie  de  la  Sicile,  que  les  Normands  pof- 
fedoient  alors  prefque  toute  entière;  ainfi  que  la  Principauté  de  Capoue  & 
le  Duché  de  Gaëte,  pofiedés  par  Jourdan,  fils  de  Richard;  il  n'eft  pas  inu- 
tile de  remarquer,  &  de  fûivre  pas  h  pas  les  progrès  rapides  de  leur  puiftùn- 
ce.     Il  ne  leur  manquoit  plus  que  le  Duché  de  Naples ,  pour  pofieder  pref- 
que tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Royaume  des  deux  Siciles. 
•  Le   Duc  Robert  laifà  deux  fils:  Boëmond,    qu'il  avoit  eu  du  premier 
lit,    &  Roger,  furnommé  Burfa,  (peut-être  pour  le  diftinguer  du  Comte 
Roger,  avec  lequel  il  faut  bien  fe  garder  de  le  confondre,)  né  de  fon  maria- 
ge avec  Sigelgaire,  fille  de  Gaïmar  IV,  Prince  de  Sakrne.    Boëmond,  com- 
me l'aîné  des  fils  de  Robert ,  devoit  naturellement  lui  fuccéder  dans  tous  fes 
Etats  ;  quoique  quelques  auteurs  aient  prétendu  que  fon  père  avoit  fait  un 
teftament,  par  lequel  il  laifibit  toutes  fes  conquêtes  en  Orient  à  Boëmond, 
tous  fes  Etats  d'Italie  h  Roger,  fon  fécond  fils;  &  toute  la  Sicile  au  Comte 
Roger  fon  frère.     Vraies  ou  non  ;  ces  dernières  difpofuions  furent  feules  fui- 
vies  ,  au  préjudice  des  droits  d'aînefîe  de  Bocmontl.     Le  Comte  de  Sicile  fon 
oncle,  s'étant  déclaré  pour  Roger  Burfa  fon  frère,  &  l'ayant  foutenu  contre 
toutes  les  entreprifes  de  Boëmond ,  celui-ci  fut  obligé  de  lui  céder  la  vafte 
fuccefiîon  de  Robert,  &  de  fe  contenter  de  la  Principauté  de  Salerne,  qui 

(i)  IntroA  à  V/IiJÏ.  Univerj.  Tvm.  II.  I.iv.  II.  ch.  III:  p.  çS. 
(1)  Hijl.  des  Rois  des  deux  Hic.  Par  Mr.  d't.  Tom.  I.  f,  ao-2», 
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lai  fut  donnée  en  appanage.  (1)  Très -mécontent  de  fe  voir  ainfi  déchu  de  Shct.  I. 

fes  efpénnces,  Boëmond  fe  croifa,  en  109-,  &  emmena  avec  lui  en  Pa-  Hijloin  de 

lefhne ,  la  plus  grande  partie  des  Troupes  des  deux  Rogers.    Il  s'y  diftingua  tapies  & 

par  fes  exploits,  &  eut  pour  fa  part  des  conquêtes  que  les  Chrétiens  rirent  y,ww£le 

en  Syrie,  la  Principauté  d'Antioche.     Il  mourut  dans  (a  Capitale,  en  11 10,  1130. 
&  eut  pour  fuccefiè  ur  fon  fils,  nommé  auffi  Boëmond,  qui  mourut  fans  en- 


fans  mâles.     Et  en  qui  s'éteignit  la  branche  aînée  des  fils  de  Robert  Gui-     boëmond, 
fchard.  (2).  fcbmid0 

La  branche   cadette    eut   bientôt  le  même  fort:   telle  eft  peut-être  la    Prince' 'de 
jufte  punition  des  Conquérans;   des  Alexandres,  des  Céfars;  de  ceux  qui    Salerm  (f 
ont  dévafté  la  Terre,  de  ne  laiflèr  aucun  héritier  de  leur  nom  &  de  leur   f/**^f*^ 
grandeur;  aucune  trace  de  leur  exiftence:  il  vaudroic  mieux  encore  que  leur   de  cette 
nom  funefte  fut  à  jamais  banni  de  la  mémoire  des  hommes.     Roger  Burfa   tranche. 
vécut  toujours  dans  la  plus  grande  intimité  avec  le  Comte  de  Sicile  fon  on-       m2. 
cle,   auquel   il   donna   la   moitié   de  la  ville  de  Salerne,  détachée  proba-      Mort  du 
blement  de  la  Principauté  de  ce  nom ,  qu'il  avoir  cédé  à  fon  frère  Boe-    fj'c  £"' 
mond  ,  &  cù  le  Comte  fit  bâtir  un  Château.     Roger  Burfa  foutint  con-   ger       - 
rtamment  les  intérêts  du  S.  Siège,  &  mourut  en  1112.     Guillaume,  fon       Gjùilau- 
fils  unique,  lui  fuccéda.     Il  eut  le  même  attachement  pour  l'Eglife,  ain-    jw^ 
fi  que  pour  fon  oncle,   le  Comte  Roger,  &  mourut  en  11 27,  fans  laif-   fiu/iui 
llr  d'enfans.     Ainfi  s'éteignit  la  race  mafculine  de  Robert  Gui'fchard;  ain-  fucreier 
fi  finit  la  poftérité  de  tous  les  fils  de  Tancrede  de  Hauteville,  qui  avoient    Sa  mon' 
paffé   en   Italie,   à   la   referve   toutefois   de  1a  race  du  Comte  Roger,  le       iI2?" 
plu?  jeune   d'entr'eux  ,   qu'on  doit  regarder  comme  le  véritable  fondateur 
de   la   Monarchie    de   Sicile ,   &   duquel   defeendent  en    droite    ligne   les 
Rois   Normands ,  dont  nous  allons  écrire  l'Hiitoire  dans  cette  Section  & 
la  fuivente.  (3) 

Ce  Roger  régna  longtcms,  il  vécut  avec  beaucoup  de  gloire,  content 
du  fimple  titre  de  Comte,  que  Roger  II  fon  fils,  plus  fier,  ou  plus  heu- 
reux, fuivant  les  différentes  idées  des  hommes,  changea  contre  celui  de 
Roi.  Sens  l'être  toutefois;  fon  père,  qui  en  mérita  le  titre,  ne  le  prie 
pas ,  &  n'en  fut  pas  moins  compté  par  l'Europe  entière ,  au  rang  des 
plus  grands  Rois  de  fon  tems.  Il  étoit  fi  fort  eftimé,  fi  généralement 
confidéré,  qu'on  l'appelloit  par  diftinétion  le  GrOnd  Comte;  &  que  les  plus 
puiffans  Princes  recherchèrent  fon  alliance;  tel  fut  Philippe  I,  Roi  de  Fran- 
ce, qui  demanda  en  mariage  fa  fille  aînée;  tel  fut  Conrad,  fils  de  l'Empe- 
reur Henri  III,  qui  l'époufa;  tel  fut  enfin  le  Roi  de  Hongrie,  qui  demanda 
la  féconde  fille  du  Grand -Comte,  pour  fon  fils  nommé  Alleman.  Roge* 
ajouta  un  nouvel  éclat  h  fa  gloire,  en  rétabliflànt ,  en  1095,  dans  'a  Princi- 
pauté de  Capoue ,  Richard  II ,  fils  de  Jourdan ,  qui  avoit  été  chatte  de  fa 
Capitale  par  les  habitans,  &  qui  avoit  imploré  fon.  fecours  pour  y  rentrer, 
rux  conditions  de  le  déclarer  fun  homme -lige,  de  lui  rendre  hommage  de  fis  /'f.p?''" 
Etats.   Le  valeureux  Roger  accepta  ces  offres,  mit  Richard  II,  en  polîèflîon   „#  Ri' 

chard  II,en 

d)  tiijl.  de  Miè.  du  R.  des  deitx  Sic.  Lh:  V.  p.  loi  ri*  iiv.  VU  t.  174 ■•--.  ^* 

1}  Introd.  à  l'Hi/L  Univcrf.  ibid.  p.  98.  h    y™"" 

(3)  Bift.  de  Sm.  Par  Mr;  de  D.  Tm.  I.  Lîv.  III.  &  IV.  JI.  p.  ?.  40^417.  SïLt 
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Sect.  I. 
Uiftoire  de 
Naples  ,6f. 
de    Sicile 
jufqu'en 

il  30. 

ExtinBion 
de  la  Mai- 
fon  des  Aj- 
cliitins, 
Princes  de 
Gapoue 
tfc. 


1098. 

Origine 
du  droit  de 
Légation 
qu'ont  les 
Rois  de  Si- 
cile. 

Fameufe 
Bulle  d'Ur- 
bain II ,  en 
faveur  du 
Comte  Ro- 

,ger-  (4) 


de  l'héritage  de  les  pères,  &  reçut  fon  ferment  de  fidélité.  (1)  On  ajoutera 
ici,  pour  écrire  de  fuite  l'hiftoire  de  ces  Princes,  que  Richard  étant  mort 
fans  enfans,  en  1106,  eut  pour  fuccefîèur  fon  frère  Robert  II.  Celui-ci 
étant  auflï  mort  peu  d'années  après ,  fans  laiflèr  d'héritiers,  la  Principauté  de 
Capoue  fut  dévolue  au  Comte  Roger  II,  fils  &  fucceflèur  du  Grand  Roger, 
qui  réunit  en  fa  perfonne ,  la  pofieffion  de  prefque  tous  les  Etats  conquis  par 
les  Normands.  Ainfi  la  race  des  Afclittins ,  Comtes  d'Averfc  &  Princes  de 
Capoue,  fut  éteinte,  de  même  que  celle  de  Robert  Guifchard;  &  il  neref- 
ta  plus ,  de  tous  les  Princes  Normands  qui  avoient  pafie  en  Italie ,  que  le 
Grand  Comte  Roger,  dont  les  defcendans  régnèrent  fur  la  Sicile,  &  y  per- 
pétuèrent, moins  par  l'illuflration  de  leur  naiflânce,  que  par  l'éclat  de  leurs 
actions,  la  mémoire  de  fes  vertus  &  de  fes  grandes  qualités.  (2) 

Ce  grand  Roi  fe  fignala  fur-  tout  par  les  fervices  qu'il  rendit  dans  cette  nie 
à  l'Eglife:  il  y  rétablit  totalement  la  Religion  Chrétienne ,  fit  rebâtir  toutes 
les  Eglifes  que  les  Sarrafms  avoient  changées  en  Mofquées,  &  remit  fous  la 
Domination  du  Siège  de  Rome,  tous  les  Evêchés  qui  en  avoient  été  aliénés 
&  difiraits  par  les  Grecs;  ces  fervices  furent  fi  importons,  que  le  Pape  Ur- 
bain II  le  nomma,  ainfi  que  tous  fes  fuccefietirs,  Légat  né  du  S.  Siège  en 
Sicile;  droit  fingulier,  &  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  différens  entre  les 
Souverains  de  cette  Monarchie  &  la  Cour  de  Rome ,  toutes  les  fois  que  cet- 
te dernière  voulut  l'enfreindre,  ou  l'anéantir.  (3)  Telle  eft  aufii  l'origine  du 
droit  de  légation,  qu'ont  les  Rois  de  Sicile  dans  cet  Etat;  droit,  qui  les 
rend  maîtres  abfolus,  tant  pour  le  fpiricuel  que  pour  le  temporel;  telle  efl: 
auffi  l'origine  de  l'établiflèment  du  fameux  Tribunal  érigé  en  Sicile;  tribunal, 
qui,  mettant  les  plus  fortes  entraves  au  pouvoir  des  Papes  &  de  leurs  re- 
préfentans ,  juge  en  derniers  reflbrts  toutes  les  affaires  de  compétence  écclé- 
fiaftique,  &  fait  jouir  le  Monarque  de  la  prérogative  d'être  abfolument  in- 
dépendant de  la  domination  de  la  Cour  de  Rome.  Il  feroit  a  fouhaiter  que 
tous  les  Princes  euflènt  ce  beau  droit ,  ou  qu'ils  enflent  le  courage  de  fe  l'at- 
tribuer. Roger  en  avoit  déjà  joui  dès  1093,  par  une  commifiïon  particulière 
du  même  Pape,  qui,  touché  du  zèle  de  ce  Prince  pour  les  affaires  eccléfiaf- 
tiques,  lui  permit  de  transférer,  l'Evêché  de  Troïne  à  Meflîne;  &  de  l'ériger 
en  Archevêché,  ainfi  que  celui  de  Montréal  ;  de  nommer  des  Evêques ,  de  fixer 
les  limites  &  l'étendue  des  Diocèfes;  en  un  mot,  de  régler  «ht  ce  qui  étoit  du 
reflbrt  de  l'Eglife  dans  fes  Etats.  Mais  cette  commiflîonn'étoit  encore  que  ver- 
bale, au  lieu  qu'en  1098,  elle  lui  fut  confirmée  par  une  Bulle,  (5)  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique,  à  l'occafion  de  quelques  difTérens  qu'Urbain  avoit  eu 
avec  lui,  au  fujet  de  la  légation  de  Sicile.  Ce  Pape  y  ayant  nommé  quelque 
tems  après  l'Evêque  de  Troïne,  Roger  en  fut  vivement  offenfé;  il  refufa  de  re- 
connoître  le  nouveau  Légat,  &  s'en  plaignit  amèrement  au  Pape,  qui  fut  obligé, 

(0  Giannone  Tom.  II.  Liv.  X.  ch.  7.  Introd.  à  VlUJt.  Univ.  ibid.  p.  98. 

(2)  Giannone  idem.  ch.  VIII. 

(3)  Sur-tout  en  1728.  V.  Seftion  VIII,  de  cette  Uiftoire. 

(4)  Cette  Bulle  fe  trouve  aufli  toute  entière  dans  YHiftoire  de  Vorigino  du  Royaume 
des  deux  titcilet.  Liv  IV.  />.  io9-iy2.  &  dans  Y 1  Hjîoire  de  Sicile;  Tar  Mr.  de  Burigny. 
7b».  I.  />.  41 1-412.  Ce  qui  nous  difpenfera  de  la  transcrire  ici. 

(5)  On  la  trouve  dans  les  Annal»  de  Baroniut.  id.  Uiftoire  des  Rois  des  deux  Siciles. 
far  m.  d-]ig!y.  Tom.  I.  p.  23. 


jufqu'en 
II' 
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pour  fadsfaire  un  Prince  donc  il  pouvoit  avoir  befoin ,  de  révoquer  la  commîflion     gE 
qu'il  avoit  donné  à  fon  Légat,  de  renoncer  pour  jamais ,  pourlui  &  pour  les  Papes    Hiftolre  'te 
fes  fucceueurs,  au  droit  de  légation  en  Sicile  ;  &  de  donner  à  Roger,  ainfiqu'à    Napfes  ff 
tous  fes  fucceflèurs  &  héritiers  légitimes,  le  droit  de  légation  hériditaire  dans    f'rSl?lle 
cette  ifle;  ce  qu'il  fit  par  un  diplôme,  daté  de  Salerne,  où  il  étoit  alors, 
le  5  des  Nones  de  Juillet,  indi<5tion  VII,  l'an  XI  e  de  fon  Pontificat,  &  de 
l'Ere  Chrétienne,  1098.     Dans  ce  Diplôme,  ou  Bulle  adreffée  à  ce  Prin- 
ce ;  le   Pape  déclare  que  dans  les  cas  où  l'on  afiembleroit  un  Concile 
Roger  &  fes  Succeffeurs  y  enverront  tels  Evêques,  ou  Abbés  qu'ils  jugeront 
à  propos,  .&  retiendront  les  autres  pour  le  fervice  des  Eglifes  de  leurs  Etats. 
Ce  privilège ,  le  plus  grand  que  Rome  ait  jamais  accordé  contre  elle ,  & 
dont  les  Rois  de  Sicile  font  feulsen  poflèflion ,  eit  auffifingulierdinsfon  efpece 
que  l'Acte  de  Vaflàlité  &  de  féodalité  que  Roberc  Guifchard  fie  aux  Papes 
Nicolas  ÏI  &  Grégoire  VIL  •  On  efl:  furpris  de  voir  un  Pape  &  un  Conqué- 
rant fe  relâcher  volontairement  de  la  plus  précieufe  portion  de  leur  puiflànce 
&  de  leurs  droits.     Celui-ci,  donc  les  Rois  de  Sicile  font  fi  jaloux,  qu'ils 
le  regardent  comme  inaliénable  dans  leur  couronne ,  eft  exercé  par  le  cribu- 
nal  appelle  de  la  Moncvxhie  de  Sicile,  donc  il  a  été  parlé  plus  haut.  (1) 
Roger  mourut  trois  ans  après,  en  1101,  comblé  de  gloire  &  d'années, 
à  Melico,  ou  Milet,  ville  de  la  Calabre,  &  y  fut  inhumé  dans  la  orari- 
de  Eglife  qu'il  avoit  faic  bâtir.     Il  étoit  âgé  de  foixante-dix  ans.    Il  laifïà 
trois  fils  &  trois  filles,  de  fa  femme  Adélaïde;  favoir:  Simon,  qui  ne  lui 
furvêcut  pas  longtems;   Godefroi,  furnommé  Raguze,   dont  l'I  Moire  ne 
nous  die  rien,  &  donc  l'exiftence  paroît  même  fort  douceufe;  &  Roger  II, 
qui  fuccéda  à  Simon  &  fuc  Roi;  Mathilde,  Mariée  àRainolfe,  Comte  d'A- 
verfe  &  d'Avellino;  Emme,  qui  époufa  Rodolfe  Maccabée,  Comte  deMon- 
tefcagliofo;  &  Violance,  qui  fuc  l'époufe  de  Conrad,  fils  de  l'Empereur 
Henri  IV.  (2)  Simon,  l'aîné  des  crois  fils  de  Roger ,  lui  fuccéda,  &  mou- 
rue  un  an  après  lui.     Roger  II,  fon  frère,  fe  vit  par  cette  mort,  poflèfieur  fon  fils  atnè 
de  la  Sicile.    11  foutint,  augmenta  même  la  gloire  de  fon  père,  &  réunit  en   '-'  fuccedc 
fa  perfonne  toutes  les  poflèiTions  des  Princes  Normands  en  Italie.     Héritier 
des  Duchés  de  Calabre  &  de  la  Pouille ,    &  de  la  Principauté  de  Salerne , 
par  la  mort  du  Duc  Guillaume,  dernier  Prince  de  la  poftérité  mafeuline  de 
Robert  Guifchard,  en  11 27;  il  joignit  encore  quelque  tems  après  la  Prin- 
cipauté de  Capoue  à  fes  autres  Etats,  par  la  mort  de  Robert  II,  dernier 
Prince  de  la  Maifon  d'Afclictin.     Dès-lors  Roger  quitta  le  titre  de  Comte, 
pour  y  fubftituer  celui  de  Duc,  qui  lui  appartenoit  de  droit;  &  comme  l'am- 
bition va  toujours  croifiànt,  Roger  II,  dont  l'orgueil  s'enfloit  avec  la  for- 
tune, refolut  de  prendre  le  titre  de  Roi,  qui  fembloic  convenir  aux  vnfies 
Etats  fournis  à  fes  Loix.  Cependant,  quelque  defir  qu'il  eût  d'ériger  ion  Du- 
ché en  Royaume,  ce  ne  fut  eue  deux  ans  après  qu'il  y  put  parvenir,  à  la 
faveur  du  Schifme  qui  s'éleva  dans  l'Eglife,  après  la  more  dTIonorius  II. 


ncr. 
Mon  du 
Comte    Ro- 
ger. Sa  Pof- 
teriti. 


Simon, 


(1)  Giarmonc  Tom.  II.  Lit.  X.  rh.  VIII. 

(2)  IntroJ.  à  VHift.  Vr.iverf.  Toir.  II.  Uv.  II.  ch.  II r   p.  <.-. 

lAIHJi.  de  Sic.  Par  Mr.  de  li.  Ttm.  I.  p.  408-409  fcf  fiùv.  entre  dans  le  plus  grand 
détail  ,  au  fuiet  des  femmes  &  des  enfans  de  ce  Prince,  &  lui  en  donne  beaucoup 
plus  <}ue  lus  Ilinotitns  dont  nous  avons  adopté  le  recit. 


Sa  mort. 
ÏI02. 
Roger  II. 
troifieme 
C^mte  de 
Sicile  :  qua- 
tritme  Duc 
de   Cataire 
Ê?  de       - 
Fouille. 
1117    £? 
Juiv. 

Roger  II 
fuccede  au 
Duc  de 
Calabre , 
ainjîqu'aix 
es  de 
Salerne  çjf 
de  Capeut, 
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§£ct.  I.     '1  avo't  eu  quelque  tems  auparavant,  quelques  démêlés  avec  ce  Pape  ;  voici 
llijloire  de    à  quel  fujet.  (i) 

Napies  cf  Tous  les  Prédéceflèurs  de  Roger,  au  Duché  dePouilIe& de  Calabre,  avoient 
lie  Sicile  rCnouvcllé  à  leur  avènement,  le  ferment  de  fidélité  &  l'hommage  au  S.  Siège, 
'130;  &  en  avoient  obtenu  l'invefiiture.  Auffi-tot  que  le  dernier  Duc  Guillaume  fut 

■     mort,  Roger  s'étoit  hâté  de  partir  de  Mefline,  où  il  étoit  alors,  pour  aller  re- 

Ses  diffi-   Cueillir  fa  fucceffion.  Arrivé  à  Salerne,  il  s'y  fit  facrer  par  l'Archevêque  Alfane, 
uns  avec  le    ^  ^^  ^  [a  a  Reggjo5  ou  \\  fut  unanimement  reconnu  pour  Souverain.  En- 
tJrius  IL     fuite,  ayant  pris  le  titre  de  Duc,  il  envoya  des  ambafiadeurs  a  Monorius,pour 
lui  demander  qu'il  l'en  invcirtit ,  par  la  Tradition  de  l'étendart ,  ainfi  qu'il  étoit 
d'ulage  alors.  Le  Pontife  ,  irrité  de  ce  que  ce  Prince  avoit  pris  poflèflion  de  fes 
nouveaux  Etats,  &  de  ce  qu'il  étoit  retourné  en  Sicile,  fans  lui  prêter  ferment 
de  fidélité;  avant  que  de  lui  en  demander  l'invefiiture;  refufa  de  lui  accorder 
fa  demande ,  &  fe  ligua  même  contre  lui  avec  Robert  II ,  Prince  de  Capouc , 
dont  le  frère,  Richard  II,  s'étoit  rendu  homme -lige  du  Duc  Roger  Burfa.  Il 
faut  dire  auffi  que  Roger  II,  lors  de  fa  prife  de  poiîèffion  de  laCalabre,  avoit 
profité  de  l'occafion  pour  faire  une  entréprife  fur  Bénévent,  ville  appartenante 
au  S.  Siège,  quoique  le  territo're  &  la  Principauté  dependoient  du  Duc  de 
Calabre.   Cette  entréprife  avoit  fort  indifpofé  le  Pape  contre  lui.   D'ailleurs, 
Honorius  étoit  jaloux  de  la  grande  Puiiîànce  de  Roger ,  maître  de  tant  d'Etats , 
&  vnifin  très-redoutable.     A  l'inftigation  du  Pape,  Robert  refufa  de  rendre 
hommage  au  nouveau  Duc,  &  prit  les  armes  contre  lui.     Secondé  par  plu- 
fieurs  Seigneurs,  vaiTàux  du  S.  Siège,  il  fit  une  irruption  furie  territoire 
de  Bénévent.     A  cette  nouvelle,  Roger  repaflà  dans  la  Pouille,  fuivi  d'une 
armée  &  dans  la  vue  de  marcher  contre  les  forces  réunies  du  Prince  de  Capoue 
&  du  Pape ,  qui  s'y  trouvoit  en  perfonne.  •  Au  lieu  de  combattre ,  le  pru- 
dent Roger  énerva  leurs  forces  en  temporifant  ;  &  fe  tenant  continuellement 
fur  'a  défenfive;  de  forte  que  les  grandes  chaleurs  qui  furvinrent,  &  la  difet- 
re  de  vivres,  obligèrent  Robert  de  s'en  retourner  dans  fa  Principauté  aveefes 
o        Troupes,  fans  avoir  pu  rien  entreprendre.     Le  Pape  abandonné  de  fon allié, 
Son  acco-.n-    chercha  à  faire  fon  accommodement  avec  Roger,  &  lui  fit  propofer  une  en- 
modevient      trevue  à  Bénévent,  avec  promette  de  lui  conférer  le  titre  de  Duc.     Roger 
ayant  accepté  l'entrevue,  fe  rendit  auprès  de  Bénévent,  où  il  ne  voulut  pas 
entrer  par  méfiance  ;  ce  qui  obligea  le  Pape ,  à  qui  cet  accommodement  im- 
portoit  le  plus,  d'aller  le  trouver.   Roger  lui  prêta  ferment  de  fidélité,  &  ju- 
ra folemncllement,  pour  lui  &  fes  Succeflèurs,  de  ne  plus  jamais  faire  aucune 
entréprife  fur  la  ville  de  Bénévent.     De  fon  côté,  le  Pape  reconnut  ce  Prin- 
ce Duc  de  Calabre  &  de  Pouille,  &  lui  donna  l'invefiiture  de  cet  Etat,  aux 
mêmes  conditions  que  fes  Prédéceflèurs  l'avoicnt  obtenue.  (2) 

Le  Schisme  qui  furvint  peu  de  céms  après,  dans  l'Eglife ,  fervit  les  atn- 

Roger'th-    biricux  projets  de  Roger.     Honorius  étant  mort,  une  partie  des  Cardinaux 

tint' le  titra    juj  ,jonna  pour  fuccefieur  Innocent  II;  tandis  que  d'autres  s'étantalTcmblésail- 

dpabeAna-    leurs  Pour  Proce^er  à  l'éleétion  d'un  Pape  de  leur  faétion,  donnèrent  un  Con- 

clet'll'111    current  à  Innocent,  dans  la  perfonne  de  Pierre  de  Léon,  qui  prit  le  nom 

d'Ana- 

CO  flijî.  des  Rois  des  deux  Siciks.  Par  Mr.  d'E.   Tiïki  I.  p.-  27-29. 
(2)  Aneti.  Ital.  ann.  U30.  p.  31p. 


avec  le 

Fape, 


ti^ô. 
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d'Anaclet  II.  Une  partie  de  l'Europe  Chrétienne  fe  déclara  pour  ce  dernier  :  Ro-     s 
«ger  fut  du  nombre  de  fes  adhérens  &  profita  de  la  circonflance ,  pour  obtenir    Hj/fofri  de 
d'un  Pape  qui  avoit  befoin  de  fon  appui,  un  titre  qu'il  ambitionnoit  depuis    N'aoles  (f 
longtems.     Anaclet s'étant  rendu  maître  de  Rome ,  &  ayant  obligé  ion  Corn-    C-.S',0'^ 
pétiteur  de  fe  retirer  en  France,  vint  enfuite  à  Bénévent,  &  de  là  à  Avelli-   '{{T0en 
no ,  où  il  eut  une  conférence  avec  le  Duc  Roger.     Par  un  traité  qui  fut  con-       J" 
clu  entr'eux,  ce  Prince  convint  d'époufer  la  fœur  du  Pape,  duquel  il  ob- 
tint le  titre  de  Roi ,  &  la  permifiïon  de  fe  faire  couronner  par  les  Archevêques 
de  fon  Royaume.     En  même  tems  ce  Pape  donnant  à  Roger  un;  invefliture 
plus  vaite  qu'aucune  de  celles  que  fes  PrédécefTeurs  avoient  accordées;  y  corn-, 
prit,  outre  la  Sicile,  la  Pouille  &  la  Calabre,  la  Principauté  de  Capoue,  & 
le  Duché  de  Naples,  quoique  ce  Duché  fut  encore  à  conquérir;  h  charge 
toujours  de  lui  faire  hommage,  &  de  lui  payer  tous  les  ans  600  Schifates, 
efpece  de  monnonie  d'or,  qui  portoit  l'empreinte,  ou  qui  avoir  la  figure  d'u- 
ne gondole.     L'acte,  ou  la  Bulle  qu'Anaclet  fit  expédier  à  Roger,  eil  datée 
de  Bénévent,  du  27  de  Septembre  11 30.  (1)  Quelques  Auteurs  prétendent 
cependant  que  ce  Prince  avoit  pris  le  nom  de  Roi  de  fa  propre  autorité ,  dès 
l'année  d'auparavant,  &  qu'Anaclet,  par  cette  Bulle,  ne  fit  que  le  lui  confir- 
mer.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  eil:  confiant  que  Roger  ne  fut  couronné  qu'en 
11 30.     Le  jour  de  Noël  de  la  même  année,  la  cérémonie  de  fon  couron-      lui  cou- 
nement  fe  fit  à  Palerme ,  (qu'il  avoit  choifi  pour  la  Capitale  de  fon  nouveau    r»'iné  à 
Royaume,)  par  le  Cardinal  Conci,  qu'Anaclet  y  envoya  pour  cet  effet.  (2)     P^fme. 
Le  Cardinal  fut  affilié  par  les  Archevêques  de  Palerme,  de  Bénévent,  de  Ca- 
poue &  de  Salerne,  qui  couronnèrent  Roger,  Roi  de  Sicile,  de  Pouille  & 
de  Calabre,   en  préfence  des  Evêques ,   Abbés,   Barons,  ou  Seigneurs  du 
Royaume  &  d'une  foule  confidérable  de  Peuple.     Ainfi ,  Roger  II  recueillit 
tous  les  fruits  de  près  d'un  fiecle  de  travaux,  &  fut  le  premier  Roi  des  Pro- 
vinces conquifes  par  la  valeur  de  fon  père  &  des  autres  Princes  Normands. 


S  E  C  T  I  O  N    II.  „     ' 

Hijloirede 
Depuis  le  Couronnement  du  premier  Roi  de  Sicile ,  Roger  II,  en  1 130,  jttfquà   Sicile  /«« 
la  fin  de  la  domination  des  Rois  Normands,  descend  ans  de  Roger,  fîr  juf-    la.do™ 
qu'au  àétrônement  de  Guillaume  III,  dernier  Roi  de  cette  race,  en  1 1 95 ,    R°'0)s  Urftr. 
par  l'Empereur  Henri  V ',  fixietne  Roi  des  Romains  de  ce  nom.  ma 


1130. 
1 105. 


On  a  vu  par  quelle  gradation ,  depuis  environ  cent  ans,  que  les  Conque-  '    -, 

rans  Normands  avoient  abordé  en  Italie,  le  petit-fils  de  Tancrede  de  y-;,"3° 

Ihutcville  parvint  \i  former  une  nouvelle  Monarchie,  &  à  s'aflèoir  parmi  les  Rcrçcriï, 
Rois  de  l'Europe.     Comblé  par  la  pofièllion  d'un  titre,  qui  étoit  depuis  fi 

longtems  l'objet  de  fon  ambition,  Roger  ne  fongea  plus  qu'à  fournir  fon  ^"J/jp^;' 

(1)  7/i/7.  des  R.  des  de:  Par    Mr.  ci'Egly   Ton.  I.  p.  29-35.    Introd.  à  Yliijl.     W>  " 
Univerf.   T   ■    II.    Liv.  I.  eh.  III.  p.  98. 

(2)  Hift.  de  Si.il'.  Par  Mr.  d'Egly  étt  B.  Tem.  I.  p.  423-424. 
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Sect  n.     rang?  &  à  transmettre  fa  Couronne  h  fes  defcendans.     Il  eut  d'abord  bien  de 

Hiflolre  de    la  peine  à  l'affermir  fur  fa  tête.  Sa  puiffance  &  fon  bonheur  lui  fufciterent  des 

Sicile  fous   ennemis  formidables  ;  qui  remplirent  les  premières  années  de  fon  règne  de 

la  domina-  tr0UbieSî  je  guerres,  de  revers,  &  s'efforcèrent  de  renverfer  fon  trône  en- 

URoû  "not-  core  mal  afluré.     S'ils  ne  purent  y  parvenir,  du  moins  ils  lui  donnèrent  de 

tnands.        violentes  fecouffes ,  &  il  fallut  toute  l'intrépidité  de  Roger ,  pour  réfifter  à 

1130-       cet  orage,  pour  lutter  contre  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui,  pour  échap- 

II95-       per  aux  trames,  aux  complots,  aux  dangers  fans  cefie  renaùTans,  &  qui  le 

Cuem  de  rnenaçoient  de  tous  côtés. 

Roger  avec       Le  parti  d'Anaclet  s'affoibliffoit  de  jour  en  jour  ;  &  Roger  étoit  en  Ita- 

r Empereur    \\e  \e  çeu\  Prince  qui  le  foutînt  encore.  Son  attachement  pour  cet  Antipape, 

Pp^T/yj-   cau^a  tous  *"es  mameurs'  &  fournit  un  prétexte  pour  lui  nuire  a  ceux  auxquels 

nocent  II,   fon  Empire  naiffant  faifoit  ombrage.     Innocent  II  ayant  été  reconnu  feul  & 

£fc.         '   unique  Pape  légitime,  par  le  Concile  de  Virtzbourg,  en  1131  ,  l'Empereur 

Lothaire  fe  déclara  ouvertement  pour  lui,  &  réfoïut  de  le  rétablir  dans  fon 

liège.     Dans  cette  vue ,  il  le  ramena  comme  en  triomphe  à  Rome ,  en  1 1 33 , 

&  le  mit  en  poflèffion  de  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran ,  qui  étoit  alors  l'E- 

glife  Métropolitaine,  ou  Patriarchale  des  Evoques  de  Rome.  (1) 

L'année  fuivante,  Lothaire,  fécondé  par  plufieurs  Barons ,  ou  Seigneurs 
de  la  Pouille,  qui,  mécontens  de  Roger,  fe  fouleverent  contre  lui,  [ainfl 
que  par  Robert,  dernier  Prince  de  Capoue,  Sergio  VII,  Chef,  ou  Duc  de 
la  République  de  Naples;  &  parRainolfe  ou  Rainulfe,  Comte  d'Averfe,  & 
b .au -frère  de  Roger]  fondit  fur  les  Etats  de  ce  Prince,   réfolu  de  le  dé- 
pouiller de  la  Calabre  &  de  la  Pouille.     Il  avoit  été  fortement  excité  à 
cette  expédition  par  Bernard ,    Abbé  de  Clairvaux ,   que  Rome  a  mis  de- 
puis au  nombre  de  (es  Saints ,  en  reconnoiiïance  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
,    ,     dus  aux  Papes  &  h  l'Eglife.     Ç  étoit  Bernard  qui  l'avoit  engagé  à  pafler  en 
eette  guer    Italie,  pour  mettre  fin  au  fchifme.  Les  premiers  fuccès  de  Lothaire  ne  furent 
te.  pas  de  longue  durée;  au  bruit  de  fes  ravages,  Roger  fe  hâta  de  paflêrdans 

la  Pouille,  combattit  ce  Prince  a\ec  fuccès,  &  l'obligea  de  repaflèr  en  Al- 
lemagne. (2)  Sa  retraite  laiflànt  le  champ  libre  à  Roger ,  il  fe  prépara  à  pu- 
nir les  Barons  qui  s'étoient  foulevés  contre  lui ,  s'empara  de  la  Principauté  de 
Capoue,  ainfi  que  de  cette  Ville,  &  forma  à  différences  reprifes  le  liège  de 
Naples,  mais  toujours  fans  fu.xès.  (3)  Tandis  qu'il  faifoit  les  plus  grands 
préparatifs  en  Sicik,  l'Empereur  rentra  en  Italie,  en  1134,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable ,  &  fondit  une  féconde  fois  fur  les  Etats  de  Roger.     Aidé 
Lo'ha7rede   Par  une  ^otte  P^ane,  •'  l'obligea  de  lever  le  Siège  de  Naples,  &  fe  rendit 
qui  i'cmn%.   maître  de  la  Pouille,    d'Amalfi  &  de  Salerne,  tandis  que  le  Pape ,  marchant 
re  de  très-    lui-même  à  la  tîte  d'une  partie  des  Troupes  de  Lothaire,  s'empara  de  Ca- 
que  tous       pOUC  &  de  plufieurs  autres  Places  voifines.     Ainfi  Roger  fe  vit  dépouillé  de 
ks  Etats      prefqUe  tous  fes  Etats  en  deçà  du  Phare;  &  fes  ennemis  longeant  à  en  faire en- 
tr'eux  le  partage,  Lothaire  commença  par  donner ,  de  concert  avec  ie  Pape, 
Pinveftiture  du  Duché  de  Pouille  à  Rainolfe,  Comte  d'Averfe,   ou  Avel- 
lino,    qui    avoit   époufé   Mathilde,   fœur  du  Roi  Roger,   &  l'avoic  con- 

(1)  Hifi.  des  Rois  des  deux  Siciles.  Par  Mr.  d'E.   Tom.  I.  p.  30. 

(2)  Introd.  à  YHifl.  Univ.  tom.  II.  Liv.  IL  eh.  III.  p.  95. 

(3)  Robert  Guifchard  &  Richard,  Prince  de  Çapoue,  avoient.déja  tenté  inutilement  do 
s'emparer  de  ectie  Ville,  en  1074,  pendant  la  guerre  qu'ils  firent  au  Pape  Grégoire  VU. 
V.  l'origine  du  Royaume,  u.c.  Liv.  IV.  />.  16  c?"  18. 


ET   DE    SICILE.    Liv.  XXIV.  Ch.  IX. 


35 


trainte  par  fes  mauvais  craicemens,  de  fe  réfugier  auprès  de  Ton  frère,  (r) 
Comme  le  Pape  &  l'Empereur  prétendoient  également  au  droit  de  donner 
cette  inveftiture ,  on  eut  recours  pour  les  accommoder,  a  un  expédient  afiez 
Singulier;  ce  fut  qu'ils  tiendroiem  tous  les  deux  l'étendard,  dont  on  fe  fer- 
voit  alors  pour  cette  cérémonie.  Quelques  différens  que  Lothaire  eut  enfui- 
te  avec  le  Pape  au  fujet  de  leurs  conquêtes ,  ayant  jette  de  la  méfinteliigence 
entr'eux,  ce  Prince  retourna  en  Allemagne,  &  laiflà  le  commandement  de 
fon  armée  au  Comte  Rainolfe.  Le  départ  de  l'Empereur  rendit  l'efpoir  & 
le  courage  à  Roger  ;  il  ramena  encore  une  fois  la  fortune  fous  fes  drapeaux. 
Il  repaflà  promptement  dans  la  Pouille,  à  la  tête  d'une  armée  confidérible , 
recouvra  une  partie  de  ce  que  l'Empereur  lui  avoit  enlevé,  6k  ne  fongea  plus 
qu'à  fé  venger  des  Barons  de  cette  Province ,  qui  avoient  abandonné  fa  caufe 
pour  embrafîer  celle  de  fon  ennemi.  Roger  victorieux,  mit  la  Pouille  à  feu 
&  à  fang,  reprit  Salerne  &  Capoue,  chaflà  le  Comte  Rainolfe  de  toutes  les 
Places  qu'il  y  occupoit,  s'empara  de  Bénévent,  &  força  cette  Ville  à  recon- 
noître  Anaclet  pour  le  feul  &  véritable  Pape.  Les  fuccès  les  plus  éclatans, 
font  très-  fouvent  fuivis  des  plus  grands  revers.  Roger  vainqueur ,  couvert 
de  gloire ,  fut  vaincu  prefque  au  lèin  de  la  victoire ,  par  l'armée  de  Rainol- 
fe, fort  inférieure  en  forces.  (2)  Cette  défaite,  arrivée  en  1 1 37,  n'eut  ce- 
pendant aucunes  fuites  bien  funeftes  pour  lui.  Mais  tandis  qu'il  faifoit  de 
nouveaux  préparatifs ,  dans  le  deflèin  de  continuer  la  guerre  avec  vigueur  & 
de  recouvrer  la  Pouille ,  il  feignit  d'écouter  les  propofitions  de  paix  qu'Inno- 
cent lui  fit  faire  par  l'Abbé  Bernard,  nommé  par  le  Pontife,  Médiateur  en- 
tre les  deux  Concurrens  au  Duché  de  la  Pouille.  Il  s'agiffoit  de  favoir  quel 
étoit  le  Pape  légitimement  élu ,  &  ce  qui  s'étoit  paffé  lors  de  l'élection  des 
deux  compétiteurs  au  Pontificat.  Comme  Roger  s'obftinoit  à  vouloir  être 
éclairé  à  ce  fujet,  afin  de  fe  déclarer  en  faveur  de  celui  dont  l'eleétion  feroit 
reconnue  la  plus  canonique,  Innocent  lui  envoya  à  Snlerne  où  il  étoit,  Ber- 
nard avec  deux  Cardinaux,  tandis  qu'Anaclet  lui  en  députa  trois  de  fon  par- 
ti. (3)  R.oger  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems,  pour  fe  mettre  en  état 
de  continuer  la  guerre ,  amufa  autant  qu'il  lui  fut  poffible  les  uns  &  les  au- 
tres ;  mais ,  après  bien  des  contestations  &  des  conférences  infruclueufes ,  rien 
ne  fut  décidé,  parce  que  ce  Prince  ne  voulut  en  aucune  manière  confentir  i 
reftitucr  les  Terres  qu'il  avoit  ufurpées  fur  le  prétendu  domaine  de  l'Eglife , 
première  condition  exigée  pour  un  accommodement  entre  le  Pape  &  lui. 
Pendant  cette  apparente  négociation,  l'Antipape  Anaclet  mourut ,  en  1138; 
les  Cardinaux  de  fon  parti  élurent  à  fa  place  Grégoire ,  Prêtre  -Cardinal ,  qui 
prit  le  nom  de  Victor  IV,  &  qui  renonça  peu  de  tems  après  àlaThiare, 
après  avoir  porté  le  vain  titre  de  Pape  pendant  près  de  deux  mois.  Son 
abdication  rendit  enfin  la  paix  a  l'Eglife. 

Cependant  la  (in  du  fchisms  ne  termina  point  les  différons  de  Roger 
avec  Innocent  ;  parce  que  le  premier  continua  de  protéger  les  relies  du 
parti  fehifmatique  ;  ce  qui  le  fit  excommunier  folemncllemcnt,  avec  tous  fes 
adhérens,  dans  le  fécond  Concile  de  Latran,  que  ce  Pape  tint  a  Rome,  dès 

(0  IUJI.  de  Sicile,  Par  Mr.  de  Burlgtiy.   Tom.  I.  />.  427  £?  fuiv. 

(2)  llïjl.  des  Rois  des  deux  Sicilrs,  Par  Mr.  d'Ef;ly.   Tom.  I.  p.  31, 

(3)  Intxod.  à  VJliJl,  Vniverf.  Tom.  II.  Liv.  il.  ch.  111.  p.  1 
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qu'il  y  fut  rentré.  (1)  La  mort  de  Rainolfe,  furvenue  peu  de  tems  après, 
délivra  le  Roi  de  Sicile  d'un  Concurrent  dangereux ,  &  lui  donna  la  facilité 
de  rentrer  en  poflèflîon  de  la  Pouille.  Irrité  de  l'excommunication  fulminée 
contre  lui,  Roger  paflà  dans  cette  Province,  qu'il  recouvra  d'abord  prefque 
en  entier.  Mais  s'étant  inconfidérément  avancé  jufques  dans  la  Terre  de  La- 
bour, il  fut  defr.it  par  l'armée  du  Pape,  auprès  du  Mont-Caflîn,  &  obligé 
de  fe  renfermer  dans  San  Germano ,  où  il  fut  inverti.  Bientôt  pourtant  il 
fut  dégagé  par  Guillaume ,  Duc  de  Calabre ,  fon  fécond  fils ,  qui  accourant 
à-  fon  fecours  à  la  tête  de-  mille  chevaux ,  battit  à  fon  tour  fes  ennemis ,  prit 
le  Pape  lui-même  avec  tous  fes  équipages,  &  les  Cardinaux  qui  l'accompa- 
gnoienr.  (2)  Roger  ufa  bien  de  la  victoire ,  il  traita  le  Pontife  avec  autant 
d'égards,  que  fes  prédéceffeurs  en  avoient  ufé  en  pareil  cas,  en  1053,  avec 
le  Pape  Léon  IX,  leur  prifonnier.  (3)  Il  lui  offrit  même  la  paix,  que  le 
Pontife  fe  hâta  d'autant  plus  d'accepter,  qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  tant  de 
modération  de  la  part  d'un  vainqueur  irrité,  &  que  d'ailleurs  il  fe  voyoit  fans 
aucune  reflburce  pour  continuer  la  guerre;  il  fe  feroit  cru  trop  heureux  qu'on 
eût  voulu  lui  accorder  la  paix  aux  conditions  les  plus  onéreufes.  Mais  par 
une  bifarrerie  qui  de  nos  jours  paroîtroit  fort  inconcevable,  ce  fut  le  Pape 
qui  impofa  des  conditions  à  Roger:  car  tel  étoit  alors  le  refpecT:  qu'on  avoit 
pour  le  Chef  de  l'Eglife ,  regardé  même  comme  Prince  féculier  &  Guerrier, 
que  ce  fat  le  vaincu  qui  dicta  les  Loix ,  &  que  le  Roi  demanda  plutôt  hum- 
blement la  paix  à  fon  prifonnier,  qu'il  ne  la  lui  offrit.  Les  conditions  furent.  „ 
„  Que  Roger  feroit  reconnu  Roi  de  Sicile,  &  obtiendroit  la  confirmation 
„  du  titre  &  de  l'inveftitnre  qu'il  avoit  reçus  de  l'Antipape  Anaclet  ;  Que 
„  Roger,  fon  fils  aîné,  auroit  le  Duché  de  la  Pouille;  Guillaume,  celui  de 
„  Calabre;  &  Amphufe,  fon  troifieme  fils,  la  Principauté  deCapoue;  Qu'il 
„  feroit  abfous  de  l'excommunication  lancée  contre  lui;  qu'il  reconnoîtroit 
„  Innocent  II  pour  Pape  légitime ,  &  lui  prêterait  ferment  de  fidélité  ;  en- 
„  fin,  qu'il  fe  reconnoîtroit  pour  fon  homme -lige,  rendrait  la  ville  de  Bé- 
„  névent  &  fon  territoire  à  l'Eglife ,  &  s'engagerait  à  ne  plus  faire  aucune 
„  entreprife  fur  cette  partie  de  fon  domaine,,.  (4)  Ce  Traité,  conclu  le  25 
Juillet  11 39,  fut  exécuté  de  bonne  foi.  Roger  fut  abfous  des  cc-nfures, 
prêta  au  Pape  ferment  de  fidélité ,  &  reçut  de  lui,  par  l'étendard,  l'inveftitu- 
re  du  Royaume  de  Sicile ,  des  Duchés  de  Pouille  &  de  Calabre ,  &  de  la 
Principauté  de  Capoue ,  dont  la  conceflîon  &  la  propriété  lui  furent  confir- 
mées, pour  lui  &  pour  fes  Succefieurs;  à  charge  de  l'hommage  lige  &  de  la 
redevance  annuelle  de  fix  cens  fchifates.  Il  ne  fut  fait  aucune  mention  dans 
cet  Acte  de  la  Principauté  de  Salerne,  ainfi  que  de  quelques  autres  Terres 
poffédées  par  Roger,  parce  que  le  St.  Siège  prétendoit  toujours  qu'elles  lui 
appartenoient,  ainfi  que  la  Principauté  de  Bénévent,  dont  il  ne  pofTédoit  que 
la  Ville  Capitale  &  fon  territoire.  Au  refte,  le  titre  de  Royaume  ne  fut  con- 
firmé qu'à  la  Sicile,  par  la  Bulle  d'Innocent  IL 

(i)  Hift:  de  Sicile,  Par  M.  de  B.  Tom.  T.  p.  436   fc?  .f»iv. 

(2)  Les  Précédens:  ibidem.  Giannone  Tom.  II.  Liv.  XF,  ch.  III. 

Anecd.  liai.  ann.  IOS3- 
(4)  Giannone  Liv.  XI.  ch.  III.  Hifl.dc  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tm.  I.  p.  437. 
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Nous  avons   remarqué  qu'il  ne   manquoic  au  Comte  Roger,  père  du 
Roi,   dont  nous  écrivons  l'hiitoire,  que  le  Duché  de  Naples,  pour  pof- 
féder  à-peu-près  tout  ce  qui  compofe  aujourd'hui  le  Royaume  de  ce  nom,  ou 
de  Sicile  en  àeçh  du  Phare.     Le  Duché  de  Naples  ne  comprenoit  plus  gue- 
res  alors  que  la  Ville  de  ce  nom ,  quelques  ifles  ,  &  un  territoire  très-refTerré 
du  côté  de  la  Mer.     Depuis  que  Naples  avoit  fecoué  le  joug  des  Empereurs   mmuls 
d'Orient,  &  s'étoit  érigé  en  une  efpece  de  République ,  époque  qu'il  n'ell       IJ 
pas  poffible  de  fixer  avec  certitude,  elle  avoit  été  gouvernée  par  des  Chefs, 
qui  avoient  confervé  le  nom  de  Ducs.  (1)  Il  paroit  que  l'autorité  de  ces 
Princes,  qui  commandoient  les  Troupes  de  l'Etat  en  tems  de  guerre,  étoit 
bornée,  quant  au  Civil,  par  celle  de  la  Noblefie  &  du  Peuple,  qui  formant 
les  deux  principaux  ordres ,  ou  Corps  de  l'Etat ,  participoient  à  l'adminiura- 
tion  publique ,  conjointement  avec  le  Duc  ;  efpece  de  Gouvernement  mixte  , 
femblable  h  celui  d'Angleterre  &  de  plufieurs  autres  Etats.   Quoiqu'il  en  foit, 
après  la  mort  de  fon  dernier  Duc,  Sergio  VIII,  cette  Ville  éblouie  par  la 
valeur  &  les  exploits  du  Roi  Roger,  peut-être  auifi  craignant  de  fe  voir 
tôt  ou  tard  forcée  de  palier  fous  la  domination  de  ce  redoutable  voifin ,  fe  fou- 
rnit volontairement  à  lui ,  en  1 139.  (2)  Ses  habitans  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Bénévent ,  &  lui  demandèrent  Roger,  fon  fils  aîné,  pour  Duc.  Ro- 
ger accepta  leurs  offres,  &  fe  tranfporta  lui-même  à  Naples,  (3)  où  il  fit 
une  magnifique  entrée,  &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  fes nouveaux  Su- 
jets.    Il  confirma  leurs  anciens  privilèges,  &  même,  comme  le  remarque 
Giannone ,  il  leur  laifià  le  droit  de  fe  créer  des  Magiftrats  fous  le  nom  de 
Ducs,   ainfi   qu'ils  firent  après  la  mort  du  Duc  fon  fils.     Il  fit  quelque 
réforme  dans  le  Gouvernement  de  leur  Ville;  laifià  le  foin  de  la  police  aux 
Elus  du  peuple ,  &  fe  réferva  le  droit  de  rendre  la  jultice  ;  ce  qu'il  fit  par 
un  Juge  Royal  qu'il  conftitua  à  cet  effet  ;  établifiement  qui  fut  probablement 
poftérieur  h  l'abrogation  de  la  dignité  de  Duc. 

Lorfque  Roger  fe  fut  reconcilié  avec  le  Pape,  ceux  même  de  fes  en- 
nemis ,  qu'un  zèle  o\jrré  pour  les  intérêts  de  la  religion ,  avoit  animés  con- 
tre lui  avec  le  plus  de  chaleur ,  tels  que  Pierre  le  Vénérable ,  l'Abbé  Ber- 
nard &  autres,  furent  les  premiers  à  faire  retentir  l'Italie  de  fes  louanges, 
&  a  le  mettre  au  rang  des  plus  religieux  Princes  de  fon  tems.  (4)  Cependant 
il  eut  encore  quelques  démêlés  avec  Innocent  II,  ainfi  qu'avec  les  SuccefK  lurs 
de  ce  Pontife,  mort  le  24  Septembre  1143,  mais  fur-tout  avecCeleltin  II, 
Luce  II  &  Eugène  III  ;  &  il  étoit  d'autant  plus  impoffible  qu'il  n'en  eut  pas 
avec  eux,  que  le  voifinage  de  leurs  Etats  &  les  ufurpations  continuelles  des 
Normands,  donnoient  tous  les  jours  naifiànce  à  de  nouvelles  querelles.  (5) 
D'ailleurs,  ces  Papes  étoient  fans  ceffè  excités  par  les  Romains,  ainfi  que 
par  l'Empereur  Conrad ,   tous  également  mécontens  de  raccommodent r.t 

(i)  De  li  eft  peut-être  venu  le  nom  de  Doge,  Dux  en  latio,  que  prirent  par  la  fuite 
&  que  portent  encore  aujourd'hui  les  Chefs  des  deux  p'.us  confidérables  République! 
d'Italie. 

(2)  Giannone  IbH.  Sett.  1. 

(3)  Ilijl.  de  Sic.  par  Mr.  do  B.  Tom.  I.  p.  437.  introd.  a  17///?.  Univ.  ibid./>.ior. 

(4)  Ilijl.  de  Sicile.  Par  Mr.  dj  li.  Tm.  I.  />.  430-4 

(5)  Ilijl,  des  Rois  de  S.  Par  Mr.  d'E,  Tm.  1.  p.  49.  &  fui». 
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qu'Innocent  II  avoit  fuit,  en  1 139  ,  avec  le  Roi  Roger.  Mais  ces  brouille- 
ries  n'eurent  jamais  de  fuites,  &  (bit  par  la  piété,  foit  par  la  prudence  de  ce 
Prince ,  elles  furent  toujours  accommodées  à  l'amiable.  La  bonne  intelligen- 
ce régna  même  entre  lui  &  la  Cour  de  Rome,  principalement  pendant  le 
Pontificat  de  Luce,  qui  reconnut  Roger  pour  Roi  de  Sicile,  &  le  gratifia  de 
plufieurs  privilèges;  entr'autres,  de  la  prérogative  finguliere  de  fe  fervir  du 
bâton,  ou  de  la  Croflè,  de  l'anneau  paftoral,  de  la  dalmatique,  de  la  mître 
&  des  fandales,  tous  meubles  propres  à  un  Evêque,  &  fort  peu  à  un  Roi. 
Les  Papes  croyoient  probablement  alors,  accorder  une  faveur  toute  particu- 
lière à  un  Souverain ,  que  de  lui  permettre  de  fe  revêtir  des  ornemens  Epif- 
copaux;  les  chofes  ont  bien  changées  depuis,  &  il  eft  douteux  que  les  Sou- 
verains voulufle-nt  accepter  aujourd'hui  une  pareille  faveur ,  où  qu'ils  fufient 
ambitieux  d'une  femblable  diftineftion.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  trouve  encore 
des  monnoies  de  Guillaume  I,  fils  &  Succeflèur  de  Roger  II,  où  ce  Prince 
cil  repréfenté  équipé  en  Evêque.  (1)  D'autres  difentque  ce  fut  Innocent  II, 
qui  accorda  en  11 40,  cette  abfurde  prérogative  au  Roi  Roger.  (2) 

Nous  paflèrons  fous  filence  quantité  d'expéditions  que  ce  Prince  fit,  ou 
fit  faire  en  Italie  par  les  Princes  fes  fils;  tantôt  fur  les  Terres  de  l'Égli- 
fe,  pour  obliger  les  Papes  à  le  reconnoître,  &  h  confirmer  ce  qu'Inno- 
cent avoit  fait  en  fa  faveur;  &  tantôt  dans  fes  propres  Etats,  pour  ré- 
duire fes  Sujets  trop  remuans  &  portés  aux  foulevetnens.  Lorique  le  Roi 
Roger  n'eut  plus  d'ennemis  à  combattre  en  Italie,  le  plus  dangereux  de  tous, 
Conrad ,  Roi  des  Romains ,  ou  Empereur  non  couronné  à  Rome ,  étant  re- 
tenu en  Allemagne  par  la  guerre  qu'il  avoit  h  foutenir  contre  Henri  le  Super- 
be,  Duc  de  Bavière,  au  frère  duquel,  Welf,  Eft,  ou  Welfon,  l'on  pré- 
tend (3)  que  Roger  avoit  envoyé  de  groflès  fommes,  pour  l'engager  à  faire 
cette  diverfion  en  fa  faveur.  Lors,  difons-nous,  que  ce  Prince  eut  dépouil- 
lé fes  ennemis  du  dedans  de  leurs  Terres  &  poflèflions ,  &  forcé  les  mal  -  in- 
tentionnés contre  fon  Gouvernement,  à  demeurer  tranquilles,  où  à  fe  reti- 
rer ailleurs;  la  valeur  &  l'efprit  de  conquêtes,  héréditaires  dans  fa  famille  & 
dans  la  race  des  Princes  Normands,  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer  oifif, 
il  fongea  à  tourner  fes  armes  contre  les  Sarrafins  d'Afrique,  &à  y  faire  des 
conquêtes  fur  eux,  ainfi  que  fon  pere  &  fon  oncle  avoient  fait  en  Sicile. 
D'ailleurs,  pour  exeufer  la  valeur  inquiète  de  Roger,  il  ne  faut  que  réfléchir, 
qu'il  avoit  néceflairement,  en  fait  de  religion,  les  préjugés  de  fon  fiecle, 
tems  où  l'on  regardoit  une  Croifade,  c'eit-à-dire,  une  guerre  contre  les  Sar- 
rafins, comme  une  entreprife  fainte,  évidemment  approuvée  du  Ciel.  Il  faut 
avouer  néanmoins ,  qu'en  vengeant  la  religion  outragée ,  qu'en  combattant 
pour  fa  querelle  &  pour  fes  intérêts  ;  on  travailloit  aufll  pour  foi-même ,  on 
envahiflbit  des  Etats,  on  efperoit  étendre  fes  conquêtes  ;  &  cet  appât,  aufiî 
puifiant  que  le  fanatifme ,  contribua  beaucoup  h  faire  pafler  en  Syrie  &  en 
Aftique  cette  foule  de  Grands -Seigneurs  de  tous  Pays,  qui  abondonnant  leur 
Patrie,  leur  état  &  leurs  familles,  s'exilèrent  volontairement,  pour  aller 
chercher  des  avantures  dans  ces  Contrées  éloignées ,  y  moiflbnner  des  lau- 


'0  Hifl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  R.  Tom.  I.  p. 
.2)  Giannone  Tom.  IJ.  Liv.  XI.  ch.  VII. 
^3)  Hifl.  de  Sicile  ut  fup.  p.  437.  {$  fuiv. 
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rïers    &  V  acquérir  des  Royaumes  &  des  Principautés,  h  l'exemple  fédurteur  SsCt.  ii. 

des  BoSlL^des  Lufignan' ,  &  des  Boëmond ,  ^"rt*. ,*  >*,  g-J 

&c      Mais  dans  l'expédition  de  Roger  en  Afrique ,  il  eft  très-  allure ,  qu  ou-  g  ^J^ 

rre'le  motif  d'acquérir  de  la  gloire  &  d'exterminer  les  ennemis  du  nom  Chre-  tim  des 


n    l'intérêt  perfonnel,  &  cette  ambition  infatiable  qui  diihngue  les  Con-    Rois   Net- 
ouérans,  &  ce  defir  d'ajouter  de  nouveaux  Etats  à  fes  domaines,  entrèrent    mon*. 
pour  beaucoup  dans  cette  brillante  entreprife.  Combattre,  vaincre ,  &fubju- 
euer  des  Peuples,  furent  les  vrais  motifs  de  cette  expédition;  &  1  intérêt  de 
k  Reli-ion  n'en  fut  que  le  prétexte.  Quelques  années  auparavant,  en  1140, 

ta  rvtll^HJii  11  ti  n  r p~„;n»      &  Amntinfp      Prnrv 


l ÏSVÏÏE !  RV;  bi  *'h  Fouille,  &  Amphure,  P™* 
de  Caooue,  étoient  entrés  à  main  armée,  par  fon  ordre,  dans  1  Abruzze Ul- 
térieure, dont  ils  s'étoient  emparés,  après  y  avoir  commis  les  plus  granas 
défordres;  &  cette  incurfion  avoit  penfé  brouiller  le  Roi  de  Sicile  avec  la 
Cour  de  Rome,  parce  que  la  Province  envahie  eton  frontière  de  1  Etat  Ec- 
cîéfi-ftiQue  (  O  Mais  fi  l'on  examinoit  les  titres  de  la  plupart  des  pofleffions 
des  Princes,  on  n'en  trouveroit  gueres  qui  eufiênt  des  droits  mieux  fondes, 
ni  d'origine  plus  refpeftable.  .         , 

Toutefois    peu  content  des  acquifitions  que  fes  armes  &  le  droit  du  plus       iUg. 
fort  lui  faifoient  en  Italie ,  Roger  réfolut  d'étendre  fes  conquêtes  en  Afrique ,       « 53. 
ou    comme  le  difent  plufieurs  Hirtoriens,  de  venger  les  outrages  que  les    u  R\g(ru 
Chrétiens  reçevoicnt  depuis  longtems  des  INIahométans.     Dans  ce  pieux  dei-    M  ^n-îOT, 
fem,  il  mit  à  la  voile,  en  11 46,  avec  une  flotte  nombreufe,  débarqua  près 
de  Tripoli ,  forma  le  fiege  de  cette  Ville ,  &  la  prit  d  aflàur.     Rien  n  échap- 
pa h  la  féroci'é  du  Vainqueur  dans  le  fac  de  cette  Ville ,  le  fexe,  que  la  foi- 
biefTe  déroba  au  courage,  fut  mis  dans  les  fers  &  conduit  en  Sicile.     Au  re* 
tour  de  cette  glorieufe  &  fanglante  conquête ,  Roger  donna  a  Richard  de ■  Lin- 
beut,  Gentil  homme  Normand,  qui  l'y  avoit  utilement  fervi,  le  Comte  d  An- 
dros    que  ce  Prince  avoit  enlevé  h  l'Empire  d'Orient;  (2)  car  tandis  qu  il 
au-mentoit  fon  domaine  aux  dépens  des  Papes,  &  qu'il  faifoit  la  guerre  avec 
fuccès  aux  Sarrafins  d'Afrique,  le  belliqueux  Roger  en  venoii  auto  aux  mains 
avec  les  Grecs,  &  remportoit  de  grands  avantages  fur  1  Empereur  de  Lon- 
uaminople,  ainfi  que  nous  aurons  bientôt  occafion  de  le  dire.  i 

I  e  fuccès  de  fa  première  entreprife  avoit  été  trop  heureux,  pour  qu  il  n  en 
formât  pas  une  féconde.  Ce  fut  fur  l'ifie  de  Gerbe  dont  il  s'empara  en 
[I4t.  La  même  année,  il  prit  également  &  pilla  auffi  la  Ville,  jadis  nom- 
méeJphrodiftum,  &  depuis  Mahadia,  du  nom  de  Mahadi,  premier  Caufe 
des  Bathimites,  fon  Conquérant.  Roger  y  fit  un  butin  confidérable.  &  fa 
valeur  infpira  tant  de  terreur  aux  Princes  Arabes  de  ces  Contrées,  qu  ils  fe 
rendirent  fes  tributaires.  Il  fit  encore,  en  1 153  .  fur  la  fin  de  fa  vie,  une 
entreprife  contre  les  Maures  d'Afrique;  il  y  envoya  une  flotte  de  050  voiles, 
fous  la  conduite  de  l'Amiral  Georges  d'Antioche ,  qui  fe  rendit  maure  de 
Tunis  &  d'IIippone.  (3)  .    - 

Revenons  fur  nos  pas ,  &  parlons  de  la  guerre  que  Roger  eu.  à  fou- 
tenir,  ou  plutôt,  qu'il  entreprit  contre  l'Empereur  Emanuel.     La  première 
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c  .-.  h  caufe  de  cetcc  guerre,  fut  la  perfidie  atroce  des  Grecs  à  l'égard  des  Croifés; 
Hifioire  de  &  la  féconde,  l'outrage  que  Roger  reçut  en  la  pc-rfonne  de  fes  Ambafladeurs , 
Sicile  fous  qUj  aVoient  été  mis  en  prifon  à  L'onftantinople ,  où  ils  avoient  été  folliciter  la 
la  domina-  conciuflon  d'un  traité  de  paix  &  d'alliance ,  fuivant  lequel  Roger  devoit  trai- 
URois  kir-  ter  d'égal  à  égal  l'Empereur  Grec.  Peut-être  aufli  le  refus  que  le  Roi  de  Si- 
manis.  cile  efluya,  au  fujet  d'une  Princeflè  qu'il  demandoit  en  mariage  pour  fon  fils 
1I^0'  Roger,  (i)  contribua  plus  que  tout  autre  chofe  à  allumer  fon  refientiment 
I19>  f£  Emanuel.  Quoiqu'il  en  foit,  indigné  de  tant  d'outrages,  il  déclara  la 

1  ir,g>       guerre  aux  Grecs,  en  1 148 :  mais  comme  depuis  quelque  tems  il  ne  mar- 
1152!        choit  plus  lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes,  à  caufe  des  fatigues  qu'ilavoit 
Gaene £?    effUyées  dans  des  campagnes  antérieures,  il  ne  fit  cette  guerre  que  paries 
fuccèsde       j  ieûrenans ,    ainfi   que  l'adurent  la  plupart  des  IMoriens  Contemporains. 
tre  les         Mais  quoi  quabfent,  cette  guerre  ne  fut,  ni  moins  gloneufe,  mmoinsavan- 
Grecs.  tageufe  pour  lui  ;  la  fortune  ,  qui  depuis  longtems  ne  cefioit  d'accompagner 

fes  armes,  fe  déclara  encore  pour  lui  dans  fes  premières  expéditions  contre  les 
Grecs.  Sa  flotte,  commandée  par  fon  Grand-Amiral  George  d'Antioche,  trans- 
porta une  Armée  confidérable  dans  la  Grèce,  où  elle  s'empara  rapidement  des 
principales  Places  ,&  y  fit  un  butin  immenfe,quifut  conduit  en  Sicile  avec  une 
foule  de  captifs  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ;  il  y  avoit  fur-tout  parmi  ces  piï- 
fonniers ,  quantité  d'ouvriers  en  foie  ;  ce  qui  donna  occafion  à  l'établifièment 
de  plufieurs  Manufactures  de  ce  genre  h  Païenne  ;  &  ce  font  les  premières 
que  l'on  ait  vues  en  Europe  ;  c'étoient  ces  Ouvriers  qui  portèrent  cette  importan- 
Succès  al-  te  brandie  de  commerce  d'Orient  en  Occident,  (a)  Cependant  la  fuite  de  cet 
ternatïfs.  te  guerre  ne  répondit  pas  à  ces  heureux  commencemens;  elle  fe  fit  depuis 
avec  une  alternative  continuelle  de  bons  &  de  mauvais  fuccès.  L'Empereur 
Grec  reprit  Corcyre  fur  les  Siciliens,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  de  ceux- 
ci.  D'un  autre  côté,  la  flotte  impériale,  combinée  avec  celle  des  Vénitiens, 
défit,  en  11 49,  la  flotte  de  Roger,  qui  fe  vengea  bientôt  de  cette  défaite,  par  la 
victoire  fi  malée  qu'il  remporta  peu  de  tems  après  fur  les  forces  navales  de  fes 
ennemis ,  "commandées  par  Conflantin ,  furnommé  l'Ange;  qui  fut  fait  prifon- 
nier  dans  cette  action.  A-peu-près  dans  le  même  tems,  l'Empereur  Ema- 
nuel ,  dans  la  vue  de  faire  une  diverfion  dans  les  Etats  de  Roger ,  envoya 
Michel  Paléologue  en  Italie,  pour  féconder  la  révolte  &  les  projets  du  Com- 
te Alexandre,  qui,  banni  de  la  Pouille,  y  avoit  excité  un  foulevement ,  rem- 
porté plufieurs  avantages  fur  les  Troupes  de  Roger,  &  s'étoit  emparé  de  plu- 
fieurs Places.  Mais  peu  content  encore,  Emanuel,  qui  médirait  le  projet  d'ac- 
cabler fon  redoutable  ennemi,  équipa  une  flotte  confidérable,  &  fe  préparait 
à  faire  lui-même  une  defeente  en  Sicile,  tandis  qu'à  fon  infligation ,  Conrad, 
Roi  des  Romains,  éternel  ennemi  de  Roger  fe  difpofoit  à  faire  une  irruption 
dans  la  Pouille,  &  prenoit,  de  concert  avec  l'Empereur  Grec,  des  mefures 
pour  ruiner  la  puiflance  du  Roi  de  Sicile.  Le  bonheur  ordinaire  de  ce  der- 
nier, le  délivra  de  ces  dangers.  Conrad  mourut,  en  1151,  (3)  lorfqu'il 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  fe  mettre  en  campagne,  &  pour  aller  rece- 
voir 

(1)  Giar.none  ibid.  introd.  à  l'WJt.  Univ.  ibid.  />.  102. 

(2)  Les  précédens  ibid.  Ilifi.  des  Rois  de  Sic.  Tar  Mr.  d'E.  Tarn.  I.  p.  51. 

(3)  Antcd.  liai.  ann.  11 51. 
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voir  la  couronne  impériale  à  Rome  ;  les  ennemis  de  Roger  répandirent  le 
•bruit,  fondé  ou  non  fondé,  qu'il  avoit  fait  empoifonner  l'Empereur,  (i) 
Quoiqu'il  en  foit,  une  tempête  affreufe  écarta  la  flotte  Grecque  de  Sicile,  fit 
périr  la  plus  grande  partie  des  vaiflèaux  d'Emanuel ,  mit  ce  Prince  lui-même 
en  grand  danger,  &  l'obligea  de  renoncer  à  fes  deflerns  fur  la  Sicile. 

Trop  convaincu  de  l'impuilTance  où  il  étoit  de  nuire  à  Roger,  Emanuel 
eut  recours  à  la  rufe  &  à  la  perfidie ,  refiburces  ordinaires  des  Grecs ,  &  il 
trompa  fon  ennemi  par  des  propofitions  de  paix.  Roger,  fatigué  de  la  guer- 
re, écouta  volontiers  ces  propofitions  enforte  que  la  paix  fut  bientôt  con- 
clue :  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Roi  de  Sicile  inftruit  que  ce 
calme  n'étoit  qu'un  piège  qu'on  lui  tendoit  pour  mieux  le  furprendre  &  l'en- 
dormir, tandis  qu'on  lui  fufciteroit  de  nouveaux  ennemis  au  dedans  &  au  de- 
hors de  fon  Etat,  fit  auflî-tôt  partir  une  flotte  de  quarante  voiles,  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  Maïon,  avec  ordre  défaire  tous  fes  efforts  pour  s'empa- 
rer parfurprife  de  Conflantinople ,  ou  au  moins,  s'il  ne  pouvoit  réuflir,  d'in- 
fulter  cette  Capitale.  Les  Siciliens  s'en  approchèrent  de  fi  près ,  qu'ils  en 
mirent  les  Fauxbourgs  au  pillage  ;  on  prétend  même  que  plulieurs  d'entr'eux 
pénétrèrent  jufques  dans  le  palais  d'Emanuel ,  &  qu'ils  en  enlevèrent  tout  ce 
qu'ils  purent  emporter;  ils  fe  rembarquèrent  auiïï-tôt,  mais  comme  leur 
flotte  s'en  retournoit  elle  rencontra  celle  des  Grecs  &  des  Vénitiens  leurs 
alliés,  &  contrainte  d'en  venir  à  une  bataille,  celle  des  Siciliens  n'y  fut  rien 
moins  qu'heureufe ,  puifqu'après  un  combat  fanglant  elle  fut  entièrement  dé- 
faite &  y  perdit  19  vaiflèaux.  Cependant  au  milieu  de  leurs  revers,  les  Trou- 
pes de  Roger  eurent  la  gloire,  pendant  cette  même  action,  de  dégager 
le  Roi  de  France,  Louis  le  jeune,  qui  retrouvant  obligé  de  palTer  au  mi- 
lieu de  la  flotte  des  Grecs,  à  fon  retour  de  fon  expédition  de  la  Terre-Sain- 
te, eut  été  contraint  de  fe  rendre  à  eux,  fi  l'Amiral  de  Roger,  Georges 
d'Antioche,  ne  fut  venu  à  fon  fecours,  &  ne  l'eût  délivré.  (1)  Quoique  la 
plupart  des  Hifloricns  François  ne  faflènt  aucune  mention  de  ce  fait ,  rappor- 
té par  prefquc  tous  les  Hiftoriens  contemporains ,  &  quoique  ces  mêmes 
Hiftoriens,  ne  s'accordent  pas  exactement  fur  les  circonftances;  les  uns  at- 
tribuant la  délivrance  du  Roi  de  France  à  l'Amiral  Sicilien  ,  &  les  aurres  au 
Roi  Roger  lui-même;  11  n'eft  pas  moins  démontré  que  quant  au  fond  ,  ce 
fait  eft  exactement  vrai ,  &  que  la  flotte  Sicilienne  tira  le  Roi  de  France  de 
ce  preflànt  danger.  Les  mêmes  Ecrivains  ajoutent ,  que  Louis  débarqua  k 
Potenzia ,  ou  Potenza  en  Italie ,  pour  y  témoigner  à  Roger  fa  rcconnoiflàn- 
ce  de  cet  important  fervice.  lis  ne  nous  apprennent  pas  fi  la  guerre  fut  ter- 
minée entre  Roger  &  l'Empereur  d'Orient;  ils  n'en  l'ont  plus  aucune  men- 
tion :  elle  ne  fut  probablement  qu'aflbupie  jufqu'en  1 154 ,  où  elle  fe  ralluma 
avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant. 

Roger  pafla  tranquillement  a  Palerme ,  loin  des  troubles  de  la  guerre , 
les  dernières  années  d'une  vie  qui  avoit  été  fort  agitée,  &  s'y  repoli  de 
tous  fes  travaux.     Il  ne  s'occupa  plus  pendant  cette  intervalle,  qu'à  l'cm- 
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SrcT  II.    belliflèment  de  cette  Ville,  qu'il  afftftionnoit  beaucoup  &  qu'il  avoir  choi- 
W (loin  de    fie   pour  fa  réfidence.     Il  fit  encore  cependant,  en  1 153 ,  ainfi  qu'on  l'a 
Sicile  fous    dit  plus  haut,  une  nouvelle  expédition  fur  les  côtes  de  l'Afrique;  ce  fut 
la-  *t?ma~    la  dernière  de  fa  vie.     Il  mourut  l'année  fuivante,  vers  la  fin  de  Février 
RoÏs'not*    n  54?  âgé  de  56  ans;  après  un  rcgne  de  24  ans.     Il  fut  enterré  dans  la 
mands.         Cathédrale  de  Palerme ,  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau.  (1)  Environ  trois 
JI3°-       ans  avant  fa  mort,  il  avoit  tait  facrer  &  reconnoître  Roi  de  Sicile,  le  Prince 
II9S'        Guillaume,  le  feul  de  fes  fils^  légitimes  qui  lui  reftât.     Guillaume,  avoit  ré- 
Mon   du    gné  près  de  trois  ans ,  conjointement  avec  fon  père ,  lorfqu'à  la  more  de  ce 
Jtoi  Roger    dernier,  il  fut  feul  pofTeffeur  du  trône.     Roger  avoit  eu  le  malheur ,  au  mi- 
H>  lieu  de  fes  profpérités ,  de  furvivre  à  prefque  toute  fa  famille  ,  &  de  le  voir 

Femmes  £f  fucceffivement  mourir,  dans  prefque  tous  ceux  d'entre  fes  enfans  qui  pou» 
€jf0ûTr-dS  voient  foutenir  fon  nom  &  fa  gloire.  Le  Duc  Roger,  Duc  de  laPouille, 
leur  dëf-  fon  fils  aîné,  étoit  mort  en  1 149,  fans  biffer  d'héritiers  légitimes;  il  mourut 
tin.  d'épuifement,  (2)  difent  les  Hifloricns,  pour  avoir  voulu  donner  trop  de 

preuves  de  fon  amour  à  la  fille  de  Robert,  Comte  de  Lech,  Dame  d'u- 
ne très-illuftre  naifîànce,  avec  laquelle  on  prétend  qu'il  contracta  un  ma- 
riage clandeftin:  ce  fait  eft  conteflé  par  plufieurs  Auteurs,  qui  ont  voulu 
faire  paflèr  cette  union  pour  illégitime,  &  les  enfans  que  Guillaume  en  eut, 
pour  bâtards;  les  p^rtifans  de  Tancrede  prétendirent,  au  contraire,  qu'il 
les  avoit  légitimés  avant  fa  mort:  c'efl  ce  dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment, au  fujet  de  l'avènement  de  ce  Prince  à  la  couronne.  Quoiqu'il  en 
foit,  cette  Maîtreflè  lui  donna  deux  fils,  dont  l'un,  nommé  Guillaume ,  mou- 
rut à  l'âge  de  20  ans;  &  l'autre,  Tancrede,  qui  étoit  l'aîné,  fut  le  quatriè- 
me Roi  de  Sicile.  On  afTure  que  le  Roi  Roger  fut  fi  chagrin  de  voir  s'é- 
teindre ,  dans  la  perfonne  de  fon  fils  aîné,  une  partie  de  l'efpoir  de  la  propa- 
gation de  fa  race ,  qu'il  obligea  le  Comte  de  Lech  de  fortir  de  fes  Etats ,  & 
qu'il  lui  auroit  fait  éprouver  de  plus  cruels  effets  de  fon  reffèntiment ,  fi  le 
D.ic  Roger  n'eût  '  en  mourant,  intercédé  pour  lui,  auprès  de  fon  père. 
Les  autres  fils  légitimes  de  Roger  II  lui  avoient  été  enlevés  précédemment 
l'un  après  l'autre.  Tancrede,  en  11 39;  Amphufe  &  Henri,  vers  l'année 
1144.  Roger  laiflà  encore  en  mourant  trois  autres  enfans  légitimes ,  qu'il 
avoic  eus  de  différentes  Maîtrefîès ;  un  fils,  nommé  Simon,  &  deux  filles, 
dont  l'une  fut  mariée  à  Hugues,  Comte  de  Molife,  &  l'autre  qui  époufa  Hen- 
ri, frère  bâtard  de  Marguerite,  époufe  de  Guillaume  I,  fuccefïèur  de  Ro- 
ger II.  (3)  Ce,  Prince  étoit  fi  jaloux  de  laifîèr  des  Héritiers  &  des  foutiens 
de  fa  Maifon ,  que ,  chagrin  de  ne  la  voir  étayee  que  par  un  fils  unique ,  il 
époufa  encore,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  Béatrix,  fille  de  Gauthier, 
Comte  de  Rhétel,  qu'il  laifla  enceinte  en  mourant,  de  Confiance  fa  fille 
pofthume,  qui  devint  par  la  fuite  Reine  de  Sicile  &  époufe  de  l'Empereur 
Ilenri  VI.  Roger  donna  par  fon  tefhmcnt  la  Principauté  de  Tarente  à  Si- 
Ci)  Giannoiie  Tom.  II    Liv.  IX  th.  VIII. 

(2)  Guillaume  I,  fut  foupçonné  d'avoir  fait  périr  Roger,  fon  frère  aîné',  par  un  poi- 
fon  lent  qui  occafîonna  la  langueur  dont  il  mourut,  afin  de  s'emparer  du  trône  par  ce  cri- 
me; plus  probable  &  plus  vraifembiable,  relativement  au  caractère  de  Guillaume,  que 

llement  prouvé. 

(3)  Uiji.  de  Sic,  Tar  Mr,  de  B,  Tom.  I.  p.  44^448. 
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mon,  fon  fils  bâtard;  mais  elle  lui  fut  ôtée  parle  Roi  Guillaume,  qui  lui 
céda  en  échange  le  Comté  de  Policaftro.  Quant  à  Tancrede,  il  fut  prefque 
toujours  perfécuté  &  traité  durement  par  fon  oncle  Guillaume,  qui  naturel- 
lement défiant  &  ombrageux ,  le  tint  toujours  comme  emprifonné  dans  fon 
Palais,  &  l'obligea  enfuite  de  quitter  la  Sicile,  où  il  ne  revint  qu'après  fa 
mort. 

Roger  eut  cinq  femmes  ;  la  première  qu'il  époufa  étant  encore  fort  jeu- 
ne, &  qu'il  aima  toujours  très-tendrement,  futElvire,  fille  d'Alfonze  VI, 
Roi  de  Caitille,  &  de  Léon.  Il  en  eut  les  quatre  fils  légitimes  que  nous 
avons  nommé  plus  haut,  &  une  Princeflc-,  dont  on  ignore  le  nom  &  le  fort; 
Guillaume,  fon  fucceflèur,  fut  l'un  des  fils  d'Elvire.  Cette  Princefle  étant 
morte,  en  1 134,  Roger  époufa  la  fœur  de  l'Antipape  Anaclet,  &  elle  mou- 
rut fans  lui  donner  d'enfans,  ainfi  que  la  Comtefiè  Airolde ,  de  la  INLifon 
des  Comtes  Marfes,  &  Sybille,  fille  d'Hugues  II,  Duc  de  Bourgogne, 
qu'il  époufa  en  troifieme  &  quatrième  noces.  Enfin,  il  contracta,  quoique 
fort  vieux,  un  cinquième  mariage,  ainfi  qu'on  le  vient  de  dire,  avec  Béatrix 
de  Rhétel ,  qui  fut  mère  de  Confiance ,  qu'elle  mit  au  monde  après  la  more 
de  fon  époux. 

Quant  aux  qualités  de  Roger,  ce  que  l'on  peut  en  connoître,  d'après  les 
IMoriens  Contemporains,  (1)  qù  qu'il  fut  brave,  magnanime,  ambitieux 
de  gloire  ;  propre  à  former  de  grands  projets  &  capable  de  les  exécuter  ;  fa- 
ge,  prudent,  ami  de  lajufiice,  pieux,  &  poufiànt  le  zèle  jufques  à  une  fé- 
vérité  fouvent  fort  outrée.  On  lui  reproche  aufli  d'avoir  été  trop  ambitieux, 
trop  avide  de  guerres  &  de  conquêtes,  trop  intérefle,  trop  attaché  h  l'argent, 
&  d'ailleurs ,  d'avoir  été  vindicatif,  cruel  &  implacable  dans  fes  vengeances. 
Nous  ne  rapporterons  que  les  traits  fuivans,  qui  font  au  refte  fi  fort  analogues 
à  I'efprit  de  l'on  fiecle,  qu'on  ne  peut  lui  reprocher  que  de  l'avoir  trop  adop- 
té. On  allure  qu'il  fit  déterrer  &  traîner  par  les  rues  le  Corps  de  Bruno, 
Archevêque  de  Cologne,  qui  avoit  été  un  de  fes  plus  grands  ennemis  ;  & 
qu'il  donna  les  mêmes  ordres  à  l'égard  du  Cadavre  du  Comte  Rainulfe ,  ou 
Rainolfe,  fon  beau -frère,  avec  lequel  il  avoit  été  fi  longtems  en  guerre; 
mais  que  le  Duc  Roger,  fon  fils,  plus  généreux  que  lui,  détourna  fon  père 
de  prendre  cette  vengeance  honteufe,  fur  les  refies  inanimés  de  fon  ennemi. 
Sous  prétexte  de  punir  une  violation  du  droit  des  Gens,  faite  par  Jaquin, 
Prince  de  Bari,  qu'il  n'aimoit  pas,  il  le  fit  pendre  par  les  Confeillers,  & 
par  reprélailles  fit  crever  les  yeux  &  couper  les  oreilles  à  quelques-uns  d'en- 
tr'eux.  Il  fit  aufii  périr  dans  les  plus  cruels  ftippiices,  un  de  fes  favoris; 
l'Eunuque  Philippe,  qu'il  avoit  fait  Grand-  Miïcre  de  la  maifon  &  Amiral , 
en  récompenlè  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  dans  fa  dernière  expédition 
d'Afrique;  ce  malheureux  ne  périt  que  pour  avoir  été,  dit- on,  convaincu 
d'être  encore  attaché  aux  pratiques  extérieures  de  la  Pvdigion  Mahomctane, 
&  de  manger  gras  les  jours  maigres,  &c.  (2)  D'ailleurs,  Rorror  fe  vengea 
toujours  impitoyablement:  de  les  ennemis;  les  lie  périr,  01  a  de 

leurs  Terres;  il  laiffà  conllamment  commetere  les  plus  grands  delurdres,  Li- 
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re  les  plus  grands  ravages  à  fes  Troupes  r  dans  les  endroits  où  elles  pafîbicm 
Enfin  il  fut,  comme  la  plupart  des  Princes,  trop  prodigue  du  fang  de  fes  Sujet: 
&trop  avide  de  leurs  Biens;  il  aurait  exterminé,  comme  on  l'a  dit,  le  Comte 
de  Lech  &  toute  fa  famille ,  parce  que  fà  fille  avoit  été  trop  aimée  du  Duc  Ro- 
.   gerr  fon  fils  aîné,  fi  ce  Prince  n'eût  intercédé  pour  le  père  de  fa  Maîtreflè. 
Mais  c'eft  trop  s'appéfantir  fur  les  défauts  du  premier  Roi  de  Sicile ,  d'un  Prin- 
ce-, qui,  à  ces  défauts  près ,  fut  un  des  plus  grands  Rois  que  cette  ifie  ait  jamai: 
eue.  Il  fut  comme  le  véritable  fondateur  de  cette  Monarchie.  Lorfquelbn  pè- 
re mourut,  il  ne  lui laifla  qu'une  partie  de  la  Sicile;  mais  peu  à-peu,  Roger 
vint  à  bout  de  la  foumettre  entièrement  à  fa  domination,  outre  une  partie  de 
l'Afrique  qu'il  fournit  par  les  armes.     Il  fera  toujours  compté  au  nombre  des 
Conquérans  &  des  Grands  Princes.  Il  s'occupa  conflammentdu.foin  de  donner 
de  fages  Loix  à  fon  Royaume  :  il  y  fit  fleurir  la  juftice  &  le  commerce.  U 
donna  fur- tout  toute  fonattention  à  la  décoration  de  Palerme,  qu'il  embellit 
&  fortifia  :  fous  fon  règne  cette  Ville  fut  déclarée  Métropole ,  parle  Pape  Adrien 
IV ,  fous  le  Pontificat  de  l'Archevêque  Hugues.  Ce  fut  Roger  qui  inftkua  les 
Charges  de  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  qui  fub  liftent  encore  aujourd'hui; 
telles  font  celles  de  Grand-Connétable ,  Grand- Amiral ,  Grand-Jufticier  ou  Prélu- 
dent,  Grand- Chancelier,   Grand -Chambellan,  Grand  -  Protonotaire  &dè 
Grand-  Sénéchal  :    h  l'imitation,  de  celles  qui  étoient  alors  établies  en  Fran- 
ce, (1)  dont  RiOger  introduifit  beaucoup  de  Loix  &  d'ufages  dans  fon  nou- 
veau Royaume.  Les  fonctions  de  ces  charges  fe  trouvent  expliquées  dans  diffeV 
rens  auteurs,  &  font. à -peu -près  la  forme  du  Gouvernement  encore  exiftante 
en  Sicile.     Âufli  affable  &  doux  dans  fon  particulier,  qu'il  paroifibit  dur,.fé-v 
vere,  &  hautain.en  public,  il  aima,  accueillit  les  Gens -de -Lettres,  &  atti- 
ra avec  empreflement  dans  fon  Royaume  tous  les  étrangers,  militaires  &  ar- 
tiffes,  qui  avoient  la  réputation  d'exceller  dans  leur  genre.    On  rapporte  qu'il 
aimoit  fur- tout  beaucoup  les  François.     Ce  Prince  étoit  grand,  bienfait, 
quoique  gros,    très -bien  proportionné.     Sa  divife  :   Appitllus  £?  Calabre^. 
Siculus-  mihifervit  &  afer.   Il  l'avoit,  dit-on  ,  faite  graver  fur  fon  épée.  (2) 
11  n'y  a  pas  à  beaucoup  près,  autant  de  bien  à  dire  de  fon  Succeffeur;  qui 
fit  regretter  fon  père,  &  oublier  fes  mauvaifes  qualités ,  par  l'excès  où  il  les  - 
porta  lui-même;  &  qui  ne  juftifia  que  trop  la.  maxime,  malheureufement 
trop  vraie  à  l'égard  de  la  Monarchie  héréditaire,  quun  bon,  un  Grand  Prin~ 
ce,  ef  prefque  toujours  faivi  dhm  héritier  qui  dégénère;  d'un  fis  indigne  ds^ 
lui.     C'eft  ce  que  défigne  afie^le  furnom  de  mauvais,  que  fon  Siècle  &fon 
Peuple  lui  donnèrent  d'un  concerc  unanime;  (3)  furnom  toujours.bien  plus 
mérité,  bien  plus  vrai,  que  ceux  de  Grand,  de  Ptre  du  Peuple;  la  flatterie 
prodigue  fouvent  ceux-ci,  fouvent  le   menfonge  les  confacre;   mais  l'a'utre 
iemble  comme  un  aveu  fincere,  arraché  par  la  force  de.  la  vérité.    Mais  rem- 
plirons notre  tâche,  &  traçons  le  portrait  du  règne  odieux  de  Guillaume  I; 
puifqu'enfin  l'Iliftoire  dô  fes  pareils  fert  à  l'inftruction  des  hommes ,  commq 

(1)  Hiftoire  de  Naples ,  de  Gïannone.  Tom.  II.  p.  242  &fuiv.  Hijl.  des  Rois  des  deux 
Siciles.  Par  Mr.  d  Eyly.  Tom.  I.  p.  35-44- 

(2)  Ilifl.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  Bim'gny.   Tom.  I.  p.  448. 

(3)  On  lui  donna  d'abord  le  furnom  de  Grand,  lors  de  fes  fuccès  dans  la  Pouille con- 
tre les  Grecs  &  fes  autres  ennemis;  mais  il  le  perdit  bientôt,  &  mérita  mieux  le  der- 
nier ,  qui  lui  fut  donné  depuis  &  qui  lui  cfl  ftul  refté.  idem,  p-  447, 
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celle  des  bons  Princes  ;  &  pnifqu'immortalifer  les  aftîons  des  méchans ,  c'eft 
lès  punir  de-  la  façon  la  plus  jufte  &  la  plus  éclatante,  &  peut-être  intimider 
&  retenir  ceux  qui  voudraient  leur  reflèmbler. 

Guillaume  I,  facré  Roi  en  1 152,  par  Hugues,  Archevêque  de  Palër- 
me,  (1)  ayant  régné  deux  ans  &  dix  mois,  conjointement  avec  fon  père, 
fe  trouva,- par  fa  mort  en  1154,  feul  &  unique pofTeflèur  de  la  Couronne 
de  Sicile.     Il  fe  fît  facrer  &  couronner  une  féconde  fois ,  d'une  manière  plus 
folemnelle ,  aux  fêtes  de  Pâques ,  par  le  même  Archevêque  Hugues.     A  fon 
avènement  au  trône,  il  eut  à  lutter  contre  deux  ennemis  bien  redoutables: 
l'un  étoit  l'Empereur  Emanuel,  &  l'autre  l'Empereur  d'Occident, le  fameux 
Frédéric  BarberoufTe;  ils  traitoient  tous  deux  les  Princes  Normands  d'ufurpa- 
teurs,  &ne  négligeoient  rien,  fe  fervoient  de  toutes  fortes  de  prétextes  pour 
les  dépouiller  des  Provinces  qu'ils  difoient  avoir  été  injuftement  ufurpées  fur 
les  deux  Empires,     L'un  &  l'autre  de  ces  Monarques  avoient  des  prétentions 
fur  la  Sicile  &  fur  toute  l'Italie  ;  l'un ,  comme  defcendant  des  Empereurs  qui 
avoient  tranfplanté  le  Siège  de  l'Empire  Romain  à  Conftantinople;  &  l'au- 
tre comme  fe  difant  héritier  de  l'Empire  Romain ,  &  fuccefleur  de  Charle1 
magne  ;  ces  raifons  ne  furprennent  point  quand  on  fonge  qu'il  ne  s'agiflbit 
pas  encore  de  partager  leurs  conquêtes ,  ou  de  décider  à  qui  l'objet  de  leurs 
communes  prétentions  appartiendrait;  les  deux  Princes,  animés  par  le  mê*- 
me  intérêt,  fe  liguèrent  contre  l'héritier  de  Roger,  dans  le  deffein  de  lui  en± 
lever  toutes  fes  poffeffions;     Vainement  Guillaume,  Prince  moins  belliqueux 
que  fesprédcceiïèurs,  s'efforça  de  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit;  vaine- 
ment il  envoya  une  AmbafTade  à  Conftantinople,  pour  y  faire  des  propoû*J 
tions  de  paix:  Emanuel,  qui.  attribua  cette  démarche  à  la  crainte  ou  à  la 
foiblefîè,   rcjetta  fièrement,  ces  proposions,  fe  flattant  que,    fécondé  par 
Frédéric,  il  lui  ferait  suffi  facile  d'écrafer  le  fils,  qu'il  lui  avoit  été  difficile 
de  lutter  contre  le  père.     Ainfr,  tandis  qu'il  envoyoit  des  Ambaflàdeurs  a 
l'Empereur  d'Allemagne,  pour  lui  offrir  des  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
&  pour  le  preflèr  d'agir  contre  Guillaume,  il  srmoit  une  flotte  confidérable, 
pour  faire  une- tentative  fur  la  Sicile.     Conftantin  l'Arc.?,  fon  oncle,  fut 
chargé  de  cette  expédition;  mais,  peu  de  tems  après,  Conitantin  ayant  atta- 
qué une  flotte  Sicilienne,  bien  inférieure  en  forces  à  la  fientïe;  qui  revenoit 
chargée  de  butin  delà  ville  d'Acre,  que  les  Siciliens  avoient  pillée;  cet  A- 
miral  fut  vaincu  &  fait  prifonnier,  quoiqu'il  eut  près"  de  140  voiles.  (2)  Cet 
échec  ne  déconcerta  pas  Emanuel.     D'un  autre  côté,  Frédéric,  qui  aimoif 
l'argent,  &  penfeit  avec  raifon  qu'en  fe  liguant  avec  ce  Prince  contre  Guil- 
laume ,  il  travaillerait  pour  lui-même,  ne  balança  pas  h  entrer  dans  fon  al- 
liance &  dans  fes  projets  contre  Guillaume,  foit  qu'il  voulut  le  féconder  de 
bonne  foi,  pour  en  retirer  tous  les  fruits  en  cas  defuccès,  ou  qu'il  n'eût 
deffein  que  d'r.mufcr  l'Empereur  Grec,  pour  tirer  de  lui  le  plus  d'argent 
qu'il  -pourrait.   Quoiqu'il  en  foit,  il  parut  s'appliquer  avec  beaucoup  d'ardeur 
il  faire  rtuffir  leur  commune  entreprile  ;  comme  les  occupations  que  fon  anu 
bidon  lui  donnoit alors  en  Allemagne  &  en  Italie, ne  lui  permeteoient  pas.de 

(1)  Introd.  à  l'/lijl,  Univerf.  ibid.  p.  ic2> 

(î)  Mjl.  dts  tout  Sic.  Tai  Mr.  de  B.   Tm.  V  f.  450.  JLi*.  V. 
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tourner  fes  forces  contre  la  Sicile,  il  engagea,  par  Fefpoir  du  butin  &  de 
quantité  d'avantages  ,  Pife  &  Gênes ,  deux  Républiques  fort  confidérées 
alors,  h  caufe  de  leur  puiiïànte  marine,  11  entrer  dans  cette  Ligue  ,  &  à  faire 
de  grands  arméniens  pour  l'expédition  qu'il  méditoit  fur  la  Sicile,  aux  dépens 
d'Emanuel,  &  de  fes  alliés,  suffi  avides  que  crédules.  (1) 

Dans  le  même  rems  la  fortune  fufeita  a  Guillaume  un  nouvel  &  très -for- 
midable ennemi;  c'étoit  Adrien  IV,  avec  lequel  il  fe  brouilla,  parce  que 
ce  Pape  rie  voulut  pas  le  reconnoître  Roi  de  Sicile,  défapprouvant,  ainfi 
qu'avoient  fait  jufqu'alors  les  Romains,  le  traité,  prétendu  forcé,  qu'inno- 
cent II  avoit  fait  avec  Roger  fon  père  ;  ce  qui  obligea  Guillaume  à  ordonner 
au  Légat  du  Pape  de  fortir  promptement  de  fes  Etats.  (2)  Adrien,  ulcé- 
ré, promit  de  fe  venger,  d'entrer  dans  la  Ligue  de  Frédéric  &  d'Ema- 
nuel ,  &  d'appuyer  de  toutes  fes  forces  les  projets  du  premier.  Il  ne  tint  que 
trop  bien  fes  promefles.  Pour  combler  le  malheur  de  Guillaume,  à  l'infti- 
gatien  du  Pape,  des  deux  Empereurs  &  des  Seigneurs  que  Roger  fon  père 
avoit  dépouillés  de  leurs  Terres  dans  la  Pouille  &  la  Calabre,  &  fpéciale- 
ment  d'Alexandre,  ci-devant  Comte  de  Gravina;  la  plupart  des  Barons  & 
Seigneurs  de  cette  Province,  fe  fouleverent  ouvertement,  &  prirent  les  ar- 
mes, réfolus  de  fecouer  le  joug.  Quelques  autres  a'gris  par  les  mécontente- 
mens  &  des  fujets  de  plaintes  particuliers  que  le  Roi  leur  avoit  donnés,  ainfi 
que  par  la  conduite  infolcnte  &  defpotique  de  Mai'on ,  Grand  -  Amiral  & 
favori;  (3)  qui  tâchoit  d'éloigner  de  la  Cour  tous  ceux  qu'il  craignoit, 
fe  joignirent  aux  premiers,  &  les  aidèrent  a  s'emparer  de  pluficurs  Pla- 
ces. Les  progrès  des  mècontens  augmentoient  chaque  jour;  en  très -peu 
de  tems  l'incendie  devint  prefque  général,  &  Guillaume  perdit  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats  en  terre- ferme.  A  l'afpeér.  de  l'orage  prêc  à 
fondre  de  tous  côtés  fur  le  Roi  de  Sicile  ;  on  eût  dit  que  la  fortune  vou- 
loit  fe  faire  un  jeu  de  renverfer  ce  nouvel  Empire,  auffi  promptement 
qu'il  venoit  de  l'élever  fur  les  débris  de  celui  d'Occident;  mais  le  dan- 
ger s'évanouit,  &  cette  menaçante  tempête  ne  produifit  qu'une  ftcouffè 
momentanée,  qui  même  raffermit  le  trône  de  Sicile,  après  avoir  vu  Guil- 
laume triompher  de  tous  fes  ennemis  conjurés. 

Les  Chefs  des  mècontens,  ces  Chefs,  la  plupart  exilés  &  dépofTédés 
par  Roger,  étoient  les  Comtes  de  Gravina,  de  Fondi,  de  Roche- Cani- 
ne. Le  Prince  Robert  de  Capoue ,  &  plulieurs  autres.  L'un  des  plus 
irrités  &  des  plus  dangereux  étoit  Robert,  Comte  de  Lorétello,  fils  de 
Zamparone,  Comte  de  Converfano,  coufin  -  germain  du  Roi  par  fa  mère, 
Seigneur  puiflant ,  accrédité ,  que  les  outrages  qu'il  avoit  reçus  de  Guil- 
laume, par  les  artifices  de  (on  Grand  -  Amiral ,  avoient  forcé  de  prendre 
les  armes  &  de  fuivre  les  étendarts  de  rébellion.  (4)  Ce  parti  nom- 
breux &  formidable  triomphoit  dans  la  Pouille ,  où  il  éprouvoit  d'autant 
moins/de  réfiftance,  qu'on  croyoit  l'Empereur  Frédéric  prêt  a  paflèr  lui- 
même  à  la  tête  d'une  puifiànte  armée,  &  que  d'ailleurs  le  Pape,  envoyoit 

(1)  Voy.  Art.  Gcnes  dans  cette  Ilijloire  Univerfdle  Seft.  II. 

(2S  Giannone  L'w.  XII.  introd. 

(3)  llifl.  des  Rois  des  deux  Siciles.  Par  Mr.  d'F..    Tom.  I.  p.  5  \. 

U)  Uijl.  de  Sicile*  Par  Mr.  de  13.  Tom.  I.  Liv.  V.  Seft.  Il,  111,  IV. 
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charitablement  de  tous  côtés  dans  cette  Province  des  Prêtres  &  des  Moines     gECT  »T 
prêcher  au  peu-pie  la  révolte  &  le  foulevement.     Ces  funeftes  nouvelles  obli-    Hi  foire  de 
gèrent  Guillaume  de  faire  pafîèr  dans  la  Pouille  une  Armée  confidérable ,    Sid'e  fou? 
fous  les  ordres  d'Afclettin,  ion  Chancelier.    Mais  ce  Général  n'eut  ni  com-    h  domim 
bat  à  livrer,  ni  ennemis  à  arrêter  ;  parce  que  la  pelle,  plus  puifïànte  que  le 
Pape  &  les  Révoltés ,  fe  mit  dans  l'armée  de  Frédéric ,  &  empêcha  ce  Prin- 
ce d'exécuter  la  promefiè  qu'il  avoit  faite  à  lès  alliés,  de  faire  une  invafion 
dans  cette  Province.    Afclettin  profita  de  cet  heureux  incident,  pour  entrer 
fur  les  Terres  du  Pape,  qui  étoit  l'un  des  principaux  Auteurs  de  cette  guer- 
re.    Il  s'empara  de  pluiieurs  Places,  qu'il  réduitlt  en  cendres,  &  fit  de  fi 
grands  dégâts   dans  les  environs  de  Bénévent ,   qu'Adrien ,   abandonné  de 
l'Empereur,  ne  fut  quel  moyen  employer  pour  échapper  au  danger  qui  le 
menaçoit,  danger  d'autant  plus  preflant,  qu'il  avoit  vainement  employé  les 
armes  fpirituelles ,  &  plus  vainement  encore  lancé  les  foudres  de  l'Eglife  contre 
le  Roi  Guillaume,  qui  en  faifoit  fort  peu  de  cas.     Le  Pontife  réduit  à  cette 
extrémité  fàcheufe ,  prit  l'unique  parti  qui  lui  reltoit  ;  ce  fut  de  demander  la 
paix  à  ce  Prince ,  qu'il  n'a  voit  pu  effrayer  par  fes  cenfures ,  ni  accabler  par 
fes  armes  ;  &  il  fit  avec  lui  un  accommodement ,  à  des  conditions  beaucoup 
moins  avantageufes  que  celles  que  Guillaume  lui  avoit  offertes  quelque  teins 
auparavant,  &  qu'Adrien  avoit  rejettéq(s  fi  fièrement,  de  l'avis  du  plus  grand 
nombre  des  Cardinaux.     Il  eft  vrai  néanmoins  que  ce  qui  obligea  ce  Pape  à 
céder  en  cette  occafion,  à  faire  fi  précipitamment  la  paix,  fut  parce  que  le 
Roi  de  Sicile  venoit  de  remporter  quelques  avantages  fur  les  Grecs ,  qui 
avoient  fait  une  defcente  dans  la  Pouille,  &  qu'à  la  tête  d'une  puifiànte  ar- 
mée, il  savançoit  vers  Bénévent.     Ce  fut  cette  marche  rapide  qui  engagea 
le  Pontife  effrayé  h  demander  la  paix,  (i)  Elle  fut  conclue  en  Juin  U56,  à 
des  conditions  a -peu-près  femblables  h  celles  de  l'accommodement  fait  en 
1  j  39 ,  entre  Roger  &  le  Pape  Innocent  II.     Savoir  :  „  Que  le  Roi  feroit 
,,  abfous  de  l'excommunication  lancée  contre  lui  ;  &  feroit  reconnu  par  le 
„  Pape  pour  légitime  Roi  de  Sicile  ;  qu'il  lui  feroit  hommage-lige  pour  ce    de  c.etts 
„  Royaume,  les  Duchés  de  Pouille  &  de  Calabre,  &  la  Principauté  de  Ca-    *>aix' 
„  poue  avec  toutes  fes  dépendances;  Savoir,  Napîes,  Salerne,  Amalfi  <Sc 
„  la  Marche,  (dont  les  Prédéccfllurs  d'Adrien  avoient  reful'é  julqu'alorsd'ac- 
„  corder  l'invefficure  aux  Princes  Normands;)  Qu'il  lui  payerait  le  tribut 
„  annuel,  convenu  précédemment  dé  fix  cens  fchifates,  pour  les  Duchés  de 
„  Pouille  &  de  Calabre,  outre  une  redevance  annuelle  de  cinq  cens  autres 
„  fchifates  pour  la  Marche;  Qu'à  ces  conditions  le  Pape  le  miintiendroit  c-11- 
„  vers  &  contre  tous  dans  la  poflèflîon  de  ces  Provinces ,  &  lui  en  donne- 
„  roit  l'inveiliture,  tant  pour  lui,  que  pour  le  Prince  Roger,  fon  fils  aîné; 
„  que  cette  cérémonie  fc  feroit  dans  l'Eglife  de  St.  Marcien ,  près  de  Béné- 
,,  vent,  où  le  Roi  Guillaume  viendrait  fe  reconcilier  avec  l'Eglife  &  ren- 
„  dre  folemnellement  hommage  au  Pape.   Que,  quanta  la  Sicile,  le  Saint 
„  Siège  auroit  droit  de  confacrer  &  de  vifiter  les  Eglifes;  que,  li  le  Pape 
„  appelloit  quelques  Eçcléfiaftiques,  le  Roi  &  fes  Succcflcurs  pourraient  re- 
„  tenir  ceux  qu'ils  jugeraient  à  propos;  foit  pour  le  fervice  des  Eglifes  de 
„  leur  Royaume,  foit  pour  leur  couronnement;  que  le  S.  Sicge  auroit  dans 

(i)  Hndm,  Ciannonc.  Liv.  XII.  iimoJ.  Art.  II. 
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„  Sicile,  les  mêmes  droits  que  "dans  les  autres   Etats  du  Roi  en  Italie. 
„  hors  ceux  d'appellation  &  de  légation ,  qui  n'y  auroient  lieu  qu'a  la  prière 
„  des  Rois;   enfin  que,   quant  aux  Elections,  les  Clercs  s'aîlembicroicnt 
„  pour  procéder  au  choix  d'un  fujet,  qu'ils  préfenteroient  au  Roi,  pour- 
„  vu  que  ce  fut  un  homme  bien  famé,   &  qui  n'eût  commis  aucun  cri- 
„  me  contre  le  St.   Siège".    (1)    Ce  Traité  fut  réalifé  au  mois  de  juin,. 
de  la  part  du  Roi,  par  un  Aéte  authentique,  dans  lequel  Guillaume  prend 
le  titre  de  Celchudo;   le  Pape  le  ratifia  auiïï  par  une  Bulle  datée  de  Bé- 
névent;   dans  laquelle,  pour  obvier  au  reproche  que  les  ennemis  d'Inno- 
cent  II  avoient  fait  à  fon  traité  avec  le  Roi  Roger,    Adrien  déclare  ex- 
prefiement  qu'il  l'a  conclu  &  ratifié  en  toute  fureté  &  liberté.     De  part 
&   d'autre   les  Conditions  furent  exécutées  de   bonne  foi  :    Guillaume  fe 
rendit  avec  toute  fa  fuite  dans  le  lieu  défigné  ;   il  fe  profterna  aux  pieds 
de   ce  même   Pontife  ,   que   fes  armes   avoient  contraint  de  demander  la 
paix ,  &  il  lui  fit  hommage  -  lige  en  préfence  de  tous  les  Seigneurs  qui  IV 
voient  accompagné.     Le  Roi  fit  à  tous  les  Prélats  de  la  fuite  du  Pape,  des 
préfens  magnifiques  en  or  &  en  foie ,  &  il  fut  encore  une  fois  couronné  fo- 
lemnellement  par  les  mains  du  Pape,  Roi  de  Sicile,  à  Bénévent. 

Ce  Traité  déplut  beaucoup  à  Frédéric  ,  ainfi  qu'aux  Cardinaux  de  fon 
parti.  L'Empereur  fe  plaignit  hautement  qu'il  avok  été  fait  fans  fa  participa- 
tion ,  &  que  fes  intérêts  y  avoient  été  facrifiés.  Dès  ce  moment  il  devint  ir- 
réconciliable ennemi  d'Adrien,  qu'il  tracaiïà  &  qu'il  mortifia  conftamment 
dans  la  fuite,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouva  les  occafions- Le  Pape  tout  aufit 
peu  ftable  dans  fes  alliances  &  fes  réfolutions,  changea  également  de  parti, 
ck  croyant  trouver  un  défenfeur  plus  redoutable  &  un  appui  plus  allure  dans 
le  Roi  J«*  Sicile ,  il  époufa  fortement  fa  querelle ,  &  fou  tint  enfuite  vive- 
ment par  politique  &  par  amour  -  propre ,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  h  l'égard  de 
ce  Prince. 

Quelque  tems  avant  le  traité  de  Paix  dont  nous  avons  parlé ,  l'Empereur 
Emanuel  Comnène ,  croyant  appercevoir  dans  le  foulcvement  des  Barons  de 
la  Pouille,  une  occafion  favorable  à  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé, 
de  réunir  une  partie  de  l'Italie  à  l'Empire  Grec,  envoya  des  députés,  de 
l'argent  &  des  Troupes  dans  la  Province  foulevée ,  afin  d'y  fomenter  la  ré- 
volte, animer  les  Barons  contre  Guillaume,  les  corrompre  par  des  largeflès , 
&  s'emparer  des  principales  Places.  Cette  grande  intreprife  fut  fécondée  par 
une  flotte  Grecque  de  trente  voiles,  commandée  par  Jean  l'Ange,  qui  abor- 
dât fur  les  côtes  de  cette  Province,  y  fit  fon  débarquement  fans  obflaelc^. 
Les  Grecs  réunis  aux  mécontens  eurent  d'abord  des  fuccès  éclatans;  ils  dé- 
firent le  Chancelier  Afclettin,  Flaminges,  &  quelques  autres  Généraux  du 
Roi  de-  Sicile;  enfuite  ils  s'emparèrent,  foit  par  force,  foit  par  trahi  fon, 
ou  par  la  voie  de  la  négociation,  de  Fhviane,  Bari  &  Bofe,  Mont-Pelulè, 
Gravina,  Polymil,  Molifa,  Mafia,  Monopolis,  Brundifi,  &  de  plus  de 
cinquante  autres  Places ,  plus  ou  moins  importantes.     Dans  toutesl  es  ren- 

con- 


fi)  //;/?.  <le  Sicile.  Tar  Mr.  de  Biirigny.  Tom.  I.  p,  425-453.  Introd.  à  Yllljl.  Vnïv. 
Toin.  U.  Liv,  II.  eh,  III.  p-  104. 
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^contres  les  Troupes  de  Sicile  furent  battues,   ou  mifes  en  fuite:  par- tout 
les  portes  des  Villes  s'ouvroient  aux  Grecs,  dont  les  armes  viétorieufes  ré- 
pandoient  la  terreur.     Leur  flotte,  qui  étoit  paflee  fous  les  ordres  de 'Dr 
défit  ceile  de  Sicile,  qui  dans  cette  aéu'on  perdit  deux  mille  hommes,  au  rap- 
port de  Cinnamus,  Hiftorien  Grec.  (i). 

Tel  étoit  la  lituation  de  Guillaume  dans  fes  Etats  d'Italie,  où  il  fe  hâta 
de  fe  rendre  à  la  tête  d'une  puiffante  armée.     Sa  préfence  y  étoi:  d'autant 
plus  néceflaire,  qu'il  étoit  menacé  d'y  perdre  routes  fes  pofïèflions  :  car  ce 
qui  favorifoit  le  plus  les  troubles  &  les  foulèvemens,    &  les  progrès  des 
Grecs,  étoit  la  nouvelle  que  l'on  y  avoit  répandue  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Il  étoit  tems  qu'il  vint  démentir  ce  faux  bruit.     Auiïi,  à  peine  il  s'y  fut  mon- 
tré, que  la  fortune  abandonna  tour-à-coup  les  Grecs,  pour  fe  ranger  de  fon' 
côté.     Le"  Comte  de  Lorotello,  l'un  des  Chefs  de  la  révolte,  mécontent 
des  Généraux  Grecs,  quitta  leur  armée,  fous  prétexte  d'aller  faire  des  le- 
vées :  Sa  défertion  fut  fuivie  de  celle  de/quelques  Troupes ,  qui  prenant  par- 
ti dans  l'armée  de  Guillaume,  affoiblirent  beaucoup  celle  de  fes  "ennemis. 
Cependant  les  Grecs  s'opiniâtroient  toujours  au  fiege  de  la  Citadelle  de  Brun- 
difi,  qui  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités.     Guillaume  contraignit  les 
affiégeans  de  renoncer  à  cette  emreprife;  il  les  fuivit,  leur  livra  bataille-,  les 
mie  en  déroute,  &  fît  beaucoup  de  prifonniers,'  qui  furent  envoyés  à  Pakr- 
me:  Ducas  &  Alexis,  fils  &  petit- fils  de  l'Empereur,  Généraux  de  cette 
Armée,  furent  de  ce  nombre.  (2)  Cette  vicloire  eut  les  fuites  les  plus  heu- 
reufes  pour  Guillaume.  Elle  fut  comme  le  fignal  de  la  décadence  des  Grecs; 
'ils  n'éprouvèrent  plus  que  des  défàitres,  &  firent  d'inutiles  efforts  pour  fe 
maintenir  dans  la  Pouille:  ils  remportèrent ,   à  la  vérité,    quelques  légers 
avantages  fur  les  Troupes  du  Roi  de  Sicile  &  de  fes  alliés;  mais  tous  leurs 
fuccès  n'aboutirent  qu'à  faire  quelques  dégâts  dans  cette  Province  &  dans 
lo  environs,  fécondés  par  le  Comte  André  leur  allié;  ce  furent  là  les  der- 
niers efforts  de  leur  haine  impuiffante.     Le  Roi  de  Sicile  recouvra  prefqne 
routes  les  Places  qu'ils  lui  avoient  enlevées.     Il  fit  cruellement  éprouver  (à 
colère  à  l'une  d'entr'ellcs ;  Bari,   dont  les  habitant  inquiets,  remuans,  & 
toujours  portés  à  la  révolte,  s'étoient  déjà  foulevés  plufieurs  fois  contre  fes 
prédéceffeurs,  &  avoient  récemment  favorifés  le  parti  des  mécomens  &  du 
Comte  de  Lorotello,  qui,  entrant  dans  cette  Place,  en  avoit  rafé  la  Fort'e- 
refie.     Guillaume,  en  cette  occafion,  voulut  donner  un  exemple  de  févéri- 
té,  qui  peut-être  étoit  néceflaire;  mais  qui  étoit  encore  plus  analogue  à  fon 
caractère,  &  à  la  manière  de  penfer  des  Conquérans  de  ce  Siècle:  ce  Siècle, 
dont  l'ufage  barbare  étoit  de  renverfer  de  fond  en  comble  les  Villes  qu'ils 
Youloient  châtier.     En  effet,  c'efr.  à  peu  près  vers  ce  même  tems,  que  Fré- 
déric Barl-erouflc  détruifir  entièrement  la  fameufe  Ville  de  Milan,  après  en 
avoir  fait  fordr  tous  les  habitans.     Ce  fut  ainfi  que  le  vindicatif  Guillaume 
ne  donna  que  deux  jours  à  ceux  de  Bari  pour  faire  leur  retraire,  &  empor- 
ter avec  eux  leurs^ffets  les  plus  précieux  ;cnfu'te  il  fitralèr  cette  nulheureuîè 
Ville,  n'y  laiffant  d'autres  traces  de  fon  exiitence  paflee  que  l'Eglife,  (3) 

0)  Liv.  I\  .  p.  80-95. 

ll:jl.  il  Sic.  Par  Mr.  de  T1.  T  m.  T.   Liv.  Y.  Sert.  U. 
(1)  Giannonc  Tom.  II.  Liv.  Xiii  Intr.       t. 
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Ce  fut  après  cette  cruelle  expédition ,  que  Guillaume  marcha  vers  Bénévenr, 
&  qu'il  contraignit  le  Pape  à  lui  demander  la  paix,  ainfi  que  nous  l'avons  die 
plus  haut. 

Tandis  que  les  Troupes  Siciliennes  remportoient  des  avantages  confidéra- 
bles  fur  les  Grecs  en  Terre  -  ferme ,  la  flotte  de  Guillaume ,  commandée  par 
Etienne,  frère  du  Grand  -  Amiral  Maïon,  effaçoit  fur  Mer  la  honte  dont  les 
forces  Navales  de  Sicile  avoient  été  couvertes  lors  de  leur  dernière  défaite. 
La  chronique  de  Pife,  (1)  feule  Hiftoire  contemporaine  qui  en  faflè  men- 
tion, rapporte,  qu'en  l'année  1158,  la  flotte  Sicilienne,  compofée  de  140 
galères  &  de  24  bâtimens  de  tranfport,  chacun  monté  de  quatre  cens  hom- 
mes d'équipage,  fut  envoyée  en  Orient,  avec  ordre  de  porter  la  dévaluation 
&  la  guerre  dans  les  Etats  d'Emanuel;  cette  chronique  ajoute,  que  cette 
flotte  ayant  mis  à  la  voile  au  mois  de  Juin ,  fît  une  defeente  dans  l'ifle  de  Né- 
grepont  &  y  fie  de  grands  ravages,  ainfi  que  dans  la  Romancé,  où  les  Sici- 
liens brûlèrent  la  flotte  des  Grecs.  Nous  ne  garantifibns  point  la  vérité  de 
cette  relation;  mais  cette  expédition  nous  paroic  d'autant  plus  vraifembla- 
ble ,  qu'il  eft  confiant  que  l'Empereur  Eraanuel ,  fatigué  d'une  guerre  auf- 
fi  onéreufe  qu'infruftueufe  pour  lui,  fit  demander  la  paix  au  Roi  de  Si- 
cile, &  qu'elle  fut  conclue  à  Palerme,  par  la  négociation  des  deux  Gé- 
néraux Grecs,  Ducas  &  Alexis,  qui  y  étoient  prifonniers.  D'autres  Hif- 
toriens  &  fur -tout  les  Grecs,  prétendent,  au  contraire,  que  ce  fut  Guil- 
laume qui  demanda  avec  empreflèment  la  paix  à  l'Empereur  d'Orient; 
ce  qui  nous  paroit  d'autant  moins  probable,  que  Guillaume  étok  victo- 
rieux &  qu'alors  la  fortune  favorifoit  toutes  fes  entreprifes  ;  il  y  a  appa- 
rence qu'il  fe  prêta  volontiers  à  cette  négociation,  mais  point  du  touc 
qu'il  remplie  le  rôle  humiliant  qu'on  lui  fait  jouer.  Quoiqu'il  en  foit, 
E manuel  reconnut  Guillaume  pour  Roi  légitime  de  Sicile,  &  renonça  h 
toutes  fes  prétentions,  pour  lui  &  fes  fucceflèurs,  fur  ce  Royaume,  ain- - 
fi  que  fur  l'Italie;  &  il  paroit  que  ce  fut  de  bonne  foi;  car,  depuis  ce- 
traité  on  ne  voit  plus  dans  l'Hiitoire ,  que  les  Empereurs  Grecs  aient  fait 
aucune  démarche  ,  ni  aucune  entreprife  pour  recouvrer  ce  qu'ils  avoienc 
perdu  en  Occident.  (2) 

Cette  paix  délivra  Guillaume  d'un  ennemi  redoutable,  elle  le  délivra 
d'une  partie  de  fes  inquiétudes  pour  fes  Etats  de  terre -ferme,  mais  elle  n'y 
rétablit  pas  encore  entièrement  le  calme.  Les  mécontens  continuèrent  à  ex- 
citer des  troubles  pendant  quelques  années.  Adrien  avoit  exigé  du  Roi,  lors 
de  fon  accommodement,  qu'il  laifïèroit  fortir  de  fes  Etats  le  Comte  de  Lo- 
rétello,  le  Comte  André,  &  le  refte  des  principaux  Chefs  de  la  révolte ,. 
fans  les  gêner  dans  leur  retraite,  ni  leur  faire  aucun  mal  dans  leur  perfonne; 
Guillaume  n'y  avoit  confenti  qu'à  regret,  toutefois  en  réfervant  de  confisquer 
leurs  Biens.  Cette  Claufe  de  l'accommodement  fut  aflèz  mal  exécutée.  Ro- 
bert, Prince  de  Capoue;  fut  arrêté  dans  la  fuite,  fur  les  Terres  de  Richard 
d'Aquila ,  Comte  de  Fondi ,  fon  Vaflàl ,  qui  le  livra  au  Roi ,  &  obtint ,  par 
cette  trahifon ,  le  pardon  de  la  part  qu'il  avoit  eu  lui-même  aux  derniers  fou- 


a 


)  Muratori  Recueil  des  anciens  Ecrivains  de  l'Italie,   Tom.  VI.  p.  170. 
2)  Introd.  à  YHiJl.  Univirf.  ibid.  p.  105.  Mjl.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  I.  Lir. 
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lèvemens.     Le  malheureux  Robert  fut  envoyé  en  Sicile ,  où  le  Roi  le  fit  en-     s£CT  rJ 
fermer  pour  le  refte  de  fes  jours,  après  lui  avoit  fait  crever  les  yeux.     Le   Bijtort  de 
Comte  André,  craignant  avec  raiibn  le  même  fort,  fe  retira  à  Conftantino-   Sicile  fp-îs 
pie,  en  11 64,  après  avoir  encore  tenté  une  irruption  dans  la  Pouille  l'an-   ['  d°}ni'">' 
née  d'auparavant  avec  le  Comte  de  Lorétello.     Celui-ci  forma  de  nouvelles   jï'"/ AV. 
tentatives,  à  la  tête  des  mécontens,   il  s'efforça  de  foulever  cette  Province;   ma'nds. 
mais  n'aysnt  pu  y  réuflir ,   il  fe  retira  auprès  de  l'Empereur  Frédéric,  à       ir3°- 
la  Cour  duquel  il  trouva  un  afyle  aiïùré  jufqu'à  la  mort  du  Roi  de  Si- 
cile: &  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  reparut  à  la  Cour,  en  11 69.   Quelques 
autres  Chefs  des  mécontens  voulurent  remuer,   &  fe  perdirent  eux-mê-    r.*!S9  ,. 
mes;  tels  furent  Richard  de  Mandra  &  l'Evêque  de  Théano,  qui  furent 
défaits  &  menés  prifonniers  à  Palerme.  (1)  La  Comtefle  de  Catace  ten-     Fin  des 
ta  auflî  de  fe  foulever ,  &  de  fe  rendre  indépendante.     Elle  fut  afliégée    troubles  de 
dans  Taberna,  ville  de  la  Calabre,  &  forcée  de  fe  rendre  au  Roi  qui  com-   u  Peui'.lt, 
mandoit  fon  Armée.     La  Comtefle  fut  envoyée  prifonniere  à  Palerme  avec 
fa  mère.     Les  hommes  furent  punis  avec  plus  de  rigueur.     Les  oncles  & 
L:  offiefere  de  h  Comtefle  furent  mis  à  mort;  fes  foldats  eurent  la  main 
druitc  coupée  ,   ou  les  yeux  crevés.     Les  principaux  d'entre  les  rebelles 
furent  lirrés  au  Roi ,  &  pendus  par  fes  ordres.   Toutes  les  Villes  qui  avoienc 
trempé  dans  le  foulèvement,  furent  condamnées  à  payer  des  fommes  confi- 
dérables;  &  Guillaume  auroit  traité  Salerne ,   comme  il  avoit  traité  Bari, 
C  Matthieu  de  Salerne,  qui  fut  enfuite  Grand-Chancelier,  n'eut  intercédé 
pour  la  confervation  de  fa  Patrie.     Enfin  ,  la  paix  dont  le   Roi  jouif- 
foit  au  dehors,  les  mauvais  fuccès  des  mécontens,  &  la  retraite  des  Comtes 
André  &  de  Lorétello ,  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  h  tranquillité  aux 
Provinces  d'outremer  ;  ce  ne  fut  cependant  que  vers  l'année  1 1 66 ,  qu'elle 
y  fut  parfaitement  rétablie. 

A  peine  Guillaume  voyoit  cet  orage  fe  difliper,  qu'il  fut  expofé  de  nou-       1155. 
veau  à  un  péril  beaucoup  plus  éminent.     Vainqueur  des  Grecs,  tranquille  au       it<5b. 
dedans  &  au  dehors  de  fes  Etats,  ce  Prince  avoit  auprès  de  lui  un  ennemi     Mùùft*" 
caché,   beaucoup  plus  formidable  au  fein  de  fon  Royaume,  &  dans  l'inté-    An.iJa™' 
rieur  de  fon  Palais,  que  ne  l'avoient  été  tous  ceux  dont  il  venoit  de  triom-    Maim-.fm 
phe-r.     Ce  ferpent  dangereux  qu'il  nourriffoit,  étoit  fon  favori  &  fon  pre-    ambition; 
mier  Miniftre ;  Maïon,  homme  obfcur,  fans  naifTance,  qu'il  avoit  comblé  ^!„tc,m' 
de  bienfaits  &  élevé  h  la  dignité  de  Grand-Amiral  ;  il  régnoit  defpotique- 
ment  ,    fous  le   nom  de  fon  maître  ;    il  abufoit  impunément  de   la   foi- 
bleflc-  &  de  la  confiance  du  Roi;  le  traître  ne  fe  fervoit  de  fon  pouvoir 
que  pour  rendre  fuii  maître   odieux   &  méprifahle  aux   yeux  de   fes   Su- 
jets. (2)  Cet  homme,  fils  d'un  Marchand  d'huile  de  Bari,  avoit  des  fen- 
timens  encore  au-defibus  d'une  telle  naifTance;  car  l'ambition,  que  les  Etres  les 
plus  vils  peuvent  nourrir  auflî,  n'clt  pas  un  titre  deNoblefiè.  Georges  Maïon , 
ou  Majone,  avoit  reçu  de  la  nature  quelques  talens  heureux:  il  avoit  beau- 
coup d'éloquence,  de  bravoure  &  d'habilité;  mais  en  même  tems  beaucoup 
d'arrogance  &  d'audace;  il  étoit  parvenu  fins  effort,  &  prefque  fans  favoir, 
eu  plus  haut  degré  de  faveur  auprès  de  fon  maître.     Sa  fortune  avoit  com- 

(1)  Giannone  Liv.  XII.  ch.  I,  II. 
(a)  Gianiionc  ibidem. 
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Sect.  II.   mencé  fous  le  rogne  précèdent:   devenu  Secrétaire  de  Roger,   &  fvJCC.effi- 
Hijloire  de    veinent  Vice- Chancelier,  '&  enfin  Grand- Chancelier,    après  avoir  rempli 
Sicile  fous   piufieurs  autres  emplois ,   il  trouva  le  moy-n.  de  gagner  toute  la  confiance 
la;  domma-    ^  cq  Prince,  &  ne  fut  pas  moins  heureux  auprès  de  fon  fils.     Mais  peu 
Rois   Mor-   content  de  le  gouverner,  de  remplir  un  poire  qu'il  ne  méritoit  pas,  &  d'être 
inands.         la  première  perfonne  du  Royaume  après  le  Roi,  l'ingrat  voulut  encore  lui 
II3>       fuccéder:  dans  cette  vue,  il  forma  l'odieux  projet  de  détrôner  fon  maître 
&  fon  bienfaiteur,  de  lui  ôter  en  même  teins-  la  Couronne  &  la  vie-   Il 
fit  part  de  ce  noir  complot  à  Hugues,    Archevêque  de  Palerme  ,    qui, 
tout    aufll  ambitieux,    tout  auiïi  fcélérat ,   approuva  ce  projet  déteftable,, 
&  travailla  de  concert  avec  lui  a  fon  exécution  ;  cependant  l'Amiral  ne 
s'étoit  ouvert  au  Prélat  que  fur  la  moitié  de  l'entreprife;   il  lui  avoit  die 
que  fon  but  étoit  d'afïàffiner  le  Roi ,    de  mettre  le  jeune  Roger  fon  fils 
fur   le   trône  ,    de  fe   faire  donner  la  tutelle  de  ce  jeune  Prince  ,    &  la 
Régence  du  Royaume  pendant  fa  minorité  ;  mais  il  ne  lui  avoit  point  dir 
Il  projette   qu'il  vouloit  fe  défaire  du  fils  comme  du  Père  ,    &  s'afièoir  lui  -  même  à' 
de  fe  faire    ^eur  p]aCe.     Dès-lors  Maïon  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  d'exécu- 
Roi  de  Si-    ^  impunément  fon   entreprife  ,    &  de  préparer  avec  art  les  efprits  a  la' 
révolution  qu'il  vouloit  opérer.     De  concert  avec  l'Achevêque ,  il  com- 
mença par  s'emparer  de  la  perfonne  du  Roi,  &  a  le  retenir  comme  en  pri- 
fon  dans  fon  Palais,  afin  qu'il  ignorât  tout  ce  qui  fe  pafioit  au -dehors;  les 
deux  complices  le  rendirent  tellement  invifible  pour  les  Grands,    comme 
pour' tous  fes  Sujets,  excepté  lui  &  l'Archevêque,  qu'il  courut  fouvent  des1 
bruits  de  la  mort  de  ce  Prince,  tant  on  favoit  peu,  même  dans  la  Capitale  ,. 
ce  qui  fe  paffoit  dans  Je  Palais,  que  Maïon  avoit  pris  foin  de  remplir  d'Eu- 
nuques,, de.  Sarafins,  6k  de  lâches  Efclaves  dévoués  à  fes  ordres,     Maître. 
de  l'efprit  du  Roi,  il  lui  infpîra  de  la' défiance  ôVde  l'averfion  pour  fes  pa- 
rens  &  pour  tout  ceux  des  Grands,  dont  il  craignoit  le  courage  &.le  zèle; 
il  les  rendit  fufpects  au  Roi;  les- éloigna  de  la  Cour  par  toutes  fortes  d'ar- 
tifices, &  contraignit  même,  la  pluspart  d'entr'eux,  par  les  mauvais  trai- 
temens  &  les  outrages  qu'il  leur  fit  fouffrir,,  de  juftifier  fes  calomnies,  &  de 
fe  ranger  du  parti  des  rebelles.     D'un  autre  côté,  les  peuples  furent  acca- 
blés d'impôts,  ils  ne  purent  obtenir  aucune  juftice  fur  leurs  plaintes,  furent' 
traités  tyranniquement  par  les  créatures  de  l'Amiral ,  &  prefque  réduits  aux 
dernières  extrémités  du  défefpoir,   &  à  la  nécefiité  de  fe  foulever  contre 
un  joug  devenu  tout-à-fait  infupportable.     Pour  leur  infpirer  autant  de  mé- 
pris que  de  haine  pour  leur  maître  ;   Maïon  négligea  d'appaifer  les  fbulè- 
vemens,  &  laiffa,  faute  de  fecours,  tomber  au  pouvoir  des  S'arrafins  toutes' 
les  Villes  d'Afrique  que  les  armes  de  Roger  y.  avoient  conquifes.     Enfin  ce: 
favori  perfide  fit  fi  bien,  qu'en  peu  de  tems  il  rendit  le  Roi  odieux,  exé- 
crable aux  Grands  comme  au.  Peuple;   horreur  qui  réjaillit  naturellement^ 
fur  fon  Minifire  :   mais  celui-ci  craignoit  peu  la  haine  publique  ;■  conrénp 
de  réunir  à  quelque  prix  que  ce  pût  être.     La  Nation  murmurait;    mais' 
l'Amiral  avoit  foin  d'empêcher  les  murmures  du  Peuple  dé  parvenir  jufq'u 'au* 
a-ône;   enfortc  que  le  Roi  ignorait  tout.      11  ne  fongeoie  plus  qu'à  met- 
tre le  comble  à  fon  crime,  en  frappant  le  dernier  coup;  il  avoit  déjà  Sié  le 
jour  &  le  moment  où  il  devoit  aflàffiner  le  Roi,  lorfqu'il  vint  à  fe  hrouit- 
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1er "avec  l'Archevêque  au  fujet  de  la  tutelle  du  jeune  Prince  &  de  la  Ré- 
gence du  Royaume  ,  qu'Hugues  prétendoit  avoir  exclusivement.  L'ambi- 
tieux Prélat  avoit  dévoilé  tout  le  projet  de  Maïon,  qui,  changeant  de  bat- 
terie ,  mit  la  mort  de  l'Archevêque  au  nombre  des  moyens  qu'il  avoit  à 
mettre  en  ufage.  L'Archevêque  fe  tint  en  garde  contre  toutes  fes  embû- 
ches, &  fe  précautionna  contre  toutes  les  atteintes  du  fer  &  du  poifon.  Il 
fer,tit  au!fi  combien  la  mort  de  l'Amiral  importoit  à  fa  fureté  ;  &  tandis  que 
ces  deux  fcéléracs  fe  traitoient  mutuellement  en  amis  &  s'accabloicnt  de  ca- 
refles  perfides;  ils  éguifoient  l'un  l'autre  le  fer  dont  ils  brûloient  de  fe  percer. 
Hugues  plus  heureux ,  eut  le  plaifir  de  fe  défaire  de  l'Amiral  :  ou  plutôt 
il  périt,  pour  ainfi  dire,  enfeveli  dans  fon  triomphe;  car  ils  s'entretuerent, 
&  le  Prélat  mourut  peu  de  tems  après  fon  ennemi,  des  fuites  du  poifon  que 
celui-ci  lui  avoit  fait  donner.  Voici  comment  fe  paiïà  cette  fanglante  cata- 
ftrophe,  &  comment  la  Sicile  fut  délivrée  d'un  homme,  qui  n'auroit  du  pé- 
rir que  fur  l'échafFaut, 

On  a  vu  quel  avoit  été  le  foulèvement  de  la  Pouille  &  de  le  Calabre, 
&  combien  le  Roi  avoit  eu  de  peine  a  rétablir  le  calme  &  la  fubordination 
dans  ces  Provinces.  Mais  nous  n'avons  pas  dit  quel  avoit  été  le  véritable 
fujet  de  la  révolte  des  peuples  &  des  Grands;  ces  troubles  n'avoient  d'autre 
caufe  que  le  mécontentement  général  qu'excitoient  la  conduite  infoutenable 
de  Maïon  ,  &  l'empire  tyrannique  qu'il  exerçoit  fur  l'efprit  du  Roi.  Cet- 
te révolte ,  étoit  le  cri  général  de  la  Nation  contre  l'Amiral ,  c'étoit  con- 
tre lui  feul,  &  non  contre  leur  Souverain,  que  les  Peuples  s'étoient  fou- 
levés.  Mais  malheureufement  leurs  cris  ne  pouvoient  parvenir  jufq.u'à  Guil- 
laume, enfermé  &  gardé  h  vue  dans  fon  Palais ,  par  l'Amiral,  qui  comme  en 
ufent  trop  fouvent  les  Minières,  eut  l'adreffe  de  faire  prendre  le  change  h 
fon  crédule  maître,  &  de  lui  cacher  le  véritable  motif  de  la  rébellion  de 
fes  Sujets,  lefquels,  pour  rentrer  dans  le  devoir,  ne  demandoient  que  l'éloigne- 
mcnt  de  Maïon.  (i)  Dans  la  fuite  d'autres  caufes  éloignées  fe  joignirent 
ù  ces  premiers  motifs,  &  les  ennemis  de  Guillaume,  profitèrent  de  la  fer- 
mentation générale  des  efprits,  pour  les  engager  plus  avant  dans  la  révolte, 
Le  dcfpotil'mc  du  Minillre  étoit  porté  à  fon  comble:  tandis  qu'il  remplilfoit 
le  Palais  de  fes  Créatures,  qui  feules  approchoient  de  la  perfonne  du  Roi, 
il  donnoit  tous  les  grands  emplois  a  fes  parens,  a  fes  amis,  &  à  fes  alliés; 
ce  fut  ainfi  qu'il  donna  le  Gouvernement  de  la  Pouille  &  de  Calabre  h  Si- 
mon fon  Beau-frere,  &  le  commandement  de  la  flotte  Sicilienne  à  Etienne 
Maïon  fon  frère.  Pendant  que  fa  politique  habile  dépouilloit  les  Seigneurs 
de  toutes  les  dignités  du  Royaume,  &  s'efForçoit  de  les  abbaifKr,  il  avoit 
grand  foin  de  s'attacher  par  des  bienfaits  plufieurs  Seigneurs  étrangers,  de 
l*affeftior)  &  da  la  reconnoifiance  desquels  il  fe  promettoit  tout  pour  l'exé» 
cution  de  fes  projets,  (a) 

Cependant  le  feu  de  la  révolte  s'allumoit  de  plus  en  plus  d.ms  la  Pouille  r 
&  tout  ceux  que  Maïon  y  envoya  ,  ne  purent  réufiir  a  l'éteindre.  Les  cho- 
ies en  vinrent  au  point  que  les  Grecs  &  les  mécontens  réunis,  auroient  in- 
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failliblement  réuffi  à  enlever  les  Provinces  d'outremer  au  Roi  de  Sicile,  fi  ce 
Prince  fortanc  de  l'honteufe  captivité  où  il  étoit  lâchement  détenu  dans  fon 
Palais,  n'eût  été  fe  montrer  en  Italie,  &  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de 
fon  Armée.  On  a  vu  combien  cette  expédition  fut  heureufe  ,  &  qr 
grands  avantages  il  remporta  fur  les  Grecs.  Guillaume  triompha  de  les  en- 
nemis, mais  il  garda  toujours  auprès  de  lui  le  plus  dangereux  de  tous*  Rien 
ne  put  l'éclairer,  ni  le  dittùader  fur  le  compte  de  fon  favori:  vainement 
quantité  de  Seigneurs  s'efforcèrent  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  l'abîme  où  il 
étoit  prêt  de  tomber  ;  vainement  les  principales  Villes  de  fon  Royaume  , 
même  fa  capitale ,  fe  revoltoient  prefque  tous  les  jours  contre  l'Amiral  ; 
prévenu  comme  il  l'étoit,  Guillaume  ne  voulut  rien  voir,  rien  écouter; 
il  rentra  dans  fon  Palais  ,  &  fe  replongea  dans  fon  ancienne  léthargie. 
Cependant  il  touchoit  au  moment  de  fa  perte.  Son  indolence  &  fa  fé- 
curité  fervoient  les  complots  &  la  trame  de  l'Amiral  ;  déjà  fi  fur  du  fuc- 
cès,  que  fuivain  plufieurs  Hiftoriens,  il  avoit  déjà  fait  faire  des  ornemens 
Royaux ,  qu'il  faifoit  voir  à  fes  amis  ;  &  il  eft  vrai  qu'on  les  trouva 
dans  fon  Palais  après  fa  mort.  (1)  Les  mêmes  Hiftoriens  aflùrent  que 
fes  projets  étoient  connus  &  approuvés  de  la  Reine  Marguerite ,  épou- 
fe  de  Guillaume  ,  qui  avoit  même  fait  préfent  de  ces  ornemens  Royaux 
à  Maïon;  fait,  poffible  à  la  vérité,  puifque  la  corruption  hamaine  eft  ca- 
pable de  tout;  mais  aufli  trop  douteux,  pour  qu'on  doive  lui  donner  une 
entière  croyance,  ainfi  que  le  commerce  criminel  qu'on  raporte  que  Ma- 
ïon avoit  avec  cette  Princeflè. 

Tous  ceux  qui  avoient  voulu  inftruire  Guillaume  des  complots  de  fon  fa- 
vori, lui  avoient  été  facrifiés  ;  &  entr'autres  les  Comtes  Ebrard  de  Squil- 
hzzo ,  &  Geoffroi  de  Mont-Canofe ,  qui  avoient  eu  les  yeux  crevés  &  la 
langue  arrachée  ;  cet  exemple  avoit  tellement  intimidé  tous  les  ennemis  de 
l'Amiral;  que  perfonne  n'ôfoit  plus  s'expofer  à  fon  refTentiment,  ni  détrom- 
per le  Roi.  Cependant  la  haine  du  Peuple  &  des  grands  étoit  fi  fort  ai- 
grie contre  cet  homme  qui  prétendoit  devenir  leur  maître  à  force  de  noir- 
ceur, qu'une  partie  des  habitans  de  la  Pouille  fe  fouleva  de  nouveau;  ceux 
même  d'Amalfi  proteflercnt  qu'ils  n'obéiroient  à  aucun  ordre  de  l'Amiral ,  & 
qu'ils  ne  recevraient  aucun  Gouverneur  de  fa  part.  Un  très-grand  nombre 
de  Seigneurs  formèrent  en  1 160  une  confédération,  &  s'engage-rent  par  fer- 
ment h  ne  plus  obéir  aux  ordres  de  la  Cour,  jufqu'à  ce  que  Maïon  eût 
été  tué,  ou  au  moins  chatte  du  Royaume.  Ce  n'étoit  déjà  plus  fon  expul- 
fion,  c'étoit  la  mort,  le  châtiment  de  Minifire ,  que  l'indignation  de  tout 
ce  Royaume  demandoit  hautement.  Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorfque 
Matthieu  Bonnello  délivra  la  Sicile  de  ce  monftre  d'ingratitude,  &  de  fcé- 
lcratettc.  Bonnello  étoit  un  Seigneur  d'une  famille  difiinguée ,  &  alliée  aux 
plus  illuftres  Maifons  de  la  Calabre.  La  révolte  ayant  patte  de  la  Pouille 
dans  cette  Province,  &  tous  ceux  que  l'Amiral  y  avoit  envoyés  pour  y  ap- 
paifer  les  troubles ,  s'étant  mal  acquittés  de  cette  commiflïon  ,  il  jetta  les 
yeux  fur  Bonnello,  qui  lui  parut  d'autant  plus  propre  l  la  remplir,  que  fa 
Maifon  étoit  fort  conlidérée  dans  la  Province.    L'Amiral  aimoit  Bonnello , 


(0  Giannone  Liv.  XII.  ch.  II. 
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&  avoit  même  projette  d'en  faire  fon  Gendre  ;  ce  qui  flattoit  d'autant  moins     g£CT  Ir 
ce  jeune  homme,  qu'il  déteftoit  la  tyrannie,  qu'il  penfoit  généreufement,    Hijloire <û 
&  que  d'ailleurs,  il  étoit  éperduement  amoureux  d'une  jeune  perfonne  qu'il    Sicile  fous 
comptoir  époufer.     Arrivé  dans  la  Calabre,  ayant  convoqué  une  aflèmblée   la.  dominr- 
de  la  Nobleffe  de  cette  Province ,  il  s'efforça  de  bonne  foi  de  juftifier  la   u^is  No  \ 
conduite  de  l'Amiral.     Quelques  Nobles  firent  û*  bien  fentir  à  Bonnello    mands.  '"' 
combien  il  étoit  honteux  à  un  homme  tel  que  lui  de  prendre  la  défenfe  d'un       a  30 
tyran,  qu'il  rougit  de  colère  de  la  baflè  démarche  que  l'Amiral  lui  faifoir,      II9S* 
faire;  &  dans  l'excès  de  fon  reffentiment,  paffant  aune  extrémité  oppofée,  " 

&  devenant  le  plus  implacable  ennemi  de  Maïon  ,  il  réfolut  de  délivrer  fa 
Patrie  de  cet  oppreflèur.  Il  revint  à  la  Cour,  &  fit  croire  à  l'Amiral  que 
fon  voyage  en  Calabre  avoit  eu  un  heureux  fuccès. 

Dans  le  même  tems,   Maïon,   dont  on  confpiroit  la  mort,   confpiroit 
celle  du  Roi;  &  le  jour  qu'il  avoit  choifi  avec  l'Archevêque  pour  fe  défaire 
de  ce  Prince,  approchoit,  quand  l'Amiral  fe  brouilla,  comme  nous  l'avons 
dit,  avec  fon  complice,  Hugues,  impatient  de  fe  venger,  apprit  que  Bon- 
nello étoit  à  la  tête  de  ceux  qui  en  vouloient  aux  jours  de  fon  ennemi ,  &  il 
le  preiïà  vivement  d'exécuter  cette  entreprife.     L'Amiral  eut  plufieurs  avis 
du  deflèin  de  Bonnello;  mais  celui-ci  trouva  le  moyen  de  fe  juftifier,  & 
lui  perfuada  même  qu'il  n'avoit  point  de  ferviteur  qui  lui  fut  plus  attaché. 
Il  y  avoit  pourtant  déjà  longtems  qu'il  cherchoit  l'occafion  de  fe  défaire  de 
lui ,  &  il  avoit  eu  la  douleur  de  voir  avorter  plufieurs  de  fes  tentatives ,  lors- 
qu'il reçut  avis  de  l'Archevêque,  que  l'Amiral  étoit  chez  lui,  &  que  l'occa- 
fion étoit  très  -  favorable   pour  le  faire  égorger  lorfqu'il  s'en  retourneroit.    ^Jï™  & 
Ainfi  tandis  que  ces  deux  méchans  hommes  fe  témoignoient  la  plus  vive  ami-  pi"  Mat- 
tié  il  n'y  avoit  pas  de  moyens  qu'ils  n'employaflènt  pour  fe  perdre  l'un  l'au-   thieu  Bon- 
trc.  (1)  L'Archevêque  étoit  alors  retenu  au  lit  par  une  maladie  ;    Maïon   nilit- 
avoit  trouvé  le  moyen  de  lui  faire  donner  du  poifon  par  un  de  fes  gens; 
mais  foit  que  ce  poifon  ne  fut  pas  allez  violent,  foit  que  la  dofe  n'en  fut  pas 
afiêz  forte,  Hugues  tomba  dans  une  maladie  de  langueur,  dont  il  ne  mou- 
rut que  quelque  tems- après.     Cependant  l'Amiral  voulant  à  -toute  force  fe 
défaire  de  ce  Prélat ,  fe  rendit  auprès  de  lui  fous  prétexte  de  lui  fr.ire  une 
viftte  d'amitié,  &  affectant  le  plus  vif  intérêt  à  fa  fanté;  il  lui  préftnta  du 
poifon  &  le  preffâ  de  le  prendre ,  l'aflurnnt  que  c'étoit  un  remède  efficace 
contre  fa  maladie  ;  l'Archevêque  qui  favoit  quels  remèdes  Maïon  étoit  ca- 
pable de  lui  donner,  s'c-xcufa  fous  différons  prétextes,  de  prendre  celui  qu'il 
lui  préfentoit;  &  voulant  répondre  à  fa  politeflè  par  un  autre  du  même 
genre,  il  envop  fecrétement  un  homme  de  confiance  à  Bonnello,   pour 
lui  donner  l'avis  que  nous  venons  de  rapporter.     L'Amiral  voyant  qu'il  ne 
pouvoir  réuffir  à  empoifonner  fon  ennemi,  fe  flatta  qu'il  feroit  plus  heureux 
une  autre  fois,  &  prit  congé  du  Prélat,  qui  le  traita  plus  affectueuferaent 
que  jamais,  afin  de  ne  lui  donner  aucun  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre  lui.      Maïon  fort  content  de  n'avoir  pas  été  pénétré  par  fon  ennemi , 
fortit  fans  fe  douter  qu'il  couroit  à  fa  perte.     Car,    fur  l'avis  qu'il  avoit 
icçu.     Bonnello -avoit  pofté  des  foldats  dans  tous  les  endroits  par  où  TA- 

(.)  flifl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  I.  Lh.  V.  Seét.  IV, 
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mirai  écoic  obligé  de  palier.     Il  en  fut  averti,  mais  trop  tard;  il  demanda 
aux  foldats  qui  l'arrêtèrent,  à  parler  à  Bonnello,    fe  flattant  de  lui  faire 
changer  de  fentimens  par  fes  difcours  artificieux  ;  mais  Bonnello  ne  lui  en 
donna  pas  le  tems,  il  le  perça  de  coups  en  l'accablant  d'injures.  (1)  Les 
gens  de  fa  fuite  achevèrent  de  le  mettre   en  pièces  ;    la    même  ■  nuic ,   le 
Peuple  informé  de  la  mort  de  l'Amiral ,  déchargea  toute  fa  rage  fur  fon  ca- 
davre ,  le  traîna  par  les  rues ,    &  lui  fit  toutes  fortes  d'outrages,  (c)  Ce 
tragique  événement  fe  paflà  le  foir  du  iï  Novembre  1160.  Telle  fut  la  fin 
•de  l'ambitieux  Georges  Maïon,   qui  ne  fut  regretté  de  perfonne,   pas  mê- 
me de  fon  aveugle  maître ,  lorfqu'on  lui  eut  dévoilé  toutes  les  perfidies  de 
fon  Miniftre.     Tous  les  Hiftoriens  de  Sicile  parlent  unanimement  de  cet  hom- 
me exécrable*,  trahifon,  crimes,  vexations,  malverfations  énormes,  vices, 
déréglemens  alïreux,  diflblutions;  il  n'eft  point  d'horreur  dont  ils  ne  char- 
-gent  fa  mémoire  ;    tyran  de  fa  patrie ,    il  étoit  encore  ,    fuivant  eux  ,  le 
•fléau  des  femmes  honnêtes;  le  mérite  des  bons  citoyens  ,  &  la  vertu  des 
femmes   n'étant  pas  à  l'abri  de  fes  attentats.     Sa  chute  eft  une  mémorable 
leçon  pour  les  ambitieux ,  &  pour  les  gens  de  rien  que  la  fortune  élevé  au- 
plus  haut  de  fa  roue;  ils  ignorent  que  c'eft  le  moment  même  où  ils  croient 
parvenir  au  comble  de  leurs  vœux ,  que  le  fort  à  marqué  pour  les  précipiter 
dans  le  néant  d'où  il  les  a  tirés. 

Le  Roi,  d'abord  très- irrité  de  l'aflafiinat  de  l'Amiral ,  voulut  que  l'on 
punit  rigoureufement  fes  meurtriers;  mais  fon  courroux  ne  tarda  point  à 
s'appaifer,  &  il  changea  bien  de  langage  quand  ou  lui  eut  fait  connoître 
quels  étoient  les  deflèîns  de  fon  favori,  &  le  fervice  qu'on  lui  avoit  rendu 
en  le  délivrant  d'un  aufli  perfide  Miniftre.     Le  trop  -  foible  Guillaume  fré- 
mit à  la  vue  du  péril  qu'il  venoit  de  courir;  il  fit  arrêter  tons  les  parens  & 
les  amis  de  Maïon ,  &  confifqua  fes  tréfors  &  fes  richefles ,  fruit  honteux  de 
fes  malverfations.     Ce  qui  acheva  d'éclairer  le  Roi  fur  les  complots  de  l'A- 
miral, fut  le  feeptre,  la  Couronne  &  les  autres  ornemens  Royaux  qu'on 
trouva  chez  lui ,  &  qui  dénotoient  allez  fes  criminelles  vues.  (3)  La  Rei- 
ne, qui  avok  d'abord  pris  fa  défenfe  avec  chaleur, fut  forcée  de  garder  filen- 
ce,  de  peur  de  fe  rendre  fufpecle,  en  paroiflànt  vouloir  prendre  trop  h  cœur 
kjuftification  d'un  homme  auffi  exécrable.  Le  Lendemain  de-  fa  mort ,  Henri  Ari- 
•ftippe,  Archidiacre  de  Catane,  homme-de-lettres,  &  d'un  caractère  oppofé 
à  celui  de  for  prédécefieur,  fut  mis  à  la  tête  du  Miniftcre.     Bonnello,  qui 
s'étoit  retiré  d'abord  à  Cacabo,  place  à  lui  appartenante,-  pour  fe  fouftraire 
au  reflèntiment  du  Roi  ,  fut  rappelle  à  Palerme ,   où  il  rentra  comme  en 
triomphe,  &  fut  reçu  du  Peuple  comme  le  Libérateur  de  la  Sicile.  (4)  11 
lut  également  bien  accueilli  du  Roi  ;  mais  fa  faveur  ne  dura  pas  longtems , 
parce  que  fes  ennemis,  les  partifans  fecrets,   les  Créatures  de  Muïon  ,  les 
Eunuques  du  Palais ,   qui  reprirent  infenfiblement  le  dJFus ,   aidés  de  la 

Reine, 

(Y)  Hijl.  des  Rois  des  deux  Siciles.  Par  Mr.  d'E.  Tsm.  I.  p.'' Si- 

(2)  Entf'autres  il  lui  reprocha  qu'il  étoit  l'adultère  du  Roi ,  voulant  parler  du  com- 
merce criminel  qu'il  avoit  avec  la  Reine  Marguerite ,  epoufe  de  Guillaume,  Ginnnoiie. 
JJv.  XI 1.  ch.  II.  p.  315. 

(3)  Giannone;  Liv.  XII.  p.  317. 

ô))  lnucd.  à  YHiJl.  Univcrf.  ibiJ.  p-  iorj. 
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Reine  vinrent  bientôt  à  bout  d'infpirer  au  Roi  de  la  jaloufie  &  de  la 
méfiance  contre  un  Sujet  suffi  puifiànt ,  &  de  rendre  Ton  crédit  auprès 
du  Peuple,  ainli  que  fon  mérite,  également  fufpedts  aux  yeux  d'un  Prin- 
ce foible  ,  crédule,  ombrageux,  &  par  conféquent  envieux,  capable  de 
recevoir  toutes  fortes  d'impreffiqns.  Bonnello  lut  mal  recompenfé,  il  fut 
indigné  &  devint  dès  lors  dangereux. 

La  mort  de  ÎNlv.ïon  délivra  Guillaume  d'un  ennemi  redoutable;  mais  bien 
loin  de  mettre  fin  aux  troubles  qui  agitèrent  fon  règne, elle  ne  fît,  en  quelque 
façon  que  les  perpétuer,  &  plonger  ce  Prince  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Il'étok  deftiné  lui-même  à  être  un  des  principaux  Aéteurs  d'une  feene  bien 
trille,  &  à  recevoir  cneore  une  leçon  frappante  de  ce  que  peut  ôfer  le  refienti- 
ment'de  Sujets  jugement  courroucés  contre  leur  Souverain.     On  venoit  de 
lui  ôter  fon  Amiral,  fon  favori;  6c  ce  fut  bientôt  h  lui-même  que  s'adrefie- 
reiu  les  coups  des  méconttns.     Il  retomba  fort  peu  de  tems  après  dans  un 
péril  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  il  venoit  de  fortir,  &  cela  delà 
part  de  ceux  qui  l'en  avoient  tiré;  moins  à  la  vérité,  pour  le  tervir  lui- 
même,  que  pour  fervir  leurs  intérêts,  leur  reflemiment  &  leur  haine  contre 
l'Amiral.     Quand  fa  mort  fut  connue,  ce-  fut  une  allegreflè  univerlelle  par 
toute  la  Sicile  ;  toutes  les  Provinces  lbumifes  au  Roi  s'ipplaudirent  de  le 
voir  enfin  délivrées  de  leur  tyran,  &  le  flattèrent  de  refpirer;  mais  leur  joie 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  parce  que  Maïon,  le  furvivant  en  quelque  taçon 
à  lui-même,    troubla  encore  fa  patrie  après  fa  mort;  Guillaume  demeurant 
livré  aux  conléils  de  fes  Créatures,  &  aux  hommes  pervers  donc  il  avoit 
eu  foin  de  l'entourer.     D'ailleurs  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  que  la 
mort  de  Maïon  pût  rendre  le  edme  à  la  Sic;.  ne  fit  qu'enhardir  les 

mécontens  &  les  exciter  à  pourfuivre  leurs  projets  de  vengeance  contre  le 
Roi,  qu'ils  déteftoient  a  caufe  de  fa  condelccncance  aveugle  pour  fon  favori. 
L'Ingratitude  dont  il  paya  le  fervice  important  que  Bonnello  lui  avoit  rendu, 
mit  le  comble  a  leur  refientiment,  ôc  ils  jurèrent  de  ne  plus  ménager  un 
Prince  affez  itupide,  aflèz  injufle,  pour  facrifier  fes  plus  valeureux  défen- 
feurs  &  fes  Sujets  les  plus  fidèles  à  de  lâches  ennemis,  à  de  vils  favoris. 
Ainll  les  mécontens  réfolurent  de  faire  ce  que  Maïon  avoit  tenté  ;  c'eft-à- 
dire  de  détrôner  Guillaume,  de  le  tuer,  on  du  moins,  de  le  confiner  dans 
une  prifen  pour  le  relie  de  Ils  jours  ,  ck  de  mettre  le  Prince  Roger,  fon  fils 
né,  pour  lors  âgé  feulement  de  neuf  ans,  fur  le  trône.  (1) 
Chéri  du  Peuple  &  eflimé  des  Grands,  Bonnello  jouiflbit  de  la  confiance 
jîl  de  la  confidération  des  Gcns-dc-Bicn:    il  étoit  regardé  avec  ji.lte  raifon 
comme  le  Libérateur  de  la  Sicile,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
contre  lui  la  haine  des  Créatures  de  Maïon  ,    de  la  Reine  ,    &  d'un  tas 
d'hommes  pervers  qui  entouroient  le  Roi;  ils  comprirent  que  tôt  ou  tard 
nnello  les  perdroit,  s'ils  ne  le  perdoient  pas.     Accoutumés  h  le  jouer 
de  la  crédulité  de  Guillaume,  plongé  plus  que  jamais  dans  l'oifiveté  ce  dans 
l'indolence  d'un  fommeil  léthargique,  ils  eurent  peu  de  1  eine  à  noircir  Bon- 
nJlo  An-  ion  e  '  i  rie ,  a  le  lui  rendre  fufpcel;  ék.  à  lui  perfuader  qu'il  n'a- 
yoit   tué  l'Air  irai  que  dans  le  deliein  de  pafier  de  cet  afiallinat  h  celui  du 

'  .  Pat  Mr.  de  E.  Tm.  I.   U      V.  Se    .  V. 
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Souverain,  cette  dénonciation  étoic  en  apparence  confirmée,  par  le  grand 
crédit  dont  Bonnello  jouiffôit.  Aaffi  Guillaume  réfolut  de  faire  périr  un 
Sujet  qui  lui  paroifibit  trop  puiflànt  &  trop  dangereux;  mais  il  n'ôfa  rem- 
plir ouvertement  ce  defièin ,  fi  peu  digne  d'un  Roi ,  dans  le  crainte  d'exci- 
ter un  foulèvement.  Par  fes  ordres  on  chercha  querelle  à  Bonnello,  on  lui  fie 
efluyer  plufieurs  mortifications.  Il  s'apperçut  bientôt  du  refroidifTement  de 
Guillaume;  il  comprit  qu'il  étoit  mal  à  la  cour,  &  qu'on  ne  eherchoit  qu'à 
l'accabler.  Pour  furcroît  d'infortune,  il  perdit  un  puiflànt  appui  dans  l'Ar- 
chevêque Hugues,  qui  l'aidoit  do  ion  crédit  &  de  Ces  confeils,  ce  Prélat 
venoit  de  mourir  des  fuites  du  poifon  que  Maïon  lui  avoit  fait  donner.  (1) 
Les  ennemis  de  Bonnello  l'attaquèrent  h  découvert ,  &  ne  lui  laifîerenr. 
point  douter  qu'on  n'en  voulut  à  fes  jours.  Réfolu  de  les  prévenir ,  il  com- 
muniqua fes  inquiétudes,  fes  craintes,  fon  reflëntiment  &  fes  projets  de  ven- 
geance à  fes  parens,  à  fes  amis,  &  à  plufieurs  Barons  Siciliens,  qui  entrè- 
rent dans  fes  vues  avec  emprefïèment ,  &  lui  promirent  de  le  féconder  de 
toutes  leurs  forces.  Il  fe  forma  donc  une  confpiration  contre  Guillaume , 
à  la  tête  de  laquelle  fe  mirent,  outre  Bonnello  &  fes  amis  ;  Simon,  Com- 
te de  Policaftro,  fils  naturel  du  feu  Roi;  Tancrede,  Comte  de  Lecce,  & 
fon  frère  Guillaume;  tous  deux  fils  naturels  du  feu  Duc  Roger,  &  détenus 
comme  prifonniers  dans  le  Palais;  Roger  dell'Àquila,  Comte  d'Avellino, 
suffi  parent  du  Roi ,  y  entraîna  encore  quantité  d'autres  Seigneurs  ,  qui 
avoient  fujet  de  fe  plaindre  de  la  tyrannie  de  Guillaume  &  des  vexa- 
tions de  fes  Minifîres.  .  Les  conjurés  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  les 
prifonniers  dans  leur  complot ,  &  de  gagner  celui  qui  avoit  la  clef  des  pri- 
ions ,  placées  alors  dans  l'enceinte  du  Palais  du  Roi.  Bonnello ,  après 
avoir  pris  les  plus  fages  mefures  pour  faire  réuffir  fon  entreprife,  fe  retira 
dans  un  de  fes  Châteaux,  qu'il  pourvut  de  Troupes  &  de  munitions,  afin 
d'y  trouver  un  afyle  en  cas  de  mauvais  fuccès. 

La  fortune  déconcerta  toutes  ces  précautions  &  força  les  Conjurés  d'a- 
vancer le  jour  de  l'exécution.  Jamais  entreprife  n'avoit  peut-être  été 
mieux  conduite,  &  elle  devoit  infailliblement  réuffir,  s'il  eût  été  pof. 
qt'un  fecret  de  cette  nature,  confié  à  tant  de  gens,  fut  longtems  impéné- 
trable. Un  des  Conjurés  le  confia  à  un  foldat  de  fes  amis,  dans  la  vue  de 
l'engager  à  entrer  dans  le  complot.  Ce  foldat  en  eut  horreur  ,  &  alla 
fur  le  champ  le  révéler  à  un  de  fes  camarades,  lui  déclarant  qu'il  étoit  ré- 
folu d'aller  tout  découvrir  au  Roi.  Ce  nouveau  confident  étoit  un  des  Con- 
jurés. Il  courut  fur  le  champ  donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  au  Comte 
Simon  &  aux  autres  Chefs,  qui  voyant  que  la  conjuration  alloit  échouer 
s'ils  n'en  précipitoient  pas  l'exécution,  fe  décidèrent  à  éclater  le  lendemain, 
&  firent  part  de  leur  réfolution  à  celui  qui  devoit  donner  la  liberté  aux  pri- 
fonniers. Cet  homme,  nommé  Gavaretto  leur  donna  d'excellens  confeils 
pour  le  fuccès  de  l'entreprife,  enforte  qu'ils  fe  déterminèrent  à  agir,  mal- 
gré l'abfence  de  Bonnello  &  d'une  partie  de  fes  partifans.  Le  lendemain 
tout  fut  conduit  ainfi  qu'on  Pavoit  projette.  Les  prifonniers,  parmi  lefquels 
étoient  le  Comte  de  Principato  &  plufieurs  Gentils  -  hommes ,  furent  mis 


(1)  Idem  Giannone  Liv-  XII.  cli-  II. 
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en  liberté,  on  leur  donna  des  armes,  &  ils  allerc-nt  joindre  le  gros  des  Con-     s  . 
jurés.     Le  Comte  Simon ,  qui  connoiflbit  tous  les  décours  du  Palais ,  fe  mit   Hiflnre  4.' 
à  la  tête  des  faétieux  &  les  conduific  dans  l'endroit  où  le  Roi  étoit,  &  où  Sicile  fout 
Gavaretto  leur  avoir  dit  qu'il  fe  retirait-  tous  les  jours,  pour  s'entretenir  avec  la.  domi"^ 
fon  Minilire  l'Archidiacre  de  Catane.   Guillaume  voyant  venir  à  lui  le  Com-   UR0\sdesNoT. 
te  Simon  fon  frère  naturel,  &Tancrede  fon  neveu,  fuivis  d'une  foule  de  gens  mands. 
armés,  ne  douta  point  qu'on  n'en  voulut. h  fa  perfonne,  &  il  tenta  de  s'en-       "3c- 
fuir ;  mais  il  fut  arrêcé ,  &  il  efïùya  les  plus  vifs  reproches  de  la  part  "des       II£>5- 
Chefs.     Deux  d'entr'eux,  le  Comte  de  Lefina  &  Richard  Bovenfe,  fejet- 
terent  même  fur  lui  l'épée  à  la  main  ,    &  l'auroient  infailliblement  percé, 
quelques  prières  que  ce  Prince  leur  fit ,   promettant  même  d'abdiquer  la 
couronne ,   fi  Richard  Mandra  ne  fe  fut  jette  au  devant  des  coups  qu'on 
vouloit  lui  porter,  &  s'il  n'eût  appaifé  la  fureur  de  ces  deux  hommes  vio- 
lens  &  irrités.     Richard  Mandra  fut  dans  la  fuite  bien  récompenle  de  ce 
fc-rvice,  par  la  charge  de  Grand  -  Connétable  que  Guillaume  lui  donna.  Ce- 
pendant,  après  avoir  mis  le  Roi  en  lieu  de  fureté,    &  avoir  enfermé  la 
Reine  &  les  Princes  fes  fils  dans  une  Chambre ,  où  ils  furent  traités  plus 
honorablement  que  Guillaume  ;    les  Conjurés  perdirent  des  momens  pré- 
cieux h.  exhaler  leur  fureur  &  à  mettre  le  Palais  au  pillage,  au  lieu  de  lon- 
ger à  confommer  entièrement  leur  ouvrage.-    Le  trouble  &  le  defordre ,  la 
licence  &  le  crime ,  fuites  inféparables  d'une  confpiration  tumultucufe ,  en- 
ivrèrent tous  ceux  qui  formoicnt  celle-ci  :    ils  fe  livrèrent  aux  plus  grands 
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excès,  pillèrent  le  tréfor  du  Roi  &  fes  meubles  les  plus  riches;  ils  aflbu-   maQ'acrent 
virent  leur  brutalité  fur  les  filles  de  la  Reine,  &  leur  rage  fur  tous  les  Eu-    '"  Emu' 
nuques  qu'ils  rencontrèrent ,   &  qui  furent  égorgés.     Peu  concens  encore 
de  ces  atrocités,  ils  fe  répandirent  tumultueufement  dans  la  Ville,  enfoncè- 
rent &  mirent  au  pillage  les  magafins  &  les  boutiques  que  les  Saraiins  y 
avoient.     Plufic-urs  même  d'entr'eux  furent  inhumainement  maflàcrés. 

Toutefois  comprenant  combien  il  étoit  efientiel  de  ne  pas  laiflèr  la  ré- 
volution imparfaite  ,  le  Comte  Simon  &  les  autres  Chefs  prirent  le  jeune 
Duc  de  la  Pouillc,  Roger,  fils  aine  de  Guillaume;  ce  ils  le  promenèrent 
par  toute  la  Ville,  monté  fur  un  cheval  blanc,  &  le  proclamèrent  Roi  de 
Sicile,  aux  acclamations  du  Peuple,  qui  confirma  ce  choix  par  les  plus 
vives  démonftrations  de  joie,  tant  le  glorieux  nom  qu'il  portoit,  étoit  en- 
core cher  à  la  Nation.  (1)  Le  plus  grand  nombre  des  habitats  s'c-mprellè- 
rent  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi  ;  mais  les  autres  reflètent  fidèles  au 
Prince  fon  père;  &  n'ofant  remuer,  ils  demeurèrent  tranquilles  fpechteurs 
de  h  proclamation  faite  par  les  Conjurés.  Jufques-là  tout  avoit  rculli  au 
£ré  des  factieux;^  &  ils  n'attendoient  plus  que  le  retour  de  Bonnello,  pour 
procéder  à  la  cérémonie  du  couronnement  du  jeune  Prince.  Quelques-uns 
nefs  partirent  &  allèrent  donner  avis  à Donnello  de  ce  qui  s'étok  patte, 
&  le  preflèr  de  revenir  au  plutôt  dans  Païenne ,  de  crainte  qu'en  diUennr 
teins  de  porter  le  dernier  coup  à  cette  révolution.,  le  Peuple,  na- 
turellement inconllant,  ne  fe  réchauffât  de  nouveau  pour  le  Roi  Guillau- 
me.   L'événement  juitiih  leur  crainte;  &  contre  toute  apparence,  les  re- 

f  1)  Les  précôlens  ibid.  introd.  i  l'fflji  .  :   j,  tf  fit    . 
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tardemens  de  Bonnello  fauverent  le  Souverain.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours 
que  cette  Scène  s'étoit  pafTée  ;  Bonnello  ne  paroiilbit  point  encore  ,  &  le 
Peuple  changea  tout-à-coup  de  fentiment,  à  l'infKgation  de  plufieurs  Pré- 
lats attachés  à  la  Cour.  Il  s'indigna  de  voir  Ton  Roi  retenu  prifonnier  dans 
fon  propre  Palais  par  une  poignée  de  mutins ,  il  prit  les  armes  ;  &  marcha 
féditieufement  vers  ce  Palais ,  dans  le  defTein  de  lui  faire  rendre ,  avec  la 
liberté,  le  Gouvernement  de  fon  R.oyaume.  Les  Conjurés  y  furent  vive- 
ment afïiégés,  fommés  d'en  ouvrir  les  portes,  &  contraints  de  fatisfaire 
les  defirs  de  la  multitude ,  &  de  faire  paroître  le  Roi.  Il  y  avoit  trois  jours 
qu'il  étoit  étroitement  reflerré  dans  une  prifon,  où  on  l'avoit  fort  maltrai- 
té; auflî-tôt  qu'il  parut  fur  une  galerie,  où  les  factieux  l'expoferent,  re- 
vêtu d'un  méchant  habit,  a  la  vue  du  Peuple:  fa  préfence,  Je  trifîe  état 
où  il  étoit  réduit,  fon  abattement,  fes  pleurs ,  fa  contenance  humble  & 
foumife,  enfin,  le  préjugé,  qui  toujours  parle  au  peuple  en  faveur  de  fes 
Rois,  fur-tout  quand  ils-font  malheureux,  tout  cela,  joint  à  l'efpérance  qu'il 
fe  conduirait  mieux  à  l'avenir  ,  réveilla  l'amour  des  Siciliens  en  faveur 
de  Guillaume ,  ils  s'enflammèrent  au  point  qu'ils  voulurent  enfoncer  les 
portes  du  Palais,  pour  le  délivrer  &  faire  main-balTe  fur  tous  les  Conjurés: 
de  manière  que  ceux-ci ,  qui  trois  jours  auparavant  avoient  menacé  h*  fière- 
ment les  jours  de  ce  Prince ,  furent  obligés  à  leur  tour  d'implorer  fes  bon- 
tés pour  conferver  leur  vie;  &  il  n'efl  pas  douteux  qu'ils  auraient  été  maf- 
facrés,  fi  Guillaume  n'eût  ordonné  au  peuple  de  mettre  bas  les  armes,  & 
de  laifièr  fortir  tranquillement  fes  ennemis  du  Palais ,  fins  leur  faire  du  mal , 
leur  permettant  de  fe  retirer  où  ils  voudraient.  Il  fut  obéi,  le  Peuple  fe 
retira  paifiblement;  les  Conjurés  fortirent,  &  allèrent  fe  rafièmbler  auprès 
de  Bonnello;  le  Roi  fut  délivré,  remis  en  pofîèffion  du  trône,  tout  ren- 
tra dans  l'ordre,  &  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  Païenne.  (1) 

Néanmoins  cet  évéaement  eut  des  fuites  fatales  pour  Guillaume  &  pour 
la  Sicile:  il  coûta  la  vie  au  jeune  Duc  Roger,  fils-aîné  du  Roi.  Ce  jeune 
Prince  s'étant  mis  à  une  fenêtre  du  Palais ,  lorfque  le  Peuple  vint  pour  l'en- 
foncer, reçut  par  hafard  un  coup  de  flèche:  cette  bleflure  n'étoit  cependant 
point  dangereufe,  &  elle  ne  l'eut  point  fait  mourir,  Il  la  brutalité  de  fort 
père  n'eut  terminé  fes  jours  de  la  manière  la  plus  atroce.  En  effet ,  Guillaume 
fut  à  peine  délivré,  qu'irrité  de  ce  que  les  rebelles  lui  avoient  préféré  fon 
jeune  fils,  &  de  ce  que  cet  enfant  étoit  chéri  des  Siciliens,  il  lui  donna 
un  fi  violent  coup  de  pied  dans  l'eitomac ,  que  Roger  en  mourut  fort  peu 
de  jours  après.  (2) 

Cet  accident  funefte,  tant  de  malheurs  accumules,  tant  de  troubles,  la 
crainte,  les  remords,  accablèrent  tellement  le  foible  Guillaume,  qu'il  en- 
tra dans  les  accès  du  plus  violent  défefpoir,  &  qu'il  oublia  ce  qu'il  fe  devoit 
h  lui-même  &  à  fa  dignité.  (3)  Dépouillé  de  l'es  vêt^mens  Royaux,  il  fe 
rouloit  par  terre,  s'arrachoit  les  cheveux  ,  verfoit  des  torrens  de  larmes, 
&  donnoit  tous  les  lignes  de  la  plus  vive  douleur  &  du  repentir  le  plus  amer. 


(1)  IHfl.  de  Sic.  Tar  Mr.  de  B.  Tnm.  I.   Liv.  V.  Seft.  VI. 

(2)  lbid.  Hift.  des  Rois  de  iles,  Tar  Mr.  d'iigly.  Tom,  I.  p.  54. 

(3)  lbid.  Giannone.  L.  ÀÏI.  ch.  III. 
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Sentimens  pafîàgers ,  &  qui  venoient  plutôt  de  la  foibleflè  de  Ton  efprit ,  que  de 
la  droiture  de  fon  cœur  &  de  la  réfolution  de  renoncer  aux  vices  de  fon  ame. 
Comme  fes  nppartcmens  étoient  ouverts  à  tout  le  monde  ,  fes  Sujets  fu- 
rent témoins  de  fes  larmes  humiliantes  &  de  règlement  de  fa  douleur.  Ils 
en  furent  touchés  &  profondement  attendris ,  les  Prélats ,  les  Officiers  de  la 
Cour,  les  Citoyens  de  Palerme  s'efforcèrent  de  le  confoler,  l'exhortèrent 
à  s'armer  de  courage ,  le  prédirent  à  reprendre  la  Couronne ,  &  l'aflurerent 
de  leur  zèle  pour  la  défenfe  &  la  confervctiôn  de  fa  perfonne.  Guillaume 
le  rendit  h  leurs  defirs ,  parut  changé ,  déchargea  le  Peuple  de  quelques 
impoficions  onéreufes,  &  promit  de  fe  gouverner  fagement  dans  h  faite; 
vaines  promettes,  que  la  crainte  de  l'orage  avoir  dictées,  &  qui  s'évanoui- 
rent auffi   tôt  que  la  coffàtion  du  danger  eut  fait  renaître  le  calme. 

Le  Roi  de  Sicile  fut  à  peine  affuré  du  zèle  &  de  l'obéifïïtnce  de  fes  Su- 
jets, à  peine  il  fut  raffermi  fur  fon  trône,  qu'il  ne  penfa  qu'à  fe  venger  de 
fes  ennemi  ,  fur- tout  de  ceux  qui  l'avoient  réduit  à  cet  état  d'humiliation 
&  auxquels  il  avoit  accordé  une  amnillie  entière.  Un  Roi  pardonne  rare- 
ment les  outrages ,  &  Guillaume  état  implacable  ,  il  demanda  compte  h 
Bonnello  de  fa  conduite,  &  des  motifs  de  la  retraite  qu'il  accordoit  dans  fon 
Château  aux  Chefs  de  la  Conjuration;  mais  voyant  qu'ils  menaçoient  de 
reprendre  les  armes  &  d'exciter  de  nouveaux  troubles,  il  eut  recours  à  la 
négociation  &  leur  accorda  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  :  il  leur 
fit  même  donner  des  Galères.  Quelques-uns  dlerent  en  Grèce,  &  d'au- 
tres à  Jérufalem.  Tout  le  poids  de  fon  refièntiment  tomba  fur  Bonnello , 
qu'il  regardoit  comme  le  principal  Auteur  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il 
l'attira  à  Païenne,  fous  prétexte  de  le  recevoir  en  grâce,  ce  qu'il  fit  en  ef- 
fet, afin  de  le  faire  tomber  dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit.  Bonnello  eut 
l'imprudence  de  fe  fier  à  la  parole  d'un  maître,  vindicatif  par  caractère,  & 
qu'il  avoit  offenfé;  il  ne  réfléchit  pas  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  pour  lui  au- 
cune fureté.  Il  reyint  à  Palerme ,  où  le  Roi  lui  fît  un  accueil  gracieux. 
Mais  peu  de  tems  après,  fur  le  bruit  de  quelques  nouveaux  troubles  excites 
en  Sicile  par  Tancrede  &  plufkurs  autres  Chefs  des  mécontens,  Guillaume, 
fit  arrêter  Iîonncllo,  fous  prétexte  que  c'étoit  lui  qui  en  étoit  l'inftigateur. 
Le  peuple  de  Pxkrme  parut  d'abord  vouloir  fe  foule  ver  en  là  faveur;  mais 
bientôt  il  l'abandonna  à  fon  malheureux  fort.  Guillaume,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux,  lui  fit  couper  les  nerfs  des  pieds,  &  enfermer  dans  un 
cachot  obfcur  pour  le  relie  de  fes  jours,  qui  furent  de  très- courte  durée. 
Telle  fut  la  fin  de  l'infortuné  Bonnello,  trille  exemple  du  fort  des  factieux 
&  de  l'inconfiance  du  Peuple,  (i) 

Peu  de  tems  après,  Guillaume  parvint  à  appaiflr  les  troubles  qui  s'étoient 
élevés  dans  les  Provinces  d'outre  mer;  &  dont  nous  avons  parlé.  A  la  tête 
de  fon  Armée,  il  p:\ffa  en  Calabre,  réprima  les  efforts  du  Comte  de  I.oré- 
tello  &  des  autres  Chefs  des  mécontens,  fournit  &  punit  les  Villes  qui  a- 
voient  tenu  leur  parti,  donna  plufieurs  exemples  de  févérité,  &  ne  revint 
dans  fa  Capitale  qu'après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats.     Fatigué  de  tant  de  travaux,  &  fc  croyant  enfin  délivré  de  tous 
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fes  ennemis,  il  reprit  foo  ancienne  manière  de  vivre;  c'eft-àdire,  qu'il  fe 
renferma  dans  fon  Palais,  &  ne  longea  plus  qu'à  s'endormir  dans  le  fein  des 
plaiûrs,  de  l'oifiveté,de  l'inaction;  goûts  qui  dominoient  en  lui,  &  qui  n'é- 
toient  fubordonnés  qu'à  fa  paffion  favorite ,  le  defir  infatiable  d'amaflèr  de 
l'or.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'à  aflbuvir  fon  avarice ,  &  à  accumuler  des  tré- 
fors  aux  dépens  de  fes  fujets,  11  ne  voulut  pas  entendre  parler  d'aucune 
affaire,  &  il  laifla  entièrement  les  rênes  du  Gouvernement,  entre  les  mains 
de  Matthieu  de  Salerne,  Notaire,  ou  Secrétaire  d'Etat,  &  d'Henri,  Evê- 
que  de  Syracufe,  Anglois  de  Naiflance,  l'un  &  l'autre  Créatures  de  l'Ami- 
ral Maïon.  (1) 

Cependant  le  règne  de  Guillaume  ne  fut  pas  aufli  tranquille  ,  ni  auflî 
exempt  de  troubles  qu'il  s'en  étoit  flatté.  Un  nouveau  foulèvement,  qui  fe 
fit  tout-à-coup  dans  le  fein  même  de  fon  Palais,  réveilla  (es  inquiétudes,  il 
fe  vit  encore  une  fois  en  danger  de  perdre  la  vie,  par  les  mains  des  aflùfllns, 
au  moment  où  il  s'y  attendoit  le  moins.  On  a  dit  que  les  prifons  étoient 
alors  dans  l'enceinte  du  Palais.  La  cruauté  avec  laquelle  le  Notaire 
Matthieu  ,  Miniftre  auffi  fcélérat  que  Maïon  ,  traitoit  les  prifonniers ,  les 
porta  à  un  tel  excès  de  défefpoir ,  qu'ils  réfolurent  de  recouvrer  leur  liber- 
té, ou  de  périr.  Dans  cette  vue,  ils  choifirent  le  tems  où  il  n'y  avoit  que 
peu  de  monde  dans  le  Palais;  gagnèrent  ceux  qui  les  gardoient,  fortirent  de 
leurs  prifons ,  prirent  des  armes ,  forcèrent  les  Gardes  des  principaux  pof- 
tes,  &  pénétrèrent  dans  l'intérieur  des  appartenons,  réfolus  de  fe  défaire, 
ou  du  moins  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  de  fes  enfans. 
La  confufion,  le  défordre,  l'allarme  &  la  terreur  fe  répandirent  dans  le  Pa- 
lais; la  famille  Royale  en  proie  à  l'épouvante,  fut  confirmée  à  la  vue  du 
danger.  Les  révoltés  feroient  infailliblement  parvenus  à  exécuter  leurs  pro- 
jets, fi,  fort  heureufement  pour  le  Roi,  le  Grand  Ecuyer  ne  fut  accouru, 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  foldats ,  à  la  tête  desquels  il  chargea  les  prifon- 
niers. Ceux-ci  firent  une  vigoureufe  réfiftance , &  ne  voulurent,  ni  fe  rendre, 
ni  mettre  bas  les  armes.  Aimant  mieux  recouvrer  leur  liberté  par  la  mort,  que 
de  rentrer  dans  leurs  fers ,  ou  de  périr  dans  les  tourmens ,  ils  fe  défendirent 
jufqu'à  la  mort,  &  relièrent  tous  fur  la  place,  en  combattant  avec  la  plus 
intrépide  valeur.  Le  lâche  &  brutal  Guillaume  fe  vengea  baflèment  fur 
leurs  Cadavres,  qui  furent,  par  fon  ordre,  privés  de  la  fépulture,  &  jet- 
tés  aux  chiens,  pour  leur  fervir  d'aliments,  (a)  Inflruit  par  cet  événement, 
il  fit  tranfporter  les  prifonniers  hors  du  Palais,  &  ils  furent  enfermés  dans 
une  Fortereiïè  tituée  au  bord  de  la  mer. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que  le  Pape  Alexandre  III,  dont  Guillaume  avoit 
pris  la  parti  contre  l'Antipape  Victor  ,  foutenu  par  l'Empereur  Frédéric 
Barberoufic,  étoit  venu  à  Palerme,  en  1 163;  il  y  avoit  été  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence  par  le  Roi  de  Sicile ,  qui  lui  avoit  même  fourni  plu- 
fieurs  Galères  pour  le  tranfporter  à  Rome,  où  quelques  Hiftoriens  préten- 
dent, mais  fans  preuves,  qu'il  favoit  accompagné.  (3)  Victor' mourut  à 
Lucques;  mais  fa  mort  ne  put  mettre  fin  au  fchifme  qui  déchiroit  l'Eglife 

(0  1H(1.  de  Sic.  Par  Mr.  de  P>.  Tom.  1.  Lîv.  V.  p.  47<5- 

(2)  Giannone.   I.iv.   XII.  ch.  IV.  intiod.  à  l'IIifl.  Univ.  IbiJ.  p.  :o3. 

(3)  Cianiione.  Liv.  XiJ.  ch.  IV. 
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depuis  plufieurs  années,  parce  que  les  Cardinaux  de  fon  parti  lui  avoient     c 
donné  pour  fucceffeur,   à  Tinfligation  de  Frédéric,   Gui  de  Crème,  qui    3^4 
prit  le  nom  de  Pufchal  III.  Sicile  fous 

Quoique   l'Empereur   fut  occupé  ailleurs  par  Tes  projets  ambitieux      il    la.   *»»»'»*■ 
ne   renonçoit  pas  à  fes  prétentions  fur  la  Sicile  ,   ni  au  defîein  de  tenter    »°"  d% 
la  conquête  de  cette  ifle  ,    qu'il  foutenoit  toujours  être  un  fief  de  l'Em-    mands. 
pire,  ainfi  que  toute  l'Italie.     Tout  entier  aux  préparatifs  de  cette  expédi-       1130- 
tion  ,  &  voulant  s'affurer  du  fuccès,  il  avoir  conclu  un  traité  avec  les  Pifàns         IIJ,S' 
peuple  alors  très  puiffant  par  fa  valeur,  fes  conquêtes  &  (à  formidable  mari-  """ 

ne.     Afin  de  détourner  l'orage  qui  menaçoit  fes  Etats ,  &  balancer  les  forces 
de  l'Empereur  &  de  fes  alliés,  Guillaume  s'emprefia  de  rechercher  l'alliance       r 
de  Gênes,  République  rivale  de  Pife,  &  auffi  puiffànte  fur  mer.     Les  Ain-    me  fatouîi 
baffadeurs  qu'il  avoit  envoyés  à  Gènes,  obtinrent  ce  qu'il  defiroit,  &  revin-    traité  d'al- 
rent  accompagnés  de  députés  de  cette  République,  pour  conclure  le  traité    liance  avec 
d'alliance  qu'il  avoit  propofé.  (1)  Gènes. 

Guillaume  tranquillifé  par  ces  précautions  &  fur-tout  par  la  paix  dont  fes 
Provinces  jouifToient ,  fe  renferma  dans  fon  Palais,   6c  ne  s'y  occupoit  que    f<?    /  mI? 
de  fes  plaifirs  &  des  moyens  de  groffir  fes  tréfors  des  dépouilles  de  fes  Su-    eufe  du  Roi 
jets,  les  accablant  d'impôts,  &  laifîanc  le  foin  des  affaires  à  fes  deux  Minières      Guillaume. 
Matthieu  de  Salerne,    &  Henri,  Evêque  de  Syracufe;  (2)  auxquels  il  don- 
na pour  Adjoint  Gaito,  ou  l'Eunuque  &  Capitaine  Pierre,  Créature  de  Ma- 
ïon  ,   &  l'un  des  favoris  du  Roi  &  de  h  Reine.     La  Sicile  fut  dès  lors  a- 
bnndonnée  à  la  tyrannie  de  ces  cruels  Miniflres,  &  fur-tout  aux  exactions  de 
l'Eunuque  Pierre ,  &  des  Eunuques  du  Palais ,  qui  ravageoient  le  Royaume 
&  dépouilloient  les  Peuples.   Guillaume,  indifférent  aux  maux  de  la  Sicile 
aux  plaintes  de  fes  Sujets,  paffoit  des  jours  paifibles  au  fein  de  la  molefie* 
plongé  dans  les  délices,    &  ne  s'occupoit  qu'à  faire  bâtir  un  troifieme  Palais, 
magnifique  encore,  &  plus  étendu  que  les  deux  que  fon  père  avoit  fait 
Conirruire.     Il  eu:  h  la  vérité,  le  plaifir  d'achever  fon  ouvrage;  mais  il  n'eut 
pas  auffi  celui  d'en  jouir;  la  mort  vint  le  furprendre  au  milieu  de  fes  plai- 
firs.    Il  tomba  malade ,  au  commencement  de  l'année  u6ï>,  d'une  diffente- 
lie,  qui  l'emporta,  au  mois  d'Avril,  fuivant  les  uns,  &  le  9  Mai,  fuivant       ïl66- 
les  autres.  (3)  Il  mourut  avec  de  grands  fenti mens,  du  moins  extérieurs,  de    r^gu/Î- 
religion  &  ce  repentir ,  il  foulagea  fon  peuple  de  quelques  impôts ,  &  difta ,  en    laume  "l.  ' 
préfcnce  des  Grands  Prélats  delà  Cour,  un  Teftaraent,  par  lequel  il  fit  peut- 
être  autant  de  mal  à  fon  Royaume,  qu'il  lui  en  avoit  fait  pendant  fon  règne. 
En  effet,  en  attendant  que  le  Prince  Guillaume  ,  fon  fils  aîné  &  fon  héritier, 
mineur  alors,  parvint  à  fa  Majorité,  il  en  confia  la  tutelle  &  la  Régence  du 
Royaume  à  la  Reine,  fon  époufe,  ainfi  qu'aux  trois  Minières,   qui  déjà 
étoient  en  pofilffion  du  Gouvernement;  de  manière  que  quoique  le  tyran  fut 
mort,  les  chofes  réitèrent  dans  le  même  état.     Au  relie,  Guillaume  donna, 
ou  plutôt  confirma  dans  le  même  teflament,  l'inveltiture  qu'il  avoit  déjà  donnée 
au  Prince  Henri,  fon  fécond  fils,  de  la  Principauté  de  Capoue;  la  Reine  fut 

(1)  Voyez  Article  Gènes,  dans  cette  llijl.  Uv.lvtrJ.  Sert.  II. 

(2)  Gi.mnone  Ibid. 

(3)  Hift.  de  Sicile-    Par  Mr.  de  B.  T,m.  L  Liv.  V.  p,  ,\-(,  & fuiv,  JliJÎ.  des  Rois 
des  deux  Siciles.  far  Mr.  d'E.  Tm.  I.  p-  55. 
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nommée  Tutrice  de  ce  jeune  Prince  &  Régence  de  fon  Etat,  ainfi  qu'elle  l'étok 
de  celui  de  fon  frère,  jufqifà  ce  qu'il  fut  en  âge  de  prendre  les  rênes  de 
l'adminitlration.  Auflitôt  que  Guillaume  eut  rendu  le  dernier  foupir,  la  Rei- 
ne fit  porter  fon  corps  dans  l'intérieur  du  Palais,  &  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fe  fit  quelque  foulèvement  dans  Païenne,  cacha  fa  more,  jufqu'à  l'arrivée  de 
tous  les  Barons  du  Royaume,  qui  dévoient  affilier  au  couronnement  du  jeu- 
ne Roi,  enforte  que  le  peuple  n'apprit  qu'au  bout  de  quelques  jours,  la 
mort  de  fon  maître  &  l'avénemcnt  de  fon  fils  à  la  Couronne.  Celui-ci  fut 
proclamé  Roi  fous  le  nom  de  Guillaume  II,  &  fous  la  Régence  de  fa  mè- 
re ,  aidée  des  trois  Miniftres  nommés  plus  haut.  La  Reine  lui  fit  ériger  un 
magnifique  tombeau  de  Porphyre ,  qu'on  voit  encore  dans  l'Eglife  de  Mont- 
Réal:  il  eft  fans  infeription :  mais  quelle  infeription  auroit  on  pu  y  mettre, 
&  quels  éloges  lui  donner?  La  llatterie  &  le  menfonge  fe  turent  cette  fois, 
&  rendirent  hommage  à  la  vérité  par  leur  filence. 

Guillaume  I.  mourut,  âgé  de  46.  ans,  après  un  régne  de  feizesns,  deux 
mois  &  trois  jours,  à  compter  de  fon  couronnement  du  vivant  de  fon  père, 
en  115a.  Il  avoit  époufé,  en  1150,  la  Princeffe  Marguerite  ,  fille  de  Gar- 
das Ramirez ,  Roi  de  Navarre  &  Sœur  de  Sanche  le  jeune.  Elle  donna  trois 
fils  à  Guillaume  ;  Roger ,  qui  périt  en  1 1 60 ,  âgé  d'environ  9  ans ,  par  la 
brutalité  de  fon  pere  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit ,  Guillaume ,  qui  lui  fuccéda  ;  &  Hen- 
ri ,  qui  fut  Prince  de  Capoue. 

Ce  mauvais  Roi  fut  peuregretté  de  fesSujets,  &  il  ne  méritoic  par  de  l'être, 
car  quoique  les  habitans  de  Palerme  aient,  dit-on,  pris  le  deuil  pendant  trois 
jours  ,  lors  de  fa  mort ,   cela  ne  fignifie  rien  ;    mais  ce  qui  prouve  beau- 
coup contre  lui,  c'eft  le  furnom  de  mauvais,  que  fes  Sujets,  les  Contem- 
porains, &  les  IMoriens  lui  donnèrent  d'un  accord  unanime;  furnom  que  le 
tems,  la  poftérité,  la  vérité  &  le  jugement  unanime  des  hommes  lui  ont 
confirmé.     Il  n'efi'pas  difficile  de  prouver  qu'il  mérica  pleinement  cette  o- 
dieufe  épithete.     En  effet,  ce  Prince  fut  un  des  plus  terribles  Rois  que  le 
Ciel  en  courroux  puiffe  donner  aux  hommes;  s'il  ne  fut  pas  abfolument  mé- 
chant par  lui-même,  fon  indolence  léthargique,  [\  molleflè,   fon  inaction, 
fa  confiance  aveugle  pour  des  pervers,  &  des  fcélérats,par  lefquels  il  fe  laiffa 
maîuïfer,  cauferent  tous  les  maux  de  la  Sicile,  &  firent,  de  fon  règne,  une 
des  plus  malheureufes  époques  de  ce  Royaume.  (1)  Guillaume  doit  fervir 
de  leçons  aux  Princes,  qui  fe  laiflènt  aveuglement  guider  par  leurs  Minitires:  on 
C    Itère,    leur  attribue,  avec  raifon ,  tout  le  mal  que  leurs  favoris  font  &  tous  ceux 
'>■  de    qu'ils  leur  biffent  faire.     Les  feuks  qualités  qu'on  ne  peut  refufer  à  Guillau- 
Guillaume.    me^  c'eft  ja  bravoure  6c  des  talens  militaires,  il  fe  fignala  par  quantité  d'ex- 
ploits; mais  en  même  tems.  il  fut  trop  prodigue  du  fang  de  fes  Sujets,  ainfi 
qu'il  étoit  avide  de  leurs  Biens.     Arare  ,   foible ,   vindicatif,   fanguinaite , 
ennemi  des  gens  de  mérite,  ombrageux ,  timide,  cruel  par  principe,  indo- 
lent  &  inactif  par  goût ,  plein  d'incapacité  pour  les  affaires  ;  aulfi  mauvais  Roi 
que  mauvais  pere,  il  lit  périr  fon  lils  Roger  par  fa  brutalité,  &  fut  foupeon- 
né  d'avoir  fait  empoifonner   I         ■  fon  livre  aîné,    pour  régner  àfa.place. 
Du  fein  de  fon  Palais,  où  il  étoit  renfermé,  il  vit  d'un  œil  indifférent  les  mal- 
heurs 


(1)  Giannone.  Liv.  XII.  ch.  IV 
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heurs  de  la  Sicile,  &  les  crimes  de  fes  favoris;  il  entendit,  fans  en  être  tou- 
ché, les  plaintes  &  les  cris  de  fes  infortunés  Sujets.  La  molleflê,  l'oifiveté 
&  l'avarice,  furent  fes  pafllons  favorites;  le  foin  d'amafler  des  tréfors  fut  fa 
plus  importante  affaire;  il  fit  cependant  de  très-fages  Loix  contre  les  Ufuriers. 
Enfin,  il  fe  rendit  méprifable  à  leurs  yeux  par  fa  facilité  à  fupporter  les  déré- 
glemens  de  la  Reine  fon  époufe,  &  à  fermer  les  yeux  fur  fa  mauvaife  condui- 
te avec  Maïon  fon  favori  ;  il  fut  haï ,  trompé  &  trahi ,  par  tous  ceux  qui  fu- 
rent l'objet  de  fa  lâche  complaifance  ;  &  ce  qui  nuifit  le  plus  h  fa  mémoire , 
c'eft  qu'il  eut  un  fucceflëur  dont  les  vertus  mirent  fes  mauvaifes  qualités  dans 
un  plus  grand  jour.  Auffi ,  donna- t-on  à  ce  fils  le  beau  furnom  de  Bon, 
pour  contracter  d'autant  plus  avec  celui  que  la  haine  des  Peuples  avok  donné 
a  fon  père. 

Mais  aufli-tôc  que  Guillaume  II.  monta  fur  le  trône,  les  Siciliens  commen- 
cèrent à  entrevoir  le  bonheur;  ils  n'en  jouirent  pas  encore.  Ils  fouffrirenc 
auparavant  tous  les  inconvéniens  d'une  minorité  qui  fut  très-orageufe  ,  jufqu'à 
ce  que  ce  jeune  Prince  prit  lui-même  les  rênes  du  Gouvernement.  La  Ré- 
gence d'une  femme  eft  quelquefois  le  régne  de  la  licence  &  des  factions ,  par 
l'ambition  des  favoris ,  les  pallions  des  Grands  &  de  ceux  qui  font  ou  attachés 
à  la  Cour,  ou  mécontens  du  Gouvernement;  &  il  eft  rare  que  le  Peuple  ne 
foit  la  victime  de  ces  diflèntions.  Telle  fut  la  Régence  de  la  Reine  Margue- 
rite: l'Etat  fouffrit;  &  il  n'y  eut  d'heureux  en  Sicile,  que  les  Favoris,  les 
Eunuques  du  Palais,  &  d'autres  gens  de  cette  efpece.  Nous  n'entrerons 
point  ici  dans  le  détail  des  troubles  qui  agitèrent  le  Royaume  pendant  la  mi- 
norité du  jeune  Guillaume;  nous  ne  parlerons  pas  non  plus,  d'après  quel- 
ques Hiltoriens  particuliers  de  Sicile,  (i)  des  divers  événemens  qui  arrivèrent 
pendant  cette  Régence;  tels  que  les  changemens  de  Miniftres,  les  intrigues 
des  Courtifans,  &  quelques  autres  tracafferies  de  Cour,  peu  dignes  d'occuper 
l'attention  des  Lecteurs,  &  d'exciter  en  eux  d'autres  fentimens  que  celui  de 
mépris  pour  ces  puérilités,  h  laquelle  l'imbécillité  des  hommes  peut  feule 
donner  de  l'importance.  Auflî  nous  contenterons-nous  de  tracer  en  abrégé  le 
tableau  de  cette  Régence. 

Le  Jeune  Guillaume  II.  avoit  environ  12  ans,  lorfque  fon  père  mourut, 
après  avoir  nommé  pour  Confeillers  &  pour  Miniftres  de  la  Régente ,  le  Secré- 
taire Matthieu ,  le  Capitaine  Pierre,  Eunuque;  &  l'Evêque  de  Syracufe.  On 
a  vu  quels  défordres  ces  trois  hommes  avoient  commis  &  quelle  avoit  été 
leur  conduite  tyrannique  fous  le  précédent  règne:  que  pouvoit  efpércr  la  Si- 
cile fous  de  pareils  Miniftres,  anciennes  Créatures  de  Maïon,  &  abfolument  dé- 
voués aux  volontés  de  la  Reine ,  qui ,  h  l'exemple  de  fon  époux ,  leur  avoit  donné 
toute  fa  confiance  ?  Le  même  Gouvernement  fubfiftoit ,  &  il  n'y  avoit  que  le  nom 
de  Marguerite ,  de  fubftitué  à  celui  de  Guillaume  I.  Mais  avant  tout,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  fixer  le  jugement  des  Lecteurs  fur  le  caractère  de  la  Régente.  Sans 
adopter  légèrement  des  bruits  autorifés  &  confacrés  par  la  malignité  du  Vulgaire ,  de  l 
qui  s'attache  d'autant  plus  volontiers  aux  Grands,  qu'il  gémit  de  l'abus  qu'ils  g">t' 
font  de  leur  autorité.  Les  Hiftoriens  aftiircnt  unanimement  que  cette  Princefle 
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Sect.  II.   avoit  été  infidèle  à  fon  mari;  qu'elle  avoit  entretenu  un  commerce  criminel 
HÎfloi're  de   avec  Maïon ,  dont  elle  avoit  connu,  favorifé  &  appuyé  le  projet  criminel 
Sicile  fous    d'afîàffiner  le  Roi ,  de  faire  proclamer  l'aflaiïin  &  de  l'époufer  enfuite  :  en- 
te domina-   fin  ^  Qn  ^K  qu'après  la  mort  de  l'Amiral ,  Marguerite  s'éleva  fortement  con- 
URois  CNor-   tre  fes  meurtriers,  &  prit  longtems  le  parti  de  fes  Créatures,  dont  elle  rem- 
mands.         plie  le  Confeil.  (i)  D'après  ces  traits,  on  peut  avancer  fans  erreur,  que 
II3°"       Marguerite  étoit  ambitieufe  ,  déréglée  dans  fes  mœurs ,  familiarifée  avec  le 
II95'       crime,  livrée  à  fes  favoris  &  à  fes  plaifirs.     Quant  à  la  Cour,  elle  n'ofFroit 
qu'un  fpeéhcle  défolant  aux  regards  des  Gens-de-Bien  ?  Celui  que  préfentent 
prefque  toutes  les  Cours ,  du  moins  de  celles  où  l'exemple  du  maître  ne  fait 
pas  régner  la  vertu:  desMiniflres  avides,  injufles,  oppreflèurs  des  peuples; 
des  favoris  coupables,  ambitieux  &  fcélérats;  des  courtifans  lâches,  perfides, 
fans  foi,  fans  honneur,  occupés  feulement  du  foin  de  s'aggrandir;  des  Pré- 
lats fans  pudeur,  fans  religion,  capables  de  fe  porter  aux  plus  grands  crimes 
pour  fe  venger ,  ou  pour  fervir  leur  ambition  ;  des  méchins  en  poffeflion 
des  honneurs  &  des  dignités ,  qui  doivent  être  la  récompenfe  du  mérite ,  ou 
le  prix  des  talens.  (2)  Cependant  au  milieu  de  la  corruption ,  exifloit  un 
homme  de  Bien,  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus;  mais  malheureu- 
fement  pour  la  Sicile,  cet  homme  refpectable  étoit  un  étranger.    Etienne  de 
Rotrou,  fils  du  Comte  de  Perche,  ou  de  Parzio,  fuivant  d'autres ,  que  la 
Reine  avoit  fait  venir  en  Sicile ,  pour  le  récompcnfer  des  fervices  que  fon 
père  avoit  rendus  au  fien,  Garfias  Ramirés,  Roi  de  Navarre.     La  Reine  le 
fit  d'abord  Chancelier  &  Archevêque  de  Palerme.      Ce  nouveau  Miniflre 
donna  les  plus  grandes  preuves  de  zèle  &  de  défintéreflèmenr;  il  fe  fignala 
par  le  maintien  des  Loix  &  de  la  juflice,  &  fe  conduifit  avec  tant  de  fagefTe 
&  d'équité,  qu'il  s'attira,  comme  François,  &  comme  homme  de  Bien,  la 
»A'™'%    haine  des  méchans,  dont  la  Cour  étoit  pleine,  &  dont  il  s'efforça  vainement 
fonTéplonir    de  réprimer  les  crimes  &  les  malverfations.  La  Sicile  pourtant  refpira  un  peu 
Ided'Etien-   pendant  fon  adminiftration ;   mais  par  malheur,   cette  adminiftration  fut  de 
ne,  de  Ro-   courte  durée.     Sa  vertu  le  rendit  fi  fort  odieux  à  fes  ennemis,  intérefles  h  le 
irou,Chan-        dre ^  qu'y  n'eft  pojnt:  de  complots,  ni  de  trames,  qu'ils  ne  miffent  en  ufa- 
ge  pour  le  perdre.     La  Reine  ne  put  le  foutenir  contre  leurs  cabales  &  leurs 
intrigues,  &  ils  firent  fi  bien,  qu'ils  l'obligèrent ,  pour  conferver  fa  vie,  qu'ils 
avoient  lâchement  attaquée,  de  renoncer  au  Miniflere,  à  fon  Archevêché, 
&de  quitter  pour  jamais  la  Sicile.  Telle  fut  la  récompenfe  qu'il  reçut  de  fes 
Il  eflohli-    çQ-ins    j]  çc  rctjra  en  Syrie,  où  il  mourut  de  chagrin  fort  peu  de  tems  après. 
ter  ta  if*"    Sa  retraite  laiffa  la  Reine  Régente  aux  confeils  des  méchans ,  &  la  Sicile  en 
proie  à  l'injullice  &  aux  dépradations.  (3)  C'eit  là  le  feul  homme  de  Bien , 
le  feul  Miniftre  honnête,  qu'on  puiflè  citer  pendant  le  Gouvernement  de  la 
Régente ,  qui  eut  la  lâcheté  de  le  facrifier  a  l'es  ennemis ,  tandis  qu'elle  pro- 
tégeoit  de  toute  fa  puifiànce  des  fcélérats  perdus  de  crimes. 

■  A  l'égard  des  Minillrcs  que  Guillaume  avoit  nommés  pour  gouverner  fous 
Marguerite,  ils  ne  relièrent  pas  en  place,  pendant  tout  le  tems  de  fa  Régen- 
ce.    Elle  fubordonna  d'abord  l'Evêque  de  Syracufe  &  le  Secrétaire  Mat- 

(1)  Giannone  L.  Xiï.  '  . 

Ci)  Foysz  Pierre  de  Hlois ,  qui  fut  précepteur  deGuiIiaume  II  Eptt.  66  «  p?< 

(3j  Giannone  Liv.  XII.  introd.  ÏJift.  de  Sic.  Par  Mr.  13.  Tom,  I.  L,  V.  Sert.  VIII. 
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thieu  à  l'Eunuque  Pierre,  quelle  aimoit  le  plus,  &  pour  lequel  elle  avoir 
une  confiance  fans  bornes.  A  la  honte  de  la  Nation,  &  plus  encore  à  celle 
de  la  Régente,  il  fut  élevé  au  rang  de  premier  Miniitre:  mais  fes  ennemis  le 
forcèrent  de  quitter  fecrettement  la  Cour,  en  1 166,  pour  conferver  fa  vie  & 
fes  tréfors;  il  s'embarqua  avec  fon  or  &  quelques  Eunuques,  &  fe  retira  au- 
près de  Jolèph ,  Roi  de  Mahadia,  Prince  Sarrafin  ;  il  reçut  dans  cette  Cour 
un  accueil  diftingué,  en  récompenfe  des  fervjces  qu'il  avoit  rendus  au  Père 
de  Mahadia  contre  les  incérêts  de  Guillaume,  lorfque  commandant  la  flotte 
de  Sicile  fur  les  Côtes  d'Afrique,  il  laiflà  prendre  par  fa  négligence,  ou 
par  fa  convenance,  toutes  les  Places  que  Roger  avoit  conquifes  dans  cette 
Contrée. 

Gilbert,   Comte  de  Gravina,  parent  de  la  Reine;  Richard  de  Mandra, 
Comte  de  Molice;  l'Evêque  de  Syracufe  ;  Gentilis,    Evêque  dAgrigente  ; 
Etienne  de  Rotrou;  Gautier,  fon  fucceflèur  à  l'Archevêché  de  Païenne;  Le 
Prince  Henri,  frere-naturel  de  la  Reine;  le  Secrétaire  Matthieu,  qui  contri- 
bua aufli  beaucoup  par  fes  intrigues  à  la  retraite  forcée  du  Chancelier;  l'Ar- 
chevêque de  Salerne,  &  plufieurs  autres,  furent  fucceffivement  les  favoris  de 
la  Régente ,  ou  à  la  tête  du  Gouvernement.     Ces  changement  continuels  de 
Minrltres,  tour-à-tour  élevés  &  fupplantés,  ces  révolutions  de  Cour,  ces  dif- 
fentions  des  Grands,  qui  influoient  trop  puifîàmment  fur  la  tranquillité  des 
Peuples,  occupèrent  tout  le  tems  de  la  minorité  du  jeune  Roi;  &  pendant 
cette  intervalle,  la  Sicile  fut  prefque  fans  interruption,  en  proie  aux  trou- 
bles, aux  défordres,  jufqu'en   11 70,  que  Guillaume  II.  prit  enfin  les  rênes 
de  l'Etat.     11  étoit  alors  âgé  de  1 5  ans ,   &  la  Régence  de  Marguerite  fa  mè- 
re ,  fi  funefte  pour  la  Sicile ,  avoit  duré  près  de  trois  ans.     Deux  hommes 
bien  différens  d'humeur  &  de  génie  avoient  eu  foin  de  fon  éducation.     Le 
premier  étoit  Gautier,   Doyen  d'Agrigente,    homme  ambitieux  &  remuant; 
qui  devint  Archevêque  de  Palermc  &  premier  Miniitre;  &  l'autre  Pierre  de 
Iilois,  Archidiacre  de  Bath  en  Angleterre,    l'un  des  hommes  les  plus  illuflres 
de  fon  fiecle,  &  qui  avoit  paflë  en  Sicile  avec  le  Chancelier  Etienne  de  Ro- 
trou, ou  de  Parzio.     Il  ne  voulut  point  y  refier,  quelque  chofe  que  le  Roi, 
fon  élevé ,  pût  faire  pour  le  retenir  ;   &  il  fait  aflez  connoître  dans  les  Epî- 
tres,  ou  Lettres  qu'il  a  laifTées,  (1)  de  quel  œil  il  voyoit  cette  Cour.     La 
Majorité  de  Guillaume  mit  fin  a  la  Régence  de  la  Reine  Marguerite  :    à  la- 
quelle il  faut  rendre  cette  juitice ,  qu'elle  foulagea  les  Peuples  de  plufieurs 
impôts;  &  que  s'ils  eurent  à  foufFrir  beaucoup,  ce  fut  de  la  tyrannie  &  des 
vexations  des  Grands,  qu'une  femme,  peu  relpeétée  à  caufe  de  fes  foibleflès, 
n'étoit  pas  en  état  de  réprimer.    Du  relie,  moins  cruelle  que  fon  époux,  el- 
le fit  mettre  en  liberté,  à  fon  avènement  h  la  Régence,  prefque  tous  les 
malheureux  qui  lanir,uillbient  dans  les  Priions  d'Etat,  pour  des  crimes  fuppo- 
lës.     Enfin,  &  c'eft  là  fon  plus  grand  éloge,  elle  étoit  mère  de  Guillaume 
le  Bon,  &  ce  titre  étoit  biun  capable  de  lui  faire  pardonner  tous  les  maux 
qu'elle  avoit  fait.     Elle  mourut  en  1  1&8;  âgéç  de  53  ans,  &  fut  enterrée 
dans  l'Eglife  Royale   de  Mont  -  réal  ,    où   1  on  voit  fon   tombeau  &  fon 
épitaphe.  (2J 


Sect.li. 
Hijloirt  de 
Sicile  fous 
la  domina- 
tion des 
Rois  Nor- 
mands. 

1130- 

II9S- 

■  « 

Differen- 
tes  intri- 
gues des 
Minijlres 
di  la  Cour 
de  Sicile, 


Divers 

change- 
mens dans 
le  Minifte- 
re. 


Guillau- 
me ]I  gou- 
verne fan 
Royanrr 
par  lui  ni- 
me. 


[O  F.p.  66. 

ii)  Htft,  de  Si..;c,  ?u  Mr.  de  I).  T,m.  I.  th.  V.  Seft.  XI. 

I  z 


P-  45S- 


6& 


HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 


Sect.  II. 

Hijloire  de 
Sicile  fous 
la  domina- 
tion des 
Mois  Nor- 
mands. 
1130- 

nys- 

'Révolution 
heureufe 
qu'il  fait 
dans  fin 
Royaume. 


11 70. 
1177. 


Brouille  - 
ries  entre 
Cuillaume 
fcf  l'Empe- 
reur Fré- 
déric au 
fujtt  du 
Pape  Ale- 
xandre. 


Les  Provinces  étoiem  défolées  &  ravagées  par  leurs  Gouverneurs  ;  les  Ville3 
mifes  à  contribution,  les  Peuples  opprimés,  les  revenus  royaux  mis  au  pillage  , 
les  Loix  fans  forces;  tout  étoit  confondu,  renverfé,  violé  par  les  Grands  & 
les  favoris,  lorfque  le  jeune  Roi  entreprit  de  gouverner  par  lui-même.  Bien- 
tôt tout  changea  de  face,  tout  fut  réparé;  &  des  jours  féreins  commencèrent  à 
briller  pour  la  Sicile.  Dans  l'ordre  de  la  fucceffion  Monarchique,  c'eft  une 
chofe  fort  ordinaire,  qu'un  bon  Prince  ait  un  fucccftèur  très -peu  digne  de 
lui  ;  il  arriva  tout-au  contraire  ici ,  qu'un  Prince  méchant  eut  un  héritier  ver- 
tueux, qui  répara  en  partie,  par  la  Rigeflfë  de  fon  adminiltration ,  tous  les 
maux  que  fon  prédéceflèur  avoit  caufés ,  &  fît  oublier  les  malheursd'une  Régen- 
ce orageufe.  La  comparaifonmême,  que  l'on  fit  de  ces  tems  de  troubles ,  avec 
la  tranquillité  de  fon  règne,  contribua  beaucoup  à  lui  concilier  l'affeétion  des 
peuples,  qui  lui  déférèrent  le  furnom  de  Bon,  bien  au  defTus  de  celui  de 
Grand,  ou  de  Conquérant.  Il  ne  l'obtint,  ni  de  la  flatterie,  ni  du  préjugé; 
Guillaume  IL  le  mérita ,  puifqu'il  fut  toujurs  occupé  du  bonheur  de  fes  fu- 
îèts,  &  du  foin  de  leur  donner  des  preuves  de  fu  bienfaifance.  Il  efr  furpre- 
nant  qu'un  Prince ,  jeune ,  fils  d'un  pareil  père  ,  d'une  femblable  mère ,  éle- 
vé dans  une  Cour  corrompue,  ayant  fins  cette  devant  les  yeux  tant  d'exem- 
ples pervers ,  ait  pu  réfiflx-r  au  torrent  des  vices  qui  l'environnoient  de  toutes 
parts;  aufll,  comme  les  Siciliens  avoient  donné  le  furnom  de  mauvais  à  fon 
père,  moins  à  caufe  de  fa  méchanceté  naturelle,  qu'a  caufe  de  la  foibleflè; 
de  même  dans  le  titre  de  Bon,  qu'ils  donnèrent  à  Guillaume  II,  ils  eurent  en- 
core moins  égard  à  fa  bonté,  qu'à  fa  fageflè,;;  fa  prudence,  qui  les  préferva  de 
tant  de  malheurs,  qui  avoient  été  leur  partage  fous  le  règne  précédent. 

Le  jeune  Roi  vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  Pape  Alexandre  III,  qui 
trouva  en  lui  le  même  appui  qu'en  fon  père.  Aufll  ce  Pontife,  fouffrit-il  fans 
ombrage  que  Guillaume  (e  fit  couronner  &  prit  le  titre  de  Roi  fans  fa  partici- 
pation, contre  l'ufage  obfervépr.r  les  Rois  de  Sicile,  Èi  leur  avènement  à  la 
Couronne.  Guillaume  II.  demeura  toujours  très-attaché  au  parti  de  ce  Ponti- 
fe, pendant  la  cruelle  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  avec  l'Empereur  Frédéric* 
fon  implacable  ennemi;  il  lui  fournit  même  de  grands  fecours  en  argent,  & 
des  Galères.  D'ailleurs  il  réfute,  en  1176,  par  égards,  ou  par  condefeen- 
dance  pour  Alexandre,  d'époufer  la  fille  'de  Frédéric,  que  ce  Prince  lui  fit 
propofer  en  mariage,  par  fon  Chancelier  Triftan;  refus  qui  irrira  fi  fort  l'Em- 
pereur contre  lui,  qu'il  lui  déclara  la  guerre  peu  de  tems  après,  &  qu'il  en- 
voya le  dit  Chancelier  Triflan  à  la  tête  d\ine  Armée  dans  In  Pouille,  pour  rava- 
ger cette  Province.  (1)  Triflan  forma  le  Siège  de  Celle».  Tancrede,  fils  na- 
turel.du  Duc  Roger,  récemment  rentré  en  grâce,  &  rappelle  à  la  Cour,  ain- 
fi  que  le  Comte  de  Lorétello ,  &  plufieurs  autres  exilés ,  fut  envoyé  à  la  tête 
de  quelques  Troupes  contre  les  Impériaux.  Il  les  contraignit  de  lever  le  Siè- 
ge de  Celles,  &  de  fe  retirer;  cependant  quelques  IMoriens  prétendent  que 
les  Siciliens  furent  battus  par  les  Allemands.  Quoiqu'il  en  foir,  ce  fut  à  ces 
infruétueufes  hofh'lités  qu'aboutirent  tous  les  effets  du  refïtntiment  de  Fré- 
déric. Guillaume  avoit  fa;t  la  paix  en  1170,  avec  les  Pifans  ,  fes  al- 
liés; &  le  Pape  très-fatisfait  de  l'attachement  &  de  la  déférence  de  Guillaume 


(1)  Giatmone  L.  XIII.  Introi.  à  VHifi.  Univ.  Tom.  II.  oh.  III.  ?.  103, 
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pour  le  S.  Siège ,  lui  donna  des  preuves  fignalées  de  fa  reconnoiflànce ,  lorf- 
qu'en  1 177,  il  confentic  enfin  à  conclure  la  paix  c  Venife  avec  Frédéric:  car 
il  exigea  que  le  Roi  de  Sicile  fur  compris  dans  ce  Traité,  &  ne  voulut  entrer 
en  négociation  que  de  concert  avec  les  Mimftres  plénipotentiaires  de  ce  Prin- 
ce, qui  lui  rendirent  les  plus  grands  fervices  dans  cette  pacification.  (1)  Ces 
Plénipotiaires  furent  Romualde,  Archevêque  de  Ssleme,  Auteur  d'une  Chro- 
nique de  Sicile,  &de  plufieurs  autres  Ouvrages  relatifs  à  l'hifloire  Eccléfiafti- 
que  ;  &  Roger ,  Comte  d'Andria ,  Connétable  &  Grand-jufticier  de  la  Pouil- 
le  &  de  h  Terre  de  Labour.  Par  ce  fameux  Traité  de  paix ,  qui  mit  fin  au 
Schifme  de  l'E-rlife,  &  aux  troubles  de  la  Lombardie,  il  y  eut  une  trêve  con- 
clue pour  quinze  ans,  entre  l'Empereur  &  le  Prince  Henri,  fon  fils,  & 
Guillaume  II.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  ce  Prince,  qui  en  jura  l'oblérvation , 
&  fit  expédier  une  Bulle  d'or  h  ce  fujet,  au  Chancelier  de  l'Empereur.  Quel- 
que tems  auparavant,  Guillaume  avoit  époufé  Jeanne,  fille  cadette  de  Hen- 
ri II,  Roi  d'Angleterre.  On  a  vu  par  quel  motif  de  politique  il  refufa  d'épou- 
fer  la  Princeflè  fille  de  Frédéric.  Il  avoit  été  enfuite  fur  le  point  d'époufer, 
en  lira,  une  fille  de  l'Empereur  Emanuel  Comnène,  &  il  s'étoit  même 
tranfporté  à  Tarente,  avec  le  Prince  de  Capoue  fon  frère,  pour  y  recevoir 
cette  Princefie  ;  mais  ce  mariage  manqua,  fans  qu'on  en  puifle  rapporter  la  vé- 
ritable caufe.  Guillaume  eut  le  chagrin  de  perdre,  peu  de  tems  après  ce  vo- 
yage, le  jeune  Prince  Henri  fon  frère ,.  qui  mourut  en  Sicile,  en  1172,  âgé 
de  treize  an-;,  &  en  qui  finit  une  des  branches  des  defeendans  mâles  du  célèbre 
Comte  Roger;  avec  lui  s'éteignit  aufil  le  titre  de  Prince  de  Capoue;  titre 
qui  avoit  toujours  été  pofTédé  par  un  Prince  particulier  depuis  que  Robert, 
Comte  d'Averfe,  avoit  conquis  cette  Principauté  en  1058;  dès  lors  elle  avoit 
été  l'appanage  d'un  Prince  de  la  famille  Royale:  à  la  mort  de  Henri,  elle  re- 
vint h  la  Courronne,  à  hquelle  depuis  elle  eft  reliée  réunie. 

Le  mariage  de  Guillaume  avec  la  fille  de  l'Empereur  Grec  n'ayant  pas  eu 
liai ,  l*Evêque  de  Syracufe,  Anglois  de  Nation ,  engagea  ce  Prince  h  deman- 
der la  Princeflè  Jeanne  au  Roi  fon  père;  alliance,  qui  paroifloit  la  plus  con- 
venable aux  intérêts  de  Guillaume  &  du  Pape.  Les  Ambafiàdeurs  de  Sicile 
dyant  demandé  &  obtenu  cette  Princefie ,  elle  partit  d'Angleterre,  le  27  Août 
I176,  Après  une  pénible  traverfée,  elle  aborda  h  S.  Gilles  en  Languedoc, 
ôû  die  fut  reçue  par  les  Envoyés  du  Roi  ,  qui  la  conduifirent  h  Païenne, 
avec  une  flotte  de  25  galères.  Ce  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence, le  13  Février  1177,  Par  l'Archevêque  Gautier,  qui  couronna 
Jeanne  en  même  tems  Reine  de  Sicile.  Guillaume  lui  affîgna  beaucoup  de  terres 
dans  la  Fouille  pour  fon  douaire,  &  cette  ccIïkui  J.onna  matière  dans  la  fuite 
à  bien  des  conteftations  avec  le  Roi  Richard  fon  frère. 

On  ne  dira  rien  ici  d'une  expédition  que  Guillaume  fit,  en  1174,  con- 
tre Saladin,  Soudan  d'Egypte,  où  il  envoya  une  flotte  confidéruble,  fous 
les  ordres  de  Gautier  de  Moac,  fon  Gram!  -  Amiral ,  pour  féconder  les  ef- 
forts des  Croifés  occupés  dans  cette  Contrée  à  combattre  ce  redoutable  enne- 
mi îles  Chrétiens.  On  ignore  le  fuccès  de  cette  expédition.  Guillaume  en 
fit  une  autre  en  11 77,  contre  Jofeph ,  Roi,  ou  Empereur  de  Maroc,  en  fa- 

(2)  Hifl  de  Sicile  Tar  Mr.  de  Burigny.  Tom.  I.  p.  492-493-  Giannooe.  Liv.  XIII. 
ch.  I. 
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veur  des  Peuples  de  la  Petite-Afrique ,  qui  s'étoient  foulevés  contre  cet  Em- 
pereur. Le  récit  des  Hiftoriens  de  Sicile  nous  paraît  fabuleux  ;  ils  rapportent 
que  la  flotte  Sicilienne  défit  celle  de  Jofeph,  fur  laquelle  étoit  la  Princefle  h 
fille,  qu'il  envoyoit  pour  époufe  à  un  Prince  SarraOn  d'Efpagne  ;  cette  Prin- 
cefle, ajoutent- ils,  fut  prilè  &  conduite  àPalerme,  &  le  Roi  Guillaume  la 
rendit  à  fon  Père,  moyennant  la  cefllon  de  plufieurs  Places  en  Afrique,  en- 
tr 'autres  d'Almadia.  Ces  faits  ne  font  rien  moins  que  prouvés.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  confiant,  eft  que  le  Roi  de  Sicile  conclut,  en  1 1 8 1 ,  une  trêve  de 
dix  ans  avec  l'Empereur  de  Maroc  ;  traité  qui  fuppofe  nécefïàirement  là  réa- 
lité d'une  guerre  antérieure.  (ï) 

On  eft  plus  inftruit  des  événemens  de  celle  qu'il  entreprit  en  1 1 85 ,  con- 
le  tyran  Andronic  Comnène ,  qui  avoit  ufurpé  l'Empire  d'Orient  fur  l'Empe- 
reur Alexis.  Les  cruautés  qu'Andronic  avoit  exercées,  lors  de  h  prife  &  du 
pillage  de  Conftantinople,  contre  les  Latins,  dont  il  fit  un  maflàcre  général, 
les  follicitations  du  jeune  Prince  Alexis,  qui,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  a- 
voit  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  en  Sicile;  (2)  &  enfin,  l'efpérance  que 
vraifemblablement  Guillaume  conçut  de  fe  rendre  maître  de  l'Empire  Grec, 
h  h  faveur  des  troubles  qui  l'agitoient  furent  les  vrais  motifs  qui. le  déterminè- 
rent à  prendre  les  armes  pour  détrôner  l'Ufurpateur ,  &  le  punir  de  fes  atro- 
cités. Avant  que  de  parier  des  viciflitudes  de  cette  guerre,  jettons  un  coup 
d'ceil  fur  quelques  événemens  particuliers  qui  fe  paflerent  h  peu  près  dans  le 
même  tems,  &  qui  ont  une  relation  plus  directe  avec  cette  Hiftoire. 

En  1174,  Guillaume  avoit  jette  les  fondemens  d'une  magnifique  Eglife, 
fur  une  colline  nommée  Mont-réal,  près  dePalerme,  &  cet  édifice  étoit  def- 
tiné  à  être  la  fépulture  des  Rois  &  des  Princes  de  la  Maifon  Royale  de  Sici- 
le. Il  en  fit  une  Abbaye,  qu'il  donna  aux  moines  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
appelles  de  la  Trinité  de  la  Cuva.  La  conftruction  de  cette  Eglife  donna 
matière  h  celle  d'un  très-grand  nombre  de  Maifons,  qui  furent  fucceflïvement 
bâties  à  l'entour,  de  manière  qu'en  peu  d'années,  Montréal  devint  une  des 
plus  florifiantes  Villes  de  la  Sicile,  &  fi  çonfidérable,  qu'elle  fut  érigée  en  Ar- 
chevêché, en  1182,  parle  Pape  Lucé  III,  fuccefieur  d'Alexandre  III.  Guil- 
laume avoit  déjà  obtenu  deLuce,quel'Eglife  de  Mont-réal  ferait  indépendan- 
te de  l'Archevêché  de  Palerme ,  &  ne  relèverait  immédiatement  que  du  Pape  ; 
Catane,  Syracufe  &  plufieurs  autres  Sièges  y  furent  adjoints  par  la  fuite,  & 
fucceflïvement  déclarés  Métropolitains  de  l'Archevêque  de  Mont-réal;  ce  fut 
ainfi  qu'une  petite  colline,  fituée  dans  le  Diocefe  de  Palerme,  devint  en  peu 
de  tems  le  Siège  d'un  Archevêché  fort  çonfidérable.  (3)  On  ne  rapporterait 
pas  ce  fait ,  aflèz  commun  &  aflèz  indifférent  en  lui-même ,  fi  cet  événement 
n'avoit  eu  une  caufe  qu'il  eft  important  de  développer,  &  une  influence  trop 
funefte  fur  les  affaires  de  la  Sicile  ;  tant  il  eft  vrai  que  les  plus  petites  caufes 
produifent  fouvent  les  plus  grands  effets. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  racontent  que  Matthieu  ,  Secrétaire  d'Etat, 
homme  ambitieux  &  intriguant;  alors  Grand-Protonotaire  &  Chancelier  de  la 
Sicile,  dans  la  vue  de  mortifier  l'Archevêque  de  Palerme,  Gautier,  fon  Con- 

(1)  Giannone  Liv.  XIII.  c//.  II.  introcl.  à  1777/?.  UrJv.  p.  109. 

(2)  IHll.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tmn.\.p.  495.  &  les  Hiftoriens  qu'il  cite  pour  fo  garants. 

(3)  IHJI.  de  Sicile  Par  Mr.  de  li.  Tuin.  I.  Liv.  V.  Secï.  Xi.  p.  494.  if  Juiv. 
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carrent  dans  le  Miniftere  &  dans  la  faveur  du  Roi ,  confeilla  h  ce  Prince  de 
faire  ériger  Mont-réal  en  Archevêché  par  le  Pape.  (1)  Les  mêmes  Auteurs  di- 
fent,  que  Gautier  s'en  vengea  bien,  &  que  ce  fut  dans  cet  efprit,  qu'il  don- 
na à  Guillaume  un  confeil ,  dont  les  fatales  fuites  firent  paûer  la  Sicile  fous  les 
Loix  des  Allemands.     Guillaume  fe  voyoit  fans  héritiers  ;  &  il  avoit  eu  la 
douleur  de  perdre  fon  frère  encore  fort  jeune ,  &  dernière  efpérance  de  fa 
Maifon.     Il  voyoit  avec  chagrin  que  la  race  du  grand  Roger  alloit  s'éteindre 
avec  lui ,  &  que  fa  mort  livreroit  la  Sicile  aux  armes  &  aux  fureurs  des  prétendans 
à  fa  fucceffion.     L'Empereur  Frédéric,  &  fon  fils  Henri,  Roi  des  Romains, 
étoient  les  plus  redoutables  de  ces  prétendans ,  &  ils  faifoient  déjà  le  projet  de 
conquérir  cette  iile ,  fur  laquelle  ils  aflùroient  toujours  avoir  les  plus  grands 
droits.     Gautier,  qui  poffédoit  toute  la  confiance  du  Roi,  dont  il  avoit  été  le 
précepteur,  eut,  dit-on,  l'adrefiè  de  lui  perfuader,  que  le  feul  moyen  d'ar- 
rêter par  avance  les  troubles  qui  pourraient  s'élever  au  fujet  de  fa  fucceffion , 
&  de  prévenir  l'extinction  de  la  race  des  Héros  Normands,  étoit  de  donner 
Confiance,  fille  pofihumedeRogerlI,  en  mariage  au  Roi  des  Romains.  Guil- 
laume ,  qui  ne  fe  doutoit  pas  du  motif  qui  faifoit  agir  fon  Confident ,  donna 
aveuglement  dans  le  piège,  adopta  ce  projet;  &  le  mit  à  exécution.     Cette 
alliance  qui  fut  arrêtée  &  conclue  en  n 86,  ou  1 185  fuivant  d'autres,  don- 
na l'entrée  de  la  Sicile  aux  Allemands ,  &  fut  la  fource  des  plus  grandes  ca- 
lamités.    L'Auteur  de  ce  perfide  confeil,  fi  fage  en  apparence ,  accabloit  le 
Royaume,    en  le  faifant  ainfi  paflèr  en  des  mains  étrangères;  il  écrafoit  par 
des  vues  intérefTées  l'Etat,  qu'il  y  avoit  tant  de  moyens  de  conferver;  tels  é- 
toient  la  légitimation  de  Tancrede,  fon  union  avec  Confiance,  ou  celle  de 
cette  Princeflc  avec  quelque  Seigneur,  allié  à  la  famille  Royale,  &c.     Mais 
l'ambicieux  Gautier  avoit  pour  but  de  s'acquérir,  par  un  tel  fervice,  la  faveur 
&  la  bienveillance  du  Prince  fur  la  tête  duquel  il  faifoit  tomber  la  Couronne. 
Ainfi  que  trop  de  Miniftres ,  il  ne  fongeoit  qu'à  fon  propre  intérêt ,  &  ne 
cherchoit  que  le  plaifir  de  fe  venger  de  fon  ennemi ,  &  de  s'élever  au  détou- 
rnent de  Matthieu.     Celui-ci  ne  pouvant  méconnoître  les  intentions  de  fon 
rival,  fe  déclara  avec  chaleur  en  faveur  du  Prince  Tancrede,  &  s'efForçoic 
d'autant  plus  de  le  faire  reconnoîcre  pour  Roi  de  Sicile,  que  c'étoit  là  le  feul 
moyen  qui  lui  refiât  de  conferver  fa  Place  &  fon  autorité.     C  eft  ce  même 
Achevèque  Gautier  qui   fit  conftruire  la  Carhédrale  de   Palerme  achevée 
en   n  85. 

Ainfi,  une  petite  intrigue  de  Cour,  une  tracafïèrie  de  Minifires,  fit  palier 
le  Sceptre  de  Sicile  entre  les  mains  d'un  Prince  Allemand ,  dont  le  règne  de- 
teftable  fit  regretter  à  fes  Sujets  celui  de  ce  Roi  tout  haï  qu'ils  avoient  fur- 
nommé  le  Mauvais.  Quelques  Auteurs  rapportent  (c)  que  ce  fut  l'Empereur 
Frédéric  qui  demanda  la  Princefie  Confiance  en  mariage  pour  fon  fils  Henri; 
&  que  Guillaume  qui  étoit  fans  enfans  &  fans  efpérance  d'en  avoir,  par  la  flc- 
rilité  de  fa  femme,    après  neuf  ans  de  mariage,  acquiefea  à  cette  demande. 

Confiance,  née  en  1 154  ,  quelque  tems  après  la  mort  de  fon  pere  Roger 
II,  étoit  alors  âgée  d'environ  31  ans,  &  avoit  été  élevée  dans  le  Monaftere 
de  S.  Sauveur,  où  elle  avoit  longtems  demeurée;  ce  qui  a  donné  naiflànce  a 

(1)  Giannone  Tout.  II.  Liv.  XIII.  ;.  348.  &p  375. 

(2)  Sigonius. 
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la  fable,  adoptée  trop  avidement  par  quelques  Hiftoriens  crédules ,  ou  pré-. 
venus,  que  cette  Princefie  écoic  religieufè ,  &  avoit  même  fait  les  vœux;  & 
qu'il  fallut  que  le  Pape  Clément  111,  qui  ne  devine  Pape  que  deux  ans  après 
la  célébration  de  ce  mariage ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  Ceieflin ,  qui  ne  fut 
Pape  qu'en  1191  ,  6k  foutint  toujours  vivement  le  parti  du  Roi  Tanere- 
de ,  lui  accordât  une  difpenfe ,  &  h  relevât  de  fes  vœux ,  pour  qu'elle  put 
époufer  Henri.  Ce  fuie ,  aux  circonftances  près,  poffible  en  lui-même, 
elt  évidemment  faux  ,  ainfi  que  plufieurs  Ecrivains  fort  inftruits  l'ont  dé- 
montré. (1)  Confiance  fut  conduite  de  Palerme  à  Rieti  par  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  ;  elle  y  fut  reçue  par  les  Atnbaflàdeurs  du  Roi  Henri, 
qui  la  conduifirent  à  Milan,  où  elle  fut  mariée  au  Roi  des  Romains,  & 
couronnée  folemnellement  en  préfence  de  l'Empereur  fon  Beau-pere,  qui 
fie  célébrer  les  noces ,  dans  les  jardins  de  S.  Àmbroife ,  le  7  Janvier  de 
la  même  année  11 86.  (2)  Voilà  ce  qu'on  trouve  de  plus  certain  &  de 
plus  authentique  à  ce  fujet  ,  dans  tous  les  Ecrivains  dignes  de  foi.  Ils 
ajoutent  qu'en  faveur  de  ce  mariage  ,  le  Roi  Guillaume  II  aflura  irrévo- 
cablement la  fucceffion  au  Royaume  de  Sicile  ,  à  la  Reine  Confiance  fa 
tante.  (3)  Ce  fut  cette  malheureufe  union  qui  caufa  cette  chaine  de  dé- 
faflres,  auxquels  la  Sicile  fut  dans  la  fuite  en  proie;  c'eft  au  flambeau  de 
cet  hymen  que  le  barbare  Henri  alluma  ces  feux  devorans  ,  qui  pendant 
tant  d'années  répandirent  l'horreur  &  la  défolation  dans  toute  l'étendue  de 
cette  Ifle.  Sans  doute  c'eft  a  l'opinion  qu'on  avoit  de  cette  alliance,  qu'il  faut 
raporter  la  prédiclion  fabuleufe  attribuée  h  l'Abbé  Joachim,au  fujet  delaPrin- 
cefîè  Confiance,  (4)  qui ,  difoit-il ,  occafionneroit  un  jour  un  vafte  incendie  en 
Italie,  &  cauferoit  la  ruine  de  fa  maiibn;  prédiction  à  laquelle  il  efl  très-vrai- 
femblable  que  l'événement  a  donné  lieu,  mais  que  la  crédulité  d'un  fiecle 
fuperflitieux  le  hâta  d'accréditer.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  de  Sicile, 
ignorant  l'avenir  funefte  dont  cette  alliance  menaçoit  l'Etat ,  crut  pouvoir 
régner  tranquille  au  moyen  de  cet  arrangement  heureux  ;  &  fut  délivré 
des  inquiétudes  qu'il  avoit  auparavant,  fur  le  fort  de  fon  Royaume  après 
fa  mort. 

Mais  ne  nous  éloignous  pas  des  préparatifs  de  Guillaume  II ,  pour  dé- 
trôner l'Ufurpateur  Andronic -  Comnène.  Il  fit,  par  terre  &  par  mer,  des 
armemens  fi  confidérables ,  qu'on  eût  dit  que  fon  defTein  étoit  de  s'empa- 
rer de  l'Empire  Grec.  Une  Hotte  de  deux  cens  voiles  commandée  par 
Tancrede,  Comte  de  Lccce,  fon  coulin,  ainii  que  par  l'Amiral  Margari- 
tone,  l'un  des  plus  habiles  marins  de  fon  tems  (5),  eut  ordre  de  ravager 
les  Côtes  de  la  Grèce,  tandis  qu'une  Armée  de  Terre,  forte,  dit-on,  de 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  trente  mille  Chevaux,  fous 
les  ordres  des  Comtes  Hardouin  de  Cerres  ou  d'Accerra,  pénétreroit  dans  les 
Provinces,  &  s'empareroit  des  principales  Places.     Cette  Armée  s'embarqua 

le 

(1)  Anec.  Ital.  ann.  1186.  iutrod.  à  Vllifl.  Univ.  ibid.  p.  109. 

(2)  Giannone  Liv.  XIII.  ch.  2.  p.  375-378.  Hijl.  desRois  des  deux  Siciles.  Par  Mr. 
d'Egly.  Tom.  I.  p.  57-59- 

(3)  Et  Bellona  manet  le  pronuba.  Virgil.  Jnecd.  Lib.  VII. 

(4)  Giannone  Liv.  XIII.  ch.  2  p.  375. 

(5)  11  fut  furnommé  Le  Neptune  Sicilien,  le  Roi  de  la  Mer,  Buiijny  Tom.  I.  p.  50N 
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k  11  Juin,  &  furprit  Durazzo  le  24  du  même  mois.  Nous  n'entrerons  point     gECT  jj. 
dans  le  détail  de  cette  expédition,  rapportée  en  entier  par  quelques-  uns  des    ffifirire  de 
Hit:oriens  déjà  cités.  (1)  Les  commcncemens  en  furent  heureux  pour  les  Si-   SiciIe  fa* 
ciiiens,  qui  prirent  fucceffivement  Durazzo,  Thefîàlonique ,  &  plufieurs  au-   la:  do™ma' 
très  Places  ;  y  commirent  beaucoup  de  cruantés  &  de  ravages ,  défirent  plu-   ^  ifofi 
fieurs  Corps  de  Troupes  qu'Andronic  envoya  contr'eux,  &  fe  préparoient  h   mands. 
marcher  vers  Conihntinople  par  diverf'es  routes,  lorfque  la  nouvelle  révolution       Ir">°- 
qui  arriva  dans  cette  Capitale ,  fit  changer  de  face  aux  affaires.    L'indignation       II9Î- 
que  le  Peuple  conçut  contre  Andronic ,  foit  à  caufe  de  fon  incapacité  à  défen-     "~ 
dre  l'Empire  qu'il  avoit  ufurpé ,  foit  au  fujet  de  fes  fureurs  &  de  les  cruau-. 
tés ,  fut  telle  qu'il  fe  fouleva ,  détrôna  Andronic ,  &  déféra  la  Couronne  a 
Ifaac  l'Ange.     Le  tyran  voulant  fe  fauver,  fut  pris  &  mis  en  pièces  par  la  ' 
Populace  irritée.     Les  Siciliens  n'eurent  point  de  fuccès  fous  le  nouvel  Em- 
pereur; &  la  fin  de  cette  expédition,  fi  brillante  dans  fes  commencemens, 
leur  fut  très-malheureufe.     Ifaac  l'Ange  envoya  contre  eux  une  Armée  con- 
fidérable ,  fous  les  ordres  d"Alexis  Branas  ;  qui  les  tailla  en  pièces ,  &  prit 
les  deux  Généraux.     Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  cet  événement;  les 
uns  rapportent  que  la  bataille  fut  gagnée  par  la  trahifon  &  la  perfidie  ordinaires 
aux  Grecs  ;  ceux  de  cette  nation ,  dont  le  rapport  doit  être  quelque  fois  aufïï 
fufpcct,  que  la  foi  des  Grecs  l'étoit  dans  ce  tems-là,  prétendent,  au  con- 
traire ,  qu'on  combattit  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  valeur ,  &  que  les 
Siciliens  furent  vaincus  fins  qu'il  y  eut  aucune  fupercherie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
vrai,  c'eft  que  leur  défaite  fut  complette  ;  ils  furent  prefque  tous  tués,  ou  pris , 
ou  noyés  en  fuyant  dans  le  fleuve  Strymon.  (2)  11  ne  refta  prefque  plus  rien 
de  cette  Armée  fi  brillante  &  fi  nombreufe,   dont  à  peine  la  Sicile  vit  re- 
venir chez  elle  quelques  foibles  débris.     Une  partie  de  ceux  qui  échappèrent 
à  la  déroute  &  au  carnage  des  Grecs  dans  cette  fatale  Journée,  6  Novembre 
1 1 85 ,  furent  maffacrés  par  les  Alains,  en  repréfailles  des  cruautés  que  les  Si* 
ciiiens  avoient  exercées  à  Thefîàlonique  &  ailleurs.     Quelque  tems  après  ils 
furent  encore  obligés  d'abandonner  Durazzo,  place  qui  leur  étoit  à  charge, 
à  caufe  de  l'entretien  difpendieux  qu'elle  exigeoit.  Pour  comble  de  malheur , 
la  flotte  de  Sicile  efluya  quelques  échecs, &  fut  très- maltraitée  par  une  tempê- 
te, ce  qui  l'obligea  de  retourner  dans  fes  ports.    Le  Roi  Guillaume  II  fe  dif- 
pofoit  à  en  envoyer  en  Grèce  une  encore  plus  confidérable,  foit  pour  ven-       "£*• 
ger  fa  défaite,  foit  pour  continuer  la  guerre;  mais  la  paix  qui  fe  fit  quelque      jiWit  la 
teins  après  entre  l'Empereur  Grec  &  lui ,   interrompit  cet  armement.     On  paix  avec 
ignore  les  conditions  de  cette  paix  :    mais  que  pouvoir  prétendre  Guillaume,   ies  Grecs. 
aggrefleur  &  vaincu?  Quelles  réparations,  quels  dédommagemens  pouvoit  il 
exiger?  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  expédition.  On  ne  peut  s'empêcher  d'obfer- 
ver  ici  que  cette  guerre  étoit  inexcufible  ;  on  ne  pn.ndroit  pas  la  peine  d'en 
montrer  l'injuflïce,  fi  Guillaume  II  eût  été  un  de  ces  monltres  dont  le  plaifir 
barbare  efl  de  verfer  le  l'ang  des  hommes  pour  gagner  quelques  arpens  de  ter- 
re, ou  pour  fervir  leurs  criminels  projets;  mais  ce  Prince  aypit  des  vertus,  il 
fut  fumomtfié  le  Bon.,  \ejage,  par  les  peuples  &  par  fon  liccle.     Ileftbien 
difficile  de  concilier  une  guuTL  entreprife  auilï  mal- à-propos, avec  le  caraac- 

(1)  Giannonc.  ilid.  Nicet.is 

(2)  Niu't.K  /-.  mi.  L.  Il, 

te  A XV y  IL  k' 
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-rcT  1T  re  de  bonté  &  de  fagefiè  que  ce  fumom  fuppofe;  il  eft  plus  vraifemblable  que 
Tlijîoire  de  dans  ce  tems  la  rareté  des  bons  Princes  étoit  telle ,  que  l'indulgence  des  Peu- 
Sicile  fous  pies,  fouvent  opprimés,  prodiguoit  volontiers  le  titre  de  Bon,  à  ceux  en  qui 
la.  domina-  CÊtte  quaiicé ,  fort  équivoque ,  étoit  tant  foit  peu  apparente ,  ou  qui  n'étoient 
X tNor-    Pas  abfoluraent  méchans. 

niands.  Cependant  le  chagrin  que  Guillaume  reflèntit  des  mauvais- fuccès  de  cet- 

ii 30-       te  expédition,  fut  encore  augmenté  par  celui  que  lui  cauferent  les  revers  des 
;  1I9S-       Croifés,  le  mauvais  état  des  affaires  des  Chrétiens  en  Syrie,  la  funefte  révo- 
*~ Mauvais     lution  1u'^s  euuyerent  en  ll8/%  la  prife  de  Jérufalem,  d'Acre,  de  Céfarée, 
fuccès  des      &  de  la  plupart  des  autres  Villes  de  la  Paleftine,  recouvrées  par  le  vaillant; 
Chrétiens      Saladin,  la  terreur  des  Chrétiens.  (1)  Vainement  la  manie  épidémique  des 
dans  la  Sy    croifacies  s'étoit  répandue  dans  toute  l'Europe  Chrétienne ,  &  avoit  armé  une 
multitude  de  combattans  de  toutes  fortes  de  pays ,  empreffés  de  voler  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Terre  -  Sainte.     Vainement ,   à  la  follicitation  du  Pape  Alexandre 
III  &  de  fes  fuccefieurs,  du  Patriarche  &  du  Roi  de  Jérufalem,  les  plus  puif- 
fans  Princes  de  l'Occident,  l'Empereur  Frédéric,  (2)  les  Rois  d'Angleter- 
re, de  France,    &c.  prirent  la  Croix  &  traînèrent  dans  le  Levant  des  millier» 
de  combattans  ;  cette  foule  innombrable  eût  pu  fans  doute  conquérir  toutes 
les  Contrées  de  l'Afie ,  fi  la  prudence  eût  dirigé ,  ou  pu  diriger  de  pareilles 
entreprifes.     Mais  malheureuiement  un  faim  zèle,  un  courage  aveugle,  ne 
font  rien  fans  la  conduite,  fans  la  fagefie ,  &  furtout,  fans  l'union  &  la  bon- 
ne intelligence,  efièntiellement  nécelFaires  entre  des  Confédérés.     Les  hon» 
teufes  diflèntions  des  Chrétiens,  des  Templiers  &  des  Chevaliers  de  S.  Jean, 
des  Vénitiens  &  des  Génois ,  &c.  furent  la  principale  caufe  de  leurs  revers  & 
de  la  perte  de  la  Syrie;  Saladin  fut  en  profiter;  &  bientôt  la  valeur  &  la  fa- 
gefie de  ce  redoutable  guerrier,  lui  donnèrent  un  afeendanc  qu'il  ne  perdit 
plus  fur  fes  fanatiques  ennemis.  La  Paleftine  fut  irrévocablement  perdue  ;  ôkavec 
elle  le  fruit  de  tant  de  conquêtes,  de  dépenfes,  de  fang répandu,  de  guerres, 
&  d'émigrations,  qui  avoient  fi  long-tems  exténué  l'Europe ,  une  partie  de 
l'Occident  s'arma  &  pafià  inutilement  les  mers,  pour  aller  conquérir,  ou  dé- 
fendre une  petite  Province  de  l'Orient;  6k  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que 
les  Croifés  furent  malheureux  dans  une  guerre  jufte  en  quelque  façon,  puiË 
qu'il  s'agifibit  de  défendre  leurs  conquêtes  &  des  poftèffions  légitimées  par  le 
tems;  tandis  que  dans  la  première  des  Croifades,  où  ils  jouèrent  fi  fouvent  le 
rôle  de  brigands  &  d'ufurpateurs ,  la  fortune  couronna  leurs  efforts  du  plus 
heureux  fuccès.     Il  faut  croire  que  leurs  derniers  revers  furent  une  punition 
tardive  de  l'injuftice  de  leur  première  expédition. 

Cette  perte  fut  d'autant  plus  fenfible  pour  Guillaume  ,  qu'il  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  maintenir  les  Chrétiens  en  pofièffion  de  la  Terre- Sainte; 
&  que  depuis  longtems  c'étoit  fur  lui  que  rouloit  tout  le  fardeau  des  Croifa- 
des. (3)  En  effet  ;  la  iituation  de  fon  Royaume ,  le  plus  voifin  de  l'Afrique  &  de 
la  Syrie ,  le  mettant  à  même  de  rendre  les  fervices  les  plus  importans  aux  Croifés ,  il 

(0  Giannone  Liv.  XIII.  th.  II. 

(2;  Le  Dévaftateur  de  l'Italie,  le  redoutable  Batberoufle ,  périt  dans  cette  inalheureufe 
expédition,  non,  à  la  vérité,  dans  un  combat  contre  les  Sarrafins,  mais  en  te  baignant 
dans  le  lleuve  Lydius,  en  Juin  1190,  ou  félon  d'autres,  des  fuites  d'une  chute  de  cheval. 
Anecd.  Ital.  ann.  1190.  Giannone.  ibid.  />.  383. 

(3)  llifl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tarn.  I.  Liv.  V.  Seft,  XI.  Giannonç,  L.  XIII.  C.  II.  p.  380, 
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fcs  aidoït  de  toute  fa  'puiflànce ,  &  leur  fourniflbit  toutes  fortes  de  fecours  en  hom- 
mes ,  en  argent ,  en  vivres  &  en  vaiflèaux.  C'étoit  aufli  par  fes  Etats  que  les  Croifés    aS«  £ 
Ar  W  vnvflP-eurs  d'outre- mer  oaflbienr  &  renafTniVnr  fins  ™flï> .   ^'a-^:-  j n._    c,„.i.    y  "* 


Afc. 

tint  jufques  dans  les  dernières  années  de  fa  vie.    S  il  ne  réuflît  pas,  du  moins  "30- 

fes  fecours  contribuèrent  beaucoup  h  en  retarder  la  ruine  totale:  &  il  eut  feul  II9J-. 

la  gloire  de  retarder  les  progrès  de  Saladin.     Une  flotte  nombreufe  que  Guil-     ' "■ 

laume  envoya  dans  le  Levant  fous  les  ordres  du  fameux  Amiral  Margaritùs  "89. 

ou  Margaritone,  donna  la  chaflè  aux  Corfaires  Sarrafins;  ravitailla  l'Armée  Ser 


évinces 


Chrétienne,  &  contribua  beaucoup  ù  la  levée  du  Siège  de  Tyr,  que  Saladin   Vf  Gllil' 
avoit  formé  en  11 89.   Margaritone  pourvut  auffi  à  la  défenfe  d'Antioche  &   auTcht 
de  Tripoli,  &  fit  une  defcente  en  Egypte,  qui,  quoique  fans  fuccès,  fervit    tiens  de  Sy^ 
dumoins  à  faire  une  diverfion  fort  utile  en  faveur  des  Chrétiens  de  Syrie.     Ce   rk' 
fut  là  le  dernier  fervice  que  les  armes  de  Guillaume  II  rendirent  aux  Croifés. 

Ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après;   il  périt,  le  16  Novembre  1189, 
d'une  maladie  violente,  âgé  d'environ  36  ans,  après  en  avoir  régné  23  &    Mort  de  es 
quelque  mois.  Il  fut  enfeveli  dans  l'Eglife  de  Mont-réal  qu'il  avoit  fait  bâtir,    Prince. 
&  où  l'on  voit  fon  épitaphe.  (1)  Il  mourut  trop  tôt  pour  le  bonheur  de  1a 
Sicile ,  que  cette  mort  plongea  dans  un  abîme  de  maux ,  caufés  par  la  pru- 
dence même  de  ce  Prince,  qui  n'avoit  cherché  qu'à  les  prévenir.    Il  fut  uni- 
verfellement  regretté  de  fes  fujets,  qui  l'aimoient  comme  leur  père,  leur  fou- 
tien  &  leur  bienfaiteur.  (2)  Il  eut  de  grandes  qualités.  Le  bonheur  &  la  tran- 
quillité de  fes  Peuples ,  furent  le  but  de  toutes  fes  actions.     Il  n'accabla  point 
fes  fujets  d'impôts,  il  ne  lailTa  point  comme  fon  père,  gouverner  par  fes  Mi- 
niares, &  il  fit  de  figes  Loix  pour  réprimer  le  crime  &  la  licence,  contre     Ses  qualû 
les  ufuriers,  les  adultères,  les  malfaiteurs,  &c.  Enfin,  il  fut  aimé  des  Sici*    tes:  fon 
liens;  ce  qui  eft  un  grand  préjugé  en  fa  faveur,  puisqu'il  n'tlt,  ni  vraifem-   pmrait' 
blable ,  ni  naturel ,  qu'un  Peuple  aime  fon  Souverain ,   fi  celui-ci  ne  mérite 
point  d'être  aimé;  fi  cette  bienveillance  eft  un  preltige,  ou  un  enthoufiafine 
fanatique,  comme  on  l'a  vu  quelque  fois  arriver  chez  toute  une  Nation  allez 
aveugle, pour  porter  jufqu'à  l'idolâtrie  fon  amour  pour  un  maître  qui  ne  leme- 
Titoitpas,  tôt  ou  tard  le  délire,  le  preltige  fe  détruit,  &  l'immuable. vérité 
vient  effacer  ces  impreflîons  pafiàgeres ,  pour  faire  place  à  celles  qui  doivent 
fubfilter  de  race  en  race  ù  perpétuité.    Comme  la  foible  humanité  ne  compor- 
te point  de  vertus  fans  mélange;  nous  parlerons,  quoi  qu'à  regret,  des  dé- 
fauts de  ce  bon  Prince,  dont  l'ambition  &  l'orgueil  ternirent  un  peu  le  caractè- 
re :    mais  ces  défauts  font  en  quelque  forte  inféparablcs  du  rang  fuprôme.     I! 
eut  un  vice  encore,  qui  malheureufemenc  n'efl  que  trop  ordinaire  aux  Rois; 
il  l'ut  trop  prodigue  du  fang  de  fes  fujets,  qu'il  facrilia  à  fes  projets  de  conquê- 
te.    On  ne  reprochera  point  ici  à  Guillaume  II,  l'on  goût  excefflf  pouf  les 
Croifides  &  les  entreprifes  d'Outrc-mcr  ;  cette  malheurcufe  manie  étoit  ce    ! 
de  fon  tems;  exterminer  les  infidelles,  étoit  alors  regardé  comme  un  précep- 

(1)  llift.  de  Sic.  Pat  Mr.  de  I!.  Tm.  I.  p.  sor. 

(2)  Introd.  àVHifl.  UnWtrf.  ibiJ.  p.  1  y.  lliji  des  Roh  des  deux  S:.;>ss.  Par  Mr.  d'E  h 
Tom.  I.  !>.  56.  tfjuiv.  *  ' 
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Sect  II    te  de  religion.     Il  efl  très  peu  de  Souverains  qui  aient  un  génie  allez  fupi- 

'Bifloirc  de   rieur,  pour  le  mettre  au  deflus  des  défauts,  ou  des  préjugés  de  leur  Siècle; 

Sicile  fous  c'eft  ce  qu'il  feroit  injufle  d'exiger  à  la  rigueur ,  d'un  Souverain,  qui,  quel- 

la  domina-   qne  pUjffanc  qu'on  le  fuppofe,  n'efl  dans  le  fond  qu'un  homme:  en  matière 

JtoL  SNer-   de  goût,  ou  de  mode ,  il  fubjugue,  il  fait  la  Loi  ;  mais  en  matière  d'opinions 

mands.         &  de  fuperflition ,    il  efl  comme  les  autres,  entraîné  par  le  torrent.     Ce  que 

"3o-       l'on  peut  juflement  reprocher  à  Guillaume  II,  &  ce  qui  lui  efl propre,  c'ell 

.  JI05*       l'expédition  qu'il  fit  contre  les  Grecs,  dont  nous  avons  fait  voir  l'injuitice ,  & 

*--  qui  dénote  dans  ce  Prince  l'ambition  outrée  des  Princes  Normands  pour  les 

conquêtes. 

Guillaume  II  ne  laiflà  point  d'enfans  de  la Princeflè Jeanne  d'Angleterre ,  fon 
époufe;  &  le  filence  de  prefque  tous  les  Hifloriens  à  cet  égard,  femble  une 
preuve  que  cette  Princeflè  ne  lui  en  avoit  point  donné;  quelques-uns  avan- 
cent même  qu'elle  ctoit  flérile.  Cependant  un  de  fes  Contemporains  (i)  rap- 
porte que  la  Reine  Jeanne  accoucha,  en  1181,  d'un  fils  nommé  Boëmoud, 
fait  Duc  de  la  Pouille  par  fon  père  ;  &  qui  ne  vécut  pas  longtems.  Ce  fait 
dont  on  ne  garantit  point  l'authenticité,  efl  fort  indifférent  en  lui- même, puif- 
que  le  Royaume  n'en  demeura  pas  moins  à  1a  Reine  Confiance,  héritière  pre- 
fomptive  du  Roi  fon  neveu.  Quelques-uns  afltirent  que  Guillaume  II,  avant 
que  de  mourir,  fit  afTembler  tous  les  Seigneurs  &  Barons  du  Royaume,  & 
leur  déclara  qu'il  vouloit  que  le  Roi  Henri ,  époux  de  Confiance ,  fut  fon  fuc- 
ceflèur.  (2)  D'autres  rapportent  qu'il  avoit  défigné  fa  tante  Confiance  pour  fon 
héritière,  lors  de  fon  mariage  avec  le  Roi  Henri;  &  qu'il  convoqua  même 
pour  cet  effet  une  aflèmblée,  ou  DieteàTroja,  où  fes  fujets  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  Confiance  &  au  Roi  fon  époux.  (3)  Avec  Guillaume  II, 
s'éteignit  la  race  des  defeendans  mâles  légitimes  des  Héros  N01  mands,  fils  de 
Tancrede  de  Hauteville  ;  il  n'en  relia  plus  qu'un  rejetton  dans  la  perfonne  de 
Tancrede,  Comte  de  Lecce,  bâtard  du  Duc  Roger,  fils  de  Roger  II. 
T  Les  difpofitions  de  Guillaume  II  furent  mal  fuivies  ;  car  ce  fut  ce  même 

de  Roi  de   Tancrede  qui  fut  fon  héritier;  &  il  eut  été  à  fouhaker  pour  la  Sicile,  qu'il  ne 
Sicile.  fut  jamais  monté  fur  le  trône  :  fa  mort  prématurée  livra  l'Etat  à  l'ambition 

Ir9?'  d'une  foule  de  prétendons.  Le  plus  dangereux,  comme  le  plus  puiffant  de 
tous  étoit  le  Roi  Henri,  qui  s'appuyoit  des  droits  de  fon  époufe,  des  derniè- 
res volontés  du  feu  Roi ,  ainfi  que  du  ferment  de  fidélité  qui  lui  avoit  ite  fait 
■a  Troja.  Les  principaux  Seigneurs  &  Barons  du  Royaume,  bien  loin  d'être 
d'accord  entre  eux  fur  le  choix  d'un  maître,  afpiroient  tous  a  la.  Royauté.  La 
nobleffe  des  uns ,  la  puiffance  des  autres ,  leurs  alliances  avec  la  famille  Ro- 
yale, le  fong  des  Normands,  conquérans  de  la  Sicile,  qui  couloit  dans  les 
veines  de  la  plupart  d'entr'eux,  nourrifïbient,  fomentoient  leurs  defirs  ambi- 
tieux, &  élevoient  leurs  regards  jufqu'au  trône,  que  la  valeur  &  les  exploits 
de  leurs  Ancêtres  avoient  fondé.  Aucun  d'eux  ne  vouloit  céder  à  fes  Con- 
currens,  ni  donner  fa  voix  à  l'élection  d'un  autre.  Les  vœux  &  les  cœurs 
des  Siciliens ,  penchoient  en  faveur  de  Tancrede ,  Comte  de  Lecce ,  que  fa 
bravoure ,  fes  grandes  qualités  &  fa  naiffance  illultre ,  rendoient  très-cher  aux 

(0  Robert  du  Mont,  ou  de  Thorîgnî. 

(2)  llijl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  13.  Ton.  I.  Liy.  V.  f.  5or. 

£3)  Giatmone  Liv.  XIV.  fi  400. 
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Peuples.  Le  Vice- Chancelier  Matthieu,  homme  fin  &rufé,  &  travaillant 
pour  lui-même  &  pour  la  confervation  de  fon  pouvoir  en  fervant  Tancrede  , 
fut  profiter  habilement  de  ces  circonflances  heureufes,  réunit  prefque  toutes  les 
voix  en  faveur  du  Comte  de  Lecce.  Le  Vice- Chancelier  infpira  tant  d'aver- 
fion  pour  le  joug  Allemand,  au  peuple  comme  aux  Grands,  que  la  plupart 
de  ces  derniers,  défefpérant  de  s'emparer  de  la  Couronne,  aimèrent  mieux  la 
mettre  fur  la  tête  de  Tancrede ,  que  de  la  voir  tomber  fur  celle  d'un  étranger 
altier,  cruel  &  defpotique.  Pour  ne  point  donner  le  tems  à  ces  fentimens  fa- 
vorables.de  fe  refroidir,  Matthieu  manda  au  Comte  de  Lecce,  qui  étoit  alors 
en  Grèce,  de  fe  rendre  promptement  à  Palerme,  où  il  fut  couronné,  dans 
le  mois  de  Janvier  1190.  (1)  Ce  fervice  important  valut  à  Matthieu  la  place 
de  Grand-Chancelier  du  Royaume,  &  le  Comté  d'Ajelo  à  fon  fils  Richard. 
Le  nouveau  Roi  fut  reconnu  prefqu'unanimement  ;  &  le  Pape  Clément  III, 
qui  n'aimoit  pas  Henri ,  fe  hâta  de  lui  donner  l'inveiliture  du  Royau- 
me. (2) 

Cependant  le  régne  de  Tancrede  ne  fut  rempli  que  de  chagrin  &  de  traver- 
sés; les  entreprifes  &  les  fuccès  de  fon  redoutable  Concurrent,  lui  cauferent 
beaucoup  d'inquiétudes;   &  d'ailleurs,  une  partie  des  Grands  du  Royaume, 
excités  par  l'Archevêque  Gautier,  furieux  de  voir  détruire  fon  ouvrage,  par 
Matthieu  fon  ennemi  ,   refuferent  de  le    reconnoître  pour  Roi  ,   ne  te  re- 
gardèrent que  comme  un  Ufurpateur,  (3)  fous  prétexte  que  fa  naiflànce  illé- 
gitime le  rendoit  incapable  de  régner.     D'un  autre  côté,  le  Chancelier  &  les 
partifans  de  Tancrede  foutenoient  que  le  Duc  Roger  fon  père  l'avoit  légitimé, 
ou  au  moins  qu'il  avoit  obtenu  de  fon  père  la  permiiïïon  d'epoufer  fa  maîtref- 
fe,  ce  dont  fa  mort  prématurée  l'avoit  empêché;  ils  difoient  même  que  Guil- 
laume II  avoit  eu  deflcin ,  avant  fa  mort ,  de  le  nommer  pour  fon  fuccef- 
feur.  (4)  Giannone  a  démontré  affcz  folidement  la  fauflèté  de  ces  afïèrtions , 
adoptées  par  Summonte  &  par  d'autres,  il  s'efforce  en  effet  de  prouver  que 
l'élection  de  Tancrede  étoit  auffi  illégitime  que  fa  naiflànce.     Cependant  il  y 
auroit  bien  des  chofes  à  alléguer  contre  ce  fentiment.     En  effet,  à  n'écouter 
que  la  voix  de  la  raifon  &  de  la  faine  politique, ne  valloic-i!  pas  mieux  choifir  ' 
Tancrede  pour  maître,  que  de  donner  la  Couronne  à  une  femme,  ou  plutôt 
d'introduire  des  étrangers  dans  le  Royaume;  étrangers  dont  il  y  avoit  tout  a 
craindre,  &  qui  firent  en  effet  tant  de  mal?  D'ailleurs,  Tancrede  avoit  des 
vertus  ;  il  étoit  digne  du  trône  ;  il  avoit  pour  lui  la  faveur  des  Papes ,  ik  fur- 
tout  l'affection  des  Peuples  condition  ii  eflèntielle  pour  faire  un  Roi,  puif- 
que  dans  de  telles  circonfbnces ,   c'ell  à  la  volonté  feule  du  Peuple  qu'il  ap- 
partient ,te  fe  choifir  un  maître.     Que  manquoit-il  donc  h  Tancrede  pour  l'ê- 
tre? La  naiflànce?  Mais  il  étoit  du  fang  des  Rois.     L'aveu  de  fes  ennemis, 
de  (es  rivaux?  Il  n'en  avoir  pasbefoin:  fi  des  vues  particulières  d'ambition , 
d'orgueil  &  d'intérêt,  n'euflcnt  point  armé  quelques-uns  de  fes  ftijets  contre 
lui,  Henri  n'auroit  pas  été  un  ennemi  fi  redoutable  pour  la  Sicile ,  &  ne  feroit 
pas  venu  à  bout  de  s'en  emparer  fi  facilement.  Mais  ce  furent  les  détentions 

(  1)  II' II.  des  Fois  des  deux  Siciles.  Par  Mr.  d'E.  Tarn.  I.  />.  59  R  c 
(       H  II.  de  Sic,  Par  Mr.  de  B.  Tm.  I.  Liv.  V.  Seft.  11. 
(3)  Introd.  à  Yllitl   Vniverf.  Tom.  II.  I.h>.  II.  cli.  M.  p,  no, 
U)  Summonte.  lit.  di  Kapoli  L.  IL  p.  66.  T.  2. 
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des  Grands  qui  lui  en  facilitèrent  la  conquête.  Tancrede  ne  fut  que  malheu- 
reux, abandonne,  &  trahi  par  des  Sujets  orgueilleux  &  jaloux,  qui  livrèrent 
leur  patrie  à  l'étranger,  pour  fatisfaire  leur  reflentiment  particulier,  &  fe  ven- 
ger de  ce  qu'ils  n'avoient  pu  parvenir  eux-mêmes  à  lui  donner  des  Loix.  S'ils 
eufîcnt  foucenu  Tancrede ,  s'ils  eufltnt  fécondé  courageufement  les  efforts  de 
ce  Prince,  auiîi  brave  qu'infortuné;  ils  auraient  détourné  tous  les  malheurs  que 
la  vaine  prudence  de  Guillaume  II  voulut  prévenir  pur  le  marisge  de  Con- 
fiance. Aidé  par  les  mécontens  &  par  les  ennemis  du  nouveau  Roi,  l'heu- 
reux Henri  fe  prévalue  de  cette  alliance  &  des  droits  de  fon  Epoufe,  pour 
fe  rendre  maître  d'une  partie  du  Royaume  dès  le  vivant  de  Tancrede ,  &  pour 
s'emparer  de  tout  le  refte  après  fa  mort.  Voilà  les  malheurs  qu'il  falloir  crain- 
dre,  &  les  funefles  fuites  du  confeil  de  l'Archevêque  Gautier. 

Cet  ambitieux  Prélat,  brûlant  de  foutenir  fon  ouvrage,    fc  hâta  d'écrire  ce 
qui  fe  pafToit  en  Sicile  au  Roi  Henri,  qui  étoit  alors  en  Allemagne*  &  qu'il 
preflà  de  venir  promptement  fe  mettre  en  poflèfTion  de  fon  héritage.     A  cette 
nouvelle ,  Henri  prit  des  mefures  pour  faire  paflèr  une  Armée  confidérable  en 
Italie,  fous  les  ordres  d'Henri  Telia,  Maréchal  de  l'Empire.     Mais  comme 
il  fe  paffa  bien  du  tems  avant  qu'elle  y  arrivât,  le  nouveau  Roi  de  Sicile  ré- 
duifit  la  plus  grande  partie  de  la  Pouille,  qui  avoit  refufé  de  le  reconnoître. 
C'étoit  dans  cette  Province  qu'étoit  le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  mé- 
contens. Le  plus  confidérable  de  tous  étoit  Roger,  Comte  d'Andria,  Grand- 
Connétable,  &  qui  avoit  été  l'un  des  Miniflres  Plénipotentiaires  du  feu  Roi 
à  Venife,   en    1 177-     Ce  Seigneur ,  s'eflimant  tout  au  moins  l'égal  de  Tan- 
crede ,  fut  très-irrité  qu'on  le  lui  eût  préféré.  Dans  fon  dépit,  il  fe  joignit  avec 
Richard, Comte  de  Calvi  &  ligué  avec  quantité  d'autres  Seigneurs  mécontens, 
il  réfolut  de  frire  foulever  les  Provinces  d'outre-mer  en  faveur  du  Roi  Henri, 
dont  il  époufa  la  querelle  &  les  intérêts.     Capoue,  Averfe  &  plufieurs  autres 
Villes,  embraflèrent  le  parti  de  ce  Prince.     Richard,  Comte  de  la  Cerra, 
beaufrere  de  Tancrede,  qui  commandoit  pour  lui  dans  la  Pouille  avec  des  Trou- 
pes nombreufes,  obligea  la  plus  grande  partie  des  Barons  de  cette  Province  & 
de  la  Terre  de  Labour,  de  fe  foumettre  à  fa  domination,  &  l'Abbé  de  Mont- 
Caffin  fut  contraint  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Roi.  Il  paffa  lui- 
même  dans  ces  Provinces  peu  de  tems  après,  &  profita  de  l'éloignement  & 
de  l'inaction  forcée  de  fon  rival,  pour  les  foumettre  prefqu'entiérenienc 

Cependant  le  Maréchal  Tefla  arriva  en  Italie ,  &  entra  dans  la  Terre  de 
Labour  avec  fon  Armée.  11  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  entra  dans  la  Pouil- 
le, où  il  traita  de  même  tous  les  endroits  dont  il  s'empara,  de  concert  avec 
le  Comte  d'Andria ,  qui  avoit  joint  fes  Troupes  aux  fiennes.  Les  fuccès  de 
l'Armée  Impériale  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le  Comte  de  la  Cerra 
parvint  à  la  détruire  en  temporifant,  &  évitant  foigneufement  d'en  venir  h  un 
combat.  Une  partie  de  la  fienne  s'étoit  enfermée  dans  Ariano.  Le  Maréchal 
Tefta  entreprit  le  Siège  de  cette  Place;  mais  les  chaleurs  exceflives  de  l'Eté, 
auxquelles  les  Allemands  n'étoient  pas  faits,  &  qui  leur  emportèrent  une  par- 
tie de  leur  Armée  jointes  au  manque  de  vivres,  obligèrent  leur  Général  à  lever 
ce  Siège,  &  de  s'en  retourner  en  Allemagne  avec  les  débris  de  fon  Armée  , 
dans  la  crainte  de  la  voir  entièrement  périr.  (1)  Le  Comte  d'Andria,  aban- 

(0  Uijloin  de  Sicile  Par  Mr.  de  Burlgny  Tm.  I.  Liv.  V.  Sett.  XII. 
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cfonné  h  Tes  propres  forces,  voulut  feul  continuer  la  guerre.  Il  fut  affiégé 
dans  Afcoli,par  le  Comte  de  laCerra,qui ,  ne  pouvant  l'obliger  de  lui  rendre 
cette  Place,  réfolut  de  fe  défaire  de  lui  par  une  trahifon  ,&  l'attira,  fous  pré- 
texte de  vouloir  conférer,  dans  une  embufcade,  où  il  le  fît  tuer  par  des  gens 
apoftés.  La  retraite  des  Allemands  &  la  mort  du  Comte  d'Andria ,  déshono- 
rante par  fon  aflàfîînat,  furent  fuivies  de  la  prife  de  Capoue,  qui  fe  rendit  au 
Comte  de  la  Cerra;  les  Allemands  intimidés  s'enfuirent,  &  abandonnèrent  le 
champ  de  Bataille  au  Vainqueur.  Ces  premiers  fuccès  de  Tancrede  raffermi- 
rent fon  parti  dans  la  Pouille. 

L'arrivée  du  Roi  Henri  en  Italie,  en  119 1,  h  la  tête  d'une  Armée  nom- 
breufe ,  fit  bientôt  changer  de  face  aux  affaires.  Ce  Prince  avoit  appris  la  trif- 
te  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père,  arrivée  en  juin  1 190,  dans  lia  petite  Ar- 
ménie. (1)  Héritier  de  l'Empire  par  cette  mort,  Henri  s'emprefTa  de  paffer 
en  Italie,  pour  s'y  faire  couronner  Empereur,  &  pour  recouvrer,  ou  conqué- 
rir fon  Royaume  de  Sicile.  Dans  cette  vue,  il  fe  hâta  de  terminer  les  affai- 
res, d'appaifer  les  troubles  qui  le  retenoient  en  Allemagne,  &  de  contenter  les 
Princes  mécontens  de  fon  père  ;  6k  il  fe  rendit  précipitamment  à  Rome  où 
tout  avoit  été  concerté,  pour  fon  couronnement,  avec  le  Pape  Clément  III  ; 
mais  ce  Pontife  étant  mort,  ce  fut  Celeflin  III,  fon  fucceflèur,  qui  fît  cou- 
ronner Henri  Empereur,  &  la  Reine  Confiance,  fon  époufc  Impératrice, 
vers  la  fin  d'Avril  de  cette  même  année,  (a) 

A  peine  Henri  eût  reçu  la  Couronne  Impériale,  qu'il  ne  fongea  plus  qu'a 
faire  valoir  les  droits  de  fon  époufe  fur  la  Sicile ,  &  aux  moyens  d'en  faire  la 
conquête ,  quelque  chofe  que  le  Pape  pût  faire  pour  le  détourner  de  cette  en- 
treprife  qu'il  défapprouvoit ,  d'autant  plus  que  le  Roi  Tancrede  avoit  reçu  l'in- 
veflkure  de  ce  Royaume,    de  Clément  III.  Henri  que  tous  les  obfhcles  ne 
faitbient  qu'irriter ,   ne  s'en  montra  que  plus  ardent  à  exécuter  fes  projets. 
Pour  cet  effet,  il  lui  falloir  une  Marine,  &  il  n'en  avoit  point.     Ce  Prince, 
toujours  fertile  en  expédions  &  en  artifices  ;  trouva  bientôt  le  fecret  de  fe  pro- 
curer des  vaiffeaux.     Il  eut  l'adrelTe  d'engager  les  Génois  à  faire  des  arméniens 
confîdérables  en  fa  faveur,  par  des  promettes  magnifiques,  qu'il  ne  tint  pas 
mieux  que  celles  qu'il  fit  aux  Pifans  pour  le  même  objet.  (3)  La  première 
flotte  que  les  Génois  équipèrent  pour  fon  fervice  ,   en   1 1  y  1  ,   ne  lui  fut 
d'aucune  utilité,  ayant  été  réduite  à  l'i m pui fiance  d'agir,  ck  obligée  de  re- 
tourner dans  fon  port,  par  les  fages  mefiires  que  prit  l'Amiral  Margarito- 
ne,  qui  commandoit  la  flotte  de  Tancrede,    fort  fupéiieurc  en  force  à  la 
leur.       On    verra   que    les   Génois    rendirent   de    plus    grands    fervices 
à  l'Empereur,    en    1195.     Quant  à  ce   Prince  ,  suffi -tôt   qu'il   eut  re- 
çu la  Couronne  Impériale  ,    il  entra   dans  la   Campanie   fuivi  de  fon  Ar- 
n  ce,  &  accompagné  de  la  Reine  fon  époufe;  quelques  efforts  qui  le  Pape 
lit  pour  le  faire  renoncer  à  fes  projets  fur  la  Sicile.     Il  prit  d'abord  d'af- 
fànt  la  Fortcrcffe  d'Arfe  ,    &    fe  rendit  fuect  Hivernent  maître  de  Sorella, 
d'Atina,  Colle,  San -Germano,  Teano,  Capoue,  Salerne,   Averfe,  oc  de 
beaucoup  d'autres  Villes:   il  obligea  l'Abbé  de  Mont-Caffin  de  lui  prêter 

(0  Oiannone;  Liv.  XIV.  Introd. 

i       Ante.  liai  ;mn.  1 791. 
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ferment  de  fidélité,  &  les  Comtes  de  Molife,  de  Fondi  &  de  Caferte,  de  fe 
foumettre  à  lui.  (1) 

Naples  fut  la  feule  Ville  que  arrêta  le  progrès  de  fes  armes  :  elle  était  dé- 
vouée au  parti  de  Tancrede;  d'ailleurs,  le  Comte  de  la  Cerra,  fon  beau-fre- 
re,  ne  pouvant  tenir  la  Campagne  contre  Henri,  s'y  étoit  retiré  avec  fes  meil- 
leures Troupes,  6k  animoit  les  habitnns  par  fa  prélènce  &  fes  dilcours;  Hen- 
ri forma  vainement  le  fiege  de  cette  Ville,  pendant  lequel  il  envoya  l'Impéra- 
trice à  Salerne;  il  fut  obligé  de  le  lever,  fok  par  la  vîgoureufè  défenfe  de  h 
Garnifon  6k  des  Napolitains,  foit  a  caufe  des  chaleurs,  du  mauvais  air,  6k  de 
la  diflènterie ,  qui  mirent  la  mortalité  dans  fon  Armée.  Du  nombre  des  morts 
fut  l'Archevêque  de  Cologne,  Otton,  Prélat  guerrier ,  6k  qui  mourut  les  ar- 
mes à  la  main.  L'Empereur  tomba  lui-même  malade,  ce  qui,  joint  à  l'affoi- 
blhlèment  de  fon  Armée  &  à  la  longue  réfiflance  des  Napolitains,  le  dégoûta 
de  fon  entreprife,  6k  le  détermina  a  retourner  en  Allemagne.  En  partant,  il 
confia  la  garde  des  principales  Forterefiès  dont  il  s  etoit  emparé ,  à  fes  plus 
vaillans  Capitaines,  6k  laifià  fon  époufe  à  Salerne,  afin  qu'elle  fut  à  portée  de 
profiter  des  mouvemens  qui  pourraient  fe  faire  en  fa  faveur ,  6k  que  fa  préfen- 
ce  pût  lui  concilier  l'affection  de  fes  Sujets,  6k  augmenter  le  nombre  de  fes 
Partifans.  (2) 

Sa  retraite  de  l'Italie  changea  encore  une  fois  la  Scène,  6k  opéra  une  ré- 
volution favorable  à  Tancrede ,  il  fe  rendit  dans  ces  Provinces ,  où  fécondé 
par  fon  beau-frere,  il  recouvra  prefque  tout  ce  que  l'Empereur  lui  avoit  en- 
levé; il  obligea  une  partie  de  ceux  qui  avoient  abandonné  fon  parti,  à  y  ren- 
trer, 6k punit  les  autres  par  la  confifeation  de  leurs  Biens,  dont  il  recompenfa 
le  zèle  de  fes  fidèles  Partifaus.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des 
avantages  qu'il  remporta  fur  fes  ennemis;  on  peut  le  lire  dans  plufieurs  autres 
Hiftoires  (3)  plus  étendues  que  celle-ci.  Tancrede  ne  put  parvenir  à  déta- 
cher les  Moines  du  Mont  Caffin  du  parti  de  l'Empereur,  quoique  le  Pape 
Celeftin,  employât  même  les  armes  fpirituelles  pour  cet  effet  ;  6k  qu'il  ex- 
communiât 6k  interdît  leur  Monaitere;  fes  cenfures  n'intimidèrent  point  ces 
Moines  opiniâtres;  ce  qui  eft  d'un  exemple  très- dangereux  fans  doute  ;  car  fi 
des  Moines  bravent  les  foudres  de  l'Eglife,  qui  efl-ce  donc  qui  ne  les  bravera 
pas?  Mais  pendant  que  ces  Religieux  faifoient  fi  peu  de  cas  des  armes  du  Pon- 
tife ,  les  Salernitains ,  auxquels  Henri  avoit  confié  l'Impératrice  fon  époufe , 
donnoient  une  preuve  bien  frappante  de  leur  attachement  au  Roi  Tancrede. 
Pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces ,  6k  obtenir  de  lui  le  pardon  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  fournis  trop  facilement  à  fon  ennemi,  ils  lui  livrèrent  l'Impératrice.  Tan- 
crede, Prince  généreux,  reçut  6k  traita  fa  tante  avec  la  plus  haute  diftinétion; 
6k  peu  de  tems  après,  h  la  follicitation  du  Pape,  il  la  renvoya  comblée  de 
préfens  6k  d'honneurs,  en  Allemagne  h  fon  époux.  (4)  Henri;  peu  fenfible 
à  cette  généralité,  ne  traita  pas  fi  généreufemenc  les  cendres  de  Tancrede, 
en  1195, 
bientôt. 


&  fe  vengea  cruellement  des  Salernitains  ;  ainfi  qu'on  le  verra 


fi)  Introd.  à  YHifl.  Univerf.  ibid.  p.  110  &  III. 

(2)  Hijl.  des  Rois  de  Sicil.  Par  Mr.  d'ïï.  Tom.  l.p.  60. 

(3)  Giannone  L.  XIV.  Richard  de  S.  Germain,  &  autres. 

(4)  Giannone.  Liv,  XIV.  Rich,  de  S.  Gêna. 


Content 


ET    DE    SICILE  Liv.  XXIV.   Ch.  IX.  81 

Content  du  fuccès  de  fon  voyage,  Tancrede  retourna  à  Palerme  ,   où  le      Sect  ir 
fo-t,  qui  ne  l'avoit  favorifé  un  moment  que  pour  rendre  plus  accablant  le  coup     1 
dont  il  vouloit  le  frapper,  lui  gardoit  un  revers  auffi  terrible  qu'inattendu.   Il    SlciIe 
eut  la  douleur,  quelques  jours  après  fon  retour  dans  fa  Capitale,  d'y  voir  pé-    h:  ab'. 
rir,  à  la  fleur  de  fon  âge,  le  Roi  Roger,  fon  fils  aîné,  fes  délices,  l'objet    È7ù  "l 
de  fon  amour ,   &  de  fes  plus  chères  éfpérances  :  il  n'avoit  plus  qu'un  fils  en    mands. 
bas  âge.  Cette  mort  prématurée  porta  la  plus  vive  douleur  dans  fon  cœur  pa-       J- : 
ternel ,  &  l'on  peut  dire  que  l'infortuné  Tancrede  fut  enfeveli  avec  ce  fils  fi 
cher,  auquel  en  effet  il  ne  furvécut  que  peu  de  tems.     Lors  de  fon  premier 
voyage  en  Italie,  il  avoit  célébré  à  Brindes,  avec  la  plus  grande  magnificen-     _■**"*  dî, 
ce,  les  noces  de  ce  fils  bien-aimé,  avec  Uranie,  eu  Irène',  fille  d'Ilaac  l'An- 
ge, Empereur  d'Orient,  &  il  l'avoit  fait  couronner  &  proclamer  Roi  de  Si-    Tancrede. 
cile  dans  la  même  Ville.  Ce  jeune  Prince  étoit  bien  conftitué,  d'un  fort  t< 
péramment,  capable  de  lui  donner  desliéritiers,  rempli  de  bravoure,  de  bon- 
nes qualités,  en  un  mot,  digne  de  fon  père;  l'impicoyable  mort  vint  tout-à- 
coup  moiffbnner  cette  jeune  fleur ,  ravir  à  Tancrede  l'objet  de  fon  efpoir  & 
de  celui  de  la  Sicile.     Son  malheur,  &  cette  deflinée  aveugle,  qui  fait  fou- 
vent  triompher  les  méchans,  tout  fembla  livrer  le  Royaume,  fans  défenfe  aux 
fureurs  du  cruel  Henri.     Tancrede  fut  inconfolable  de  cette  perte;  abntru, 
fans  foutien,  fans  efpoir;  il  ne  fit  plus  depuis  que  languir,  jufqu'à  ce  que, 
fuccombant  enfin  à  fon  chagrin,  il  tomba  malade,  &  mourut  la  même  année      m) 
1193,  &  fuivant  quelques-uns,  le  20  Février  1194.    Il  fut  inhumé  dans  la    Roi  Ta». 
grande  Eglife  de  Palerme,  &  dans  le  même  tombeau  que  fon  fils  Roger,  ain-    credc- 
fi  qu'il  l'avoit  expreflement  ordonné  pendant  fa  maladie.  (1) 

Quelque  tems  avant  que  de  mourir,  Tancrede  avoit  fait  couronner  Roi, 
Guillaume,  fon  fécond  fils;  &  avant  que  d'expirer,  il  ordonna  que  ia  Ré- 
gence du  Royaume  fut  remife  à  la  Reine  Sibille,  fon  époufe,  pendant  la  mi-     -Sa  *"$*' 
lOiité  du  jeune  Prince.     Tancrede  eut  de  cette  Princefle  (Sibille  de  Meda-    '"*' 
nk,  fille  de  Robert,  Comte  de  la  Cerra)  les  deux  fils  dont  on  vient  de 
parler,  &  trois  filles,  Confiance,  Albimia  &  Mandonia,  qui  languirent  long- 
tems  dans  les  fers  du  cruel  ennemi  de  leur  Maifon ,  ainfi  que  leur  mère  &  le 
jeune  Roi,    leur  frère,  &  ne  furent  mifes  en  liberté  qu'en  1 198  ,  à  la  pref- 
ftnee  follicitation  du  Pape  Innocent  III,  qui  prit  vivement  leur  défenfe.     El- 
les vinrent  en  France  &  formèrent  différens  établiflèmens.  (a)  L'une  d'en- 
tr 'elles  avoit  été  promife  à  Richard,  Roi  d'Angleterre,  pour  Arthur  fon  ne- 
veu,   Duc  de  Bretagne,  ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  dire,  mais  il 
y  a  apparence  que  cette  alliance  n'eut  pas  lieu:  au  moins  il  n'en  efi  plus  par- 
lé ,  &  il  tlt  probable  que  le  changement  arrivé  dans  la  fortune  de  la  famille 
de  Tancrede  ,    fit  changer  de  defiein  à  Richard  &  au  Duc  fon  neveu.     Les 
Princes  ne  font  pas  toujours  fort  emprefiés  d'époufer  l'infortune  des  malheu- 
reux, ni  de  leur  tenir  parole.     Cependant  les  filles  de  Tancrede  trouvèrent 
des  partis  trè.s-diitingués ,  du  moins  relativement  aux  circonlbnces  où  elles  é- 
toient,  l'on  rapporte  que  deux  d'entr'elles  épouferent  des  Comtes  ;  &  que  la  troi- 

(V    Ihfl.  de  Sicil.  Par  Mr.  B.  Tom.  I.  Uv.  V.  ,9.  XII.  p.  504-506-507, 
(2)  lliftoire  de  Siciu  Par  Mr.  de  U,  Tm.  I.  p.  507, 
tome  A'XÏ/7/.  L 
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Sect  II     feme,  nommée  Confiance,  fut  mariée  à  Pierre  Ziani,  Doge,  ou  oncle  du 
Hijtoir'e  de    Doge  de  Venifc.  (i)  La  Princeflè  Irène ,  Veuve  du  jeune  Roi  Roger,  fu: 
Sicile  fous    mariée  depuis  par .l'Empereur  Henri,  à  Philippe,  DucdcSuabe,  Confrère. 
la  domina-     .  fancrede  fut  il  eft  vrai,  un  Prince  belliqueux,  ambitieux,  comme  tous 
lR»U  Nor-    ceux  ^e  ^  Maifori  ;  les  troubles  continuels  qui  agitèrent  la  Sicile  pendant  fon 
mands.         règne,  ne  lui  permirent  pas  de  rendre  Con  Royaume  aufîî  heureux  qu'il  l'est 
1130-        fans  doute  rendu,  en  toute  autre  conjoncture,  par  fon  Gouvernement  fage,. 
1195-       doux  &  modéré.  (2)  11  n'eut,  ni  le  tc-ms,  ni  le  loifir  de  faire  aucune  Loi, 
ni  de  s'occuper  du  bonheur  &  de  la  tranquillité  de  fes  Peuples.  11  n'y  eut  point 
ih'Tfc'ce    de  fa  faute  ;  ce  fut  celle  de  fes  ennemis?  Au  refte,  l'amour  de  fes  Sujets,  dont 
fiLce.        il  fut  adoré ,  fait  fon  éloge ,  &  fuppofe  en  lui  bien  des  vertus  ;  on  peut  fe  fai- 
re craindre,  mais  jamais  on  ne  peut  fe  faire  aimer  par  force.     Sa  fin  trop  dé- 
plorable prouve  allez  qu'il  étoit  bon  pere.     Meilleur  Roi  que  Sujet,  brave* 
généreux,  bon;  il  ne  lui  manqua  rien  pour  être  mis  au  nombre  des  meilleurs 
&  des  plus  grands  Rois  que  la  Sicile  ait  eus.    Sa  vertu  &  l'cftime  des  hommes 
équitables,  doivent  fuppléer  à  l'injultice  de  1a  fortune  qui  le  perfécuta;  &, 
s'il  eft  aufli  permis  que  naturel  de  fe  paflionner  pour  les  malheureux,  on  croit 
pouvoir  dire  que  ce  Prince  magnanime  eft  auffi  digne  de  louange ,  que  fon  trif- 
te  fort  &  celui  de  fà  famille,  fut  digne  de  compa filon.  11  eft  vrai  que  fa  naif- 
fance  fut  illégitime ,  mais  ce  n'e-ft  là  que  la  faute  du  fort,  la  bizarrerie  de  l'u- 
fage  &  des  préjugés  de  fes  femblables :  enfin,  ce  n'eft  qu'un  reproche  hon- 
teux, abfurde,    fur  lequel  plufieurs  Hiftoriens  n'auroient  pas  du  s'appéfantir» 
Quelques-uns  de  ceux  qui  fe  font  un  plaifir,  ou  un  devoir  de  dénigrer,  &  d'a- 
vilir ceux  qu'un  fort  contraire  accable,  époufant  les  fureurs  &  la  vengeance 
d'Henri  &  de  Frédéric  fon  fils,  ont  traité  Tancrede  de  Tyran,  d'Ufurpateur,. 
d'Intrus,  &c.  &  ils  ne  penfent  pas  qu'il  fut  couronné  &  reconnu  Roi  du  con- 
fentement  prefqu'unanime  de  fa  Nation ,  &  appelle  par  elle  au  trône.     D'ail- 
leurs en  faveur  de  qui  maltraite-t-on  ainfi  ce  Prince  généreux?   En  faveur 
d'Henri  ;  qui  eft  aux  yeux  de  ces  mêmes  détracteurs ,  un  Prince  légitime ,  un> 
grand  Empereur.     Tels  font  les  jugemens  des  hommes  aveuglés  par  les  pré- 
jugés !  La  vertu  malheureufe  eft  proferite ,  &  le  crime  heureux ,  eft  adoré. 
En  effet  le  crime  régna  dans  la  perfonne  de  ce  Henri  ;  né ,  élu  &  couronné 
légitimement;  &  qui  mérite  un  rang  très-diftingué  parmi  ces  tyrans, ces  mont 
très  couronnés,  qui  font  frémir  l'humanité. 

Nous  n'avons  point  parlé  de  quelques  troubles  que  les  Sarrafins ,  établis  à 
Palerme  &  dans  d'autres  endroits  de  la  Sicile  excitèrent  pendant  le  règne  de 
Tancrede,  parce  que  ces  défordres  n'eurent  point  de  fuites,  &  que  la  pru- 
dence de  ce  Prince,  les  étouffa  dès  leur  naiffanec.  D'ailleurs  ces  troubles 
n'onraucun  rapport  direct  avec  cette  Hiltoire,  la  même  raifon  nous  a  fait  fup- 
primer  le  récit  de  l'arrivée  de  Richard ,  furnommé  Cœur  de  Lion ,  Roi  d'An- 
gleterre, &  de  Philippe- Augurte,  Roi  de  France,  qui  ayant  pris  la  croix  en 
il  90,  vinrent  à  Mefïine,  &  s'y  embarquèrent  pour  la  Syrie;  nous  avons  é- 
galetnent  pafTé  fous  filence  les  violens  démêlés  que  Tancrede  eut  avec  le 


(0  in 

(2)  Gi 


veg.   Lib.  J.  Ilifl.   Palemi, 
ianaone  L.  À'IV.  Introd. 
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bouillant:  Ricir.rd,  au  fujet  du  douaire  de  la  Rein 3  Jeanne  d'Angleterre  la 
fœur;  que  ce  Prince  récb.moit;  ce  qui  eue  entraîné  une  guerre  ouverte  dé- 
jà commencée  par  les  hoitilités  de  Richard,  fi  Tancrede  ne  fe  fut  emprefle 
de  faire-  un  accommodement  avec  ce  Prince,   par  la  médiation  du  Roi  de 
France,   &  de  fe  débarafTer  de  cet  hôte  dangereux.  (1)  Tancrede  fit  mettre 
en  liberté  la  Reine  Jeanne,  qui  avoit  été  retenue  cn  prilon  depuis  la  mort  du 
feu  Roi;  &  il  fit  un  traité  avec  Richard,  par  lequel  il  s'engagea  de  payer  a 
cette  Princefîè  vingt  mille  onces  d'or  pour  fon  douaire ,  &  autant  à  Richard 
pour  le  payement  du  legs  que  Guillaume  II  avoit  fait,  par  fon  teftament  à 
Henri  il,  Roi  d'Angleterre,  fon  beau-pere.     Il  convint  par  le  môme  traité, 
de  donner  une  de  les  filles  en  mariage  ù  Arthur,  Duc  de  Bretagne,  neveu  de 
Richard;  alliance  qui  n'eut  probablement  pas  lieu,  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fervé  plus  haut  ;  il  s'obligea  aufli  de  fournir  dix  galères  &  fix  grands  vaiflc-aux 
pour  le  fervice  des  Croifés;  conditions  d'après  lefquelles  Richard  fe  défilra  de 
toutes  fes  prétentions,  &  fe  reconcilia  avec  Tancrede,  auquel  il  fit  preiènt  de 
l'epée  du  Roi  Arthur.     Le  Roi  de  France  s'embarqua  le  30  Mars;  Richard 
relia  encore  quelques  mois  en  Sicile,  n'en  partit  qu'après  l'arrivée  de  ia  mè- 
re &  de  fon  époufe,  qu'il  y  attendoit.     Quant  à  fa  lœur,  la  Reine  Jeanne;, 
veuve  de  Guillaume  II,  elle  fuivit  Richard  en  Syrie,  &  fe  remaria  quel- 
que tems  après  avec  Raimond  IV,  Comte  de  Touloufe. 

La  mort  de  Tancrede  fut  un  coup  très-funefte  pour  la  Sicile,  &  le  plus 
grand  bonheur  qui  put  arriver  a  l'Empereur  Henri,  qui  n'avoit  plus  pour 
concurrens  qu'une  femme  &  un  Roi  mineur,  l'un  &  l'autre  incapables  de 
lui  réfifter.  La  foiblefîè  de  fes  ennemis;  l'accroifîèment  de  fon  parti,  l'in- 
confhnce  des  Siciliens,  fa  bonne  fortune;  tout  fembloit  livrer  le  Royau- 
me entre  fes  mains.  Auffi-tôt  qu'il  eût  appris  la  mort  de  fon  ennemi,  il 
fe  hâta  de  quitter  l'Allemagne  ,  pour  venir  s'emparer  de  là  proie.  Il  fe 
rendit  en  Italie  avec  fes  Troupes,  fut  reçu  par-tout  avec  emprefîèment, 
&  s'empara  fuccefîivemcnt  des  principales  Villes  de  la  Pouille,  de  la  Ca- 
Iabre  &  de  la  Campanie,  fur-tout  de  Naples,  avec  les  fecours  des  flottes 
que  Gènes  &  Pile  avoient  équipées  pour  le  fervir  dans  cette  expédition. 
Son  Armée  de  Terre,  fécondée  par  fes  Parafons,  &  par  ceux  qui  aban- 
donnèrent le  parti  du  jeune  R.oi  ;  fit  aufli  de  rapides  progrès.  Elle  s'em- 
para de  Salerne,  malgré  la  vigoureufe-  rélîlhnce  de  fes  habicans,  qui  crai- 
gnoient  avec  raifon  les  effets  du  reffentiment  de  l'implacable  Henri.  Us 
ne  purent  s'y  fou I traire ,  &  furent  en  partie  maflàcrés,  jettes  dans  des  ca- 
chots ou  envoyés  en  exil.  Salerne,  Ville  tloriffante  alors,  &  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  confidérables  de  cette  partie  de  l'Italie,  fut  entièrement 
détruite,  après  avoir  été  mile  au  pillage  par  les  Allemands,  qui  y  com- 
mirent toutes  les  horreurs  ordinaires  en  pareil  cas.  (2)  Telle  fut  la  ven- 
geance qu'Henri  prit  de  cette  Ville,  qu'il  châtia  fi  cruellement  pour  avoir 
livré  l'Impératrice  fon  époufe,  au  Roi  Tancrede. 

Tout  s'emprefla  de  Ce  ranger  du  parti  de  l'Empereur,  &  d'abandonner  ce- 
lui de  Guillaume  III  ;  toutes  les  Villes  fe  hâtèrent  d'ouvrir  leurs  portes  au 
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Vainqueur.     Celles  de  Sicile,   fuivirent  l'exemple  de  celles  dos  Provinces 
d'outre-mer, &  fe  rendirent  fans  réfifhnce  à  Roflredo,  Abbé  de  Mont-Caffin, 
&  l'un  des  plus  zélés  partions  de  Henri ,  qui  l'avoit  envoyé  dans  cette  Ifle  j 
pour  prendre  pofTeflion  en  ion  nom ,  de  toutes  les  Places  qui  voudraient  fe 
foumettre.     Meflme  &  Païenne  furent  de  ce  nombre.     La  Reine  Sibille  ef- 
frayée de  l'abandon  total  des  Siciliens,  fe  retira  avec  le  jeune  Roi  &  toute 
fa  famille,  dans  le  Château  de  Calatabellota ,  Lieu  très- fort,  où  elle  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  faire  une  longue  défenfe.     Henri  ne  voulant  pas  prendre-  h 
peine  d'en  former  le  Siège,  eut  recours  h  l'artifice,  fes  armes  les  plus  ordi- 
naires. Il  fit  faire  des  propofitions  à  la  Régente,  qui  donna  aveuglement  dans 
le  piège.     La  Principauté  de  Tarente  pour  le  Roi  fon  fils ,  &  le  Comté  de 
Lecce  pour  elle ,  à  condition  qu'ils  renonceraient  formellement  à  toutes  leurs 
prétentions  fur  le  Royaume  de  Sicile,  &  que  le  jeune  Guillaume  fe  déferait  du 
titre  de  Roi  ;  étoient  des  offres  trop  avantageufes ,  dans  l'état  défefpéré  où 
cette  famille  fe  trouvoit ,  pour  qu'une  Princeflè  vaincue  &  réduite  aux  derniè- 
res extrémités ,  ne  les  acceptât  pas  avec  empreflèment.     Le  Traité  fut  donc 
conclu  h  ces  conditions  entre  elle  &  l'Empereur,  &  elle  fe  rendicàlui,  avec 
toute  la  famille  Royale.     Quant  à  ce  Prince,  on  verra  dans  la  Section  fuivan- 
te ,  comment  il  remplit  fes  engagemens  avec  cette  Princeflè ,  &  comment  U 
en  ufa  avec  les  Vaincus.     Il  entra  alors  triomphant,  dans  Palerme  avec  Finir 
pératrice  fon  époufe,    fur  la  fin  de  Novembre  1104,  ou  1195  fuivant  d'au- 
tres, au  milieu  des  acclamations  de  fes  habitans,  qui  fe  changèrent  bientôt  en 
murmures  &  en  cris  funèbres.     On  rapporte  que  le  Roi  Guillaume  III  vint 
mettre,  en  pleurant,  fa  couronne  aux  pieds  de  fon  vainqueur;  foibleflê  par- 
donnable à  fon  âge;  cette  démarche  humiliante  ne  fléchit  point  en  fa  faveur 
l'impitoyable  Henri.     Il  fe  fit  facrer  &  couronner  dans  cette  Ville  avec  l'Im- 
pératrice, peu  de  tems  après.  (1) 

Ainfi  fon  bonheur  rendit  en  peu  de  tems,  &  pour  ainfi  dire,  fans  peine  & 
fans  combats,  l'Empereur  maître  de  prefque  tout  le  Royaume  de  Sicile  &  de 
fes  dépendances,  ainfi  que  de  la  famille  de  fon  ennemi.  Ainfi  finit  en  1 195  r 
la  domination  des  Princes  Normands  fur  la  Sicile ,  après  y  avoir  duré  pendant 
plus  de  cent  -  vingt  -  cinq  ans,  depuis  la  conquête  de  cette  lfle  par  le  Grand- 
Comte  Roger,  &  pendant  foixante-cinq  ans,  depuis  fon  érection  en  Royau- 
me, fous  Roger  II,  fon  premier  Roi,  en  11 30.  Cette  Maifon  lui  donna 
cinq  Rois,  quoique  plusieurs  Hiftoriens  ne  mettent  pas  Guillaume  III  au  nom- 
bre des  Rois  de  Sicile ,  &  qu'ils  comptent  Tancrede  pour  le  dernier  de  ceux 
de  fa  race.  Ce  fut  ainfi  que  ce  Royaume,  conquis  &  fondé  par  les  defeen- 
dans  de  Tancrede  dTIauteville ,  paflà  des  mains  des  Rois  Normands,  au  pou- 
voir des  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe.  Nous  allons  voir  s'il  fut  plus  heureux 
fous  leurs  Loix. 

Avant  que  de  finir  cette  Seclion ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  cho- 
fe  en  paflànt,  fur  l'origine  de  cette  puifTànte  Maifon,  déjà  fi  connue  par  le 
grand  rôle  qu'elle  a  joué  dans  FI  Iiltoire  d'Allemagne  &  d'Italie,  de  ces  rems- 
là.     On  trouve  dans  les  plus  anciens  Hiftoriens,  (2)  qu'elle  defeendoit  de 

(1)  Jlijl.  des  Rois  des  deux  Siciles.  Tar  M.  d'E.  Tom.  I.  p.  61  Introd.  à  l'ffljjt.  Uni»*. 
ibici.  p.  112. 

(2)  Giannone.  Twn.  II.  Lit.  XV.  introd.  Collen.  Dec,  II.  L.  VIII.  ch.  L 
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Frédéric  Scauffen,  d'une  Maifon  Noble  &  difiïnguée  de  la  Suabe,  auquel 
1  Empereur  Henri  IV,  donna,  en  récompenfe  de  l'es  fervices,  fa  fille  Agnès 
en  mariage,  &  po--ir  (à  dot,  le  Duché  de  Suabe,  Grande  Province  d'Alle- 
magne, confinée  à  l'Orient  par  la  Bavière,  à  l'Occident  par  F  Al  face,  dont  le 
Rhin  la  fépare,au  midi  par  la  Suiifè,  &  au  feptentrion  par  la  Franconie.  On 
croit  qu'autrefois  cette  Province  avoit  le  titre  de  Royaume  ;  elle  forme  au- 
jourd'hui ce  qu'on  appelle  le  Cercle  de  Suabe ,  dont  la  Maifon  d'Autriche  & 
le  Duc  de  Vinemberg  poflèdent  la  plus  grande  partie.  Du  mariage  d'Agnès 
&  de  Frédéric  de  Stauffen,  provint  FEmpereur  Conrad  II,  qui  fur  père  de 
Frédéric  I,  dit  Barberoufie.  Celui-ci  donna  le  jour  à  l'Empereur  Henri  VI, 
époux  de  la  Reine  Confiance,  qui  fit,  en  1194,  la  conquête  du  Royaume 
des  deux  Siciles  fur  Guillaume  III ,  &  en  fut  le  premier  Roi  de  la  Maifon  de 
Suabe.  Au  refie  il  eft  bon  d'obferver  que  les  Hifioriens  ne  s'accordent  pas 
fur  l'année  de  la  mort  de  Tancrede,  ni  fur  celle  où  cette  révolution  fe  paflà, 
les  uns  rapportent  que  Tancrede  mourut  en  1 193,  &  les  autres,  que  ce  fut 
en  1 194;  qu'Henri  s'empara  cette  année  de  la  Sicile  :  les  autres  en  mettent  la 
date  en  11 95;  ce  qui  relie  indécis. 
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SECTION    III. 


Domination  des  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe,  à  commencer  depuis  l'Em- 
pereur Henri,  en  1 195,  jufquà  ïextinâkn  totale  de  cette  Maifon,  en  la 
perfonne  du  Roi  Conradin,  en  1269. 

SI  la  Sicile  avoit  craint  de  (ê  foumettre  à  l'époux  de  Confiance,  &  voula 
vainement  reculer  le  moment  de  tomber  fous  fes  Loix;  il  faut  croire  que 
ce  fut  par  un  prefientiment  de  l'état  déplorable  où  elle  devoit  te  voir  réduite 
fous  ce  joug  rigoureux  ;  prefientiment  que  ce  Prince  ne  juftifia  que  trop ,  ain- 
fi  qu'il  confirma  le  portrait  affreux  que  le  Chancelier  Matthieu  avoit  fait  de 
lui  à  fes  Compatriotes ,  pour  les  détourner  à  le  recevoir  pour  maître.  En  ef- 
fet, prefque  tous  les  Hifioriens  Contemporains,  (1)  qui  n'étoiem  ni  Alle- 
mands, ni  du  parti  Gibelin,  lui  ont  donné  le  furnom  de  Néron  de  la  Sicile, 
titre  qu'il  mérita  par  fes  vexations  &  fes  cruautés. 

On  a  déjà  vu  que  ce  Prince  ne  fe  piquoit  pas  de  générofité  envers  fes  enne- 
mis vaincus.  Le  premier  trait  de  (â  mauvaife  foi  &  de  fa  barbarie,  lorfqu'il 
eût  pris  pofieffion  du  Royaume,  fut  de  faire  arrêter  &  emprifonner  toute  la 
famille  du  feu  Roi  Tancrede,  prefque  aufii-tôt  qu'elle  fe  fut  rendue  à  lui, 
fous  prétexte  qu'elle  avoit  tramé,  avec  fes  partifans,  une  confpiration  contre 
fa  perfonne;  mais  au  fond,  pour  trouver  le  moyen  de  fe  difpenièr  de  remplir 
les  engagemens  de  fon  traité  avec  la  Régente ,  de  s'aflurer  de  la  perfonne  du 
jeune  Guillaume,  de  fe  défaire  de  tout  ce  qui  pouvoir  porter  ombrage  a  fa 
nouvelle  domination;  &  en  même  tems  de  fe  venger  de  tous  ceux  qui  avoieni 
été  attachés  au  parti  de  fon  ennemi.    La  Famille  Royale  fut  le  premier  objet 

(ij  Abrégé  Chrtmol.  de  l'IJiJl.  d'Ital.  Far  Rémond  de  St.  Marc.  Tom.  III.  Li.  Muratoil- 
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de  fes  fureur?.     Le  jeune  Roi  Guillaume  III  fut  confiné  dans  une  prifon  per- 
l's    pétud!'-  en  Allemagne,  où  l'Empereur  lui  lie  erever  le  yeux,  &  le  rendit  Eu- 
iÂx  Sici-    nuque;  ce  malheureux  Prir.ce  finie  fes  jours  dans  fa  prilon,  en  n 97,  après 
avoir  fubi  les  plus  indignes  traitemens.  La  Reine  Sibille  là  mere ,  &  les  fœurs, 
furent  aufli  conduites  en  Allemagne,  où  elles  ne  furent  pas  mieux  tratiées; 
leur  dure  captivité  ne  prit  fin  qu'en   1198,  qu'elles  obtinrent  leur  liberté; 
o-raecs  aux  foliieitations  &  aux  menaces  du  Pape  Innocent  III,  elles  fe  reti- 
rèrent en  France,  (1)  qui  a  été  dans  tous  les  tems  l'Afyle  des  Princes  mal- 
heureux   ou  détrônés.     Le  courroux  atroce  de  Henri  fe  déchaîna  enfuite  fur 
tous  ceux  qui  avoient  été  affectionnés  au  Roi  Tancrede  ;  une  foule  de  Pré- 
lats    de  Barons,  de  Seigneurs,  périrent  dans  les  fupplices:  les  uns  furent 
brûlés,  ou  pendus;  les  autres  eurent  les  yeux  crevés,  &  jettes  dans  une  pri- 
fon perpétuelle  ;  de  ce  nombre  fut  le  fameux  Amiral  Margaritone ,  le  bras 
droit  des  Rois  de  Sicile.     Ils  l'avoient  fait  Grand- Amiral ,  Duc  de  Durazzo 
&  Prince  de  Tarente.  Henri  le  fit  aveugler  &  réduire  à  l'état  d'Eunuque.  Ri- 
chard   Comte  de  la  Cerra ,  Beau-frere  du  feu  Roi,  fut  traîné  à  la  queue  d'un 
cheval  dans  les  rues  de  Capoue,  &  pendu  la  tête  en  bas;  il  n'expira  qu'au 
bout  de  deux  jours,  après  avoir  efiuyé  les  plus  épouvantables  indignités,  qui 
s'étendirent  jufques  fur  fon  Cadavre.  Le  Chancelier  Matthieu  fut  heureuxque  la 
mort  l'eût  fouftrait  à  l'implacable  reffentiment  d'Henri  ;  mais  ce  monftre  ne  pou- 
vant fe  venger  fur  celui  qui  avoit  fait  couronner  Tancrede  à  fa  place,  il  s'en 
prit  à  fes  trois  fils  ;  Richard,  Comte  d'Ajello,  Nicolas,  Archevêque  de  Sa- 
lerne  &  Ro^  er ,  qui  furent  conduits  priibnniers  en  Allemagne  avec  quantité 
d'autres  victimes  de  fa  barbarie.     L'Empereur  peu  content  d'exercer  fa  rage 
fur  les  vivons    l'épuifa  aufli  furies  morts;  il  viola  leur  refpeékble  afyle,  & 
fit  déterrer  les  Corps  de  Tancrede  &  de  Roger  fon  fils,  qu'il  outragea  de 
toutes  les  manières ,   &  jufqu'à  leur  faire  ôter  les  couronnes  qu'ils  avoient  fur 
la  tête  ;  prétendant  que  cette  marque  d'honneur  n'appartenoit  pas  à  de  vils  U- 
furpate'urs.     Il  caflà  &  annulla  tous  les  aétes ,  privilèges ,  ordonnances  &  Ar- 
rêts, qui  avoient  été  expédiés  au  nom  de  ces  deux  Princes,  ne  voulant  recon> 
noître  pour  fes  Prédéceffeurs  &  Rois  légitimes ,  que  Roger  II  &  les  deux 

Guillaumes.  (2)  „,..;.  „  .         <. 

Cet  horreurs  rendirent  Henri  fort  odieux  a  fes  nouveaux  Sujets,  oc  même, 
dit-on ,  à  l'Impératrice  fon  époufe.  Le  Pape  Céleflïn  ,  informé  de  ce  qui  fe 
paffoit'en  Sicile,  en  fut  fi  courroucé,  qu'il  écrivit  h  ce  Prince  pour  lui  en 
faire  de  vifs  reproches:  mais  Henri  méprila  cette  Lettre  &  ces  remontrances. 
•Maître  de  la  Sicile,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  récompenfer  généreufe- 
ment ,  fuivant  fes  promènes,  fes  bons  &  fidèles  alliés,  les  Génois,  pour 
les  importons  fervices  qu'il  en  avoit  reçu.  Lorfque  leurs  Députés  vinrent 
pour  le  fommer  de  tenir  fa  parole,  &  de  leur  accorder  les  établiflèmcns 
qu'il  leur  avoit  prorois  dans  fon  Royaume,  (3)  il  fe  joua  ouvertement  de 
leur  crédulité,  &  refufa  de  leur  donner  aucune  fatisfàclion.  Ils  murmurè- 
rent hautement  dans  fa  Cour;  &  ïeui  plaintes  trop  bien  fondées,  ne  fi- 
rent  qu'exciter  l'indignation  de  es  leraénr,  atroce,  infolcnt  & 
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(0  Hi'tl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  II.  Liv.  VI.  Seft.  II.  p.  8. 

iiannone  L.  XIV.  ch.  1.  C/woui  I  de  S.  Germain. 

O;  Voyez  L' Article  Omis;  dans  cetw  Hiftoire  chitp.  Vil,  Seftion  II. 
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réitérées   que  la  République  de  Gènes 
~mplit  pas  les  promettes  qu'il  lui  avoir 
tous  les  pi'  èatu  ils  avoient 
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ingrat.  Fatigué  des  députations 
lui  envovi  ;  non-feulement  il  ne 
faites ,   mai>  encore  il  ôta  aux  Génois 

joui  dans  fon  Royaume,  fous  les  Rois  fes  prédécefièurs,  tous  lés  établifle- 
"mens  qu'ils  leur  y  avoient  accordés  ;  &  il  les  menaça  de  tourner  fes  ar- 
mes contr'eux  ,  &  de  détruire  leur  Ville  de  fond-en-comble ,  s'ils  ofoient 
l'irriter,  le  folliciter,  ou  fe  plaindre.  Tel  fut  le  falaire  qu'ils  reçurent  de  l'a- 
voir fi  bien  fervi  ;  &  telle  eft  la  récompenfe  que  l'on  doit  attendre  d'un  ty- 
ran, avare,  fans  reconnoifiànce,  &  fans  générofité. 

La  Sicile  foumife,  Henri  pafià  dans  la  Pouille,  où  il  tint  une  afièmblée  <*é- 
nérale  des  Barons.  Enfuite  il  fe  hâta  de  retourner  en  Allemagne,  emportant 
avec  lui  les  tréfors  &  les  richeflès  immenfes,  en  meubles  &  effets  précieux, 
dont  il  avoit  dépouillé  le  Palais  des  Rois  à  Païenne,  (1)  &  dont  on  chargea, 
dit-on,  cent-cinquante  bêtes  de  fomme.  Il  traînoit  à  fa  fuite  le  jeune  Roi, 
la  famille  Royale,  &  une  foule  de  Seigneurs  &  de  Prélats,  auxquels  fa  bar- 
barie avoit  laiffé  la  vie,  &  qu'elle  avoit  réfervés,  par  un  excès  d'indulgence 
à  une  prifon  perpétuelle.  L'Impératrice  relia  en  Sicile,  pour  y  comman- 
der en  l'abfence  de  fon  époux. 

Pendant  fon  fejour,  en  Allemagne,  Henri  envoya  l'Evêque  de  Wormes  en 
Italie,  avec  ordre  de  faire  abattre  les  murailles  de  Naples  &  de  Capoue  ;  ce 
■  qui  fut  exécuté,  fuivant  Richard  de  Saint- Germain.  L'Empereur  revint  peu 
de  tems  après  dans  la  Pouille,  à  la  tête  d'une  Armée  confidérable,  dans  le 
defièin  d'exterminer  tous  les  Normands  qui  étoient  dans  fon  Royaume,  pu- 
bliant ,  pour  ne  pas  effrayer  fes  victimes ,  que  fon  projet  étoit  d'aller  à  la  Ter- 
re-Sainte, il  s'arrêta  quelque  tenis  à  Capoue,  où  il  tint  encore  un  Affemblée 
générale  des  Barons  du  Royaume.  C'eft  là  que  le  malheureux  Richard  de  la 
Cerra  lui  fut  remis  par  Diepolde,  l'un  de  fes  Capitaines  Allemands,  &  qu'il  le 
fit  mourir  du  genre  de  fupplice  dont  nous  avons  parlé.  Son  Corps  relia  ex- 
pofé  à  la  potence ,  jufqu'après  la  mort  du  monftrueux  Henri.  (2)  Ce  tyran 
enrichît  fes  Capitaines  des  dépouilles  de  ceux  qu'il  avoit  fait  périr;  il  donna  le 
Comté  de  la  Cerra  à  Diepolde;  &  celui  de  Molife ,  ôté  à  Roger  Mandra,  qu'il 
obligea  par  toutes  fortes  de  perfécutions  à  fortir  du  Royaume ,  fut  donné  h 
Mofca  in  CerveHo  Capitaine  Italien  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices 
lors  de  fon  expédition  fur  la  Sicile.  Après  la  mort  de  Mofca ,  il  donna  ce 
Comté  à  Marcovalde  d'Amenuder,  Grand-Juftïcier  de  l'Empire,  qui  avoit 
aufTi  contribué  beaucoup  à  cette  conquête,  &  qu'il  fit  Marquis  d'Ancone. 
Bientôt  ce  Prince  mit  le  comble  à  tous  les  changemens  funeftes  qu'il  avoit 
voulu  faire  dans  le  Royaume,  en  accablant  fes  Sujets  de  nouvelles  impofitions. 
Il  pafià  de  là  en  Sicile ,  où  il  commit  encore  les  cruautés  les  plus  inouies.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  mourir  dans  les  plus  affreux  tourmens,  le  fameux  Amiral 
Manraritone;  fa  cruauté  n  "avoit  en  cette  occafion  d'autre  motif  de  haine  con- 
tre Margaritone,  que  ta  déférence  de  cet  Amiral  pour  les  ordres  de  fon  maî- 
tre, en  conduifant  fur  (à  flotte  l'Impératrice  Confiance  h  Pakrme,  lorfque  les 
Salemitains  la  livrèrent  au  Roi  Tancrcdc.  L'inhumanité  de  l'Empereur  fit  cou- 
ler encore  des  torrens  de  fang;  mais  fur- tout  il  l'évit  impitoyablement  conrre 

fO  Antcd-  Italien,  p.  '\^\,  ann.  iiçtf. 

(2)  Giamione.  Liv.  A'IV.  ch.  1.  />.  417.  fc? 
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tous  Tes  Sujets,  ifTus  du  Sang  Normand ,  qu'il  fie  périr  dans  les  fupplices,  fans 
diftinction  d'âge,  ni  de  Sexe;  il  ne  fit  grâce  à  aucun  de  ceux  qui  avoient 
pris  la  moindre  part  au  couronnement  de  Tancrede.  Il  leur  faifoit,  dit  Gian- 
none,  (1)  planter  &  attacher  fur  la  tête  une  couronne  avec  des  clous  de  fer. 
Une  vieille  chronique1  (2)  rapporte  même  (fait,  à  la  vérité  contefié  &  trop 
horrible  pour  être  légèrement  cru)  qu'il  fit  brûler  prés  de  Palerme  tous  lesE- 
vêques  qui  avoient  affilié  à  ce  couronnement.  (3) 

11  n'eit  pas  furprenant  que  tant  d'horreurs  &  d'atrocités  foulevafiènt  •enfin 
fes  Sujets  contre  lui.  Audi  les  Grands  du  Royaume,  indignés  de  voir  qu'il 
afFeétoit  de  faire  périr  tous  ceux  qui  étoient  de  Sang  Normand  &  alliés  de  la 
famille  Royale,  fe  liguèrent  contre  lui  pour  arrêter  fa  tyrannie  &  mettre  fin 
à  fes  cruautés.  Elles  avoient  été  portées  fi  loin ,  que  l'Impératrice  fon  épou- 
fe  entra,  dit- on,  dans  cette  confpiration ,  fe  faifit  du  tréfor  royal,  &  fit,  des 
levées  de  Troupes  pour  faire  tête  aux  Allemands  ;  ils  étoient  fi  déteftés ,  que 
dans  une  émeute  qu'il  y  eut  à  Palerme ,  plufieurs  d'ent'reux  furent  mafiàcrés 
par  la  Populace  furieufe,  &  qu'Henri,  lui-même  effrayé,  courut  fe  réfugier 
dans  une  Fortereffe,  où  il  fut  afliégé  par  les  Siciliens  &  réduit  aux  dernières 
extrémités  ;  de  forte  que  ne  pouvant  échapper ,  ni  éviter  de  tomber  dans  les 
mains  des  mécontens,  il  fut  obligé  de  capituler  aux  conditions  qui  lui  furent 
impofées  par  fon  épeufe;  la  plus  efTentielle  de  ces  conditions  fut,  qu'il  pro- 
mettoit  de  quitter  fur  le  champ  la  Sicile ,  pour  s'en  retourner  en  Allemagne. 
Cet  orage  pafie,  il  fe  reconcilia  avec  fon  époufe,  ainfi  qu'avec  les  Barons  du 
Royaume ,  &  fit  embarquer  fon  Armée  pour  la  Syrie ,  où  il  méditoit  une  ex- 
pédition. Sa  flotte  partit  de  Mefllne,  commandée  par  Conrad,  Evêque  d'I- 
delme,  (peut-être  Hidelsheim)  &  Chancelier  de  l'Empire;  cette  flotte  eut 
le  vent  fi  favorable  qu'elle  aborda  en  peu  de  tems  a  St.  Jean  d'Acre.  Mais  cet- 
te expédition  fut  fans  fuccès,  &  couvrit,  au  contraire , les  Allemands  de  hon- 
te; la  mort  d'Henri,  qui  arriva  fort  peu  de  tems  après,  les  déconcerta  telle- 
ment, que,  ne  fâchant  plus  ce  qu'ils  faifoient,  ils  prirent  la  fuite  &  s'en  re- 
vinrent dans  leur  pays ,  (4)  à  l'exception  des  Evêques  de  Verdun  &  de  Ma- 
yance ,  qui  tinrent  ferme  quelque  cems. 

En  faifant  embarquer  fon  Armée,  Henri  avoit  plufieurs  vues;  outre  l'ex- 
pédition qu'il  méditoit  en  Syrie, il  projettoitde  porter  la  guerre  dans  la  Grèce, 
ou  au  moins  d'intimider  l'Empereur  Grec  par  ces  préparatifs ,  de  l'amener  au 
point  de  lui  donner  toutes  les  fatisfaétions  qu'il  lui  demandoit;  c'efr.  a-dire,  de 
l'argent  ;  objet  confiant  de  l'amour  &  de  toutes  les  démarches  de  cet  Empe- 
reur. Alexis  l'Ange  tenoit  alors  le  feeptre,  qu'il  avoit  arraché  des  mains  d'I- 
faac  l'Ange.  Henri  lui  avoit  envoyé  des  Ambafiadeurs ,  pour  lui  déclarer  la 
guerre ,  s'il  ne  confentoit  pas  h  lui  refiituer  toutes  les  Places  qui  avoient  été 
conquifes  dans  la  Grèce  par  les  Siciliens,  fous  Guillaume  II;  ou  s'il  ne  fe  fou- 
mettoit  pas  à  lui  payer  tribut.  Alexis  effrayé ,  fongea  moins  à  fe  mettre  en 
état  de  lui  réfificr,  qu'à  obtenir  une  modération  du  tribut  annuel  qu'on  lui  de- 
mandoit,  Henri  confe-ntant  à  refireindre  fes  prétentions  a  feize  talcns,  Alexis 

fit 

(1)  Liv.  XIV.  />.  419.  Tom.  II.  Trad.  Franc,  in-40. 

(2)  Muiatori.   Tom.  VII.  p.  816. 

O)  llifl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  15.  Toril.  II.  Liv.  VI.  Secl.  I.  p.  5-7; 
Giannone  Liv.  XIV.  th.  Lp.  422. 
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lu  «^ofTpr  mm  l'or  qu'il  put  trouver  dans  la  Grèce,  même  jufques  dans  les  Sect.  III. 
^iïtdTiUbeaL,  pour  faire  -^^^  **•£ 
riable  Empereur  d'Occident^  &  la  peme  qu  il  eut  h  ramafler  ces  ieize  talens,  ks>j  /w 
rmuve  l'état  miférable  où  l'Empire  Grec  etoit  alors  réduit.  CO  frite».  A 

P  Nousdtoil  y  a  quelques  momens,    qu'une  partie  des  Siemens  setoit   la    , 
revoté    contre ^ Henri.'  Quoiqu'il  eut  appaifé  ce  foulèvemenr  par  fa  reconci-   *    *  * 
S  avec  Confiance  &  avec  les  Seigneurs  qui  s'eto.ent  révoltes    il  parou       f  J 

eue  le  feu  demeura  toujours  mal  éteint  ;  &  que  le  refte  du  r=gne  de  ce  Pnn- 

ce  fm f  eSlové  à  réduire  les  rebelles.     Le  Chef  de  ceux-ci  étant  tombe  entre 
ta  mrins de  "l'Empereur,  il  fit  attacher  par  dérif.on  à  ce  malheureux    que  fes 
compïces Tvofen?  élu  pour  leur  Roi ,  une  courronne :  d'airain  fur  la  tête  avec 
ouTc eux 00  Peu  de  tems  après,  (pendant  le  fiege  de  Château-Jean, 
1'  nden  Enna ,  11  connu  dans  l'Hiftoire  ancienne  de  Sicile    place  importante 
/ont  le  Commandant,  nommé  Guillaume  le  Monte  ou  félon  d  autres     (3)       IT9y. 
uniloine  nommé  Guillaume,  s'étoit  révolté,)  Henri  tomba  dangereuiement        -,  . 
Lade    &  fe  fit  transporter  à  Meffine,  où  il  mourut  le  =9  de  Septembre,   a L 
Sfclon  d'autres,  (4)  le  5  Octobre  dePannée  ir?7.  L'on  foupçonna  beau- 
coud  llmpératice  fon  époufe  de  l'avoir  fait  empoifonner.  (5; 

Sa  mort  délivra  la  Sicile  d'un  tyran  ,    &  la  plupart  des  Princes  contempo- 
rains d'un  dangereux  ennemi.     Comme  il  avoir  été  excommunie  par  le  Pape 
rLleffin  III     fc  fépulture  en  Terre- Sainte  fouffnr  quelques  difficultés;  &.  fa 
veuve  eut  beaucoup  de  peine  à  en  obtenir  la  permiifion      Une.  des  pnnc.pa- 
kTraifcns  de  l'anathême  lancé  contre  lui  par  le  Pape  Ce efhn,  étoit,  outre 
ta  Spations  qu'il  avoir  faites  furie  domame  de  l'Eglife,  l'injufhce  atroce 
S'fSoZfe  dans  1a  perfonne  de  Richard,  Roi  d'Angleterre    qu'd 
avoit  retenu  longtcms  prifonnier  à  fon  retour  de  fon  expédition  eu  Syrie  ,  & 
ou     nfavdt  relâché  que  moyennant  une  rançon  conGdérable.    Il  en  avoir  ulé 
de  même  à  l'égard  de  l'Archevêque  de  Saleme,  *  de  plufieurs  autres  prifon- 
rier7sicuien?de  diftinétion,  qu'il  avoit  auffi  rançonnes.     On  prétend  qu  il 
^   Pen      "4nT  fa  mort,  (remords  tardifs  &  forcés)  de  fes  exacts  &  de 
fesauàïtés;  on  dit  qu'il  ordonna  qu'on  refiituârà  PEgl.fe  ce  qu  ,1  lui  avoit 
n  iSemc-nt   nlevé  dans  la  Tofcane  &  ailleurs;  qu'il  fit  refhtuer  au  Roi  d  An- 
Sme!parrEvêque  de  Bethune ,  toute  la  Comme  d'Argem  qu  il  lui  avoit  ex- 
Eée  pour  fa  rançon;  qu'il  déclara  que  fon  intention  étoit que  le  Royaume 
de  SicUe  tombât  au'poùvoir  de  l'Eglife,  fi  Frédéric,  fon  fils,  qu  il  avoir  eu 
d    Ccnaance ,  mourait  après  elle  Ls  enfans,     Il  nomma  P«£»  *£» 
eune  Prince  l'Impératrice  Confiance,  fa  mère,  &  Philippe,  DucdEtru.u., 
on  frère      D'aut  es  rapportent  qu'il  fit  un  teftament  qui  contcnoit  une  partie 
STce  qu'on  vient  de  dire:  qu'il  vouloit  qu'à  l'avenir  CEmpire  fut  MM 
o«e  la  Sicile  &  Ces  Etats  d'Italie  y  demeurauenc  irrévocablement  reun, ,  6c 
quU'dlau  cE  maies!  les  femmes  fuflent  habiles  à  y  Puccéd* rj £ qmavoi 
été ,  dit-on  ;  fait  de  concert  avec  la  plupart  des  Princes  de  1  Empire,     ^uoi 

(,)  Giannone  Liv.  XIV.  ch.l.  p.  422.     f 

(2)  Hift.  de  Sicile  Par  Mr.deB.  lm.  II.  p.  6.  t?  /"»>-- 

Giannone  lbid.  p.  420    ef  J'd:Y- 

I  c  Kicrolrre  du  Mont-CaJJin. 

mfl.  des  Ls  des  deux  Sic.  Pal  M.  do  «TE.  p*.  I  : 
ncXXXFII.  M 
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SncT.III.   qu'il  en  foit,  le  Pape  appaifé  par  les  fatisfa&ions  qu'Henri  lui  donna ,  ainfi 
Hijtoire  des  qu'au  Roi  Richard,  ck  plus  probablement  encore  par  l'argent  qu'il  reçut  de 
deux  Sici-    l'Impératrice  fa  Veuve  confentit  que  le  Corps  de  cet  Empereur  obtint  ce  qu'on 
tes/<"«  '«   appelle  la  fépulture  Chrétienne.     Etoit-ce  au  Pape  à  la  lui  accorder ,  ou  à  la 
il  Mai/on   lui  refufer  ?     Si  cette  vengeance   étoit   permife  contre  les  tyrans,    n'ap- 
de  Suabe.      pp.rtiendroit  -  elle    pas   de   droit  aux    malheureux    fujets    qu'ils    ont  op- 
11 05"       primés  &   foulés?   Son   corps  fut  tranfporté  h  Païenne',   dans  la  Grande 
J~J9'  ^     Eglife,  où  fa  Veuve  lui  fit  élever  un  magnifique  tombeau  de  porphire,  qu'on 
Sa  fépul-   y  voit  encore,  (i) 
ture.  Il  eft  inutile  de  s'étendre  beaucoup  fur  le  caractère  d'un  Prince ,  que  le 

fimple  récit  de  fes  actions  a  fuffifamment  fait  connoître.  Avare,  fourbe,  injufte, 
Son  por-     (jiflimulé,  cruel,  intérefîe,  fans  foi,  fans  Loi,  cachant  une  ame  atroce  dans 
un  beau  Corps ,  il  fit  ruiflèler  le  fàng  dans  la  Sicile  ;  il  ne  pardonna  jamais 
à  fes  ennemis,  il  accabla  fes  fujets  d'impôts,  il  aima  l'argent  plus  que  l'hon- 
neur; mais  il  n'emporta  pas  avec  lui  fes  tréfors  dans  le  tombeau,  il  y  empor- 
ta des  remords  &  un  nom  déteftable  ;  il  laiflà  après  lui  la  plus  odieufe  mé- 
moire. Sa  mort  caufa  autant  de  joie  aux  Siciliens,  que  celle  de  Guillaume  II 
leur  avoit  fait  verfer  de  pleurs.     L'amour  ou  la  haine  des  Peuples  n'eit  jamais 
un  juge  fufpect.     Ce  Prince,  né  en  1152.  couronné  Roi  des  Romains  ou 
d'Italie,  en  1181 ,  &  Empereur  d'Allemagne  en  1191  ;  s'étoit  emparé  de  la 
Sicile  en  1194,  ou   1195  fuivant  d'autres,  &  ne  régna  que  trois  ou  quatre 
ans  fur  cette  Ifle.     Il  avoit  époufé  en  n  86,  la  Princeflè  Confiance  :  elle  ne 
lui  donna  qu'un  fils  unique,   qui  fut  fon  fuccefîèur,  Frédéric- Roger,  donc 
elle  aucoucha  le  26  Novembre  1 194  ,  à  Ezino ,  ou  Jefi ,  petite  Ville  de  la  Mar- 
che d'Ancone.    Ce  Prince  deftiné  à  jouer  le  plus  grand  rôle ,  fut  nommé  Fré- 
deric-Roger,  en  mémoire  de  fes  deux  grands-peres,  paternel  &  maternel, 
dont  il  égala  la  réputation ,  &  dont  il  eut  les  défauts  comme  les  grandes  qua- 
lités.    On  rapporte  que  fon  père  l'avoit  fait  élire  Roi  des  Romains,  ou  au 
1197.       moins  qu'il  l'avoit  défigné  pour  fon  fuccefîèur,  en  1 196,  quoiqu'il  ne  fut  en- 
6f/««'v.       core  âgé  que  de  deux  ans.  (a)  Il  en  avoit  un  peu  plus  de  trois,  lorfqu'Hen- 
Fréueric    rj  mourut#     sa  mère,  fort  peu  de  tems  après  fes  couches,  s'etant  rendue  en 
kptieme"1     Sicile,  où  tes  circonftances  ne  lui  permettoient  point  de  faire  venir  ce  jeune 
Roi  de  Si-    Prince,   l'avoir  laide  entre  les  mains  du  Duc  &  de  la  Duchefïè  de   Spole- 
cile,  fous      te^  qUj  avoient  eu  foin  de  fon  éducation.     Il  fut  baptifé  à  l'âge  de  trois  ans, 

Wmre1^  ''  Ml[c-  Auffi-tôc  4ue  fon  Pere  fut  mort>  Confiance  le  rappella  d'Affife  a 
Palerme ,  où  elle  confia  fon  éducation  au  Comte  Rainier  de  Force.  Mais 
cet  emploi  lui  fut  ôté  fur  quelques  foupçons  qu'on  eut  de  fa  fidélité,  &  le» 
Sénat  de  Palerme  fe  chargea  de  la  tutelle  du  jeune  Prince.  La  Régente,  fa 
merc,  le  fit  facrer  &  couronner  Roi  de  Sicile,  en  1198,  après  en  avoir  ob- 

(1)  Giannone  Liv.  XIV.  chap.  I.  p.  122.  Il  eft  bon  de  remarquer,  pour  obferver 
l'exadlitiide  Hiflorique  jufques  dans  les  moindres  faits ,  qu'on  trouve  dans  17///?.  de  Si- 
eile,is  Mr.  de  Burigny  Tbm.  II.  p.  7, que  fon  Corps  rut  tranfportéàPaIerine,delà  à  Mont- 
réal ,  &  enfuite  à  Naples  ;  ce  qui  implique  contrad letton.  Au  refte  ce  fait  n'eft  pas  aflezim- 
portant  en  lui-même,  pour  qu'on  s'y  arrête,-  Qu'importe  où  ont  été  mis  les  reftes  d'un 
IJcnii  VI?  Paflc  encore  de  s'informer  du  Lieu  ou  ont  été  dépofées  les  cendres  d'un  Ti- 
tus, ou  d'un  Marc-Aurcle. 

(2)  Anecd.  Itnlienn.  p.  343.  ann.  1196.  Hijl  de  Sicile  Far  Mr.  de  B.  Tm.  IL  />•  8. 
Ciann.  Liv.  XIV.  cli.  I. 
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tenu  la  permiffion  du  P;ipe  Innocent  III,  qui  envoya  le  Cardinal  d'Ortie  à  Pa-     c 
lerme ,  en  qualité  de  Légat ,  pour  couronner  la  Reine  &  le  jeune  Roi.  H(jh&edes 

En  demandant  au  Pontife  Romain  la  permiflîon  de  faire  inhumer  fon  époux   dtux  Sicl- 
en  Terre- Sainte,  Conllance  lui  ayoic  demandé  l'inveftiture  du  Royaume  pour    pS  J°us  les 
le  Prince  fon  fils,  ce  qui  fouffrit  bien  des  difficultés:   fans  doute  l'on  avoit   h  "m  ■/' 
des  doutes  bien  violens  fur  la  conduite  de  l'Impératrice  Confiance ,  ou  l'on   de  Suabe!'1 
croyoit  que  Frédéric  étoit  un  enfant  fuppofé.     Car,  avant  que  d'obtenir  cet-       Ir95-' 
te  inveftiture,  il  fallut  que  Confiance  jurât  fur  l'Evangile,  que  Frédéric    fon      1Z6°' 
fils,  étoit  légitimement  né  de  fon  mariage  avec  l'Empereur  Henri  VI;  Claufe    " 
bien  humiliante  pour  cette  Princeflè:  au  relie,  quelle  eft  la  femme  qui  ne  ju- 
rerait pas  en  pareil  cas?  Le  Pape  &  les  Cardinaux  confentirenc  enfin  au  cou- 
ronnement &  à  l'inveftiture  du  Jeune  Prince,    pourvu  qu'il  fut  payé  ini!!c- 
marcs  d'argent  au  premier,  &  autant  aux  autres;  le  payement  de  cette  fom- 
me  acheva  de  lever  toutes  les  difficultés  fur  la  légitimité  de  la  mifTince  de  Fré- 
déric, &  concilia  à  la  Reine-Régente  l'affection  &  la  bienveillance  de  la  Cour 
de  Rome,  (i) 

Cette  Princeflè,  pour  premier  exercice  de  fon  autorité,  obligea  Marcoval-     «  . 
de,   &  toutes  les  Troupes  Allemandes  de  fortir  du  Royaume,  &  de  le  reti-   r/S*w 
rer  dans  la  Marche  d'Ancone  ;  en  quoi  elle  remplie  les  vœux  de  toute  1?.  Na-   «  Conji 
tion ,  à  laquelle  ces  étrangers  étoient  juftement  en  horreur ,  Marcovalde  relia   ce' 
dans  la  Marche  d'Ancone  jufqu'à  la  mort  de  Confiance ,  après  laquelle  il  re- 
vint avec  ks  Troupes  d:.ns  la  Pouille,  où  il  caufa  une  infinité  de  maux,  ain- 
fi  que  nous  aurons  occafion  de  le  raconter.     Le  Pape  Celeftin  III  n'avo'it  pas 
furvêcu  longtems  à  l'Empereur  Henri;  iTetoit  mort  le  6  Janvier  1 193  ;  &  ce 
fut  Innocent  III,  fon  fucceffèur ,  qui  accorda  à  la  Reine  Confiance  la  Bulle  d'in- 
vèftitUre  du  Royaume  de  Sicile  &  des  Etats  d'Italie.     Outre  les  difficultés  de 
ce  Pontife,  ou  de  fon  prédeceflèur,  Innocent  n'accorda  cette  inveftiture  qu'à 
une  condition  très-onéreufe.     Ce  Pape  fe  prévalant  de  la  conjoncture ,  où  un 
Roi  enfant  étoit  fous> la  tutelle  d'une  femme,  exigea  que  Confiance  renonce- 
rait, en  fon  nom  &  en  celui  de  fon  fils,  à  quatre  Articles  du  Traité  qu'A- 
drien IV avoit  fait  à  Bénévent,  en  1 1 58 , avec  Guilaume  I.  Ces  Articles  concer- 
noientles  élections  des Evêques,  les  légations,  les  appellations  &  les  Conciles.  (2) 
Quand  Frédéric  devenu  Majeur,  régna  par  lui-même,  il  reclama  fort  vive- 
ment contre  ces  innovations;  &  ce  fut  là  l'origine  de  fes griefs  &  de  fa  haine 
contre  la  cour  de  Rome.     Lorfque  Confiance  eut  accordé  tout  ce  qu'Inno- 
cent exigeoit,  ce  Pape  lui  envoya  le  Cardinal  Ochvien,  Evêque  d'Oltie, 
pour  la  couronner,  ainfi  que  fon  fils,  &  pour  recevoir  d'elle  l'hommage  & 
le  ferment  d'ufagé.     Ce  Légat  étoit  chargé  de  plufieurs  bulles;  l'une  étoit 
celle  d'invdliture ,  &  les  autres  étoient  relatives  aux  nouvelles  difpofitions  fai- 
tes par  le  Pontife,  concernant  les  élections,  appellations,  &c.  ce  que  l'on 
peut  voir  dans  l'iliftoire  Civile  &  Ecclefiailique  du  Royaume  de  Naples;  par 
Giannone,  (3)  où  tout  ce  qui  concerne  les  Eglifcs  du  Royaume  des  deux 
Sicilcs,  fe  trouve  amplement  détaillé.     Quant  ;i  la  Bjile  d'inveftiturc,  elle 

ri)  Giannone  Liv.  XIV.  ch.  I.  Illfl.  des  Rois  des  deux  Sic.  Par  Mr.  d'IÏ.  Tom.  I  p  C\ 

(2)  Giannone  Liv.  XIV.  ch.  2.  p.  ]jiji.  de  Sic.  Pur  Mr.  13.  Tm.  II.  p.  9. 

(3)  Liv.  XIV.  choc,  111.  P.  435-437. 
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étoic  conçue  dans  les  termes  ordinaires.  Ainfi  finit  cette  affaire,  après  de 
longues  difcuflïons,  a  l'avantage  de  la  Cour  de  Rome,,  qui  fembla  vouloir 
profiter  de  la  minorité  du  jeune  Roi ,  pour  donner  atteinte  aux  concédions 
des  Papes,  &  fur- tout  à  la  fameufe  Bulle  d'Urbain  II,  concernant  la  légation 
de  Sicile,  La  même  année ,  Innocent  III  obtint  à  force  de  prières  &  de  me- 
naces, de  Philippe,  Duc  de  Suabe,  &  frère  du  dernier  Empereur,  qui  a- 
voit  époufé  la  PrincefTe  Grecque  Irène,  veuve  du  jeune  Roger,  l'élargiflè- 
ment  de  la  Reine  Sibille  &  de  fes  filles ,  ainfi  que  de  l'Archevêque  de  Saler- 
ne ,  de  fes  deux  frères  &  de  tous  les  Seigneurs  Siciliens  qu'Henri  avoit  emme- 
nés prifonniers  en  Allemagne.  Ces  derniers  revinrent  tous  dans  leur  Patrie, 
La  mort  du  jeune  Roi  Guillaume  l'empêcha  de  profiter  de  cette  faveur. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  du  Cardinal  Oéfovîen  en  Sicile ,  l'Impératrice 
Confiance  mourut,  à  Palerme,  le  29  Novembre  de  la  même  année,  1198, 
&  le  5  Décembre,  fuivant  Giannone.  Deux  jours  avant  fa  mort,  eliê  fit 
fon  tefiament,  par  lequel  elle  nomma  le  Pape,  Régent  du  Royaume,  pen- 
dant la  minorité  dii  jeune  Roi  ;  elle  ordonna  qu'on-  fefoît  prélent  tous  les 
ans  de  trente  mille  tarins  à  ce  Pontife,.  &  qu'on  lui  rembourferoit  tout  ce  qui 
lui  en  coûterok  de  plus  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Quelques  Hifioriens  (1) 
ont  regardé  ce  tefiament  comme  le  Chef  d'œuvre  de  la  plus  habile  politique; 
ils  prétendent  que  Confiance  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  dans  la  conjonctu- 
re où  elle  fe  trouvoit ,  que  de  piquer  d'honneur  le  Pape ,  &  de  lui  confier 
lis  droits  &  les  intérêts  du  jeune  Prince;,  contre  lequel  il  auroit  infaillible- 
ment attenté  fans  cette  difpofition,  au  lieu  qu'il  fe  trouvoit  obligé,  de  les 
ibutenir  de  toute  fa  puiffance ,  &  de  veiller  à  la  confervation  de  fon  Royaume. 
Quelque  fpécieufes  que  foient  ces  raifons,  bien  des  Auteurs  (2)  affurent,  au 
contraire ,  &  paroifiènt  fondés ,  que  cette  difpolition  de  la  Reine  Confiance 
fut  fort  pernicieufe  a  la  Sicile  ;  &  que  c'étoit  confier,  comme  on  dit,  la  ber- 
gerie au  loup ,  &  fournir  l'occaiîon  au  Pape  &  fes  fuccefièurs  d'attenter  fur 
les  droits  &  la  liberté  de  la  Monarchie  ;  c'étoit  l'autorifer  à  abufer  de  la  mino- 
rité du  jeune  Prince  ,  pour  faire  des  innovations  entièrement  en  faveur  du  S. 
Siège,  ainfi  que  fit  Innocent III en  effet,  en  1298.  Ses  fucceffeurs  tirèrent  même 
de  fi  grands  avantages  de  ce  tefiament  de  la  Reine  Confiance,  qu'ils  prétendi- 
rent que  le  Gouvernement  de  la  Sicile  &  des  Provinces  d'Italie ,  dc-voit  être 
toujours  entre  les  mains  du  St.  Siège ,  pendant  la  minorité  des  Rois  de  Si- 
cile ;  ce  qui  caufa  bien  des  défordres  &  des  troubles  dans  ce  Royaume. 

L'Impératrice  Confiance  fut  enfeve-lie  dans  la  Grande  Eglife  de  Palerme, 
où  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau  de  Porphyre ,  à  côté  de  celui  de  fon 
mari.  Au  refie ,  on  ne  doit  faire  aucune  forte  d'attention ,  on  ne  doit  don- 
ner aucune  forte  de  croyance  aux  épitaphe-s,  ou  inferiptions  que  l'on  voit  fur 
ce  tombeau  perce  qu'elles  n'y  ont  été  mifes  que  très-longtems  après,  &  fabri- 
quées par  un  chanoine  de  Palerme ,  qui ,  fort  peu  inftruit  de  là  vérité ,  a  a- 
dopté  l'opinion  fabuleufe  que  Confiance  avoit  été  Religieufc  ;  qu'elle  avoit 
fait  fes  vœux,  &  qu'elle  étoit  dans  un  âge  fort  avancé,  même  hors  d'état 
l'avoir'  des  enfans  lonqu'elle  epoufa  l'Empereur  VI;  c'elt  pourtant  d'a- 


(':)    il'ie.u.  Ttalienn.  ann.  H97. 
>'•)  Giannane  Liv.  XI V.  cit.  Il, 
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près  cette  épitaphe  qu'une  foule  d'Auteurs  ont  parlé  de  cette  Impératri- 
ce, (i)  avec  laquelle  s'éteignit  la  race  des  defcendans  légitimes,  en  Jifne  di- 
recte, des  Rois  &  Princes  Normands:  elle  ne  fubfifta  plus  que  dans  quelques 
Barons  &  Seigneurs  du  Royaume ,  qui  dépendirent  du  Sang  Royal  par  allian- 
ce ,  ou  autrement. 

Ainfi  le  jeune  Frédéric  fe  vit  livré ,  par  le  tefhment  de  fa  mère ,  à  la  mer- 
ci d'Innocent  III,  que  cette  PrincefTè  avoit  nommé  tuteur  du  jeune  Prince 
&  Régent  du  Royaume  pendant  fa  minorité.     En  vertu  de  cette  difpofition 
le  Pape  réunit  en  fa  perfonne  l'autorité  Pontificale  &  Royale  dans  ce  Royau- 
me ,  &  s'arrogea  des  droits  que  Tes  Succelîèurs  ne  manquèrent  pas-  à  faire"  va- 
loir dans  la  fuite;  ils  prétendirent  être  feuls  Seigneurs  &  maîtres  abfolus  de 
cette  Monarchie ,  &  pouvoir  la  donner  à  qui  bon  leur  fembleroit.     Innocent 
envoya  d'abord ,   en  qualité  de  fon  Légat ,  le  Cardinal  Grégoire  en  Sicile 
pour  la  gouverner  en  fon  nom;  mais  les  Archevêques  de  Palerme,  de  Mont- 
réal &  de  Capoue,  &  l'Evêque  de  Troja,  auxquels  Confiance  avoit  confié  par 
fon  teftament  l'adminiftation  des  affaires  intérieures  du  Royaume  &  le  foin  de 
l'éducation  du  jeune  Frédéric,  donnèrent  tant  de  dégoûts  à  ce  Cardinal,  qu'ils 
l'obligèrent  de  s'en  retourner  à  Rome  en  1 199. 

Mais  nous  ne  penfons  pas  devoir  entrer  dans  le  détail  des  troubles  &  des- 
malheurs  auxquels  ce  Royaume  fut  en  proie  pendant  la  minorité  du  jeune  Fré- 
déric.    Le  premier  qui  y  fit  des  ravages,  fut  Marcovalde  d'Amenuder,  oir 
de  Tallindin.     Ce  Capitaine  Allemand,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à. 
Henri  dans  fa  conquête  de  la  Sicile,  étoit  un  homme  d'une  naifîànce  obfcure 
&  que  la  faveur  de  ce  Printe  avoit  élevé  aux  polies  les  plus  émin'ens.  Il  étoit 
Grand-Sénéchal  de  l'Empire ,  Duc  de  Ravenne  &  de  la  Romagne ,  Marquis 
d'Ancone,  &  Comte  de  Moliflè;  comme  il  étoit  aufîi  méchant  que  fon  maî- 
tre, il  y  a  apparence  que  cette  reflèmblance  extrême  &  cette  conformité  Sin- 
gulière d'humeur  &  d'inclination ,  avoient  été  la  principale  caufè  de  1'afFeclion 
de  l'Empereur  pour  lui.     Marcovalde  avoit  commis  tant  de  défordres ,  de  cri- 
mes &  d'exactions  horribles,  avec  fes  Allemande,  qu'il  étoit  devenu  l'objet 
de  l'exécration  générale  des  Siciliens ,  &  des  habitans  de  la  Pouille ,  &  Con- 
fiance, parvenue  à  la  Régence,  n 'avoit  eu  rien  de  plus  prefic  que  d'ordonner 
à  ce  chef  de  brigands  de  forcir  au  plutôt  des  Terres  de  fa  dépendance.   Il  avoir 
obéi  h  regret,  obligé  de  ménager  l'Impératrice,  qui  l'avoit  protégé  jufqu'a- 
Jors,  contre  les  Romains,  qu'il  avoit  violemment  irrités,  par  fes  ravages  & 
fes  extorfions.  Furieux  de  fe  voir  expulfé  du  Royaume,  il  fe  propofi»  de  s'en 
venger,  &  diffimuk,  fon  reffentiment  jufqu'après  la  mort  de  l'Impératrice.  (2) 
Mais  alors  il  entra  i:  main  armée  dans  la  Pouille,  en  1199,  y  commit  les 
plus  grands  dégâts,  y  mit  tout  h  feu  &  à  fang,  pillant  ce  muflàcrant  tout,  fans 
en  excepter,  ni  les  Eglifc-s,  ni  les  Eccléfiaftiques,  &  fins  s*èmbarraflèr  des 
foudres  lancées  centre  lui,  par  Innocent  III.  Cet  homme  méchant,  audacieux, 
fcélérot,  déterminé,  fier  de  fes  titres,  &  de  la  protection  du  Duc  Philippe, 
frère  du  dernier  Empereur,  qui  avoit  pfùrpé  le  Duché  de  Suabe  fur  l'on  jeu- 
deric,  avoit  beaucoup  d'ambition,  ce  préténdoit  h  quelque  cho- 
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fe  de  plus  qu'à  la  Régence  du  Royaume.  Irrité  de  ce  que  Confiance  ne  la 
lui  avoit  pas  déférée  ;  cet  oubli  fut  le  préeexte  qu'il  prit  pour  fignaler  Tes  fu- 
reurs, dont  il  commença  le  cours  par  le  Mont-Caffin,  où  il  commit  des  hor- 
reurs incroyables.  Prétendant  impudemment  enfuite  que  Henri  l'avoit  nom- 
mé Régent  du  Royaume  par  fon  teftament,  &  fécondé  par  fes  foldats,  ou 
plutôt  par  une  horde  de  brigands,  &  par  Diopolde,  l'un  des  Capitaines  favo- 
ris de  Henri,  il  ravagea  fucceffivement  le  territoire  du  Mont-Caffin,  la  Ter- 
re de  Labour,  la  Pouilîe  &  la  Sicile;  détruifit  San-Germano  &  pluficurs  au- 
tes  Villes  qu'il  mit  au  pillage,  &  dont  il  vendit  tous  ceux  des  habitans  qui  ne 
purent  fe  racheter;  enhardi  par  fes  fuccès,  il  s'empara  de  Salerne,  de  plu- 
iieurs  autres  Villes  d'Italie,  de  Palerme,  &  de  prefque  toute  la  Sicile,?,  l'ex- 
ception de  Mefllne,  qui  lui  réfifta  conihmment.  Enfin,  il  n'y  a  point  de 
maux  qu'il  ne  caufàt  dans  le  Roy-.ume ,  pendant  l'efpace  de  près  de  quatre  an- 
nées; il  le  réduific  aux  dernières  extrémités,  il  y  a  apparence  que  fon  deiïèin 
étoit  d'envahir  la  couronne  ;  quand  la  valeur  du  Comte  de  Brienne  vient  ren- 
verfer  tous  fes  projets,  &  le  mettre  lui-même  dans  le  plus  grand  embarras. 
Ce  fcélérr.t  qui  eût  du  périr  fur  l'échafFaut,  mourut  quelque  tems  après  à  Pac- 
tes, en  1202,  des  fuites  de  l'opération  de  la  pierre  ,  ou  d'une  diffènterie, 
fuivant  Richard  de  Saint-Germain. 

Indifférent  furie  choix  des  moyens  qu'il  employoit  pour  parvenir  a  fon  but, 
il  s'étoit  ligué ,  lors  de  fon  expédition  en  Sicile ,  avec  les  Sarrafins  qui  lui 
rendirent  de  grands  fervices,  &  furent  défaits  avec  lui  auprès  de  Palerme  ,  dont 
ils  formoient  le  Siège,  par  le  Général  Jacques,  parent  du  Pape,  fucceffi ve- 
inent lié  &  brouillé  avec  Gautier,  Evcque  de  Troja,  Grand  -  Chancelier. 
Marcovalde  fe  releva  de  cet  échec ,  &  trouva  le  moyen  de  s'emparer  de  Pa- 
ïenne, par  fes  fecrettes  menées.  Il  fe  feroit  infailliblement  défait  du  feul  ob- 
fhcle  qui  s'oppofoit  à  fon  élévation,  s'il  n'eût  craint,  en  fe  défaifant  du  jeu- 
ne Roi ,  de  favorifer  les  vues  du  Comte  de  Brienne ,  fon  plus  redoutable 
Compétiteur  au  trône  de  Sicile.  Vainement  le  Pape  avoit  employé  les  armes 
temporelles  &  fpirituelles  pour  refifter  aux  entreprifes  de  cet  homme  ambi- 
tieux, qui  n'étoit  ni  épouvanté  par  fes  revers,  ni  retenu  par  aucun  frein; 
aufli  fourbe  &  difllmulé  que  hardi  &  cruel ,  il  avoit  eu  l'adrefTe  de  jouer  très 
fouvent  le  Pape  par  fes  artifices  &  fes  négociations,  &  de  fe  faire  abfoudre  des 
Cenfurcs  prononcées  contre  lui ,  en  feignant  de  fe  repentir ,  tandis  qu'il  tra- 
moit  de  nouveaux  complots.  Le  Pape  l'avoit  anathématifé  une  féconde  fois 
avec  tous  fes  adherans;  mais  un  homme  tel  que  Marcovalde,  s'embarraffoit 
fort  peu  de  l'excommunication.  (1) 

Sa  mort  délivra  le  Pape  de  toutes  fes  inquiétudes,  &  la  Sicile  d'un  mon- 
ftre;  mais  elle  ne  lui  rendit  pas  la  tranquillité.  ,  On  a  vu  dans  la  Section  pré- 
cédente ,  que  la  Reine  Sibille  &  fes  filles ,  ayant  été  délivrées  par  Innocent  III, 
s'étoient  retirées  en  France.  Altérie,  l'une  d'elles  &  fille  du  Roi  Tancrede,  ' 
y  époufa  Gautier,  Comte  de  Brienne,  frère  de  Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jé- 
rufalcm;  Gautier  vint  en  Italie,  après  la  mort  de  l'Impératrice  Confiance , 
pour  faire  valoir  les  droits  de  fon  époufe  à  la  couronne  de  Sicile ,  ou  du 
moins  au  Comté  de  Lecce  &  à  la  Principauté  de  Tarentc,  qu Henri  avoit 


[i~)  Giaunor.ï  Liv.  XV.  Introd.  ch,  I. 
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promis  à  la  famille  de  Tancrede ,  en  dédommagement  de  fa  renonciation  à  ce     Sect.iu. 
Royaume,   &  à  la  vérité,  il  fembloit  que,  quoique  Henri  eût  indignement    Hijioiredà 
violé  ce  traité,  fa  perfidie  n'anéantifibit  pas  les  droits  de  la  Reine  Sibille,  ni    d:ux,  Sici- 
celui  de  fes  filles.     Le  Comte  de  Brienne  s'adreflà  rai  Pape  lui-même,  &    pj^  & 
reclama  fa  juftice  pour  en  obtenir  la  farisfaction  qu'il  demandoit.    Innocent   ;a    Maifott 
trouvant  fes  demandes  juftes,  ne  fa  voit  comment  y  acquiefcer,  fans  nuire  aux   de  Suale. 
intérêts  du  Prince  dont  on  lui  avoit  confié  la  tutelle.     Cependant,  il  crut       1I£)5" 
pouvoir  concilier  en  cette  occafion  la  juftice  avec  la  politique,  en  oppofant       I2fi9'  , 
le  Comte  de  Brienne  à  Marcovalde,  &  en  fe  défaifant  par  la  valeur  du  pre- 
mier, du  plus  redoutable  ennemi  du  jeune  Frédéric.     Dans  cette  vue ,  il  pro- 
mit à  Gautier  de  lui  faire  accorder  fa  demande,  ou  au  moins  un  dédommage- 
ment proportionné:  mais  à  trois  conditions  :  La  première  qu'il  reconnoîtroit 
Frédéric  pour  Roi  de  Sicile,  2.  qu'il  le  reconnoîtroit,  lui,  Innocent  III,     Ses  buh 
pour  Régent  du  Royaume ,  &  qu'il  le  maintiendrait  en  pofTefiion  de  cette  Ré-   S&.   *~ 
■  gence  ;    3.  qu'il  prendrait  les  armes  contre  Marcovalde ,   pour  réduire ,  ou 
chafier  d'Italie  cet  homme  ambitieux.     Le  Comte  fe  fournit  à  ces  conditions, 
&  fe  difpofa  h  remplir  la  dernière ,  &  en  même  tems  la  plus  eflèntielle  des 
trois.     11  retourna  en  France ,  y  pafîa  un  an  à  faire  des  levées  &  des  prépara- 
tifs,  &  revint  en  1201,  en  Italie,   fuivi  d'une  Armée  de  foldats  d'élite, 
qu'il  avoit  armés ,  partie  à  fes  dépens ,  &  partie  aux  dépens  du  Pape.  Il  rem- 
porta deux  victoires  fignalées  fur  le  Comte  Diopolde ,  Lieutenant  de  Marco- 
valde; il  s'empara  de  plufieurs  Villes,  &  remporta  plufieurs  victoires  dans  la 
Pouille  ,  malgré  tous  les  efforts  du  Chancelier,  Evêque  de  Troja,  &  Arche- 
vêque de  Païenne,  qui  s'étoit  reconcilié  avec  Marcovalde.  Ce  Prélat  fut  mê- 
me excommunié  &  dépofé  par  le  Pape ,  irrité  de  fon  obftination  à  s'oppofer 
aux  progrès  du  Comte  de  Brienne  ;  obftination  caufée  par  la  crainte  où  il  é- 
toit  que  le  gendre  du  Roi  Tancrede  ne  le  punit  d'avoir  embrafie  le  parti  de 
fes  ennemis.  Cependant  le  Comte  le  difpofoit  à  pafier  en  Sicile,  à  la  follicita- 
tion  du  Pape,  pour  y  combattre  Marcovalde,  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort 
inopinée  de  ce  rebelle  fit  changer  de  face  aux  affaires,  &  rompit  ce  vovage. 
Le  Comte  demeura  en  Italie,  où  il  crut  pouvoir  s'occuper  plus  utilement  à 
réduire  quelques  Villes  rebelles,  qui  s'éraient  foulevées  à  l'inftigation  des  Al- 
lemands; il  les  combattit  avec  fa  valeur  ordinaire,  &  crut  pouvoir  les  vaincre 
avec  une  poignée  de  fes  braves  François.  L'extrême  confiance  qu'il  avoit  dans 
leur  courage  fut  caufe  de  fa  perte,  tandis  qu'avec  plus  de  prudence  &  dé- 
plus   fages  mefures ,    il  eût  pu  délivrer  les  Provinces  d'Outre -mer  de  la 
tyrannie  &  des  brigandages  des  Allemands.     Il  fiiifoit  faire  1a  garde  dans  fon 
camp  avec  tant  de  négligence,  que  pendant  le  fiege  de  Sarno,  où  Diopolde 
étoit  enfermé,  il  fut  furpris  dans  fon  lit  par  les  afliégeans ,  grièvement  bleflé, 
&  fait  prifonnier  avec  une  partie  de  fes  Troupes.     Il  fut  conduit  &  enfermé     Prifi  & 
dans  ce  même  château  qu'il  affiegeoit;  Diopolde  vint  le  vifiter,  &  lui  fit  des   «»«  du 
propofitions  qu'il  rejetta  avec  indignation;  cette  hauteur  fut  caufe  qu'il  fut    9"""  ^ 
étroitement  refierré  &  fort  maltraité  dans  fa  prifon  ;  où  il  mourut  quelque  teins      '*'' 
après,  en  1205,  foit  des  fuites  de  fes  Mefiùrcs,  (1)  pu  des  mauvais  traite- 
mens  qu'on  lui  avok  ait  fouflrir ,  &  par  les  foins  que  probablement  les  Alle- 

(0  Ciannone  Liv.  XV.  ch,  I.  Chron.  de  Richard  de  S.  Germain. 
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SrcT.III.  mands  prirent  d'abréger  fes  jours.  Telle  fut  la  fin  de  ce  brave  Général;  quel- 

îlijluiredes  ques  Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  s'étoit  laide  mourir  volontairement  dans  fa  pri- 

deux   Sici-  fon .  ce  qUj  eft  poffible,  quoiqu'il  foit  plus  vraifemblable,  que  Diopolde,  di- 

Prinas  de  gne  ami  de  Marcovalde ,  fit  périt  un  guerrier  pour  lui  fi  redoutable.  Quoiqu'il 

la    Maifon  en  foit,  Brienne  laiflà  en  mourant  Alterie ,  fon  époufe ,  enceinte;  elle  mit  au 

de  Suabe.  rnonde  un  fils  pofthume,  qui  fut  Gautier  X,  Comte  de  Brienne,  furnommé 

ïl9J>~  le  Grand  il  fe  rendit  fameux  par  fa  valeur  &  par  fes  exploits  contre  les  Sar- 

, I2  °'  rafins;   mais  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  enfin  entre  leurs  mains,  ils  le  fi- 

Nouveaux    rent  Périr  d'une  mort  très-cruellc-  (0 

Troubles  en       Tandis  que  fon  père  faifoit  la  guerre  en  Italie  aux  rebelles  &  aux  Allemands, 
Sicile.  d'autres  ambitieux,  prenant  la  place  de  Marcovalde,  excitoient  de  nouveaux 

troubles  en  Sicile.  Cet  homme  audacieux  eut  pour  fuccefïèur  dans  fa  rébel- 
lion, Guillaume  Capparone,  qui  s'empara  de  Païenne,  ainfi  que  du  Palais 
àc  de  la  perfonne  du  Roi,  prétendant  en  être  Gouverneur,  &  en  même-tems 
Capitaine-Général  de  la  Sicile  ,  titre  qu'il  prit  de  fa  propre  autorité.  Le 
Chancelier  Gautier ,  qui  s'étoit  reconcilié  avec  le  Pape ,  s'oppofa  fortement 
aux  entreprifes  de  Capparone.  Les  divifions  de  ces  deux  hommes  puifîàns  trou- 
blèrent quelque  tems  la  Sicile,  &  furent  enfin  appaifées  en  1207,  par  la  mé- 
diation du  Comte  Diopolde ,  qui  s'étant  aufli  fait  abfoudre  &  relever  des  Cen- 
fures  par  Innocent,  fut  envoyé  à  Palerme  concilier  les  efprics,  &  les  porter  à 
un  accommodement.  Il  engagea  Capparone  à  remettre  le  jeune  Roi  entre 
les  mains  du  Chancelier  &  du  Légat  du  Pape,  Gérard  Allucingolo  Cardinal 
de  Saint- Adrien ,  &  de  fortir  du  Palais.  Cependant  le  Chancelier  fit  arrêter 
Diopolde ,  qui  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  pendant  la  nuit ,  laiflànt  fon  fils 
prilbnnier.  Il  fe  retira  en  Italie ,  où  pour  fe  venger  de  cet  affront ,  il  attaqua 
les  Napolitains  qu'il  défie 
Les  Ci-  Dans  le  même  tems ,  des  Etrangers  h  la  faveur  des  troubles  domeftiques  qui 
miss'empa-  agjtojcnt  \c  Royaume,  firent  un  établifïèment  confidérable  en  Sicile,  fins  que 
"V  ï"  la  Cour  fe  mit  en  devoir  de  les  en  chafièr.  Les  Pifans  &  les  Génois  y  com- 
battoient  au  fujet  de  Syracufe,  que  chacun  de  ces  Peuples  vouloit  avoir.  Le 
dernier  la  réclamoit,en  vertu  des  promefiès  folemnellcs  que  l'Empereur  Hen- 
ri VI  lui  avoit  faites  de  la  lui  céder ,  (2)  pourvu  que  Pife  l'aidât  à  faire  la 
conquête  de  la  Sicile.  Les  Génois  ayant  rempli  leurs  engagemens  préten- 
doient,  quoiqu'ils  eufîènt  fait  la  paix,  en  1201  ,  avec  cette  couronne  ,  que  Sy- 
racufe devoit  leur  appartenir ,  en  vertu  de  la  ceffion  que  Henri ,  &  même  fon  père 
Frédéric,  par  un  Acle  authentique,  leur  en  avoit  faite;  les  Pifans  s'étant 
emparés  de  cette  Ville,  les  Génois  réuffirent  a  les  en  chafièr;  mais  ceux  là 
pour  la  reprendre,  la  tenoient  affiégée  par  terre  &  par  mer  depuis  plus  de 
trois  mois ,  torique  la  République  de  Gênes,  ayant  fait  un  armement  confidé- 
rable,  leur  en  fit  lever  le  Siège,  &  défit  leur  flotte,  avec  le  fecours  du  Com- 
te de  Malée  ou  Malte,  fon  allié.  (3)  Toutefois  défefpérant  de  pouvoir  con- 
ferver  ce:te  Place  éloignée ,  Gênes  la  donna  en  fief  avec  titre  de  Comté  à  Ale- 

mano, 

(1)  TIift.de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  IL  p.   18. 

-  Tli/foire (de  Gênes,  Ch.  IV.  Se&.  H.  dans  cette  IHJloire  Univerfelle. 
■ .  Hijloire  de  Cènes,  Seft,  III,  dans  cettt  Hijioire. 


ET  DE    SICILE.   Liv.   XXIV.  Ch.  IX.  9- 

Snaao,  brave  Capitaine,  qui  avoit  le  plus  contribué  à  fa  conquête,  ainfi  qu'à     Sect  itt 
la  défaite  des  Pifans.  u\ji 

Cependant  Frédéric  touchoit  à  la  fin  de  fa  minorité ,  remplie  de  troubles    deux  sid- 
<&  dorages;  car  il  s'étoit  vu  continuellement  comme  prifonnier,   entre  les    ^s.fousl" 
mains,  tantôt  de  Marcovalde,  tantôt  de  Capparone,  ou  du  Chancelier,  &    u^MeUm 
fouvent  en  danger  de  perdre  la  vie  &  la  Couronne ,  par  la  trahifon  du  pre-    «'«  Suabi 
tnier.     On  allure  qu'avant  même  d'avoir  atteint  fa  feptieme  année ,    l'argent       IIpS" 
lui  avoit  manqué  fouve-nt  pour  fes  befoins  les  plus  preffans ;  &  que  les  habi-       ll69' 
tans  de  Païenne,  touchés  de  fa  trille  fituation,  avoient  été  obligés,  en  quel- 
que façon,  de  pourvoir  par  charité  à  fa  fubfiftance.  Nous  paierons 'fous  filen-    minrité  '<u 
ce  quelques  autres  défordres  arrivés  en  ïcalie,  par  les  diflèntions  des  Comtes    Fri 
de  Celano  &  de  Fondi ,  que  le  Pape  avoit  nommés  Gouverneurs  des  Provin- 
ces au  delà  du  Phare.     Nous  omettrons  auffi  quelques  légers  différens  que  le 
jeune  Frédéric  eut,  en  1208,  avec  le  Pape,  fon  tuteur, "au  fujet  des  apelta- 
tions ,  &  de  la  révocation  des  privilèges  accordés  à  ce  fujet  par  la  Bulle  d'Ur- 
bain II  ;  parce  que  ces  difeuflions  n'eurent  pas  de  fuites.     Fréderk  parvenu  à 
fa  majorité,  donna  le  Comté  de  Sora  à  Richard,  frère  d'Innocent,  en  recon- 
noiflance  des  bons  offices  que  ce  Pontife  lui  avoit  rendus  pendant  fa  minori- 
té,  &  dont  ce  Prince  parut  pénétré  pendant  les  premières  années  de  foa 
règne. 

Comme  ce  jeune  Roi  entrait  drns  fa  quatorzienne  année,  le  Pape  fongea  à       n-9. 
lui  ménager  une  alliance  avec  Confiance,  fille  d'Alfonfe  II,  Roi  d'Aragon,      ?- 
aux  conditions  qu'Alfonfe  affilierait  fon  Gendre  de  toutes  fes  forces  contre  fes   *â  F,'ide 
ennemis,  &  que  le  Royaume  de  Sicile  ferait  dévolu  à  Ferdinand,  frère  de 
Confiance,  dans  le  cas  où  Frédéric  mourut  avant  la  confommation  du  maria- 
ge. (1)  Telle  efi  probablement  l'origine  des  droits  &  des  prétentions  delà 
Maifon  d'Aragon  fur  le  Royaume  de  Sicile.     Cette  alliance  fut  négociée  & 
conclue,  en  iao8;  &  le  mariage  de  Frédéric  avec  Confiance,  fut  célébré 
avec  beaucoup  de  magnificence,  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Niais 
la  joie  qu'il  répandit  dans  toute  la  Sicile  fut  troublée  par  la  mort  du  Comte  de 
Provence,  frère  de  la  nouvelle  Reine,  &  de  plufieurs  Seigneurs  Efpagnols 
qui  l'avoicnt  accompagnée,  &  qui  moururent  à  Palerme  peu  de  tems  après  la 
célébration  de  ce  mariage. 

Nous  n'encrerons  dans  aucun  détail  fur  tous  les  évèrjemens  du  règne  de  Fré- 
iic:  ce  Roi  s'eft  rendu  trop  fameux  dans  l'IIifioire  du  treifieme  fiecle  par  fes 
exploits,  fon  ambition,  fes  guerres  avec  les  Villes  de  la  Lombardie  &  les 
Guclphcs,  &  plus  encore  par  fes  différens  avec  les  Papes,  pour  qu'il  l'oit  bè- 
foin  de  retracer  ici  des  faits  univerfellcmcnt  connus;  d'ailleurs,  ces  évenemens 
mémorables  ont  été  racontés  dans  toutes  les  Iliftoires  générales  &  particuliè- 
res de  l'Italie,  ainfi  que  dans  celle  de  l'Empire  d'Allemagne;  &  nous  renvo- 
yons nos  Lefteurs  aux  Chapitres  Italie  &  AU  ,  dans  cette  Hi/Ioirc 
■  Nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'aux  faits  qui  intérefiènt  le  plus 
eflènticllcment  le  Royaume  des  deux  Sicilcs. 

Frédéric  avoit  été  élu  Roi  des  Romains ,  ou  du  moins  il  avoit  été  défigne 

CO  Wft,  àejic.  Par  M.  de  Tom.  II.  Liv.  VI.  S'Fl.  V.p.  «o.  (f  fui*. 

Tome  XXXm.  N 
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pour  fucceflèur  à  l'Empire,  dès  l'année  1196,  (1)  du  vivant  de  Ton  père, 
&  a  peine  âgé  de  deux  ans..  Cependant  Othon,  Duc  de  Saxe,  avoit  ttouvé 
le  moyen  de  fe  faire  élire  Empereur,  en  1209,  appuyé  par  Innocent  lui-mê- 
me, qui  ne  fe  foucioit  pas  que  fon  Pupille  réunit  l'Empire  à  la  Sicile,  de 
crainte  qu'il  ne  devint  trop  puiffant.  Peu  content  du  titre  d'Empereur,  Othon 
vint  en  Italie ,  &  voulut  s'en  rendre  maître ,  ainlî  que  de  tous  les  Etats  de 
Frédéric,  prétendant  que  ces  Etats  dépendoient  de  l'Empire.  Vainement  le 
Pape  lança  les  foudres  fur  Othon  :  l'invulnérable  Empereur  pourfuivit  fes  pro- 
jets, &  s'empara  fucceflivement ,  de  prelque  toutes  les  Provinces  d'Italie, dé- 
pendantes du  Royaume  de  Sicile..  11  fe  difpofoir  même  à  paflèr  dans  cette 
Ifle ,  à  en  faire  la  conquête ,  &  à  détrôner  Frédéric ,  lorfqu'une  nouvelle  ré- 
volution arrivée  en  Allemagne,  fauva  ce  jeune  Prince ,  releva  fon  parti ,  & 
obligea  Othon  de  retourner  promptement  en  Allemagne  ;  où  le  Pape  &  fes 
ennemis  lui  avoient  préparé  bien  de  l'occupation,.  En  effet,  la  plupart  des 
Princes  de  l'Empire  aifemblés  à  Bamberg,  en  1211,  obéiflant  aux  ordres  d'In- 
nocent, qui,  avoit  défendu  qu'on  reconnut  Othon  pour  Empereur,  comme 
excommunié,  procédèrent  à  une  nouvelle  élection,  &  firent  choix  de  Fréde- 
uic ,  qui  réunit  tous  les  fuffrages..  Comme  fa  préfence  étoit  néceflàire  en  Al- 
lemagne, il  fe  hâta  d'y  pafTer,  après  avoir  fait  couronner,  en  121a,  h  Pa- 
lerme ,  Roi  de  Sicile ,  le  jeune  Prince  Henri  fon  fils.  (2)  Il  prit  la  route  de 
Rome  par  mer,  fit  hommage-lige  au  Pape  en  préfence  des  Cardinaux  &  de 
toute  fa  Cour ,  le  rendit  enfuite  à  Gênes  avec  quatre  Galères  &  fut  reçu  par- 
tout avec  des  honneurs  infinis,  fur-tout  de  la  part  de  la  République  de  Gê- 
nes ,  dont  il  devint  enfuite  le  plus  implacable  ennemi,  Il  demeura  près  de 
trois  mois  dans  cette  Ville,,  où  il  fut  défrayé  avec  fa  fuite,  aux  dépens  de 
l'Etat.  Il  prit  enfin  la  route  de  l'Allemagne  par  le  Milanez,  le  païs  des  Gri- 
fons  &  Confiance;  il  eut  une  entrevue  à  Vaucouleurs,  en  Lorraine,  avec 
Louis,  fils  aîné  de  Philippe  Auguite,  Roi  de  France,  &  conclut  avec  ce 
Prince  un  traité  d'alliance  contre  Othon ,  leur  ennemi  commun.  La  défaite 
de  ce  dernier  par  Philippe ,  h  la  fameufe  bataille  de  Bouvines ,  abattit  totale- 
ment fes  forces, &  ramena  à  Frédéric  tous  les  Princes  &  Peuples  d'Allemagne,, 
qui  avoient  refufé  jufqu'alors  de  le  reconnoître  pour  Empereur.  Paifible  pof- 
feflèur  de  ce  titre  par  la  retraite  de  fon  rival,  qui  fe  réfugia  en  Saxe;  où  il 
mourut  en  121 8,  Frédéric  fut  facré  &  couronné  Empereur  à  Aix-la-Chapel- 
le, en  Juillet  121 5.  Il  fe  croifar  pour  obliger  le  Pape,  qu'il  cherchoit  h  flat- 
ter ,  &  dont  il  ne  cefioit  de  fe  louer  pour  les  fervices  &  bienfaits  qu'il  difoit 
avoir  reçus  de  lui;  conduite  plus  politique  que  fincere  de  fa  part,  ainfi  que 
l'avenir  le  fit  connoître.  Il  ne  cherchoit  alors  comme  difent  quelques  Hiito- 
riens,  que  de  s'élever  &  d'affermir  fon  pouvoir  par  les  fouplcflès  &  les  finef- 
fes  d'un  renard  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  impunément  déployer  les  grilles  da 
Liom. 

Cependant  le  Pape  fe  trouvoit  fort  embarrafle  fur  la  conduite  qu'il  avoit  i 
tenir  avec  Frédéric  ,  devenu  Empereur.     La  brillante  fortune  de  ce  jeûna 


(1)  Anecd.  liai.  ann.  12 10.  p.  343. 

(2)  Glannone  Liv.  XV.  cit.  H  &  111.  introd.  u  i'IJifl.  Univer.  />.  117. 
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Prince  lui  caufoit  beaucoup  d'ombrage.  Il  ne  le  voyoit  pas  fans  inquiétude 
réunir  fur  fa  tête  les  Couronnes  Impériale  &  de  Sicile;  &  il  le  prefibit  fins 
celle  de  renoncer  h  cette  dernière  en  faveur  de  fon  fils.  Il  craignoit  que  h 
puiflànce  de  ce  Prince  ne  le  portâc  à  vouloir  fe  rendre  indépendant  de  la  Cour 
de  Rome ,  fur-tout  à  s'oppofer  aux  ufurpations  faites  par  le  S.  Siège ,  fur  les 
droits  &  privilèges  de  la  Monarchie  de  Sicile.  Le  courage  aider,  l'ambition, 
le  caractère  impérieux  de  ce  Prince,  tout  redoubloit  les  allarmes  du  Pontife. 
D'un  autre  côté,  Frédéric,  auffi  rufé  qu'ambitieux,  amufoit  Innocent  par  des 
promeflès  ,  l'aflurant  qu'auffi-tôt  qu'il  auroit  reçu  la  Couronne  Impériale  ù 
Rome,  il  émanciperait  fon  fils,  &  lui  remettrait  le  Royaume  de  Sicile, 
pour  le  tenir  du  S.  Siège,  ainfi  qu'il  le-  tenoit  lui-même.  Mais  il  eft  très-évi- 
dent qu'il  ne  cherchai!  par  fes  promeuves  qu'à  tromper  le  Pape ,  parvenir  à  fort 
but  &  lui  refufer  enfuice  cette  fatisfaction ,  quand  il  auroit  obtenu  tout  ce  qu'il 
délirait. 

Innocent  III  mourut  dans  cette  intervalle  ,  en  1 216,  Honorius  III  lui  fuccé- 
da.  (1)  Ce  fut  avec  ce  Pape  que  commencèrent  les  longues  querelles  que 
Frédéric  eut  depuis,  fans  difeontinuer,  avec  tous  les  Pontifes  fuccefTeurs  d'In- 
nocent. Le  retardement  de  ce  Prince  à  partir  pour  la  Terre-Sainte,  où  il  s'étoit 
engagé  de  paflèr,  fut  la  première  caufe  de  fes  difFérens  avec  Honorius ,  &  ce 
refus  fat  la  première  étincelle  du  refTentiment  de  ce  Pape  contre  lui.  Hono- 
rius s'intéreflbit  autant  que  fon  Prédéceffeur  à  cette  expédition  en  Syrie;  irrité 
de  ce  que  Frédéric  la  différait  d'année  en  année,  &  qu'il  fe  faifoit  accorder  de 
continuels  délais ,  il  prit  enfin  tous  ces  délais  pour  un  parjure  réel  de  la  part 
de  ce  Prince;  ce  fut  auffi  ce  prétendu  parjure  qui  anima  Grégoire  IX,  &  le 
porta  I»  févir  contre  Frédéric  avec  tant  de  rigueur.  Peut-être  qu'au  tond  la  vé- 
ritable raifon  pour  laquelle  ce  Pape  preffoit  &  defiroit  avec  tant  de  chaleur  le 
départ  deTEmpereur,  étoit,  l'efpoir  &  le  deffein  de  travailler  impunément 
cancre  fes  intérêts  en  fon  abfence ,  afin  de  diminuer  fon  pouvoir  en  Occident, 
tandis  que  ce  Prince  aurait  été  combattre  &  le  facrifier  dans  le  Levant  pour 
les  intérêts  du  Pape  &  de  l'Eglife.  Peut-être  auffi  la  connoiflànce  que  Fré- 
déric avoit  de  ce  deffein,  contribua  beaucoup  à  lui  faire  différer  un  départ, 
qui,  dan*  ces  circonftances  eût  été  très-imprudent.  D'ailleurs  ce  Prince  haïf- 
foit  en  fecret  la  Cour  de  Rome,  pour  fes  ufurpations  &  fa  tyrannie;  &  s'il 
avoit  diflimulé  fes  fentimens  par  égard  pour  Innocent  III ,  auquel  il  devoit  des 
ménagemens ,  difpenfé  d'avoir  autant  de  patience  &  de  politique  avec  les  Pa- 
pes fes  fuccefTeurs ,  il  étoit  fortement  réfolu  de  fe  fervir  de  toute  fa  puifiànce  pour 
fe  délivrer  de  leur  infupportable  joug.  Or,  fi  l'on  confidere  fous  ce  point  de 
vue  le  courage  inflexible  avec  lequel  il  réfifh  aux  entreprifes  de  l'ambition ,  & 
aux  efforts  de  la  haine  des  Evêques  de  Rome ,  on  ne  peut  nier  que  Frédéric 
II.  n'ait  été  un  grand  homme,  &  l'un  des  plus  grands  Princes  qui  aient  porté 
la  Couronne  Impériale,  (2) 

Empereur  d'Allemagne  &  Roi  de  Sicile,  Frédéric  avoit  allez  de  motif>,  fi 
lu  raifon  eut  pu  le  faire  entendre  dans  ces  Siècles  d'erreur  Ck  de  fuperftition, 


Sect.  III. 
MJloiredts 

dtux  Sici- 
les  fous  les 
Princes  de 
la  Mc.ifun 
ds  Sur.ie. 

1195- 

1:69. 


Diffiêrtns 

d:  Frédéric 
rr.ee  les 
Papis. 


(1)  JUfl.  des  Rois  des  dtux  SiclltJ,  Par  Mr.  J'E.  Tom.  I.  p.  66. 

(2)  C'eil  le  fcntlmcnt  de  Mr.  de  Voltaire  dans  fou  hijhiri  Univirftlle,    &  dans  fo 
JwmIcs  d«  l'Ev , 

N  a 


Skct.  III. 

Hifioire  des 
deux  Sici- 
les  fous  les 
Princes  de 
la  Maifin 
de  Suabei 

1195- 

1269. 


1222. 

Mort  de 
V  Impératri- 
ce  Confian- 
ce ,  èpoufe 
de  Frédéric. 


Il  je  rema- 
rie à  ^  glan- 
de ,  fille,  de 
Jean  de 
Brienne  Roi 
de  JèHifa- 


Mort  de 
tttte   Prin- 
etjje.     Dé- 
part de  Fré  ■ 
dtric  pour 
la  Terre- 
Sainte  :  il 
efi  excom- 
munié par 
le  Pape 
Grégoire 


roo       HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

pour  fe  difpcnfcr  de  faire  le  voyage  d'outre- mer.  En  effet,  à  quel  propcs 
abandonner  le  Gouvernement  de  tant  d'Etats  ;  pourquoi  les  expofer  aux  trou- 
bles qui  pouvoient,  &  dévoient  même  naturellement  s'y  élever  pendant  fon 
abfence?  D'ailleurs  les  Sarrafins  de  Sicile  s'étoient  révoltés  en  1222,  &  don- 
noient  afïèz  d'occupation  à  Frédéric  pour  les  réduire.  Plufieurs  Seigneurs  de 
la  Pouilte  &  de  la  Calabre  s'étoient  également  foulevés,  l'incendie  pouvoir 
devenir  plus  violent,  plus  général.  Etoit-il  prudent  de  partir  dans  ces  circon- 
itances  ?  Cependant  Honorius  ,  las  d'avoir  accordé  délais  fur  délais  à  l'Em- 
pereur, le  prefToit  vivement  da  tenir  fa  promette-,  &  de  s'embarquer  pour 
la  Syrie. 

Pendant  cette  conte-dation ,  l'Impératrice  Confiance  mourut  à  Catane,  en 
1222,  &  fut  inhumée  à  Palerme.  (1)  Frédéric  époufa  en  fécondes  noces,  e» 
1225  Yolande,  fille  unique  de  Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem,  qui  lui 
apporta  ce  Royaume  pour  dot.  Cependant  Frédéric  promit  alors  d'en  laide? 
jouir  tranquillement  fon  beau-pere  fa  vie  durant;  parole  qu'il  ne  lui  tint  pas, 
l'ayant  forcé  depuis  à  lui  céder  cette  Couronne;  c'èft  ainfî  que  ce  feeptre  paf- 
fa  &  fut  réuni  a  celui  de  Sicile.  (2)  Au  refte,  Frédéric  en  agit  fort  mal  avec 
la  Princefle  Yolande,  ainfi  qu'avec  fon  beau-pere,  avec  lequel  il  eut  les  plus 
violens  démêlés,  au  fujet  des  mauvais  traitemens  qu'on  prétend  qu'il  fît  fouf- 
frir  à  fa  fille,  &  parce  que  Brienne  embrafïà  le  parti  du  Pape  Grégoire  IX.  Ce 
mariage  fut  célébré  à  Brindes,  en  1225,  en  préfence  de  plufieurs  Princes  , 
du  Roi  Jean  Brienne,  de  fon  neveu  Gautier,  du  Patriarche  de  Jérufalem T 
&  de  plufieurs  Barons  &  Prélats  de  la  Palefline,  Frédéric  obtint  du  Pape  * 
par  l'entremife  de  fon  beau-pere,  du  Patriarche  de  Jérufalem  &  du  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique  ,  un  nouveau  délai  de  deux  ans  ,  au  bout 
dcfquels  il  promit  folemnellcment  de  paflèr  à  la  Terre  -  Sainte  ,  &  de  faire 
pour  les  Croifés  un  Armement  confidérable,  D'après  ces  promeflès  ,  il  fis 
les  plus  grands  préparatifs  pour  cette  expédition.  Cependant  il  ne  s'embar- 
qua pour  la  Syrie  qu'en  1228  ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX,  fuccef- 
feur  dTIonorius  III ,  mort  l'année  précédente.  Quelque  tems  avant  fon. 
départ,  Frédéric  perdit  fa  féconde  femme,  la  Princeflè  Yolande,  qui  mourus, 
en  donnant  le  jour  h  un  fils,  qui  fut  nommé  Conrad.  Frédéric  en  partant,, 
laiffa  le  Gouvernement  du  Royaume  à  Renaud,  Duc  de  Spolete,  qu'il  nom- 
ma pour  fon  Vicaire  en  Italie.  Il  eft  bon  d'obferver  que  l'Empereur  avoit  été: 
excommunié  l'année  d'auparavant  par  le  fuccefïèur  d'Honorius,.  parce  qu'il  ne 
s'étoit  pas  mis  en  mer ,  dans  le  tems  convenu.  (3)  On  fait  que  Grégoire  IX 
éteit  un  homme  emporté,  violent,  &  beaucoup  moins  fage  que  fon  Pré* 
déceiïèur,  qui,  par  fa  modération,  avoit  toujours  trouvé  le  fecret  d'ame- 
ner Frédéric  où  il  avoit  voulu. 

Cette  excommunication  n'empêcha  point  l'Empereur  de  s'embarquer  ;  an. 
contraire,  elle  ne  lui  donna  que  plus  d'ardeur  à  entreprendre  l'expédition  qu'il: 
projc-ttoit  depuis  fi  longtems.     Il  fe  propofa  de  la  rendre  fi  utile,  à  de  fe  fi- 
gnaler  tellement  par  fts  exploits ,   qu'il  forçât  le  Pontife  ingrat ,  pour  lequel 

(1)  JV.fi.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  II.  Liv.  VI.  Seft.  IX,  p.  2p 

(2)  ll'ifi.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  II.  p.  34, 
Aneul.  liai.  ann.  1229.  p.  343  £f/ui'y( 
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ri  alloit  combattre,  à  rougir  de  fon  injuftice,  &  en  même  tems  à  l'ablbudre  <;ECT  m 
des  cenfures  prononcées  contre  lui.  Mais  fon  malheur,  &  pour  parler  le  Hifloiredès 
langage  des  Croifés ,  les  effets  funeftes  de  cette  excommunication,  le  fui-  deux  Siai- 
virent  en  Afie,  &  s'oppoferent  à  fes  progrès.  Ainfi  l'on  peut  dire  qu'un  lp/ous  leA 
Pape  lia  dans  cette  occafion  les  mains  à  un  Empereur  armé  pour  fa  que-  //' Afaf/ê« 
relie  &  celle  de  la  Chrétienté.  Frédéric  trouva  tout  le  monde  foulevé  con- 
tre lui  dans  la  Paleftine.  Le  Patriarche  de  Jérufalem  ,  les  Evêques,  les 
Grand- maîtres  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers  refuferent  de  lui  obéir  & 
de  le  reconnoître  ,  les  feuls  Chevaliers  Teutoniques  lui  demeurèrent  fidè- 
les; tous  les  autres  Chrétiens,  excités  par  les  Légat-s  du  Pape  &  les  Moi- 
nes, regardèrent  ce  Prince  avec  horreur,  &  le  fuirent  avec  foin,  com- 
me un  damné,  un  peftiféré  ,  en  un  motr  comme  un  hérétique  retranché 
du  fein  de  l'Eglife  &  de  la  Communion  des  Fidèles.  Tel  fut  le  traite- 
ment que  reçut  un  Grand  Empereur,  qui  abandonnoit  fes  Etats  &  fes  in- 
térêts, pour  aller  combattre  dans  une  Contrée  lointaine,  contre  les  enne- 
mis du  nom  Chrétien.  Tant  d'obftacles  capables  de  refroidir  la  bonne  vo- 
lonté de  tout  autre  ,    ne  rebutèrent  point  Frédéric  :    il  voulut  combattre, 


au  foin  de  fa  gîoi- 


Objl: 
auilrencon* 


fe  fignaler,    &  frire  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même   & 
re.     Il  fe  difpofoit  h  marcher  contre  Saiadin  ,    lorfque  les  facheufes  nou- 
velles   qu'il   reçut  d'Italie  ,   l'obligèrent  de  quitter  promptement  la  Palefri-   tre  àfapji-r 
ne  ,    pour  voler  à  la  défenfe  de  fes  Etats.    (  i  )    Ce  qu'il  avoit  prévu  &  i'rtJ- 
tenté  d'éviter,  venoit  d'arriver.    Le  Pontife  avoit  choiii  le  tems  où  l'Em- 
pereur étoit  occupé  à  fon  expédition  de  la  Terre  -  Sainte  ,   pour  faire  uns 
irruption  dan  la  Pouille,  &  s'emparer  de  cette  Province.     Frédéric  preffi 
de  s'oppoftr  à  cette  invafion  ,    fe   hâta  avant  que  de  partir ,   de   conclure 
un  traité,  avec  le  Soudan  d'Egypte,  traité,  beaucoup  plus  favorable  qu'il 
ne  devoit  naturellement   l'obtenir  &  dont  cependant  le  Pape  &  les  Parti- 
fans  de  la  Cour  de  Rome  lui  iîrent  un  crime  ,   prétendant  qu'il  avoit  lâ- 
chement facrifié  les  intérêts  de  la  Chrétienté.  (2)  Et  cependant  c'étoit  le 
Pape  feul  qui  les  avoit  facrifiés.    Frédéric  convint  d'une  trêve  de  dix  ans 
avec  Saiadin,  &  obtint  de  lui  la  reftitution.de  Jérufalem ,  &  de  plufieurs  au- 
tres Places  61  Châteaux  de  ce  Royaume,  ainli  que  la  liberté  des  prifonniers 
Chrétiens,  &  la  permiflion  à  ceux-ci,  d'aller  faire  librement  leurs  dévotions 
au  S.  Sépulchre,  dont  là  garde  fut  confiée  aux  Sarrafips.     Avant  que  de  re- 
Tenir  en  Europe ,  Frédéric  voulut  prendre  poflèflion  de  fon  nouveau  Royau- 
me, &  fe  faire  couronner  Roi  de  Jérufalem  dans  fa  Capitale.     Il  fe  rendit 
pour  cet  effet  dans  l'Eglife  du  S.  Sépulchre,  où  aucun  Evêque  ne  s'étant  pré- 
fenté  pour  procéder  a  cette  cérémonie,  il  prit  lui-même,  au  refus  du  Patriar- 
che de  Jérufalem  &  de  tous  les  Prélats,  la  couronne  fur  l'autel  &  fe  la  mit 
fur  la  tête.  (3)  Le  Patriarche  avoit  jette  auparavant  l'interdit  fur  la  Ville  de 
jérufalem  &  même  fur  le  S.  Sépulchre,  de  manière  qu'aucun  Prêtre  ne  vou- 
lut célébrer  la  meflè:    Enfin,  il  n'eft  point  de  mortification  &  de  défagrémer.t 
qu'on  ne  donnât  a  Frédéric;  point  de  craverfes  &  d'obftacles  que  les  Cl 
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(1)  IJiJl.  dis  Rois  de  deux  Sicil.  P.ir  Mr.  d'E.  Tom.  l.p.  70. 
Giannone  L.  XVII.  ch.  VI  (j>  VII.  Antci.  Ital.  p.  "urj. 
Otrod,  à  ÏIJiJi.  Univ.  Tom.il.  Liv.  II.  ch,  III.  /.  lia  1:4. 
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tiens  ne  lui  fufcttaîTent,  à  la  follicitation  du  Pape  ;  on  ne  lui  en  auroit  pas  fait 
davantage,  s'il  eût  été  Mahométan.  Plein  de  mépris  pour  ces  vils  procédés, 
il  partit  de  Jérufalem  après  en  avoir  fait  réparera  augmenter  les  fortifications, 
&  paflà  dans  les  Etats  ,   où  fa  préfence  ctoit  plus  néceflàire  qu'en  Syrie, 

A  peine  Frédéric  fut  arrivé  en  Italie  qu'il  pourvut  à  Ja  défenfe  de  la  Pouil- 
le ,  oppofa  fes  armes  aux  armes  temporelles  de  Grégoire  IX ,  réfiita  vigoureu- 
fement  à  l'es  entreprifes;  diltinguant  la  perfonne  du  Pape  &  la  Cour  de  Ro- 
me  de  i'Eglife,  il  fît  tous  fes  efforts  pour  fe  réconcilier  avec  cette  dernière, 
&  pour  obeenir  l'abfolution  des  cenfures  prononcées  contre  lui.  Il  y  réufiic 
avec  bien  de  la  peine  en  1229 ,  eut  une  entrevue  avec  le  Pape,  &  fit  la  paix 
avec  lui.  Cette  reconciliation  parut  fincere  de  part  &  d'autre ,  &  laiffa  à  l'Empereur 
le  rems  &  le  loifir  de  fonger  à  la  pacification  de  l'Italie  &  de  l'Allemagne.  La 
révolte  de  fon  (ils  aîné,  Henri,  qu'il  avoit  fait  couronner  Roi  des  Romains, 
fut  un  coup  très-fenfible  pour  fon  cœur  paternel.  Quelques  Ecrivains  ont  ac- 
eufé  le  Pape  d'avoir  fomenté  cette  rébellion  ;  mais  ce  fait  eft,  démenti  par  la 
plupart:  des  Auteurs ,  qui  prouvent  même  que  Grégoire  IX  prit  avec  chaleur  le 
parti  de  l'Empereur  contre  fon  fils.  Le  foulèvement  de  ce  jeune  Prince  & 
de  quelques  Villes  de  Lombardie ,  qui  avoient  embraffé  fon  parti ,  obligea 
Frédéric  d'envoyer  des  Troupes  contre  ces  Villes,  &  il  fe  rendit  lui-même  en 
Allemagne,  où  fon  fils  allumoiç  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  révolte.  La  pré- 
fence de  Frédéric  l'éteignit  d'abord,  tout  fe  fournît,  &  le  jeune  Prince  fut 
obligé  de  fe  livrer  h  la  mercfde  fon  Père ,  &  d'implorer  fa  clémence.  L'Em- 
pereur le  fît  enfermer  pour  le  relie  de  fes  jours  dans  la  Fortercfie  de  S.  Félix, 
où  ce  Prince  mourut  en  1242,  très-repentant  de  fa  faute,  fuivant  plufieurî 
Hiftoriens.  On  fit  courir  des  bruits  affreux  fur  cette  mort ,  qu'on  attribua ,  les 
uns  au  défefpoir^  les  autres  h  la  vengeance  de  Frédéric.  Pourquoi  chercher 
en  tout  tant  de  caufes  éloignées ,  tandis  qu'il  y  en  a  tant  de  prochaines  &  de 
naturelles?  Un  père  n'eft-il  pas  affez  malheureux  de  perdre  fon  fils,  ou  d'en 
être  trahi,  fans  qu'on  lui  impute  encore ^fa  mort?  D'autres  rapportent  que 
'  Frédéric  pleura  fincérement  fon  fils ,  &  qu'il  lui  eût  pardonné,  s'il  en  avoit  eu 
le  tems.  (ï)  Ce  malheureux  Empereur  étoit  réfervé,  fur  la  fin  de  fa  vie,  i 
des  chagrins  prefque  continuels. 

Il  fe  remaria  en  fixiemes  noces,  en  1234,  avec  la  Prinçcflè  ïiabelle,  fille 
de  Jean ,  &  Sœur  de  Henri  III  Rois  d'Angleterre ,  mariage  qui  fut  célébré  à 
W  ormes.  Dans  le  même  tems,  il  y  fit  couronner  Roi  des  Romains  Conrad, 
fon  fécond  fils,  on  rapporte  que  la  prédilection  qu'il  avoit  toujours  témoigné 
pour  ce  Prince,  excita  la  jaloufie  de  fon  fila  aîné ,  Henri,  &  fut  la  premier© 
caufe  de  fa  révolte,  (s) 

Peu  de  tems  après,  l'Empereur  entreprit  la  guerre,  contre  les  Villes  con. 
fédérées  de  la  Lombardie,  qui  s'étoient  liguées  contre  lui,  &  il  eut  les  plus 
grands  fuccès.  Au  milieu  de  lés  avantages,  la  révolte  inattendue  de  Frédéric 
Duc  d'Autriche,  l'obligea  de  retourner  promptement  en  Allemagne,  Il  ré* 
duifit  bientôt  fon  ennemi  lux  derniers  extrémités,  &  s'empara  de  fes  Etats, 
qu'il  lui  rendit  après,  ce  Duc  ayant  imploré  fit  clémence.    L'Empereur  re- 

(0  Glannone;  IJv.  XVII.  ch,  1.  Hifloirt  de  Sicile  Ibidem. 

'      Fi  fi,      :,  .  v.u  Mr.  de  û.  Tm,  II,  £fo  VI.  8eft.  XII.  »,  53.  £r>/v. 
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prit  avec  chaleur  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Villes  Confédérées 
de  Lombardie,  quelqu  effort  que  le  Pape  fit  pour  l'en  détourner  &  pour  ac- 
commoder ce  différent.  Bientôt  le  même  Grégoire  fe  déclara  hautement  con- 
tre Frédéric:  mais  cela  n'empêcha  point  que  ce  Prince  ne  remporta  les  plus 
grands  avantages  fur  Tes  ennemis,  fur-tout  fur  les  Milanois,  &  qu'il  ne  s'em- 
para de  pîufieurs  Villes  telles  que  Verceil,  Turin,  Afta,  Trevifo,  Vicenze  , 
Brefcia,  Alexandrie  &  beaucoup  d'autres,  dont  pîufieurs  furent  détruites  & 
facrifiées  à  fa  vengeance.  (1)  Dans  le  même  tems,  Grégoire  IX  ,  quoique 
fon  ennemi ,  le  preifoit  de  retourner  en  Syrie ,  alléguant  que  la  trêve  avec  Saladin 
étoit  prête  d'expirer;  mais  Frédéric,  infixuk  par  l'expérience,  &  comprenant, 
que  le  Pape  ne  cherchoit  à  l'éloigner  qu'afin  de  s'emparer  plus  aifément  de  fes 
Etats  en  fon  abfence,  refufa  départir;  il  eut  foin  de  renouveller  la  trêve  pour 
dix  ans  avec  le  Soudan  d'Egypte,  &  d'ordonner  à  Renaud  de  Bavière,  fon 
Lieutenant  dans  le  Royaume  de  Jérufalem ,  d'éviter  d'en  venir  aux  mains  a- 
vec  les  Sarrafins.  Délivré  de  ce  foin ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  pourfuivre  fes  pro- 
jets contre  les  Villes  de  Lombardie ,  qui  avoient  embraffé  le  parti  du  Pape. 

D'un  autre  côté,  Grégoire  chercha  à  fufciter  par-tout  de  nouveaux  enne- 
mis à  l'Empereur,  Ce  fut  alors  qu'un  incendie  général  embrafa  prefque  tou- 
te l'Italie,  ce  fut  alors  que  prirent  naiffance  les  cruelles  guerres  des  Guelphes 
&  des  Gibelins,  noms  funeffes  qui  exiftoient  longtems  auparavant,  mais  qui 
n'avoient  point  encore  caufé  autant  de  maux.  La  plupart  des  Villes  prirent 
parti  dans  cette  guerre  ;  les  unes  en  faveur  du  Pape ,  les  autres  pour  fon  en- 
nemi» Gênes,  Venife,  Milan,  Parme,  Bologne,  un  grind  nombre  d'au- 
tres, fe  déclarèrent  centre  lui.  Pile,  Modene ,  Crémone,  &  quelques  au- 
tres Villes  de  Tofcane,  embrafferent  fon  parti,  &  lui  fournirent  des  Troupes^ 
Peu  content  d'armer  prefque  toute  la  Lombardie,  le  Pape  publia  une  Croi- 
fnde  (2)  contre  Frédéric,  avec  les  mêmes  immunités  &  les  mêmes  indul- 
gences que  celles  qui  étoieut  attachées  aux  guerres  de  la  Terre- Sainte:  il  con- 
voqua en  même  tems  un  Concile  à  S,  Jean  de  Latran,  dans  le  deffein  d'y  ju- 
ger, &  peut-être  d'y  dépofer  Frédéric.  L'Empereur  aigri  &  irrité  par  la  hai- 
ne de  fes  ennemis,  s'en  vengea  très-cruellement,  ù  la  vérité;  mais  il  fauc 
convenir  aufii  qu'il  étoit  pouffé  à  bout,  &  qu'un  Prince,  en  pareil  cas,  efî 
plus  qu'homme ,  s'il  n'eft  outré  dans  fes  vengeances.  Vainqueur  des  Croi- 
fés ,  il  en  fit  mutiler  quantité ,  &  leur  fit  faire  une  croix  fur  la  tête  par  inci- 
fion,  ou  avec  un  fer  chaud;  difant,  que,  puifquils  sétoknt  croïfés  contre  hà\, 
il  étoit  jupe  qu'ils  en  portaient  les  marques,.  Cependant  il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  les  Prélats  Ultramontains  de  fe  rendre  à  Rome,  pour  y 
affilier  su  Concile  que  Grégoire  vouloit  y  tenir.  Les  Génois,  Partifans  zélés- 
de  ce  Pontife,  s'étant  chargés  d'y  conduire  fes  Légats  &  les  Prélats  étrangère- 
fur  une  flotte  conlidérablc,  qu'ils  équipèrent  pour  cet  effet;  ils  furent  atta- 
qués &  défaits  près  de  Mc-loria ,  par  les  (lottes  combinées  de  l'Empereur  &  des- 
Pi  fans,  commandées  par  Enzius,  ou  Enzo  fils  naturel  de  Frédéric,  qu'il  a- 
voit  fait  Roi  de  Sardaignc.  (3)  La  perte  des  Génois  fut  très-coulîdérable  s 
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(1)  IntroJ.  à  Y Hifl.  Vniverf.  ibid.  p.  125-12(5. 

(2)  Hifl.  de  Sic.   Par  Mr.  de  B.  Ibidem. 

(3)  Introd.  i  Y  Hifl,  Vniverf.  p.  127 
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prefque  tous  les  Prélats  tombèrent  entre  les  mains  de  Frédéric,  qui  les  fit  em- 
prifonner,  &  leur  fit  fubir  les  plus  mauvais  traitemens. 

On  prétend  que  cet  événement  caufa  tant  de  chagrin  au  Pape  Grégoire  IX, 
qu'il  en  tomba  malade,  &  mourut  le  21  Avril  1241;    mais  il  femble  qu'on 
doit  attribuer  plutôt  fa  mort  à  fon  grand  âge;  car  il  avoitprès  de  cent  an?. 
Céleftin  IV,  qui  lui  fuccéda  n'ayant  fiégé  que  dix  fept  jours,  l'Empereur  ne 
gagna  rien  h  ce  changement  de  Souverain- Pontife,   ni  à  l'exaltation  de  Sini- 
balde de  Fiefque  Génois ,   qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV.  Sinibalde ,   d'un 
des  plus  intimes  amis ,  devint  après  fon  avènement  au  Pontificat ,  le  plus  im- 
placable ennemi  de  Frédéric;  il  fuivit  en  tout  le  plan  de  fon  prédéceflêur,  & 
renchérit  même  fur  fa  haine  contre  ce  Prince.     Délivré  de  fes  mains ,  en 
1244,  parle  fecours  des  Génois,  fur  la  flotte  defquels  il  s'embarqua  fecrete- 
ment  pour  Gênes,  il  fe  rendit  à  Lyon,  où  il  convoqua  un  Concile.  (1)  Là 
il  anathématifa  &  dépofa  folemnellement  l'Empereur,  en  1245,  quelques 
raifons  que  les  Ambafiàdeurs  de  ce  Prince  pulîènt  alléguer  pour  fa  juftifica- 
tion,  &  quelques  démarches  que  fiflènt  les  Rois  de  France,  d'Angleterre  & 
plufieurs  autres  Souverains,  pour  détourner  le  Pape  de  cette  violence.     Fré- 
déric furieux,  écrivit  a  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  pour  fe  jufiifier  des 
crimes  &  des  imputations  fur  lefquelles  il  avoit  été  condamné,  fans  avoir  été 
entendu.      Il  fe  vengea  en  ravageant  les  Terres  de  l'Eglife ,  &  en  pourfui- 
vant  à  outrance  toutes  les  Villes  qui  s'étoient  déclarées  contre  lui.      Depuis 
longtems  il  étoit  occupé  à  faire  le  liège  de  Parme ,  l'une  des  plus  obflinées  à 
lui  réfifter;   pendant  qu'il  étoit  à  la  chatte,  les  affiégés  firent  une  fortie ,  tom- 
bèrent fur  fon  camp,  ruinèrent  tous  fcs  ouvrages,  &  le  forcèrent  de  lever  le 
Siège.     L'Empereur  ne  put  jamais  fe  relever  de  cet  échec;  il  fut  défait  par- 
tout par  les  Confédérés.     Pour  comble  de  malheur,  fon  fils  Enzo  fut  vaincu, 
en  1249,  &  fait  prifonnicr  par  les  Bolonois,  qui  ne  voulurent  point  lui  ren- 
dre la  liberté,  quelques  offres  que  fon  père  leur  fit  pour  fa  rançon.  Il  futincon- 
folable  de  cette  perte  ,   ainfi  que  de  fes  revers  ;   &  ne  fit  plus  depuis  que 
traîner  une  vie  languifiànte.     Cependant  il  ne  perdit,  ni  le  courage,  ni  l'ar- 
deur de  fe  venger;  &  il  étoit  occupé  à  faire  les  plus  grands  préparatifs,  pour 
continuer  la  guerre,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  difîènterie,  ou  efquinancie, 
dont  il  mourut  le  13  de  Décembre,  1250,  à  Fiorenzola,  petite  Ville  de  la 
Pouille.     Quelques  Hiftorkns  rapportent  que  Mainfroi,  fon  fils  naturel ,  l'a- 
voit  fait  empoifonner;  &  que  voyant  que  fon  fort  tempéramment  lui  faifoit 
furmonter  le  poifon ,    il  l'étouffa  avec  un  oreiller  ;  (2)  bruit  fabuleux  peut- 
être  ,  &  dont  on  parle  ici ,  parce  qu'il  faut  tout  rapporter  ;  mais  nous-  n'en 
trouvons  nulle  part  des  preuves  convainquantes.     Frédéric  étoit  alors  dans  fa 
cinquante-feptieme  année,  &  il  en  avoit  régné  37  comme  Empereur,  50 
comme  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  28  comme  Roi  de  Jérufalcm.     Tels 
font  en  abrégé,  les  principaux  évènemens  d'un  régne  aufli  célèbre  qu'orageux, 
&  l'un  des  plus  importans  morceaux,   de  l'IIiitoire  du  XIII  fiecle;  nous  ne 
nous  y  fommes  point  arrêtés ,  parce  que  ces  mêmes  évènemens  fe  trouvent  rap- 
portés plus  amplement  dans  l'Hiftoire  générale  d'Italie ,  &  dans  celle  de  l'Al- 
lemagne. On 

Ci)  Voyez  Article  GnNi-s  Seft.  II.  cli.  IV.  dans  cette  lllfloirt  Uuivcrfelk* 
(_'j  Giannone  Liv.  XVII.  chap.  IV.  p.  590. 
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On  ne  peut  nier  qu'à  fon  ambition  &  à  Tes  cruautés  près,  Frédéric  II  n'aîc 
un  très  grand  Prince.  Il  polTédoit  les  plus  brillantes  qualités;  il  çtoit  bra- 
Ve,  généreux,  libéral ,  prudent ,  habile,  magnanime,  avec  ceux  de  fes  en- 
nemis qui  imploraient  fa  clémence;  mais  cruel  &  implacable,  à  l'égard  de 
ceux  qui  vouloient  lui  réfifter.  Né  fort  altier,  impérieux  &  violent,  les  tra- 
vcrfes  que  les  Papes  lui  fufcirerent,  les  chagrins  qu'ils  lui  donnèrent,  fes  mal- 
heurs, fes  revers  aigrirent  fon  caractère,  &  ce  furent  en  quelque  façon 
ennemis  qui  le  forcèrent  à  devenir  cruel  &  barbare.  Peu  de  Princes  ont  fu 
réfifter  aux  Papes  avec  autant  de  fermeté  que  lui,  &  il  auroit  été  bien  plus 
loin ,  s'il  étoit  né  dans  un  autre  Siècle.  On  lui  reprocha  de  n'avoir  point  de 
Religion ,  &  de  traiter  tous  les  dogmes  d'impoflures  &  de  chimères.  A  beau- 
coup de  bon  fens  &  de  lumières  naturelles,  il  joignoit  un  goût  décidé  pour 
les  Sciences;  il  aima  &  accueillit  toujours  favorablement  les  Gens- de-Lettres 
&  les  Savans.  On  n'en  citera  pour  preuves  que  fon  affection  peur  le  fameux 
pierre  des  Vignes ,  qu'il  fit  fon  Chancelier ,  &  l'un  de-  fes  plus  chers  favoris , 
&  l'Académie  qu'il  établit  h  Naples.  On  pourroit  lui  reprocher  avec  fonde- 
ment d'avoir  trop  aimé  la  guerre,  &  d'avoir  été  trop  livré  à  fesplaifirs  en  tout 
genre.  Le  grand  nombre  des  femmes  qu'il  époufa  fucceflivement ,  celui  des 
maîtrefTes  &  des  enfans  naturels  qu'on  lui  attribue ,  prouve  fon  penchant  effré- 
né pour  le  fexe  ;  ce  qui  le  prouve  encore ,  cil:  l'cfpece  de  ferait  qu'il  traînoit 
par- tout  avec  lui,  &  qui  étoit  rempli  de  femmes  des  Sarrafins;  fur  quoi  on 
obfervera  que  ce  Prince  avoit  pris  beaucoup  de  goût  pour  les  manières  &  les 
coutumes  du  Levant,  &que,  dans  fes  camps  mêmes,  il  vivoit  av;c  un  luxe 
prefque  Afiatique.  Au  refte,  on  ne  doit  pas  adopter  toutes  les  calomnies  que 
les  Ecrivains  du  parti  Guelfe  ont  débitées  contre  lui ,  pour  faire  leur  cour 
aux  Papes. 

Outre  les  femmes  que  ce  Prince  époufa,  (avoir:  Confiance  d'Aragon ,  Yo- 
lande de  Brienne  &  Ifabelle  d'Angleterre,  les  Hiftoriens  lui  en  attribuent  en- 
core trois  autres;  Agnès,  fille  d'Othon,  Duc  de  Moravie  qu'il  répudia,  & 
qui  fe  remaria  avec  Uldric,  Duc  de  Carinthie  ;  Rutbine ,  fille  d'Othon, 
Comte  de  Wolflenhaufcn,  dans  la  Bavière,  &  Ifabcau,  fille  de  Louis,  Duc 
de  Bavière.  Il  époufa  ces  trois  Princeffès  dont  il  n'eut  pas  d'enfans ,  dans 
Tintervalle  qui  s'écoula  ,  dit-on,  entre  fa  féconde  femme,  Yolande  de  Brien- 
ne, &  fa  iîxieme  Ifabelle  d'Angleterre,   flair  d'Henri  III,   qui  mourut  en 

i,  Il  eut  deux  fils  de  fa  première  ép'oufc  Conllance  d'Aragon,  fa 
Henri,  Roi  des  Romains,  don:  nous  avons  rapporté  la  révolte  &  la  trille 
fin;  &  Jourdan,  qui  mourut  en  bas  âge.  Yolande  de  Brienne  lui  donna 
Conrad,  qui  lui  fuccéda;  &  Ifabelle  d'Angleterre  fut  mère  de  Henri,  qui 
mourut  en  1 153,  âgé  de  douze  ans,  emprifonné,  h  ce  qu'on  prétendit 
le  tems,  par  l'Empereur  Conrad  fon  frère,  D'autres  Ililloriens  lui  donnent 
encore  d'autres  femmes. 

Parmi  fes  enfans  naturels  qu'il  établit  tous  avaiittigcufcment,  on  compte 
deHc,  qu'il  lit  Prince  ciWmioche,  &c.  Henri  Enjtius  OU  F.iuv,  Roi  de 
Sardfligrie,  qui  fut  pris  par  les  Bolonois,  cn  1 149,  &  mourut  dans  leur  Vil- 
le, eprès  vingt- deux  ans  d'une  dure  captivité.  Mainfroi,  Prince  de  Tan 
&c  qui  dans  la  fuite  s'empara  du  Royaume  de  Na] 
le  neuvième  Roi  ;  Confiance  .qu'il  maria  avec  Charles-Jean  Battale ,  ou  Vatw- 
Tomc  SA  M 'If.  O 
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SrcT.III.    ce,  Empereur  de  Conflantinople  ;  6k  plufieurs  autres  fils  &  filles  qu'il  eue 
Mfloiredes    de  différentes  maîtrefles.     Quelques  Ecrivains,  fondés  fur  fon  teftament,  onc 
deux   Sici-    prétendu  que  Mainfroi  étoit  fils  légitime  de  Frédéric,  parce  qu'il  l'avoit  ap- 
^Princes  rfe    Pellé  a  la  rucccu"10n  de  fes  Etats,  au  défaut  de  fes  autres  fils  légitimes.    Il  laif- 
la  '  Maifon    fa  par  ce  teftament,  l'Empire,  le  Royaume  de  Sicile  &  toutes  fes  dépendan- 
ce- Suabe.      ces,  à  fon  fils  aîné  Conrad, _  Roi  des  Romains;  6k  dans  le  cas  où  il  viendrait 
II9S"        à  mourir  fans  enfans  mâles,  au  Prince  Henri,  qu'il  avoit  eu  d'Ifabelle  d'An- 
12 )9,        gleterre;  6k  enfin,  à  Mainfroi,  Duc  de  Tarente,  au  cas  qu'Henri  vint  auflî 
T  n       tà  décéder  fans  laiffer  de  poftérité.     Il  légua  en  attendant  à  ce  Jeune  Prince ^ 
de  Frédéric,    le  Royaume  d'Arles ,  ou  celui  de  Jérufalem ,  au  choix  &  à  la  volonté  de  Con- 
rad.    Outre  la  Principauté  de  Tarente,  il  biffa  encore  plufieurs  autres  Terres 
&  Comtés  à  Mainfroi ,  avec  tous  les  titres  6k  honneurs  qu'il  lui  avoit  accor- 
dés pendant  fa  vie;  &  il  ordonna  qu'il  feroit  Gouverneur  en  Italie,  fpéciale- 
ment  dans  la  Pouille  6k  dans  la  Sicile,  en  cas  d'abfence  de  Conrad.     Enfin, 
il  légua  les  Duchés  d'Autriche  6k  de  Styrie,  outre  dix  mille  onces  d'Or,  à 
Frédéric  fon  petit-fils,  fils  du  feu  Roi  Henri,  6k  de  Marguerite,  fille  de  Lé- 
opold  Duc  d'Autriche.     Tout  cela  à  la  charge  de  reconnoître  Conrad  pour 
Souverain ,  condition ,  fans  l'obfervation  de  laquelle ,  le  teftament  devoit  être 
mil  à  l'égard  de  Mainfroi.  (i)  Il  y  en  a  qui  rapportent  ce  teftament  d'u- 
ne manière  différente,   6k  à  la  variation  qui  fe  trouve  à  ce  fujet  dans  le  récit 
des  Hilloriens,  il  fembleroit  que  Frédéric  eût  fait  plufieurs  teitamens;  ce  qui 
eft  même  affez  probable,  (a)  Ce  Prince  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  de 
Palerme  à  côté  de  l'Empereur  6k  de  l'Impératrice,  fes  Père  6k  mère,  ainfî 
qu'il  l'avoit  ordonné  dans  fa  dernière  maladie ,  l'on  mit  depuis  fur  fon  tom- 
beau deux  épitaphes  qu'on  y  voit  encore. 

Jettons  maintenant  un  coup  d'œil  fur  ce  qui  fe  pafïà  dans  l'intérieur  du  Ro- 
yaume des  deux  Siciles,  fous  le  Gouvernement  de  Frédéric.  Ce  Souverain 
aimoit  beaucoup  ce  Royaume,  où  il  avoit  pris  naifîànce;  mais  les  malheurs 
de  fon  règne  ,  6k  les  guerres  qui  l'occupèrent  fans  ceflè  l'empêchèrent  de  lui 
donner  des  preuves  de  fon  affeétion  ;  6k  le  fort  de  la  Sicile  6k  des  Provinces  d'I- 
talie ,  ne  fut  pas  heureux  fous  fes  Loix  ;  moins  par  fa  faute ,  h  la  vérité ,  que 
par  celle  de  fes  ennemis  ;  qui  ne  lui  laiflèrent  pas  le  tems  de  travailler  au  bon» 
heur  6k  à  la  tranquillité  de  fes  Sujets.  Il  fit  cependant  plufieurs  Loix  6k  des  établif- 
femens  fort  fages,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  Giannone.  (3)  Ce  Prince 
avoit  tant  de  prédilection  pour  la  Terre  de  Labour,  6k  il  étoit  fi  enchanté  des 
beautés  de  la  Campagne  de  Naples,  qu'on  rapporte  qu'étant  pafTé  dans  le  Le- 
vant; lorfqu'il  vit  la  Terre-Sainte,  ou  Terre  promife,  il  dit;  que  fi  le  Dieu 
des  Juifs  avoit  vu  le  Royaume  de  Naples ,  6k  particulièrement  la  Terre  de. 
Labour,  il  n'aurait  pas  fait  tant  de  bruit  de  fa  Terre  de  promiflîon.  (4) 

(0  Introd.  à  VHiJl.  Univerf.  ibid.  p.  130. 

(2)  Voy.z  Hi(l.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B    Tom.  II.  p.  104.  &f  fuiv. 

(3)  Liv.  XVU.chap.  IV.  y  V.  Hift.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  II.  Liv.  VII.  Seft. 
XXI.  Anecd.  Ital.  nnn.  1250. 

(4)  Il  ne  faut  point  ûttre  furpris  d'entendre  parler  ainfi  un  Prince  qui  étoit  fort  li- 
bre dans  fes  propos  fur  la  Religion.  On  rapporte  fur  quelques  plaintes  qui  lui  furent 
faites  un  jour  ,  nu  fujet  du  drgfit  que  fes  foldats  faifoient  en  partant  dans  des  champs 
4e.  bled  en  maturité  ;  qu'il  répondit  ironiquement  qu'ils  avoient  grand  tort,  et  dévoient,. 
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Ainfi  qu'on  l'a  obfervé,  Frédéric  aimoit  beaucoup  les  Sciences  &  la  Philo- 
foohie'  qu'il  cultivoit  lui-même  avec  fuccès  ;  chofe  fore  étonnante  dans  un  Siè- 
cle -mili  igooram  que  le  fien.     Oa  afilire  qu'il  parloic  avec  une  égale  facilité 
plufieurs  langues;  qu'il  fhifoit  fort  bien  des  vers  en  langue  latine  &  vulgaire, 
ainfi  que  fon  fils  Enzius,  dont  il  nous  relie  quelques  Poëfies,  &  qu'il  com- 
pofa  même  un  ouvrage  Latin ,  intitulé  de  naturâ  &  cv.rà  a:±::iïiu;n  ,  un  li- 
vre fur  la  chafïè  des  Faucons;  &  qu'il  engagea  Jourdan  Ruffo,  maître  de  fes 
écuries ,   à  écrire  un  traité  fur  les  maladies  &  la  pharmacie  des  Chevaux.     Il 
exhorta' encore  plufieurs  Savans  à  écrire  en  tout  genre,  &  à  faire  des  traduc- 
tions du  Grec  &  de  l'Arabe,   fur-tout  des  ouvrages  de  médecine  &  de  Philo- 
fophie      Ce  goût  pour  les  Sciences  &  l'afleftion  particulière  qu'il  avoit  pour 
la  ville  de  Naples,   le  portèrent  à  y  fonder,   en  1224,  une  Académie,  ou 
Ùniverfité  célèbre  en  tous  genres,  a  la  doter  libéralement ,  à  y  appeller  d^s 
profeffeurs  habiles ,  &  à  y  inviter  les  étudians  de  tous  fes  Etats.     Il  fonda  pa- 
reillement une  école  de  Jurisprudence  à  Padoue ,  &  décora  beaucoup  la  fa- 
meufe  école  de  médecine,  établie  h  Salerne.     Il  afFeétionna  rUniverfité  de 
Bologne ,  &  lui  donna  même  plufieurs  marques  de  fon  eftime  &  de  fa  libérali- 
té   avant  que  cette  Ville  fe  fut  déclarée  contre  lui  en  faveur  des  Papes.  Après 
avoir  fondé  plufieurs  Académies  dans  fon  Royaume;  en  haine  des  Villes  du 
parti  Guelfe,  où  fes  Sujets  alloient  en  foule  prendre  des  leçons,  il  défendit, 
fous  des  peines  très-févercs ,  qu'ils  y  allafiènt  étudier  à  l'avenir,  &  en  même 
tems  il  ordonna  qu'on  reçut  dans  ces  Académies  les  habitans  dos  Villes  Guel- 
fes de  la  Lombardie,  de  la  Tofcane  &  de  la  Romagne;  Frédéric  embellit  le? 
villes  de  Naples,  Capoue  &  généralement  le  Royaume  de  plufieurs  Edifices  ; 
il  publia  des  conititutions  très-fages,  &  les  fit  rédiger  dans  le  meilleur  ordre 
pofiible,  par  Pierre  des  Vignes;  il  fie  conitruire  plufieurs  villes  en  Sicile,  & 
dans  les  diverfes  Provinces  de  fon  Royaume.  (1)  Enfin,  il  fit  plufieurs  éta- 
biiflèmens  utiles,  &  il  étoit  capable  de  lui  faire  le  plus  grand  bien,  fi  fes  en- 
nemis ne  l'euflènt  diftrait  par  des  guerres  continuelles,  n'eufiènt  altéré  &  aigri 
fon  caraclere,  &  n'en  eufient  fait  un  Prince  vindicatif  &  cruel  ;  a  quoi  fon  am- 
bition 6k  fon  orgueil  contribuèrent  aufil  beaucoup. 

Jamais  les  Sarrafins  établis  en  Sicile  ne  firent  tant  de  mouvemens  que  fous 
fon  rc^ne  ;  ils  lui  donnèrent  beaucoup  d'occupation,  &  il  eut  bien  de  la  pei- 
ne a  les  contenir:  il  les  réduifit  pourtant;  mais,  défefpérant  de  pouvoir  les 
forcer  à  vivre  tranquilles  en  Sicile,  parce  qu'ils  étoient  h  portée  d'y  recevoir 
de  fréquens  fecours  de  l'Afrique,  il  en  tnnfporta,  en  1 223  ,  un  nombre  très- 
confidérable  dans  la  Pouille,  où  il  leur  afiigna  pour  demeure  la  Ville  de  Lu- 
cera,  qui  fut  la  première  Colonie  des  Sarrafins  dans  cette  Province.  lien 
fit  une  féconde  translation  en  1247,  &  donna  une  autre  Lucera  a  habitçr  au 
refte  de  cette  Nation;  cette  Ville  fut  furnommée  à  ce  fujet,  des  Payens,  ou 
Lucera  la  PaytnrK,  pour  la  diftinguer  de  l'autre,  dont  il  tira  dans  la  fuite 
les  habitans,  pour  les  difperfer  dans  le  territoire  qu'on  nmmoit  a\orsJapigia, 
&  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Capitanate.  Comme  ces  Peuples  étoient  d'ex- 

au  contraire,  avoir  un  grand  refoeS  pour  chacun  Je  ces  épis  de  ble.l    pmf,ue  tous  les 
grains  qu'ils  contonétent,  pouvoient  devenir  un  jour  autant  de  Corps  Je    Jclus  -  USUt 
Vide  GianNonk  Ibidem. 
(!)  Glannone  Liv.  XVII.  th.  IV  tff/i.  VI.  p.  612.  &  fmv. 
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Sect.III.  'cellens  guerriers,  qui  lui  étoient  fort  utiles  dans  fes  guerres,  Frédéric  ne  vou- 
llijloi'rede's  lut  ni  les  détruire,  ni  les  chafier  de  fes  Etats,  ainfi  que  fit  dans  la  fuite,  par 
deux  Sici-  une  politique  fort  mal  entendue,  le  Roi  Charles  I  d'Anjou,  lorfqu'il  eut  cot> 
Içs  fous  les  ^jg  je  pv0Yr.ume  fur  la  Maifon  de  Suabe.  Au  refie  ,  fi  d'un  côté,cette  trana- 
lq  'Mai/m  lation  des  Sarrafins  dans  la  Fouille  fut  très-utile  à  Frédéric  &,à  Mainfroi  fon 
de  Suabe,  fils,  auxquels  ils  furent  fort  affectionnés ,  elle  fui  très-nuifible  aux  habitans 
IT95-       de  cette  Province,  où  ils  commirent  des  défordres  continuels,  (i) 

Parmi  les  événemens  remarquables  du  règne  de  Frédéric  II,  &  purement 

relatifs  à  l'Hiitoire  de  la  Sicile  ,  on  doit  remarquer  l'union  qu'il  fit  de  la  coût 

Vntm de  ^    rpnne  de  Jérufalem  à  celle  de  Sicile;  (2)  ce  fut  lui  qui  laiflà  le  grand  titra 

de  Jérufa-    de  Roi  de  Jérufalem  à  fes  Succefieurs ,  titre  encore  réel  fous  lui,  niais  qui  ne 

acstie  de      fut  bientôt  plus  qu'imaginaire;  &  que  néanmoins  tant  de  Maifons  Souveraines 

Sicile,  difputent  aux  Rois  des  deux  Siciles,.&  prennent,  ainfi  que  le  vain  titre  de 

Roi  de  Chypre,  que  le. Grand-Turc  feul  porte  légitimement,   avec  celui  da 

quantité  d'autres  lues,  Etats  &  Royaumes  qu'il  pofTede  aujourd'hui. 

Nous  n'oublierons  point  de  parler  d'une  confpiration  que  quelques  Barons» 
tkdesBa-    &  Seigneurs  du  Royaume ,  en  apparence  très-attachés  h  Frédéric ,  tramèrent 
nnsdela      contre  lui,  en  1255,  ce  fut  à  l'inftigation  du  Pape  Innocent  IV,  qui,  pea 
Pouilhcon-    ferupuleux  fur  les  moyens  de  fe  défaire  de  fon  ennemi,  fuivant  le  témoignage, 
'■'■'■':c-    de  la  plupart  des  Hiitoriens,  féduifit  fouvent  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  tels- . 
oue  Pierre  des  Vignes  &  autres,  &  fouleva  les  Peuples  &  les  Grands  en  Alle- 
magne &  ailleurs,  pour  exécuter ,  par  des  moyens  purement  humains,  la  Sen- 
tence fpirituelle.  &  temporelle  qu'il  avoir,  portée  au  Concile  de  Lyon.     Les 
Conjurés  prirent  les  armes,  s'emparèrent  de  plufieurs  Places  dans  la  Pouille* 
&  entreprirent,  non  feulement  de  faire  foulever  cette  Province,  mais  encore 
d'afiàffiner  Frédéric.    Ce  complot  fut  découvert;  les  Chefs  de  la  confpiration 
fe  retirèrent  dans  quelques  Places  fortes,  où  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  rendre  à 
diferétion.  Ils  périrent  dans  les  fupplices. .  L'Empereur  étendit  fa  vengeance 
jufques  fur  leurs  familles,  qu'il  enveloppa  dans  la  profeription ,  il  punit  les 
autres  par  le  bannifieinent  &  la  confifeation  de  leurs  Biens.     L'illuftre  famille 
des  San  -  Severino  penfa  être  éteinte  dans  cette  occafion;  le  jeune  Roger  éz 
chappa  feul  à  la  profeription  ,  par  les  foins  d'une  tante  qui  l'envoya  à  Rome, 
où  le  Pane  le  fit  élever.     IL  rentra  dans  le  Royaume  fous  Charles  I  d'An- 
jou, (3)  à  la  tête  des  autres  exilés  Napolitains ,  &  fut  rétabli  dans  tous  fes 
Biens.     Ainfi ,  les  dernières  années  de  Frédéric  ne  furent  qu'un  tiflu  de  cha- 
grins &  d'infortunes  ;  fes  plus  affectionnés  ferviteurs  confpirerent  contre  fes 
jours,   en   1245:   la  même  année  il  fut  dépofé  par  le  Pape  au  Concile  de 
Lyon;  en  1248,  fes  troupes  furent  battues  &  miîes  en  fuite  par  les  Parmé- 
fans;  en    1249,  il  eut  le  malheur  de  perdre  pour  jamais  un  fils  bien  aimé, 
Enzo,  mort  pour  lui ,  fans  mourir,  puifqu'il  fut  confiné  dans  une  prifon  perr 
pétuelle  parles  Bolonois;   enfin,  en  1250,   il  perdit  lui-même  la  vie;   & 
peut  Ctre  par  la  perfidie  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde,  crime,  au 
refte ,  très-peu  prouvé,  fort  peu  probable ,  &  couvert  des  voiles  de  la  nuit  la 
plus  tenébreufe. . 

(1)  Le  même.  I.iv.  XVII.  ch,  II.  introd.  à  1HJI.  Utiirerf,  p.  121, 
(a)  Ht/?,  des  R'hs  des  deux  Sic.  Par  Mr.  d'L.   Tarn.  1.  p.  73. 

Gwcnone  Liv.  XVU.  <'..  W. 
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Conrad  étoic  en  Allemagne,  embarraffé  dans  une  guerre  qui  lui  donnoît  c  c    Trr 

beaucoup  d'occupation,  lorfquc  Ton  père  mourut.     Le  Pape,  qui,  en  vertu  Hîfioiredu 

do  la  dépofition  qu'il  avoit  faite  de  Frédéric,  ne  reconnoiflôir  plus  ce  Prince  "•■*«   Sicî- 

pour  Empereur,  &  avoit  même  déjà  excité  les  Allemands  à  en  élire  un  autre  ]ssf°us  '■"- 

(Guillaume,  Comte  d'Hollande,)  ne  refpeéh  point  les  dernières  difpofirions  fà'ti 

de  ce  Prince,  prétendant,  au  contraire,  que  la  Sentence  portée  contre  lui",  de  Sue 

s'étendoit  jufques  fur  fa  poftérité:  Ce  Pontife  profita  de  l'abfence  de  Conrad'  nç--' 

&  de  la  bonne  volonté  des  Comtes  d'Aquin  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  126g' 

fes  Partifans,  pour  s'emparer  de  la  Sicile,  &  des  Provinces  de  Terre- ferme  "~~ 

qu'il  difoit  appartenir  au  S.  Siège,  comme  fiefs  de  l'Eglife.     Secondé  par  fes  t^^^a 

parafons,  il  vint  à  bout  défaire  révolter  la  Panifie,  la  Terre  de  Labour,  &  Naples'^ 

de  faire  déclarer  en  fa  faveur,  Naples,  Capoue  &  plufieurs  autres  Villes*,  de  Sicile. 

Toutefois  fes  fuccès  ne  furent  pas  de  longue  durée.     Mainfroi,  que  le  der-  l25°* 

nier  Empereur  avoit  créé  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie ,  &  Bnïle,  ou  Récent  I2S4* 

de  la  Pouille  &  de   la  Sicile,  en  l'abfence  de  fon  frère  Conrad ,  s'oppofa  r  E?trl?rî~ 

courageufement  aux  entreprifes  du  Pape.  &  de  fès  adhérens-,  défendit  généreu-  farlaPoufo 

fement  les  Etats  de  fon  frère,  &  lit  rentrer  la  plus  grande  partie  des" rebelles  le&am 

dans  leur  devoir.     Cependant  il  ne  put  venir  à  bout  de  réduire  Naples  &  Ca-  F/ovina's 

poue,  qui  perfifte-renr  dans  la  révolte.     Conrad,  après  avoir  heureufement  '•?''/*> 

terminé  les  guerres  qui  l'avoient  arrêté  en- Allemagne,  paflà  en  Italie,  fuivi  reJolterl- 
d'une  nombreufe  Armée,  releva  le  parti  des  Gibelins  dans  la  Lombardie,  & 
vint  dans  la  Pbuillc ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  tranfports  de  joie  par  Mifas- 
froi  ;  &  par  les  Barons  qui  lui  étoient   reliés  fidèles.     Il  prit  avec  eux  des 
mefures  pour  la  réduction  des  Comtes  d'Aquin ,  &  des  autres  révoltés ,  que 

les  fecours  qu'ils  reçurent  du  Pape,  n'empêchèrent  pourtant  pas  d'être  vairr-  „. 

eus  par  Conrad.     La  vengeance  que  ce  Prince  prit  de  toutes  les  Villes  qui  J/2  - 

tombèrent  en  fon  pouvoir,  telles  que,  Arpino,  ScfTà,  Aquino,  Saint -Ger*-  les,  de  Ca- 

main,  &c.  effraya  tellement  les  habitans  de  Capoue,   qu'ils  Ce  hâtèrent  de  lui  ?•*•*  &'llc 

ouvrir  leurs  portes.    11  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  de  Naples1,  qui  ne  vou<-  Naplesaiiâ- 

lurent  fc  rendre  qu'après  avoir  été  réduits  aux  dernières  extrémités.     Ils  eu-  ref^Xi, 

rent ,  il  cft  vrai.,  la  vie  fauve;  mais  ils  furent  obligés  de  détruire  eux-mêmes  «  Vi{U» 
leurs  fortifications  &  jufqu'aux  fondemens  de  leurs  murailles,  ils  furent  enfui- 
tc  châtiés  très- rigoureu fement  &de  plufieurs  manières,  en  punition  de  leur  ré- 
volte.    Ce  fut  en   1253,  que  laville  de  Naples  efluya  cette  difgrace,  (1)  & 
qu'elle  fut  faccagée  par  les  Troupes  de  Conrad. 

Ce  Prince  ne  reflèmbloit  h  l'Empereur  ion  père  que  du  côté  de  l'orgueil 
&  de  la  cruauté;  Mainfroi,  fils  naturel  de  Frédéric  ,  lui  reflèmbloit  en  fes 
bonnes  qualités,  en  bravoure  &  en  magnanimité:  de  manière  qu'il  fembk.it 
que  la  fortune  eût  été  fort  injufte  &  tivs-bifhrre  à  leur  égard,  en  donnant  la 

couronne  à  l'un,  &  le  mérite  à  l'autre;  Celui-ci  fe  faifoit  autant  aimer  ce  eftt-  cSnnà 
mer  par   fa  douceur,  fa  modération   &  fil  générofité,   que  Conrad  fe  faifoit  /flkAafr, 

craindre  6k  haïr  par  fa  rigueur  •&  par  fa  cruauté.     Comme  il  efi  naturel  à  ceux  &  devient 
qui  ont  moins  de  mérite,  d'être  plus  fufiufceptibles  <.h,i  impreflfcrtis  de  la  iv  ^1',','. 
Joufie;  ce  Prince,  forcé  malgré  lui  de  reconnoitre  les  grandes  qualités  de  Ion 
/arc  naturel,  fut  violemment  ulcéré  des  kntimens  favorables  cC  de  l'affection  ■ 

CO  Giannone  th.  I.  Liv,  XVJJI, 
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que  les  peuples  lui  cémoignoient;  &  dans  la  crainte  qu'il  n'en  abufât  un  jour, 
pour  s'élever  &  former  un  parti  redoutable  à  la  puifïànce  royale,  il  chercha  à 
lui  en  ôter  les  moyens,  &  le  priva,  fous  différens  prétextes,  de  prefque  tou- 
tes les  Seigneuries  que  Frédéric  lui  avoit  laiflées  par  fon  teitament.  (i)  Main- 
froi  diffimula;  parut  ne  faire  aucune  attention  à  cette  baflè  envie  qui  dévoroit 
fon  frère,  &  confentit  fans  murmurer  aux  facrifices  qu'on  exigea  de  lui,  ju- 
geant que  c'étoit  là  le  ftul  moyen  de  défarmer  fa  jaloufie ,  &  de  fe  mettre  à 
l'abri  des  foupçons  ;  il  ne  fe  démentit  point  ;  &  quelques  mortifications  que 
Conrad  lui  donnât,  il  lui  refla  toujours  fournis,  toujours  fidèle,  &  combattit 
avec  la  même  ardeur  pour  la  défenfe  de  fes  intérêts  &  pour  le  maintien  de  fa 
puifiànce.  Une  conduite  fi  refpeéhble  prouve  que  ce  jeune  Prince ,  égale- 
ment habile  &  diffimulé,  réuniffoit  à  un  même  degré  la  politique  &  la  valeur. 
A  le  voir  agir ,  on  eût  dit  qu'en  combattant  pour  Conrad ,  il  n'ignoroit  pas 
qu'il  combattoit  pour  lui-même,  &  qu'il  ne  travaillok  qu'à  préparer  les  voies 
par  lefquelles  la  fortune  le  conduifit  infenfiblement  jufqu'au  trône,  où  l'amour 
des  Peuples ,  la  faveur  des  Grands ,  &  enfin  la  mort  de  Conrad  le  portè- 
rent bientôt. 

Conrad  porta  fi  loin  la  jaloufie  &  la  méfiance  contre  fon  frère,  qu'il  obligea 
tous  les  parens  &  les  alliés  maternels  de  celui-ci,  (de  la  famille  de  Lancia) 
fans  diftinétion  de  fexe ,  ni  d'âge,  de  fortir  du  Royaume.  D'un  autre  côté, 
Mainfroi  portant  la  difiimulation  auffi  loin  que  Conrad  pouiïbit  l'ingratitude  à 
fon  égard ,  fe  fit  violence  au  point  de  ne  lui  témoigner  aucun  mécontente- 
ment, &  ne  rallentit  rien  de  fon  zèle  ordinaire.  Mais  dans  le  même  tems  il 
fe  concilioit  î'afieclion  des  Peuples  de  la  Pouille,  &  l'attachement  de  la  No- 
blefiè,  par  l'adrefTe  &  la  douceur  qu'il  mettoit  dans  toutes  fes  manières.  La 
conduite  même  de  Conrad  à  fon  égard ,  le  fervoit  plus  qu'elle  ne  nuifoit  au 
bien  de  fes  affaires. 

Telles  étoient  les  difpofuions  des  deux  Princes,  lorfque  Henri,  jeune  frère 
de  Conrad,  étant  venu  lui  rendre  fes  devoirs  en  Sicile,  y  mourut,  en  1253, 
âgé  feulement  de  douze  ans.  Conrad  fut  violemment  ïbupçonné  de  l'avoir 
fait  empoifonner,  pour  s'emparer  des  tréfors  de  l'Empereur  leur  Père,  que  ce 
jeune  Prince  pofTédcit ,  ainfi  que  de  l'héritage  que  Frédéric  lui  avoit  laifîë  par 
fon  teftament.  (a)  Le  Roi  d'Angleterre ,  Henri  III ,  oncle  du  jeune  Prince , 
témoigna  beaucoup  dereiïèntiment  à  Conrad,  qui,  à  la  vérité,  ne  négligea  rien 
pour  fe  juftifier,  &  répandit  beaucoup  de  larmes  fur  la  mort  de  fon  frère.  On 
rapporte  même  qu'il  ne  parut  jamais  content  depuis  ce  trifte  événement.  Ce 
fut  cependant  un  des  motifs,  dont  le  Pape,  fon  ennemi  juré,  fe  fervit  pour 
engager  le  Roi  d'Angleterre  à  faire  la  conquête  du  Royaume  de  Sicile  ,  &  h 
en  venir  prendre  l'inveftiture ,  pour  lui,  ou  pour  le  jeune  Edmond  fon  fils; 
mais  ce  fut  fins  fuccès ,  ainfi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Conrad  ayant  rangé  toutes  les  Villes  fous  fon  obéifiànce  &  pacifié  fon  Ro- 
yaume, fe  difpofoit  à  partir  pour  l'Allemagne,  afin  d'y  combattre  fon  Com- 
pétiteur à  l'Empire,  lorfqu'au  printems  de  l'année  1254  ,  il  fut  attaqué  à  A- 


(1)  j4nerd.  Italien,  ann.  i:jo.  &  fuiv.  p.  g 
(?.)  111(1.  des  Rois  des  deux  Siciles.  Par  M.  d'E. 
Mr.  de  Burigny.  Tom.  II.  Liv.  VII.  StSt.  I  £?  II- 


Tan.  I.  p.  73-77.  Hijl.  de  Sicile.  Par 
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malfi,  près  d'Ovieto  dans  la  Bafilicate ,  d'une  violente  fièvre,  qui  l'emporta 
en  peu  de  jours, le  21  de  Mai,  n'étant  encore  qu'à  la  fleur  de  fon  âge.  Com- 
me dans  ce  fiecle  de  barbarie  les  crimes  les  plus  atroces  étoiem  auffi  les  plus 
fréquens;  &  que  trop  Couvent  les  hommes  les  plus  élevés  en  dignité,  étoient 
suffi  les  plus  méchans,  on  ne  conçevoit  gueres  que  les  Princes  mourufTent  de 
leur  mort  naturelle;  auffi  les  Guelfes  ne  manquèrent  pas  de  répandre  que 
Mainfroi  avoit  fait  empoifonner  fon  frère  Conrad ,  dans  l'efpérance  de  fe  ren- 
dre maître  de  fon  Royaume,  à  la  faveur  de  la  grande  jeuneflè  de  Conradin 
fon  fils.  Il  eft  vrai  qu'à  ne  juger  des  chofes  que  par  l'événement,  il  y  auroic 
lieu  de  prefumer  que  Mainfroi  avoit  ce  deflèin,  &  qu'il  fe  fervit  du  poifon 
pour  parvenir  à  fon  but;  il  étoit  ambitieux,  &  un  ambitieux  eft  capable  de 
tout.  D'ailleurs  en  fuppofant  une  fois  qu'il  fe  fut  défait  de  fon  père,  il  fe- 
roit  très-croyable  qu'il  fe  défit  auffi  de  fon  frère.  Cependant  plufieurs  Hifto- 
riens  fe  font  efforcés  de  juftifier  Mainfroi  de  l'empoifonnement  de  fon  frère,  oc 
du  parricide  qu'on  lui  avoit  déjà  imputé.  On  reconnoifloit  en  lui  quelques 
vertus,  &  dans  ce  cas,  il  eft  confiant  que  fes  vertus  doivent  naturellement  dé- 
pofer  en  fa  faveur,  &  contribuer  à  fa  juftification.  Ce  qui  femble  d'ailleurs 
démontrer  bien  évidemment  fon  innocence ,  c'eft  qu'il  ne  paroiffioit  avoir  au- 
cun intérêt  à  commettre  ce  crime ,  &  qu'on  fait  qu'il  ne  gagna  rien  d'abord  à 
la  mort  de  Conrad;  puifquc-  ce  Prince  ne  lui laifla  pas  même  le  gouvernement 
de  fes  Etats,  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  Us  eft  vrai  que  l'habile  Mainfroi, 
toujours  couvert  du  manteau  de  difilmulation ,  &  cachant  avec  foin  fon  ambition 
ibus  le  voile  de  la  modération,  refufa,  dit- on,  d'accepter  cette  Régence, 
que  Conrad  vouloir  lui  confier,  alléguant  que  le  Marquis  de  Honebruch  en  étoir 
plus  capable  que  lui  ;  &  ce  refus  modefte  fut  un  coup  de  la  plus  adroite  politi- 
que ;  car  il  prévoyoit  bien  que  cet  Allemand  n'ayant  ni  la  capacité ,  ni  les  talens- 
néceffaires  pour  tenir  les  rênes  de  l'Etat,  feroit  forcé  de  les  abandonner,  &r. 
qu'alors  les  Grands  &  les  Peuples  le  prefièroient  de  s'en  charger  en  fa  place  -r 
&  c'eft  ce  qui  arriva  en  effet.  Il  ne  vouloit  point  qu'on  put  l'accufer  de  s'être 
emparé  du  Gouvernement  ;  il  vouloit  qu'il  lui  fut  déféré ,  &  paroitre  en  quel- 
que façon  contraint  de  l'accepter,  évitant  par-là  de  s'attirer  la  haine  des  Alle- 
mands. (1)  On  verra  que  la  diffimulation  faifoit,  ainfi  que  la  bravoure,  le 
fond  du  caractère  de  ce  Prince ,  &  qu'il  ne  s'écarta  jamais  du  plan  de  condui- 
te qu'il  s'étoit  tracé  pour  parvenir  au  trône. 

Conrad  mourut  âgé  de  c6  ans,  dont  il  en  avoit  régné  feulement  un  peu 
plus  de  trois.  Ce  que  l'on  a  vu  de  lui,  fuffit  pour  donner  une  idée  de  fon 
caractère.  Il  n'eut  point  des  vertus,  &  ne  fit  rien  de  remarquable  pendant 
fon  règne.  Ce  fut  Mainfroi  que  fit  tout  pour  lui  en  Italie..  Auffi  cruel  en- 
vers fes  ennemis  que  fon  père,  il  n'eut  prefque  aucune  de  fes  grandes  quali- 
tés, il  acquit  peu  de  gloire,  &  fe  fit  auffi  peu  eiliuier  de  fes  ennemis,  qu'il 
fe  fit  haïr  de  fes  Sujets  par  fon  extrême  fé vérité;  comme  on  l'a  dit  dansl'Hif- 
toirc  d'Allemagne,  où  ies  événenicns  de  fon  règne  fe  trouvent  plus  ample- 
ment rapportée  II  ne  laifla  d'Elifabcth ,  fille  d*Othon  ,  Duc  de  Bavière , 
qu'un  fils  en  bas  flc;e,  nommé  vulgairement  Cowaa';,i,ovi  le  petit  Conrad  pour 
le  difiinguer  de  fon  père ,  &  qui  devint  fameux  par  fes  malheurs..    Ce  jeune' 
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Prince  n'avoic  que  deux -ans,  Jorfque  fon  père  mourut.  Il  l'inltitua  fon  béfi- 
cier,  j&  laiflà  la  Régence  du  Royaume,  pendant  fa  minorité,  à  Bertholde, 
Marquis  de  Honebruch,  parent  d'Elifabeth,  fon  époufe.  Son  Corps  fut  tran- 
fporté  dans  la  Cathédrale  de  Mefline ,  où  il  fut  enterré ,  &  l'on  mit  une  épi- 
taphe  très  laconique  fur  fon  tombeau.  (1)  Suivant  quelques  Hiftoriens,  il  é- 
toit  auffi  brave  que  bon ,  &  magnanime ,  &  doué  des  plus  grandes  qualités,  aux- 
quelles le  peu  de  tems  qu'il  régna,  ne  permit  pas  de  prendre  eflbr.  Quant 
a  fa  mort,  ajoutent-ils,  ce  ne  fut  point  l'ouvrage  de  Mainfroi,  mais  celui  de 
h  Cour  de  Rome,  qui  le  fit  empoifonner ;  cette  aceufation  eft  très-grave; 
mais  par  malheur  elle  efi;  d'autant  plus  vraifemblable,  qu'on  lui  avoit  déjà  don- 
né deux  ans  auparavant  du  poifon,  dont  il  avoit  été  fort  malade,  &  qu'il  a- 
voit  même  aceufé  hautement  le  Pape  Innocent  d'avoir  eu  part  à  ce  crime. 
D'un  autre  côté,  ce  Pape,  charmé  de  trouver  une  occafion  de  noircir  ce 
Prince  à  fon  tour,  adopta  avec  autant  d'avidité  que  de  plaifir,  le  bruit  qui 
courut  de  fon  prétendu  fratricide  h  l'égard  du  jeune  Henri ,  mort  prefque  fu- 
bitement  à  fa  Cour,  en  1253;  le  charitable  Pontife  profita  de  cet  événement, 
pour  indifpofer  contre  Conrad  le  Roi  d'Angleterre,  oncle  de  ce  jeune  Prince. 
Il  faut  croire ,  pour  l'honneur  de  l'efpece  humaine ,  que  ni  Conrad ,  ni  Inno- 
cent IV,  ni  Mainfroi ,  ne  commirent  les  crimes  affreux  que  l'ignorance  &  la 
malignité  de  leurs  femblables  leur  imputèrent;  ou  plutôt,  dont  ils  s'aceufe- 
ren:  mutuellement. 

Ce  que  Mainfroi  avoit  prévu,  ne  manqua  pas  d'arriver.  Innocent,  après 
bien  des  efforts  pour  ufurper  la  Couronne  au  préjudice  du  jeune  Conradin, 
corrompit  la  fidélité  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  &  fit  foulever  en  fa  fa- 
veur quantité  de  Villes  de  la  Pouille  &  de  h  Sicile.  Le  Marquis  de  Hone- 
bruch ne  fe  fentit  pas  en  état  de  faire  tête  h  cet  orage ,  6k  de  tenir  les  rênes 
du  Gouvernement  dans  des  tems  auffi  critiques,  il  demanda  la  permiffion  de 
s'en  démettre.  On  accepta  fa  démiffion;  &  d'un  concert  unanime,  de  l'aveu 
même  du  Marquis,  tous  les  yeux  fe  tournèrent  auffi- tôt  fur  Mainfroi,  comme 
fur  l'homme  qui  étoit  le  plus  capable  de  défendre  l'héritage  du  jeune  Prince, 
fon  neveu ,  contre  les  ennemis  qui  vouloient  l'envahir.  Mainfroi  ne  trompa 
point  cette  attente;  il  fit  autant  pour  le  jeune  Conradin ,  ou  plutôt  pour  lui- 
même,  qu'il  avoit  déjà  fait  pour  Conrad.  C'étoit  beaucoup  que  d'avoir  la 
Régence  du  Royaume  ;  il  ne  lui  rsfloit  pins  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  au 
trône ,  &  il  ne  arda  pas  à  y  monter.  (2)  Hors  d'état  de  réfifter  par  la  force 
aux  entreprifes  d'Innocent  fur  leJloyaume  de  Sicile,  il  feignit  de  fe  prêter  aux 
vues  de  ce  Pontife,  qu'il  trompa  fi  bien  par  fil  diffimu'ation  &  fes  manèges 
politiques,  qu'il  vint  à  bout  de  furmonter  tous  les  cbfhcles,  &  de  détrui- 
re la  piniïànce  formidable  de  la  Cour  de  Rome.  Mainfroi  avoit  été  fort  mal 
fécondé  dans  fes  projets,  par  l'indolence  &  la  mauvaife  volonté  du  Marquis 
de  Honebruch,  qui  vendu  fecrettement  à  la  Cour  de  Rome,  ôc  content  c'e 
mettre  les  Piovinccs  d'Italie  à  contribution  avec  fes  Allemands,  ne  prenoit 
que  fort  peu  de  part  à  la  trifie  fituation  du  Royaume.  Ce  Seigneur,  hiche, 
or.  perfide,  n'aveit  point  remis  4  Mainfroi  le  commandement  des  Troupes, 

ni 

fil  Hifi.  de  Sicil.  Par  Mr.  B.   Tom.  V.  p.  rry. 

(a)Giannonc£,i  th.l&ll.imiQA.l'l       .        .rm. II.  Cbap.lllp.  131.  ÊP/w'v. 
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l'orgueilleux  Innocent  avoit  déclaré  les  deux  Royaumes  pour  toujours  unis  au    ;./' a/ 
domaine  du  S.  Siège;  fondé  fur  ce  qu'une  partie  de  la  Sicile  s'étoit  foumife  à    de  St 
lui,  &  fur  ce  que  le  Cardinal  de  S.  Eufhche,  fon  Légat,  avoic  reçu  les  fer-       ' : '!>• 
mens  de  fidélité  de  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Pouille,  fans  taire  aucune 
■mention  des  droits  de  la  Maifon  de  Suabe.  (i)  Mainfroi  lui-même  ,  forcé  de 
céder  aux  circonfhnces ,    &  d'ailleurs  fort  intérelîe  a  ménager  la  Cour  de  Ro- 
me, qu'on  craignoit  alors,  autant  qu'on  l'abhorroit ,  avoit  été  l'un  des  pre- 
miers à  le  foumettre,  &  à  faire  fa  cour  au  Pape.      En  un  mot,  il  s'étoic  con- 
duit avec  tant  de  foupleflè  &  de  dextérité,  qu'Innocent,  entièrement  rafluré 
fur  fon  compte ,  lui  avoit  rendu  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  dont  Conrad 
l'avoit  dépouiilé.     IVIais  ce  même  Mainfroi  fut  bientôt  obligé  de  lever  le  mal- 
que.     Pourfuivi  a  outrance  par  la  Cour  de  Rome ,  au  fujet  de  Borello ,  fon 
ennemi  perfonnel  ;  qu'il  prétendoit  que  fes  Gens  avoient  tué  fans  aveu  ;  il  fe 
réfugia  dans  la  ville  de  Lucera  habitée  par  les  Sarrafins,  qui  toujours  attaches 
à  la  Maifon  de  Suabe,   le  reçurent  avec  tranfport,  en  l'abfence  du  Gouyer-r  6?  «te- 

neur de  la  Ville,  qui  étoit  dévoué  au  Pape.     Son  Armée  accrue  par  une  fou- 
ie d'Allemands,  qui  vinrent  fe  ranger  fous  fes  drapeaux,  ainfi  que  par  les  dé-  '' 
ferteurs  de  celle  du  Légat,  s'empara  de  Foggia,  &  remporta  peu  de  teras 
après,  une  victoire  fignalée  fur  fes  ennemis.     On  afTure  que  ce  revers  inatten- 
du, caufa  tant  de  douleur  au  Pape  Innocent  IV,  qui  s'étoit  regardé  comme 
maître  des  deux  Royaumes,  qu'il  en  mourut  de  chagrin  fort  peu  de  tems  a- 
pres,  (avoir  le  7  de  Décembre  de  la  même  année  1254,   dans  cette  même 
Ville  ,   Naples,  où  il  étoit  entré  comme  en  triomphe,  &  qu'il  coroptoit  déjà    " 
au  rang  de  lès  conquêtes.  Innocent,  moins  Prêtre  que  guerrier,  fut  un  hom- 
me d'un  efpric  turbulent  &  dangereux;  il  caufa  prévue  tou                cires  qui      Mm  du 
défolercnt  l'Italie  de  fon  tems,  &  fut  l'implacable  ennemi  de  la  Maiibn  de  Su-    jI 
abc,  dont  il  commença  la  de-ùruction.  Cette  Maiibn  ne  gagna  rien  à  la  mort 
de  ce  Pape,  dont  les  fuccefTeurs  fuivirent  le  pian,  &  achevèrent  l'ouvrage'.  "c. 
Le  premier  de  tous  fut  Alexandre  IV,   qui    monta  après  lui  fur  le  Sjege 
Pontifical. 

Cependant  le  parti  de  Mainfroi  s'accroifioit  de  jour  en  jour;  (à  victoire, 
fon  courage,  l'évidence  des  droits  de  Conradin  &  des  fieiis;  tout  parloit  en 
fa  faveur,  &  tout  contribuoit  a  lui  gagner  les  cœurs  des  Peuples.     Secondé 
les  Sarrafins  qu'il  avoit  à  fa  folde,  &  par  l'es  partions,    il  !  gfque 

toutes  les  Villes  de  la  Fouille  de  fe  foumettre,  &  battit  par  tout  fes  ennemis. 
Dansje  même  tems,  il  fit  négocier  un  accommodement  avec  le  nouveau  Pa- 
pe, en  faveur  du  jeune  Roi  fon  neveu,  au  nom  duquel  il  agiflbit  toujours, 
foie  qu'il  l'ut  de  bonne  foi,  ou  qu'il  ne  fe  lervit  de  fon  nom,  que  pour  parve- 
nir plus  facilement  h  fon  but.  Çette-négpciatipn  entac  concert  avec 
l'Ambafiàdeur  de-  la  Reine  Elifabeth  de  Bavière,  mère  du  jeune  Prince,  fut 
rompue  par  les  intrigues  du  Marquis  de  Honcbruch  &  de  fes  frères ,  COUS  éga- 

(1)  Ilijl.  de  Sir.  Par  Mr.  de  B.  Tm.  II.  Liv,  Sfll.  Seft.  III. 
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ç  CT  m  lement  dévoués  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  Ils  furent  punis  deJeurs 
ïUjioiredel  intrigues,  &  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle,  comme  traîtres  à  laMai- 
dtux  Ski-  fon  de  Suabe,  leur  Souveraine,  par  le  jugement  unanime  d'une  Afièmblée- 
les  fous  tes  g(snéraie  c)es  Barons  attachés  à  Conradin;  convoquée  par  Mainfroi,  &  tenue 
fri"Maifm  à  Barlette,  en  1256.  Pierre  le  Roux,  Gouverneur  de  Sicile,  fut  auffi  dé- 
âe  Suabe.  poffédé  de  toutes  les  charges  dans  cette  diette ,  pour  avoir  trahi  ouvertcmenc 
H95-       les  intérêts  du  jeune  Conradin.  (1) 

1269-  _        Les  Troupes  de  Mainfroi  viftorieufes  de  fes  ennemis  en  Sicile ,  maîtrefies 
~~    de  plufieurs  Villes  de  ce  Royaume ,  après  avoir  forcé  la  plupart  des  autres  à 
M°5frli'le    fe  foumettre  à  lui  &  à  le  reconnoître  pour  Gouverneur,  réduifirent  auffi  Mef- 
f  ■  Suite  &    fine ,  qui  avoir  voulu  profiter  des  troubles  du  Royaume ,  pour -s'ériger  en  Ré- 
danï  la         publique ,  ou  Ville  libre  indépendante ,  à  l'exemple  de  celles  de  Tofcane  & 
rouille.        ^e  Lomlxirdie.     Mainfroi  fe  hâta  de  foumettre  toutes  les  Villes  qui  lui  réfif- 
toient  encore  dans  la  Pouille  &  les-autres  Provinces  d'Italie,  où  il  abbattit en- 
tièrement le  parti  de  la  Cour  de  Rome.     Il  revint  en  Sicile,  où  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  d'empreflement.     Pendant  qu'il  fixoit  la  victoire ,  &  rendoit  à 
l'Etat  fon  légitime  maître,  on  publia  que  le  jeune  Conradin  étoit  mort  de  ma- 
ladie, foit  que  ce  bruit  eût  été  répandu  par  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome, 
ou  qu'il  fut  l'ouvrage  de  Mainfroi  lui  même,  (a)  pour  accélérer  l'exécution 
de  fes  defieins.   Il  adopta  cette  nouvelle  ,  mais,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
envoyé  des  députés  en  Allemagne,  pour  s'inftruire  de  la  vérité  du  fait;  dé- 
putés, auxquels  en  aiTure  (3)  que  la  Reine  Elifabeth  en  impofa  elle-même, 
oc  fit  accroire  cette  mort,  dans  la  crainte  des  artifices  &  des  menées  fecretes 
de  Mainfroi.     Quoiqu'il  en  foit,  fi  celui-ci  ne  fit  pas  répandre  lui-même  tout 
ce  qu'il  voulut  à  ce  fujet,  &  ne  fut  pas  l'Auteur  d'un  bruit  fi  favorable  à  fes 
ambitieux  projets ,  il  fut  très-excufable  d'y  ajouter  foi ,  puifque  tout  le  Royau- 
me partagea  fon  erreur,  &  le  prefia  de  recueillir  les  fruits  de  cette  prétendue 
mort.     On  fait  que  par  le  teftament  de  Frédéric  II ,  Mainfroi  étoit  appelle  à 
la  Couronne ,  au  défaut  d'héritiers  mâles  de  Conrad  ou  de  Henri.     Tous  les 
Prélats,  les  Barons  &  les  Seigneurs  du  Royaume,   le  folliciterent  vivement 
d'accepter  la  Couronne  qu'il  avoit  fi  bien  défendue,  &  qui  lui  étoit  due  fi  lé- 
gitimement à  titre  d'héritage.     Ce  Prince  fe  fit  long-tems  prier;  &  enfin  il 
feignit  de  ne  fe  rendre  que  forcément  aux  vœux  de  fes  partifans  &  de  toute  la 
Nation  ;  tandis  qu'il  ne  fe  rendoit  qu'a  la  voix  de  fon  ambition ,  qui  depuis  fi 
long-tems  guidoit  toutes  fes  démarches.     11  fe  fit  facrer  &  couronner  à  Paler- 
me,  le  10  ou  le  1 1  d'Août  1258,  pas  Rainaud  Evêque  de  Girgenti,   que  le 
,0<;R        Pape    Urbain  V   dépofa   &  excommunia  depuis  pour  ce  fujet.     Le  brave 
lllô.       Mainfroi,  une  fois  monté  fur  ce  trône,  l'objet  de  fon  ardeur,  &  vraifem- 
Mainfroi,    blablement  de  toutes  fes  aérions  depuis  la  mort  de  fon  père  ;    ne  fongea 
*." d"  l""     plus   qu'aux   moyens    de   s'y  maintenir.     Allarmé  fur  l'avenir  ,   ou  par  la 
crainte  de  voir  paroître  Conradin,  il  commença  par  rendre  un  édit,  por- 
tant  défenfe,  fous  peine  de  crime  de  léze-Majefié,    de  reconnoître  un  au- 
>re  Roi  que  lui.     Enfuite  il  convoqua  deux  afiemblées  générales  des  Sei- 

•  i)  mjt.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  jbid. 

Hit},  tirs  Fois  des  deux  Siciles ,  par  Mr.  d'E.  Tom.  I.  p.  7/84. 

•  )  /.'•?.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  13.  Ibid.  Giannonc  Lir.  XlX.  Int. 
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ghenr?;  l'une  à  Barlette,  où,  dans  la  vue  de  fe  les  attacher,  il  accorda  Sect.  ur. 
i  la  plupart  d'entr'eux  des  Terres,  des  Seigneuries,  ou  des  titres  honori-  Hiftotrrdes 
fiques;  &  l'autre  a  Foggia,  où  il  fit  plusieurs  Réglernens  pour  le  bien  du  deux  Sici- 
Royoume.  Il  fit  un  traité  d'alliance  avec  les  Vénitiens  ,  &  envoya  des  IJJ;/WW  kJ 
Troupes  dans  la  Lombardie  &  dans  la  Toicane  pour  s'y  faire  reconnoître ,  //'mai'"^ 
enfui  te  il  marcha  lui  même  à  la  tête  d'une  puiflame  Armée ,  contre  la  Vil-  àeSwàx. 
le  d'Aquila,  qui  refufoit  de  fe  foumettre,  &  qu'il  détruifit. 

Toutefois  malgré  ces  précautions,  qui  ne  pouvoient  le  mettre  longtems 
à  l'abri  de  l'orage  qui  devoit  tôt  ou  tard  fondre  fur  lui,  il  arriva  deux  fa- 
meux incidens,  &  auxquels  néanmoins  il  devoit  bien  s'attendre.    D'un  cô- 
té, la  Reine  Élifabeth,  informée  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  en  Sicile,   y  en- 
voya un  Ambaflàdcur  pour  y  publier  que  fon  fils  Conradin  étoit  plein  de 
vie;  &  pour  défendre  à  Mhinftôi  de  prendre  le  titre  de  Roi.     Sur  le  re- 
fus que  celui-ci  fit  de  rendre  la  Couronne  à  fon  neveu,   Elifabeth  envo- 
ya des  AmbrJïïideurs  à  Rome,   pour  y  porter  des  plaintes  au  Pape  &  lui 
demander  juftice  de   cette  ufurpation.     Si  la  conduite  de  Mainfroi  n'étoit 
pas  tout-à-fait  exempte  de  blâme,   (ks  difcours  étoient  du-moins  très-juftes 
&  fort  fenfés.     L  répondit  à  l'Ambafludeur  d'Eiifabeth  ,   que  le  Royaume 
lui  appartenoit  légitimement,   puifqu'il  l'avoit  arraché  avec  tant  de  peines 
des  mains  de  fes  ennemis  qui ,   fans  lui  ,   le  poiïederoient  encore  ;   qu'au 
relie,  il  le  confcrveroit  à  fon  neveu,  que  fa  mère  feroit  bien  d'envoyer  au- 
près de  lui,   pour  qu'il  put  fe  faire  connoître  &  s'accoutumer  aux  ufages 
du  Pays.   Si  tous  les  crimes  attribués  à  ce  Prince  font  réels  ;  s'il  eft  vrai , 
comme  le  rapporte  Malefpina,   (1)  qu'il  fit  afTaflmer  l'AmbaiTadeur  d'Eii- 
fabeth, &  ceux  qu'elle  envoya  au  Pape,  il  n'efl  pas  douteux  qu'il  avoit  de 
très-mauvais  defièins  contre  Conradin  fon  neveu,  lorfqu'il  prefibit  Elifabeth  de 
le  lui  envoyer ,  &  de  le  charger  de  fon  éducation.     D'un  autre  côté ,  le  Pa- 
pe, qui  n'avoit  pas  befoin  d'être  excité,  furieux  de  voir  que  Mainfroi  s'étoit 
emparé  de  la  Couronne,  lança  contre  lui  tous  les  foudres  de  l'Eglife  ;  le  dé- 
clara excommunié,  ennemi  du  S.  Sicge;  &  déchu  de  toutes  fes  dignités;  tant 
à  caufe  de  fon  ufurpation ,  que  des  autres  crimes  dont  il  le  prétendait  convain- 
cu; &  mit  fon  Royaume  en  interdit. 

Les  armes  fpirituelles  d'Alexandre ,   cauferent  peu  de  crainte  au  nouveau 
Roi  de  Sicile,  qui,  aguerri  par  l'habitude  d'une  excommunication  héréditaire 
dans  fa  famille,  demeura  paisiblement  en  pofiellion  du  trône,  tandis  que  fes     Sis  Jûc 
Troupes ,  commandées  par  le  Comte  Jourdan ,  remportoient  les  plus  grands  <n  lialii 
avantages  enTofcane,  &  s'emparoient  de  Sienne,  Florence  &  d'autres  Villes. 
Ce  Prince  marcha  lui-même  à  la  tête  d'une  Armée  dans  lePicenum  &  l'Emi- 
lie, a  defîtin  d'y  accabler  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome.     Vainqueur  en 
Italie,  il  ne  fut  pas  aufli  heureux  dans  l'Orient,  où  il  avoit  envoyé  des  Trou- 
pes, en  1160,  au  fecours  de  Michel,    Defpote  d'Epire  &  d'Etolie  ,   père 
de  fon  époufe,  &  qui  vouloir  s'emparer  de  l'Empire  Grec,  après  la  mort  de 
l'Empereur  Théodore  Lafcaris,  fon  beau-perc;  ce  Defpote  fut  vaincu,  &  fa 
défaite  entraîna  la  ruine  de  fon  parti ,  &  celle  des  iècours  que  Mainfroi  lui 
avoit  fournis. 


//  ejl  ex- 
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Jufqu'alors  ce  Prince  avoir,  été  conftamment  fécondé  par  la  fortune;  mai» 
il  trouva  bientôt  un  ennemi  plus  redoutable  qu'Alexandre  IV,  mort  a  Viter- 
be  le  25  Juin  1260,  dans  la  perfonne  d'Urbain  IV,  élu  Pape,  le  29  Août, 
de  la  même  année;  &  qui  hérita  de  la  haine  de  fes  Prédéceflèurs -pour  la  Mai-: 
fon  de  Suabe,  ainfi  que  de  leurs  projets  fur  le  Royaume  de  Sicile.     La  prin- 
cipale force  de  Mainfroi  étoit  dans  les  Sarraflns,    qui  compofoient  la  plus- 
grande  partie  de  fes  Troupes,  &  qui  lui  étoient  très-attachés.     Preffé  de  les. 
chaffer  du  Royaume  par  Alexandre  IV,  qui  avoit  mis  fa  réconciliation  avec 
l'Eglife,  &  le  retour  de  fes  bonnes  grâces  h  ce  prix,  il  n'avoit  répondu  à  cette: 
invitation  qu'en  faifant  venir  d'Afrique  un  plus  grand  nombre  de  Sarrafins, 
qu'il  répandit  dans  la  Pouille  &  dans  la  Campanie.  (1), 

La  première  chofe  que  fit  le  Pape  Urbain ,  fut  de  publier  une  Croifade  con- 
tre Mainfroi  &  contre  fes  défenfeurs.  (2)  Les  François,  toujours  entraînes- 
par  leur  zèle  pour-  les  Papes,  en  qui  ils  n'avoient  pas  alors  l'efprit  de  diftin- 
guer  deux  perfonnes  différentes ,  le  Pontife  &  le  Prince  féculier  ;  diftinclion  fi- 
ge qu'on  apprit  à  faire  depuis;  furent  les  plus  zélés  h  prendre  aveuglement  la, 
Croix,  &  à  voler  en  Italie-  au  fecours  d'Urbain.     Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  que  Rome  ,  après  avoir  trouvé  le  moyen  d'armer  les  fidèles  contre  les  en*, 
lierais  du  nom  Chrétien ,  profitoit  -de  fon  trop  puiffant  empire  fur  leur  efprit , 
pour  leur  mettre  indifféremment  les  armes  à  la  main  contre  les  Chrétiens  mc-: 
mes,  pour  les  querelles  particulières  du  S.  Siège,  ou  pour  la  défenfe  de  fest 
intérêts  temporels;  c'étoit  la  première  chofe  que  les  Papes  faifoient,  au  grand- 
j'candalede  la  Chrétienté,  contre  tous  ceux,  Princes,  Rois  ou  Empereurs,  qui. 
tentoient  de   s'oppofer  à  leurs  ambitieufes  vues:  c'étoit  là  le  grand  moyen-, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  refpecter  leurs  armes  fpirituelles.  Plufieurs  Sei- 
gneurs François,  de  la  première  difh'nétion ,  &  parens  du  Roi  Louis  IX,  vin-t 
Bjnt  trouver  le  Pape  à  Viterbe,  où  ils  furent  reçus  avec  diftinction.     Ils  ne 
tardèrent  pas  h  marcher  contre  les  Sarrafins,  fur  lefquels  ils  remportèrent  d'à-- 
-bord  plufieurs  avantages;  mais  ils  furent  enfuite  repouflès  par  Mainfroi,  &obli-, 
gés  de  renoncer  h  leur  entreprife,   par  la  défertion  de  leurs  Troupes,   qui, 
fe  débandèrent  &  retournèrent  en  France.     Telle  fut  Fiflue  de  cette  prcmic-: 
re  Croifade. 

On  ne  parle  pointée  quelques  troubles  arrivés  en  Sicile  dans  cette  interval- 
le; de  plufieurs  foulèvemens  contre  les  Gouverneurs  prépofés  par  Mainfroi,) 
ni  de  Pentfeprife  d'un  impoileur,  qui  voulut,  en  12.61,  fe  faire  paner  pour. 
l'Empereur  Frédéric,  &  qui,  fous  ce  nom,  avoit  fait  foule-ver  beaucoup - 
de  particuliers  dans  cette  lile.  Nous  aimons  mieux  .paffer  à  des  événemens , 
plus  importais. 

11  y  avoit-cu -quelques  apparences  d'accommodement,  quelques  négociîw 
tions  de  paix,  en  Ï263,  entre  Mainfroi  &  la  Cour  de  Rome;  il  étoit  même, 
déjà,  convenu  qu'il  fe  prefenteroit  devant  le  Pape,  pour  fe  juitifier  de, 
tous  les  faits  dont  il  étoit  aceufé  &  pour  -  lefquds  Urbain  l'avoit  cité, 
publiquement,  le  jeudi-Saint ,  29  Mais  de  la  même  année,  &  fomméi 
de  comparaître  devant-  lui ,  en  perfonne,  ou  par  Procureur,  dans  les  pre- 
miers jours  d'Août,   6k  enfuite  au  jour  de  S.  Martin.     Mainfroi, .  décidé  : 

(i)  Introd.  à  V  111(1.  Univerf.  ibiJ.  p.  134  tf  fuiv. 

(2)  llïft.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tm.  11.  Liv.  VIL  ijefl.  V. 
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rendre  à  cette  citation ,  avoit  déjà  demandé  &  obtenu  fes  Curetés,   pour  lui  &     cnCT  IIfep 
pour  fa  fuite,   lorfqu'Urbain ,  fâché  peut-être- de  voir  rompre  toutes  fes  me-    HÏftoirede's 
îures  par  la  foumiffion  de  fon  ennemi ,  refufa  d'exécuter  ce  qui  avoit  été  con-   deux   Sici- 
venu ,  ôc  excommunia  de  nouveau  Je  Roi  de  Sicile  &  tous  fes  adhérens.  Pour   ]^sfous  les 
pénétrer  le  motif  caché  de  la  conduite  du  Pape ,  il  eft  bon  d'obferver  que ,    îJ^Maih*. 
dans  le  même  tems  il  étoit  parvenue  force  de  follicitations  &  de  démarches,,  de  Sud 
à  engager  Charles,  Comte  d'Anjou,  Frère  du  Roi  de  France,  à  accepter  le.      "95- 
Royaume  de  Naples  ck  de  Sicile,  dont  il  vouloic  lui  faire  don ,  aux  conditions-      -T269,_ 
cependant  qu'il  en  feroit  préalablement  la  conquête ,  attendu  que  le  Donateur*  " 
n'en  étoit  point  en  pofTefiîon.  (i)  C'efr.  ainfi  que  les  Papes  en  ufoient  dans-     ^s  ?a'^ 
ces  tems  ;  ils  donnoient  les  Royaumes  de  la  Terre  ;  mais'il  falloit  encore  les-   a.; 
conquérir  à  la  pointe  de Tépée;  il  en  eft  fans  doute  ainfi  de  leurs  indulgences,    C 
qu'il  ne  fuffit  pas  d'acheter  à  grand  prix  pour  entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel  ;    ^Anjon ,  à- 
puifqu'il  il  faut  encore  des  bonnes  œuvres  &  des  mœurs  pures'pour  conquérir    ^'"to^'- 
ce  Royaume  dont  ils  vendent  la  poflèflîon  infruétueufement  pour  les  acqué-  fion  duR*  • 
reurs.     Urbain  voyant  que  les  armes  fpirituelles  étoient  trop  foibles  contre  un    jaunifi. 
ennemi  tel  que  Mainfroi,  &  n'en  ayant  pas  d'autres  à  fon  pouvoir;  trop  foi-- 
ble  d'ailleurs  pour  le  dépouiller  du  Royaume  ,  il  chercha  à  lui  fufciter  des  en- 
nemis pluspuiffans  au  dehors,  6k  à  tenter  l'ambition  de  quelque  Prince  étranger, 
par  l'offre  des  trônes  de  Naples  &  ce  Sicile.     Ses  Prédéceflêurs  lui  en  avaient. 
donné  l'exemple,  éc  ils  revoient  déjà  entamé  cette  négociation  auprès  de  plu-, 
fleurs  Cours.     Car,  on  n'ignore  pas,  que  dès  l'année  1250,  ou  1252,  In-, 
nocent  IV,  obftfaément  déterminé  à  ne  vouloir  point  reconnoître  Conrad;  ni. 
à  le  laiflèr  en  pouèffion  de  fes  Etats, &  ne  pouvant  néanmoins  l'en  dépofTéder: 


•■"r"""" """  ~~-~  v.«.^.^r^i  «M  v.'.vj,   ijuui^u  11  eu  uruiac  u  envie,  ix    rgs  ^ls  pc 

qu'elles  chatouillaffènt  beaucoup  l'ambition  innée  dans  tous  fes  pareils.     Inno-  pestnF  ' 
cent  ne  pouvant  rien  faire  en  France,  fe  tourna  du  côté  de  l'Angleterre,  &    "  b°  «« 
fit  ies  menus  propofitions  à  Richard,  Comte  de  Cornouaillcs,  ^e  frère  du  RdP  A"*'u 
Henri  III;  qui  ne  les  rejetta  pas,  à  la  vérité;  mais  qui  ne  put  tomber d'acr. 
.cord  avec  le  Pape,  parce  qu'il  ne  voulcit  entreprendre  cette  conauête  qu'à, 
certaines  conditions.       Le  Pape    ne  -fe    rebuta  pas ,    &  fit    offrir  l'année . 
d'enfuite,    la  Couronne   de  Sicile   au  Roi   d'Angleterre  pour   fon  fécond- 
fils  ,    le  Prince  Edmond»      Ainfi  ce  feeptre  étoit  proftitué  ,    &  offert  au  • 
premier  qui  voudrait  s'en  faifir  ;  tant  Innocent  étoit  déterminé  a  le  donner  ; 
tant  il  vouloi;  (è 
ne  lui  en  coûta" 

levées  de  deniers  oc  ae  iroupes,  Ci  te  prépara  à  rempii; 
tif  Pontife,  qui  de  fon  côté,  anr.ffa  le  plus  d'argent  qu'il  put  pour  faire  réuf- 
fir  cette  entreprife,  qu'il  décorait,  ainfi  que  fes' fuccefîèurs  du  nom  de 

(/«/ed'œuvre  pieufe,  &  qu'ils  mettokot  fort  au  deflus  de  toutes  les  Croi-  • 
fades  &  expéditions  d'ouwe-mer ,  parce  que  A Jainfh  À  u<  lit  excommunié ,  re\ 
&  armé  contre  l'Eglife.     Innocent  mourut ;.fon  fucceffeuc  Alexandre  IV,  fui- . 
vit  ce  beau  plan  d'ufurpation ,  &  s'empreflâ,  avec  ardeur,  de  le  mettre  à  exé- 
cution.    Dans  cette  vue,  il  envoya  un  Nonce  en  Angleterre,  pour  y 
(1)  II  il.  du  Roii  ies  deux  S...  .;  I'..,-  Tom.  1.  p.  87<9iL. 
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Sect.III.  une  Croifade  contre  la  Sicile  &  fon  Roi,  &  pour  invertir  le  Prince  Edmond 

mjtoired&s  de  ce  Royaume,  par  le  moyen  d'un  anneau  qu'il  lui  porta,  enfin,  preffer  le 

deux  Sici.  j^0j5  d'entreprendre  la  conquête  de  ce  Royaume,  &  le  relèvera  cette  condi- 

\çijous  les  tjon^  ^  vœu  qU'jj  avojc  fajc  ^e  s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte,  vœu  qu'A- 

fcr'  Maifm  lexandre  commuoit,  par  la  plénitude  de  l'on  pouvoir,  en  celui  de  prendre  les 

di-Suabe.  armes  contre  la  Sicile.   C'eiîainfi,  qu'à  la  honte  de  l'efprit-hu main ,  les  Chefs 

II9S'  de  la  Religion  fe  jouoient  alors  de  la  Religion ,  de  la  crédulité,  &  de  la  con- 
feience  des  Rois  &  des  Peuples,  qu'ils  gouvemoient  au  gré  de  leur  avide  am- 


bition.    Après  de  longues  négociations,  cette  affaire  manqua  du  côté  du  Roi 
d'Angleterre,  qui,  après  bien  des  délais  demandés  &  obtenus,  fut  contraint 
Charles    de  renoncer  à  cette  entreprife,  fe  voyant  abandonné  &  défavoué  dans  cette  ex- 
d' Anjou ac-  pédition  par  les  Barons  &  les  Seigneurs  de  fes  Etats,  (i)  Tant  de  mauvais 
fpUJeSp'   fuccès  ne  rebutèrent  pas  Urbain  IV;  héritier  de  la  haine,  des  projets  &  des 
pef   U    a~   négociations  d'Alexandre  &  d'Innocent  ;  il  renoua  la  négociation  qui  avoit  été 
entamée  avec  la  France,  &  fit  au  Roi,  en  1262,  pour  celui  de  fes  fils  qu'il 
juo-eroi:  à  propos ,  l'aîné  feul  excepté  ,  les  mêmes  offres  qu'Innocent  avoit  fai- 
tes au  Comte  d'Anjou  fon  frère.  Le  Roi  Louis  IX,  qui,  véritablemen  pieux, 
regardoit  avec  raifon,  la  conquête  que  le  Pape  lui  propofoit,  comme  une  en- 
treprife injufle,  une  véritable  ufurpation  fur  les  droits  de  Conradin,  témoigna 
au  Pape  des  fcrupules  que  tous  les  prétextes  fpécieux ,  tout  l'art ,  toute  l'in- 
dulgence paternelle  &  la  plénitude  du  pouvoir  d'Urbain  fur  les  confeiences, 
ne  purent  ni  vaincre,   ni  lever.     Il  ne  put  faire  prendre  le  change  à  ce  Reli- 
gieux Monarque;  &ce  fut  peut-être  la  première  fois  que  les  Souverains  Pon- 
tifes eurent  fujet  de  fe  plaindre  de  trouver  trop  de  religion  dans  un  Prince. 
Urbain  offenfé  de  l'exceffive  délicateflè  de  Louis,   l'en  méprifa  peut-être  in- 
térieurement ;  mais ,  heureufement  pour  lui ,   Charles  d'Anjou ,  frère  de  ce 
Prince ,  à  qui  le  Nonce  avoit  ordre  de  s'adreffer  aufil ,  ne  fut  pas  fi  ferupu- 
leux,  &  il  s'enrichit  de  ces  mêmes  refus.  (2) 

Le  Comte  d'Anjou  accepta ,  en  1265,  les  propofitions  d'Urbain ,  aux  con- 
Sitions  que  nous  rapporterons  auffi  fuccintement  qu'il  nous  fera  pofïîble.     Ce- 
pendant Urbain  IV  n'eut  pas  le  plaifir  de  voir  la  conclufion  de  cette  affaire  ;  il 
mourut  en  1264,  pendant  le  cours  de  la  négociation,  qui  fut  terminée  &  ra- 
tifiée par  Clément  IV,  fon  fuccefTeur,  François  de  naiflance,  &  qui  acheva 
fon  ouvrage.     Pendant  que-  cette  affaire  fe  traitoit,  le  Comte  d'Anjou  avoit 
été  nommé  par  les  Romains  à  la  Dignité  de  Sénateur  de  Rome  titre  qui  don- 
noit  alors  le  plus  grand  pouvoir  dans  cette  Ville,  &  y  balançoit  l'autorité  des 
Papes.     Cet  incident  eût  fait  rompre  la  négociation,  fi  Charles  n'eût  calmé 
les  inquiétudes  du  Pontife- Romain  ,  en  s'engageant  folemnellement  de  ne  rien 
entreprendre  fur  les  Terres,  le  domaine,  les  droits  &  la  liberté  de  l'Eglife, 
rw/,7,-„„-   &  aux  conditions  onéreufes  auxquelles  Charles  d'Anjou  acheta  le  Royaume, 
auxquelles    en  promettant  de  renoncer  au  Senatonat,  au  plus  tard  dans  cinq  ans.  Venons 
le  Pape        maintenant  aux  précautions  habiles  que  la  Cour  de  Rome  prit ,  en  faifant  un 
donne  le       ^\0\  5  pour  le  tenir  toujours  dans  fa  dépendance,  &  fe  maintenir  en  poflèffion 
ChlnleT  "   de  fes  prétendus  droits ,  &  acquérir  une  efpcce  do  Souveraineté  réelle  fur  le 


i' Anjou, 


fi)  Glannone.  Liv.  XVIII £3* XIX. eh. I.  llifl'leSk. ParMr.dc B.rew.II.L.VIII.Seft. VI, 
(2)  llifloire  de  Sicile  Par  Mr.  de  B.  Tarn.  II.  p.  I37-HS. 
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Royaume,  que  Charles  &  fes  fuccefleurs  dévoient  reconnoître  tenir  de  la  bon-    g 
té  libérale  du  Pape:  joug,  au  refte,  que  les  Rois  de  Sicile  ont  prefqu'entié-    Hifloiredet 
rement  fecoué  depuis ,  les  principales  de  ces  conditions  étoient.  (i)  deux  Sici- 

i.  Que  le  Comte  d'Anjou  renoncerait  pour  toujours,  pour  lui  &  fes  fuc-  ,ÈS/WU  '« 
cefleurs,  aux  prétentions  qu'ils  pouvoient  avoir  fur  la  Marche  d'Ancone  le  Pa-  f  ""m  ■?' 
trimoine  de  S.  Pierre  enTofcane,  le  Duché  de  Spolete,  Rome,  Bénévent,  de  Suab'e!'1 
&  fur  tout  ce  que  le  S.  Siège  pofledoit  dans  le  Royaume.  1195- 

2.  Que  les  defcendans  de  Charles  en  droite  ligne,  mâles  &  femelles  ex- 
cepté les  naturels  &  fes  Collatéraux  vivans,  lui  fuccéderoient  à  Ja  couronne 
fuivant  l'ordre  de  leur  naiflànce  &  la  proximité  du  degré;  qu'au  cas  que  ce 
Prince  ne  IaïfTdc  point  d'héritiers  légitimes ,  la  Couronne  paflèroit  à  fes  frères 
excepté  celui  qui  feroit  appelle  à  la  fuccefîion  du  Royaume  de  France  •  & 
fucceiïîvement  a  leurs  héritiers  mâles  ou  femelles,  en  ligne  direéte ,  ou  a  leurs 
plus  proches  parens  en  ligne  collatérale  ;  &  enfin  qu'au  cas  qu'ils  mouruf- 
fent  fans  laifler  d'héritiers  légitimes ,  le  Royaume  reviendrait  à  l'E^lifc 
Romaine. 

3.  Que  tous  les  ans,  au  jour  des  SS.  Pierre  &?aul,  à  peine  d'excommuni- 
cation, d'interdit  de  tout  le  Royaume,  &  de  nullité  de  l'inveftiture,  le  Roi  de 
Sicile  &  fes  fuccefleurs  payeraient  à  TEglife-Romaine,  la  fomme  de  huit  mil- 
le onces  d'or;  outre  celle  de  cinquante  mille  marcs  d'argent  iterling,  que  ce 
Prince  délivrerait,  lorfqu'il  aurait  fait  la  conquête  du  Royaume;  à  moins  que 
le  Pape  ne  voulût  bien  lui  remettre  une  partie  de  cette  fomme;  &  que  tous 
les  trois  ans  le  Roi  feroit  préfent  au  Pape  d'une  belle  haquenée  blanche ,  qu'il 
lui  feroit  préfenter  folemnellement  par  le  Grand- Connétable  du  Royaume,  en 
ligne  d'hommage  &  de  reconnoiflance  du  Souverain  domaine  de  l'Eglife-Ro- 
niaine  fur  le  Royaume  de  Sicile  &  fes  dépendances. 

4.  Que  le  Roi  &  fes  fuccefleurs  feraient  tenus  d'affilier  le  S.  Siège  contre  Ces 
ennemis,  &  de  lui  fournir,  h  la  première  réquifition,  trois  cens  Chevaliers, 
ou  hommes  d'armes ,  avec  leur  fuite ,  qu'ils  entretiendraient  pendant  trois  mois 
à  leurs  dépens. 

5.  Qu'ils  ne  pourraient  point  partager,  ni  démembrer  le  Royaume. 

6.  Qu'ils  feraient  hommage-lige  &  ferment  de  fidélité  au  S.  Siège,  toutes 
les  fois  qu'il  y  aurait  un  nouvel  avènement  h  la  Couronne ,  ou  au  Pontificat, 
hommage  que  le  Pape  feroit  le  maître  d'obliger  le  Roi  de  venir  lui  rendre  en 
perfonne ,  ou  d'envoyer  recevoir  par  un  Cardinal  Légat.  Les  termes 
de  cet  hommage  &  du  ferment  de  fidélité  étoient  preferits  par  le  même 
article. 

7.  Que  ces  Princes  &  leurs  héritiers  jureraient  qu'ils  ne  feraient  aucu- 
ne démarche  pour  fe  faire  élire  Empereurs ,  ou  Rois  d'Allemagne  ,  ou 
d'Italie,  ni  Seigneurs  de  Tofcane,  ou  de  Lombardie  ;  &  qu'au  cas  qu'ils 
fuflènt  élus  à  quelqu'une  de  ces  dignités ,  ils  n'accepteraient  point  cette 
élection  ,  fous  peine  d'être  déchus  de  tous  droits  fur  le  Royaume  de  Si- 
cile &  de  fes  dépendances,  qui  feraient  de  nouveau  dévolus  au  S.  Siège. 

8.  Que  le  Roi  ne  feroit  aucune  alliance  préjudiciable  aux  intérêts  de 
l'Eglife   Romaine  ,   &   qu'il   renoncerait  d'abord   à  celles  de  cette  nature 

(1)  //(/?.  des  Rois  ic:  tkux  Sicilcs.  Tu  Mr.  d'E,  Tom.  I.  p.  96.  (f  fuir. 
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-Sec?t.  III.  qu'il  pourrait  faire  par  ignorance,  h  la  première  réquifition  du  Pape.  <  Que 
-jnjloire dm  ceux  qui  avoienc  été  bannis  &  dépouilles  de  leurs  Biens,  à  caufe  de  leur  atta- 
deux  Sici-  chement  au  S.  Siège  dans  les  dernières  troubles,  feraient  rappelles  &  remis 
'pS/c.:"  le/e  en  poflèflîon  de  leurs  Terres.  Que  le  Roi  n'auroit  d'autres  amis  &  ennemis 
M  Mai/an     que  ceux  du  S.  Siège. 

du  Suabe.  .  g.  Que  les  concédions,  &  conftitutions  faites  par  Frédéric,  depuis  fa  dc- 
pofkion  au  Concile  de  Lyon,  ainfi  que  par  Conrad  &  Mainfroi,  fes  fuccef- 
feurs,  feroienc  caflees  &  annullées.  Enfin,  que  tout  ferait  rétabli  dans  le  Ro- 
yaume fur  le  même  pied  où  les  chofes  étoient  feus  le  règne  de  Guillaume  II; 
que  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  aux  Eglifes  &  aux  Eccléfiaf  tiques ,  leur  fe- 
rait rendu;  que  tous  les  privilèges,  droits  &  immunités  de  l'Eglife  foraient 
rétablis  ;  &  que  le  Roi  ne  jouirait  d'aucun  droit  de  régale  dans  fon  Royaume. 

10.  ,Ur.e  renonciation  formelle  au  Sénatorial  de  Rome,  que  le  Comte 
â' Anjou  devoit  s'obliger  folemnellement  de  faire  au  bout  de  trois  ans,  par 
ferment,  fait  en  préfence  de  deux  ou  trois  perfonnes  conftituées  en  dignité  ec- 
cléfiaftique  ;  ce  dont  il  devoit  être  envoyé  au  Pape  un  Acte  drefle  &  fcellé  en 
bonne  forme. 

ii.  Que  le  préfent  traité  figné,  le  Pape  ferait  dreiïèr  un  Afte  de  la  dona- 
tion du  Royaume  au  Comte  d'Anjou,  aux  conditions  rapportées ,  figné  de 
tous  les  Cardinaux;  &  que  de  fon  côté,  le  Comte  d'Anjou  ferait  drefièr  & 
fceller  un  Acte ,  où  il  énoncerait  dans  les  termes  les  plus  humbles ,  &  re- 
connoîtroit  avec  ferment,  pour  lui  &  fes  fuccefièurs,  qu'il  tenoit  le  Royau- 
me de  Sicile  &  toutes  fes  dépendances  en  deçà  du  Phare ,  de  la  feule  libéralité 
&  grâce  du  S.  Siège;  qu'il  tenoit  &  recevoir  ce  Royaume  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  fous  les  conditions  exprimées  dans  le  Traité. 

Les  autres  articles  rouloient  fur  le  tems  où  le  Comte  devoit  fe  rendre  en 
Italie ,  pafifé  lequel ,  ce  traité  ferait  nul  ;  fur  le  nombre  de  Troupes ,  tant  Ca- 
valerie qu'Arbalétiers ,  qu'il  devoit  amener  avec  lui  pour  flaire  la  conquête  du 
Royaume.  Le  Pape  avoit  tout  prévu,  tout  preferit:  il  ne  reftoit  plus  au 
Comte  qu'à  aller  prendre  polTeffion  de  fon  nouveau  Royaume,  ou  plutôt  qu'à 
vaincre,  ou  pénr. 

Telles  font  en  abrégé  les  conditions,  auxquelles  les  Papes  Urbain  IV  & 
Clément  IV  vendirent,  plutôt  qu'ils  ne  donnèrent  à  Charles  d'Anjou,  l'inve- 
fhture  d'un  Royaume  qu'il  devoit  conquérir  les  armes  à  la  main;  enforte  qu'ils 
lui  impoferent  plutôt  un  fardeau,  qu'ils  ne  lui  cédèrent  une  Couronne;  c'efl: 
ainfi  qu'ils  fe  propofoient  de  le  tenir,  lui  &  fes  fuccefièurs,  comme  en  tutelle 
&  qu'ils  ne  les  nommoient  en  quelque  forte ,  qu'adminiftrateurs  d'un  Royau- 
me, dont  la  Souveraineté  réelle  devoit  toujours  appartenir  au  S.  Siège. 

Quelque  dures,  ou  plutôt,  quelque  déshonorantes  pour  la  Majtfté  du  trô- 
ne, que  fufiènt  les  conditions  qu'on  impofoit  au  Comte  d'Anjou,  l'ambition 
&  le  defir  d'être  Roi  le  rendirent  peu  difficile ,  &  firent  qu'il  le  fournit  a  tour. 
Il  voulut  cependant  faire  d'abord  quelques  remontrances,  ou  obtenir  quel- 
ques adoucifiemens;  mais  on  afTùre  que  l'envie  démefurée  que  Béatrix  de  Pro- 
vence, fa  femme,  avoit  de  porter  le  titre  de  Reine,  ainfi  que  fes  trois  freurs, 
les  Reines  de  France,  d'Angleterre,  &  des  Romains,  obligea  fon  foible  é- 
poux  de  pafibr  fur  ce  que  ces  propofitions  avoient  d'avilifiànt ,  &  d'accepter 
aveuglement  un  marché  aufiî  avantageux  pour  Rome,  qu'il  étoit  pour  lui  peu 
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honorable.     Tout  ayant  été  arrangé  &  conclu  à  la  fatisfaétion  des  deux  par-     Sect.IH. 
des,  &  de  l'aveu  du  Roi  de  France,  Clément  fit  une  donation  formelle  du    Hifloinde's 
Royaume  de  Sicile  au  Comte  d'Anjou,  qui  promit  de  pafTer  en  Italie,  dès  le    deux  si';U 
mois  de  Juin  de  la  même  année  1265.  D'après  cette  promette,  le  Pape  fit  ex-    lpf.J0US  lef 
pédier  deux  Bulles  fur  la  fin  de  Février;  par  l'une,  il  revoquoit  &  annulloit    to    Jf«>« 
tout  ce  que  l'es  prédécefll urs  avoientfait  à  ce  fujet  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;&    de  Suàbe. 
par  l'autre,  il  confirmoit  la  ceffion  du  Royaume  de  Sicile  &  dépendances,  à       n9^_ 
Charles ,  Comte  d'Anjou ,  aux  conditions  qu'on  vient  de  lire.     Ainfi  fut  ter- 
minée cette  grande  affaire,  négociée  par  le  Chef  de  la  Chrétienté,  depuis    "" 
près  de  quinze  ans.     Ce  fut  ainfi  que  ce  Royaume  paflà  à  la  Maifon  d'Anjou, 
branche  cadette  de  la  Maifon  de  France.  (1) 

Cependant  Mainfroi ,  inftrpit  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  ne  relia 
point  dans  l'inaction,  &  prit  toutes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher     SiparaUfs 
l'exécution  de  ce  Traité,  &  les  deffèins  de  fes  ennemis,  qui  fe  partageoient    aoîwv  ré- 
d'avance  fon  rang  &  fes  dépouilles.     Il  fit  les  plus  grands  préparatifs  pour  in-   Jijier  au 
terdire  l'entrée  de  fon  Royaume  aux  François.     On  prétend  que  cherchant  à    Comte 
fe  venger  du  Pape  par  toutes  fortes  de  voies,  il  trama,  dès  l'année  1264,  un    'ÏAvjou. 
complot  contre  les  jours,  ou  au  moins,  contre  la  liberté  d'Urbain  ,  qui  étoit 
encore  alors  en  pofleflion  du  Siège  Pontifical;  mais  ce  complot  fut  découvert 
&  échoua.     Urbain  furieux,  fe  retira  à  Viterbe,  d'où  il  publia  une  nouvelle 
Croifade  contre  fes  ennemis.     L'on  prétendit  auiïi ,  que  lorfque  le  Comte 
d'Anjou  fut  en  Italie,  pendant  fon  féjourà  Rome,  Mainfroi  mit  toutes  fortes 
de  moyens  en  ufage,  pour  s'emparer,  ou  fe  défaire  de  fa  perfonne;  crimes 
au  refte,  qui,  quoique  très  poffibles ,  ne  font  peut-être  anffi  que  de  fauffès 
imputations,  ainfi  que  prefque  toutes  les  noirceurs  qu'on  attribue  à  Mainfroi; 
&  qu'il  faut  d'autant  moins  s'empreflèr  de  croire,  qu'il  n'eft  point  d'atrocités 
que  fes  ennemis,  partifans  outrés  de  la  Cour  de  Rome,  n'aient  inventées  pour 
rendre  odieufe  la  mémoire  d'un  Prince,  qui,  à  bien  des  égards,  fut  un  Hé- 
ros, &  plus  malheureux  que  coupable. 

Nous  parvenons  au  terme  d'un  règne  suffi  glorieux  qu'infortuné  ;  il  fut  rem-     Succès  des 
pli  de  troubles  6k  d'horreurs;  cependant  les  Hilloricns  impartiaux,  ne  difent    armes  de 
pas  que  la  Sicile  ait  alors  gémi  fous  un  joug  de  fer,  comme  fous  ks  régnes    Marn/m 
de  Guillaume  I.  de  Henri  VII,  de  Charles  I,  &  de  tant  d'autres  Princes  Iégi-    enL" 
times,  approuvés  de  la  Cour  de  Rome.     Le  prélude  de  la  vengeance  que 
Mainfroi  méditoit  contre  cette  Cour,  fut  d'envoyer  des  Troupes  dans  la  Tof- 
cane,  dans  le  Duché  de  Spolete,  &  dans  la  Campagne  de  Rome;  ces  Trou- 
pes y  commirent  beaucoup  de  ravages,  &  y  remportèrent  plufieurs  avantages 
fur  les  Romains.     Tandis  que  fes  adhérens  s'emparoient  de  plufieurs  Places, 
que  d'autres  fe  déclaroient  en  fa  faveur;  que  fes  partifans  entroient  même  dans 
Rome  à  l'aide  des  Gibelins,  &  entreprenoient  de  faire  foulever  cette  Ville; 
Tandis  qu"il  réduifuit  le  Pape  &  les  Romains  aux  plus  grandes  extrémités,  & 
que  Hubert  Palavicini,  qu'il  avoit  envoyé  en  qualité  de  Lieutenant-Général 
de  l'Empire  dans  la  Lombardie,  y  rafiembloit  une  Armée  nnvnbreufe,  &  fe 
difpofoir  a  défendre  l'entrée  de  l'Italie  au  Comte  d'Anjou;  Mainfroi  feifoit  é- 
quiper  dans  les  ports  de  Sicile  une  flotte  formidable,  pour  fermer  à  ce  Prince 

(l)  Inlro.l.  S  VTIiJf.  Univ.  Tum.  II.  Liv.  II  ch.  III.  p.  138-14'.. 

Tome  XXXVU.  Q 


Sect.  III. 
Hiftoire  des 
deux  Sici- 
1  es  fous  les 
Princes  de 
la  Maifon 
de  Stiabe.. 

ÏÏ95- 

i2ôy. 

Arrivée  de 
Qha\  h  s 
d'/fnjou.à 
Rome, 


126?- 

126(3. 
Gliarlts  ejî 
couronné 
Roi  de  Sici- 
le à  Rome. 


.étrhie  des 
'roifés  en 

.Italie,. 


122        HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLE3 

le  chemin  de  la  mer,  &  l'empêcher  de  remonter  le  Tibre,  (i).  Pour  l;. 
effet ,  il  fit  enfoncer  des  poutres  &  de  groflès  pierres  au  deflus  de  l'embouchu- 
re de  ce  fleuve,  afin  d'en  rendre  l'entrée  inaccefllble  à  fon  ennemi.  Mais 
ces  obtacles  ne  purent  arrêter  l'intrépide  Comte  d'Anjou,  qui,  s'embarqua 
h  Marfeille,.  le  15  Mai  1265,  accompagné  de  mille  Chevaliers  d'élite,  fur 
une  flotte  de  quatre-vingt  voiles ,  il  failbit  un  tems  épouvantable ,  &  le  vent 
étoit  fi  furieux,  que  la  mer  paroifluit  impraticable,  la  flotte  fut  pendant  cinq 
jours  battue  parla  tempête.  Ce  même  orage  le  fauva,  parce  que  le  mauvais  tems 
obligea  la  flotte  de  Mainfroi  de  refler  toujours  en  pleine  Mer,  de  crainte  d'être 
jettée  6k  brifée  fur  les  Côtes;  de  manière  que  la  flotte  Françoile  lui  échappa, 
&  arriva  heureufement,  après  avoir  furmonté  bien  des  dangers  r  à  l'embou- 
chure du  Tibre..  Charles  l'y  laiflà  &  le  hâta  de  remonter  ce  fleuve  fur  un  bâ- 
timent fort  léger,  qui  le  porta  à  Rome  en  peu  de  tems,  Il  arriva  dans  cette 
Capitale  du  monde  Chrétien,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte,  &  y  fut  reçu  avec 
les  plus  vives  démonftrations  de  joie.  Le  29  Mai  ,  il  fut  mis  en  poffès- 
fion  de  la  dignité  de  Sénateur,  en  préfence  de  quatre  Cardinaux,  que  Clé- 
ment avoit  députés  pour  affilier  h  cette  cérémonie.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce 
qui  intéreflbit  le  plus  l'ambitieux  Comte  d'Anjou.  Après  avoir  reçu,  le  28 
juin ,  de  ces  mêmes  Cardinaux ,  au  nom  du  Pape ,  l'inveftiture  du  Royaume 
de  Sicile ,  qui  lui  fut  confirmée  par  une  Bulle  de  Clément,  datée  de  Péroufe 
du  4  Novembre,  ce  Prince  prit  le  titre  de  Roi,  dont  il  ne  fut  cependant: 
mis  réellement  en  poflèflion,  que  le  6  Janvier  fui  van  t ,  jour  folemnel,  où  il 
fut  facré  &  couronné  Roi ,  à  Rome ,  avec  Béatrix  l'on  époufe  ,  par  cinq 
Cardinaux  nommés  à  cet  effet.  (2) 

Ce  Prince  eût  bien  voulu,  dès  le  moment  de  fon  arrivée,  pouvoir  agir 
contre  fon  ennemi,  &  fe  mettre  en  marche  pour  faire  la  conquête  de  fon 
nouveau  Royaume..  Mais  le  défaut  d'argent  &  de  Troupes  l'obligea  de  res- 
ter dans  l'inaction,  jufqu'à  l'arrivée  des  Croifés,  qui  entrés  en  Italie  par  plu- 
fleurs  paffàges,  fe  réunirent  dans  la  Lombardie ,  fans  que  le  Vicaire  de  Mainfroi 
mit  aucun  obflacle  à  leur  marche,  &  ôfàt  les  attaquer:  ils  furent  joints  par 
les  Croifés  d'Italie,  &  prirent  la  route  de  Péroufe  &  de  Rome,  où  ils  arri- 
vèrent enfin ,  au  commencement  de  l'année  1 166.  Le  Pape  avoit  fait  renfor- 
cer leur  Armée  par  trois  mille  chevaux,  que  Géofroi  de  Beaumont,  fon  Cha- 
pelain, avoit  raflemblés  a  Mantoue.  La  Princefle  Béatrix,  qui  avoit  voulu 
faire  le  voyage  d'Italie  avec  les  Croifés,  arriva  avec  eux  à  Rome,  Elle  y 
trouva  fon  époux  qui  commençoit  ù  fe  rétablir  d'une  maladie  très-dangereufe 
qu'il  venoit  d'y  eflùyer ,  &  qui  avoit  fait  efpérer  plus  d'une  fois  à  Mainfroi 
que  la  mort  le  délivreroit  d'un  Concurrent  auffi  redoutable,  mais  la  mort, 
-voit  trompé  les  c-fpérances  de  Mainfroi,  &  laifle  vivre  un  Prince  qui  dévoie 
opérer  fa  ruine. 

Le  débarquement  de  Charles  d'Anjou  en  Italie;  l'arrivée  de  la  flotte  Fran- 

à  Rome,  le  contretems  funefle  qui  l'avoit  laide  échapper  à  la  vigilance 

de  fon  Amiral ,  avoient  été  d'abord  comme  autant  de  coups  de  foudre  goui 


fO  Uifl.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  B.   Tom.  II.  Liv.  VI.  SeS.VU.  fcf  VIII. 
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Mainfroi;  il  en  avoit  été  très- concerné;  mais  il  fe  raffina  bientôt  &  s'erhar-     s?e^, 
ait  d'autant  plus,  qu'il  fut  averti  qui  l'on  ennemi  n'étoit  pas  auffi  formidable    H 
pour  lui  qu'il  le  croyoit,  puifqu'il  étoit  fans  argent  &  fans  Troupes.     Auffi,    feux   Sici- 
au  lieu  de  fe  laiffer  abattre  par  ce   revers,  il  réfolut  de  ne  pas  donnera  fon    '] 
rival  le  tems  de  fe  fortifier  en  Italie,  mais  de  l'artaquer  &  le  furprendre  avan 
l'arrivée  des  Croifés,  que  le  Comte  attendoit  pour  agir.     D'après  ce  projet,    *  Su 
raffcmblant  toutes  fes  Troupes,  il  fit,  fécondé  par  fes  partifans  &  les  Gibe-       II<-'5" 
lins,  diverfès  entreprîtes  pour  entrer  dans  Rome,  par  force,  ou  par  furprife  ;     _  ï2'~ 
mais  toutes  fes  tentatives   furent  mfruclueufes,  parla  vigilance  &  les  fages    Et  bT 
précautions  du  Comte  d'Anjou.  Ce  Prince  forcit  même  de  Rome,  à  la  tête  de    / 
lehte  des  Troupes  Romaines,  dans  le  deiïlin  de  combattre,  ou  d'éloigner  fes  . 
Mainfroi  de  cette  Ville,  aux  environs  de  laquelle  il  avoit  différais  Corps  dé  n,i 

Troupes;  cependant  il  n'y  eut  aucune  action  entr'eux,  quelques  efforts  que  ■l'ur^me- 
fit  Mainfroi  pour  attirer  les  François  au  combat.    Peu  de  tems  après,  ce  Prin- 
ce fut  rappelle  dans  fon  Royaume  par  quelques  troubles  qui  s'y  étoient  c;:- 
vé> ,  &  fa  retraite  délivra  Rome  des  inquiétudes  que  fa  proximité  lui  avoit 
données.     C'ert:  alors  qu'on  prétend  que  Mainfroi  tenta  de  fe  défaire  par  le 
poifon  de  Charles  d'Anjou,  &  des  Principaux  Seigneurs  François  qui  Pavaient 
accompagné.     Dans  le  nombre  de  ces  Seigneurs,  il  y  en  avoit  de  la  pre-    ,  *r 'ns  *c* 
mic-re  diftinétion,  tels  que  l'Evêque  d'Auxerre  ,  Guy  de  Beaujéu,  Robert,    fj-f*1 
Seigneur  de  Béthune,  fils  aîné  do  Guy,  Comte  de  Flandres,  &  gendre  du    Fn 
Roi  Charles,  Gilles  le  Brun ,  Connétable  de  France,  Bouchard ',  "Comte dfc 
Vendôme,  Jean,  fils  aîné  du  Comte    de  Soiffons  ,  Gui  de  Montmorency , 
Seigneur  de  Laval,  &  fils  du   Counétable  Mathieu;   le  Maréchal  Guy  "de 
Mirepoix,  Henri  &  Hugues  de  Sully,  Pierre  le  Chambellan,  Philippe  & 
Guy  de  Montfort,  le  Maréchal  Guillaume  de  Beaumont  &  Pierre  fon  Irere, 
René,  Seigneur  de  Beauveau  Barail  de  Beaux,  &  une  foule  d'autres  GenrUs- 
kommes  diftingués,  tant  du  Royaume  que  de  la  Provence,  ils  croyoiertt  tous 
gagner  le  Ciel  en  allant  combattre  contre  Mainfroi,  que  le  Pape,  le  Cornue 
d'Anjou  &  fes  adherens,  nommoient  par  dérifion  le  Soudan  de  Lucera,  (z) 
par  allufion  h  ce  que  Lucera,  qui  faifoit  une  des  principales  reflburces  de 
Mainfroi ,  étoit  habitée  par  les  Sarrafins. 

Le  bonheur  du  Comte  d'Anjou  commença  à  fe  déclarer;  depuis  fon  arri- 
vée, le  parti  de  fon  concurrent  baiffr.  beaucoup  à  Rome,  où  quantité  de  Gi- 
belins, entr'autres,  Pierre  de  Vie,  l'un  des  meilleurs  Généraux  &  des  plus 
affectionnés  de  Mainfroi,  l'abandonnèrent  pour  fe  ranger  du  côté  de  fon  heu- 
reux rival;  ce  qui  caufa  beaucoup  de  peine  au  Pvoi  de  Sicile,  &  lui  parut 
d'un  finiltre  préfage  :  l'Armée  des  Croifés  ne  Fut  pas  plutôt  arrivée,  que  le     Clmrlesfe 
Comte  d'Anjou  ne  fongea  plus  qu'à  agir  offenfivement  contre  fon  ennemi.  11   net  en  n;ar. 
fe  mit  en  marche,  dès  le  :o  Janvier,  après  avoir  reçu  pour  lui  6c  pour  toute    c*f  "?''? 
fon  Armée,  la  bénédiction  &  l'abfolution  des  mains  des  cinq  Cardinaux  dé-       """/""• 
pûtes  par  le  Pape.     Mainfroi  n'étoit  pas  li  heureux  :  tandis  qu'on  le  prépa- 
roit  a  l'accabler  avec  les  armes  temporelles,  on  employoit  encore  k s  armes 
ipirituéllès  contre  lui  à  Péroufe.     On  y  réitéroit  toutes  les  excommunications 
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lancées  fur  fa  tête;  on  y  proccdoit  rigoureufement  contre  lui,  fuvant  les 
faims  Canons,  parce  que  malgré  l'interdit  jette  fur  fon  Royaume,  il  avoit  la 
hardiefîè  de  vouloir  entendre  la  mc!lb  &  affilier  au  fervice  divin.  Ce  qui 
hâta  fi  fort  le  départ  du  Comte  d'Anjou,  qu'il  ne  voulut  prefque  pas  laiflèr  à 
fes  Troupes  le  teins  de  fe  repoler ,  l'ut  qu'il  ne  favoit  plus  comment  les  faire 
fubfifter;  &  cet  embarras  lui  fit  prendre  le  parti  d'aller  vivre  aux  dépens  de 
l'ennemi  &  fur  fes  Terres,  réfolution  très-fage,  &  très-convenable  à  une  pa- 
reille expédition.  On  prétend  que  Mainfroi  fut  très-allarmé ,  quand  il  apprit 
le  départ  de  l'Armée  Françoifc-  de  Rome,  &  qu'il  tenta  vainement  la  voie 
de  la  négociation,  auprès  du  Pape  &  du  Comte  d'Anjou  ;  (1)  mais  l'unétoit 
trop  irrité ,  &  l'autre  trop  intéreffé  à  ne  point  faire  d'accommodement ,  pour 
vouloir  entendre  parler  d'aucune  propofition  de  paix. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  événemens  de 
cette  guerre  ,  plus  fameufe  par  fon  iffue  que  par  fa  durée  ,  nous  aimons 
mieux  Cuivre  rapidement  les  progrès  du  Comte  d'Anjou,  &  en  venir  en  peu 
de  mots ,  h  la  funefte  cataflrophe  qui  termina  cette  entreprife.     Les  François 
entrèrent  dans  le  Royaume  par  le  pont  de  Cepperano,  fur  Garigliano,  fans 
que  le  Comte  de  Caferte  &  le  Comte  Jourdan  de  Lancia ,  qui  avoient  été 
envoyés  avec  un  corps  de  troupes  conlidérable  pour  défendre  ce  porte  im- 
portant ,  miflênt  aucun  obftacle  h  leur  pafTàge  :  on  attribue  cette  faute  à  la 
trahifon  (2.)  du  premier  de  ces  Seigneurs,  qui  voulut,  dit-on,  fe  venger  de 
ce  que  Mainfroi  avoit  violé  la  Comtefle  fa  femme  ,  fœur  de  ce  Prince  ,  & 
fille  naturelle  de  l'Empereur  Frédéric,  comme  lui.     Quoiqu'il  en  foit,  les 
François  s'emparèrent  fucceffivement  de  la  Boche  d'Arci ,  fortereflè  regardée 
comme  imprenable,  de  Saint-Germain,  autre  Place  importante,  &  de  trente- 
deux  châteaux,  qui  fe  rendirent  fucceffivement.     Charles  arrivé  à  Telife,  vil- 
le fituée  fur  les  confins  de  la  Terre  de  Labour,  eut  le  plaifir  d'y  voir  venir 
les  députés  de  Naples,  de  Capoue,  &  de  plufieurs  Villes  des  environs,  qui 
lui  apportoient  leurs  clefs ,  &  venoient  le  reconnoître  pour  maître.     Ayant 
pris  enfuite  la  route  de  Bénévent,  &  parvenu  à  quatre  milles  de  cette  Ville, 
fur  la  Montagne  de  Capraria ,  d'où  il  découvrit  TArmée  de  Mainfroi  dans  la 
plaine ,  il  réfolut  de  lui  livrer  bataille  fur  le  champ ,  &  fitôt  que  fes  Troupes 
feraient  en  préfence  de  l'ennemi.     Ce  fut  l'avis  du  Connétable  de  France, 
Gilles  le  Brun ,  qui  dit  qu'il  ne  falloit  pas  laiflèr  refroidir  l'ardeur  des  foldats> 
&  qu'il  feroit  d'ailleurs  honteux  de  reculer.     Cet  avis  étoit  d'autant  plus  fâ- 
ge,  que  la  difette  des  vivres  &  des  fourages,  dont  l'Armée  étoit  à  la  veille 
de  manquer  totalement,  faifoit  en  (quelque  forte  un  devoir  au  Comte  d'An- 
jou de  prendre  ce  parti.     Le  combat  décidé  ,  les  Croifés  furent  confeffés, 
communies,  bénis  &  abfous  par  l'Evcque  d'Auxcrre,  qui,  paroifïànt  là  com- 
me Prélat  &  comme  guerrier ,  tenoit  le  fer  d'une  main  &  leur  donnoit  l'ab- 
folution  générale  de  l'autre,  fuivant  le  plein  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu  du 
Pape,  leur  enjoignant  feulement  pour  pénitence  de  tous  leurs  péchés,  pas- 
fés  &  à  venir,  de  tuer,  mafïàcrcr  &  d'être  fans  miféricorde  envers  leurs  en- 
nemis. Animés  par  ces  douces  exhortations ,  les  Croifés  fe  difpoferent  avec 


(1)  Giarmrme.  L.  XIX.  III.  p.  GSÇ. 

(2)  JMalalpina.  Liv.  III.  ch.  3.  Ihjh  de  Sicile;  par  Mr.  de  13.  Tom.  IL  h  152- 
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beaucoup  d'ardeur  à  cette  fainte  bataille,  fùrs  de  vaincre,  puifqu'ils  allaient 
combattre  contre  des  excommuniés.     Quoique  la  dévotion  fut  moins  fervan- 
ce  dans  l'Armée  de  Mainfroi,  compofée  de  Sarrafins,  de  Siciliens,  dé  Pi- 
fans,  de  Lombards  &  d'Allemands ,  le  courage  n'y  étoit  pas  moins  héroïque, 
&  après  bien  des  indéciiïons ,  ce  Prince  ayant  enfin  réfolu ,  de  l'avis  de  ceux 
de  fes  Seigneurs  &  Barons  qui  lui  étoient  le  plus  dévoués,  d'en  venir  aux 
mains ,  il  le  dilpofa  au  combat.     On  prétend  qu'il  avoit  été  d'avis  de  l'éviter, 
ôc  de  temporifer  ;  parti  qui  eût  été  d'autant  plus  fige ,  que  la  difette  des  vi- 
vres auroit  infailliblement  délivré  Mainfroi  de  fes  ennemis.     Malheureufement 
pour  lui,  l'avis  contraire  prévalut;  fon  courage  &  fa  mauvaife  deftinée  l'en- 
traînerent  à  fil  pêne.     Cette  bataille  décifive  fe  livra  le  25  Février  1266, 
dans  un  endroit  appelle  le  champ-fleuri ,  &  qu'on  pût  juitement  appeller  de- 
puis le  champ  des  morts  &  du  carnage.     On  combattit  de  part  &  d'autre 
pendant  une  heure  avec  une  ardeur  incroyable,  fur-tout  du  côté  de  Mainfroi, 
qui  fit  des  prodiges  de  valeur,  ainfi  que  tous  fes  amis  ;  &  fur-tout  dix  Che* 
valiers,  ou  Champions,  qu'il  avoit  à  fes  côtés,  &  qui  avoient  juré  de  tuer 
le  Comte  d'Anjou.     Ils  périrent  tous ,  à  la  réferve  de  Conrad ,  Comte  de 
Capece,  qui  fe  fi:  jour  au  travers  de  l'Armée  Françoife.  Le  valeureux  Main- 
froi, voyant  que  fes  Troupes  plioient  de  tous  côtés,  &  qu'il  étoit  trahi  par 
celles  de  h  Pouille  ,  qui  refuferent  de  marcher  à  l'ennemi  ,  prit  un  parti 
digne  de  fon  grand  cœur  :  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa  défaite,  il  fe  jetta 
avec  les  plus  braves  gens  de  fa  fuite  au  milieu  des  efcadrons  ennemis;  &  là", 
après  mille  aérions  héroïques ,  après  avoir  immolé  une  multitude  d'ennemis, 
il  périt  enfin  accablé  par  le  nombre,  &  trouva  une  mort  digne  d'un  Héros 
tel  que  lui.  (1)     Son  Corps,  enfeveli  fous  un  tas  de  Cr.davres,  ne  fut  re- 
trouvé que  quelques  joursv  après  ,  le  28 ,  par  un  hazurd  ;  car  on  ne  favoït 
plus  ce  qu'il  étoit  devenu  ;  l'on  croyoit  qu'il  s'éroit  fauve  ;  fon  vainqueur  mc<- 
me  l'avoit  écrit  le  lendemain  du  combat,  dans  fa  relation  au  Pape,  on  ne 
doutoit  plus  de  fa  fuite,  lorfque  quelques  Seigneurs  Prifonniers  reconnurent 
dans  un  Chevalier  Picard ,  l'écharpe  &  le  cheval  de  ce  malheureux  Prince. 
Interrogé  d'où  il  les  avoit  eus,  il  répondit  qu'il  avoit  tué  celui  à  qui  ils  a1- 
voient  appartenu.     On  s'informa  de  l'endroit  où  la  chofe  s'étoic  pafTée  fur  le 
champ  de  bataille,  on  y  alla,  &  le  Corps  de  Mainfroi  fur  reconnu  par  le 
Comte  Jourdan  fon  ami, qui  fejettadefius  fon  Cadavre,  &  l'embrafli  avec  des 
marques  de  tendreiïc  &  de  douleur ,  qui  tirèrent  des  larmes  des  François ,  témoins 
de  cette  fcene ,  mais  non  pas  des  yeux  du  Comte  d'Anjou ,  qui  refufa  obftiné- 
ment  aux  principaux  Chefs  de  fon  Armée,  la  permiflion  de  lui  donner  la  fé- 
pulturc,  fous  prétexte  qu'il  étoit  mort  excommunié.     Tout  ce  qu'il  voulut 
accorder,  fut  que  fon  corps  feroit  mis  dans  une  fofie  ,  auprès  du  pont  de 
Bénévent,  où  les  foldats  François ,  jettercnt,  chacun  en  pafTànt,  une  pierre, 
ce  qui  forma  bientôt  une  maffe  affc/:  confidérable.  (2)     Encore  ne  jouit- il 
pas  longtems  de  cette  efpcce  de  tombeau  ;  car  la  haine  de  Clément  IV,  fon 
ennemi  implacable,  s'acharnant  jufques  fur  fes  trilles  reftes,  &  leur  enviant 
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(i)  Itrod.  à  VFIifl.  Univ.  ibid.  p.  142.  IliJI.  des  Rois  des  deux  Skilis.  Tu  M.  -f&. 
Tarn.  I.  p.  105  —  n8. 
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Sr7:  UJ'    *e  reP0S  &  'es  honneurs  du  monument,  ordonna  dans  la  fuite  à  l'Arthevc- 

delxSkb     ^ue  ^e  Ç°^nce  °e  faire  déterrer  ion  Cadavre,  &  de  le  faire  tranfportcr  loin 

lesfousles     des  regards  des  hommes,  à  lumières  éteintes,  furies  bords  d'une  rivkre  du 

Frincesds     Royaume,  nommée  pour  lors  Verde  ôc  maintenant  Marlno\  (ij  où  l'es  os 

ld  ¥"ii"n     furent  expofés  aux  injures  de  l'air,  &  probablement  emportés  par  les  eaux. 

1  uç's.'  0°  °bfèrvera  que  Bénévent  appartenoit   au  Pape,  &  qu'il  ne  vouloit  pas 

1295,       que  cette  Terre  fainte  donna  la  fépulture  à  un  excommunié,  &  qui  pis  elt,  à 

■'  un  ennemi  du  Pape. 

Telle  fut  la  trille  &  gîorieufe  fin  de  Mainfroi,  trahi  par  les  liens;  qui  mou- 
rut en  Héros,  âgé  de  trente-trois  années.     Il  eft  peu  d'hommes  fur  lefquels 
les  jugemens  des  Hiftoriens  fe  foient  auflî  diverfement  exercés  ,  chacun  en 
ayant  parié  fuivant  fa  pafiion ,  fon  parti  6k  fes  intérêts.     Digne  fils  de  Fré- 
CaraFien     deric,  il  fut  brave,  magnanime,  libéral  à  l'excès.     Son  ambition  exceflive, 
&  portrait    les  crimes  qu'elle  lui  fit  commettre,  &  fes  cruautés,  furent  les  feules  chofes 
frjj,mn'      qu'on  puiftè  lui  reprocher;  &  encore  ces  actions  étoient-elles  tout-h-fait  de  fon 
tems;  témoin  fon  heureux  rival,  Charles  d'Anjou  lui-même,  dont  les  cruau- 
tés font  beaucoup  plus  avérées  &  plus  atroces,  mais  ce  qui  n'étoit  pas  de  fon 
Siècle,  ni  du  caractère  de  Charles,  ce  qui  étoit  uniquement  à  lui  c'étoit  fon 
goût  décidé  pour  les  Lettres  &  pour  les  Sciences-,  fur-tout  la  philofophie  & 
les  mathématiques.  (2)  On  prétend  qu'il  a  laiflTé  un  Traité  de  la  chajj'e.   On 
lui  reproche,  avec  quelque  raifon,  d'avoir  été  trop  fuperltitieux ,  d'avoir  don- 
né dans  les  erreurs  de  l'Aitrologie  judiciaire,  &  d'avoir  ajouté  trop  de  foi 
aux  prédiclions  trompeufes  de   fes  aftrologues.     Les  Ecrivains  de  fon  parti 
l'ont  comparé,  à  bien  des  égards  à  l'Empereur  Titus.  Quel  rapport  y  a-t-il 
entre  i'idée  que  ce  parallèle  doit  naturellement  donner  de  lui,  &  le  portrait 
odieux  qu'en  tracent  les  partifans  outrés  du  S.  Siège,  qui  croient  que  le  Ca- 
tholicifme  confifte  h  inventer  bien  des  calomnies,  contre  ceux  qu'on  fuppofe 
avoir  été  fes  ennemis?  Le  plus  fage  parti,  fans  doute,  eft  de  prendre  un 
jufte  milieu  entre  ces  calomnies  atroces  &  les  flatteries  de  fes  partifans.     Si 
ceux-ci  lui  accordent  toutes  les  vertus  poffibles;  à  en  croire  les  autres,  il  fut 
parricide  ,  incefte  ,   adultère  ,   fratricide ,  afTaffin ,  empoifonneur ,    violeur , 
hérétiqne,  facrilege,  renégat,  ufurpateur,  tiran;  en  un  mot,  un  monftre  é- 
pouvantable  ;  il  n'eft  point  de  crimes  exécrables  que  ne  lui  attribuent  les  His- 
toriens Guelfes,  ou  partifans  des  Papes;  &  tout  cela,  parce  qu'il  ôfa  leur 
réfifter ,  parce  qu'il  fut  excommunié.     Il  faut  bien  fe  garder  d'adopter  trop 
légèrement  toutes  ces  fauflès  imputations,  le  plus  grand  crime  de  Mainfroi, 
fut  d'être  l'ennemi  de  la  Cour  de  Rome,  &  enfuite  d'être  malheureux:  mais 
fon  malheur  ne  peut  ternir  l'éclat  de  fes  vertus,  ni  lui  faire  refufer  la  juftice 
qu'il  mérite.     Si  d'un  côté,  fa  mémoire  eft  flétrie  ,  par  l'apparence  d'une 
ufurpation  de  la  Couronne  de  Sicile  fur  fon  neveu;  de  l'autre,  il  eft  allez 
dilculpé ,  pour  qu'on  rélléchiffè  qu'il  n'enleva  point  cette  Couronne  à  Con- 
radin,  puifque  le  Royaume  de  Sicile  étoit  fur  le  point  de  tomber,  il  fcroit 
inévitablement  tombé  ,  fans  lui ,  entre  les  mains  du  Pape  &  d'un  Prince  étran- 

(0  Jlifl.  de  Sicile.  Par  Mr.  dé  B.  Tum.  IF.  p.  158.  Villani ,  Summonte,  &   les  autres 
Auteurs  qu'il  cite.  Giannone,  p.  690.  Tom.ll. 
(2)  Giannone.  Liv.  XIX.  cit.  III. 
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gcr.     Or,  il  étoic  plus  jufre,  &  bien  plus  convenable,  pour  les  intérêts  de 
Ge  Royaume,  que  fon  défenfeur  le  pofTédâc ,  plutôt  qu'un  enfant  hors   d'é- 
tat de  le  mettre  à  l'abri   des  entreprifes  de  fes  ennemis,  d'autant  plus  que 
Mainfroi  en  étoit  l'héritier  légitime  au  défaut  de  Ccnradin.     D'ailleurs  peut- 
être  n'eut-il  pas  d'abord  deflein  de  s'emparer  de   ce  trône,  peut-être  auffi 
ce  furent  les  circonstances ,  le  bruit  de  la  mort  du  jeune  Conradin    l'occa' 
fion,  la  facilité  qu'il  trouva  à  s'en   rendre  maître  ,  qui  l'y  portèrent"  il  fut 
comme  obligé  de  le  conquérir  ,  &  quand  il  en  fut  en  pofièinon,  quand  il 
eut  délivré  le  Royaume  du  joug  des  Papes,  l'ambition  l'empêcha  de  reftiruer 
le  fruit  de  fes  travaux.     Ainfi,  de  toutes  façons,  ce  Prince  eft  excufable     il 
n'eft  qu'à  plaindre  d'avoir  eu  des  ennemis  auiii  acharnés  dans  les  Papes    qui- 
ne  cherchaient  qu'à  le  dépouiller,  &  dont  la  haine  fe  rafTafia  enfin  dans  fon 
fang,  dans  celui  de  l'infortuné  Conradin,  &  dans  la  deftruction  de  la  Mai  fon 
(feSuabe,  toujours  oppofée  à  leurs  projets.     Ils  crurent  gagner  davantage 
avec  les  Princes  de  la  Maifon  de  France,  plus  foumife,  plus  reliuieufe,  plus 
Catholique,  &  plus  refpectueufe  à  leur  égard.     Au  relie,  il  eft  "encore  fort 
indécis,  aux  yeux  de  ceux  qui  jugent  fainement  &  fans  préjugés ,  leouel  des 
deux  fut  l'ufurpateur ,  de  Mainfroi,  Prince  élu  &  couronné  légitimement" 
appelle  par  fa  naiflance,  le  teftament  de  fon  père,  fes  fervices ,  les  vœux  de 
la  Sicile ,  &  les  circorftances  a  la  pofTeiïîon  d'un  Royaume  dont  il  avoit  été 
le  défenfeur  pendant  l'abfence  d'un  jeune  Prince-,  que  fon  enfance  rendoic 
incapable  de  porter  la  Couronne;  ou  de  Charles  d'Anjou,  c'efl  à- dire    d'un 
étranger,  qui,  à  la  follicitation  des  Papes,  venoit  s'emparer  d'un  Rov'aume  . 
fur  lequel  ni  lui,  ni  les  Papes  n'avoient  aucun  droit,. 

Mainfroi  fut  le  fondateur  de  Manfredonia ,  Ville  de  la  Pouille,  cm'il  bàcir 
des  Ruines  de  Siponte ,  &  à  laquelle  il  donna  fon  nom  ;  cette  Ville  fubfilte 
encore  ;  &  le  port  de  Salerne  eft  encore  un  monument  de  la  magnificence  de 
ce  Prince,  Mainfroi  eut  deux  femmes;  la  première,  Béatrix,  fille  d'Amédée 
Comte  de  Savoie,  le  fit  père  de  deux  filles,  Conftance  &  Béatrix.  f*i)  Con- 
fiance fut  mariée,  en  1262,  à  Pierre  d'Aragon,  fils  de  Jacques,  Roi  d'Ara- 
gon ,  &  frère  dlfabclle ,  qui  époufa  Philippe  de  France ,  fils  aîné  de  Louis 
IX,  6c  neveu  de  Charles,  Comte  d'Anjou.  La  Cadette  époufa  le  Marauis  de 
Montferrat.     Mainfroi  fe  maria  en  fécondes  noces,  avec  Hélène,  ou  félon 
d'autres,  Sybille,  fille  du  Defpote  d'Epire,.   Il  en  eut  une  fiile  &  un  fils 
Béatrix  &  Mainfroi,  ou  Frédéric,  qui  étant  tombés  quelque  teins  après  fr. 
mort,  ainfi  que  leur  mère ,  entre  les  mains  du  vainqueur,  furent  enfermé:- 
dans  le  Château  de  l'Oeuf  à  Naples,  où  la  Mère  &  le  jeune  Mainfroi  perdi- 
rent la  vie,  foit  qu'on  les  fit  mourir  par  le  fer,  ou  par  le  poifon,  foit  que 
cet  accident  provint  du  peu  de  foin  qu'on  prit  d'eux  dans  la  piifbn.  (2) 

Le  gain  de  la  bataille  donc  on  vient  de  parler ,  rendit  le  Comte  dAnjou 
maître  de  prefque  tout  le  Royaume,  le  relie  ne  li:  plus  que  peu  de  réfiflan- 
ce.     Ce  combat  dura  peu ,  mais  il  fut  trcs-fanglant,  &  coûta  plus  de  trois- 
mille  hommes  aux  ennemis  de  Charles,  qui  fie  une  prodigieufo  quantité  de- 
grifonniers,  au  nombre  desquels  étoient  ks  principaux  Seigneurs  &  Baron», 

|   ilil.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  il  7  ,.-.v.  VU.S-ci.   ! 

I  )  des  Rois  des  deux  Siciles;  par  Mr.  J'iigly.  Tem.  I. 
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Siciliens,  Allemands,  &c.  Quelques-uns  d'entre  eux  échappèrent  par  la  fui- 
te au  refientiment  du  vainqueur,  qui  envoya  plufieurs  des  prifonniers  en  Pro- 
vence, où  on  les  fit  mourir  dans  les  tourmens:  (1)  les  autres  difperfés  dans 
les  différentes  priions  de  la  Pouille  &  du  Royaume.  Charles  fe  hâta  de  fai- 
re publier  la  nouvelle  de  cette  importante  victoire,  en  reconnoiffance  de  la- 
quelle ce  Prince,  naturellement  dévot,  quoique  cruel  &  inflexible,  fonda  un 
Abbaye  dans  le  Diocefe  de  Noies ,  fous  le  titre  de  Val-Royal.  (2)  Les  vain- 
queurs pou  rfui  virent  les  débris  de  l'Armée  de  Mainfroi  jufqu'à  Bénévent,  où 
ils  entrèrent  pèle  mêle  avec  les  fuyards.  Après  s'être  raffafiés  de  licence,  de 
crimes  &  d'horreurs  dans  cette  Ville ,  appartenante  au  Pape ,  ils  la  mirent  au 
pillage,  fans  dittinction  d'amis ,  ou  d'ennemis;  le  brigandage,  en  effet  fi  re- 
préhenOble,  irrita  fi  vivement  le  Pontife  contre  Charles,  qu'il  Je  traita  d'in- 
grat, &  le  menaça  de  l'excommunier  avec  toute  fon  Armée,  s'il  ne  lui  fai- 
foit  raifon  du  fac  de  Bénévent ,  ainfi  qu'une  entière  reftitution  de  tout  ce  que 
fes  foldats  y  avoient  enlevé.  Le  Comte  d'Anjou,  pour  calmer  le  courroux 
du  Pape,  qui  en  effet  en  parut  très-fatisfait,  lui  envoya  fa  part  du  tréfor  de 
Mainfroi,  qu'il  avoir  trouvé  dans  cette  Ville;  part,  confiftant  en  plufieurs 
meubles  &  effets  du  plus  grand  prix.  Après  avoir  reçu  les,  hommages  de 
quantité  de  Villes,  &  celui  des  députés  de  l'Epire,  pour  les  Terres  que  le 
Defpote,  Beau  père  de  Mainfroi,  lui  avoir  données  pour  la  dot  de  fa  fille 
Hélène  ;  ce  Prince  fe  laifià  fléchir  par  les  fourmilions  des  Sarrafins  de  Luce- 
ta,  &  leur  pardorina  à  condition  qu'ils  démoliraient  les  murailles  &  les  forti- 
fications de  leur  Ville.  Ce  furent  eux,  dit-on  ,  qui  lui  livrèrent  la  femme  & 
les  enfans  de  Mainfroi,  pour  obtenir  leur  grâce;  (3)  événemant  que  quel- 
ques Hiiloricns  racontent  néanmoins  différemment.  (4) 

Charles  nomma  Philippe  de  Montfort,  Gouverneur  de  la  Sicile,  &  il  l'y 
envoya  avec  l'Archevêque  de  Cofence,  Pignatelli,  ennemi  juré  du  feu  Roi, 
avec  ordre  de  faire  déclarer  ce  Royaume  en  fa  faveur.  Meffine  fe  hâta  de  re- 
connoître  ce  Prince  pour  fon  maître:  fon  Archevêché  fut  donné  à  Pignatelli, 
en  reconnoiffance  de  fes  bons  fervices.  (5)  En  même  tems  le  Comte  d'An- 
jou envoya  différens  Corps  de  Troupes  dans  la  Pouille ,  la  Calabre  &  la  Sici- 
le ,  pour  y  réduire  ceux  des  Partifans  de  Mainfroi ,  qui  faifoient  encore  quel- 
que réfifhnce,  &  qui  furent  bientôt  obligés  de  fe  foumettre. 

Le  vainqueur  regardant  fa  conquête  comme  affurée,  renvoya  une  partie 
des  croifés,  &  prit  le  chemin  de  Naples,  où  on  lui  fit  la  plus  magnifique 
réception ,  r.infi  qu'à  la  Reine  Béatrix  fon  époufe.  Mais  telle  étoit  la  dureté 
de  fon  caractère,  que  malgré  cet  accueil,  il  ne  put  s'exempter  de  donner 
par-tout  où  il  alla,  des  preuves  de  fon  extrême  févérité.  A  Naples,  il  fit 
trancher  la  tête  à  quelques-uns  des  Barons  qui  avoient  été  pris  dans  la  bataille 
où  Mainfroi  avoit  perdu  la  vie.     Il  nomma  Charles ,  fon  fils  aine  Prince  de 


Giannonc  L.  XIX.  rA.HI.  &fuiv. 
Hift.  de  Sicile.  7W  II.  p.  158 


(*)  - 

(3)  Hift-  de  Sicile.  Ibidem. 

(4)  Hift.  des  Rois  deux  Siciles.  Par  Mr  d'F.ly.   Tn-m.  I,  p.  148. 

(5)  Ce  fut  ce  Prélat  qui  porta  le  Pape  à  faire  exhumer  le  Corps  de  Mainfroi,  difant 
qu'il  ne  rlevoit  pas  fouffrir  que  ce  chien  mort,  fut  enterré  fur  les  Terres  de  l'Egliic.  Gian- 
none.  L.  XIX.  ibid. 
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Salerne,  &  l'envoya  parcourir  lesdiverfes  Provinces  du  Royaume,  pour  fe     Sect.ih. 
concilier  larTeflion  dés Peuples,  (i)  Quant  à  lui,  tranquille  fur  les  fuites  de    Hiftoh 
fes  fuccès  &  de  fa  rapide  conquête,  il  ne  fongea  plus  qu'à  prendre  des  précau-    C:'  "    s    ■ 
tions  pour  affermir  fa  nouvelle  domination,  &  à  remplir  les  coffres  épuifés,    ]p,.:Çi  '"de 
aux  dépens  de  les  nouveaux  Sujets,  qui  charmés,  fuivant  l'inconftance  trop    la 
ordinaire  aux  peuples,  d'avoir  changé  de   maître,  s'étoient  fournis  avec  em-    de  Su     , 
prcffement  aux  Loix  de  celui-ci,  ne  fe  promettant  qu'abondance,  richefies  &       II95" 
félicité  fous  le  règne  des  François.     On  verra  dans  la  Section  fuivante ,  com-     .  I2,J°' 
ment  leur  attente  fut  remplie.     Nous  y  parlerons  aufli  de  divers  projets  & 
négociations,  du  Roi  Charles  pour  augmenter  la  puiflince,  des  événemeas 
plus  intércflins ,  &  plus  directement  relatifs  à  cette  Hiltoire  nous  appelhnr. 

La  défaite  &  la  mort  de  Mainfroi,  avoient  délivré  le  nouveau  Roi  d'un  en- 
nemi bien  redoutable;  la  conquête  du  Royaume  avoit  été  l'effet  de  cette 
grande  victoire  ;  cependant  Charles  avoit  encore  un  Concurrent  bien  formida- 
ble, dans  la  perfonne  du  jeune  Conradin,  héritier  légitime  du  Royaume  ce 
Sicile,  fur  lequel  il  avoit  des  droits  plus  réels  &  plus  authentiques  "que  tous 
ceux  auxquels  l'avidité,  la  haine  &  le  caprice  des  Papes  pouvoient  donner 
cette  Couronne.  Nous  allons  voir  comment  l'inique  Charles  le  défie  de  ce 
Compétiteur. 

L'empreffemenc  des  Peuples  a  recor.noître  le  Roi  Charles,  fè  foutint  peu       1166. 
de  tems:  Tes  exactions ,  l'orgueil  infupportable  de  fes  officiers,  l'inlblence  des       : 
Gouverneurs,  la  dureté  de  la  nouvelle  adminiltration,  qui  dégénérait  en  ty- 
rannie, &  les  impôts  dont  les  Provinces  étoient  accablées ,  excitèrent  un  fou-    le  Royau- 
lèvement  prefque  général,  qui  annonçoit  les  fuites  les  plus  funelles.    Le  nom-    «*«  Conra.' 
bre  des  mécontens  augmentait  de  jour  en  jour,  &  ils  invitoient  à  grand  cris    di."  }',5^  / 
le  Prince  Conradin  à  venir  fe  mettre  à  leur  tête;  délivrer  le  Royaume  de  l'op-    Itt  Parte 
paillon  fous  laquelle  il  gémiffoit ,  &  à  prendre  lui-même  poffeifion  d'une  fans. 
Couronne  qui  écoic  fon  héritage.     Si  d'un  côté ,  toutes  les  Villes  du  parti 
Guelfe,  telles  que  Florence,  Piftoye,  Lucques,  celles  de  la  Tofcane  &  de 
laLombardie,  s'étoient  foumifes  au  Roi,  Charles,  &  l'avoient  reconnu  pour 
leur  Podeftat,  Sénateur,  ou  premier  Magiftrat;  d'un  autre  côté,  les  Gi 
lins,  toujours  attachés  au  parti  de  Mainfroi,  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Con- 
radin, &  donnèrent,  dans  les  Villes  de  Sienne,  Pilé,  Vérone,  Pavie,  & 
plulieurs  autres  ,  retraite  h  fes  partifans  ainli  qu'aux  mécontens  de  Sicile  & 
des  Provinces  du  Royaume.     Le  jeune  Conradin,  en  qui  la  valeur,  comme 
héréditaire,  n'avoit  pas  attendu  le  nombre  des  années,  honteux  de  languir 
dans  l'oifiveté,  tandis  que  tant  de  braves  gens  confentoient  a  verferleur  (ans 
pour  fa  querelle,  réfolut  de  fe  rendre  à  leurs  vœux,  ainfi  qu'aux  cris  de  (es- 
Sujets,  &  de  ne  pas  biffer  plus  longtems  l'héritage  de  Ils  Aïeux  entre  les 
mains  de  l'opprcffeur  de  fâ  Maifon.     Il  étoit  alors  auprès  du  Duc  Othon,  fon 
aïeul  maternel ,  &  il  n'avoit  pour  fubfilter  que  les  fe-cours  d'Elifabeth  là  mère, 
mariée  en  troilieme  noces  avec  le  Comte  de  Tirol.  (2).     A  la  follicitation 
de  plufieurs  Villes  d'Italie  du  parti  Gibelin,   de  Rome  m:me,  ainii  que  des 

(0  Giannone.  T.-  XIX.  ch.  IV. 

(.1;   Hifl.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  B.   Tom.  II.  L.   VII.  SeS.  II.  IntroJ.  a  VBifr.  Ur.ïv. 
Tom.  II.  Liv- Il         Ml./).  143.  M» fyi»  J 
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Comtes  G.  &  F.  Lancia,  parens  du  feu  Roi,  &  qui  fe  rendirent  auprès  de 
lui  pour  l'engager  à  prendre  les  armes ,  &  venir  recouvrer  le  patrimoine  de  fes 
pères;  ce  jeune  Prince  fe  difpofa  à  partir  pour  l'Italie,  dès  l'année  126/,  & 
prit  dès  lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Sa  mère  effrayée  h  la  vue  du  danger 
où  il  allloit  fe  précipiter,  dans  un  âge  auffi  tendre,  fit  de  vains  efforts  pour 
le  détourner  de  cette  périlleufe  entreprife,  mais  vainement  elle  lui  die  qu'il 
couroit  à  fa  perte  :  rien  ne  put  le  retenir ,  pas  même  les  défenfes  que  le  Pape 
lui  fit  de  mettre  le  pied  en  Italie,  ni  les  menaces  qu'il  fit  de  lancer  contre  lui 
fes  foudres  fpirituelles.  Les  excommunications  étoient  comme  héréditaires 
dans  la  maifon  de  Conradin  depuis  l'Empereur  Frédéric,  &  on  y  étoit  accou- 
tumé à  braver  ces  armes  impuiffiintes.  Tandis  qu'il  fe  difpofoit  h  marcher 
vers  fes  Etats,  Conrad  Capece  &  Frédéric  de  Caftille,  firent  foulever  une 
partie  de  la  Sicile  en  fa  faveur;  &  bientôt  il  n'y  eut  que  les  Villes  de  Puler- 
me,  Mefllne  &  Syracufe,  qui  reftaffent  fidèles  au  Roi  Charles.  A  peu  près 
dans  le  même  tems,  Frédéric  Lancia  remporta  un  avantage  fignalé  fur  la  flot- 
te Provençale  de  Charles,  avec  une  flotte  de  vingt- quatre  galères  que  les  PÎ- 
fans  lui  avoient  fournies.  Henri  de  Caftille ,  frerc  de  Frédéric ,  Prince  avan- 
turier;  qui,  quoique  Coufin- Germain  du  Roi  Charles,  &  jadis  fonami,  é- 
toit  devenu  fon  ennemi  juré,  avoit  fait  déclarer  les  Romains  en  faveur  de 
Conradin.  Comme  Sénateur  de  Rome,  Henri  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
dans  cette  Ville;  il  promit  les  plus  grands  fecours  à  ce  jeune  Prince,  reçue 
fes  députés  avec  la  plus  haute  diftinclion ,  &  fit  arrêter  ëc  emprifonner  fous 
différens  prétextes,  tous  ceux  qui  étoient  attachés  au  Roi  Charles  d'Anjou. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  de  Conradin  en  Italie ,  lorfqu'il  fe  mit  en  route 
pour  s'y  rendre,  par  le  Tirol  &  le  Trentin.  Il  avoit  avec  lui  dix  mille  che- 
vaux, &l'efpérance  d'accroître  fon  Armée  de  fes  partifans  &  des  mécontens, 
auffi- tôt  qu'il  auroit  mis  le  pied  hors  de  l'Allemagne;  mais  le  refus  que  quan- 
tité de  Villes  de  la  Lombardie  firent,  à  la  follicitation  du  Pape,  de  lui  per- 
mettre le  paffage,  fut  caufe  qu'il  fut  fort  longtems  arrêté  dans  fa  marche;  ce 
qui,  joint  à  la  difette  de  vivres,  dégoûta  tellement  fes  foldats,  que  la  plu- 
part déferterent,  &  s'en  retournèrent  à  pied  dans  leur  pays,  après  avoir  ven- 
du leurs  chevaux.  Conradin ,  abandonné  d'une  partie  de  fon  Armée ,  qinfi  que 
par  Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin,  frère  de  fa  meje,  &  par  le  Comte  de 
Tirol ,  fon  beau-pere,  qui  l'avoient  accompagné  jufqu'à  Vérone ,  ne  perdit  pas 
courage,  &  réfolut  de  pourfuivre  fes  projets,  comptant  encore  fur  l'attache- 
ment &  les  forces  de  fes  partifans.  Il  avoit  avec  lui  Frédéric,  Duc  d'Autri- 
che, jeune  Prince  à  peu- près  de  fon  âge,  &  qui,  nouveau  Pylade ,  fuivit 
conitamment  fes  pas,  &  fut  le  fidèle  Compagnon  de  fes  armes  &  de  fes  mal- 
heurs, Frédéric  étoit  fils  de  Herman ,  Marquis  de  Bade,  &  prenoit  le  titre 
de  Duc  d'Autriche,  à  caufe  de  fes  prétentions  fur  ce  Duché,  dont  Ottocare, 
Roi  de  Bohême,  s'étoit  emparé.  Conradin  étoit  à  Vérone,  où  il  demeura 
trois  mois,  lorfquc  le  Pape  déclara  qu'il  avoit  encouru  l'excommunication,  & 
lui  défendit  de  paffer  outre.  Le  jeune  Prince  n'eut  aucun  égard  h  cette  défenfe ,  & 
fe  rendit  à  Pavie  &  de  là  à  Pile  ;  le  Pnpe  courroucé,  le  foudroya  lui  &  tous 
fes  adhérens,  le  Jeudi- Saint  de  l'année  fuivante,  1268;  les  déclarant  enne- 
mis du  S.  Siège,  &  déchus  de  tous  leurs  titres,  honneurs  &  dignités.  Le 
Roi  Charles  étoit  alors  dans  la  Tofcane,  occupé  u  réduire  les  Gibelins.    Il 
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mépriiuic  ou  affecloit  d'abord  de  méprifer  longe  qui  fe  formoit  contre  lui;  Sbcx.IU. 
cependant  les  diveriès  entreprifes  des  méconcens  de  ion  Royaume,  &  les  pref-  HiftoWe des 
fautes  ibllicitations  du  Pape,  qui  fe  plaignoit  hautement  de  fa  nonchalance  ,  '  c: 

l'obligèrent  à  venir  en  Sicile.     Les  Satfafins  de  Lucera  profitant  de  ion  ab-    ; 
fence,  s'étoient  révoltés  contre  les  François,  &  avoient  ravagé  les  environs    ...        : 
de   Lucera ,     ce  qui  engagea   le   Pape  à  publier  contr'eux   une  nouvelle 
Croifade. 

Cependant  Conradin  s'avançoit  dans  fa  marche,  &  par- tout,  à  Pife,  à  Po-1-- 
gibonzi  &  à  Sienne,  &c.     Il  étoit  reçu  avec  les  mêmes  honneurs,  qu'on  eue 
pu  rendre  à  l'Empereur  d'Allemagne.     Il  remporta  dans  la  Tofcane  philL-urs 
avantages  fur  les  Troupes  de  Charles  &  des  Guelfes  ;  fes  fuccès  déterminèrent 
quantité  d'habitans  des  Villes  Lombardes  &  Tofcanes  à  prendre  parti  dans  fes 
Troupes,  &  fon  Armée  s'accroiffoit  par-tout  où  il  pafîbit.     Il  prit  le  chemin 
de  Rome  par  Viterbe,  où  l'on  prétend  que  Clément  le  vit  pafier  des  fenêtres 
de  fon  Palais ,   &  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,   que  citoh  u 
que  Von  menoit  à  la  boucherie,  (i)  Il  fut  reçu  dans  Rome  comme  en  triom- 
phe, par  les  foins  du  Prince  Henri,  Sénateur,  qui  avoit  préparé  tous  le^  ef- 
prits  en  fa  faveur.     La  bravoure,  la  douceur ,  la  bonté,  la  beauté,  &  t 
les  grandes  qualités  de  ce  jeune  Prince,  augmentèrent  encore  ces  imprefl 
favorables.     Il  partit  de  cette  Ville,  le  io  d'Août  1268,  avec  une  Ar 
auffi  nombreufe  que  brillante,  à  laquelle  tous  les  mécontens  &  ennemis  du  Pa- 
pe &  du  Roi  Charles  étoient  venus  fe  joindre,  &  prit  le  chemin  de  i'Abruz- 
ze  Ultérieure,  dans  le  deffein  d'aller  fe  joindre  aux  Sarrafins,  &  délivrer  Lu- 
cera, dont  fon  ennemi  formoit  alors  le  Siège.    Charles  abandonna  cette  entre- 
prife,  aufh'tôt  qu'il  apprit  l'arrivée  de  Conradin  dans  le  Royaume,  &  il  fe 
mit  en  marche  avec  fon  Armée,  bien  inférieure  en  nombre  a  celle  de  fon  ri- 
val, dans  le  deflèin  de  lui  fermer  tous  les  pafTages,  ou  de  lui  livrer  bataille. 
Il  eft  confiant  qu'entre  toutes  les  qualités  que  le  Roi  Charles  pofiédoit  au  '  > 
gié  le  plus  éminent,  la  bravoure  étoit  une  de  celles  qui  le  diftinguoient  le 
plus.     On  n'en  citera  pour  preuve  que  ce  trait  d'intrépidité,     Informé  qu'Ar 
quila  s'écoit  rendue  à  fes  ennemis,  &  allarmé  de  cette  perte,  il  partit  fur 
champ  pendant  la  nuit,  pour  cette  Ville,  &  accompagné  feulement  de  trois 
Chevaliers;  il  fe  préfenta  s  l'une  des  portes,  demanda  au  Sentinelle,  pour 
qui  l'on  tenoit  à  Aquila,  &  s'étant  entendu  nommer,  il  alla  parler  au  Gouver- 
neur,  apprit  que  tout  étoit  tranquille,   &  reprit  auflitôt  le  chemin  de  fon 
camp,    où  il  arriva  au  point  du  jour,   après- une  coude  de  douze  lieues,  (Si 
fans  que  l'on  fe  fut  peut-être  apperçu  de  fon  abience.  (2) 

Il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  les  deux  Armées  étoient  en  préfence,  & 
que  l'on  s'attendoit  des  deux  côtés  à  une  affaire  déeifive;  quoique  celle  de 
Charles  fut  près  de  la  moitié  moins  forte  que  celle  de  (011  rival ,  il  s'avança  li 
fort,    que  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  fort  près  l'une  de  l'autre;  ôkfépi- 
feulement  par  la  rivière  de  Geovenco  enforte  qu'il  ne  fut  pas  pofîible 
itei  le  combat.   Les  François  &  les  Siciliens  le  p  ni  avec  une  églr 

le  ardeur  a  cette  fatale  bataille,  qui  devoit  décider  du  detun  du  Royaume  èc 

Ci)  Mift.  de  Sir.  Par  Mr.  ds  B.  Tm.  IL  f.  168. 

(i)  1!  I  in  R       'a  feux  Skiles.  Par  Mr.  .         .'§■•'.  /.  <.'.  ana.  1: 
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Sect.  III.  du  fort  des  deux  Princes  rivaux.    Charles,  plus  foible,  eut  recours  à  la  rufe, 
Mjloirsdes  par  le  confeil  d'Alard  de  Saint  Valtri  Chevalier  François,   fameux  par  fes  ex- 
deux    Sici-  pi0jts  jetant  que  par  fon  expérience,  &  qui  revenant  de  la  Paleftine ,  étoit 
Princes   de  vcnu  ^uer  ce  Pr'nce  dans  fon  camp.     Charles  le  força  d'accepter  pour  cet- 
fa    Maijon   te  journée  le  commandement  de  fes  Troupes.     Cet  habile  Général  fit  un 
'de  Suabe.     Corps  de  réferve  de  huit  cens  chevaux  d'élite,  avec  lequel  accompagné  du 
lI<?5'       Roi,  il  fe  plaça  derrière  quelques  bois,  où  il  ne  pouvoit  être  apperçu.     Il 
.     avoit  fes  vues  en  agiflànt  de  cette  façon,  ainfi  que  l'événement  le  juftifia  bien, 
pour  le  malheur  des  ennemis  de  Charles; dont  les  Troupes  furent  d'abord  mi- 
fes  en  fuite  de  toutes  parts.     Déjà  les  Allemands  croyant  avoir  remporté  la 
victoire,  pourfuivoient  fans  ordre  les  fuyards,  &  s'amufoient  à  dépouiller  les 
morts,   lorfque  Charles  parut  &  fondit  tout- à- coup  fur  eux  avec  fa  Troupe. 
Dès  ce  moment  la  victoire  changea  de  parti ,  &  les  ennemis  de  Charles  fu- 
rent mis  en  déroute  à  leur  tour.     Conradin ,  fon  ami  Frédéric  &  leurs  prin- 
cipaux Chefs,  qui,  comptant  fur  la  viétoire,  s'étoient  défarmés  &affisfur 
l'herbe  dans  un  vallon  pour  fe  repofer-,  furent  très- furpris,   à  la  vue  inopinée 
des  ennemis;  ils  firent  d'inutiles  efforts  pour  rallier  leurs  troupes,  &  furent 
obligés  eux-mêmes  de  prendre  précipitamment  la  fuite.     Les  François  en  fi- 
rent un  grand  carnage  &  une  multitude  de  prifonniers  ;  ils  défirent  encore  la 
Troupe  commandée  par  le  Prince  Henri  de  Caftille ,  qui  revenant  de  pourfui- 
vre  les  fuyards  François,  s'approcha  fans  défiance  de  la  Troupe  de  Charles, 
qu'il  prit  pour  l'Armée  victorieufe  de  Conradin ,    maîtrefie  du  champ  de  ba- 
taille.    Il  fuc  bientôt  détrompé  &  mis  en  fuite  après  un  combat  opiniâcre.     II 
fe  fauva  dans  l'Abbaye  du  Mont-Caffin ,  &  fut  livré  au  Roi  par  l'Abbé,  qui 
exigea  cependant  de  ce  Prince  une  promette  authentique,  &  confirmée  par 
ferment,  qu'il  ne  feroit  point  mourir  le  Prince  de  Caftille,  qui  demeura  en 
prifon  dans  une  Forterefiè  de  la  Pouille,  pendant  l'efpace  de  26  ans.     Le 
Roi  Charles  donna  auffi-tôt  avis  de  cette  grande  victoire  au  Pape  ;  mais  il  ne 
put  lui  donner  aucune  nouvelle  de  Conradin,  ni  d'aucun  des  autres  Chefs, 
dont  il  ignoroit  le  fort,  &  qu'il  faifoit  chercher  de  tous  côtés.     Cette  fanglan- 
tc  bataille  fe  donna  le  23  Août  1268  ,  veille  de  la  S.  Barthelemi.   L'Armée 
de  Conradin  fut  prefque  entièrement  détruite ,  ou  difperfée;  &  le  carnage  fut 
beaucoup  plus  grand  qu'il  n'avoit  été  lors  de  la  défaite  de  Mainfroi.     En  re- 
connoifiànce  de  cet  heureux  événement,  le  Roi  Charles,  fuivant  fon  caractè- 
re religieux,   fonda  dans  la  plaine  même  de  Tagliacozzo,  où  s'étoit  livrée 
cette  fameufe  bataille ,  une  riche  Abbaye ,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  des 
VïSiùires  Abbaye  qui  devint  dans  la  fuite  l'une  des  plus  confidérables  du 
Royaume. 

Cependant  la  mort,  ou  la  prife  de  Conradin  &  des  autres  Chefs,  manquoit 
encore  au  fuccès  du  Vainqueur;  &  la  fortune,  qui  l'avoit  fi  conflamment  fé- 
condé ,  remplit  bientôt  ce  defir.  Conradin  &  Frédéric ,  après  avoir  erré  pendant 
quelques  jours  fur  les  montagnes  déguifés  en  Payfans ,  fe  réfugièrent  fur  le 
bord  de  la  mer,  dans  le  Château  d'Altura,  dans  le  deffein  de  gagner  Pife,  ou 
la  Sicile  fur  quelque  barque.  Les  Frangipani,  Seigneurs  de  ce  Château ,  leur 
en  ôterent  les  moyens  &  les  livrèrent  au  Roi  Charles ,  qui  récompenfa  cet 
important  fervice  &  cette  infâme  trahifon,  par  le  don  de  plufieurs  grandes 
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Terres  qu'il  leur  donna  dans  fon  Royaume,  (i)  On  raconte  ce  fait  de  diver- 
fes  manières,  qui,  au  fond,  prouvent  la  lâcheté  des  Frangipani.  Ainfi,  la 
fortune  renverfànt  tous  les  defîèins  du  brave  &  malheureux  Conradin ,  le  livra 
entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  &  remit  en  môme  tems  tout  le  Royaume  fous 
les  Lo:x  de  ce  dernier. 

La  funefte  Cutaftrophe  qui  nous  relie  à  décrire  eft  trop  connue ,  pour  que 
nous  nous  appéfantiffions  fur  toutes  les  circonibnees  d'un  jugement,  qui  dés- 
honore pour  jamais  la  mémoire  de  Charles  d'Anjou ,  &  dont  les  Hiftoriens 
François  eux-mêmes  n'ont  pas  cru  devoir  diffimuler  l'atrocité.  La  clémence 
n'étoit  point  la  vertu  favorite  de  ce  Prince.  Par  fes  ordres  fanguinaires ,  des 
échaffauts  furent  dreffës,  &  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  être  attachés  à  fon 
rival,  coupables  ou  innocens,  y  périrent  fous  le  fer  des  Bourreaux ,  &  le  fane 
ruiffela  dans  la  Sicile  entière.  Il  ne  reftoic  plus  de  victimes  que  les  illuftres 
prifonniers  dont  on  vient  de  parler  ;  ils  furent  enfermés  dans  un  Château  de 
Naples:  ils  y  réitèrent  prifonniers  pendant  près  d'un  an;  &  n'en  fonirent  que 
pour  aller  aufiî  fur  l'echaffaut.  Ils  furent  condamnés  à  mort  par  une  Senten- 
ce qu'eurent  l'indignité  de  rendre,  des  Commifîàires  vendus  aux  volontés  &  à 
l'argent  de  Charles.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  Clément  mourut  quelque  tems 
avant  cette  fanglante  exécution;  mais  en- vain  les  partifans  de  la  Cour  de  Ro- 
me ont  voulu  le  difculper  d'avoir  pris  part  à  cette  atroce  condamnation.  Il 
eft  prouvé  qu'elle  avoit  été  réfolue  entre  ce  Pape  &  Charles ,  longtems  avant 
la  mort  du  premier;  il  eft  prouvé  encore  que  Charles  avoit  demandé  confeil  au 
Pape  fur  ce  qu'il  devoit  faire  de  fon  ennemi,  &  que  la  réponfe  de  Clément 
rj 'avoit  été  rien  moins  que  favorable  à  Conradin.  Enfin,  il  eft  prouvé,  que 
ce  Pape,  confulté  à  ce  fujet  ,  répondit  ces  mots  affreux:  Vit  a  Conradini. 
mors  Caroli.  Mors  Conradini  vita  Caroli ,  „  fi  Conradin  vit ,  Charles  mourra 
„  &  fi  Conradin  meurt  Charles  vivra;  (2)  Arrêt  d'autant  plus  infernal, 
qu'il  fut  prononcé  par  le  Chef  de  la  Religion.  Au  refte,  Charles  eut  foin 
que  toutes  les  formalités  d'ufage  fuffènt  obfcrvées  dans  cette  occafion  ;  il  vou- 
lut que  fes  ennemis,  ainfi  que  fon  concurrent  à  la  Couronne,  dont  celui-ci 
étoit  l'héritier  légitime,  fuffènt  juridiquement  condamnés  à  la  mort,  comme 
criminels  de  Lcze-Majefté,  perturbateurs  du  repos  public  ,  rebelles  &  enne- 
mis de  l'Eglife;  mais  toutes  ces  formalités,  tous  ces  prétextes,  toutes  ces  ca- 
lomnies, n'en  ont  point  impofé  à  la  poftérité,  &  la  mémoire  de  Charles  n'en 
fera  pas  moins  éternellement  flétrie  par  l'atrocité  de  ces  aflaflînats  prétendus 
juridiques. 

Vainement  Elifabeth  offrit  des  fommes  immenfes  pour  fauver  les  jours  de 
fon  fils;  Charles  fut  inexorable;  il  aimoit  paffionnément  l'argent;  mais  cette 
fois,  il  lui  falloit  du  fing.  Cette  feene  cruelle  fe  pafla  a  Naples,  le  c6  Oc- 
tobre 1269,  pendant  la  vacance  du  S.  Siège.  Après  qu'on  eut  fait  confeffèr 
les  deux  jeunes  Princes,  &  tous  ceux  qui  dévoient  périr  avec  eux;  après  les 
avoir  fait  affilier  à  l'office  &  à  la  méfie  des  morts,  dans  une  Chapelle  tendue 
de  noir,  &  leur  avoir  fait  encore  effùycr  toutes  les  longueurs  d'une  prédica- 

(0  Introd.il'F(/l.  Vnherf.  Ton.  II.  Liv.  II.  ch.  III,  />.  14+.  Ami.  Ital.  Art-  Sicile 
ami-  1268.  Giannone  XIX.  ch.  IV. 
(2j  Giannone  ib.  Seft.  y.  p.  702. 
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tion  pleine  d'inveétives  &  d'Anathêmes,  ils  furent  conduits  dans  la  Pl?ce  du 
marché,  où  Robert  de  3ari,  Grand  Protonoraire  du  Royaume;  lâche  Traî- 
tre ,  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  cette  procédure ,  lut  aux  deux  jeunes 
Princes  leur  Sentence  de  mort.     On  ne  répétera  point  ici  toutes  les  circon- 
itances  que  les  Hifioriens  rapportent  à  ce  fujet;  (1)  la  feenc  cft  allez  tou- 
chante par  elle-même,  fans  la  eharger  encore.     Frédéric  fut  exécuté  le  pre- 
mier ,  probablement  pour  rendre  la  mort  de  G  «radin  encore  plus  doulou- 
reufe.  Si  le  Duc  d'Autriche,  ce  fidèle  Compagnon  de  fes  malheurs,  lui  don- 
na jufqu'au  dernier  moment,  les  plus  fenfibles  marques  de  fon  amitié,  ce  jeu- 
ne Prince  lui  donna  dans  ce  trifte  moment  des  preuves  bien  touchantes  de  la 
fienne,  de  fa  reconnoiiTance  &  de  la  fenfibilité  de  fon  cœur;  elles  titerent 
des  larmes  de  tous  ceux  des  affiftans ,  dont  le  cœur  n'étoit  pas  endurci  par 
les  preftiges  de  la  Cour  de  Rome,  ou  par  l'efprit  de  parti.     On  rapporte 
que  plus  touché  de  la  mort  de  fon  ami  que  de  la  fienne  même,  l'infortuné 
Conradin  prit  dans  fes  mains  la  tête  de  Frédéric,  féparée  du  tronc,  la  baifa 
tendrement,  l'arrofa  de  fes  larmes,  fe  plaignant  de  n'avoir  pu  recompenfer 
fes  fervices,  &  que  toute  fon  amitié  pour  lui  n'eut  fervi  qu'à  le  conduire  à 
une  fi  tragique  fin.     Digne  exemple  de  confiance  &  d'amitié!  Tant  de  ver- 
tus ,  de  bonté,  de  grandeur  d'ame,  de  jeunefiè  &  de  grâces,  ne  purent  défor- 
mer fes  Bourreaux;  ni  Charles  d'Anjou,  plus  farouche  que  les  Bourreaux. 
Conradin  harangua  quelques  tems  les  fpechteurs,  pour  leur  faire  fentir  fon 
innocence  &  la  juftice  de  fa  caufe;  &  après  avoir  reproché  à  fes  Sujets  leur 
ingratitude  à  fon  égard  &  envers  fa  Maifon,   il  déclara  qu'il  faifoit  héritier  de 
tous  fes  droits  au  Royaume  de  Sicile  Pierre  d'Aragon,  qui  avoit  époufé  Con- 
fiance fa  Coufine,  fille  de  Mainfroi,  en  ligne  de  quoi  il  jetta,  dit-on,   fon 
gant  dans  la  Place,  pour  gage  d'inveftiture ,  qu'un  Chevalier  ramafià  &  por- 
ta à  Pierre  d'Aragon.     Les  dernières  paroles  de  Conradin  furent:   Ahl  ma 
mère ,  que  la  nouvelle  de  ma  mort  va  vous  caitfer  de  chagrin  !  Il  préfenta  en- 
fuite  courageufement  fa  tête  au  fer  du  Bourreau,  qui  la  trancha  d'un  feul 
coup,  &  coupa  ainfi  la  trame  de  deux  Princes,  l'unique  efpérance  des  deux 
plus  illufires  maifons  qui  fufient  dans  le  monde;  celle  de  Suabe  &  celle  des  : 
anciens  Ducs  d'Autriche,  qui  furent  éteintes  en  un  feul  jour.   Le"  jeune  Con- 
radin n'étoit  âgé  que  de  dix-fept  ans  lors  de  cette  horreur,  (a) 

Cette  exécution  fut  fuivie  de  celle  des  Comtes  Gualvan  Lancia ,  Gérard 
de  Pife  ,  de  Hurnafco,  Gentil- hommes  Allemands;  des  Comtes  Jourdan  & 
Barthélemi,  &  de  treize  autres  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  & 
partifans  du  malheureux  rival  de  Charles;  ils  furent  décapités,  ou  pendus. 
On  prétend  que  té  Prince  cruel  pouflà  l'inhumanité  ,  jufqu'à  vouloir  être  té- 
moin de  cette  feene  affreufe;  qu'il  la  vit  d'une  tour  voifine;  &  que  plus  de 
mille  perfonnes  périrent  du  dernier  lupplice  en  divers  endroits,  pour  avoir 
embralTé  le  parti  de  Conradin.  (3)  Le  fàiJg  coula  pendant  longcems  dans  le 
Royaume;  l'appareil  effrayant  des  haches  &  ces  potences  y  fut  longcems  éta- 
lé ;  peu  de  maifons  rclt.rent  à  l'abri  des  recherches  ;  &  les  innocens  furent 


(0  W(l.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.   Tùm:  H.  liv.  VI II.  SeB.  11.  Anecl  Ital.  Ibid. 

(2)  .,  ttal.  Naple»  &  Sicile  p.  185  tffuiv. 

(3)  Uifloirt  de  Sicile.  Par  Mr.  de  B.  Un.  11.  p.  »73'ï7J« 
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confondus  avec  les  coupables  :  une  multitude  de  Citoyens  furent  facrifiés  par 
le  feul  foupçon  d'avoir  fervi ,  ou  même  d'avoir  plaint  Conradin. 

Ainfi  que  cet  infortuné  Prince  l'avoit  bien  dit,  fa  mort  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  fa  mère;  défefpérée  de  voir  fe  vérifier  ce  qu'elle  avoir  craint  &  pré- 
vu, lors  de  fon  départ  pour  l'Italie.  Sur  le  refus  qu'elle  avoir  efllyé  de  Char- 
les, efpérant  que  la  préfence  le  fléchirait  peut-être,  elle  s'écoit  embarquée 
avec  des  fommes   capables  de  tenter  l'avarice  de  fon  ennemi  ;  &  elle  venoit 
éplorée,  dans  le  deiïèin  de  fauver  la  vie  à  ce  cher  fils;  lorfqu'elle  apprit  en 
chemin  qu'elle  arriverait  trop  tard  pour  prévenir  ce  coup  funefte.     Pleine  de 
fa  douleur,  elle  fit  auifi  tôt  changer  les  pavillons,  les  cordages  &  les  voiles, 
elle  leur  en  fubftitua  de  noirs, &  aborda  dans  cet  équipage  lugubre  à  Xaples, 
où  elle  fut  reçue  par  l'Archevêque.     Elle  tenta  vainement  d'obtenir  par  fon 
moyen,  du  Roi  la  permiffion  de  faire  élever  à  fon  fils  un  Maufolée  dans  l'en- 
droit même  de  fon  exécution ,  ou  ailleurs,  à  fa  volonté;  cette  trifre  confola- 
tion,  bien  foible  dédommagement  d'une  fi  grande  perte,  lui  fut  refuiee;  & 
toute  la  grâce  qu'elle  obtint,  ce  fut  de  pouvoir  faire  tranfporter  le  corps  de 
fon  fils ,    fous  l'Autel  de  la  Chapelle  de  Sainte  Marie  des  Carmes  à  Na- 
ples.  (i)  Quant  aux  Corps  des  malheureux  Compagnons  de  fon  fupplice, 
ils  relièrent  quelque  tems  expofés  dans  la  Place,  le  Roi  ne  voulant  point  qu'on 
les  inhumât  en  Terre-Sainte,  parce  qu'ils  étoient,   difoit-il ,   excommuniés. 
Enfin,  il  confentit  qu'on  les  alla:  enterrer  près  de  la  Mer,  dans  un  endroit, 
où  le  Roi  Charles  II,  fon  fils,  fit  bâtir  depuis  un  Couvent  de  Carmes,  peut- 
être  en  expiation  de  tant  d'horreurs  &  de  cruautés. 

L'Italie  &  l'Allemagne  apprirent  en  frémifiànt  l'exécution  de  Conradin  & 
de  Frédéric;  cette  affreufe  nouvelle  remplit  toute  l'Europe  de  furprife  &  d'in- 
dignation; &  jufqu'à  la  Cour  de  Rome,  tout  retentit  d'imprécations  contre 
l'inhumanité  du  Roi  Charles.     Ceux  qui  en  témoignèrent  le  plus  d'horreur, 
furent  la  plupart  des  Seigneurs  François  qu'il  avojt  à  fa  Cour  ;  ces  généreux 
Chevaliers  fentirint,  en  gémiiTant,   que  fa  cruauté  dans  cette  circonflance , 
déshonorait  toute  la  Nation,  fur  laquelle  la  honte  en  rejailli/Toit.    Us  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  verfer  des  pleurs,  en  voyant  couler  le  fang  de  ces  illultrea 
victimes ,  &  de  taxer  le  Roi  de  barbarie  :  ils  dirent  hautement  que  fon  pro- 
cédé étoit  contraire  a  toutes  les Loix  de  l'honneur, de  la  guerre  &  de  la  Che- 
valerie.    Plufieurs  Jurisconfultes  en  jugèrent  de  même.     Au  refte ,  il  ne  faut 
être  ni  Chevalier,  ni  Jurisconfulte ,  pour  détefter  de  pareils  crimes;  il  fuffic 
d'être  homme,  de  confulter  fon  cœur,  &  d'avoir  de  la  raifon  &  de  l'équité. 
Après  avoir  relevé  hautement  toute  l'atrocité  de  la  conduite  de  Charles,  Gi- 
annone  (c)  entreprend  cependant ,  mais  en-vain,  de  la  juftifier  &  de  prou- 
ver que  la  mort  de  Conradin  étoit  preferite  par  les  règles  de  la  prudence  & 
de  h  faine  politique  ;  &  que  ce  fut  une  cruauté  néceflaire  pour  aflurer  la  tran- 
quillité du  Royaume  &  la  tranquillité   des  Peuples,    que  les  entreprifes  de 
Conradin  &  de  fes  partifans  auraient  fans  ceflè  troublée,  fi  on  leur  sût  lai/lè 
h  vie.     Cruelle  politique,  leçons  barbares,  qui  font  des  Rois  autant  de  ty- 
rans! Que  lignifie  cette  variété  de  jugemens  de  la  ruème  action?  Comment 
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(})  A<itnL  Ttal.  Naples  &  Sicile  p.  190-191, 
(t)  L.  XIX.  ch.  IV.  p.  707  fcf/wV. 
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une  action  peut-elle  être  en  même  tems,  &  jufte,  &  criminelle?  C'eft  mé- 
connoître  la  vertu  que  de  fuppofer  qu'elle  puiiïè  être  quelquefois  en  contra- 
diction avec  elle-même;  elle  eft  une  &  conftante  ainii  que  la  vérité.  Faut- il 
tant  de  lumières  pour  (avoir  qu'il  n'ell  jamais  permis  de  ccflèr  d'être  jufte  & 
vertueux,  dans  la  vue  d'éviter  quelque  péril  éloigné;  ni  honneur,  ni  vertu, 
ni  juftice,  rien  ne  peut  juftifier  la  cruauté  de  Charles. 

Au  refte,  il  n'ell  pas  difficile  d'appercevoir  la  main  cachée  qui  conduifit 
Conradin  fur  l'échauffaut,  &  qui  pourfuivit  impitoyablement  en  lui  les  mal- 
heureux relies  de  fa  famille.  Charles  ne  fut,  fans  le  favoir,  que  l'inilru- 
ment  honteux,  le  minillre  fervile  de  la  vengeance,  delà  haine  implacable 
des  Papes,  qui  depuis  Innocent  IV,  jufqu'a  Clément  IV,  travaillèrent  fans 
relâche  à  opérer  la  deftruction  totale  de  la  Maiibn  de  Suabe,  commencée 
dans  l'Empereur  Frédéric  ,pourfuivie  dans  Conrad  fou  fils,  avancée  par  la  dé- 
faite de  Mainfroi ,  &  enfin  achevée  par  l'exécution  de  Conradin.  Telle  fut 
la  fin  de  cette  grande  Maifon;  la  plus  illultre  de  l'Europe,  foit  par  fes  al- 
liances, foit  par  fon  ancienneté;  après  avoir  pofTédé  l'Empire  pendant  cent 
quinze ,  &  le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile  pendant  près  de  foixante-qua- 
torze  ans.  Au  relie ,  a  l'exemple  de  beaucoup  d'Hilloriens ,  nous  n'avons  point 
mis  ce  Prince  au  nombre  des  Rois  de  Sicile,  parce  que,  quelques  légitimes 
que  fulTent  fes  droits  à  cette  Couronne,  il  n'en  prie  jamais  pofîeffion;  ne  fut 
jamais  reconnu ,  ni  couronné  folemnellement ,  &  ne  vint  dans  fon  Royaume 
que  pour  y  trouver  la  mort  par  la  plus  funefte  des  cataftrophes.  Cataftrophe 
que  quelques  I  Iiftoriens  ont  regardée ,  comme  la  jufte  punition  des  cruautés 
que  la  Maifon  de  Suabe  avoit  exercées  contre  la  famille  de  Tancrede,  der- 
nier Roi  Normand;  (1)  mais  qui  malheureufement  tomba  fur  un  innocent. 

Cette  fanglanté  exécution,  finon  jufte,  au  moins  utile  pour  le  Roi  Char- 
les le  rendit  tranquille  poflèftèur  de  fes  Etats  ;  le  délivra  de  toutes  fes  crain- 
tes, &  fit  paflêr  le  Royaume  fondé  par  les  Princes  Normands,  des  Rois  de 
la  Maifon  de  Suabe,  à  ceux  de  la  Maifon  d'Anjou;  dont  nous  allons  tracer 
niiftoire  dans  la  Section  fuivante. 
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SECTION    IV. 

Htjîoire  des  deux  Siciles  fous  Charles  I.  d'Anjou , depuis  la  mort  de  Conradin, 
en  1269,  jufqii 'à  l'aliénation  de 'la  Sicile,  en  128a,-  Hijloire  du  Royaume 
de  Naples ,  depuis  cette  époque ,  fous  les  Rois  de  la  I  &  IL  Maifon  d'An- 
jou, jufqu'à  la  réunion  des  deux  Royaumes,  en  1442,  fous  Alphonfe  L 
Roi  de  Naples  ci?  de  Sicile,  &  V.  du  nom,  Roi  d'Arragon. 

11  y  avoit  déjà  plus  de  trois  ans  que  le  Roi  Charles  avoit  pris  pofieffion  de  la 
Couronne  des  deux  Siciles,  &  délivré  ce  Royaume,  fuivant  le  langage  de 
la  Cour  de  Rome  &  de  fes  Partifans,  du  joug  infupportable  &  tyrannique  de 

l'ufur- 

(0  Giannone  Ibidem. 

(*)  La  première  date  défignefon  avènement  à  la  Couronne,  &  la  féconde  1  année  de  f* 
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jpufurpateur  Mainfroi;  &  cependant,  loin  que  les  Peuples  s'ûpperçuffènt ,  en     Sect.  IV. 
aucune  façon ,  des  heureux  effets  de  ce  changement  de  domination ,  que  leurs    Hift.  des  ' 
vœux  &  leur  inconihmee  avoient  tant  hâté  ,  ils  trouvoient ,   au  contraire,    ffeux.Sicj- 
Jeur  fort  beaucoup  plus  déplorables  qu'auparavant;  tombés  dans  un  nouvel    les,c 
abyme  de  maux,  plus  profond  que  le  premier,  reconnoiflànt  trop  tard  leur    \l'l 
erreur,  gémîflànt  de  leur  aveuglement,  ils  appelloknt  avec  les  plus  vives  in- 
ftances  celui  qu'ils  avoient  abhorré  &  trahi ,   ils  rendoient  enfin  juffice  à  la 
douceur  de  l'on  régne,  &  à  fa  modération.  (1)  Les  chofes  avoient  en  effet       l~1;' 
bien  changé  de  lace.     L'Interdit  jette  fur  le  Royaume,  avoit  été  levé  &  les     ,   "       . 
Sujets  (abfous  de  l'excommunication  qu'ils  avoient  encourue  de  concert  avec 
leur  Roi ,  pour  ne  s'être  pas  crus  déliés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
fait)   étoienc  reconciliés  avec  l'Eglife;  mais  ,  d'un  autre  côté  ,    ils  écoient 
vexés,  accablés  d'impôts,  foulés  aux  pieds  par  le  Roi  &  par  fes Minières  ;  en 
butte  aux  exactions  &  à  la  tyrannie  de  ces  derniers,  ils  gémiflbient  fous  un  j 
de  fer,  tandis  que  l'avidité  d'une  foule  d'étrangers  favoris  du  Monarque,  les 
dépouilloit  de  leurs  Biens,   les  outrageoit  dans  leurs  perfonnes  '&  dans  leur 
honneur,  &  commettoit  impunément  toute  forte  d'excès  &  d'injultices;  le      TaMem 
fang  ruillèloit,  les  potences,  les  échafauts  étoient  dans  la  plupart  des  Villes   «« 
du  Royaume,  &  chaque  famille  plongée  dans  le  deuil  &  la  conlternation ,   !:''lTS  du 
étoit  en  proie  ù  la  douleur  &  à  la  crainte  de  fournir  quelque  victime  aux  Bour-    ^Ytn 
reaux,  vu  qu'il  fuftifoit  pour  périr,  d'être  foupçonné  d'avoir  favori fé  le  parti  rigtus. 
de  Mainfroi,  ou  de  Conradin.     Celui  qui  feul  aurait  pu  mettre  fin  à  tant  de 
défordres,  les  voyoit  d'un  œil  infenfible;  ou  plutôt,  renfermé  dans  fon  Pa- 
lais, il  ne  les  voyoit  point,  il  ne  les  vouloit  pas  voir:  il  les  tolérait  par  fon 
indolence,  &  fembloit,  en  quelque  façon,    y  conniver  tacitement.     Enor- 
gueilli par  fa  profpérité  &  par  fes  victoires,  tranquille  au  fond  de  fon  Palais, 
invifiblc-,  caché  comme  les  Princes  Ottomans,  inaccdlïble  aux  regards  6:  aux 
plaintes  de  fes  malheureux  Sujets;  environné  de  Counifans  &  de  vils  flatteurs, 
qui  ne  permettoient  pas  à  ces  plaintes  de  parvenir  jufqu'à  lui  ;  il  ne  fongeoit  * 
qu'à  remplir  fes  coffres,  aux  dépens  de  fes  Peuples,  &  à  jouir  en  repos,  au 
fein  de  l'abondance  &  de  l'oifiveté,  du  plaifir  de  porterie  feeptre.  (a)  On 
crut  voir  renaître  ie  règne  de  fer  de  Guillaume  I  ;  &  le  règne  de  fang  du  cruel 
Henri  VI:  ainfi  que  ces  Princes  l'objet  de  la  haine  publique;  Charles  s'en 
niettoit  peu  en  peine  ;    &  croyoit  tandis  qu'il  contentoit  la  foif  naturelle 
qu'il  avoit  pour  le  fang  &  pour  l'or,  devoir  fermer  les  yeux  &  les  oreilles  fur 
les  exécutions  de  fes  Minirtxes,  &  abandonner,  en  quelque  façon ,  le  Ro- 
yaume en  proie  aux  ravages  de  fes  officiers,  pour  récompenfe  des  fervices 
qu'iis  lui  avoient  rendus,  &  de  la  part  qu'ils  avoient  eue  à  la  conquête.    Sûrs 
de  l'indulgence  &  de  l'approbation  tacite  de  leur  maître,  ils  le  livraient  aux 
plus  grands  excès,  ils  fe  conduilbient  dans  le  Royaume,    comme  dans  un 
pays  ennemi,  &  en  traitoient  les  habitans  comme  des  efclaves.   Ils  s'enrichif- 

mort.    Quoique  ce  Prince  eût  été  couronne,  en  T2<56",  on  ne  date  ici  le  commencement 
ne,  que  de  la  mort  de  Conradin,  qui  le  laiflà  paiiible  &  unique  PoûeiTeur  du 
ume.  ' 

(1)  Glannone.  Tarn.  II.  Liv.  XIX.  ch.  IV. 

(a)  Hift.  des  Rois  des  deux  Hi.iks.  l'ar  Mr.  d'Egly.  Tmn.  I.  p.  12:  H  fuh. 
Tomt  XXXI II.  S 
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foient  à  l'envie  des  dépouilles  de  la  Nobleiïè  proferite,  ou  Soupçonnée,  & 
s'emparoient  de  toutes  les  Terres  titrées ,  que  le  Roi  leur  laiSIbit  envahir- 
Comme  on  l'a  déjà  dit  plus  haut,  nul  accès  aux  Sujets  auprès  de  leur  Prince, 
nul  égard  pour  leurs  plaintes,  nulle  juflice,  nulle  fatisfaélion  à  efpérer  contre 
leurs  déprédateurs:  payer  ,  le  taire  &  gémir  en  fecret,  telle  étoit  leur  trille 
condition.  On  eut  dit  que  tout  le  Royaume  eût  été  enveloppé  dans  la  Sen- 
tence de  Mainfroi  &  de  Conradin,  &  condamné,  comme  complice  de  leurs- 
fautes,  à  l'expier  par  un  long  &  rigoureux  fupplice.  Jamais  ces  infortunés 
habitans  n'a  voient  la  foible  conlblation  de  voir  leur  Maître ,  &  ils  n'entendoient 
parler  de  lui  que  pour  être  vexés  &  foulés  en  fon  nom  ;  il  ne  leur  donnoit 
des  marques  de  fon  exiilence  au  milieu  d'eux ,  que  par  de  nouvelles  imposi- 
tions, ou  par  des  exécutions  Sanglantes,  faites  en  vertu  des  fes  ordres  rigou- 
reux. Ainfi,  Charles  travailloit  de  toutes  fes  forces,  peut-être  fans  y  réflé- 
chir, à  s'acquérir  l'odieux  furnom  de  tyran  des  deux  Siciles,  &  devenoit  in- 
fenfiblement  l'objet  de  l'averfion  de  lès  Peuples.  Elle  rejailifloit  naturelle- 
ment, tant  fur  les  complices  de  ces  excès,  que  fur  toute  fa  nation  en  géné- 
ral; &  d'après  une  telle  opprelTion,  d'après  ce  traitement  injurieux,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  le  Gouvernement  François  fût  prefqu'auffi  généralement 
abhorré,  qu'il  avait  été  auparavant  cjeliré.  C'eSt  ce  qui  avoit  été  caufe  du 
Soulèvement  qui  s'étoit  fait  en  faveur  -de  Conradin ,  &  de  l\.-ntreprife  de  ce 
jeune  Prince,  invité  par  les  cris  prc-Sfiins  d'une  partie  de  la  Nation  à  venir  la 
délivrer.  Sa  fin  tragique,  la  malheureufe  ilïïie  de  fon  expédition,  avoientr 
encore  contribué  à  appéfantir  le  joug  des  Peuples  de  cet  infortuné  Royaume, 
en  délivrant  Charles  de  toutes  fes  inquiétudes,  &  en  affermifiant  pour  jamais 
le  trône  de  fa  Maifon.  Le  danger  qu'il  avoit  couru,  avoit  rallumé  fa  fureur, 
il  s'étoit  réveillé  de  fon  afibupiffement,  il  avoit  repris  le  fer,  &  fon  Royau- 
me avoit  été  encore  une  fois  couvert  de  fang  &  de  cendres,  quantité  de  Vil- 
les détruites ,  ou  rafées,  étoient  autant  de  trilles  vertiges  de  fa  vengeance.  Loin 
de  profiter  de  la  première  leçon  que  le  mécontentement  de  fes  Peuples  lui 
avoit  donnée,  loin  de  fonger  à  ramener  par  la  douceur  &  les  ménagemens, 
des  Sujets  révoltés  &  aigris,  ce  Prince,  s'étudiant,  pour  ainfi  dire,  à  rendre- 
leur  fort  encore  plus  déplorable ,  d'autant  qu'il  croyoit  pouvoir  le  faire  im- 
punément, avoit  lâché  la  bride  à  fon  humeur  cruelle,  ainfi  qu'à  la  tyrannie 
de  fes  Officiers.  Dès  ce  moment,  il  n'ell  pas  difficile  à  tout  homme  éclai- 
ré, qui  fuit  attentivement  le  fil  de  l'Hiitoire,  d'y  voir  un  enchaînement  conti- 
nuel d'événemens  conféquens  &  refultans  les  uns  des  autres,  d'appercevoir 
d'avance  dans  la  conduite  imprudente  du  Roi  Charles,  le  germe  de  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  depuis ,  &  de  prédire  le  Soulèvement  de  quelque 
partie  du  Royaume;  &  comme  prcfque  tous  les  malheurs  qui  arrivent  aux 
hommes ,  ne  font  ordinairement  que  la  fuite  néceffaire  de  leurs  fautes ,  il  edr 
très-aifé,  &  en  même  tems  très-utile,  de  remarquer  dans  ce  Soulèvement,  la 
jufle  punition  des  excès  de  ce  Prince,  ainfi  qu'une  leçon  frappante  pour  tous 
les  Souverains  qui  abufent  de  leur  pouvoir. 

Charles,  (1)  que  quantité  d'Hiftoriens,  fur-tout  les  François,  nous  re- 

(1)  I!  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  Guelphes  ,  ni  de  Gibelins,  ces  noms  funefles  font  t'teints 
depuis  loiii;  tems ;  &  avec  eux  leur  haine  &  leurs  fureurs  mutuelles.  Que  nous  importent  Anjou, 
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préfcntent  comme  doué  des   plus  grandes  qualités,  &  un  Héros  de  fon  Sie-    <; 
cle,  brave  fans  doute,  jufqu'à  l'intrépidité,  (qui  n'était  pas  brave  alors?  C'é-    ; 
toit  la  .vertu  françoife)  libéral  ,   généreux  avec  fes  am  s  ;    heureux  s'il  eût 
connu  la   clémence  envers  fes  ennemis,  s'il  eût  été  moins  prodigue  du  là ng   ,es 
de  lès  femblables,  moins  enclin  ù  la  cruauté!  Charles;  dis -je,  au  lieu  de    I2$     " 
ehercher  à  fe  faire  aimer,  à  fe  concilier  l'afFeétion  de  fes  nouveaux  Sujets  ;  ce 
Prince,    malheureufèment  imbu  de  la  fauflè  maxime  que  la  force  eft  le  feuj 
moyen  de  contenir  les  Peuples,  fembloit  n'avoir  pour  but  que  de  s'en  faire  2" 

craindre  &déteiler.  Au  lieu  de  tâcher  de  gagner  les  Cœurs,  Charles,  natu- 
rellement fier,  emporté,  Colère,  févere  à  l'excès,  inexorable;  les  alién 
les  effarouchok  tous  par  fes  manières  impérieufes  &  hautaines,  par  l'inflexibi- 
lité de  l'on  humeur;  il  revoirait  tous  les  efprits  par  la  dureté  de  foi  caractè- 
re; il  n'étoit  doux  &  modéré,  &  ne  favoic  fe  contraindre  qu'avec  les  la- 
pes, (0  devant  lefquels,  foit  foibleCe  de  fa  part,  ou  politique,  ouafeendant 
de  la  leur,  fon  génie  altier  fembloit  comme  altéré;  il  fe  dédommageok  bien 
de  cette  humiliation  forcée  avec  les  autres  hommes,  qu'il  regardoit  &  traitoit 
comme  étant  d'une  autre  efpece  que  lui.  Non  feulement  une  conduite  aulii 
hautaine  choquoit  tous  ceux  qui  l'approchoient  &  qui  dépendoient  de  lui; 
mais  elle  fut  même  renrife  &  blâmée  fouverainement  par  le  Pape  Clément  IV 
fon  Bienfaiteur,  par  celui  même  qui  l'avoit  placé  fur  le  trône  de  Sicile.  Ce 
Pontife  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  faire  les  plus  vifs  reproches  en  différen- 
tes occafions,  ainfi .qu'on  le  voit  encore  par  fes  Lettres,  (2)  où  il  lui  donne 
les  plus  fages  leçons  d'adminiihtion ,  &  lui  dit,  entre  autres  chofes  remarqua- 
bles; (3)  „  Si  vous  vous  cachez  h  vos  Sujets,  en  leur  fermant  tout  acc*ès 
„  auprès  de  vous ,  fi  vous  ne  les  recevez  pas  avec  cette  affabilité  fi  propre  à 
„  gagner  les  cœurs,  &  que  cependant  vous  prétendiez  leur  commander,  il 
„  faudra  donc  vous  réfoudre  à  ne  jamais  quitter  l'épce ,  ni  la  cuirafîè ,  tenir 
„  fans  ceffe  votre  armée  a  vos  côtés.  Qu'un  Souverain  mené  une  trille  vie 
„  lorfqu'il  elt  toujours  fufpeét  à  fes  Peuples  ,  &  toujours  en  garde  con- 
„  tr'eux"!  (4)  Ce  Pape  lui  fit  encore,  tant  de  vive  voix,  que  par  lettres, 
quantité  de  remontrances  de  cette  nature;  fes  SuccelTeurs  tâchèrent  auffi  d'en- 
gager Charles,  par  leurs  Légats,  h  changer  de  conduite,  à  écouter  les  plain- 
tes de  fes  Sujets,  à  diminuer  leurs  charges,  à  réprimer  les  défordre-s  &  excès 
en  tous  genres,  de  fes  officiers  &  de  fes  Soldats.  Toutes  ces  exhortations 
furent  inutiles:  ce  Prince,  obfliné  dans  fon  aveuglement,  n'y  fit  aucune  at- 
tention. Ainfi  fut  cruellement  trompée  l'attente  des  Puiples  de  ce  Royaume. 
La  ruine  de  la  Maifon  des  Princes  Normands  avoit  été  vengée  par  celle  de  la 
Maifon  de  Suabe,  &  les  cruautés  d'i  lenri  VI  par  la  mort  tragique  de  Main- 
frôi  &  de  Conradin  ;  l'abandon ,  la  deftruction  de  la  famille  de  ces  Princes  fu- 
ie, Arrarçon,  toutes  Maifons  éteinte?;  &  quel  intérêt  avons-nous  à  tout  ceci ,  hors 
celui  de  la  vérité  ?   Mihi  Galba,  U  ,:,•.    l'acit, 

(0  1  Ru*  d's  deux  Siciles.  Par  iV-  d'Egly.  Tom.  I.  p.  jSo  (j?  fuir. 

(2)  »ent.  380-462-504.. 

(3)  //;//.  fal  Rois  des  deux  Siciles.  Ib.  p.  123.  Anecd.  Ftal.  Art.  Sicile,  p.  184.31».  1265. 

(4)  Ccft  ce  qu'à  fi  bien  exprimé  un  ancien  PoSte  Comique  Latin  (diras)  Qu;m  mili- 
te ument,  neceffe  cjl  multos  timeat;  maxime,  qui  fait  l'effroi  des  tyrans,  &  qui  poanoit 
leur  être  falutaire,  s'ils  vouloient  en  faire  leur  profit,  &  fc  comporter  diiïéicuiaieac  en- 
vers leurs  fembta 
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rent  punies  par  les  malheurs  des  Peuples  fous  la  domination  des  François  6c 
de  la  Maifon  d'Anjou;  &  l'ufurpation ,  les  cruautés,  la  conduite  tyrannique 
du  Roi  Charles  envers  Tes  Peuples,  le  dévoient  être  par  le  foulèvement,  l'a- 
liénation de  la  Sicile ,  &  par  toutes  les  difgraces  qui  remplirent  d'amertume  les 
dernières  années  de  fa  vie  :  Enfin ,  la  faute  qu'un  Prince  du  Sang  de  France 
fit  d'accepter  cette  Couronne  étrangère,  fut  la  caufe  de  tout  ce  qu'il  en  coû- 
ta depuis  de  peines,  d'argent  &  de  fang  à  la  France,  pour  la  défendre ,  on 
pour  y  foutenir  de  vaines  prétentions.  (1) 

La  viétoire  que  Charles  avoit  remportée  fur  Mainfroi ,  avoit  acquis  la  fu- 
périorité  au  parti  des  Guelphes,  qui  ayant  pris  le  defTus  dans  la  plupart  des 
Villes  d'Italie,  comme  Florence ,  Lucques,  Piftoye  &  autres,  tant  en  Tofca- 
ne qu'ailleurs ,  les  avoient  foumifes  à  ce  Prince.     La  plupart  d'emr'elles  l'a* 
voient  choifi  pour  leur  Podeftat,  ou  Gouverneur.     Il  n'y  avoit  en  Tofcane 
que  Pife,  Sienne  &  Poggibonzi,  qui  refufaffènt  de  le  reconnoître ,.  &  de- 
meuraflènt  conihmment  attachés  au  parti  des  Gibelins.     L'arrivée  de  Conra- 
din  en  Italie  le  releva  entièrement,  &  par  contre  il  rendit  celui  de  ce  Prince  (L 
redoutable  ,    que  Clément  IV  en  concevant  les  plus  grandes  inquiétudes  r 
nomma  pour  contrebalancer  fa  PuifTànce  en  Italie,  Charles  Paciaire,  ou  Pa- 
cificateur de  la  Tofcane  ;  dignité  qui  revenoit.  à-peu  près  à  celle  de  Lieutenant: 
du  St.  Siège,  ou  de  Vicaire-Général  de  l'Empire,  &  que  les  Papes préten- 
doient  avoir  le  droit  de  conférer  pendant  la  vacance  du  trône  Impérial.     Clé- 
ment ,  toujours  jaloux  du  pouvoir  de  fon  protégé  &  foigneux  de  le  reftrein- 
"dre,  prit  la  précaution  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  enfemble  à  ce  fujet  à 
Viterbe ,  (où  les  Papes  faifoient  alors  leur  refidence)  de  lui  impofer  plufieura 
conditions  relatives  à  la  nouvelle  dignité  qu'il  lui  conférait ,   donc  la  pre- 
mière étoit  qu'il  s'en  démettrait  dans  trois  ans,  ou  même  plutôt,  fi  l'on  éli- 
foit  un  Empereur,  ou  un  Roi  des  Romains  agréable  au  St.  Siège.  (2)  Char- 
les étoit  occupé  à  pourfuivre  rigoureufement  les  Gibelins  de  Tofcane ,  &  à 
former  le  Siège  de  Poggibonzi,  de  concert  avec  Gui  de  Montfort,  fon  Lieu- 
tenant dans  Florence,  lorfque  la  nouvelle  du  foulèvement  d'une  partie  de  fort 
Royaume,  &  les  prenantes  follicitations  du  Pape  l'obligèrent  d'y  repaflèr 
promptement  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Conradin.     En  attendant  que 
ee  jeune  Prince  y  parut  avec  fon  Armée ,  Charles  s'occupa  h  former  le  Siège 
de  Lucera  des  Sarrazins,  qui  s'étoient  révoltés  pendant  fon  abfence,  &  avoient. 
arboré  les  premiers,  dans  la  Pouille,  l'étendart  de  fon  ennemi;  exemple  qui 
avoit  été  fuivipar  les  principales  Places  de  la  terre  de  Labour,  de  l'Abruzze& 
de  la  Calabre.     Charles  déterminé  à  tirer  des  Sarrazins  la,  vengeance  la  plus 
fignalée,  prefToit  fortement  le  Siège  de  leur  Ville,  lorfque  la  nouvelle  de*' 
l'entrée  de  Conradin  dans  l'Abruzze,  l'obligea  de  le  lever,  pour  marcher  à  fa 
^encontre.    La  défaite  de  ce  jeune  Pririce  &  de  fon  parti,  firent  rentrer  la 


('1)  On  fait  que  les  conquêtes  de  Rome  ont  été  la  caufe  de  fa  ruine,  &  ont  attiré  les 
Vaincus  dans  fou  lein.  Que  de  maux  la  découverte  du  nouveau  monde,  n'a-t-elle  pas. 
déjà  fait  à  l'ancien;  fans  ceux  qu'elle  lui  fera  encore!  Un  jour  viendra  peut-être  où  les- 
habitons  des  Colonies,  peuplées  &  accrues  aux  dépens  de  l'Europe,  viendront  ravager  lQiir 
berceau,  conquérir  les  Etats  dont  ils  dépendent  aujourd'hui  ,  &  liur  rendic  tous  les 
ffiaux  qu'ils  ont  faits  autrefois  à  l'Amérique. 

C2)  ilifl.  des  Raii  de  Sicile.  Par  Mr.  d'E.  Tmn.  h  p.  126, 
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««,«  «îm  Villes  rebelles  dans  Pobéiflànce,  &  livrèrent  les  autres  au  reffen-    Sect>  iv. 
plupart  uc  rendjt  à  Rome>  au  mois  de  Septembre  de  la  même    #(/?.  <fe, 

ornent  de  ^"5*  avec  coutes  les  démonftrations  de  joie  pofTibles  dans    jJwSfct 

ceueemême Ville,  où  Conradin  étoit  entré  peu  de  terns  auparavant  comme  en    %*fê 
he     H  ne  faut  pas  s'en  étonner,  Charles  étoit  Vainqueur,  heureux,    n,àl'ai 
!TSr-"  fi  fortune  lui  foumettcit  tout:  il  fut  élu  Sénateur  de  Rome  peur  la    vOtM 
taS  fois.     Après  y  avoir  laiffé  un  Lieutenant  pour  y  commander  h  fa  pla-    *  «g» 
Si?  fe  hâta  de  retourner  dans  fon  Royaume ,  brûlant  d  y  fignaler  fa  venge*        ^ 

Sce  contre  les  ennemis  &  contre  les  rebelles ,  par  des  exécutions  qui  feroient      . 

trembla  l'avenir.  11  commença,  en  paflant  par  la  Pouille,  par  faire  rafer 
AvTrfe  iufquaux  fondemens:  Potenze,  Corneto,  &  quantité  de  Places  6c 
rMreaux  de  la  Pouille  &  de  la  Eafilicate  éprouvèrent  le  même  fort.  Au  ref- 
rc  il  faut  convenir  que  les  deux  dernier»  endrois  ci  deflus  nommes  mente- 
'  !  ■  «,  r-vùement  fi  rieoureux  par  la  trahilon  dont  ils  fe  rendirent  cou- 
Slfen  "-s  une  quantité  cUdérable  de  Nobles,  Partifans  de  Conradin 
cfe  leurs  habitons  attirèrent  dans  leurs  murs,  comme  dans  un  afyle  aflure,  & 
q  5i  !  ,-mffacrerent  après,  ou  livrèrent  à  la  vengeance  du  Roi  Charles,  pour 
JSJ  plus  facilement  leur  pardon  de  ce  Prince  ;  malheureusement  la  de- 
Jiï  leur  domicile  tut  moins  un  effet  de  la  juihee ,  que  de  Ion  reflèn- 

feSeeeSde  Lucera  fut  repris  avec  chaleur;  cette  Ville  fut  prife  6c  détrui- 
te &  les  Sarrazins  fes  habitans,  obligés  de  fe  rendre  à  d.cretion,  au  Vam- 
au'eur  qui  les  difperfa  dans  différées  endroits  de  fon  Royaume.  Ceft  dans 
S  c^afion  que  quelque,  Hiftoriens  rapportent  (i),  que  Charles  fe  rendis 
Xfde  la  perfonne  d'Hélène  des  AngioU,  féconde  femme  de  Mainfroi  qu* 
?v  oit  réfugiée  avec  fes  deux  enfans,  Mmfredtm,  ou  Mauffro, ,  &  Béatr«. 
Ces  "fortunées  victimes  furent  enfermées  à  Naples,  dans  le  Château  del  œuf, 
où  on  les  fit  mourir  par  l'ordre- du  Roi  Charles,  ou  félon  d  autres,  on  les. 
feUTa mourir  de  faim  &  de  mifere  ,  a  l'exception  de  Beatnx ,  qui  eut  le 
Lu    .  aL  fnrrir  de  fa  Piïfon,  à  la  faveur  de  la  révolution  qui  arriva  en' 

Ëft^-^W^  ^  *"?  eXCeïVe  ^  MraTdTef 
connue,  elle  jetta  quantité  de   Seigneurs  de  ces  Provinces  dans  le  défef- 
connue,  ci      j         ^  renfermèrent  tous  dans  leurs  Châteaux  r    ré- 

faû  Vf  f^  la plus  longue  rcfuhnce  qu'il  leur  feroit :  poflible.  CePrin- 
ce  fit  oblige  de  foire  marcher  des  Troupes  contr'eux  féparement  ,  &  de 
f  "^rtous  les  uns  après  les  autres.  Tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
fe  ,  in  p"en  d^les  fupplices;  ceux  de  fes  Ofliciers  qui  furent  char- 
Ss  de  ces  expéditions ,  imbus  de  Tefprit  &  des  maximes  de  leur  maure; 
!  commirent,  à  fon  exemple,  quantité  de  cruautés  6c  de  ravage,.  Il  ne 
u  rXit  Plus  à  foumettre  que  la  Sicile,  qui  s'étOK  e*  plus  grande  par- 
ie levée  en  faveur  de  Conradin,  h  Tinfligation  de  Conrad  Comte  de 
eVpé«T&  de  Frédéric,  fre-re  d'Henri,  Prince  de  Calblle.     Us  y  avoient 

r  •     viy    ,/,    iv  D'autres    (HifloTre  des  Rois  des  deux  Siciles.)  Par 

W  '  /•'l(X.nn^ic  V      '    .'1,'d.  s  il  eftconftancquecétoit  la  féconde 

Mu  ml  dffipow  d4p re     Sa  première  femme  woit  été  Béatrfe  de 

S,ddSn  eut  *£  ?u fi  »,  Ai  *.  #  ■»■>«  ■»■  «  «- 

a^o  ,  6c  avant  lui.  g 
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«îect.  IV.  débarqué  des  Troupes,  pendant  que  le  Pvoi  Charles  étoic  en  Italie,  &  en 
l-iijl.  'des  avoient  çhaflé  Foulques ,  que  ce  Prince  avoit  établi  Commandant  de  fts 
deux  Ski-     Troupes. 

les. depuis         Capéce  avoit  pris  h  titre  de  Vice-Roi,  ou  de  Lieutenant,  du  Roi  Con- 
['!'{'     radin,  &  étoit  parvenu  par  Tes  foins,  à  faire  déclarer  prefque  toute  l'Ifle 
128-  Hifi.   en  fa  faveur.     La  défaite  de  "Conradin  la  fit  retomber  au  pouvoir  de  Char- 
ge Naples.    jes-     H  y  envoya  Gui  &  Philippe  de  Montfort,  &  plufieurs  autres  de  fes 
I2^"       Officiers  avec   une   flotte  considérable.      Tout  changea  de  face  à  fon  arri- 
,144"       vée.     Les  Parafons  de  Coraradin  ,    épouvaniés ,   abandonnèrent  Capéce  & 
Frédéric  ;    ce   dernier  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  avec  quelques  Galères 
Pilanes.     Capéce    s'enferma   dans  le  Château  de  Centoripa,    ou  Centorbi, 
où  il  fut  affiégé  par  Gui  de  Montfort  ,    &  obligé  bientôt   de  fe  rendre  k 
diferétion.     Montfort  lui    fit  crever   les   yeux ,    ainfi  qu'à  plufieurs  autres 
Chefs ,  &  les  fit  pendre  aux  créneaux  de  cette  ForterelTe  ,  qui  fut  enfui- 
te  rafée. 
Sortdéplo-       Les  autres  Chefs   s'étant  fournis  au  Roi  &  lui  ayant  prêté  ferment  de 
table  de  la     fidélité ,  l'Ille  rentra  entièrement  fous  fa  domination  ;  mais  elle  n'en  fut  pas 
Siéiie.  plus  heureufe;   car  ce  Prince  appéfantit  fon  joug  de  toutes  façons,    &  fit 

fentir  à  fes  habitans  que  c'étoit  par  la  terreur  qu'il  prétendoit  gouverner. 
Tous  ceux  qui  lui  étoient  fuipects,  furent  en  partie  mis  à  mort,  ou  ban- 
nis, ou  dépouillés  de  leurs  Biens.  La  plupart  des  Châteaux,  &  des  Forte- 
réflès  furent  détruits;  l'on  mit  de  fortes  Garnifons  dans  les  Places  qu'on  laiflà 
fubfifter.  Les  Peuples  furent  furchargés  de  nouveaux  impôts,  qu'on  perce- 
voir avec  autant  de  hauteur  que  de  cruauté  ;  les  Soldats  François  &  Proven- 
çaux, y  commirent  toutes  fortes  d'exactions  &  de  défordres,  &  fe  livrèrent  à 
tous  les  excès  de  la  plus  affreufe  licence,  (i)  En  un  mot,  il  eft  prefqu'im- 
poiïible  de  dépeindre  la  malheureufe  fituation  où  les  Siciliens  fe  virent  ré- 
duits ,  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  leur  foulèvement  ait  été  fi  tardif. 

Ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  des  cruelles  vengeances  de  Charles ,  & 
il  les  cou fomma  enfin  vers  la  fin  de  l'année  fuivante,  1269,  par  la  barbare 
exécution  que  nous  avons  rapportée  dans  la  Section  précédente;  exécution 
qui  le  laiffà  paifible  pofiefleur  du  Royaume.  11  ne  fongea  plus  qu'à  jouir  du- 
fruit  de  fes  travaux,  &  qu'à  fe  mettre  en  état  de  remplir  les  grands  projets 
qu'il  avoit  formés-,-  ainfi  que  l'on  verra  ci-après. 
Nap les  de-  -  C'cit  ici  le  lieu  de  remarquer  que  lorfque  ce  Prince  avoit  pris  pofièflîon  du 
"■"?  lafa'  Royaume,  foit  prédilection ,  foie  politique ,  il  avoit  clioifi  Naples  pour  fa  réfiden- 
JîovaM»"  ce'  époque  depuis  laquelle  cette  Ville  a  toujours  été  Capitale  du  Royaume 
de  ce  nom.  On  fait  que  Palerme  avoit  joui  juiqu'alors  de  cette  prérogative; 
ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  fut  là  un  des  griefs  des  Siciliens  contre  ce 
Prince,  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter  leur  indifpofition.  D'un  côté  fi 
ce  fut  un  trait  de  prudence  de  fa  part  de  fixer  fa  réfidence  dans  une  Ville  voifi- 
ne  de  Rome,  &  fituée  dans  le  continent  de  l'Italie,  &  prefqu'au  centre  de 
fon  Royaume;  il  lui  étoit  très -facile  de  fe  tranfporter  en  peu  de  teins 
par-tout  où  fa  préfence  étoit  nécefiaire  ;  d'un  autre-  côté  il  faut  convenir,  que 
cette  démarche  nuilit  beaucoup  au  bien  de  fes  affaires  en  Sicile  ;  &  que  cette 

(0  Giannone.  Liv.  XIX.  C.  IV. 
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Ifle  ne  fe  feroit  peut-être  jamais  foulevée  contre  lui,  s'il  eût  faic  fa  réfîdenceà     Sf.ct.  i'v", 
Palerme,  ainfi  que  les  Rois  fes  prédéceffeurs ,  &  ne  l'eut  abandonnée  aux  ve-    Hijl.  dis 
xations  &  à  la  tyrannie  de  fesv  Officiers.     Pour  revenir  à  Naples ,  cette  Ville    feux  Sk'}m 
fameufe  avoic  été  l'objet  de  faffeftion  de  Roger  II,  premier  Roi  Normand,    wtigjvfi 
auquel  elle  s'étoit  volontairement  foumife.     Depuis  elle  avoit  été  également    qu'A  l'an 
chérie  de  l'Empereur  Frédéric  II,  qui  y  avoit  fouvent  féjourné  avec  toute  fa    i2S2.HiJf. 
Cour,  l'avoir  augmentée,  embellie  de  plufieurs  bâtimens,  &  fur- tout  enrichie    de  ^ff!° 
d'une  célèbre  Univerfité.    Le  malheur  que  cette  Ville  eut  d'embraflèr  le  parti       I442. 
de  la  Cour  de  Rome  contre  le  Roi  Conrad,  lui  avoit  attiré,  en  1252,  une      ^  «'.      - 
cruelle  difgrace,  &  l'avoit  rendue  la  victime  du  reflèntiment  du  fils  de  fon 
Bienfaiteur.     Elle  ne  tarda  point  à  fe  relever  &  h  réparer  entièrement  fes  per- 
tes, fous  la  domination  de  Charles  d'Anjou,  qui  y  fit  fon  entrée  en  1066 ,  & 
y  fixa,  comme  on  vient  de  le  dire,  fa  réfidence  &  celle  des  Rois  de  Naples, 
feb  fucceflèurs.    Le  fejour  que  les  Papes  Innocent  IV  &  Alexandre  IV  avoient 
fait  dans  cette  Ville,    lorfqu'ils  y  étoient  demeurés,   dans  l'efpérahce  de  fe 
voir  bientôt  maîtres  de  tout  le  Royaume,  n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  ren- 
dre plus  peuplée  &  plus  confidérable.     Charles  acheva  de  l'élever  au  comble 
de  la  fplcndeur,  &  d'en  faire  une  des  plus  belles  &  des  plus  florifTantes  Villes 
de  l'Europe.    11  l'embellit  de  plufieurs  Edifices,  tant  prophanes  que  facrés, 
&  entr'au'tres,  du  Chateauneuf,  où  il  fit  fa  demeure,  &  que  fes  SuccefTeurs 
augmentèrent  confidérablement,  de  façon  que  relativement  à  fon  étendue,  à  fa 
fkuation  &  a  fes  fortifications,    qui  le  faifoient  regarder  comme  imprenable T 
il  paflbit  alors  pour  un  des  édifices  les  plus  remarquables  de  l'Italie  (1)  Char- 
les fit  auffi  paver  les  rues  de  Naples  &  conftruire  le  Marché  neuf.     A  l'exem- 
ple de  ce  Prince,,  tous  les  Seigneurs  François  &  Provençaux  de  fa  fuite T  fes 
Courtifans  s'empreflèrent  de  fixer  auffi  leur  habitation  dans  cette  Ville ,  &  de 
l'embellir  &  augmenter  de  plufieurs  bâtimens  fuperbes.    Pour  les  y  engager 
&  les  retenir  dans  fes  Etats,  ce  Prince  leur  abandonna  les  Biens  immenfes  con- 
fifqués  fur  les  Barons  &  Seigneurs  du  parti  des  mécontens.     Cette  prodigalité 
deraefurée  a  l'égard  des  Chevaliers  François,  en  augmenta  beaucoup  le  nom- 
bre, ainfi  que  celui  de  fes  ennemis  fecrets,  &  indifpofa  beaucoup  contre  lui,, 
tant  la  Nobleflè  dépouillée  de  fes  Biens,  que  celle  qui  voyoit  avec  dépit,  que 
des  étrangers  étoient  préférés  pour  l'avancement,  ainfi  que  dans  la  diirribution 
des  titres  &  des  dignités.     En  outre,  Charles  donna  beaucoup  de  privilèges 
&  de  prérogatives  à  fa  nouvelle  Capitale ,  ainfi  qu'à  la  NoblefTe  qui  l'habitoit  -, 
il  y  fixa  la  tenue  de  l'afîèmblée  des  Etats  du  Royaume,  il  rétablit  fUniverfi- 
té,  ou  Académie,  fondée  par  Frédéric  II.   11  arma  a  l'occafion  de  plufieurs. 
fêtes  &  rcjouifTances  extraordinaires,  quantité  de  Chevaliers,  inflitua  plullceir--! 
ordres  de  Chevalerie;  enfin  ,  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  concourir 
à  augmenter,  embellir  fa  Cour,  &  rendre  fa  nouvelle  Capitale  plus  brillante. 
Ce  ne  fut  pourtant  que  depuis  la  féparatien  du  Royaume  de  Sicile,  en  ta8a, 
que  le  titre  de  Capitale  lui  demeura,  &  lu;  fut  inconteftablement  acquis.  lfTàuwUfi 

Ce  Prince  ne  fe  donna  malheureufement  que  très  peu  de  foins  pour  rétabiir  n<hni>,ijlra- 
l'ordre  &  la  Police  dans  fon  Royaume,  ou  pour  pourvoir  au  foulagement  &  timdu  Roi 
au  bonluur  de  fes  Peuples.     Uniquement  occupé  ,a  chercher  de  nouveaux   Çharlts> 

(1)  Glacnone  Tom.  JJJ.  Liv.  XX.  ch.  I. 
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moyens  pour  augmenter  fes  financer.,  pour  fubvenir  à  Tes  dépenfes  exceflîve«, 
ainii  qu'aux  frais  des  entreprifes  qu'il  projettoic,  il  avoir  commencé  par  fe  fai- 
re rendre  compte  de  toutes  les  efpeces  de  droits  &  d'impofitions  qui  avoient 
été  perçus  dans  le  Royaume  fous  les  règnes  précédées,  &  par  le  faire  repréfen- 
ter  les  régiltres  des  taxes  ordinaires  &  extraordinaires,  fous  le  titre  de  tailles, 
fubventions,  dons,  ou  contributions,  &  autres,  dont  les  Peuples  avoient  été 
furchargés  en  dilTérens  tems.  Il  rétablit  toutes  ces  différentes  fortes  d'impôts, 
&  y  en  ajouta  quantité  d'autres.  I!  multiplia  de  même  à  l'infini,  le  nombre 
d'Officiers  &  de  Receveurs,  qu'il  fubftitua  aux  anciens.  (1)  On  vit  alors  pa- 
raître dans  les  Provinces  une  foule  de  Miniûres  des  exactions  du  Monarque, 
fous  le  nom  de 'Jufticiers ,  Amiraux,  Protonotaires ,  Notaires,  Douaniers, 
Secrétaires ,  Maîtres -Jurés,  BaiUij's ,  Juges,  &  autres  Officiers  tant  fubalter- 
nes  que  lupérieurs,  chargés  de  veiller  à  la  conduite  des  premiers.  Ils  exer- 
cèrent tous  leurs  commiffions  avec  une  rigidité,  une  dureté  infupportables  & 
dignes  de  celui  par  qui  ils  étoient  nommés  &  envoyés.  Les  Peuples  furent 
abandonnés  aux  brigandages  &  aux  rapineries  de  ces  fangfues  impitoyables; 
leurs  plaintes  ne  purent  aller  jufqu'au  trône,  ou  furent  méprifées;  ils  ne  purent 
obtenir  aucune  efpece  de  fatisfaction.  Tout  le  Royaume ,  tyrannifé  par  les 
favoris  &  Miniftres  du  Monarque,  étoitdans  la  défolation;  la  licence,  le  dé- 
fordre,  y  régnoient.  Charles  étoit,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  renfermé 
tranquillement  au  fond  de  fon  Palais,  environné  de  vils  flateurs ,  de  lâches 
Courtifuns,  qui  dominoient  infolemment  fous  fon  nom,  &  commettoient  im- 
punément toutes  fortes  d'injuftices. 

Cependant  ce  Prince ,  qu'on  croyoit  aflbupi  dans  ce  fommeil  léthargique 
qu'infpire  ordinairement  la  profpérité  ;  nourriiïôit  dans  fon  fein  les  plus  yaftes 
projets,  les  plus  dignes  de  fon  orgueil  &  de  fon  ambition.  Nous  n'entrerons 
pas  ici  dans  le  détail  de  l'expédition  qu'il  fit  en  Afrique  en  1270 ,  de  concert 
avec  le  Roi  de  France  fon  frère  ;  expédition  manquée ,  par  le  long  retard  de 
la  flotte  Sicilienne,  &  la  mort  de  Louis,  arrivée  au  Camp  devant  Tunis,  le 
25  Août  de  cette  année,  (2)  le  même  jour  que  le  Roi  de  Sicile  y  vint.  Char- 
les ,  tout  occupé  des  defîèins  qui  l'appelloient  ailleurs ,  fe  hâta  de  conclure 
une  trêve  de  dix  ans  avec  le  Roi  de  Tunis ,  quelques  efforts  qu'Edouard ,  fils 
aîné  de  Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  &  les  Croifés  Anglois,  qui  arrivèrent 
peu  de  jours  après  la  fignature  de  ce  traité ,  fiflènt  pour  engager  les  François 
&  les  Siciliens  à  porter  plus  loin  leurs  armes  contre  les  Sarrazins.  Le  Traité 
conclu  avec  eux,  portoit,  entr'autres  conditions  ;  que  le  Roi  de  Tunis  pnye- 
roit  fur  le  champ  h  celui  de  Sicile ,  le  tribut  annuel  de  vingt  mille  doubles 
d'or ,  que  fes  Prédéceflèurs  s'étoîent  engagés  de  payer  à  ceux  de  Charles ,  de- 
puis qu'il:;  en  étoient  devenus  tributaires  ;  ce  qui  fut  exécuté.  (2)  On  repro- 
cha au  Roi  de  Sicile  d'avoir  facrifié.,  dans  cette  occafion,  l'intérêt  de  la  Cié- 

tienté 


(1)  Hijkire  des  Sois  deux  SicîUs.  Par  Mr.  d'E.  Tom.  I.  p.  122-150.  Giannone.  Tom. 
II.  Liv.  XIX.  ch.  IV. 

(2)  Ibid.  Le  Roi  de  Tunis  convint  eu  outre,  pour  dédommager  le  Roi  de  Sicile  du 
paité,  de  lui  payer  ce  tribut  double  pendant  quinze  années.  Il  lui  en  paya  les  arréragés 
de  cinq  avant  le  départ,  &  pron  :  t  deux  eus  dix  mille  onces  d'or  au  Roi  de 
Franci  ,  ï  fe  ;  Barons ,  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  Comme  dont  la  moitié  leur  fut  comp 
tée  fur  le  champ. 
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trente  au  fien  propre.  Quoiqu'il  en  foie,  fon  avis  l'emporta  fur  tous  les  au- 
tres, &  avec  une  flotte  confidérable,  une  Armée  formidable,  capable  de  fai- 
re beaucoup  de  tort  aux  Sarrazins, les  Croifés, François,  Anglois,  Siciliens, 
&  autres  fe  rembarquèrent  homeufement  fans  rien  'entreprendre,  &  vinrent 
palier  l'hiver  en  Sicile,  à  la  follicitation  du  Roi  Charles.  On  rapportera  ici 
une  anecdote,  relative  à  cette  expédition,  qui  fervira  h  répandre  le  plus  grand 
jour  fur  fon  caractère.  La  flotte  desCroifés  en  revenant,  fut  battue  près  des  Cô- 
tes de  la  Sicile,  par  une  afFreufe  tempête,  qui  difperfa  fes  vaifleaux,  &  en  fit 
périr  un  grand  nombre.  Les  bâtimens  montés  par  les  François  &.  leur  Roi 
Philippe  le- Hardi ,  fils  &  fucceflèur  de  Louis  IX,  appartenoient  pour  la  plu- 
part aux  Génois,  qui  les  avoient  équipés  pour  le  fervice  de  ce  Prince.  Le 
malheur  voulut  que  ce  fut  fur  eux  que  tomba  le  fort  de  l'orage  ;  h  plupart  furent 
brifés  &  firent  naufrage.  Leurs  funeflres  débris,  ainfi  que  les  effets  &  l'argent 
qu'ils  contenoient,  fuient  portés  par  les  flots  fur  les  côtes  de  la  Sicile,  &  fur 
celles  de  Tunis.  Moins  généreux  que  le  Roi  de  cette  Contrée,  qui  renvoya 
tout,  fans  vouloir  fe  prévaloir  de  cet  accident,  Charles  eut  l'inhumanité  de 
s'en  emparer ,  malgré  les  plaintes  de  leurs  infortunés  propriétaires ,  préten- 
dant qu'ils  lui  appartenoient,  en  vertu  d'une  Loi  barbare,  ou  faite  par  des 
Larbares,  qui  adjuge  au  Souverain,  en  certain  pays,  la  pofleflion  des  ef- 
fets, ou  Vaifleaux  brifés,  que  les  flots  &  l'orage  apportent  fur  les  bords 
de  fon  Etat,  (i) 

Charles  fit  diverfes  tentatives  pendant  les  années  1270,  1273  &  fuivantes, 
pour  s'emparer  de  Gênes ,  avec  l'aide  des  Guelphes  de  cette  Ville.  On  fait 
que  ce  Prince  étoit  à  la  tête  de  cette  faction.  Celle  des  Gibelins  étoit  alors 
en  pofftflion  du  Gouvernement  dans  Gênes,  &  en  avoit  chaffé  fes  adverfaires. 
Le  Cardinal  Ottobon  de  Fiefque,  neveu  du  défunt  Pape  Innocent  IV.  (& 
qui  devint  Pape  lui  même  en  1276,  fous  le  nom  d'Adrien  V,)  étoit  le  Chef 
des  mécontens  &  des  exilés  de  fa  faction.  Il  fçut  les  engager  à  s'adreffer  au 
Roi  de  Sicile,  pour  rentrer  par  fon  fecours  dans  leur  Patrie,  avec  promeflè 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  la  foumettre  à  fa  domination.  Ce  Prince ,  qui  ne 
demandoit  pas  mieux  que  d'étendre  fon  empire,  accepta  leurs  offres  avec  em- 
pruflement,  arma  en  conféquence,  &  fit  différentes entreprifes  fur  Gênes,  que 
la  valeur  de  fes  Citoyens  rendit  toutes  infructueufes.  Charles  fut  obligé  de  re- 
noncer à  fes  deficins  fur  elle,  &  de  laiffer  tranquilles  des  Citoyens  généreux 
qui  vouloient  être  libres,  &  paroiflbient  décidés  à  défendre  courageufement  leur 
liberté.  (2) 

Jean  Btrtaut  Lieutenant  de  Charles  en  Tofcane,  y  avoit  défait  tout  ce  qui 
s'y  trouvoit  de  Gibelins,  ou  d'Allemands  fur  pied  ,  ce  Prince  n'y  avoit  plus 
d'ennemis  en  état  de  lui  rtfiitcr  ,  &  la  faction  des  Guelphes  y  avoit  repris 
totalement  le  deflus.  Cette  heureufe  révolution  de  fortune,  &  les  fucecs  de 
Charles  contre  Conradin  &  fes  Partifans,  engagèrent  lesPilans,  conltammcnt 
attachés  aux  intérêts  de  cet  infortuné  Prince,  qu'ils  avoient  jufqu'alors  foute- 
nu  de  toutes  leurs  forces,  à  faire  leur  paix  avec  fon  ennemi.  Ils  rendirent 
quelques  Terres  dont  ils  s'étoient  emparés  dans  la  Terre  de  Labour,  prie- 
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(,)  Vov.  dans  cette  Hifloire  Univerfelle  de  la  RtpuUique  de  Gênes.  Tome  XXXIV 
(2)  Ibidem ,  Ubertus  lolictta.  Uili.  de  Sicile ,  Par  Mr  de  U.  Ibidem.  />.  1 70. 
Tome  XXXI  IL  T 
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rent    le    Roi    d'oublier   le  pafie   &   fignerenc    même   un   traité   d'alliance 
avec  lui. 

En  1271,  il  accompagna  le  Roi  Philippe  fon  neveu  à  Rome,  &  enfuite  ï. 
Viterbe ,  pour  engager  les  Cardinaux  , .  qui  y  étoient  aflèmblés  depuis  long- 
tems  pour  procéder  à  l'élection  d'un  Pape,,  à  mettre  lin  à  la  longue  vacance  du 
St.  Siège,  qui  caufoit  autant  de  défordres  que  de  fcandalc  dans  FEglife.  Pen- 
dant le  fejour  de  ces  deux  Princes  h  Viterbe ,  il  arriva  une  avanture  qui  peut 
fervir  d'échantillon  du  génie  de  la  Cour  du  Roi  Charles,  &  à  faire  voir  que 
fes  Courtifans,  à  l'exemple  de  leur  maître,  étoient  implacables  dans  leur  ven- 
geante, &  peu  fcrupuleux  fur  la  façon  de  la  fatisfâire.  Gui  de  Montfort, 
Lieutenant  de  Charles  en  Tofcane,  &  Simon  fon  frère,  y  alïàfïinerent  à  coup 
de  couteau,  pendant  la  méfie,  Henri,  neveu  du  Roi  d'Angleterre,  &  fils  de 
Richard,  Roi  des  Pvomains,  qui  étoit  venu  à  Viterbe  après  la  mort  de  fon  pè- 
re, pour  y  faire  valoir  auprès  des  Cardinaux  fes  droits  à  l'Empire.  Les  deux 
Montfort  l'afiàffinerent ,  pour  venger  la  mort  du  Comte  de  Leiccfter  Leur  Pè- 
re, qui  avoit  été  tué;  à  la  bataille  d'Evesham,  pendant  les  Guerres  Civiles  des 
Barons  d'Angleterre;  vengeance  d'autant  plus  injuite,  fuivant  quelques  Hiflo- 
riens,  que  ni  Henri,  ni  fon  Père,  n'avoient  eu,  ni  pu  avoir  aucune  part  à  la- 
mort  du  Comte,  étant  alors  tous  deux  retenus  en  prilbn.  (1)  Cette  action  a- 
iroce  prouve  h  quel  point  la  licence  étoit  montée  parmi  les  Courtifans  de  Char- 
les; elle  ne  fut  que  médiocrement  punie  par  ce  Prince,  qui  fe  contenta  d'ôter- 
la  Lieutenance  de  la  Tofcane  h  Gui  de  Montfort ,  6k  de  le  difgracier ,  tandis 
qu'il  auroit  dû  prévenir,  eu  punir  rigoureufement  cet  attentat.  .  Mais  ce  Prin- 
ce n'étoit  cruel  qu'avec  fes  ennemis.  . 

Il  avoit  depuis  long-tems  formé  le  projet  d'envahir  l'Empire  d'Orient,  ainfi 
que  quelques-uns  de  fes  Prédécefieurs  l'avoient  déjà  inutilement  tenté.  Dès  l'an- 
née 1266,  après  la  défaite  de  Mainfroi,  il  s'étoit  emparé  des  Terres  qu'Hélè- 
ne des  Angioli ,  féconde  femme  de  ce  Prince ,  avoit  eues  pour  fa  dot  dans  l'Epi- 
re;  ékl'année  d'après,  il  avoit  conclu,  à  Viterbe,  en  préfence  de  Clément  fon 
Protecteur,  un  traité  avec  l'Empereur  d'Orient,  Baudouin  Iï,  par  lequel  ce 
dernier  lui  avoit  cédé  plufïeurs  grandes  Provinces  dans  la  Grèce ,  telles  que  la 
Principauté  d'Achaie  &  de  Ja  Morée ,  &  quantité  d'Ides  au-  delà  du  détroit 
de  Gallipoli.  (2)  Toujours  plein  de  fes  grands  projets,   qui  étoient  le  but  de 
toutes  fes  démarches,    ce  Prince  trouva  fucceflivement  plufieurs  obfracles  à 
leur  exécution.     Le  premier  qui  l'obligea  à  la  différer,    fut  l'entreprife  de 
Conradin  fur  fon  Royaume.     L'on  rapporte  que  le  violent  defir  qu'il  avoit 
toujours  de  porter  fes  armes  dans  la  Grèce ,  lut  une  des  raifons  qui  contribuè- 
rent à  le  déterminer  de  fe  défaire  de  fon  rival,  afin  de  laifiër  fon  royaume  pai- 
fible  &  fournis  en  partant  pour  fon  expédition  ;  &  de  peur  que  les  Partifans 
de  ce  jeune  Prince  ne  profitaflent  de  fon  abfence  pour  le  faire  foulever.  (3) 
Dans  la  même  vue  de  fe  frayer  un  chemin  au  trône  de  Conflantinople,  &  d'y 
acquérir  même  des  droits,  il  avoit  marié  Béatrix  l'une  de  fes  filles,  avec  Phi- 
lippe, fils  de  Baudouin  II,  qu'il  s'étoit  engagé  de  rétablir  fur  le  trône  d'O- 


(1)  Jnecd   Ital.  Art.  Nap.  £f  Sitfl.  nnn.  1271.  p.  tçt. 

(2)  Hift.  de  Sic.  Par  Mr.  de  13.  Tom.  IL  p.  161.  fcf  fui v.  Rapin.  Tom.  II.  p.  509. 

(3)  Hift. des  Rois  des  deux  Sicilss.,  Par  Mr.  d'E.  Tom.  I.  />.  152. . 
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rient,  dont  il  avoic  été  dépoffédé  par  Michel  Paléologue.     Un  obfhcle  qu'il     Sfct.1V. 
rencontra  à  l'expédition  qu'il  meditoit  de  faire  en  Orient,  fut  dans  les  Papes,    Hijt-  des 
Succefieurs  de  Clément  IV,  qui  n'embrafièrent  pas  fes  intérêts  avec  tant  de    lfeuy 
chaleur  &  de  zèle  que  ce  Pontife,  né  François,  &  de  plus  Provençal,  par    ^„ 
conféquent  fon  Sujet.     Enfin,  lorfqu'il  fe  voyoit  délivré  de  tous  ces  empê-    qu'à  Van 
chemens,  &  a  la  veille  de  pouvoir  exécuter  cette  grande  entreprife,  le  fou-    1282  h 
lèvement  de  la  Sicile  éclata,  &  lui  donna  afiez  d'occupation  tout  le  Rite  de    dj  "':;"' 
fa  vie,  pour  lui  faire  perdre  de  vue  toute  idée  de  faire  des  conquêtes  ailleurs.       ,  ~V2i 
Nous  dirons  un  mot  des  contradictions  qu'il  efïîrya  de  la  part  des  Papes.  . — « 

Le  Siège  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  Clément  IV,  arrivée  le  29  No- 
vembre 1 268 ,  vacance  que  les  intrigues  des  Cardinaux  avoient  prolongée 
pendant  près  de  trois  ans,  lorfqu'enfin,  lattes  de  leurs  longs  débats,  &  fur- 
tout  de  fe  voir  étroitement  enfermés  dans  un  Palais  par  le  Podcibt  deViterbe,  n:T. 
quinze  Cardinaux  qui  compofoient  le  Conclave,  donnèrent  plein  pouvoir  à  L'Ele&itn 
fix  d'entr'eux  de  procéder  à  l'élection  d'un  Pape.  Toutes  leurs  voix  fe  réu-  cie  ^ngn- 
nirent  en  faveur  de  Thébalde,  -ou  Thibault,  Archidiacre  de  Licge,  de  la 
famille  desVifconti,  depuis  Souverain  de  Milan ,  qui  étoit  alors  en  Paleftine, 
dont  il  avoit  entrepris  le  voyage  par  dévotion.  (1)  Le  nouveau  Pontife  prit 
le  nom  de  Grégoire  X,  &  fe  hâta  de  pafier  en  Europe,  aufii-tôt  qu'il  fut  in- 
ftruit  de  fon  exaltation.  Peu  foucieux  de  favorifer,  ou  féconder  les  deiïèins 
du  Roi  Charles,  quelque  déférence  &  confidération  que  ce  Prince  lui  témoi- 
gnât, il  n'étoit  occupé  que  des  moyens  de  recouvrer  la  Terre-Sainte  furies 
infidèles,  &  de  réunir  l'Eglife  Grecque  à  l'Eglife  Latine;  deux  points  impôr- 
tans ,  &  qui  étoient  depuis  long-tems  l'objet  des  vœux  ardens  des  Papes.  En 
conféquence  ,  il  commença  par  indiquer,  pour  le  premier  de  Mai  1274  ,  un 
Concile-Général  à  Lyon,  où  il  devoit  être  traité  de  ces  deux  objets  li  intérêt 
fans  pour  l'Eglife. 

Michel  Paléologue,  infirme  des  projets  du  Roi  de  Sicile,  effrayé  par  fes 
préparatifs,  &  ne  le  fentant  pas  en  état  de  lui  réfilter,  &  de  l'empêcher  de 
pouvoir  rétablir  Baudouin  II  fur  fon  trône,  ainfi  qu'il  le  méditoic;    Michel, 
artificieux  comme  tous  les  Grecs,  eut  recours  à  la  rufe  pour  déconcerter  les  def- 
feins  de  fon  ennemi.     Connoifiànt  l'efprit  foible  &  crédule  du  nouveau  Pon-      Artiji 
tife,  homme  bon,  (impie,  &  plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Reli-    £?«/""" 
gion,  il  lui  fit  entendre  qu'il  étoit  fincérement  difpofé  à  finir  leSchifme,    MicUlT* 
&  à  procurer  la  réunion    de  l'Eglife  d'Orient  à  l'Eglife  Latine.     Il  y  a-    létlogue. 
voit   long  tems   que   ce   Prince  amufoit  les  Papes  de  l'efpérance  de  cette 
réunion.     Il  envoya  en  Italie  une  AmbafTade  folemnellc  pour   la  propofèr 
à  Grégoire.     Ce    Pontife  leurré  par  ce  doux  efpoir ,   prêta  volontiers  les 
mains  à  cette   négociation  ,    &   mie   tout   en   œuvre  pour  l'amener  h  une 
heoreufe  fin;  ignorant  que  le  principal  but  de  Michel  n'étoit  que  de  l'a- 
mu!cr   &   de    parer   le  coup  dont  il  étoit  menacé  de  la  part  de  Charles. 
Celui-ci  aflectoit  en  tout  beaucoup  de  condefeendance  pour  le  St.  Siège, 
&  de  ne  vouloir  rien  entreprendre    (ans   le  confentement  ,    ou  au  moins, 
l'approbation   des   Evêques  de  Rome  ,    qu'il  favoit ,    par  (a  propre  expé- 
rience, être  en  droit  de  difpofer  des  Royaumes  de  la  Terre.     Sa  poliri- 

(i)  Jntcd.  Ital.  Alt.  Rom.  ann.  1271.  p.  4. 
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Sect.IV.    que  habile  avoic  toujours  grand  foin  de  les  ménager.     C'eft  dans  ces  cir- 
Hift.  des      confiances,    peu  favorables  à  fon  entreprife,  qu'il  demanda  à  Grégoire  la 
ï^cknuîs     Permim"on  de  porter  fes  armes  en  Orient.     On  peut  croire  qu'elle  lui  fut 
1269  juf-      tellement  refufée  que  ce  Pape,  qui,  fe  croyant  à  la  veille  de  terminer  un 
qu'à  l'an       accommodement  fi  defiré  &  fi  avantageux  pour  fon  Eglife,  ne  voulut  pas 
*282.Hî/7.    fouffrir  qu'on  attaquât   un  Prince  fi  bien  intentionné  pour  elle.      Charles 
(pg,p.        fut  très-piqué  de  ce  refus,  mais  il  diflîmula  habilement  fon  mécontentement, 
ï442#        &  n'ôfa  pas  paffer  outre.     D'ailleurs  ,   quoique  le  Pape  n'entrât  pas  dans 
m  1.  ..—     fes  vues  à  ce  fujet,  il  lui  témoigna  toutes   fortes  d'égards ,    &   ménagea 
Grégoire     toujours  foigneufement  fes  intérêts ,  entr'autres,  vis-à-vis  le  nouvel  Empereur 
X  s'oppofe     d'Allemagne ,  Rodolphe  ,   Comte  de  Habsbourg ,   auquel  il  fit  promettre 
dTchartes     avec  ^erment'  qu'il  n'agiroit,  ni  directement,  ni  indirectement  contre  le  Roi 
de  Sicile.  (1)  Cependant  le  Concile  indiqué  à  Lyon  eut  lieu,  &  fut  ouvert 
le  7  Mai  1274,  en  préfence  du  Pape,  &  du  Roi  Charles,   qui-  ne  le  quittoit 
pas ,  toujours  dans  l'efpérance  de  le  rendre  favorable  à  fes  defirs.     Elle  lui 
fut  ôtée  par  l'abjuration  que  les  Ambafiàdeurs  de  Michel  firent  dans  ee  Conci- 
le, où  ils  reconnurent,  en  fon  nom  &  en  celui  des  Prélats  Grecs,  la  primau- 
té du  Pape  &  la  Proceffion  du  St.  Efprit,  obtinrent  la  réconciliation  de  l'E.- 
glife  Grecque  à  la  Latine.     Ainfi  fe  fit,  à  la  fatisfaftion  du  Pape  Grégoire  X 
cette  réunion,  qu'on  peut  appeller  momentanée  &  qui  fut  l'ouvrage  de  la 
politique  de  l'Empereur  Michel  Paléologue.     Le  Patriarche  de  Conflantino- 
ple,  &  plufieurs  autres  gens  en  place  firent  de  vains  efforts  pour  l'empêcher; 
Michel  ufa  même  de  force  contre  les  refracteires ,  pour  les  obliger  de  fe  fou- 
mettre  à  fes  volontés. 

Le  Roi  de  Sicile  obligé  de  renoncer  à  fes  defîèins ,  demeura  tranquille  pen- 
dant tout  le  tems  que  Grégoire  vécut.  A  fa  mort,  les  efpérances  de  Char- 
les fe  relevèrent  pour  un  moment.  Sous  le  Pontificat  d'Innocent  V,  Fran- 
çois de  naifïànce ,  qui  abandonna  fans  murmure  fon  autorité  à  ce  Prince ,  & 
le  laiffa  redevenir  maître  abfolu  dans  Rome,  où  il  reprit  poffëffion  du  Sénatc* 
riat.  Il  avoit  tout  à  attendre  d'un  Pontife  entièrement  dévoué  h- fes  intérêts» 
mais  malheureufement  pour  lui ,  il  ne  fut  que  cinq  mois  en  poffëffion  du  Siè- 
ge Pontifical.  Le  Cardinal  Ottobon  de  Fiesque,  Génois  qui  fut  fon  fuc- 
ceffèur,  fous  le  nom  d'Adrien  V,  l'occupa  encore  moins  de  tems,  étant  mort 
environ  quarante  jours  après  fon  exaltation.  (2)  Ce  fut  peut-être  un  bonheur 
pour  le  Roi  de  Sicile, auquel,  autant  qu'on  put  le  remarquer  dans  un  fi  court 
efpace  de  tems,  ce  Pontife  n'étoit  rien  moins  que  favorable.  Charles  ne  per- 
dit rien  à  fa  mort;  il  conferva  &  augmenta  fous  le  Pontificat  de  Jean  XXI, le 
crédit  dont  il  s'étoit  emparé  fous  celui  d'Innocent  V.  Mais  le  règne  de  Jean  ne  foc 
gueres  plus  long ,  ce  Pape  fut  écrafé  à  Viterbe ,  le  1  o  Mai  1 277,  fous  les  ruines 
d'un  bâtiment  qu'il  faifoit  conltruire,  &  mourut  fix  jours  après,  des  fuites  de 
cet  accident.  (3)  Ce  fut  là,,  fuivant  la  remarque  d'un  Hiftorien  (4),  le 

(0  Hijtoire  de  Sicile  ,  Par  Mr.  de  B.  Tom.ll.  p.  i8o-i3r. 

(2)  Siannone.  Liv.  XX.  ch.  I.  p.  9. 

(3)  Anec.  Jtallioi.  Art.  Rom.  ann.  1276  1277.  p-  6  £?  7.  Adrien  Vn'efl  pas*'compté  pu 
quelques  Iliftoriens  au  nombre  des  Papes;  probablement  parce  qu'il  ne  fut  pas  couronna. 

(il)  Hijl.  des  Rois  deux  Sicilcs ,  Pai  Mr,  d'ii.  Tarn.  I,  p.  181-186. 
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terme  de  la  profpérké  de  ce  Prince  ;  &  les  dernières  années  de  fon  règne  fu- 
rent; auffi  remplies  de  traverfes  ce  de  revers ,  que  les  premières  avoient  été 
brillantes  &  fortunées. 

Maure  d'un  puiflant  Royaume ,  dont  Tunis  étoft  tributaire ,  Pofîèflèur  de 
la  Provence,  du  Maine,  de  l'Anjou,  &  de  plufieurs  Provinces  confidérables 
dans  l'Epire  &  dans  la  Grèce,  il  réunit  encore  à  tant  de  titres,  celui  de  Roi 
de  Jérufalem  ,  par  la  ceffion  que  Marie  ,  Princefiè  d'Autriche  lui  fit ,  en 
1276,  de  tous  fes  droits  à  ce  Royaume.  Depuis  lors  ce  Prince  en  prit  le 
nom ,  &  envoya  l'année  d'après  dans  la  Paleftine  Roger,  Comte  de  Sainc- 
Séverin ,  en  qualité  de  Vice-Roi ,  pour  y  prendre  pofTeiîîon ,  en  fon  nom , 
de  fon  nouveau  Royaume.  Telle  eu  l'origine  du  titre  de  Roi  de  Jérufalem, 
pris  par  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou ,  &  après  eux  par  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  France  &  de  Lorraine ,  comme  leurs  héritiers.  Suivant  la  remarque 
de  Giannone,  (0  ce  titre  avoit  déjà  appartenu  anciennement  aux  Rois  de 
Sicile,  en  vertu  de  l'acquifition  que  Frédéric  II  avoic  faite  du  Royaume  de 
Jérufalem,  par  fon  mariage  avec  Yolande  de  Brienne;  fille  du  Roi  Jean; 
mais  ce  titre  avoit  pafTé  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe,  qui  l'avoient  ac- 
quis ,  &  devoit  légitimement  appartenir  aux  Rois  d'Arragon ,  comme  héri- 
tiers de  Pierre  d'Arragon ,  qui  l'étoit  lui  -  même  de  Mainfxoi  &  de 
Conradin. 

Charles  qui  jouiffoit  depuis  long-tems  d'une  profonde  paix,  avoit  fait  à  loi- 
fir  les  plus  grands  préparatifs  pour  l'expédition  qu'il  méditoit  toujours  contre 
l'Empereur  Michel  Puléoloe;ue,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Nicolas 
III,  SuccefTeur  de  Jean  XXI,  à  favorifer  cette  entreprife,  &  à  lui  permettre 
d'attaquer  Michel ,  pour  foutenir  les  droits  de  Philippe  fon  Gendre.  Vaine- 
ment il  donna  à  ce  Pape  toutes  les  marques  de  condefeendance  &  de  foumif- 
fïon  poffibles;  il  alla  à  Rome  lui  prêter  ferment,  il  fe  démit,  par  fon  ordre, 
du  Sénatoriat  &  du  Vacariat  de  l'Empire  en  Tofcane,  &  fit  tout  ce  que  le 
Pontife  voulut  pour  accélérer  fon  accommodement  avec  l'Empereur  Rodol- 
phe de  rLbsbourg;  tout  fut  inutile.  Nicolas  fut  inflexible,  &  refufa  opini- 
âtrement à  Charles  1a  permiffion  qu'il  lui  demandoit  (pour  ainfi  dire)  ît  ge- 
noux. On  prétend  que  la  caufe  de  l'indifpofition  de  ce  Pape  à  fon  égard, 
verjoit  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  donner  une  des  filles  du  Prince  de  Salerne , 
fon  fils,  à  Bertholde  des  Lrfins,  neveu  de  Nicolas,  difant  ironiquement  que, 
quoique  le  VontiÇe  etrt  les  pieds  rouges,  il  ne  devoit  pas  prétendre  de  s'allier 
avec  la  Maifon  de  France.  (2)  Quoiqu'il  en  foit,  tous  les  deflèins  de  Char- 
les éprouvèrent  une  oppoficion  continuelle  de  la  parc  de  Nicolas.  Ce  Prin- 
ce dévora  le  mieux  qu'il  le  put  le  mécontentement  qu'il  en  eut;  cependant, 
comme  il  écoit  naturellement  violent  &  emporté ,  il  ne  lui  fut  pas  pofTible  dé 
fe  contraindre  au  point  de  ne  rien  laifler  entrevoir  au  dehors,  de  la  fureur 
qu'il  s'efforçoit  de  renfermer  au  dedans;  c'efi  pourquoi  l'on  rapporte,  „ qu'il 
„  lui  échappa  fouverrt  de  mordre  de  colère  le  feeptre  qu'il  portoic  h  la  main  r 

fuivint  l'ufage  des  Princes  d'Italie  ;  &  cela  en  préfence  des  Ambafiàdeure 
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„  de  Paléologue,  envoyés  à  Rome,  pour  y  traicer  de  l'affaire  de  l'union  des 
„  deux  Eglifes." 

Quelqu'indifpofé  que  Nicolas  III  fut  contre  le  Roi  de  Sicile,  il  fe  donna 
cependant  beaucoup  de  mouvemens  pour  lui  faire  faire  la  paix  avec  l'Empereur 
Rodolphe.     Ce  traité  fut  enfin  conclu  &  figné,  au  mois  d'Avril  1280.  Par 
ce  traité  il  fut  convenu  que  les  Comtés  de  Provence  &  de.Forcalquier,  que 
l'Empereur  difputoit  au  Roi  Charles,  demeureraient  à  ce  dernier  Prince,  à 
titre  de  Fiefs  de  l'Empire,  fous  la  redevance  &  à  charge  &  des  fervices  ordi- 
naires, pour  lui  &  fes  héritiers.  Il  renonça  auffi  folemnellement  à  fes  préten- 
tions au  Vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane,  &  promit  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  droits  &  les  intérêts  de  l'Empire,  &  de  ne  point  donner  de  fecours 
aux  ennemis  de  l'Empereur,  à  l'exception  de  l'Eglife  Romaine  &  du  Roi  de 
France,  fi  ce  Prince  leur  déclarait  la  guerre.  En  outre,  pour  mieux  cimenter 
l'alliance  des  deux  Maifons  l'on  arrêta  le  mariage  de  Clémence  ,jilie  de  l'Em- 
pereur, avec  Charles,  furnommé  depuis  Martel,  Petit-fils  du  Roi  Charles,, 
&  il  fut  convenu  que  les  noces  feraient  célébrées,  lorfque  ces  deux  jeunes 
époux  feraient  en  âge;  ce  qui  n'eut  lieu  qu'en  1301  ,c.  a.  d.  long- teins  après 
la  mort  de  Charles  qui  arriva  en  1385. 

L'on  prétend  que  Nicolas ,  Pape  aufiî  ambitieux ,  auffi  orgueilleux  que  ce 
Prince,  n'avoit  en  vue  que  de  l'amufer,  ainfi  que  l'Empereur,  par  ces  appa- 
rences de  bonne  volonté,  tandis  qu'uniquement  occupé  de  l'élévation  de  fa 
famille,  il  rouloit  dans  fa  tête  les  plus  magnifiques  projets,  &  partageoit  en 
idée  l'Italie  entre  les  Seigneurs  de  la  Mai fon  des  fes  neveux.      Nous  ne  rap- 
porterons point  ici  ces  projets  chimériques ,  qui  n'eurent  point  d'exécution., 
&  ne  pouvoient  guercs  en  avoir.   D'ailleurs,  la  mort  précipitée  de  ce  Pape, 
qui  arriva  le  22  Août  de  la  même  année  1280,  l'empêcha  de  les  exécuter. 
Cette  mort  délivra  le  Roi  Charles  d'un  ennemi  dangereux,  &  plus  dangereux 
qu'il  ne  penfoit.     En  effet,  ce  Pape  étoit  entré  dans  un  complot,  tramé  par 
Jean  de  Procida,  avec  l'Empereur  Paiéologue  &  Pierre,  Roi  d'Arragon, 
pour  faire  foulever  la  Sicile,  &  l'ôter  à  ce  Prince.     Cette  mort  penfa  faire 
échouer  cette  entreprife ,  &  découragea  ceux  qui  y  étoient  entrés  ;  mais  le 
mécontentement  des  Siciliens,  &  peut-être  le  hafard.,  fervirent  fi  bien  les 
Chefs  de  la  confpiration ,  qu'elle  réuflît  au-delà  de  leurs  efpérances,  &  fans 
le  fecours  qu'ils  fe  promettoient  de  la  part  du  Pape  Nicolas.     Celui  qui  lui 
fuccéda,  Martin  IV,  François  de  naiflànce,  fut  auffi  favorable  aux  defTeins 
du  Roi  Charles ,  que  fon  Pré déceflèur  leur  avoit  été  contraire.     Ce  Prince 
reprit  fous  lui  tout  fon  pouvoir.  &  fut  remis  en  pofTefïion  du  Sénatoriat  de 
Rome  :,  mais  toute  la  bonne  volonté  de  ce  Pontife  pour  lui ,  n'empêcha  pas 
que  la  fortune  ne  l'accablât  du  plus  grand  revers ,  &  ne  lui  ravît  une  partie  de 
fes  Etats,  au  moment  où  il  fe  difpofoit  à  partir  pour  envahir  ceux  de  Paiéo- 
logue.    Nous  voulons  parler  de  la  révolution  arrivée  en  Sicile  eu  1282;  elle 
a  été  décrite  par  tant  d'Hii  naux  &  autres,  que  nous  croyons  inu- 

tile de  nous  étendre  beaucoup  ici  fur  ce  fujçt.     Cette  révolution  cfl,  &  fera 
toujours  une  efpece  de  pr  ,    qu'on  ne  pourra  jamais  bien 

réfoudre.     Les  uns  difenc  que  le  foulé vement  de  la. Sicile  &  le  maflàcre  des 
inçois,  furent  l'effet  d'une  conspiration,  d'un  complot  prémédité  de  longue 
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ma'n  (1).  D'autres  foutiennent  au  contraire,  que  ce  fut  purement  l'ouvrage    Sect.  IV. 
du  hafard,  &  d'une  émeute  populaire  excitée  à  Païenne,  par  les  fuites  d'une    Hifl.  des  ' 
infuke  faite  à  une  femme  par  un  François  (2);  &  peut-être  fut-ce  là  Je  fi-    deux  Sici- 
gnal  de  la  révolte  &•  du  .carnage,     Quoiqu'il  en  foit,  nous  adopterons  ici  le    "eo  V 
récit  des  premiers,   qui -nous  paroit  le  plus  vraifemblable,     Ce  qu'il  y  a  de    quà  ;v,„ 
certain ,  &  ce  qu'il  ferait  fuperilu  de  vouloir  prouver,  c'eft  que  le  méconten-    i2fa.HiJl. 
tement  général  des  habitans  de  cette  Ifle  ,    &  la   tyrannie  avec  laquelle  ils   ^  Naples. 
étoient  depuis  long-tcrns  gouvernés,  furent  la  principale  caufe  de  leur  foulé-       i]:\' 
veinent ,  tout  le  refte  n'eft  qu'accefibire. 

La  Sicile  comme  plus  éloignée  du  trône  étoit  le  plus  expofée  à  l'oppref- 
fion ,  aux  exactions  &  aux  injuflices  de  toute  nature ,  des  Commandans  que 
le  Roi  Charles  y  avoit  envoyés.  Vainement  depuis  long-rems  cette  lfle  mal- 
heureufe  s'étoit  efforcée  de  faire  parvenir  fes  cris  jufqu'à  lui ,  foit  par  fes  dé- 
putés, foit  par  le  Canal  des  Souverains-Pontifes,  dont  elle  réclamoit  l'affi- 
ftance  6k;  la  protection  auprès  du  Roi.  Vainement  fès  infortunés  habitans  a- 
voient  fait  expofer  dans  le  dernier  Concile  de  Lyon,  le  tableau  déplorable  de 
leurs  mife.res,  de  l'état  d'aviliilèment  &  d'horreur  où  ils  étoient  réduits;  vai- 
nement Grégoire  X  &  les  Papes  fes  Prédéceflèurs ,  avoient  fait  prier  le  Roi 
par  leurs  Légats,  de  changer  de  conduite  h  l'égard  de  fes  Peuples?  &  de  - 
prévenir  une  révolte , .  qui  paroifîbit  inévitable  ;  Charles  ,  occupé  d'autres 
affaires  plus  importantes  fuivant  lui ,  n 'avoit  voulu  écouter  aucunes  remon- 
trances à  cet  égard ,  &  fes  Sujets  opprimés  n'avoient  pu  obtenir  aucune 
fatisfaftion. -■  II-  étoit  ;ems  qu'ils  fongeaflènt  à  mettre  fin  à  tant  de  mal- 
heurs, &  que  l'humanité  outragée  entreprit  de  venger  &  de  défendre  fes  > 
droits  contre  la  tyrannie, 

Jean  de  Procida ,  Seigneur  de  la  petite  ïfië  de  ce  nom,  près  de  Na- 
ples,  homme  courageux,  d'un  efprit  hardi  &  entreprenant,  rufé,  fécond 
en  intrigues  &  en  reffourecs ,  feut  profiter  habilement  de  ces  dilpofitions 
des  Siciliens.  Il  fut  comme  l'aine  &  le  refibrt  fecret  de  cettre  compira* 
tion.  Ayant  à  fe  plaindre  du  Gouvernement  François,  qui  l'avoit  banni, 
h  caufe  de  fon  attachement  pour  les  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe ,  au- 
près defqutls  il  avoit  été  en  faveur,  il  s'étoit  rendu  fecretement  auprès 
de  l'Empereur  Michel  de  Paléologue,  quelques  années  auparavant,  &  l'a- 
voit animé  à  prévenir  les  deflèins  du  Roi  Charles,  qui  faifoic  les  plus 
grands  préparatifs  pour  le  détrôner.  Il  avoit  pareillement  fait  entrer  dans 
fes  deffeins  Pierre,  Roi  d'Arragon,  a  la  Cour  duquel  il  avoit  trouvé  un  : 
nfyle;  &  l'avoir  fortement  follicité  de  ne  pas  laiffer  plus  long-  tems  entre  les 
mains  de  Charles ,  un  Royaume  qui  lui  apportenoit  a  tant  de  titres  légitimes. 
Ayant  fait  approuver  fon  entreprise  par  Paléologue  &  par  Pierre  d'Arragon  , 
il  s'éroit  rendu  h  Rome,  déguifé  en  Moine,  auprès  du  Pape  Nicolas  III, 
ennemi  fecret  du  Roi  de  Sicile,  lui  apprit  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  ce 
Prince ,  &  l'avoit  engagé  à  appuyer  ce  complot  de  tout  fon  pouvoir  &  a  pro- 
mettre l'invcfticure  du  Royaume  au  Roi  d'Arragon.  Delà  cet  homme  infatiga- 
ble s'étoit  rendu  en  Sicile  fous  le  même  dcguiièmcnt,  &  avoit  mis  quantité 

(1)  Giannone.  Tom.  III.  XX.  ch.  V. 
(2;  Uift.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tm.  ' 
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de  manœuvres  en  ufage ,  pour  préparer  fourdement  les  efprks  à  la  révolte.  Il 
y  avoit  déjà  plufieurs  années  qu'il  condnuoit  avec  fuccès  fes  menées  feerctes; 
enfin,  toutes  les  mefures  ayant  été  prifes,  cette  fameufe  confpiration  éclata 
le  jour  de  Pâques,  29  Mars  128a.  On  ne  peut  révoquer  la  réalité  de  cette 
confpiration;  mais  le  maiïàcre  des  François  ne  fut  peut-être  que  l'effet  de  la 
fureur  aveugle  du  Peuple,  qui  devança  l'exécution  des  complots  de  Pierre 
d'Arragon  &  des  principaux  Chefs  de  la  révolte  :  car  le  Roi  d'Arragon  avoic 
fait,  avec  l'aide  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  pour  cet  effet  de  l'Empereur 
Grec,  un  armement  confidérable,  fous  prétexte  de  vouloir  déclarer  la  guer- 
re aux  Sarrazins;  lequel  armement  il  tenoit  tout  prêt,  &  mit  à  la  voile,  à  la 
première  nouvelle  qu'il  reçut  du  foulèvement  de  la  Sicile. 

La  Populace  prit  les  armes  à  l'heure  des  Vêpres,  &  maflàcra  tous  les 
François  qui  étoient  dans  la  Ville,  fans  épargner  les  enfans,  ni  les  femmes, 
'  même  celles  du  pays,  qui  étoient  mariées  à  ces  étrangers,  &  enceintes  d'eux, 
tant  étoit  grande  l'exécration  qu'on  avoit  pour  le  nom  françois  (1).  C'eft  ce 
fameux  maflàcre  qui  efl:  connu  dans  l'Hifloire,  fous  le  titre  de  Vêpres  Sicilien- 
nes, parce  que  plufieurs  Hifloriens  fe  font  imaginés  que  les  conjurés  avoient 
pris  le  premier  coup  de  Vêpres  pour  le  fignal  du  carnage.  Dès  que  l'on  ap- 
prit dans  les  autres  Villes  de  Sicile,  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Palerme,  l'on  fui- 
vie  l'exemple  de  la  Capitale,  l'on  y  fit  périr  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  Fran- 
çois ,  l'Hifloire  ne  fait  mention  que  d'un  feul  homme  de  cette  Nation ,  nom- 
jné  Guillaume  de  Porcelet,  Gentil-homme  Provençal  &  Gouverneur  de  Ca- 
lafatimi ,  qui  fut  refpeâé  des  meurtriers,  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  fa  probité, 
généralement  reconnues  &  eflimées.  Ils  lui  donnèrent  un  bâtiment  pour  s'en 
retourner  dans  fa  Patrie;  (2)  tout  le  refle  fut  immolé  à  la-  vengeance  des  Si- 
ciliens, fans,  dit-on,  qu'il  leur  échappât  une  feule  victime.  OnafTure  qu'il  périt 
environ  huit  mille  François  dans  cette  occafion  ;  que  le  repentir  fuccédant  à 
la  rage,  les  habitans  de  Palerme,  épouvantés  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire, 
députèrent  au  Pape  Martin,  pour  le  prier  d'intercéder  pour  eux  auprès  du 
Roi  ;  &  que  la  dureté  avec  laquelle  ce  Pontife  les  reçut ,  les  jetta  dans  le  dé- 
fefpoir,  &  leur  infpira  le  deffein  de  perfifler  dans  leur  révolte.  (3) 

Charles  étoit  Je  plus  violent  6k  le  plus  impérieux  des  hommes.  Il  entra 
en  fureur,  lorfqu'on  lui  rapporta  la  nouvelle  de  cette  boucherie  à  Montefia- 
feone,  où  il  étoit  pour  lors  avec  le  Pape  Martin.  Il  fut  quelque  teins  fans 
pouvoir  ouvrir  la  bouche,  tant  il  étoit  agité  de  colère,  fe  contentant  de  dé- 
noter ce  qui  fe  pafibit  dans  fon  intérieur,  par  quelques  mouvemens  convul- 
fifs ,  qui  lui  firent  porter  à  la  bouche  une  canne  à  bec  qu'il  avoit  ordinaire- 
ment dans  la  main:  il  la  mordit  plufieurs  fois,  jettant  ça  &  là  des  regards  éga- 
rés. Enfin,  quand  il  fut  revenu  à  lui-même,'  il  jura  qu'il  alloit  couvrir  la  Si- 
cile de  fang  &  de  cendres,  &  donner  un  exemple  qui  feroit  trembler  l'ave- 
nir. (4)  H  donna  auflî  tôt  des  ordres  pour  que  l'on  équipât  la  flotte  formida- 
ble ,  qu'il  avoit  fait  préparer  contre  l'Empereur  Michel  Paléologue.     Ayant 

raffem- 

(1)  Hift.  des  Rois  des  deux  Siciles ,  par  Mr.  d'£.  Tom.  1.  p.  201-203. 

(2)  Giannone. 

Cl)  Hift.  des  Rois  des  deux  Siciles,  par  Mr.  d'Egly.  Tom.  I.  p.  203. 
f-0  Htjl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  D.  Tom.  II.  p.  j9ï-jj>3-J1»<5. 
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rafièmblé  en  peu  de  tems  une  Armée  nombreufe,  il  paflà  le  détroir,  &  alla    sE^T  rv 
mettre  le  fiege  devant  Meffine,  qui  avoit  commis  le  plus  d'inhumanité  contre   Hift.  des  ' 
les  François.     11  réduifit  cette  Ville  a  de  fi  grandes  extrémités,  que  les  habi-  deux  Sici- 
tans  craignant  les  fuites  de  fon  refllntiment,  demandèrent  à  capituler,  avec   le„s  *£*£ 
l'interceffion  du  Légat  du  Pape.    Charles  voulut  leur  impofer  des  conditions  fi  ««vu'a» 
dures,  que  réduits  au  defefpoir,  ils  protefterent  que ,  plutôt  que  de  les  ac-    i-2%\.Hift. 
cepter,  ils  s'enfeveliroient ,  eux,  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  fous  les  mu-   dé  NSP'«- 
railles  de  leur  Ville.     L'inflexibilité  de  ce  Prince  lui  fit  perdre  toutes  efpéran-       I?8î" 
ces,  tous  les  moyens  qu'il  pouvoit  avoir  de  réduire  les  rébelles,  &  de  faire       I44'" 
rentrer  la  Sicile  dans  le  devoir.     Depuis  ce  moment,  fes  affaires  allèrent  tou- 
jours en   déclinant,  &  les  trois  dernières  années  de  là  vie,  ne  furent  plus 
qu'une  fuite  continuelle  de  revers.     Il  continua  de  preflèr  vivement  le  Siège 
de  Meffine,  que  la  difette  de  vivres  aurait  infailliblement  forcée  de  fe  rendre 
fi  le  Roi  d'Arragon  ne  fût  venu  à  fon  fecours  &  n'eût  obligé  ce  Prince  d'eu 
lever  le  Siège.     Pierre  aborda  à  Trapani,  le  10  Août  de  la  même  année,      »■' 
avec  une  flotte  confidérable.     Il  partit  trois  jours  après  pour  Psierme,  où  il    Hoill'kr- 
fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonftrations  de  joie  par  les  habitans',  qui  le   rag°n,  '  'fi 
regardoient  comme  leur  Sauveur,  leur  Dieu  tutelaire.  (i)  Il  fut  couronné   cou''°'v:é  * 
Roi  de  Sicile,  vers  la  fin  du  même  mois,  avec  les  cérémonies  ordinaires, par    R^i'dTsù 
l'Evêque  de  Cefalu,  en  l'abfence  de  l'Archevêque  de  Palerme,  à  qui  feul  àp-   die!' 
partenoic  le  droit  de  facrer  les  Rois.     Comme  la  Scclion  fuivante  eft  entière- 
ment deltinée  à  l'Hiftoire  particulière  de  la  Sicile  en  delà  du  Phare ,  depuis 
qu'elle  paflà  fous  la  domination  des  Rois  de  la  Maifon  d'Arragon ,  &  qu'elle 
forma  un  Royaume  particulier,  jufqu'à  fa  réunion  avec  le  Royaume  de  Na.- 
ples  fous  un  feul  Prince ,  nous  n'infifterons  pas  beaucoup  ici  fur  les  faits  qui 
lbnt  plus  eflèntiellement  relatifs  à  H  Moire  de  ce  nouveau  Royaume,  &  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  uniquement  &  brièvement,  ce  qui  eft  indi- 
fix-nfablement  néceflàire  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire  du  Roi  Charles.  Pour 
en  revenir  à  Meffine  qui  fe  voyoit  réduite  aux  dernières  extrémités ,  un  fecours 
de  cinq  cens  Arbalétriers  qui  s'y  ifltroduifîrent  heureufement  pendant  la  nuit 
ranima  le  courage  des  aifiegés,  &  leur  fit  entrevoir  la  fin  prochaine  de  leurs 
maux.     En  effet,  Charles  averti  que  R.  de  Loria,  Amiral  de  Pierre,  avoit      Retraite 
pris  le  chemin  du  détroit  pour  s'en  rendre  maître,  enlever  fes  Vaîflèaux  &    du  Roi 
lui  couper  le  retour  dans  fes  Etats  d'Italie,  jugea  à  propos  de  lever  le  Siège    C!,arles- 
&  de  fe  retirer.     Loiia  arriva  dans  le  détroit  le  i~  Septembre,  lendemain  du 
départ  de  Charles,  s'empara  de  vingt  -#neuf  de  fes  VaiflèaûX,  &  en  brûla 
trente  autres  défarinés ,    prefqu'à  la  vue  de  Charles,   qui  jetta  des  cris  de 
douleur. 

Ce  Prince,  accablé  par  tant  de  maux,  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  fiippor- 
ter,  écrivit  à  fon  ennemi  une  Lettre  pleine  d'invectives  &  d'injures,  pour  lui 
reprocher  fon  ufurpation.  Ce  Prince  oublioit  de  quelle  façon  il  s'étoit  lui- 
même  emparé  de  ce  Royaume,  avec  l'aide  du  Pape  Çlémenc  IV.  Pierre  lui 
lépondft  à- peu-près  fur  le  même  ton.  On  fe  gardera  bien  de  rapporter  ici 
deux  Lettres  qui  font  honte  à  la  M.ijefté  Royale ,  &  à  la  décence  peu  ref- 
pectéc  dans  les  exprellions  de  ces  deux  Princes;   on  rougirait  pour  eux,  de 

(i)  Giannone. 
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les  voir  fe  traiter  mutuellement  de  Brigands ,  d'intrus  &  de  tyrans',  &c.  G 
malheureufement  ce  n'étoit  pas  la  vérité.  La  retraite  de  Charles  fournit  tou- 
te la  Sicile  au  Roi  Pierre  ;  il  fut  reçu  par-tout  comme  en  triomphe.  Vaine- 
ment le  Pape,  dévoué  aux  intérêts  de  fon  ennemi,  le  déclara  folemnellement 
excommunié,  lui  &  tous  fes  adhérens;  excommunication  qu'il  étendit,  pour 
foire  plaifir  à  Charles,  fur  l'Empereur  Paléologue,  comme  hérétique,  enne- 
mi de  l'Eglife;  &  l'auteur  du  foulèvement  de  la  Sicile.  Pierre  d'Arragon  fe 
mit  peu  en  peine  des  foudres  fpirituelles,  &  demeura  en  pofièffion  de  fa  con- 
quête ,  dont  il  laiiïà  le  Gouvernement  à  la  Reine  Confiance ,  fille  de  Main- 
froi ,  fon  époufe ,  tandis  qu'il  pourfuivroit  la  guerre  dans  les  autres  Etats  de 
fon  ennemi.  Il  la  fit  avec  fuccès  dans  la  Calabre,  où  il  fit  une  defcente,  & 
remporta  plufieurs  avantages  fur  les  François. 

Cependant  Charles  avoir  envoyé  le  Prince  de  Salerne,  fon  fils,  en  Fran- 
ce, pour  y  folliciter  des  fecours  auprès  du  Roi  fon  neveu,  &  ce  Prince  en 
étoit  revenu  à  la  tête  d'une  puifïànte  Armée ,  qui  traverfa  toute  l'Italie  fans 
obftacle ,  &  joignit  celle  de  fon  père  en  Calabre  ;  ce  qui  obligea  les  Troupes 
du  Roi  d'Arragon  à  repaffer  promptement  le  détroit,  &  h  fe  renfermer  dans 
les  forterefTes  qu'elles  occupoient.  Ce  Prince ,  auflï  rufé  que  brave  ;  fentit 
bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  forces  de  Charles;  qui  vient 
droient  infailliblement  à  bout  de  l'opprimer.  Il  eut  recours  à  l'artifice  pour 
lui  faire  perdre  le  rems  favorable  d'entrer  en  Campagne,  ainfi  que  pour  ral- 
lentir  l'ardeur  de  fcs  nouvelles  Troupes  :  fâchant  que  ce  Prince  fe  piquoic 
beaucoup  plus  de  bravoure  que  de  politique ,  il  lui  fie  demander  une  trêve ,. 
&  propofer  de  vuider  leur  querelle  feul-à-feul  les  armes  à  la  main ,  fous  pré- 
texte d'épargner  le  fang  de  leurs  Sujets.  Charles  qui  brûloir  de  fe  venger  de 
fon  ennemi ,  accepta  la  propofidon  avec  emprefTement ,  &  lui  accorda  la  trê- 
ve qu'il  demandoit;  Bourdeaux  fut  choifi  pour  le  lieu  de  ce  combat,  les 
conditions  en  furent  drefTées ,  toutes  les  mefures  nécefîàires  furent  prifes  de 
part  &  d'autre,  &  le  jour  en  fut  fixé  au  premier  de  Juin  1283.  Ainfi  ,  Pier- 
re trouva  le  fecret  d'amufer  long-tems  fon  adverfaire  par  l'efpoir  de  ce  duel, 
qui  ne  devoit  jamais  avoir  lieu,  &  qui  ne  Peut  point  en  effet.  Charles  fe 
trouva  bien  au  jour  nommé ,  au  lieu  du  rendez- vous  ;  mais  il  fur  obligé  de 
s'en  retourner  fans  pouvoir  joindre  fon  ennemi,  (quoique  Pierre  fe  fut,  dit- 
on,  trouvé  incognito  à  Bourdeaux  au  jour  préfixe),  parce  que  celui-ci  plus 
avifé  &  plus  fage  que  fon  rival ,  n'avoit  point  envie  d'expofer  un  Royaume 
au  hafard  d'un  combat.  Il  ne  vouloir,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même  hautement 
après ,  que  gagner  du  tems ,  &  qu'amufer  fon  ennemi ,  qui ,  pour  fe  confo- 
ler  d'avoir  été  fa  dupe,  ne  manqua  pas  de  publiet,  que  le  Roi  d'Arragon  é- 
tuit  un  lâche  qui  avoit  craint  le  combat.  (1) 

Cependant  Charles  reconnoiiïànt  trop  tard  que  la  douceur  eft  le  meilleur 
moyen  de  contenir  les  Peuples  dans  leur  devoir,  ou  pour  y  ramener  des  Su- 
jets rebelles,  avoit  fait  déclarer  que  fon  intention  étoit  de  rétablir  les  chofes 
fur  le  même  pied  où  elles  étoient  fous  le  règne  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon, 
&  de  rendre  aux  Peuples  toutes  les  prérogatives  dont  ils  jouiflbient  alors  y 
pourquoi  ils  n'avoient  qu'à  envoyer  des  députés  au  Pape ,  qui  nommeroie  de* 

(1)  Uijl.  de  Sic.  fax  Mi.  de  J3.  Ton:.  II.  p-  200-204.  Giannonfc 
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Commifïàires  pour  examiner  leurs  prétentions  &  leurs  titres.  Cette  déclara- 
tion du  Roi  fut  inutile";  les  efprits  étoient  trop  aigris,  trop  ulcérés  contre  lui; 
elle  ne  fit  aucune  impreffion  fur  les  Siciliens.  Il  n'y  eut  que  les  Napolitains 
&  les  autres  habitans  des  Provinces  au  delà  du  Phare,  qui  en  profitèrent,  & 
certainement  au  grand  regret  de  Charles ,  qui  ne  l'avoit  pas  fait  en  leur  faveur. 
Ils  envoyèrent  des  Députés  au  Pape,  pour  le  mettre  à  même  de  faire  exami- 
ner leurs  anciens  droits  &  privilèges  ;  cette  affaire  ne  fut  terminée  que  fous 
les  Succefleurs  de  Martin  &  du  Roi  Charles. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  allé  faire  des  préparatifs  confidérables  en  Pro- 
vence, 1a  flotte  Arragonoife,  commandée  par  l'Amiral  Roger  de  Loria, rem- 
porta un  avantage  conlidérable  fur  vingt-deux  Galères  Françoifes  &  Provença- 
les, qui  furent  prifes,  ou  mifes  en  déroute,  auprès  de  rifle  de  Multhe.   Cet 
Amiral  s'empara  enfuite  de  cette  Ifle,  où  il  mit  un  Gouverneur  au  nom  du 
Roi  fon  maître,  &  prit  avec  fa  flotte  le  chemin  de  Naples,    pour  faire  une 
tentative  fur  cette  Ville ,  en  l'abfence  du  Roi  Charles.     Il  fit  de  grands  rava- 
ges dans  le  Port,  s'empara  de  plufieurs  batimens,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
exciter  les  Napolitains  au  combat.     Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  animer  l'ar- 
deur du  Piince  de  Salerne,  jeune  homme  plus  brave  qu'expérimenté,  que 
fon  père  avoit  lailTé  pour  commander  dans  la  Capitale  pendant  fon  abfence. 
Charles  lui  avoit  mandé  de  s'y  tenir  tranquille,  &  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  ennemis;  mais  Loria  avoit  intercepté  cet  ordre;  au  moyen  de  quoi 
le  Prince,  ne  pouvant  plus  foutenir  fes  bravades,  fit  armer  aufîi-tôt  foixante 
&  dix  Galères,  &  fortit  avec  cette  flotte  pour  aller  attaquer  les  Arragonois; 
Loria  feignit  de  prendre  la  fuite ,  &  fit  donner  les  François  dans  le  piège , 
malgré  ce  que  le  Cardinal  Légat  put  faire  pour  engager  le  Prince  a  changer 
de  deflein.     Quand  ils  furent  éloignés  de  Naples,  Loria  fit  donner  fur  eux, 
&  les  mit  en  déroute.     Quarante-deux  de  leurs  Galères  furent  prifes,  &  no- 
tamment [parce  qu'elle  prenoit  l'eau]  celle  que  montoit  le  Prince  de  Salerne, 
qui  fut  obligé  de  fe  rendre,  malgré  toute  la  réfiltance  que  lui  &  les  liens  fi- 
rent dans  ce  combat.     Loria  vainqueur  fe  préfenta  devant  Naples ,  pour  voir 
s'il  ne  s'y  feroit  pas  quelques  mouvemens  en  fa  faveur,  h  l'aide  defqaels  il  put 
y  entrer.     Il  eflàya  de  porter  le  Peuple  à  la  révolte,  &  lit  exciter  par  les 
Partifans  un  grand  foulcvement  ;  mais  il  fut  appaifé  par  les  foins  du  Cardinal- 
Légat,  &  des  Seigneurs  attaches  à  Charles,  qui  empêchèrent  les  Napoli- 
tains de  fecouer  le  joug  des  François.     Loria  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe 
rendre  maître  de  cette  Ville,    ne  voulut  pas  perdre  abfolumcnt  le  fruit  de  fa 
victoire.     Il   fe  préfenta  devant  le  Port,  &  déclara  qu'il  alloit  fur  le  champ 
faire  trancher  la  tête  au  Prince  de  Salerne ,  fi  on  ne  lui  reme-ttoit  la  Prin- 
cc-fTè  Béatrix  fille  de  Mainfroi ,  qui  étoit  depuis  long-tems  détenue  prifon- 
niere  dans  le  Château  de  l'œuf,  ou  fa  mère  &  fon  frère  étoient  morts  de 
faira,  ou  de  poifon.     On  trembla  pour  les  jours  du  Prince,  &  l'on  réu- 
nit auffi-tôt  Béatrix   aux  Arragonois.      Loria  croyant   n'avoir  plus   rien  à 
faire    fur   cette    Côte ,    où   l'on   attendoit   inceflàmjnem    la    Hotte   du  Roi 
Charks  ,    reprit    le   chemin   de   la    Sicile   avec    fon    butin    &  fes  Prifon- 
niers. 

Le  Prince  fut  enfermé  &  enchaîné  dans  le  Château  de  Mattagrifone  où  on 
le  traita  allez  durement  pendant  tout  le  tems  de  fa  captivité.     Cependant  la 
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Reine  Confiance,  qui  commandoit  en  Sicile  pour  le  Roi  fon  mari,  donnar.it 
Roi  Charles ,  a  fon  occafion ,  un  infigne  exemple  de  modération  ,  ou  au  moins 
de  clémence  politique.  Elle  refufa  obftinément  la  mort  de  ce  Prince  aux 
fellicitations  preflàntes  des  Députés  &  Syndics  des  Villes  de  Sicile ,  qui  dé- 
mandoient  à  grands  cris  fon  fupplice,  par  repréfailles  de  la  cruauté  exercée 
par  fon  Père  envers  l'infortuné  Conradin.  La  généreufe  réfiftance  de  Confian- 
ce fauva  ce  Jeune  Prince,  digne  d'un  meilleur  fort,  &  qu'il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  confondre  avec  fon  cruel  Père.  Il  fut  envoyé  depuis  prt- 
fonnier  a  Catalogne,  &  n'obtint  fa  liberté  qu'en  1288,  plus  de  quatre  ans 
après  la  mort  de  fon  père. 

Celui-ci  rentra  dans  Naples  quatre  jours  après  la  victoire  de  De  Loria;  ila- 
menoit  avec  lui  une  flotte  confidérable ,  &  quantité  de  Troupes.  Il  avoit  ap- 
pris en  chemin  la  défaite  &  la  prife  de  fon  fils ,  &  l'on  rapporte  qu'il  n'en 
avoit  pas  paru  extrêmement  affecté.  Quelques-uns  difent  qu'il  s'écria  dans  le 
premier  mouvement;  qiiil  voudroit  qu'il  fut  mort,  puifqti  il  avoit  contrevenu 
à  [es  ordres;  &,  fuivant  d'autres;  que  la  perte  d'un  Prêtre  net  oit  pas  diffici- 
le à  réparer  (1)  :  toutes  paroles  qui  n'annonçoient  pas  beaucoup  de  tendref- 
fe  paternelle  dans  le  Roi  Charles  pour  fon  fils;  mais  il  faut  fonger  qu'il  étoir 
aigri  &  agité  par  tous  les  malheurs  qu'il  effuyoit  fur  la  fin  de  fon  règne  C'efî: 
à  quoi  il  faut  rapporter  la  fureur  où  il  entra  contre  les  habitans  de  Naples , 
quand  il  apprit  qu'ils  avoient  voulu  fe  foulever  en  fon  abfence;  il  auroit  mis 
toute  la  Ville  à  feu  &  à  fang ,  fi  le  Légat  &  plufieurs  Seigneurs  ne  fe  fuffènt 
efforcés  de  fléchir  fon  reffciitiment  ;  mais  il  fallut,  pour  l'affouvir,  que  cent- 
cinquante  des  plus  coupables  fufïènt  auffi-tôt  pendus  (2).  En  outre ,  il  per- 
mit à  fes  Troupes  de  vivre  à  diferetion  dans  la  Ville. 

Par  tout  il  éprouvoit  des  revers:  une  flotte  envoyée  pour  tenter  de  recou- 
vrer rifle  de  Malthe,fut  encore  défaite  par  le  redoutable  De  Loria,qui  s'em- 
para de  treize  bâtimens  françois.  Plus  outré  que  découragé  par  tant  de  mal- 
heurs, il  fe  propofoit,  dit-on,  d'aller  former  encore  une  fois  le  Siège  de 
Mefîine,  lorfqu'il  en  fut  détourné  par  la  menace  que  les  Melfinois  lui  firent, 
qu'ils  feroient  mourir  le  Prince  fon  fils,  s'il  mettoit  le  pied  en  Sicile.  Ef- 
frayé par  cette  menace ,  Charles  fe  contenta  d'aller  former  le  Siège  de  Reggio 
en  Calabre  ;  que  la  valeureufe  réfiftance  des  habitans  &  de  la  Garnifon  Arra- 
gonoife  l'obligea  de  lever,  quoiqu'il  fut  à  la  tête  d'une  Armée  confidérable. 
Malheureux  par-tout,  accablé  de  chagrins  &  d'ennuis,  fuccombanr  au  poids 
de  fes  infortunes,  &  au  défefpoir  qui  le  rongeoit  intérieurement,  ce  Prince 
ne  furvêcut  pas  long-tems  à  ce  dernier  échec.  Il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ar- 
dente, en  allant  de  Naples  à  Brindcs,  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Foggia,  vil- 
le de  la  Capitanate,  où  il  mourut  après  quelques  jours  de  maladie,  le  y  Fé- 
vrier 1285.  (1284,  fuivant  le  calcul  de  ceux  des  I Iiftoriens  qui  commencent 
à  compter  l'année  depuis  Pâques).  Ses  entrailles  furent  inhumées  dans  la  grande 
Eglife  de  Foggia,  fon  Corps  dans  la  Cathédrale  de  Naples,  &  fon  cœur  en- 
voyé h  Paris,  &  inhumé  dans  l'Eglife  des  Grands  Jacobins.  Telle  fut  la  trif- 
te  fin  de  ce  Prince ,  qui  peu  de  tems  auparavant  faifoit  trembler  l'Italie  &  la 


(ri  lit  [t.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  P>.  Tom.  II.  p.  209. 

(2;  Ilijl.  d.es  Kuis  des  deux  Sitilss.  F«tr  Mr.  d'E.  Tom,  I.  p. 
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Grèce.     Quelle  leçon  pour  les  Princes  tyrans,  ou  ambitieux!  11  avolc  perdu     s^ct  iv 
une  partie  de  fes  Etats,  fon  fils  étoit  dans  les  fers;  vaincu  &  malheureux  de    Hijl.  du  ' 
toutes  parts;  il  mouroit  en  proie  à  la  rage  &  au  défefpoir,  &  dans  la  plus   *»*SicI. 
cruelle  incertitude  fur  le  dtftin  de  fa  famille  après  fa  morr.  (i)  Quelques  Hif-    le?  ^K"" 
toriens  ont  rapporté  qu'il  s'étoit  étranglé  lui-même,  &  qu'on  l'avoit  trouvé   qï'à'rln' 
mort  dans  fon  lit;  bruit  peut  être  faux,  &  fortement  combattu  par  tous  les    11,82.  Hijf. 
Hiltoriens   François.     Ce  Prince  étoit  âgé  de  65  ans,  étant  né  au  mois  de    de  N°p!es. 
Mars  de  l'année  1220:  il  en  avoit  régné  près  de  dix-neuf  fur  le  Royaume  des       I2fi2" 
deux  Siciles,  datant  ie  commencement  de  fon  règne,  de  l'époque  de  fon  cou-       I4-t2' 
ronnement,  en  Janvier,   1266. 

Ce  Prince  eut  deux  femmes;  Béatrix,  Comteflè  de  Provence  &  de  For- 
calquier.,  qui  lui  tranlinit  ces  deux  Etats,  &  mourut  en  1267;  &  Maro-uéri-     Ses  fen- 
te de  Bourgogne,  Comtefle  de  Tonnerre,  puinée  d'Eudes  de  Bourgogne  &   ma  &  ^ 
de  Mahaud  de  Bourbon  (2).  Cette  dernière  ne  lui  donna  pas  d'enfans,  &fe  ^am' 
retira  après  fa  mort  à  Tonnerre,  où  elle  mourut  en  130b'.  Il  eut  quatre  fils 
&  quatre  filles  de  fa  première  femme.     Louis,  né  &  mort  en  1258,  dans 
l'Ifle  de  Chypre;  Charles,  Prince  de  Salerne  qui  fut  fon  Succefièur;    Phi- 
lippe, Roi  de  Theflalonique  &  Prince  d'Achaïe,  marié  en  1269,   à  Ifabelle 
de  Villehardouin,  fille  de  l'Empereur  Baudouin  II,   qui  mourut  en    1277 
fans  laiflèr  d'enfans,  &  Robert,  mort  en  1265.  Ses  filles  furent  Blanche 
première  femme  de  Robert,  troifieme  du  nom,  dit  Béthune,  Comte  de  Flan- 
dres; Béatrix,  mariée  en  1273,  à  Philippe  de  Couflenai ,  premier  du  nom 
Empereur  Titulaire  de  Conlhntinople;  Marie,  que  les  Annales  de  Hongrie 
aflurent  avoir  époufé  Ladiflas  IV,  Roi  de  Hongrie;  &  Ifabelle,  dont  l'Hit 
toire  ne  dit  rien.     Malheureux  par  fes  pertes  &  les  revers,  le  Roi  Charles  le 
fut  auflî  jufques  dans  le  fein  de  fa  famille,  &  effuya  le  plus  vif  chagrin  qu'un 
Prince  puiflè  efluyer,  s'il  faut  croire-  ce  que  quelques  H;itoriens  rapportent  de 
l'affront  qui  fut  fait  à  une  de  fes  filles;  ce  fut  probablement  Libelle,  Princef- 
fc  de  1a  plus  grande  beauté,  qui  fut,  difent-ils,  violée  par  Henri  de  Cler- 
mont ,  Chevalier  François ,  retiré  à  la  Cour  du  Roi  fon  père ,  pour  fe  ven- 
ger de  ce  que  ce  Prince  avoit  féduit,  ou  violé  fa  femme.     Clermont  fe  réfu- 
gia enfuite  auprès  du  Roi  d'Arragon ,  qui  le  reçut  bien ,  &  lui  donna  des 
Terres  en  Sicile  il  fut  la  Souche  de  l'illultre  Maifon  de  Clermont,  dont  il  fe- 
ra parlé  dans  le  cours  cette  Hiftoire;  elle  efl:  éteinte  à  préfent.  (Y) 

Charles,  Prince  de  Salerne,  héritier  du  Royaume,  étoit  toujours  prifbn-       nSs1.' 
nier  en  Arragon ,   lorfque  fon  Père  mourut;  commencement  funefle  qui  ne    Charle/n, 
préfageoit  pas  un  règne  bien  brillant.     Il  demeura  encore  près  de  quatre  ans   dit  !f  Soi' 
dans  fa  captivité  ;  &  il  n'en  feroit  peut-être  jamais  forti ,    fans  les  bons  offices   ^ùrnôm^lt 
du  Roi  d'Angleterre,  Edouard  I,  fon  confin  germain,   &  ceux  du  Pape    Sage, Roi' 
Nicolas  IV,  qui  s'employèrent  fortement  pour  obtenir  fon  élargiffèmenr.  àt  mplet. 

Le  Roi  fon  Père  avoit  laiflé,  en  mourant,  la  Régence  du  Royaume, pen-     Rcgensd* 
dant  la  captivité  de  fon  Succeflèur,  s  Robert,  comte  d'Artois,  fon  neveu,    Royaume 

&  au  Cardinal  de  St.  Sabine,  ou  Gérard  de  Parme  Légat  dans  le  Rovaume  •   tendaKtl't 

0  J  '    captivité  de 

(0  Hift.  de  Sicile.  Par  Mr.  de  B.  T,m.  IL  p.  210.  Gtaiiaone.  Liv.  XX.  ».  66.  Tfcé-    ^'îi11, 
clore-  de  Nie-m.  IMIfc 

(2)  Ibilem. 

(3)  Ibid.  taaztl.  Lib.  IX.  p.  45$. 
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difpofkion  approuvée  par  le  Pape  &  par  le  Roi  de  France.  Le  premier  avoir 
ajouté  deux  Claufes  à  fon  approbation;  içavoir  que  l'on  pourrait  appeller, 
des  Régens  au  Siège  Apoltolique ,  &  que  le  Légat  auroit  mille  onces  d'or 
d'appointemens  annuels,  à  prendre  fur  les  revenus  du  Royaume.  INous  n'en- 
trerons dans  aucun  détail  fur  cette  Régence ,  pendant  laquelle  le  Royaume 
fut,  relativement  aux  circonftances  où  le  laiflbient  la  mort  du  Roi  &  l'abfen- 
ce  de  fon  fils,  dans  l'état  le  plus  déplorable;  &  pendant  laquelle  il  ne  fe  pafià 
rien  de  remarquable ,  excepté  les  événemens  de  la  guerre  ,  qui  continua  tou- 
jours; mais  comme  il  en  fera  fuffifamment  parlé  dans  la  Section  fuivante,  nous 
nous  contenterons  d'y.  renvoyer  le  Lecteur.  11  ne  fera  queflion  dans  le  relie 
de  celle-ci  que  du  Royaume  de  Naples.  Depuis  que  les  deux  Siciles  formè- 
rent deux  Etats  régis  par  deux  différens  maîtres,  nous  devons  les  diftinguer 
jufqu'à  leur  nouvelle  réunion  fous  un  feul  Roi  ,  &  défigner  dorénavant  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  Rois  de  la  Sicile-  en  deçà  du  Phare,  fous  le 
nom  de  Rois  de  Naples  ;  &  ceux  de  la  Maifon  d'Arragon,  Rois  de  l'Ifleea 
delà  du  Phare,  fous  le  nom  de  Rois  de  Sicile,  diftinction ,  qui  aura  lieu 
pendant  tout  le  tems  que  cette  Ifle  formera  un  Royaume  féparé ,  &  jufqu'à  fa 
jonction  permanente  au  premier,  en  1506,  (fous  Ferdinand  le  Catholique), 
où  les  Rois  de  ces  deux  Etats  réunis,  feront  de  nouveau  nommés  Rois  des 
deux  Siciles. 

Pour  en"  revenir  aux  Régens  du  Royaume  de  Naples,    pendant  la  captivité 
de  Charles  II ,  trop  heureux  de  pouvoir  le  défendre  contre  les  entreprifes  des 
Rois  de  Sicile,  Pierre,  &  Jacques  fon  fils  &  fon  Succefièur,  ils  échouèrent 
dans  celles  qu'ils  voulurent  former  fur  cette  Ifle,  pour  la  faire  rentrer  fous  l'o- 
béiflànce  de  leur  Roi.  (1)  Ils  ne  purent  même  fi  bien  pourvoir  à  la  défenfe 
de  l'Etat  confié  à  leurs  foins,  que  l'Amiral  De  Loria,  profitant,  par  l'ordre 
de  fon  maître,  du  trouble  caufé  par  la  mort  du  Roi  Charles,  ne  fit  une  def- 
cente  très-heureufe  en  Calabre ,  &  ne  s'y  emparât  de  plufieurs  Places.     Pen- 
dant la  première  année  de  cette  Régence  le  Pape  Honorius  IV  publia  une 
Bulie,  portant  divers  réglemens  pour  le  foulagement  des  Peuples  du  R.oyau- 
me.     On  a  vu  qu'elle  avoit  été  follicitée  par  la  politique  du  Roi  Charles  I , 
qui  avoit  voulu,  mais  trop  tard,  donner  quelque  fatisfaction  à  fes  Peuples  ; 
nous  difons  trop  tard,  parce  que  la  Sicile  s'étoit  déjà  foulevée  &  irrévocable- 
ment perdue  pour  lui  &  pour  fes  defeendans.     Aufli  les  habitans  de  cette  Ifle 
furent-ils  exprelfément  déclarés  exclus  du  bénéfice  de  cette  nouvelle  conftitu- 
tion,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  fecoué  le  joug  de  la  Maifon  d'Arragon.     Cette 
Bulle ,  ou  constitution ,  qui  contient  plufieurs  réglemens  tendans  à  refircindre 
l'autorité  des  Rois,  &  à  les  empêcher  d'en  abufer  pour  fouler  leurs  fujets  & 
les  accabler  d'impôts,  cft  datée  du  17  Septembre  1285.  (2)  Au  refte,  cet- 
te nouvelle  conftitution  ,  que  les  Rois  de  Sicile  dévoient  à  l'avenir  jurer  d'ob- 
ferver,  lorfqu'ils  rendraient  hommage  au  St.  Siège,  n'eut  jamais  force  de  Loi 
dans  le  Royaume ,  même  en  deçà  du  Phare  (3  ). 
Après  bien  des  contefhtions ,  &  une  négociation  longue  &  pénible ,  qu'on 


(1)  Voyez  la  SeStitm  Suivante  Tous  l'ann.  1287. 
(a)  Rainaldus.  JV.  33  51-62 


(3)  Giannone.  L. 
en  entier. 


XXI.  p.  148.  ch.  1.  Les  Capitulâmes  du  Pape  Honorius  s'y  trouvent 
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décailbra  ailleurs  (i).  Charles  II  forcir,  enfin  de  fa  prifon ,  au  mois  de  No- 
vembre 1288,  aux  conditions.  „  Qu'il  céderait  le  Royaume  de  Sicile  au 
Roi  Jacques  (2),  fils  &  Succeflèur  de  Pierre,  &  qu'il  lui  en  obtiendroic 
l'invc-fticure  du  Pape ,  qu'il  procurerait  au  Roi  Alphonfe ,  fils  aîné  &  Suc- 
ceflèur de  Pierre  au  Royaume  d'Arragon ,  une  renonciation  du  Comte  de 
Valois  à  ce  Royaume  &  autres  Etats,  que  le  Pape  Martin  IV lui  avoic 
donnés;  qu'il  donnerait  en  otage  trois  de  fes  enfans,  l'aîné  feul  excepté, 
&  quarante  Seigneurs,  ou  Chevaliers  Provençaux,  au  choix  du  Roi  Al- 
phonfe ;  qu'il  payeroic  comptant  une  rançon  de  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent, outre  une  fnmme  de  vingt  mille  qu'il  s'engagerait  de  payer,  &  pour 
laquelle  le  Roi  d'Angleterre  ferait  fa  caution;  &  enfin,  qu'il  reviendrait 
fè  mettre  en  prifon,  s'il  ne  pouvoit  pas  réufîîr  à  porter  le  Pape  &  le  Com- 
te de  Valois  à  accorder  la  paix  aux  Rois  Alphonfe  &  Jacques".  Contrac- 
té, figné  &  conclu  à  Champfranc,  (Village  ficué  au  fommet  des  Pyrénées, 
où  les  Rois  d'Arragon  &  d'Angleterre  eurent  une  conférence  à  ce  fujet)  &  il 
fut  exécuté  de  bonne  foi  par  le  Roi  Charles  II ,  quant  aux  dernières  condi- 
tions; il  donna  en  otage  fes  trois  fils,  Louis,  Robert  &  Jean,  outre  le  nom- 
bre de  Seigneurs  Provençaux  convenus,  &  paya  la  fomme  fb'pulée.  Il  n'e- 
xécuta pas  de  même  les  premières  de  ces  conditions  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fa 
faute.  D'abord  qu'il  fut  libre,  il  paflà  en  France,  pour  faire  part  au  Roi 
Philippe  -le- Bel  de  cet  arrangement  ;  &  delà  il  fe  rendit  en  Italie  pour  aller 
trouver  le  Pape,  qui,  très- mécontent  du  Traité  de  Champfranc,  le  caflà  par 
fa  pleine  autorité ,  &  déclara  Charles  &  Edouard  quittes  de  leurs  fermens. 
Ce  contretems  qui  étoit  tout  à  l'avantage  de  Charles  II,  déplut  beaucoup  à 
ce  Prince ,  qui  defiroit  fincérement  la  paix  &  vouloit  remplir  exactement  fes 
engagemens.  11  fut  cependant  facré  &  couronné  Roi  de  Sicile  à  Rieti  ie  9 
Mai  par  le  Pontife  lui-même,  auquel  il  prêta  foi  &  hommage  pour  ce  Ro- 
yaume, aux  mêmes  conditions  que  fon  père  l'a  voit  prêté  à  Clément  IV.  Non 
content  de  cela,  le  Pontife  excommunia  les  Rois  Jacques  &  Alphonfe,  &. 
accorda  au  Roi  de  France  les  décimes  de  tous  les  Biens  &  revenus  Eccléflafti- 
ques,  pendant  trois  ans,  pour  le  mettre  à  même  de  foutenir  le  Comte  de  Va- 
lois dans  fes  prétentions,  i  faire  valoir  la  donation  à  lui  faite  par  le  S.  Siège, 
du  Royaume  d'Arragon. 

Au  moyen  de  ce  que  Charles  fe  trouva  empêché  de  remplir  exactement  fon      LaS't(rr:' 
traité  dans  tous  fes  points,   la  guerre  fe  ralluma  avec  le  Roi  Jacques,  qui    ^Jec  . 
vint  faire  une  defeente  en  Calabre ,  où  il  remporta  d'abord  quelques  avanta-    Jacaues. 
ces,  6k  s'empara  de  quelques  Places;  mais  ayant  efluyé  un  échec  confidéra- 
ble ,   &  étant  effrayé  par  la  vue  des  forces  réunies  de  Charles  &  du  Comte 
d'Artois,  il  demanda  une  trêve  de  deux  ans,  qui  lui  fut  accordée,  malgré 
tout  ce  que  le  Comte  d'Artois  &  les  Seigneurs  François  purent  faire  pour  en 
difïïiader  le  Roi  de  N.iples  ;  ce  qui  les  mortifia  tellement  qu'ils  retournèrent 
aufli  tôt  en  France  (3).  Après  plufieurs  négociations,  Charles  eut  une  entre- 
vue avec  le  Roi  Alphonfe  ,  à  la  Jonquére  en  Catalogne ,   &  y  convint  avec 
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lui  d'une  trêve  pour  travailler  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  entre  ces  deux  Prin- 
ces à  Tarafcon  en  Provence,  dans  le  mois  de  Février  1291.  On  prétend  que 
Charles  II ,  Prince  religieux  &  exact  obfcrvateur  de  fa  parole ,  démentant  ce  que 
le  Pape  &  tous  fes  amis  vouloient  faire  en  fa  faveur,  avoir  réfolu  d'al!cr  fe 
remettre  en  prïfon,  fuivant  qu'il  s'y  étoit  engagé  par  le  traité  de  Champfranc, 
fi  la  paix  ne  fe  fut  pas  conclue.  11  fut  convenu  par  ce  Traité ,  que  le  Roi 
Alphonfe  enverrait  des  AmbafTadeurs  à  Rome  pour  y  demander  l'abfolution 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé;  que  le  Comte  de  Valois  renoncerait  à  toutes  fes 
prétentions  fur  le  Royaume  d'Arragon  ,  &  en  ferait  dédommagé  par  les  Com- 
tés du  Maine  &  d'Anjou ,  que  le  Roi  Charles  lui  donnerait  en  dot  avec  fa 
fille  aînée,  la  Princeffe  Marguerite;  (*)  que  les  enfans  de  ce  Prince,  qui  é- 
toient  retenus  en  otage,  lui  feraient  renvoyés;  &  qu' Alphonfe  engageroit  fa 
mère  &  le  Roi  Jacques  ion  frère  à  lui  reftituer  la  Sicile. 

Ce  dernier  article  du  Traité ,  conclu  fans  l'aveu  du  Roi  Jacques ,  étoit  le 
plus  délicat  &  le  plus  embarraflànt.  11  étoit  très  difficile  d'engager  ce  Prin- 
ce à  la  reftituteion  du  Royaume  de  Sicile,  de  laquelle  il  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  :  au  contraire ,  il  étoit  déterminé  à  pourfuivre  la  guerre  avec  vi- 
gueur ;  &  dès  que  1a  trêve  avoit  été  expirée  il  avoit  fait  plufieurs  defeentes  & 
incurfions  en  Càlabre,  où  il  s'étoit  emparé  de  plufieurs  Places.  Il  fe  propo- 
foic  de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Roi  Al- 
phonfe l'on  frère,  arrivée  le  18  Juin  de  la  même  année.  Cette  mort  qui  le 
mettoit  en  pofiefllon  du  Royaume  d'Arragon,  leva  toutes  les  difficultés  quife 
trouvoient  h  l'exécution  du  dernier  article  du  Traité  de  Tarafcon.     Ce  ne  fut 


Il  lui  don- 
ne fa  fille 
Blanche  en 
mariage. 


prouva,  par  une  Bulle  datée  le  21  Juin  de  la  même  année.  Parce  traité, 
les  trois  fils  de  Charles  &  les  otages  qui  étoient  retenus  à  Arragon  ,  furent  re- 
mis en  liberté,  après  fept  ans  de  captivité;  &,  pour  rendre  la  paix  plus  lb- 
lide ,  le  mariage  de  la  Princefiè  Blanche  ;  fa  féconde  fille ,  fut  conclu  avec  le 
Rôi  Jacques',  qui  époufa  cette  Princeffe  le  1  Novembre  1295,  dans  le  Mo- 
naftere  de  Ste.  Marie  à  Villebertran  dans  les  Pyrénnces ,  où  Charles  la  condui- 
fit  lui-même.  La  paix  fut  publiée  ce  jour-là  même  entre  les  deux  Rois.  Char-: 
les  paya  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  au  Roi  d'Arragon ,  pour  la  dot  de  fa 
fille  &  s'engagea  de  lui  en  payer  cent  mille,  probablement  pour  la  rançon 
des  otages.  Par  le  même  traité,  il  fut  convenu  que  le  Prince  Louis  II,  fils 
de  Charles,  épouferoit  Yolande  d'Arragon  fœur  du  Roi  Jacques  (i), 

Ce  traité  faifoit  rentrer  la  Sicile  fous  la  dominatiou  de  la  Maifon  dAnjou , 
ce  que  fes  habitans  craignoient  par  défias  tout  ;  auffi  fe  donnerent-ils  tant  de 
mouvemens,  qu'il  n'eut  point  d'exécution,  &  que  Frédéric,  troifieme  fils  du 
feu  Roi  Pierre,  accepta  félcftion  que  les  Etats  du  Royaume  firent  de  lui  pour 

Roi 

(*)  D'autres  l'a  nomment  Clémence  V.  Giannonc  Tom.  III.  p.  154.  &  Introduit,  à  PHîff. 
Par  Puffendorf  Liv.  II.  ch.  3.  Tom.  II.  p.  153. 

(0  I-e  Prince  Louis  ayant  préféré  d'embrafler  la  vie  monaftique,  Robert  III,  fils  & 
SucceiTeur  tic  Charles,  fut  fubftitué  à  (a  Place,  epoufa  cetts  Princefle  deux  ans  auprès. 
Voyez  injl.  iks  Sicile.  Par  Mr.  de-li.  Tom.  II.  p-  as». 
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Roi  de  cette  Ifle,   le  15  Janvier  1296,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Sec-     Sic*. IV. 
don  fuivante.     Cet  incident  ôta  pour  jamais  le  Royaume  de  Sicile  à  la  Mai-    Hijl.  des 
fon  d'Anjou,  &  ralluma  la  guerre  entre  le  Roi  de  Naples  &  celui  de  cette    f™^^!' 
Ifle.     Elle  dura  encore  pendant  plus  de  fix  ans,  au  grand  regret  du  premier,    lz6çji[f. 
Prince  très-pacifique ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  procurer  la  paix  h  fon    au  à  Van 
Royaume.     Elle  tut  enfin  conclue  entre  ces  deux  Princes,  le  19  Août  1302;    1282.J 
&  Frédéric  fut  reconnu  Roi  de  Sicile.  ia^.e  ' 

L'Hiftoire  intérieure  du  Royaume  de  Naples,  n'offre  rien  de  remarquable        I+4"2. 

pendant  cette  intervalle,  ainfi  que  pendant  les  fept  années  fuivanr.es,  durant     . • 

lefquelles  il  fut  tranquille  par  les  foins  de  fon  Roi.     La  dernière  de  ces  an-       La  paix, 
nées  lui  fut  funefte,  par  la  perte  qu'il  fit  de  ce  bon  Prince.   Charles  II.  mou-     eft  conclue. 
rut  à  Cafanova  près  de  Naples,  le  5  Mai  1309,  âgé  de  63  ans,  dont  il  en       1^°1- 
avoir  régné  24.  (1)  Les  guerres  continuelles  dont  fon  règne  fut  prefque  tou- 
jours agité,  l'empêchèrent  de  faire  à  fon  Royaume  tout  le  bien  qu'il  étoitca-       ca- 
pable de  lui  procurer,  &  de  s'occuper  uniquement  du  bonheur  de  les  Sujets,      Mort'de 
ainfi  qu'il  le  fit  utilement  pendant  ces  dernières  années  de  paix.   Auffi  les  Hif-    Chalet  IL 
toriens,  tant  contemporains  &  nationaux,  que  modernes  &  étrangers,  par- 
lent de  ce  Prince  avec  le  plus  grand  éloge.     Brave ,  mais  fans  goût  ni  talens 
pour  la  guerre,  plein  de  droiture  &  de  candeur,  fidèle  à  fa  parole,  clément,      Son  Par- 
affable,  bienfaifant,  généreux,  libéral,  magnanime,    équitable;   il  fc-mbloit    *"«• 
qu'il  fût  né  pour  réparer  le  dommage  que  Charles  I.  avoit  fait  à  la  Maifon, 
pour  en  rapprocher  les  cœurs  que  fon  prédéceffeur  en  avoit  aliénés.     Plus 
jufte,  plus  vertueux  que  politique,  plus  prudent  qu'heureux ,  Charles  II  eft 
compté  au  rang  des  meilleurs  Princes;  il  mérita  d'être  aimé  de  fes  Sujets, 
par  fa  bonté ,  fon  équité ,  fa  modération ,  fon  amour  pour  la  paix  &  pour  le 
bien  public  ;  &  fut  décoré  du  beau  nom  de  fage ,  que  fon  Royaume  &  fon 
Siècle  lui  donnèrent,  &  que  l'Iliftoire  &  la  poflérité  lui  ont  confirmé.  Digne 
d'un  autre  père,  les  fautes  du  fien  cauferent  tous  fes  malheurs  &  ceux  de 
fon  régne. 

Le  Corps  de  Charles  II.  fut  trnnfporté  &  inhumé  à  Arles  &  fuivant  d'au- 
tres, à  Aix  en  Provence  ,  fuivant  fes  ordres,    dans  le  Cœur  de  l'Eglife  de  S. 
Marie  de  Nazaret;  fon  cœur  renfermé  dans  une  Urne  d'y  voire,  fut  mis  dans 
l'Eglife  de  S.  Dominique  qu'il  avoit  fondée  à  Naples.     Sa  Veuve,  là  Reine      Sa  y^,u/. 
Marie  de  Hongrie,  lui  furvêcut  quatorze  ans,   &  mourut  le  25   de  Mars    turc  fes 
1323,  à  Naples,  où  elle  fut  enterrée  dans  l'Eglife  des  Religieufes  de  Donna  femmes  fc? 
Regma,  qu'elle  avoit  fait  bâtir.     Cette  Princeflè,  fille  d'Etienne  V  &  fœur    tVant- 
de  Ladifias  III ,  Rois  de  Hongrie  qu'il  avoit  époufé  cn  12-1,  lui  donna  dix 
fils  &  cinq  filles  (2)    I.  Charles  Martel,  qui  fut  Roi  titulaire  de  Hongrie, 
à  caufe  des  droits  de  fa  mère  a  cette  Couronne,  &  mourut  en  1 295  ,  âgé  de 
230ns.  (3)  Il  avoit  époufé  cn  129 1   Clémence,  fille  de  l'Empereur  Rodol- 
phe de  Habsbourg,  dont  il  eut  Charles-Robert,  ou  Charobert,  pour  le  dis- 
tinguer de  fon  père ,  qui  fut  reconnu  unanimement  &  couronné  Roi  do  1  lon- 

(0  ll'fl-  des  Roii  des  deux  Siiles.  Tar  Mr.  d'F-1.  Tbm.  I.  p.  351.  £f  fitiv. 

(i)  Inirod.  à  17/i'tf.  Univ.  Tm   II.  Liv.  Il  cit.  111.  p.  1 57- 

h)  Ilijl.des  Rois  des  deux  Siciles,  Yi:  Mr.  (TE.  Tm.  I.  p .  291. 
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Sect.  1V_    grieen  1308.    II.  Louis,  qui  préféra  l'habit  de  S.  François  à  la  Couronne ,  fut 
Hift.  des  '    Evc-que  de  Touloufe ,  &  depuis  canonifé  fous  le  nom  de  Se.  Louis  de  Mar- 
deux  Sici-     feille,  parce  qu'il  y  fut  inhumé  en  1297.    III.  Robert,  Duc  de  Calabre,  qui 
les  jtyuis     çacc£fa  h  fon  Père  au  Royaume  de  Naples,  &  époufa  en  1297,  Yolande, 
m       fœur  de  Jacques,  Roi  d'Àrragon.     IV.  Philippe,  Prince  de  Tarent? ,  Chef 
jï82.  Hijî,    de  la  Branche  d'Anjou-Tarente,  ou  Anjou-Impérial,  à  caufe  des  droits  qu'il 
dt  Naples    aCquit  fur  l'Empire  d'Orient,  par  fon  fécond  mariage  avec  Catherine  de  Va- 
lois, cinquième  fille  de  Charles,  Comte  de  Valois,  &  de  Catherine  de  Cour- 
tenay.    V.  Raymond  Berenger,  Comte  de  Provence,  VI.  Jean  VII.  Triftara 
Prince  de  Salerne  morts  en  bas  âge.     VIII.  Jean,  Duc  de  Duraz,  ou  Duraz- 
7.0,  Chef  de  la  branche  de  ce  nom  (1),  ainfi  nommé  de  Durazzo,  Ville 
Maritime  de  l'Albanie,  qui  appartenoit  à  la  Maifon  d'Anjou.     IX.  Louis 
auffi  de  Duras  mort  jeune;  &  X.  Pierre,  furnommé  Tempête,  Comte  de 
Gravina,  qui  mourut  en  13 15,  fans  poftérité.     On  attribue  encore  au  Roi 
Charles  II,  plufieurs  enfans  naturels.     Ses  cinq  filles  furent.   1.  Marguerite» 
femme  de  Charles  de  France ,    Comte  de  Valois.     2.  Blanche  ,   mariée  à 
Jacques  II,  Roi  d'Arragon.     3.  Eléonore,  femme  de  Frédéric  II,  Roi  de 
Sicile.     4.  Marie,  époufe  de  Sanche ,  Roi  de  Majorque.     5.  Béatrix,  ma- 
Bàifties      née  &  enfuite  Religieufe. 
Irujts  Charles  II  fut  un  Prince  très-devot  (2);  il  fonda  quantité  de  Monafteres, 

çf  établi/-  &  fjC  {,ât}r  plufieurs  Eglifes ,  tant  dans  Naples  que  dans  le  Royaume  &  fes 
.  autres  Etats;  il  embellit  aufll  la  Capitale  de  plufieurs  Edifices  profanes;  & 
Roi  Char-  fpécialement  de  Cafanova,  Palais  d'Eté,  qu'il  fit  conftruire  hors  de  la  Porte 
ks  il.  Capouane  ,  à  deux  cens  pas  de  cette  Ville;  il  ne  relie  plus  aucun  vertige  de 
ce  Palais;  mais  il  s'eft  formé  dans  le  même  endroit  un  gros  village,  qui  por- 
te encore  aujourd'hui  le  même  nom  (3).  En  outre,  il  augmenta  l'enceinte 
de  Naples,  accorda  beaucoup  de  privilèges  à  fes  habkans,  les  déclara  libres 
de  toutes  impofitions  extraordinaires,  fît  conftruire  le  môle,  appelle  aujour- 
d'hui le  peut  mêle  &  le  Château  St.  Elme,  qui  fut  achevé  par  fon  fils  Ro- 
bert. Il  fit  réparer  les  chemins  publics,  &  favorifa  beaucoup  le  commerce, 
tant  de  terre  que  maritime.  II  fit  bâtir  un  Palais  près  de  Château-neuf,  pour 
ta  tenue  des  aflèmblées  de  la  Grande- Cour  &  du  Tribunal  dit  la  iïcairerie, 
ou  Cour  du  Vicaire,  qu'il  avoit  érigé  en  1295.  Quoique  ce  Confeil  eut  pris 
originairement  naifTànce  fous  le  règne  de  fon  Père  (4) ,  c'eft  à  lui  que  Na- 
ples eft  proprement  redevable  de  fon  établifièment ,  ainfi  que  de  celui  de  la 
Grande  Cour,  qui  furent  par  la  fuite  confondus  &  réunis  en  un  feul.  Enfin, 
il  donna  plufieurs  conftitutions ,  ou  capitulaircs  fort  fages,  &  il  fit  rédiger  par 

'!).On  defigne  avec  attention  toutes  les  différentes  branches  de  la  Maifon  d'Anjou;. 
,ir:  Hongrie,  Tartnte  &  Dura?:,  parce  qu'elfes,  parvinrent  fucceiïivement  au  trône  de 
Naples;  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  certe  Hiftoire;  &  pour  faire  voir  leur  dériva- 
don  du  trône  principal',  &  leurs  droits  à  cette  Couronne. 

(2;  C'elt  probablement  la  raifon  pour  laquelle  l'on  a  vu  que  fon  père  le  nommoit,  par 
dérifion,  le  Prêtre,  ou  peut  Ctn:  a  caufe  de  l'on  peu  de  capacité  dans  la  guerre;  mais 
,  : .  nporte:  ce  défaut,  fi  c'en  eft  un,  étoit  bien  recompenfé  par  fes  vertus  morales.  On 
ne  lauroit  trop  louer  la  génér-ofîté  avec  laquelle  il  voulut  fe  remettre  entre  les  mains  du 
Roi  d'Arragon,  lorfqu'il  le  vit  dans  llmpuiffance  de  remplir  les  engagemens  qu'il  aveit 
pris  avec  lui,  par  le  traité  de  Champfranc. 

(3)  Introd.  â  Ylhil    "niverf.  ibid.  p.  157. 

^1;  Gianaone.  Liv.  XX. 
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écrit  les  coutumes  de  Naples  (i).  Voilà  ce  qu'il  fit  de  plus  efTentiel  pendant 
fon  règne.     Nous  obferverons  encore ,  qu'il  chaffa  les  Sarrazins  de  Lucera  , 
&  de  tout  fon  Royaume,  Lia  referve  de  ceux  qui  voulurent  embrafier  la  Re- 
ligon  Chrétienne.     Il  changea  enfuite  le  nom  de  Lucera,  en  celui  de  St.  Ma- 
rie de  la  Victoire,  &  y  fit  coniîruire  une  nouvelle  Eglife  Chathédrale,  qu'il 
dota  richement  ;  il  tranfporta  dans  cette  Ville  plufieurs  familles  de  la  Calabre , 
dans  la  vue  de  la  repeupler ,  &  exempta  fes  nouveanx  habitans,  de  tout  gen- 
re d'impofitions  pendant  dix  ans.     Son  Père  n'avoitpas  été  fi  heureux  à  l'é- 
gard de  Manfrédonia ,  qu'il  avoir  voulu  détruire,  en  haine  de  Mainfroi,  fon 
Fondateur,  ou  au  moins,  dont  il  voulut  abolir  le  nom,  pour  lui  fubftituer 
celui  àeSipoii/e,  qu'elle avoit  porté  autrefois;  quoique  Roi,  iln'yputréuffir, 
&  la  vénération  que  les  habitans  du  Royaume  avoient  pour  la  "mémoire  de 
Mainfroi,  prévalut  (2)  Les  véritabks  Grands-hommes  bâtiflën:  des  Villes;  Ils 
conquérans  les  dévaftenr. 

Par  fon  teftament,  fait  a  Marfeille,  le  16  Mars  de  Tannée  précédente 
1308,  Charles  II  inftitua  Robert,  Duc  de  Calabre,  l'aîné  de  fes  fil.<  furvï- 
vans ,  „  pour  fon  héritier  des  Royaumes  de  Jérufalem  &  des  deux  Sicik 


ainfi  que  des  Comtés  de  Provence,  de  Forcalquier  &  de  Piémont,  (a 
,  fubftituant,  s'il  mouroit  fans  enfans,  celui  de  fes  frères  ou  fœurs,  qui  dc- 
„  voient  lui  fuccéder  aux  termes  de  l'inféodation  faite  à  Charles  I ,  &  cô'n- 
„  firma  à  fes  autres  fils  les  appanages  qu'il  leur  avoir  réglés  (5)",  ci  z.  d.  les 
Principautés,  ou  Comtés  dont  ils  portoient  le  nom. 

Cette  difpofidon,  faite  au  désavantage  de  Charober:,  fon  petit-fils  penfa 
caufer  d'abord  beaucoup  de  troubles  dans  le  Royaume ,  parce  que  le  jeune 
Roi  de  Hongrie  le  réclama,  comme  étant  l'héritage  de  feu  fon  Père  Charles 
Martel,  fils  aîné  du  Roi.    Le  Teftament  de  Charles  aveit  été  dicté  par  fa  fa- 


l'cxpofer  aux  troubles  que  pourrait  y  caufer  l'éloignement  de  fon  Prince ,  ou 
le  Gouvernement  des  Miniftrcs  Hongrois,  qu'il  ne  manquerait  pas  d'y  envo- 
yer. En  conféquence ,  il  le  contenta  de  léguer  deux  mille  onces  d'or  à  fon 
Petit- fils  Charobert,  pour  toutes  prétentions.  Quoique  cet  arrangement  eût 
été  approuvé  par  la  conftitution  que  Bonifacc  VIII  avoit  donné  à  ce  fujet,  en 
date  du  24  février  129-,  pour  régler  la  fucceflion  au  Royaume  de  Naples, 
cette  fucceflion  excita  de  grand  débats.     Charobert  prétendant  qu'elle  lui  é- 

(0  IbMcm  Liv.  XXI.  eh.  V. 

(2)  Le  même  Liv.  XX. 

(3)  Quoique  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  Rois  de  Naples ,  ne  pofledaflent  plus 
la  Sicile,  ils  purent  toujours  ce  titre,  relativement  à  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume, 
fuivant  l'ufage  pratiqué  entre  les  Princes. 

Le  Roi  Charles  avoit  acquis  l'entière  Souveraineté  de  ce  Comté,  &  ronfidérable- 
roent  augmenté  Tes  Domaines  en  Provence,  par  des  acquittions,  ou  par  des  échanges. 
Peu  de  teins  avant  fa  mort,  il  avoit  eu  le  plailir  de  voir  monter  (on  Petit -lils,  Cha- 
robert,  fur  le  trAnede  Hongrie.  Ainfi,  il  fe  trouva  bien  dédommagé  Je  toutes  façons 
de  la  perte  des  Comtés  du  Maine  &  d'Anjou,  qu'il  ave  céder  au  G 

de  Valois,  par  le  traité  de  Taraleon  en  1291.  V.   IHJl.  des  Rois  de  Sicile.  Par  Mr  d'£. 
Tm.  I.  p.  351- 
(5)  Hijloire  des  Rois  de  Sicile.  Par  Mr.  de  d'E.  Tom.  I.  p.  352-353; 
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toit  dévolue  de  droit,  envoya  demander  l'inveftiture  du  Royaume  à  Clément 
V,  fucceffeur  de  Boniface.     Ce  Prince  paroifïbic  décidé  à  foutemi  fts  préten- 
tions avec  beaucoup  de  chaleur;  cependant  cette  affaire  fut  bientôt  terminée 
par  la  décifion  du  Pape ,  qui  fut  toute  en  faveur  de  Robert ,  ainfi  que  par 
l'habileté  de  Barthelemi  de  Capoue  ,   Grand  Protonotaire ,    que  ce  Prince 
chargea  de  plaider  fa  caufe  devant  le  Pape ,  à  Avignon ,  où  il  tenoit  fa  Cour. 
Ainfi  le  Royaume  fut  adjuge  à  Robert,  qui  fe  rendit  à  Avignon  la  même  an- 
née, pour  y  rendre  l'hommage  &  y  prêter  ferment  de  fidélité  au  Pape,  qui 
lui  donna  l'inveftiture  aux  conditions  ftlpul'ées  avec  fon  Aïeul  Charles  I,  En 
outre ,  le  Pontife  lui  remit  les  fommes  qu'il  devoit  h  l'Eglife-Romaine ,  &  le 
couronna  le  8.  Septembre  avec  la  Reine  Sanche,  ouSancia  d'Arragon,  fa  fé- 
conde femme  ,   fille  de  Jacques,  Roi  de  Majorque,  qu'il  avoir  époufé  en 
1 305 ,  étant  alors  Duc  de  Calabre,  après  la  mort  d'Yolande  d'Arragon ,  Prin- 
ceflè  douée  de  beaucoup  de  vertus,  &  dont  la  perte  prématurée  avoit  excité 
les  regrets  de  tout  le  Royaume.     Elle  fut  bien  réparée  par  la  Reine  Sancia, 
Confine  de  la  précédente,  qui,  par  fa  fageflè  &  par  fes  vertus,  fut  regardée 
comme  l'ornement  de  fon  Siècle  (1).  Charobert,  mal  affermi  fur  un  trône 
suffi  glifïànt,  &  auffi  fujet  aux  révolutions  que  celui  de  Hongrie,  fut  obligé 
de  renoncer  à  fes  prétentions  fur  celui  de  Naples.     Cette  querelle  fut  afjbu- 
pie  pendant  tout  le  règne  de  Robert ,  qui  demeura  paifiblement  en  pofTefïïon 
de  fon  héritage  mais  elle  le  réveilla  après  fa  mort,  &  caufa  bien  des  malheurs 
&  des  révolutions  dans  le  Royaume  ;  lorfque  la  poflérité  de  Charobert  vou- 
lut faire  revivre  fes  prétentions ,  &  vint  s'en  emparer  les  armes  à  la  main. 

Robert,  Prince  magnifique,  libéral,  affable,  aimant  les  Beaux- Arts  &  les 
plaifirs,  Protecteur  déclaré  des  Savans  &  des  Sciences,  p*flà  paifiblement  les 
premières  années  de  fon  règne ,  occupé  à  embellir  fa  Capitale ,  à  parcourir 
fes  Etats,  à  pourvoir  au  bonheur  de  fes  Peuples,  à  la  tranquillité  de  fes  voi- 
fins,  &  à  la  pacification  des  Guelphes  &  des  Gibelins  de  la  Tofcane.  La  paix 
dont  il  jouiffoit  lui-même,  fut  enfuite  troublée  par  les  affaires  que  lui  fufeita 
l'ambition,  ou  la  haine  de  Frédéric  II,  Roi  de  Sicile,  qui  le  voyoit  avec 
peine  Poffefieur  de  la  Couronne  de  Naples.  Il  eût  mieux  aimé  la  voir  fur  la 
tête  de  Charobert,  dont  l'éloignement  lui  auroit  facilité  les  moyens  de  la  join- 
dre a  celle  de  Sicile.  En  outre,  l'on  rapporte  qu'il  y  avoit  plufieurs  raifons  d'ini- 
mitié, ou  au  moins  de  méfintelligence(a)entre  ces  deux  Princes,  Chefs  de  deux 
familles  rivales ,  &  des  deux  puiffantes  factions  qui  déchiroient  alors  l'Italie. 

L'Empereur  Henri  VII ,  de  la  Maifon  de  Luxembourg ,  y  étant  pafTé  en 
joi  1 ,  tant  pour  aller  recevoir  la  Couronne  Impériale  a  Rome,  qu'a  la  folli- 
cication  des  Gibelins,  &  dans  le  deflèin  chimérique  d'y  faire  revivre  l'ancien- 
ne puiflànce  des  Empereurs ,  totalement  déchue  depuis  Frédéric  II.  Le  Roi 
de  Sicile  profita  avec  emprelTèment  de  cette  occalion,  pour  animer  ce  Prince 
contre  le  Roi  Robert,  &  lui  infpirer  de  la  jaloufie  ci  de  la  méfiance  de  fa 
puiflànce  excefîlve,  ainii  que  de  fes  liaifoas  étroites  avec  les  Guelphes  &  a- 
vec  l'Eglife- Romaine.  En  un  mot,  il  l'engagea  h  fe  liguer  avec  lui  contre 
Robert,  (3)  dont  Heflri  uvoit  de  très- fortes  raifons  de  fe  plaindre.   En  effet, 

(1)  Giannore. 

('2)  Hifl  dis  R*is  des  deux  Siciks.  Tu  Mr.  d'Egty.  Tom.  1.  p.  36;  (ffuiv. 

(3)  Voyez  lu  Setlitiijùivaiitc.  • 
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dans  le  tems  que  ca  Lvuice  lui  faifoit  demander  fa  fille  en  mariage  pour  Char- 
les, Duc  de  Calabre,  Ton  fils  aîné,  tandis  qu'il  l'amufoic  par  des  intrigues    H?flT'de7' 
politiques  &  par  fcs  négociations,  il  mettoit,  à  la  follicitation  du  Pape  Clé-    deuxSici. 
ment  V,  tout  en  ufàge  pour  l'empêcher  de  recevoir  la  Couronne  Impériale  à    Ies  depuil 
Corne;  jofques  là  même  qu'il  envoya  des  Troupes  dans  cette  Ville  pour  lui    I2^9/'^' 
en  défendre  l'entrée.     La  crainte  que  Clément  V,  d'abord  Partifan  de  FEm-    1*82  HiS 
pereur,  a  voit  que  ce  Prince  ne  voulût  s'emparer  de  Rome  &  du  Patrimoine    d~e  Naple^ 
de  l'Eglife,  à  l'aide  de  fes  nombreux  Partifans,  &  à  la  faveur  de  l'éloigné-       I212" 
ment  des  Papes ,  réfid  ins  alors  à  Avignon ,  fut  la  caufe  de  la  conduite  fingu-       t442' 
liere  qu'il  tint  à  fon  égard ,   &  de  toutes  ies  mefures  qu'il  prit  pour  reculer 
fon  couronnement,  après  l'avoir  lui-même  invité  a  venir  en  Italie  pour  v  fai- 
te cette  cérémonie.     Dans  ces  circonstances  Je  Pape  crut  devoir  fe  réunir 
avec  le  Roi  de  Naples,  qui  étoit  le  chef  des  Guelphës,  &  auquel  plufieuss 
Villes  de  ce  parti ,  en  Tofcane,  entr'autres ,  Florence,  s'étoient  foumife's.  Il 
fit  un  Traité  fecret  avec  lui,  &  le  nomma  fon  Vicaire  dans  la  Romaine  &  le 
Comté  de  Bertiaoro ,  qui  en  fait  partie.  Henri ,  voyant  clairement  qu'il  étoit  joué 
par  le  Roi  Robert,  refolut,  pour  fe  venger  de  lui,   de  prêter  l'oreille  aux 
propofuions  de  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  &  conclut  avec  lui  un  Traité  pour 
chalfer  fon  ennemi  de  toute  l'Italie  (1).  Non  content  de  prendre  les  armes 
contre  Robert ,  Henri  ne  mettant  point  de  bornes  à  fon  reflèntiment     recou- 
rut aux  voies  les  plus  extraordinaires,  qu'il  fe  croyoit  permkes  par  fon  autori- 
té Impériale,  dont  il  avoit  la  plus  grande  idée.  Ayant  cité  le  Roi  Roberc  de- 
vant fon  tribunal,  comme  VaflTal  de  l'Empire,  pour  y  venir  répondre  de  Ci 
conduite,  citation  à  laquelle  Robert  n'eut  aucun  égard,  il  le  condamna  par 
Contumace,  &  rendit  contre  lui ,  à  Pife,  le  25  d'Avril  1313,  un  jugement 
aulfi  violent  que  fingulier,  par  lequel  il  le  déclara  traître  à  l'Empire,  Crimi- 
nel de  léze-Mhjefté,  &  comme  tel,  déchu  de  tous  fcs  Biens  ck  dignités,  mis 
au  Ban  de  l'Empire  &  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée.      Oif  peut'  voir 
les  motifs  de  cette  Sentence  dans  plufieurs  Hiitoriens  recueillis  par  Muraco- 
ri  (2)  Elle  fit  moins  de  peur  au  Roi  Robert,  que  les  grands  préparatifs  que 
fon  ennemi  feifoit  alors  contre  lui,  de  concert  avec  les  Gibelins,  le  Roi  de 
Sicile,  &  les  Villes  de  Gênes  6k  Pife  (3).  Le  Pape  &  le  Roi  de  France 
Philippe-le-Bel ,  trouvèrent  très-mauvais  que  l'Empereur  ôfat  procéder  de  cet- 
te façon  contre  un  Monarque ,  que  le  premier  regardoit  comme  relevant  uni- 
quement du  St.  Siège,  ôk  le  fécond  comme  allié  &  proche  parent  de  IaMaifon 
de  France.     Le  Roi  Philippe  envoya  des  Ambafiadeurs  au  Pape  pour' s'en 
plaindre,  &  réfolut  d'armer,  tant  pour  venger  l'injure  qui  avoit  été  faite  à 
Robert,  que  pour  le  défendre  &  le  foutenir  contre  les  ennemis.     D'un  autre 
côté,  le  Pape  ordonna  à  l'Empereur  de  faire  une  trêve  avec  le  Roi  de  Na- 

(1)  Eaùcm  £?  Hifioindtt  Bois  deux  Siciles.  Par  Mr.  d'E.  Tom.  I.  p.  3*54. 

(l\   Tom    IX.  p.   12  12     Rainai  l.  N.    tf. 

(-)  ii  raifon  pour  laquelle  ces  deux  Républiques  armèrent  en  faveur  des  ennemis  de 
Eooei  -if  Cènes  s'étoit  fourni  fe  à  Henri  peur  vingt  ans,  &  que  d'un  autre  cité, 

elle  vouloir  pourvoir  à  la  CQnlervation  de  flûe  de  Corfe,  que  les  derniers  Papes  avaient 
donnée  i  la  Maifan  d-'Amgnn;    &  quant  aux  Pifans,   Gibelin  -,  ils  étaient 

la  donation  que  Boniface  &  fcs  fucceireuis  avoieût  faite  de  la  Sardaime  à  eux 
appartenante,  à  la  même  iMaifo».  ' 
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pies,  &  défendit,  fous  peine  d'excommunication,  de  faire  aucune  invafion 
dans  fes  Etats.  Cela  n'empêcha  pas  que  l'Empereur  &  l'es  alliés  ne  continuaient 
leurs  préparatifs  avec  la  plus  grande  ardeur.  Déjà  la  flotte  combinée  de  Si- 
cile, de  Gênes  &  de  Pife,  commandée  par  le  Roi  Frédéric  en  perfonne,  a- 
voit  fait  une  defcente,  &  pris  quelques  Places  maritimes  en  Calabre,  lorfque 
la  mort  prefque  fubite  de  Henri  VII,  fit  changer  totalement  de  face  aux  affai- 
res, &  rétablit  entièrement  celles  du  Roi  Robert  &  des  Guelphes.  Les  Trou- 
pes que  l'Empereur  avoit  raffemblées,  fe  difliperent  auflî  tôt  après  fa  mort;& 
le  Roi  de  Sicile,  voyant  fes  projets  renverfés,  fe  hâta  de  retourner  dans  Ion 
Royaume.  Quelque  tems  après,  Clément  V  caflà  &  déclara  nulle  par  une 
Bulle  (1),  la  Sentence  que  l'Empereur  avoit  prononcée  contre  le  Roi  de 
Naples ,  &  nomma  ce  Prince  Vicaire-Général  en  Italie ,  pendant  la  vacan- 
ce de  l'Empire. 

Cependant  Robert,  outré  de  ce  que  Frédéric  avoit  machiné  contre  lui 
pour  fa  perte,  &  avoit  recommencé  la  guerre  fans  aucune  raifon,  après  dou- 
ze ans  d'une  profonde  paix,  rouloit  dans  fa  tête  le  deflèin  d'en  tirer  une  ven- 
geance fignalée,  &  de  faire  retomber  fur  lui  l'orage  qu'il  avoit  amafle  fur  fa 
tête.  Il  employa  tout  le  relie  de  l'année  &  l'hiver  fuivant ,  ù  faire  les  plus 
grands  préparatifs  pour  fondre  fur  les  Etats  des  fon  ennemi.  Si  l'on  en  croit  le 
rapport  de  plufieurs  Hiftoriens ,  &  s'ils  n'ont  point  exagéré ,  ce  Prince  raf- 
fembla  une  Armée  de  quarante-deux  mille  hommes,  tant  Infanterie  que  Cava- 
lerie, &  fit  équiper  une  flotte  de  plus  de  deux  cens  bâtimens,  tant  galères 
que  galions,  vaiiïèaux  de  tranfport  &  autres.  C'eit  avec  de  pareilles  forces, 
capables  de  conquérir  toute  la  Sicile,  que  le  Roi  Robert  fe  mit  en  mer,  au 
mois  de  Juillet  131 4,  &  vint  faire  une  defcente  en  cette  Ifle,  dans  la  Vallée 
de  Mazara.  Comme  la  Sicile  fut  en  partie  le  théâtre  de  cette  nouvelle  guer- 
re, nous  en  renvoyons  les  détails  à  la  Seftion  fuivante.  Elle  fut  interrompue 
par  plufieurs  trêves  que  firent  les  deux  Princes;  la  première  de  quatorze 
mois,  à  la  follicitation  de  Ferdinand,  fils  du  Roi  de  Majorque,  Jacques  I, 
autre  Prince  de  la  Maifon  d'Arragon  ;  &  la  féconde  de  trois  ans ,  en  131 7,  par 
le  médiation  du  Pape  Jean  XXII,  ou  plutôt  par  l'ordre  de  fes  Nonces,  qui 
menacèrent  le  Roi  de  Sicile  de  le  frapper  des  cenfures,  s'il  ne  fe  foumettoit 
pas  aux  conditions  qu'ils  lui  impofoiejit.  On  obfervera  que  Jean  XXII,  élu 
pour  fuccefleur  de  Clément  V,  après  une  vacance  du  Siège  de  plus  de  deux 
ans ,  étoit  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon  d'Anjou ,  &  entièrement  dévoué 
au  Roi  Robert  (2). 

Robert  fit  faire  plufieurs  defeentes  en  Sicile, en  1320,  1325  ,  1326  &  1335, 
avec  différens  fuccès  ;  Chef  du  parti  Guelphe,  ayant  tout  h  craindre  des  Gi- 
belins de  la  Tofcane  &  de  la  Lombardie,  il  ne  put  pas  poufièr  vigoureulè- 
ment  la  guerre  contre  Frédéric.  Il  étoit  retenu  en  Italie.  Il  ne  put  pas  même 
fe  trouver  en  perfonne ,  ni  envoyer  des  députés  à  Avignon  pour  y  traiter  de 
la  paix,  en  préfence  du  Pape,  avec  les  Minillres  du  Roi  de  Sicile,  ainfi 


(1)  Elle  fe  trouve  dans  les  Bulles  Clémentines ,  Hift.  des  Rois  de  Sicile.  Par  Mr.  d'Egly. 
Tom.  I.  p.  302  &  fuir. 

(a)  Il  avoit  été  en  grande  confidération  a  la  Cour  du  Roi  fou  père,  qui  l'avoit  don- 
né pour  Précepteur  au  Prince  Louis,  fon  fécond  fils,  depuis  Evtquc  de  Touloufc,  & 
mit  au  nombre  des  Saints.    Q.I.  Ronald.  131 7.  N.  17. 
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qu'il  avoit  été  ordonné  à  ces  deux  Princes  par  le  Pontife,  lorfqu'il  s 'étoit 
rendu  Médiateur  entr'eux  ,  &  leur  avoit  fait  conclure  une  trtve  de 
trois  ans. 

Vicaire  de  la  Romagne,  de  la  Tofcane  &  du  Milanois,  Sénateur  de  Ro- 
me, Général  des  Troupes  de  l'Eglife,  Gouverneur  de  Ferrare,  toutes  Di- 
gnités que  Robert  devoit  à  la  faveur  du  Pape-  Clément  V  &  de  fon  Succefieur; 
il  étoit  en  même  tems  Souverain  de  Florence  ,   de  Lucques,  &  de  plu- 
sieurs autres  Villes  du  parti  Guelphe ,  qui  s'étoient  foumifes  à  fa  domination  ; 
mais  leurs  troubles  continuels  lui  donnoient  prefqu'autant  de  peine  pour  les  ap- 
paifer,  qu'il  en  avoit  pour  réfifrer  aux  efforts  des  Gibelins.     Ceux  qu'ils  fai- 
foient  pour  rentrer  dans  les  Villes  dont  leur  parti  étoit  chafTé,  étoient  toujours 
la  Caufe  prochaine  de  ces  foulèvemens  favorifés  par  l'ambition  des  Nobles 
des  Citoyens  puiffàns  de  ces  petites  Républiques,  qui  vouloient  s'ériger  en  ty- 
rans de  leur  Patrie.     La  mort  de  l'Empereur  Henri  VII,  dans  un  tems  où  il 
fembloit  que  le  parti  des  Gibelins  alloiFrievenir  plus  puilîànt  que  jamais  par 
fon  fecours,  releva  encore  celui  des  Guelphes,  ainfi  le  crédit  du  Roi  Robert. 
Sa  puiflance  étoit  alors  à  fon  comble  en  Italie.     Elle  reçut  pourtant  un  échec 
confidérable,  par  une  victoire  complette  qu'Uguccion  de  la  Fagiole ,  (l'un 
des  Chefs  des  Gibelins,  &  Seigneur  de  Pile,  dont  il  avoit  ufurpé  la  Souve- 
raineté,) remporta,  en  Août  1 315,  fur  les  Troupes  Napolitaines,  unies  avec 
celles  des  Florentins,  commandées  par  Philippe,  Prince  de  Parente,  &  Pier- 
re, Comte  de  Gravina,  frercs  du  Roi  de  Naples.  (1)  Leur  Armée  fut  tail- 
lée en  pièces,  les  deux  Princes  obligés  de  prendre  la  fuite,  dans  laquelle  le 
Comte  de  Gravina  fe  noya  la  nuit  dans  un  marais.     Charles,  fils  du  Prince  de 
Tarente,  fut  tué  dans  la  bataille,  &  l'on  rapporte,  (a)  que  Nerius,  fils  de 
Poniface,  Comte  de  Pile,  foula  fon  corps  aux  pieds,  avec  les  plus  vives  im- 
précations contre  la  mémoire  de  Charles  I,  en  vengeance  de  la  mort  de  Gé- 
rard, Comte  de  Pife  fon  Aïeul,  que  ce  Prince  avoit  fait  décapiter  avec  Con- 
radin  (3).  Cette  victoire  fit  reprendre  le  deffus  aux  Gibelins  en  Tofcane  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  le  parti  de  Robert  fe  fortifia  confidérablement  par  l'ac- 
quifition  d*  la  Souveraineté  de  Gênes ,  que  ce  Prince  fit  en  1 3 1  -.  Cette  mal- 
beureufe  République  étoit  alors  en  combuition ,  comme  prefcjue  toutes  les 
autres  Républiques  &  Villes  d'Italie,  en  proie  aux  guerres  intellincs,  fomen- 
tées par  l'ambition  de  Guelphes  &  des  Gibelins.     Ces  ennemis  acharnés  s'ar- 
rachoient  tour-h-tour  les  rênes  du  Gouvernement.     Les  Guelphes  en  étant  a- 
lors  en  pofTèffion,  avoient  chafTé  leurs  ennemis  de  la  Ville,  ck  avoient  élu 
deux  de  leurs  Chefs,  Charles  de  Fiefque  &  Gafpard  Grimaldi,  pour  Capi- 
taines du  Peuple,  ou  de  la  Ville  (4)  Les  Doria  &  les  Spinola,  Chefs  de  la 
faétion  bannie ,  voulant  à  toute  force  rentrer  dans  leur  Patrie ,  rafTemblcrent 
Kne  Armée  confidérable,  &  vinrent  mettre  le  Sicge  devant  Gênes,  avec  l'ai- 
de de  Matthieu  Vifconti,  Podcflat  de  Milan,  &  de  plulîeurs  autres  Seigneur» 
&  Chefs  des  Gibelins,  qu'ils  vinrent  aifément  à  bout  d'intéreffer  dans  kur 

(1)  G.  Villani.  Liv.  IX.  ch.  6<j  c?  IO.  Hiji.  des  Rais  de  Skil.  Par  Mr.  d'E.  Tenu  L 

iïat.  Rub.  irt. 
(3)  V.  ci  devant,  SeSion  III.  ann.  rsdp. 

Voy.  ci-dcvai.t  1 Uifltire  de  ',  on.  III, 
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querelle.  Les  affiégés,  étant  réduits  aux  dernières  extrémités ,  implorèrent 
le  fecours  du  R.oi  Robert ,  qui  fe  rendit  lui-même  à  Gênes  avec  un  armement 
confidérable ,  &  obligea  les  affiégeails,  après  plufieurs  combats  &  forties, 
que  l'on  peut  voir  dans  notre  Ilijloire  de  Gènes  à  renoncer  à  leur  entreprife. 
Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  foit  en  reconnoiflànce  du 
fecours  qu'il  lui  amenoit ,  foit  que  ce  fut  la  condition  fecrete  de  l'armement 
qu'il  avoir  fait  en  fa  faveur,  les  Guc-lphes,  qui  aimoient  mieux  aflèrvir  leur 
Patrie  que  de  n'y  pas  dominer,  ou  d'y  voir  dominer  les  Gibelins,  engagè- 
rent leurs  Concitoyens  h.  reconnoître  Robert  pour  leur  Souverain,  pendant  dix 
ans;  terme  qui  fut  prorogé  pour  fix  ans,  en  1324.  Ce  Prince  craignant  que 
le  Pape  Jean  XXII ne  défapprouvât  fa  conduite,  ainfi  qu'il  arriva  en  effet,  (1) 
eut  la  politique  de  le  faire  nommer  Co-Souverain  avec  lui;  ce  qui  n'étoit 
qu'un  vain  nom  pour  le  Pape ,  tandis  que  Robert  avoic  réellement  toute  l'au- 
torité Souveraine.  Le  Siège  de  Gênes  dura  jufqu'en  13 19;  Robert  y  laifla 
des  Troupes  &  un  Gouverneur ,  &  fe  rendit  h  Avignon  avec  toute  fa  Cour. 
A  peine  étoit-il  parti  que  les  Gibelins  recommencèrent  le  Siège,  avec  l'aide 
des  Vifconti ,  du  Marquis  de  Montferrat  &  de  Caftruccio  Caflracani ,  l'un 
des  plus  redoutables  Chefs  de  cette  faction,  &  Souverain  de  Pife  &  de  Luc* 
ques  dont  il  avoit  dépoffèdé  Uguccion.  Us  firent  auffi  un  traité  d'alliance  avec 
le  Roi  de  Sicile  ,  qui  faïfic  d'abord  cette  occafion  avec  empreffement  ; 
&  malgré  la  trêve,  envoya  déclarer  la  guerre  à  Robert,  jufqu'à  Avignon, 
gù  il  étoic  alors  avec  le  Pape.  Vainement  celui-ci  défendit ,  fous  peine 
d'excommunication  &  d'interdit,  &  autres  peines,  tant  fpirituelles  que  tem- 
porelles, de  faire  aucun  acte  d'hoflilité  contre  Robert.  Ces  menaces  n'in- 
timidèrent pas  le  Roi  de  Sicile:  c'étoit  affez  que  fon  ennemi  fut  à  la  tête 
des  Guelphes,  pour  qu'il  fe  déclarât  en  faveur  des  Gibelins.  Il  leur  en- 
voya auffi-tôt  une  flotte  de  42  Vaiffèaux  qui,  après  avoir  fait  quelques  rava- 
ges en  Calabre,  fe  joignit  à  la  leur,  &  lui  aida  à  bloquer  Gênes  par  Mer, 
tandis  que  Caftruccio  s'avançoit  avec  fon  Armée  pour  l'invertir  par  terre.  Mais 
cette  entreprife  fut  fans  fuccès,  &  après  plufieurs  afîàuts  infructueux,  les  ban- 
nis furent  obligés  de  lever  le  Siège ,  &  la  flotte  Sicilienne  de  fe  retirer.  Phi- 
lippe, fils  de  Charles,  Comte  de  Valois ,  fit  la  même  année  1320,  un  voya- 
ge en  Italie,  a  la  follicitation  du  Pape  &  de  Robert,  qui,  voulant  oppofer 
un  ennemi  redoutable  aux  Gibelins ,  dont  le  parti  fe  fortifioit  chaque  jour ,  en- 
gagèrent le  Roi  de  France,  Philippe  de  Long,  à  envoyer  ce  Prince  en  Ita- 
lie ,  a  la  tête  d'une  Armée  ;  mais  ce  fecours  fut  infructueux ,  parce  que  Phi- 
lippe s'étant  laide  gagner  par  les  careffes  des  Vifconti  &  des  autres  Chefs  des 
Gibelins ,  &  fes  Lieutenans  par  leur  argent ,  il  retourna  en  France  avec  fes 
Troupes,  fans  avoir  feulement  tiré  l'épée  (2). 

Après  plufieurs  nouvelles  négociations  inutiles ,  le  parti  que  Frédéric  prit 
de  faire  couronner  Roi  de  Sicile,  en  1321,  le  Prince  Pierre,  fon  fils  aîné, 
ralluma  la  guerre,  plus  vivement  que  jamais,  entre  les  deux  Etats.  Le  Roi 
Robert  fit  faire  plufieurs  defeentes  en  Sicile,  avec  différens  fuccès,  par  Char- 
les, Duc  de  Calabre,  fon  fils  aîné  (3).  La  plus  remarquable  de  ces  expé- 
di- 
f  0  Sifi.  des  Rois  de  Sicile.  Par  Mr.  d'E.  Tum.  I.  p.  408. 

(2)  Mezerai.  G.  Villani. 

(3)  Voy.  la  Setl.  Suivante. 
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éditions,  fe  fit  en  1325.  Robert,  réfolu  d'accabler  tout-à-fait  le  Roi  de  Sici- 
le, fit  un  armement  (i  prodigieux ,  qu'on  prétend  que  Frédéric  en  fut  efffc]  é; 
&  que  voulant  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit ,  il  engagea  à  force  d'argent, 
de  concert  avec  Caftruccio,  Chef  des -Gibelins  de  la  Tofcr.ne,  quelques  Flo- 
rentins &  Catalans,  à  tramer  une  confpîration  contre  la  vie  du  Roi  de  Naples 
&  du  Duc  de  Calabre;  les  Conjurés  dévoient  mettre  enfuite  le  feu  dans  les 
Arfenaux ,  ainfi  qu'aux  bâtiments  qu'on  équipoit  pour  l'expédition  projet- 
tée  (1).  L'on  découvrit  ce  complot  peu  de  teins  après  la  célébration  des 
noces  du  Duc  de  Calabre  avec  Marie  ,  fille  du  Comte  de  Valois,  que  ce 
Pnnce  époufa  en  fécondes  noces  ;  en  1324;  ce  qui  fit  palier  la  Cour  de  Na- 
ples, du  fein  des  réjouiflances ,  à  la  confternation  &  h  l'effroi.  Les  traitres 
furent  punis,  comme  ils méritoient,  mais  ils  ne  chargèrent  point  Frédéric  dans 
leurs  confeffions  (2);  ce  qui  prouve  que  la  part  qu'il  pouvoit  avoir  à  ce  cou- 
pable complot ,  n'étoit  rien  moins  qu'avérée ,  &  que  ce  pouvoit  bien  être  un  faux 
bruit  répandu  par  les  ennemis  de  ce  Prince.  Cette  avanture,  foit  prétexte,  ou 
autrement,  engagea  Robert  à  prefièr  fon  armement,  confiftant  en  cent- treize 
Galères,  fans  les  bâtimens  de  tranfport.  Auffi-tôt  qu'il  fut  prêt,  il  l'envoya 
en  Sicile,  fous  les  ordres  du  même  Duc  de  Calabre,  qui  forma  inutilement  le 
Siège  de  Palerme,  &  mit,  pour  s'en  venger, toute  l'Ifle  à  feu  &  h  fang.  Ro- 
bert continua  à  la  faire  ravager  de  même,  pendant  plufieurs  années.  Mais 
la  cruelle  fatisfaétion  de  ravager  un  beau  pays,  fut  l'unique  fuccès  qu'il  tira 
de  fes  entreprifes  fur  la  Sicile. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Calabre  ,  que  fon  père  avoit  rappelle  de 
Naples,  y  tomba  dangereufement  malade,  &  mourut  le  1  Novembre  de  Fan- 
née  1328.  Cette  perte  fut  fi  accablante  pour  Robert,  qu'il  laiffâ  échapper 
ces  paroles,  qui  montrent  combien  les  armes  les  plus  fortes  ne  rétilïent  pas  à 
certains  coups  de  la  fortune  :  La  Couronne  e/l  tombée  de  deffiis  votre  tête* 
Charles,  quoique  marié  trois  fois  n'a  voit  qu'une  fille  nommée  Jeanne ,  qu'il  a- 
voit  eu  de  Marie  fa  troifieme  femme  qu'il  laifibit  enceinte,  &  qui  accoucha 
peu  après  d'une  fille  polthume,  qu'on  nomma  aufii  Mark:  elle  fut  mariée 
dans  la  fuite  au  Duc  de  Dursz. 

Le  Prince,  fils  unique  de  Robert,  que  ce  Prince  regrettoit  avec  tant  de 
raifon,  poffédoit  de  grandes  vertus-,  &  l'on  peut  croire  qu'il  eût  vécu  allez 
long-tems  pour  porter  la  Couronne  de  Naples,  il  eût  été  un  bon  Roi.  Quoi- 
qu'il fit  h  guerre  avec  bravoure,  il  eft  certain  qu'il  ne  l'aimoit  pas,  parce 
que  fon  ame  remplie  de  piété,  de  juftice,  de  clémence,  de  générofité  & 
d'humanité,  ne  pouvoit  voir  fans  peine  les  ravages  qu'elle  caufe  fous  les  pas 
des  héros,  même  les  moins  fanguinaires.  Protecteur  des  Gens  de  bien,  en- 
nemi des  méchans ,  il  ne  vouloit  faire  la  guerre  qu'au  vice  pour  faire  triom- 
pher par-tout  la  vertu  &  l'innocence.  Tel  il  fe  montra  dans  le  Gouvernement 
du  Royaume  que  Robert  lui  confia  dans  fa  jeuneffe.  Son  Vicariat  fut  le  régne 
de  la  fagclfe,  de  la  prudence,  &  un  fujet  de  fatis.action  mutuelle  pour  fon 
père  &  pour  fes  Sujets.  Son  Confeil  étoit  compofé  des  perfonnes  les  plus 
dillinguées  a  la  Cour  par  leur  mérite ,  leurs  connoiiTànccs  dans  les  affaires,  & 
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leurs  vertus.  Tous  les  ans  Charles  parcouroit  les  Provinces  du  Royaume, 
s'informant  partout  fi  le  Peuple  étoit  heureux,  fi  la  juûice  étoit  bien  admi- 
niftrée,  fi  les  Grands  ne  fouloient  point  les  Petits,  fi  les  officiers  du  Roi  ne 
fe  rendoient  point  coupables  de  concuflîons.  Il  fit  plufieurs  bons  réglemens 
pour  l'ordre  &  la  tranquillité  du  Royaume  confié  à  Tes  foins..  Enfin,  il  fut 
fi  bien  établir..' la  paix  dans  toutes  les  Provinces,  en  accordant  des  chofes  & 
des  intérêts  crus  jufqu'alors  incompatibles,  qu'on  le  repréfenta  fur  le  maufolée 
qui  lui  fut  élevé,,  ayant  a  fes  pieds  un  vafe  où  un  loup  &  un  agneau,  buvoient 
enfemble  fans  fe  troubler  l'un  l'autre  (1). 

Le  P\.oi  Robert  revenu,  du  premier  accablement  où  l'avoit  jette  la  mort  de 
fon  fils,  fongea  à  donner,  tous  fes  foins  pour  élever  fa  petite  fille  Jeanne,  d'u- 
ne manière  propre  à  la  rendre  digne  de  la  Couronne  qu'elle  devoir  porter  un  • 
jour,  &à  lui  procurer  un  établifle-menc  convenable,  .Jeanne  étoit  encore  dans 
l'enfance.     Mais  Robert  qui  avançoit  en  âge  vouloit  pourvoir  de  fon  vivant 
à  la  fucceffion  du  Royaume,  par  des  arrangemens  afiez  folides  pour  prévenir 
toute  efpcce  de  troubles  après  fa  mort. .    11  avoic  à  fa  Cour  des  Princes  de  fon  1 
fang  auxquels  il  eût  pu  donner  en  mariage  l'héritière  préfomptive  de  fa  Cou- 
ronne.    Tels  étoient  Robert,  Louis  &  Philippe,  fils  du  Prince  de  Tarente, 
Charles,.  Louis  &  Robert,  fils  du  Duc  de  Duraz,  &  quelques  autres  ;  ce- 
pendant l'amour  de  la  juffice  qui  ne  s'éteint  jamais  dans  un  cœur  bien  né ,  lui  ; 
fit  prendre  la  réfolution  de  faire  rentrer  la  Couronne  dans  la  Branche  dont  el- 
le étoit  fortie.  Robert  jetta  donc  les  yeux  fur  le  fécond  fils  de  Carobert,  Roi 
de  Hongrie,  fon  neveu,  fils  de  Charles- Martel  fon  frère  aîné.  (2).  Il  lui  en- 
voya une  Ambaflade  folemnelle,.    Carobert  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
don  la  propofition  que  lui  faifoit  fon  Oncle  Robert  de  donner  fil  petite  fille, 
jeanue  en  mariage  à  André  fon  fécond  fils. .   Il  étoic  du  même  âge  que  la . 
PrincefTe  &  ils  n'avoient  l'un  &  l'autre  que  fept  ans.     Le  Roi  de  Hongrie , 
pour  marquer  d'une  manière  plus  fenfible  combien  il  étoit  charmé  de  cet  éta- 
blifiement,  voulut  conduire  lui-même  le  petit  Prince  a  Viefii  ville  de  la  Pouille, 
où  Jeanne  fe  rendit  fous  les  aufpices  de  Jean,  Duc  de  Duraz  &  Prince  de  Mo- 
rée  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  l'accompagnèrent..  Les  deux  enfans 
furent   fiancés    avec  beaucoup   de  pompe  &  àe  folemnité  le  26. Septem- 
bre 1333;  &  Carobert  fut  fatisfait  d'avoir  ainfi  recouvré  un  Royaume  pour 
fon  fils ,  revint  en  Hongrie ,  laifiànt  auprès  du  petit  Prince  quelques  Hon- 
grois pour  le  fervir,,&  entre  autres  un  Religieux,  nommé  Frère  Robert, 
qu'il  chargea  de  fon  éducation  :  choix . peu  convenable,  &  qui  fur  la  pre- 
mière fource  de  tous  des  malheurs  des  deux  époux.     Dés  ce  moment  An- 
dré prit  le  titre  de  Duc  de  Calubre  (3). 

Le  Roi  Robert  ayant  ainfi  pourvu  à  la  fucceffion  de  fa  Couronne,  ne 
s'occupa  plus  déformais  que  du  recouvrement  de  la  Sicile..  Il  fit  un  nou- 
vel armement  dont  il  tira  peu  d'avantages,  par  les  précautions  que  prit 
Frédéric ,  Roi  de  cette  lfle  ,  qui  fut  mettre  toutes  fes  Places  fermées  à 
l'abri  de  toute  entreprife..  Mais  Frédéric  mourut  en  1337,  fit  Pierre  fon 


(0  Giannone,  Liv.  XXII.  ch.  ITT. 
(2)  Baldo.    Ammirato.    Fioflaid. 
(  •)  Ciamionc  à  l'endroit  cité.- 
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'fils  aîné  lui  fuccéda.  Robert  faifit  cette  occafion  pour  entamer  une  né- 
gociation qu'il  jugeoic  fans  doute  pouvoir  lui  être  plus  avantageulb  que  la 
voie  des  armes.  Les  Papes  lui  avoient  toujours  été  favorables,  parce  .qa'il 
avoit  été  &  étoit  encore  un  des  Chefs  les  plus  zélés  des  Guc-lphes,  contre  le 
parti  des  Gibelins.  Benoit  XII  avoit  remplacé  Jean  XXII,  mort  en  1334. 
Robert  envoya  fur  le  champ  à  Avignon,  prier  la  Sainteté  d'envoyer  un  Lé- 
gat Apoftolique  en  Sicile,  fommer  le  Roi  Pierre  d'évacuer  ce  Royaume,  en 
conféquence  du  traité  -de  paix  fait  avec  fon  père  dans  le  tems  de  l'expédition 
à  laquelle  Charles  de  Valois  avoit  affilié  (1).  Si  Robert  ne  fe  flattoit  pas 
que  ces  follicitations  puiTent  opérer  par  elles  -  mêmes  la  reftitution  de  la  Sici- 
le ,  il  efpéroît  bien  compromettre  le  Pape  par  cette  démarche ,  &  en  obtenir 
quelques  fecours  pour  continuer  la  guerre.  En  même  tems  il  députa  vers  la 
Reine  Eleonore  fa  feeur,  pour  lui  demander  qu'elle  engageât  fon  fils  à  céder 
la  Sicile  qu'il  rctenoit  injuftement,  lui  promettant  que  de  fon  côté  ii  mettrait 
ce  Prince  en  état  de  faire  la  conquête  de  la  Sardaigne  par  les  forces  qu'il  lui 
-donnerait  pour  cet  effet. 

Cette  négociation  fut  infructueufe  (2).  Robert  ne  put  rien  obtenir-;  .& 
n'ayant  plus  rien  a  efpérer  que  de  la  force  de  fes  armes,  il  envoya  foixante 
voiles  contre  la  Sicile,  le  5  de  Mai  1338,  avec  douze  cens  Cavaliers,  & 
bientôt  une  nouvelle  armée  navale  renforça  cette  première.  Le  fuccès  ne  ré- 
pondit point  encore  à  l'activité  du  Roi  Robert,  &  au  courage  de  fes  Troupes. 
Les  exploits  de  cette  expédition  fe  bornèrent  à  la  prife  de  Tremole.  Déni 
après  fes  armes  furent  plus  heureufes:  Giuffredi  de  Marzano,  Comte  de  Squil- 
laci,  fon  Grand- Amiral ,  prit  Lipari  &  défit  les  Meffinois.  L'année  fuivante 
1341 ,  Roger  Sanfeverin,  envoyé  en  Sicile  avec  un  nouvel  armement,  prit  la 
ville  de  Milazzo. 

Ces  foibles  fuccès  écoient  encore  bien  éloignés  de  l'entière  réuffite  des  pro- 
jets de  Robert,  &  à  ce  fujet  de  chagrin ,  s'en  joignirent  d'autres  auxquels  il 
n'étoit  pas  moins  fenfible.  André,  Duc  de  Calabre,  élevé  à  fa  Cour  &  à 
l'Académie,  ne  fe  montrait  gueres  digne  de  porter  une  Couronne,  &  fes  in- 
clinations annonçoient  un  Prince  moins  propre  à  porter  celle  de  N.nples  que 
tout  autre.  Il  confervoit  les  mœurs  &  les  manières  groffieres  de  Hongrie, 
il  ne  paroiiïbit  affectionné  qu'aux  feuls  Hongrois  qui  le  fervoient.  Érera 
-Robert,  homme  dont  l'ambition  éclatoit  fous  le  froc,  avoit  pris  un  empire 
ablblu  fur  le  jeune  Prince.  Le  Roi  en  tirait  avec  raifon  les  plus  finiltres 
préfages.  11  étoit  affligé  dans  fa  vieilleflc  d'avoir  fait  un  fi  mauvais  choix,  & 
d'avoir  attaché  lui-même  le  fort  de  fa  petite-fille, qui donnoit les  plus  belles  cf- 
pérances,  à  celui  d'un  homme  greffier,  &  fans  mérite.  Il  prévoyoit  que  les 
•Hongrois,  après  fa  mort,  s'empareraient  de  toute  l'autorité;  qu'on  n'aurait 
point  les  égards  dus  aux  Princes  de  fon  Sang,  que  ceux-ci  juftement  indignés 
prendraient  les  armes,  que  le  Royaume  ferait  bientôt  en  combulh'on,  que  fa 
petite  fille  Jeanne  dont  il  croyoit  avoir  afïïiré  le  bonheur,  ferait  une  Princeflè 
infortunée ,  en  butte  à  toutes  fortes  de  malheurs.  11  crut  remédier  à  tant  de 
maux  en  faitànt  reconnoître  par  ferment,  dans  une  aflcmblée  de  toute  la  Ko- 
fi*) La  même. 

(2)  Voyez  la  Stclion  fuivante  de  cette  Iliftoire. 
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Srcr  IV.  bleffc  du  Royaume  &  des  Villes  Royales,  fa  petite-fille Jeanne  pour  feule  maî- 
JJift.  des  trèfle  &  Reine  après  fa  mort ,  déclarant  que  fon  intention  étoit  qu'elle  établit 
deùxSici-  un  Confeil ,  compofé  des  Princes  de  fon  fang,  &  des  perfonnes  reconnues 
les  depuis  pQUr  jes  pjus  juftrujtes  dans  les  affaires  du  Gouvernement  &  les  plus  attachées 
qu'à9 l'an  "  f?  famille,  qui  ne  dépendit  que  d'elle,  enforte  que  le  Duc  de  Calabre  fon 
12&2.WJI.  mari.,  n'eût  aucune  part  à  l'adminiftration  du  Royaume.  Il  confirma  peu  a- 
de  Naples.  pr£s  cecte  difpofition  par  fon  teftament  ,  inftituanc  pour  fon  héritière  univer- 
I232"  felle  de  fes  Etats  de  Provence  &  de  fon  Royaume  de  Sicile,  Jeanne  fa  peti- 
_*448'.      te-fille,  née  du  Duc  de  Calabre  fon  fils  (1). 

Sa  mort  ar-  -  Tandis  que  Robert  s'occupoit  de  ces  précautions,  il  s'éleva  de  grandes  dif- 
ilvée  en  feniTions  dans  les  plus  grandes  Villes  du  Royaume  ;  ces  troubles  étoient  exci- 
I343«  tés  par  un  nombre  confidérable  de  bandits,  qui,  foutenus  par  quelques  Ba- 
rons, pilloient  les  maifons  des  plus  riches  particuliers.  L'autorité  des  Gou- 
verneurs de  Province  n'étoit  pas  fuffifante  pour  réprimer  leurs  ravages.  Le 
Roi  fut  obligé  de  faire  marcher  contr'eux  des  Troupes ,  qui  ne  réunirent  pas 
entièrement  à  purger  le  Royaume  de  ces  Scélérats,  parce  que ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  divers  Barons  leur  donnèrent  afyle  dans  leurs  Terres.  Ainfi ,  Ro- 
bert, qui  mourut  en  1343,  n'eut  pas  la  confolation  de  laifler  à  fa  petite  -fille 
un  Royaume  exempt  de  troubles;  &  il  emporta  dans  le  tombeau  la  crainte 
trop  bien  fondée  que  l'autorité  pafïeroit  en  des  mains  plus  propres  à  en  abu>- 
1er  qu'à  réprimer  les  réfraclions  aux  Loix. 

Robert  pana  pour  un  Prince  fage ,  &  courageux ,  doué  de  prudence ,  de 
juftice,  de  modeftie,  de  générofité  ,  &  joignant  de  plus  les  vertus  militai- 
res aux  vertus  civiles.  Il  donna  une  attention  particulière  à  l'adminiftration 
de  la  juftice.  Il  fit  de  fages  Loix;  il  fut  fcrupuleux  fur' le  choix  des  Juges, 
dont  il  exigeoit  de  l'habileté  &  de  l'intégrité.  Il  s'apperçut  que  les  Eccléfi- 
aftiqués  jibufbient  de  l'autorité ,  que  leur  donnoit  le  caractère  facré  dont  ils 
étoient  revêtus,  pour  opprimer  &  vexer  les  Peuples  fous  le  manteau  refpec- 
ble  de  la  Religion.  Il  s'attacha  particulièrement  à  mettre  en  ufage  les  moyens 
les  plus  fïïrs  de  réprimer  leurs  violences:  pour  cet  effet,  il  accorda  auxplain- 
PréUrva.  tes  légitimes  des  Peuples  divers  réglemens  particuliers  ;  appelles  préfervatife 
lift  royaux,  royaux.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  fujet,  d'après  Gianno- 
ne,  auffi  habile  Jurifconfulte  que  bon  Hiftorien,  parce  que  c'eft  l'un  des  plus 
beaux  traits  de  l'éloge  du  Roi  Robert ,  d'avoir  ôfé  s'élever  dans  le  quatorziè- 
me Siècle  contre  la  Puifïànce  tyrannique  &  facrée  des  Eccléfiaftiques. 

Les  Eccléllaftiques  avoient  profité  adroitement  de  diverfes  circonftances 
fous  les  règnes  de  Charles  I  &  de  Charles  II  pour  fe  faire  accorder  des  privi- 
lèges &  des  immunités  qu'ils  étendoient  encore  au-delà  de  leurs  bornes  légiti- 
mes. A  la  feule  exception  de  ce  qui  pouvoit  re,rarder  les  conteftations  fur 
les  fiefs ,  ils  s'exemptoient  de  la  jurisdiétion  des  Officiers  Royaux ,  tant  pour 
Je  civil  que  pour  le  criminel  ;  &  cette  exemption  leur  Jaiflà  la  liberté ,de  don- 
ner impunément  dans  les  plus  grands  déréglemens.  Prélats ,  moines ,  tous 
infaltoienï  aux  Laïques,  &  quelque  fois  même  entr'eux,  les  plus  forts  acca- 
bloient  les  plus  foibles.  Ainfi,  plufieurs  particuliers  fc  virent  opprimés  par 
des  Eccléualliqucs  ambitieux  &  injuiles,  leurs  Biens  envahis,  leurs  perfonnes 

(1)  Lunig  à  fait  imprimer  ce  Teflament  tiré  des  Archives  Royales  de  Provence. 
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injuriées,  fans  que  ces  viétimes  infortunées  de  la  voracité  du  Clergé  puflènt     ç       ,v 
obtenir  juftice  contre  leurs  oppreflèurs.  Le  mal  étoit  fi  grand  que  le  Roi  Ro-    HifL  des  ' 
bert  déclara  que  dans  les  audiences  qu'il  donnoit,  tout  retenthToit  des  plain-   *ù*"sfd- 
tes  &  des  gémiflèmens  de  fes  Sujets  contre  l'oppreffion  &  la  violence  des   lcs  depuis 
Eccléfiaftiques  (i).  "Rfif" 

Il  étoit  du  devoir  d'un  bon  Roi  de  remédier  à  de  fi  grands  abus.     C'efl:  ce    12S2.////F. 
que  Robert  entreprit  avec  toutes  les  précautions  6k  les  égards  qu'exigeoit  une    de  Naples. 
réforme  fi  délicate  dans  un  tems  où  l'on  confondoit  aifement  la  Caufe  de       I282" 
de  Dieu,  toujours  jufte,  avec  celle  de  fes  minifires ,  fouvent  coupables  des      , I44"  , 
injuftïces  les  plus  criantes.     Pour  cet  effet ,  il  ordonna  dans  ce  fameux  capi- 
tulaire,  qui  commence  par  ces  mots;  ad  regale  fafligium ,  &  qui  fut  inftrn- 
menté  par  le  célèbre  Jurifconfulte  Burthelemi  fon  Protonoraire,  que  fes  Offi- 
ciers,  ou  juges,  ne  procéderaient  point  à  l'égard  des  excès  de  violences  com- 
mifes  par  les  Eccléfiaftiques,  par  la  voie  ordinaire,  ne  rechercheraient  poinr, 
coghitïonalia  orà'mare  cerramirn,  mais  feulement,  fa&a  de  injuriis ,  rapinïs 
fi?  damnis  illatis  infonxatione  fummaria,  per  fatli  wtorium,  vel  rei  éviden- 
îiarn ,  famam  pitblicam ,  attt  dcfignationem  aliam  attefîamem  injuriant  cvm- 
tniffam,   &  que  fes  Officiers  fiffènt  réparer  fur  le  champ  ,  l'injure  commife. 
Il  leur  preferivit  de  même,  que,lorfqu'il  faudrait  faire  preuve  des  excès  com- 
mis par  les  Eccléfiaftiques,  on  (è  contenterait  de  donner  un  Edit  en  termes 
généraux,  fans  nommer  les  perfonnes  aceufées,  par  lequel  on  avertirait,  qui- 
Clinique  fua  mterèjje  ptintvertt ',    vïfarus  accédât  producendoram  in  caufa  ief- 
fittfà  jttramtnta ,  &  oppofhurùs  qua  circa  rei  fubftavtiam  vohterit  allegere. 

On  fera  peut  être  étonné  en  lifant  tout  ce  capitulaire,  de  voir  avec  quelle 
attention  le  Roi  Robert  juftifie  ce  nouveau  règlement,  fah  voir  combien  il  eft 
modéré  &  qu'il  n'excède  pas  le  pouvoir  royal,  quel  refpecl:,  quels  égards  il 
témoigne  pour  l'immunité  eccléfiaftique  dans  un  cas  où  il  s'agiftbit  de  rendre 
juftice  à  l'innocent  opprimé ,  procurer  repos  &  la  fureté  à  fes  Sujets,  les  met- 
tre à  l'abri  des  rapines  &  des  violences  qui  les  menaçoient  à  tout  inftant.  Le  ' 
Roi  Robert  fentoit  mieux  que  perfonne,  qu'il  eft  permis  à  tous  les  Souve- 
rains, qu'il  eft  même  de  leur  devoir  de  faire  lesLoix  les  plus  fortes  &  les  plus 
efficaces  pour  la  fureté  de  leurs  Sujets,  &  pour  extirper  dans  leurs  Etats,  jus- 
qu'à la  racine  de  tous  les  défordres  dont  ils  font  défolés.  Mais  les  ménage- 
mens  qu'il  prenoit  étoient  les  plus  propres  à  remédier  entièrement  au  mal. 
Les  difpofitions  mêmes  de  ce  règlement  encouragcoientlespluscirconfpedt.sk  ' 
porter  leurs  plaintes  avec  moins  de  crainte  &  plus  de  liberté  qu'ils  n'auraient 
pu  le  frire  dans  d'autres  circonftances  ;  &  par-là  les  violences  du  Clergé  pou» 
voient  plus  aifément  être  connues  des  juges. 

Dans  ce  même  Capitulaire,  le  Roi  Robert  déclarait  que,  dans  la  rè- 
gle ordinaire,  il  étoit  vrai  que  fes  Officiers  n'avoient  point  de  jiirisdicliort 
fur  les  perfonnes  des  Prélats  &  des  autres  Eccléfiaftiques;  mais  que  cepen- 
dant h  protection  &  la  défenfe  qu'il  devoit  \x  fes  Peuples,  l'obligeoit  de 
déployer  le  pouvoir  de  fon  bras  royal  pour  qu'ils  ne  fuflènt  pas  oppri- 
més.     Il  ordonne  donc  que  les  Mngiftrats  ne  prendront  point  connoiflin- 

fi)  Ad  rtgaU  fafligium  fane  in  audit orio  nojlro  inculatione  friquenti  lala  plurimum  que- 
rrla  per'/î  réduit',  &f  damor  vâlldûs,  tumultuofa  quadam  vociferatione  perduxit,  quod  Prclatî 
Itegni  wjhi  Sirilite ,  Ihfl'italarii ,  monaçhi',   aiiiqui  Cierid ,  &c.  Cap.  Robert, 
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Sfct.IV.   ce,   par  droit  de  jurisdiétion,   ni  par  forme  de  procédure  complette,   de 

ïIHJl.  des      tous  les  cas  qui   regarderont  les  Prélats  6k   le  Clergé  ,    mais   qu'il  y  fera 

deux  Sici-     feulement  procédé  fommairement  6k  par  voie  de  connoiOànce  extrajudicielle ., 

li&tyïuf-     &  ce^  avec  beaucoup  de  modération  &  de  réferves  refpeétueufes.    >Le  Roi 

qu'à  Van       n'établit  point  ce  Règlement  par  forme  de  .Loi,  ou  d'Edit  folemnel,  mais 

1282  Ilift.    feulement    par  forme  de  Lettre  Royale,   afin  qu'il  fut  plus  évident  qu'il 

^«T.       confêrvoic  au  Clergé  fes  privilèges,  puiique  les  Magiftrats  n'étoient  pas  autori- 

.1442!       ^s  à  procéder  concr'eux  de  leur  feule  autorité,  6k  comme  chargés  défaire  exé- 

•  cuter  les  Loix,  mais  par  un  pouvoir  fpécial  du  Roi.    ;11  ordonna  donc  que 

quand  les  Magiftrats  feraient  requis  de  procéder  contre  un  Eccléfiaftique.,  ils 

s'adreilèroient  premièrement  au  Prince,  pour  en  recevoir  un  pouvoir  particulier, 

par  lequel  il  leur  attribueroit  l'autorité  néceflaire  à  cet  effet;  c'eft- à- dire ,  que 

le  Roi  attendoit  que,  dans  le  cas  où  il  feroit  que-ftion  de  procéder  contre  un 

Eccléfiaftique,  les  juges  n'en  auraient  pas  le  pouvoir  en  vertu  de  celui  que 

leur  donnoit  leur  charge  pour  l'adminiftration  de  la  juftice,  mais  en  vertu  du 

pouvoir  fpécial  &  particulier,  que  le  Prince  leur  attribueroit,  en  conféquence 

de  celui  qu'il  a  lui-même  de  fe  fervir  dans  le  Gouvernement  de  fes  Etats  de  tous 

les  expédiens  6k  moyens  extraordinaires  qui  dépendent  de  fa  Souveraineté. 

Outre  ce  Capitulaire,  le  Roi  Robert  en  donna  trois  autres  qui  contiennent 
les  mêmes  difpofitions  :  ils  furent  donnés  fur  quelques  cas  particuliers,  qui  ar- 
rivèrent aux  Officiers  Royaux  dans  les  dernières  années  du  régne  de  ce  Prince. 
Le  premier  addreflë  aux  jufticiers  de  l'Abruzze  ultérieure,  a  pour  titre  ;  Con- 
fervatomm pro  Laico  contra  Clerkum,tk  fut  rendu  fur  les  plaintes  de  Roger, 
comte  de  Celano ,  contre  l'Abbé  6k  les  Moines  du  couvent  de  Ste.  Marie  de 
la  victoire ,  qui  le  moleftoic-nt  injuftemenc  Le  fécond  adrefTé  aux  juges  du 
Val  de  Crati  &  de  la  Terre  Giordana,  eft  intitulé;  Confetyatorium  pro  Cleri- 
co  contra  Laicum ,  6k  fut  expédié  fur  les  inftances  du  Chanoine  Jean  Favo- 
laccio  de  Caftrovillari ,  pour  prévenir  les  injuftices  que  vouloient  lui  faire 
Guillaume  &  Olivier  Perfona  ,  Eccléiiaftiques  de  Rofïàno  &  leurs  adhé- 
rens.  Le  Roi  Robert  adreflà  le  troilieme  au  Régent  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat  &  à  fes  Juges  :  il  eft  fous  ce  titre  :  De  fpoliatis  pro  Laico  centra  Cle- 
ricum.  Il  fut  donné  fur  les  plaintes  que  Perotto  Scalere  de  Naples  lui  porta 
contre  le  Vicaire  de  l'Archevêque  de  Capoue ,  qui  l'avoit  expulfé  de  fa  feu- 
le autorité  6k  par  violence  de  la  pofleffion  d'un  Bien  dont  il  jouiflbic  dans  le 
territoire  de  Capoue. 

Jeanne ,  petite-fille  de  Robert ,  monta  fur  le  trône  de  fon  Grand'Pere ,  & 
Jeanne  I.    Y  ^  aflèoir  avec  elle  André  de  Hongrie  fon  époux.     Mais,  quoique  fuivant 
Reine  de      la  dernière  volonté  du  feu  Roi,  elle  dût  avoir  feule  l'autorité  fuprême,  fans 
Naples, &    qu'André  eut  aucune  part  au  Gouvernement ,  le  contraire  arriva ,  comme  Ro- 
l    J'mJa'   bert  l'avoit  prévu  6k  craint.   Jeanne  ne  fut  Reine  que  de  nom.    Le  frère  Ro- 
bert, ce  moine  ambitieux  6k  rufé,  qui  avoit  gfoé  le  caractère  du  jeune  Prin- 
ce 6k  s'étoit  emparé  de  fon  efprit,  fe  mit  à  la  tète  des  Hongrois  qui  compo- 
foient  la  Cour  d'André,  6k  conjointement  avec  eux,  il  ufurpa  bientôt  toute, 
l'autorité,   éloignant  aflcz  brufquement  les  Confèillèrs  les  plus  éclairés  6k  les 
plus  fages  Confidens  du  dernier  Roi,  pour  ne  point  avoir  de  cenfeurs  impor- 
tuns de  leur  conduite.     La  Reine  Sanclie,  Veuve  de  Robert,  fe  retira  de  la 
Cour,  pour  fe  renfermer  dans  un  Monaftere  qu'elle  avoit  fondé.     Les  Prin- 
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ces  du  Sang  allèrent  vivre  dans  leurs  Terres,  ou  plutôt  pour  cabaler  fourde-     gEcr  IV-. 
ment  contre  le  nouveau  Goavéraemet  &  attendre  une  occafion  propice  d'ar-    Hijl.  'des  ' 
rc  her  violemment  des  mains  des  barbares  Hongrois  une  autorité  qu'ils  avoient   diUX  Si«- 
ufurpée, . ( I  ")  les  depuis 

Frère  Robert  qui  prefTentoit  leurs  de/Teins,  .chercha  les  moyens  de  les  pré-    jJSjSf 
venir..   Quelques  Auteurs  dirent,  que  trahiflant  le  Roi  André  de-la  manière    128a  HiJE 
la  plus  odjptffe,  fans  doute  parce  qu'il  le  méprifoit,  &  le  regardoit  comme    "'<-'  Naples*. 
un  Prince  foible,  incapable  de  foutenir  le  poids  de  l'adminiltration  &  de  main-       12_îl 
tenir  fes  favoris  par  qui  il  fe  laiflbit  dominer,  ôfa  écrire  à  Louis ,  Roi  de  Hongrie, 
fr  re  aîné  d'André,  pour  l'engager  à  venir  prendre  poflëffion  du  Royaume  de 
Naples,  comme  lui  appartenant  à  titre  du  pins  proche  héritier  de  fon  Grand' 
Père. .   D'autres  (2)  afîurent  que  ce  même  Roi  de  Hongrie  ,   loin  d'avoir 
aucunes  vues  pour  lui  fur  le  Royaume  de  Naples,  dépêcha  des  AmbafTadeurs 
au  Pape  ,  pour  lui  demander  qu'il  envoyât  un  Légat  couronner  fon  frère  An- 
dré,   non  comme  mari  de  la  Reine  Jeanne,  mais  comme  héritier  de  cette 
Couronne,  du  Chef  de  Charles-Martel  fon  grand-pere.     Us  ajoutent  que  les 
AmbafTadeurs  de  Louis  furent  obligés  de  féjourner  long  tems  ù  la  Cour  du  Pa- 
pe, qui  étoit  alors  à  Avignon,  parce  qu'on  forma  beaucoup  de  difficultés 
contre  leur  demande,. mais  qu'enfin  ils  obtinrent  les  bulles  du  couronnement 
d'André,  (3) 


Statut  &  de  Jcrufale?}^  DucheJJe  de  la  Fouille ,  Prhiceffe  de  Saler ;;e,  de  Ca- 
pue y  de  Provence  &.  de  Forcalqider^ComteJJe  de  Piémonh  De  fon  côté 
elle  prêta  hommage  au  St.  Siège  entre  les  mains  du  même  Cardinal ,  &  pro- 
mit de  payer  le  cens  ordinaire.  (4)  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  Pape, 
qui  voyoitavec  peine  la  méfintelligence  qui  divifoitle  Roi  &  la  Reine  de  Na- 
ples, avoit  aufli  accordé  des  Bulles  pour  le  couronnement  d'André,  efpéran: 
les  reconcilier  par  ce  moyen,  C'étoit  les  défunir  plus  que  jamais ,  vu  l'anti- 
pathie qu'il  y  avoit  entr'eux,  &  leur  ambition  qui  faifoit  que  la  Reine  vou- 
loit  porter  feule  la  Couronne ,  &  que  le  Roi  vouloir  gouverner  feul  par  fes 
Minières,  &  prétendoit  que  le  trône  lui  appartenoit  h  l'exclufion  de  Jeanne, 
Il  faut  convenir  que  celle-ci  avoit  peut  être  moins  d'envie  de  régner  feule, que 
d'averlîon  pour  un  époux  dont  les  mœurs  groflîeres ,  avec  l'efprit  pefant  &  la 
vie  oifive  &  peu  digne  d'un  Roi ,  s'accordoient  fi  peu  avec  fon  caractère  de 
prudence,  de  fagefiè,  &  d'amabilité  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs,  fi  l'on 
en  excepte  ceux  des  Hongrois  qui  croient  a  la  Cour.  Sa  fituation  l'inquiétoir, 
Elle  ne  craignoit  pas  plus  l'on  mari  qu'elle  ne  l'aimoit.  Elle  craignoit  les  ru- 
fes  de  Frère  Robert;  elle  craignoit  la  puiflànce  du  Roi  de  Hongrie,  Elle  ne 
doutoit  pas  que  celui-ci  n'eut  follicité  les  bulles  du  couronnement  de  fon  frè- 
re, qu'il  ne  fut  dilpofé  \\  foutenir  fa  caufe  de  toutes  fes  forces.    Elle  chercha. 

(0  Oft.w.o,  Liv  VI. 
(2)  Antoine  Bontiliuj ,  Hijl.  de  Hongrie. 
(3  Je.m  Hoccnce. 

(4)  Summonte,    Tm.  II.  Liv.  111.;.  417.    BaJuz,  NtU  ad  yitas  Frtarun.  Avtn. 
T»m.  1.  p.  842. 
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à  fe  faire  des  amis  &  des  Protecteurs.  Elle  donna  fa  fœur  en  mariage  à  Char- 
les, Duc  de  Duraz,  fils  aîné  du  Prince  de  Morée.  Elle  fie  époufer  au  fe- 
fond  fils  du  Prince  de  Morée,  une  fille  de  Robert,  ou  de  Thomas  de  Sanfe- 
verin.  (1) 

Charles  de  Duraz  époufa  vivement  les  intérêts  de  la  Reine  ;  &  tous  les 
Princes  du  Sang  voyant  avec  une  forte  d'indignation  que  la  cérémonie  du 
couronnement  d'André  approchât,  car  les  Ambaffadeurs  porteurs  des  Bulles 
étoient  déjà  arrivés  a  Gaëte.  Ils  ne  pouvoient  plus  foufFrir  l'infolence  des 
Hongrois.  Les  Barons,  en  étoient  pour  la  plupart  auffi  choqués  que  les 
Princes  du  Sang,  &  de  concert  avec  eux,  ils  formèrent  la  réfolulition  de  fe 
défaire  d'André ,  le  plutôt  qu'ils  pourroient.  La  crainte  du  péril  hâta  l'exé- 
cution de  leur  projet.  Il  étoit  à  craindre  que  Frère  Robert  ne  pénétrât  leurs 
intentions.  Aucun  des  confpirateurs  n'eut  échappé  à  la  mort.  Le  Roi  &  la 
Reine  étoient  à  Averfe  &  logeoient  dans  le  Château.  Il  y  eut  de  grandes 
réjouiflànces  le  18  Septembre  de  l'année  1345  ,  &  ce  fut  la  nuit  qui  fuivit 
que  les  Conjurés  choilirent  pour  délivrer  les  Napolitains  d'un  Roi  indigne  du 
trône.  Un  de  Valets  de  chambre  du  Roi  vint  trouver  André  dans  l'apparte- 
ment de  la  Reine  où  il  étoit,  &  lui  dit,  comme  de  la  part  de  frère  Robert,  qu'il 
avoit  reçu  de  Naples  des  nouvelles  fort  intéreiTantes  &  qui  demahdoient  une 
promte  expédition.  Le  Roi  quitta  la  Reine  pour  fe  rendre  dans  la  Salle  du 
Confeil,  mais  au  milieu  d'une  galerie  qu'il  falloit  traverfer,  on  lui  pafià  un 
lacet  au  cou  avec  lequel  on  l'étrangla  fur  le  champ ,  &  l'on  jetta  fon  corps  par 
les  fenêtres.  Tous  les  Hongrois  étoient  enfevelis  dans  le  vin ,  ou  dans  le  fom- 
meil ,  &  la  ccnfpiration  avoit  été  ménagée  avec  tant  d'adreflè ,  qu'il  étoit  irn- 
pofiible  que  le  premier  ne  donnât  pas  dans  le  piège.  (2) 

Les  Hongrois,  confternés  au  bruit  de  cette  nouvelle,  craignirent  d'être 
taillés  en  pièces  ;  frère  Robert  n'ôfoit  fe  montrer  en  public,  &  la  Reine ,  qui 
n'avoit  que  18  ans,  plus  épouvantée  que  perfonne,  ne  favoit  quels  ordres 
donner.  Toute  la  Ville  étoit  dans  l'étonnement  &  le  filence.  Elle  ne  re- 
grettoit  pas  le  Prince  mort ,  mais  elle  craignoit  les  fuites  de  cet  événement.  Les 
Princes  du  Sang  tâchèrent  de  remettre  Jeanne  de  fon  épouvante.  Elle  prit 
l'avis  des  officiers  les  plus  affectionnés  de  fon  Grand-Pere ,  &  les  plus  pru- 
dens  de  fon  Confeil.  Quoiqu'elle  n'eut  aucun  fujet  de  fe  louer  du  Roi  fon 
mari  qu'elle  venoit  de  perdre  ,  elle  crut  pourtant  devoir  à  la  bienféance  &  à  fa 
propre  réputation ,  de  faire  des  informations  nécefiaires  pour  découvrir  les  au- 
teurs de  ce  crime.  Elle  chargea  de  ce  foin  le  Comte  Hugues  dcl  Balzo ,  & 
lui  donna  pouvoir  de  punir  les  coupables.  Deux  Calabrois,  Gentils'hommes 
de  la  Cour  d'André,  funent  misa  mort.  Philippine  Catanefe,  fon  fils  &  fa 
petite- fille  furent  enfiiite  arrêtés  &  mis  à  la  que) tien.  Les  deux  derniers  fu- 
tennaillés  &  la  malheureufes  Philippine,  condamnée  h  être  décapitée,  mourut 
avant  que  d'arriver  au  lieu  du  Supplice. 

Le  Pape  de  fon  côté  voulut  prendre  connoiflince  de  cet  affaffinat.  En  con- 

fé- 


M  Coftanzo,  Lib.  VI. 

(2)  Giov.  Villani,  Lib.  XII.  Cap.  L,LXXVU.  &c.  mulico  Villani,  Lib.  I.  Cap.  XI. 
Pecrarca,  Lib.  VL  rer.  fjm.  epifl.  VI.  Baluz.  Nota  ad  vitas  Papsrum  Aven.  T.  I.  p.  160. 
Quelques-uns  difent  que  le  Cadavre  d'André  fut  attaché  aux  grilles  du  Chuceau  d'Averfe. 
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féquence  il  donna  charge  6k  commiifion  à  Bertrand  dcl  Baizo,  Grand  juAi-     gj,CT  j,r 
ck:  du  Royaume ,  d'informer  contre  les  confpirateurs.     La  Reine  n'eut  gar-    Hift.  du 
de  de  s'y  oppofer.  Gn  la  foupçonnoit,  &  il  étoit  de  fcn  intérêt  de  faire  éclater    ^***Sici- 
fon  innocence.  -Se  refulèr  aux  démarches  du  Pape ,  c'eût  été  appuyer  les  foupçons    les  de-.uï 
formés  contre  elle.     Plufieurs  Barons  &  Seigneurs  furent  jugés  coupables;    Il'àVan 
mais  ils  s'étoient  mis  à  l'abri  des  pourfuites  que  l'on  fallait  contre  eux,  6k  ils  en    1282  Hift. 
furent  quittes  pour  être  excommuniés,  6k  déclarés  infâmes ,  rebelles  &  pref-    ^  Naples. 
crits  par  la  Bulle  du  Pape.  (1)  La  Reine  encore  donna  un  édit  rigoureux       1232~ 
contre  eux;  mais  d'autres  affaires  firent  perdre  celle-là  de  vue. 

La  Reine  toujours  inquiète ,  &  craignant  que  cec  afiàilinat  ne  fut  une  four- 
ce  de  troubles ,  envoya  en  Hongrie  l'Evêque  de  Tropea ,  pour  prier  le  Roi 
Louis  de  la  protéger,  elle  &  l'enfant  qu'elle  avoit  eu  d'André,  &  qu'on  nom- 
niott  Charobert,  Duc  de  Calabre.  L'Envoyé  fut  mal  reçu:  on  le  charge» 
d'une  Lettre  pour  Jeanne,  dans  laquelle  le  Roi  de  Hongrie  ne  dilTîtnuloit  pas 
qu'il  la  croyoit  complice  de  1a  mort  d'André  fon  frère  ,  6k  la  menaçoit  de  la 
vengeance  de  Dieu  &  des  hommes. 

Cette  réponfe  du  Roi  de  Hongrie  fit  connoître  fes  difpofitions  au  Minillre 
de  Naples.  On  ne  douta  pas  qu'il  n'eût  des  prétentions  fur  ce  Royaume,  & 
qu'il  ne  fe  difpofât  h  venir  venger  la  mort  de  (on  frère  André.  Le  Confeil  de 
Jeanne  fut  d'avis  que  l'on  le  préparât  à  lui  oppofer  une  vigoureufe  réfiltance, 
&  que  la  Reine  prit  un  mari ,  qui ,  tant  par  fa  propre  perfonne  que  par  une 
bonne  adminiitration  des  affaires  civiles  6k  militaires,  fut  en  état  de  défendre 
ce  Royaume  contre  un  ennemi  aufîi  formidable  que  le  Roi  de  Hongrie. 

Jeanne ,  une  année  après  la  mort  de  fon  premier  mari ,  époufa  en  fécondes     Sccor.dma- 
noces  Louis,  frère  de  Robert  Prince  de  Tarente,  malgré  la  proximité  de    riagtiela 
leur  parenté.     Elle  efpéra  que  le  Pape  leur  accorderoit  les  difpenfes  néceffai-    Rc"'e- 
res  en  pareil  cas.     Louis  étoit  un  Prince  valeureux,  à  la  (leur  de  fon  âge, 
ayant  beaucoup  d'activité  6k  de  zèle.     Mais  il  pouvoit  fournir  peu  de  reflbur- 
ces  par  lui-même;  de  forte  que  la  Nobleflè  &  le  Peuple  ne  le  jugeant  point  en 
étar  de  les  défendre  efficacement,  malgré  fa  bonne  volonté  6k  les  mouvemens 
qu'il  fe  donnoit,  lui  témoigneient  peu  d'affection ,  6k  ne  fecondoient  que  bien 
foïblement  les  préparatifs  qu'il  faifoit.  Cependant  on  apprit  que  le  Roi  de  Hon- 
grie arrivoit  en  Italie.     Les  Napolitains  n'étoient  gueres  en  état  de  refiiter  à 
fes  encreprifè?.     Jeanne  effrayée,  voyant  le  peu  de  forces  que  fon  mari  pou- 
voit oppofer  a  l'ennemi ,  &  les  mauvaifes  difpolitions  de  fes  Sujets  qui  l'accu- 
fbtantea  fecret  d'avoir  eu  part  au  meurtre  d'André,  6k  la  regardoient comme  la 
première  caufe  de  l'invafion  dont  le  Royaume  étoit  menacé,  réfolut  de  pren- 
dre la  fuite ,  6k  d'abandonner  fes  Etats  à  la  merci  du  Roi  de  Hongrie  :  étrange  réfo-      Jufiis  ab- 
lution qui  annonce  la  foiblefie  de  cette  Reine.  Elle  convoqua  une  aflemblce  gé-    £™".    ta 
nûrale  de  tous  les  Barons  6k  Syndics  des  Villes  du  Royaume,  6k  de  tous  les  of-    it  fis  Su- 
ficiers  de  Naples.  Elle  leur  déclara  l'arrivée  prochaine  du  Roi  de  Hongrie  ;  elle   jets. 
fe  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  ôfok  la  foupçonner  d'avoir  eu  part  à  l'aflàlfi- 
nat  de  fon  mari  ,    quoiqu'aucun  des  coupables  qui  avoient  été  exécutés,  ni 
aucun  des  complices  fugitifs  ne  l'euficnt  chargée  en  aucune  manière:  elle  a- 
jouta  qu'elle  fentoit  qu'une  Reine,  qu'on  aceufoit  d'un  crime  fi  odieux  a'etoit 
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Sect.  IV-  point  agréable  aux  Napolitains,  qu'ils  la  défendroient  mal  contre  leur  ennemi 
Hijï.  des  commun;  &  que  fa  préfence  nuiroit  ainfi  à  leur  propre  défenfe;  qu'elle  étoic 
deux  Sici-  réfolue  de  quitter  ce  Royaume  &  d'aller  à  Avignon,,  pour  faire  connoître  au 
\es  depuis  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  fur  la  Terre,  fon  innocence,  comme  elle  étoit  con- 
fial'ai  nue  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  &  pour  fe  juftifîer  avec  plus  de  liberté  aux  yeux 
ï%9,2.Hift.  de  l'Universr  que  le  Roi  de  Hongrie  étant  perfonnellement  irrité  contre  elle, 
de  Naples..  pjus  qUe  contre  eux ,  fa  préfence  les  expoferoic  à  toutes  les  calamités  infépa- 
1442"  râbles  d'une  guerre  contre  un  ennemi  redoutable,  armé  pour  venger  la  more 
.  d'un  frère;  qu'elle  vouloit,   par  fa  retraite,   leur  épargner  tant  de  maux; 

qu'elle  leur  accordoit ,  ainfi  qu'à  tous  fes  Sujets,  la  liberté  de  reconnoître  le 
Roi  de  Hongrie  pour  leur  maître  ,  s'ils  le  jugeoient  plus  digne  qu'elle  de 
les  gouverner;  qu'elle  liberoit  la  Noblefle,  fes  Officiers  &  fes  Peuples,  du 
ferment  de  fidélité  qu'ils  luiavoient  prêté;  qu'elle  les  exhortoit,  non  à  tenter 
une  réfifhnce  inutile ,  mais  à  aller  au  devant  du  Vainqueur  lui  porter  les  clefs 
des  Villes  &  des  Châteaux ,  afin  que  cette  démarche  fléchiflanc  fa  colère ,  ils 
puifiènt  en  obtenir  une  meilleure  compofition;  que  du  relie,  elle  efpéroit  de 
lajuftice,  comme  de  la  bonté  de  Dieu,  que  fon  innocence  feroit  manifeftée- 
à  la  face  de  l'Univers,  &  qu'elle  rentreroic  dans  fon   Royaume  d'une  ma- 
nière honorable,  comme  elle  en  fortoit  librement  &  avec  une  confeience  pure.. 
Ce  difeours  émut  ks  cœurs  de  toute  l'Afîemblée.     Quelques  uns  voulu- 
fon  Ro'lw-   rent  combattre  la  réfolution  de  la  Reine  ;  mais  comme  onétoit  prefque  fans  Ce- 
rne pourje     cours ,  ou  du  moins  qu'on  n'avoit  fait  aucun  des  préparatifs  néceflaires  pour 
retirer  en     ja  défenfe  du  Royaume,  on  crut  que  le  parti  le  plus  fur  pour  Jeanne  &  pour 
froyenct.      ^  gujets?  éreùt  qu'elle  fe  retirât  dans  fes  Etats  de  Provence,     Elle  partit  du 
Château -neuf  le  15  Janvier  1247,   avec  fon  mari,  la  Princefle  de  Taren- 
te  fa  belle-fœnr,  &  Nicolas  Accisjoli,  homme  entièrement  dévoué  aux  Prin- 
ces de  Tarente  ;  laifiànt  h  Naples  fon  fils  Carobert  âgé  de  trois  ans, aux  foins- 
des  Princes  du  Sang ,  comme  un  objet  propre  à  leur  mériter  les  bonnes  grâ- 
ces &  la  clémence  du  Roi  de  Hongrie. 

L'ennemi  entra  fans  réfiflance  dans  le  Royaume  ;  fon  arrivée  n'en  fut  pas 
moins  fighalée  par  les  effets  de  fa  vengeance.    Il  faccagea  la  ville  de  Salmone.. 
Les  Gentils-hommes  de  l'Abruzze  lui  avoient  déjà  prêtes  l'hommage  &  le  fer- 
ment de  fidélité.     11  approchoit  de  Naples.     Les  Princes  du  Sang  royal  con- 
vinrent d'aller  à  fa  rencontre  &  de  lui  préfenter  fon  neveu  Carobert  comme 
p  . ,     leur  Roi ,  s'il  l'agréoit  pour  tel.     Le  Prince  de  Tarente,  Philippe  fon  frère, 
Uonerk  fe    Charles  Duc  de  Duraz,  Louis  &  Robert  fes  frères,  aflemblerent  une  partie 
nndmattre    des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  &  partirent  de  Naples  pour  aller  au  de- 
du  Royau-   vant  du  Roi  de  Hongrie.     Ils  le  trouvèrent  fur  la  route  de  Bénévcnt  à  Aver- 
ne  de  Na-    ^  loujs  les  reçut  avec  une  apparence  de  bonté ,  careflà  fon  neveu  Carobert ,  & 
gracieufa  tous  les  autres.     Arrivé  à  Averfa,  il  s'y  arrêta  quelques  jours,  pour 
recevoir  les  hommages  de  plufieurs  Barons  diflingués  qui  s'y  rendirent  à  ce  fu- 
jet.     Avant  que  de  partir  pour  fe  rendre  à  Naples ,  il  s'arma  de  toutes  pièces 
mit  toute  fon  Armée  en  état,  comme  s'il  fe  difpofoit  à  quelque  grande aétion , 
fit  appeller  tous  les  Princes  du  Sang,  pafla  avec  eux  dan3  la  galerie  où  le  Roi 
avoit  été  étranglé,  s'arrêta-là,  demanda  au  Duc  de  Duraz  par  quelle  fenêtre 
le  Prince  aîlàfliné  avoit  été  jette.  Le  Duc  répondit  qu'il  ne  le  favoit  pas.  Mais 
la  Roi  lui  ayant  fait  voir  une  Lettre  qu'il  avoit  écrite  de  fa  main  a  Char- 
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ies  d'Artois,  lui  dit,  voilà  un  tértwin  que  vcus  ne  pouvez  renier.,  &  or- 
-donna  qu'on  fe  faifit  de  lui ,  qu'on  l'étrangla:  fur  te  champ  ,  &  qu'en 
jettàt  fon  corps  par  la  même  fenêtre  qu'uvoit  été  jette  celui  du  Roi  An- 
dré: ce  qui  fut  exécuté,  (i)  Les  au:res  Princes  du  Sang  furent  enfer- 
més dans  le  Château  d'Averfa ,  &  peu  de  tc-ms  après  conduits  en  Hongrie 
avec  le  jeune  Carobert. 

Après  cette  expédition  le  Roi  Louis  marcha  vers  Napks  avec  h  pom- 
pe la  plus  effrayante.  On  portoi:  devant  lui  un  écendart  noir,  fur  lequel 
<é:oit  repréfentée  la  mort  tragique  du  Roi  André.  Il  entra  dans  h  Viile 
le  Cafque  en  tête,  ne  daigna  pas  jetter  un  regard  fur  une  foule  ce  Peu- 
ple qui  étoit  allée  h  fa  rencontre  ,  refufa  tous  ies  honneurs  qu'on  voulut 
lui  rendre,  alla  defeendre  au  Chuteau-neuf  ;  fit  faccager  les  MaÙbas  o?s 
Princes  du  Sang,  caffa  tous  les  Elus  de  la  Viile,  &  en  établit  d'autr. :■■. 
leur  donnant  pour  Prifident  l'Evêque  de  Varsdki  Hongrois,  à  qni  ils  dé- 
voient rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  faifoient.  Les  Habinms  de  Naples 
étoient  dans  la  crainte  &  la  trifteflc-,  La  vengeance  du  Roi  de  Hongrie 
fe  borna  pourtant  à  ces  premiers  effets.  Il  relh  deux  mois  à  Naples, 
mais  il  en  mit  deux  autres  à  parcourir  les  differen:ev.Provincc-s  du  Ro- 
yaume,  après  quoi  il  s'embarqua  à  Barlette,  pafii  en  Efclavonie  &  de  là 
en  Hongrie.  11  avoit  laiffé  Gilforte  Lupo  pour  Gouverneur  du  Château- 
neuf  &  Conrad  Lupo,  fon  Lieutenant  a  Napks. 

La  Reine  Jeanne  étoit  arrivée  h  Avignon  avec  le  Roi  fon  époux  5c 
leur  fuite,  le  Pape  les  reçut  avec  bonté  &  leur  accorda  les  difpeniès  re> 
q\iifes  pour  leur  mariage.  L'objet  qui  touchoit  le  plus  la  Reine  ,  é'.oit 
fa  juftification.  Elle  vouloit  rentrer  dans  fon  Royaume,  &  fentoit  qu'el- 
le n'y  feroit  jamais  bien  vue  de  fes  Sujets ,  fi  elle  ne  iè  Lvoit  entière- 
ment du  crime  dont  elle  étoit  aceufée.  Elle  fupplia  Sa  Sainteté  de  lui 
donner  audience  dans  un  conGftoire  public.  Elle  y  défendit  (à  Caufe  avec 
beaucoup  d'éloquence,  remit  fous  les  yeux  du  Pape  &  des  Cardinaux  le 
procès  criminel  inftruit  contre  Philippine  Catanefe  &  Robert  fen  fils,  & 
comme  il  ne  contenoit  aucune  charge  contre  la  Reine,  qui  n'y  étoit  pas 
même  nommée,  ils  refterent  tous  perfuadés  de  fon  innocence,  &  rcfolu- 
rent  de  la  protéger.  Le  Pape  envoya  fur  le  champ  un  Légat  en  Hon- 
grie pour  traiter  de  la  paix.  Le  Roi  Louis  en  étoit  plus  éloigné  que  ja- 
mais par  la  mort  du  jeune  Carobert  qui  étant  tombé  malade  en  arrivant 
en  Hongrie  n'avoit  furvêcu  que  peu  de  jours.  Cependant  le  Légat  ne  fe  re- 
buta pas ,  6k  s'appliqua  avec  tout  le  zèle  &  la  prudence  pofllble  à  ramener 
Te  (prit  du  Roi  h  le  rendre  aux  inllances  du  Pape. 

Pluficurs  chofes  contribuèrent  h  taire  réuffir  cette  négociation.  D'abord, 
les  bonnes  difpofitions  du  Pape  en  faveur  de  Jeanne,  &  la  manière  folemnel- 
le  dont  il  reconnut  fon  innocence.  Ces  deux  circonilances  curent  un  grand 
pouvoir  pour  lui  reconcilier  l'affection  de  fes  Sujets  qui  commencèrent  à 
defirel  fon  retour  avec  autant  d'ardeur,  qu'ils  l'avoient  vue  partir  avec  indif- 
férence. Voyant  que  le  Pape,  père  &  juge  univerfd  de  tous  les  Chrétiens, 
avoit  reconnu  l'innocence  de  leur  Reine  ;  ils  crurent  devoir  fe  foumetire  a  ce 
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TV  jugement ,  &  ils  témoignèrent  le  plus  vif  defir  de  lui  obéir  en  bons  &  fidc-Jc* 

Hifu'des  fujets.     Ce  qui  augmentoit  encore  leurs  bonnes  difpoficions  en  fa  faveur,  c'é- 

dsu.rSici-  toit  la  conduite  du  Gouverneur  de  Naples  qui  les  maltraitoit,  &  dont  plufieurs 

ies  depuis  ]garons  avoient  de  jufles  fujets  de  fe  plaindre.    Plufieurs  Seigneurs  folliciterenc 

I2,69/,a"/:  h  Reine  de  revenir,  lui  dilbient  que- tous  fes  Sujets  la  defiroient,  que  les 


qu'ils  lui  oilroient  tous  leurs  îervices  pour  ia  retaonr  îur  le  trône,  tes  foin* 
citations  de  la  part  de  plufieurs  Barons  du  Royaume  de  Naples,  que  la  Rei- 
ne eut  foin  de  montrer  au  Pape ,  portèrent  Sa  Sainteté  à  donner  les  ordres 
les  plus  prefTans  à  fon  Prélat  en  Hongrie ,  pour  conclure  à  la  fatisfaéh'on  de  la 
Reine,  la  négociation  dont  il  étoit  chargé.  Jeanne,  qui  connoiflbit  que  l'in- 
térêt eft  le  refibrt  le  plus  puiffant  des  âmes,  fe  ferait  de  la  circonlkncc  pour 
s'attacher  inviolablement  le  Pape.  Elle  assoit  befoin  d'argent  pour  armer 
quelques  Galères,  qui  la  miflènt  en  état  de  féconder  la  bonne  volonté  de  fes 
Peuples.  Elle  favoit  que  le  Pape,  quoique  maître  à  Avignon  comme  fi  la 
Ville  lui  eût  appartenu,  auroit  néanmoins  été  plus  charmé  de  l'avoir  en  pro- 
priété avec  fes  dépendances.  Jeanne  la  lui  vendit  pour  la  femme  modiques 
de  quatre- vingt  mille  florins  d'or  de  Florence ,  à  la  grande  fatisfaction  .du  Pa- 
pe, qui  fentant  qu'Avignon  &  fon  territoire  valoient  beaucoup  plus  que  cet- 
te fomme,  eut  foin  de  faire  inférer  dans  l'aéte  de  vente;  que  la  Reine  faifane 
attention  à  ces  paroles  de  Jéfus-Chrilt  ;  Beatîus  efl  dare  quant  acciper? ,  el- 
le donnoit  au  Pape  &  au  Saint  Siège,  tout  ce  que  la  ville  d Avignon  &  fes 
dépendances  pouvaient  valoir  de  plus,  &,  leur  en  faifoir,  une  donation  pure  &> 
fcnple  &  irrévocable,  (i) 
Stmrenur  Jeanne  employa  les  quatre-vingt  mille  florins  d'or  qu'elle  reçut  du  Pape,  & 
^Us-  quelques  autres  l'ommes  que  lui  prêtèrent  fes  Sujets  de  Provence,  à  armer 
''348'  dix  Galères,  &  prenant. congé  du  Pape,  elle  alla  s'embarquer  à  Marfeille  a- 
vec  le  Roi  fon  mari.  Leur  navigation  fut  heureufe.  Mais  ils  furent  contraints 
de  ^arrêter  a  l'entrée  du  port  de  Naples,  les  Galères  ne  pouvant  aller  plu* 
avant,  parce  que  le  Château-neuf  &.tous  les  Forts  étoient  occupés  par  les 
Hongrois.  La  Ville  entière  fut  à  leur  rencontre.  La  joie  éclatoit  fur  tous> 
les  vifages,  &  par  des  cris  d'allégreflê.  Le  Roi  &  la  Reine  mirent  pied  à 
terre  &  furent,  conduits  fous  un  dais  dans  une  Maifon  qu'on  leur  avoit  pré- 
parée dans  le  quanier.de  Montagna.  Bientôt  une  foule  de  Comtes  &  de  Ba- 
rons vinrent  avec  empreffement  leur  offrir  leurs  perfonnes  &  leurs  efforts  pour 
châtier  les  Hongrois  du  Royaume.  Ceux-ci  de  leur  côté  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  s'y  maintenir.  L'Etat  fut  en  proie  à  une  guerre  opiniâtre,  dont 
les  ravages  le  firent  fentir ,  fur- tout  dans  la  Pouille  &  dans  la  Terre  de  La- 
bour, où  elle  fut  plus  vive  que  dans  les  autres  Provinces,  par  la  bonne  con- 
tenance, que  fit  Conrad  Lupo,  qui  y  étoit  Lieutenant  pour  le  Roi  de  Hon- 
grie. Ce  Monarque-  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  h  Naples ,  fit  tant  de  diligen- 
ce qu'il  arriva  en  Efclavonie,  &  sïmbarqua  pour  venir  dans  la  Pouiile,  a- 
•ianr  même  qu'on  eut  appris  la  nouvelle,  de  fa  marche.     Son  arrivée  rendit  la. 


i 


(i)  Lunig.  Tint.  II.  p-  782.  Cet  Auteur  donne  le  12  Juin  1358,  pour  date  de  cet  Ac- 
te: il  fa.  trompe  c'eft.  13-48.  Foy.  Baluz.  in  Vite  Clementif.. 
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guerre  plus  meurtrière  ,   jufqu'à  ce  que  les  deux  partis,  las  de-fe  battre  fans  * 

remporter  aucun  avantage  fignolé-,  fe  trouvèrent  difpofés  à  accepter  la  média-  Ëf'de^' 

tion  du  Pape  Clément  VI.  deux  S'A. 

Le  Pontife  envoya  deux  Légats  pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  R.oic-.  ,es  deP.uis 

mais  leur  négociation  ne  produific  qu'une  trêve  d'un  an.     Le  Roi  de  Hon-  l~f? M~ 

grie  laifià  Garnhon  dans  les  Places  qu'il  occupoit  &  s'en  retourna  dans  Von  iS8z  Bifi 

Royaume.    Un  des  Légats  Apoltoliques  eut  ordre  de- l'y  fuivre.     Le  Pape  a-  d~e  Napies, 

voit  à  cœur  le  rétabliffèment  de  Jeanne  &  de  Louis  fon  mari.     Il  eut  la  fati"-  I28a" 

faétion  de  l'effectuer  par  l'habileté  de  fon  Légat,  au  mois  d'Avril- de  l'année  _1442, 
1351.  Le  Roi  de  Hongrie  obligé  de  tourner  lès  forces  contre  les  Vénitiens 


aux  cinq  Princes  du  Sang  qu'il  retenait  depuis  quatre  ans  au  château  -di  Vis- 
grade,  &  quoique  le  Pape,  qui  vouloit  paraître  impartial  dans  cette  média- 
tion ,  eut  condamné  le  Roi  &  la  Reine  de  Naples  à  payer  au  Roi  de  Hon- 
grie trois  cens  mille  florins  pour  les  fraix  de.  la  guerre,  ce  Prince  refufa  ce  dé- 
dommagement, difant  qu'il  ne  leur  avoit  pas  fait  la  guerre  par  aucun  motif 
d'ambition,  ou  d'avarice  j  mais  uniquement  pour  venger  le  meurtre  de  for» 
frere  &  châtier  les  coupables;  &  qu'en- ayant  tiré. une  facisfaction  fuffitànte  i'L 
ne  demandoit  rien  au-delà,  (i) 

Ainfi  fe  termina  cette  guerre,  qui  eût  eu  peut-être  des  fuites  plus  terribles 
fi  Jeanne  eût  fait  d'abord  une  plus  grande  réfilhnee  &  n'eût  pas  pris  le' parti     Cour;>n™' 
de  fe  retirer  en  cédant  aux  circonftanecs.     Ainfi  fa  foibleflè-  fut  appellée  prtH   Hoi •<%& 
dence  par  le  fuccès  dont  elle  fut  fuivie.     Dès  que  la  paix  fut  lignée ,  le  Papa    la  Reine  de 
envoya  l'Evêque  Prague  à  Naples,  pour  faire  la  cérémonie  du  couronnement;    N*tits- 
du  Roi  &  de  la  Reine.     Ce  fut  dans  ce  jour  d'allégreflè  publique,    que  Je. 
Roi  Louis  inflïtua  l 'Ordre  du  nœud ,  dans  lequel  il  reçut,  lui-même'  foixanta 
Seigneurs  &  Chevaliers  Napolitains -de  différentes  familles,  &  dès  plus  bra- 
ves  guerriers  de  ce  tems;  &  accorda  des  charges,  des  honneurs,  des  distinc- 
tions &  des  recompenfes  de  toute  efpece  à  tous-ceux  qui  lui  aveient  témoigné 
de  l'affection  dans  fes  malheurs,  témoignant  encore  de  la  bonté  h  ceux  nié*- 
mes  qui  n'avoient  pas  fuivi  fon  parti,  afin  de  rendre  la  fête  univerfeile,  &  fai- 
re voir  qu'il  ne  fe  fouvenoit  que  du  bien ,  fans  conferver  aucun  reflè'ntiraenr. 
contre  perfonne. 

Le  Royaume  de  Naples  fleurit  fous  le  Gouvernement  de  Louis  &  'de  Tean- 
ne.     Ils  ne  bornèrent  pas  leur  gloire  à  faire  le  bonheur  de  leurs  Sujets?  La    c/mmU? 
Sicile  divifée ,  &  réduite  prefque  au  dernier  degré  de  foibleflè  fous  un  Roi    Sicile- 
enfant  (2)  fembloit  être  a  leur  diferétion-;  &.  quoique  dans  des  tems  fâcheux      li6tm 
ils  fe  fuflènt  eftitnés  trop  heureux  de  pouvoir  conferver  une    feule  Cou- 
ronne ,    &  euifent   renoncé   folemnellement  à  touco    efpece  de  prétention» 
fur  rifle  de  Sicile,   fe  même  fe  fuffent  fournis  à  des  conditions  fort. onercii-. 

fj)  Giannonr,  même  Livre,  mime  Chapitre,  ven  la  fia.- 
^.)  Vuyez  la  S-.Hmn  avivante. 
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Stîct  IV.  fes>  CO  délivrés  alors  d'un  ennemi  qu'ils  avoient  peut-être  trop  rédouté,  ils 
Hifi.  'des  '  fentirent  renaître  une  ambition  mal  éteinte,  &  armèrent  contre  la  Sicile, dans 
ii'ux  Sid-  ]e  deflèin  de  s'en  emparer.  On  verra  dans  la  Scftion  fuivante  le  détail  de  cec- 
lea  depuis  expédition  ,  qui  fut  interrompue  par  des  troubles  iuteflins  qu'excitèrent  les 
rijtftn      Princes  du  Sang. 

i-i&.Hfft.       11  avait  fallu  leur  donner  des  appanages  confidérables ,  &  divifer,  pour 
de  Naples.  a;nfi  dire,  l'Etat  en  leur  faveur.     Encore  n'avoit-on  pu  les  farisfaire  pleine- 
I282"       ment.     Louis  &  Robert  de  Duraz,  coufinsduRoi,  étoient  fur-tout  mécon- 
I44,2' ,     tens  de  leur  fort;  le  Prince  de  Tarente,  frère  aîné  du  Roi ,  vouloit  legouver- 
T  .    ner,  lui  &  fon  royaume;  &  il  haïflbit  divers  Barons  parce  qu'ils  refufoienc 

ffaplit"  de  reconnoître  l'autorité  qu'il  affeétoit  fur  eux  &  fur  d'autres  Seigneurs.  Ces 
mécontentemens  fermentèrent  pendant  l'abfence  du  Roi,  occupé  à  fon  expé- 
dition contre  la  Sicile.  Les  deux  Duraz  fe  joignirent  au  Comte  de  Minorvi- 
no,  qui  tenoit  fur  pied  un  grand  nombre  d'hommes  d'armes  &  de  Cavalerie, 
Ils  firent  des  coudes  dans  divers  endroits  les  plus  riches  du  Royaume ,  dont 
ils  exigèrent  des  contributions  exorbitantes,  fans  aucun  refpeét  pour  le  Roi 
&  la  Reine.  Louis  fut  obligé  de  prendre  les  Armes  pour  faire  cefier  ces  ra- 
vages. Il  y  parvint  par  les  avantages  que  fes  Troupes  eurent  fur  celles  du 
Comte  de  Minorvino ,  qu'il  vainquit  &  mit  a  la  rtffon ,  en  lui  ôtant  les  mo- 
yens de  caufer  de  nouveaux  defordres.  Mais  il  pardonna  à  Louis  &  Robert 
de  Duraz,  &  facrifiant  tout  auxliaifons  du  (àflg,  il  tâcha  d'améliorer  leur  fore 
félon  leurs  defirs ,  pour  la  tranquillité  publique. 
Mort  du  Louis  avoit  régné  cinq  années  avant  qu'il  fut  couronné:  il  régna  encore  dix 
^L  ans  après  fon  couronnement,  avec  la  réputation  d'un  Prince  doux,  &  modé- 

l&2,  ré,  aimé  de  fes  Sujets  dont  il  chercha  à  faire  le  bonheur,  autant  que  le  per- 
mettoit  l'état  de  foibleflè  où  il  trouva  le  Royaume,  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône  :  foibleflè  qui  fut  la  principale  caufe  qu'il  ne  réuflit  pas  dans  fon  expé- 
dition contre  la  Sicile ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Il  donna  quelque 
mécontentement  au  Pape  Innocent  VI ,  fon  Bienfaiteur.  Ce  Pontife  irrité 
contre  lui  de  ce  qu'il  ne  lui  payoit  pas  le  tribut  du  a  PEglife  pour  le  Royau- 
me de  Naples,  après  les  grandes  obligations  qu'il  avoit  h  fon  Prédécefîèur , 
l'excommunia ,  après  lui  avoir  fait  demander  plufieurs  fois  les  fommes  qu'il 
devoit  au  St.  Siège.  Louis  étoit  hors  d'état  de  fetisfaire  fa  Sainteté.  Ses  fi- 
nances étoient  épuifées,  &  il  ne  vouloit  pas  charger  fes  Peuples  de  nouveaux 
impôts.  Il  préféra  de  refter  fous  l'excommunication  jufqu'a  l'article  de  la  mort, 
qu'il  envoya  le  Grand  Sénéchal  Acciajoli,  &  Jean,  Archevêque  de  Na- 
ples, a  Avignon,  en  qualité  d'Ambaflàdeurs ,  pour  expofer  au  Pape  l'impofli- 
bilité  où  il  avoit  toujours  été  de  payer  au  S.  Siège  le  cens  qu'il  recon- 
noiflbit  lui  devoir  ,  &  lui  demander  pardon  de  ce  crime.  Le  Pape  fe 
laiflà  fléchir,  &  Louis  fut  abfous,  à  l'article  de  la  mort,  de  l'excommu- 
nication par  lui  encourue  pour  n'avoir  pas  payé  le  tribut  à  l'Eglife.  («) 
Ce  fut  en  136a  que  Louis  ferma  les  yeux,  âgé  feulement  de  423ns.  11 
n'avoit  eu  que  deux  filles  de  la  Reine  Jeanne  ,  lefquelles  étoient  mortes 
en  bas  âge. 

La  mort  du  Roi  fut  bientôt  fuivie  de  celle  du  Prince  de  Tarente  fon  fils 

(1)  01)  nonfolutum  Romans:  Ecclefut  Ccnfum ,  Chixechar.    De  Archiep.  N:ap. 
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aîné;  fit  quelque  tems  après  de  celle  de  Louis  de  Durez,  &  de  Robert  Prin- 
ce de  la  Môree,  tous  deux  fils  de  Jean,  Duc  de  Durez.  Ainfi  lapoftérité 
de  Charles  fe  trouva  réduite  à  Louis,  Roi  de  Hongrie,  &  à  Charles,  fils  de 
Louis  de  Durais 

Jeanne  ne  relia  pas  long- tems  veuve,  elle  n'avoir,  encore  que  trente-fix 
ans;  elle  choifit  pour  époux  l'Infant  de  Majorque,  Jacques  d'Arragon,  jeu- 
ne Prince ,  dont  la  valeur  égaloit  la  beauté  :  &  c'étoit  le  plus  grand  élo^e 
qu'on  pût  faire  alors  d'un  Prince,  que  de  dire  qu'il  étoit  beau  &  valeureux; 
ces  deux  qualités  fembloient  renfermer  toutes  les  vertus.  Le  nouvel  époux 
arriva  à  Naples,  &  la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  en  1363.  Si  l'on  en  croit 
quelques  Hiftoriens,  Jeanne  n'eut  pas  une  grande  c-itime  pour  lui,  &  encore 
moins  d'affecYion.  Du  refte ,  peu  après  ce  mariage ,  le  Roi  de  Majorque  fe 
trouvant  en  guerre  avec  celui  d'Arragon,  fon  coufin,  à  l'occafion  du  Comté 
de  Rouflîlon  &  de  Cerdaigne ,  Jacques  voulut  aller  fervir  fon  Père  dans  cette 
guerre  ;  &  y  fut  fait  prifonnier.  Jeanne  eut  la  générofité  de  le  racheter  au 
prix  de  40000  écus,  puis  le  répudia,  &  même  le  fit  mourir,  au  rapport  de 
quelques  Aure-urs;  mais  d'autres  ;  difent  (i)avec  plus  de  vraifemblance  qu'il 
retourna  à  la  guerre  que  faifoit  fon  père ,  &  qu'il  y  mourut. 

Soit  que  la  Reine  n'eut  réellement  pas  fujet  de  fe  louer  de  fon  troifieme 
mari,  foit  que  l'ambition  croiflànc  dans  fon  ame  avec  l'âge,  elle  voulut  gou- 
verner feule,  e^Ie  fut  long- tems  fans  fonger  à  de  nouveaux  liens,  gouvernant 
fon  royaume  avec  beaucoup  d'habileté  &  de  prudence.  Mais  ne  perdant  pas 
de  vue  l'avenir,  elle  fongea  h  défignor  un  fucceffeur  a  fa  Couronne.  Elle  jet- 
ra  les  yeux  fur  Charles  de  Duraz,  qu'elle  forma  le  projet  de  marier  11  Margue- 
rite, dernière  fille  du  Duc  de  Durez,  &  de  Marie,  fceur  de  Jeanne,  coufi- 
ne  germaine  de  l'époux  qu'elle  lui  deflinoit:  elle  comptoit  obtenir  du  Pape 
les  difpenfes  néceïïiires  pour-  cette  union.  Ce  mariage  fut  différé  ,  parce 
que  Charles  de  Duraz  alla  fervir  le  Roi  de  Hongrie,  alors  en  ruerre  a- 
vec  les  Vénitien?.. 

Le  Gouvernement  de  Jeanne  ne  fut  pas  exempt  de  troubles.  Ambroifc 
Vifconti,  fils  naturel  de  Bernard  Vifconti,  Seigneur  de  Milan,  entra  dans 
l'Abruzze  avec  douze  mille  hommes  de  Cavalerie.  Il  prit  quelques  Places, 
fit  s'avançoit  vers  Naples,  lorfque  la  Reine  montrent  plus  de  fermeté  qu'elle 
n'en  avoit  eu  contre  le  Roi  de  Hongrie,  ralTembla  ce  qu'elle  avoit  de  Trou- 
pes, fe  mit  à  leur  tête,  marcha  contre  Ambroife,  attaqua  fon  Armée,  la  dé- 
fit fie  délivra  ainfi  fon  Royaume  des  terreurs  qu'y  avoit  jette  cette  invafion 
fubite. 

Ce  fuccès  affermit  fon  autorité,  fie  la  tranquillité  de  fes  Sujets  au  point 
qu'elle  ôfa  quitter  Naples  pour  aller  dans  fes  Etats  en  Provence.  Tout  fut 
paifible  dans  fon  abfence,  fit  h  fon  retour  elle  eut  la  fatisfaérion  de  marier 
Charles  de  Duraz  avec  Marguerite  fa  Coufine  Germaine,  comme  elle  l'avoit 
projette.  Elle  avoit  vu  le  Pape  Urbain  V.  à  Avignon ,  fit  en  avoit  obtenu 
les  difpenfes  requifes  pour  ce  marirge.  Elle  déclara  en  unifiant  les  deox  c- 
poux,  qu'elle  les  regardoit  comme  les  héritiers  de  fa  Couronne  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Charles  de  Duraz  de  retourner  en  1370  auprès  du  Roi  de  Hon- 
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(1)  Glannono,  Hift.  civile  du  Royaume  de  Naplet ,  Liv.  XXIII.  du  III. 


îS4      HISTOHTBsDES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

.  Src-r.lV.  grie,  a  qui  Tes  fervices  étoient.fort  néceflàires.  Marguerite  reila  auprès  de 
Hijl.  des  la  Reine  Jeanne  avec  une  petite-fille  de  ik  mois,  &  elle  étoit  enceinte  d'une 
diux  Sid-     aut:re  j^Ue  L\om  ej|e  accoucha  en  137,1. 

^ilôo'htf-  ^a  Pa'x  c*onc  J0U'^eTlt  les  Napolitains,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  fut 
*u'à  l'an  troublée  par  l'ambition  de  François  del  Ballb,  Duc  d'Andria.  Ce  Prince  Te 
jzy.2.Hift.  rendoit  formidable  à  toute  la  Noblefle  du  Royaume.  Il  ôfa  s'emparer  de  la 
de  Naples.  yj||e  deftlatera?  qUe  poffèdoit  un  Comte  de  h  Maifon  deSanfeverin,&  me- 
]]\\\     .nacer  ce  Seigneur  de  lui  enlever  quelques  autres  Terres  vo'ifines.     La  Mai- 

. —    ,fon  de  Sanfeverin  porta  fes  plaintes  à  la  Reine.     Comme  le  Duc  d'Andria 

Le  Duc  prétendoit  que  cette  Ville  dépendoit  de  la  Principauté  de  Tarente,  qui  appar- 
à'Anàrïa  tenoit  >,  fon  fi[S5  que. Philippe,  Prince  de  Tarente  fon  beau-frere  avoit  fait 
Mit.  "'  fon  héritier,  la  Reine  l'exhorta  à  s'abftenir  de  toute  voie  de  fait,  &  à  s'en  re- 
mettre .h  kdécifion  d'Arbitres  non-fufpeéts  qu'elle  nommerait  elle-même.  Le 
Duc  fier  de  fa  grande  puifiànce  &  des  grands  Biens  dont  il  jouiffbit,  comme 
tuteur  de  fon  fils,  ne  fe  rendit  point  aux  vives  remontrances  de  la  Reine.  El- 
le le  cita  a  .comparaître  :  il  ne  fit  aucune  attention  à  ces  féconds  ordres.  Jean- 
ne fut  obligée,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  de  prononcer  contre  le  Duc  une 
Sentence',  par  laquelle  elle  le  déclara  rebelle.  Elle  pennic  enfuite  h  la  Mai- 
fon de  Sanfc-verin  de  reprendre,  non- feulement  la  Ville  qui  lui  appartenoir, 
mais  encore  de  faifir  au  nom  du  fife  toutes  le  autres  Places  &  Terres  que  le 
Duc  avoit  dans  la  Rouille,  &  qui  dévoient  être  réunies  à  la  Couronne,  at- 
tendu fa  rébellion  manifefte. 

Il  falloit  prendre  les  armes  pour  foumettre  le  Duc;  enfin ,  il  fut  contraint 
de  céder.  &  de  fortir  du  Royaume,  &  la  Reine  fe  mit  en  poiTeffion  de  tous  fes 
Etats,  pour  s'indernnifer  des  dépenfes  de  cette  nouvelle  guerre  inteftine.  Le 
Duc  d'Andria  méditoit  une  vengeance  terrible.     Il  alla  trouver  le  Pape  Gré- 
goire XI.  fon  parent, qui  avoit  fuccédé  à  Urbain  V.  Il  en  reçut  quelques  forn- 
mes  d'argent,  pour  fournir  à  fa  fubfiftance;  il  en  fit  un  autre  ufage,  aînfi 
que  de  ce  qu'il  tira  de  fes  Vaffaux  de  Provence  ,  où  il  avoit  plufieurs  Terres. 
Il  engagea  plufieurs  Capitaines  Ultramontains  à  pafier  à  fon  fervice  avec 
leurs  "Troupes,  &  forma  le  projet  d'attaquer  le  Royaume.     Naples  trem- 
bla h  cette  nouvelle.     La  Reine  fe    mit   en  état  de  défenfe.     Raymond 
del  Balfo  ,   oncle   du  Duc  d'Andria.,   que  celui-ci   alla  voir  à  Averft  eut 
pourtant  afiez  d'empire,  fur  l'efprit  de  fon  .neveu  ,   pour  le  détourner  d'u- 
ne entreprife  téméraire  qui  eût  achevé  de  le  perdre.    Il  lui  confeifia  d'al- 
Jer  trouver  le  Pape  &  de  lui  demander  fa  médiation  auprès  de  la  Reine 
pour  le  faire  rentrer  en  grâce.  Cependant  les  Troupes  que  le  Duc  d'An- 
dria avoit  pris  h  fon  fervice  ,    fe  mirent  a  piller  quelques  Provinces  ,   & 
Jeanne  fut  obligée  de  leur  donner  foixante  mille  florins  pour  leur  faire  é- 
vaçuer  le  Royaume. 
Quatrième       Tel    étoit  l'état  des  affaires  en  1375.    La   Reine   inquiète    de  tous  ces 
mariage  de   mouvemens,  &  plus  encore  de  la  grande  inclination  que  Charles  de  Du- 
7-annT      ras  avoit  prife  pour  le  Roi  de  Hongrie-,    commença  à  fe  repentir  de  l'a- 
''  1370.       v°ir  défigné  fi  tôt  pour  fon  Succeffeur.     (^uoiqu'àgée  de  quarante -fix  ans 
clic. étoit  encore  fraîche,  &  comme  l'on  fe  perfuade  aifément  ce  que  l'on  de- 
fire,  elle  efpéra  qu'elle  aurait  des  enfans.   Elle  époufa  donc  en  quatrième  no- 
ces Othon,  Duc  de  Brunswick,  Prince  de  l'Empire,  &  de  la  Ligne  Impéria- 
le, 
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]e,  d'un   âge  proportionné  au  fien,  &  qui  avok  la  réputation  d'un  homme     sECt.  IV- 
anffi  prudent  que  courageux  (1).  Il  fut  convenu  qu'il  ne  prendrait  point  le    Hifi.  des 
titre  de  Roi,  pour  ne  point  paraître  révoquer  les  promeffes  faites  à  Charles    deux  Sid" 
de  Duraz.     Ce  mariage  fe  lit  avec  beaucoup  de  pompe  en  1376.  Marguéri-    i6sJe%£r 
tede  Duraz en  fut  d'autant  plus  affligée,  qu'elle  accoucha  dans  le  même  tems    If/^iQ' 
d'un  fils,  qui  fut  enfuice  le  Roi  Ladiflas,  comme  nous  le  verrons.     La  Rei-    nZi  Hifi. 
ne  tâcha  de  la  confoler  en  lui  confirmant  ce  qu'elle  lui  avoit  promis  plufieurs    de  N:!P'es- 
années  auparavant,  au  cas  qu'elle  n'eut  point  elle-même  de  fucceffeur  de  fon       r 
nouvel  époux.     Othon,  qui  ne  portoit  point  le  titre  de  Roi  fut  appelle  Prin-      ,     "*      - 
ce  de  Tarente,  &  la  Reine  lui  donna  tous  les  Etats  qui  lui  étoient  échus  par 
la  rébellion  du  Duc  d'Andria  &  de  fon  neveu  Jacques  del  B..lfo:  ces  Etats 
formoient  prefque  la  moitié  du  Royaume. 

Après  deux  ans  de  tranquillité,  la  Reine  de  Naples  éprouva  des  contre-     Tnjetfvr- 
tetns  plus  fâcheux  que  n'avoient  été  tous  fes  malheurs  précédens,  &  le  Ro-    ^  ^jn. 
yaume  fut  expofé  à  de  nouveaux  délbrdres.     Le  Miniftere  de  Naples  s'atùra    fiv/a  g>  U 
lui  même  tous  ces  maux,  en  caufant,  au  moins  en  partie,  le  fameux  fchif-    Pape  pour 
me  entre  les  Papes  de  Rome  &  ceux  d'Avignon,  qui  dura  jufqu'au  Concile    tnleverja 
de  Confiance.     Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  cet  événement,  qui    CoU'""n 
appartient  à  l'Hifloire-Générale  d'Italie,   &  que  nous  avons  fuffuàmment  ex- 
pofé ailleurs  (2).  Nous  dirons  feulement  ici  que  la  Reine  Jeanne  &  Othon 
fon  mari ,    favoiïferent  tellement  l'éleétion  du  Pape  d'Avignon  Clément  VU  , 
que  celui  de  Rome  Lrbain  VI ,  étoit  difpofé  à  s'en  verger  de  la  manière  la 
plus  éclatante  *  lorfque  l'occafion  s'en  préfenteroir.     Le  Duc  d'Andria  la  fit 
naître.     Nous  venons  de  dire  qu'il  s'étoit  rendu  auprès  de  Grégoire  XI,  à  la 
perfuafirn  de  Raymond  del  Balfo,  pour  engager  ce  Pontife  à  faire  la  paix  a- 
vec  la  Reine  de  Naples.     Les  chefes  étoient  changées.     Raymond  del  Eal- 
ib  étoit  mort.     Le  Pnpe  Urbain  VI  avoit  fuccédé  à  Grégoire  XI.  La  Rei- 
ne étoit  remariée  &  avoit  donné  à  fen  nouvel  époux  tcus  les  Etats  du  Prince 
de  Tarente,  comme  on  vient  de  le  voir.     Il  ne  reftoit  donc  au  Duc  que  la 
voie  des  armes  pour  rentrer  dans  fes  Biens.     Il  étoit  relié  à  Rome  &  n'igno- 
roit  pas  les  mauvaifes  difpofitions  du  Pape  contre  la  Reine  de  Naples.     Il 
commença  à  négocier  avec  lui  les  moyens  d'engager  Charles  de  Duraz  dans 
une  entreprife  contre  le  Royaume  de  Naples.     Il  fît  voir  à  Urbain  qu'on  a- 
voit  tout  lieu  de  fe  promettre  un  heureux  fuccès;  que  les  Napolitains  crai'- 
gr.oicnt  de  tomber  fous  la  domination  d'Othon  ;  que  la  Noblefle  avoit  une 
haute  cflime  peur  Charles  de  Duraz,  qui  étoit  un  grand  Capitaine,  &  l'uni- 
que rejetton  de  la  NJaifon  d'Anjou;  que  Charles  lui-même  entrerait  d'autant 
plus  aifément  dans  leurs  vues,  qu'il  avoit  raifon  d'être  oflenfé  du  nouveau  ma- 
riage de  la  Reine,  après  la  promette  folemnelle  qu'elle  lui  avoit  faite. 

Urbain  entra  aifément  dans  un  projet  dont  l'exécution  favorifoit  fa  vengean- 
ce, &  l'envie  qu'il  avoit  d'agrandir  lès  parens:  (car  il  pouvoit  cfpérer  que, 
s'il  failbit  pcflèr  la  Couronne  de  Naples  de  la  tête  de  Jeanne  fur  celle  de      x 
Charles  de  Duraz,  il  obtiendrait  de  celui  ci,  en  récompenfe  de  ce  fervice  figno- 
lé ,  tics  Ttrres  &  des  Seigneuries  dans  le  Royaume  dç  Naples  en  faveur  de 

0)  Tlu'odoiic  >\  Niem.   Lib.  I.  De  SchiTmate,  Cap.  VI  £?  /'?• 
(2)  Voytt  notre  Hi/hirc-  Centrais  d'Italie. 
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Sect.  IV.  fes  neveux  Butille  &  François  Prignano.)  Charles  de  Duraz  faifoic  alors  la 
Hili.  des  guerre  aux  Vénitiens  dans  le  Treviian.  Urbain  le  fie  informer  de  fes  vues, 
deux  Sici-  je  preffànt  de  fe  rendre  à  Rome  avec  des  Troupes  pour  les  féconder.  Char- 
,eV  A  'es  c^e  ®araz  cut  a^z  ^e  délicatefiè  alors  pour  ne  fe  pas  rendre  aux  propofi- 
qu'àl'm  twas  du  S.  Père,  qui  lui  fembloient  blefTcr  à  1a  fois  la  juftice  &  la  reconnoif- 
3  232  Hijl.  fance.  D'ailleurs  l'honneur  ne  lui  permettoic  pas  d'abandonner  le  Roi  de  Hon- 
4e  Naples-  grje  au  pius  fort  de  la  guerre  contre  les  Vénitiens:  ce  n'étoit  pas  un  moyen 
llTi  ^e  s'a^urer  'a  protection  du  Roi,  s'il  venoit  à  en  avoir  befoin.  Peut  être 
,.  n'eût-il  jamais  entré  dans  les  vues  du  Pape,  fi  Jeanne  moins  prévenue  contre 

lui,  eût  continué  à  lui  témoigner  la  même  affeétion,  &  à  le  regarder  comme 
fon  fuccefièur.     Mais  elle  prenoit  chaque  jour  de  nouveaux  ombrages  de  fon 
féjour  auprès  du  Roi  de  Hongrie  &  du  zèle  avec  lequel  il  le  fervoit,  elle  fem- 
bloit  douter  de  fa  fidélité ,  &  donner  toute  fon  amitié  à  Robert  d'Artois  qui 
avoit  époufé  la  fœur  aînée  de  Marguerite. 
Clmles  de        Le  Pape  ne  négligea  rien  cependant  pour  fe  faire  des  Créatures  dans  le  Royau- 
Dvraz  en-    me  de  Naples.  Les  nouveaux  Cardinaux  qu'il  fit,  furent  prefque  tous  Napoli- 
tn  ""d'Ur-     tains  '  &  ^  'eur  donna  a  eux  &  s  'eurs  arnis  toutes  'es  dignités ,  cous  les  bénéfices- 
iàin,  les  plus  considérables  du  Royaume.     Après  ces  difpolîtions  qui  lui  afiùroietit 

un  parti  confidérable  &  puiflànc ,  il  fit  folliciter  de  nouveau ,  par  le  Duc  d'An* 
dria,  Charles  de  Duras,  qui  étoit  alors  dans  le  Frioul,  de  fe  prêter  au  pro- 
jet qui  dévoie  mettre  k  Couronne  de  Naples  fur  fa  tête.  Charles,  qui  con- 
noifîoit  le  refroidifiement  de  la  Reine  pour  lui,  ne  rejetra  pas  ces  fécondes  fol- 
lickations,  comme  il  avoit  fait  les  premières.  Seulement  il  voulut  que  le  Pa* 
pe  &  le  Duc  d'Andria  demandaient  fon  congé  au  Roi  de  Hongrie  &  obtint 
fent  des  fecours  fuffifans  pour  faire  réuffir  cette  entreprife. 

Sur  ces  entrefaites,  divers  foulèvemens  qui  éclatèrent  dans  Naples  &  quel- 
ques autres  Villes,  tant  parmi  le  Peuple  qu'entre  les  Nobles,  accrurent  & 
fortifièrent  le  parti  du  Pape.  Charles  fit  favoir  h  Marguerite  fa  femme  ce 
qui  fe  tramoit,  &  lui  fit  comprendre  combien  il  étoit  important  qu'elle  vint  le 
trouver  avec  fes  enfans,  avant  qu'il  partir  pour  Rome.  Marguerite  demanda 
la  permiffion  à  la  Reine  d'aller  voir  fon  mari  dans  le  Frioul  où  il  étoir.  Jean*' 
ne  qui  n'avoir  pas  encore  des  aflurances  aflèz  profitives  des  difpolîtions 
de  Charles  de  Duraz,  &  d'ailleurs,  aimoic  mieux  lui  témoigner  de  la  bonne 
volonté,  que  de  rifquer  de  l'offenfer  en  refufant  à  Marguerite  fon  époufe  ce 
qu'elle  lui  demandoit;  cenfentit  au  dépare  de  cette  Princeflè,  qui  mena  avec 
elle  fes  deux  enfàns,  Ladifias  &  Jeanne,  car  Marie  fon  aucre  fille,  étoit  mor- 
te, elle  lui  donna  même  une  fuite  honorable,  parn  un  craie  de  généralité  que 
annonçon  plus  de  bonté  que  de  politique.  Certainement  fi  Jeanne  eue  gardé 
en  fa  puillànce  ces  trois  têtes  fi  chères  à  Charles  de  Duraz,  elles  lui  eufient 
fervi  d'ôcages  propres-  à  prévenir  au  moins  une  parcie  des  malheurs  qui  l'acca- 
blèrent dans  la  fuite. 
Le  Pape  En  1380,  le  Pape  publia  une  Bulle  par  laquelle  il  excommunioit  la  Reï- 
rteommu-  ne  Jeanne,  la  déclarait  Schifmatique  &  maudite;  la  privoit  du  Royaume  de 
nie  Jeanne.  r\j.apieS,  &  de  tous  les  Biens  &  fiefis  qu'elle  tenoit  du  S.  Siège,  &  de  l'Em- 
pire, ou  de  quelques  autres  Eglifts,  ou  perfonnes  Eccléfiaitiques  que  ce  fuf- 
fenc;  abfolvoit  en  confcquencc  cous  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
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lui  avoient  prêté,   &  leur  défendeur,  même  de  lui  rendre  déformais  aucune    Sect  IV 
DbéM&nce.  (1)  Hiji.'des' 

Charles  arriva  à  Rome ,  &  alla  faluer  le  Pape  qui  lui  expédia  la  Bulle  d'in-    deux  Sid- 
vefiïture ,  en  conféquence  de  laquelle  il  fut  reconnu  dans  Rome  Roi  de  Na-    les '/ep"'f 
pies  &  de  Jérufalem ,  &  il  en  reçut  le  couronnement  &  onction  des  mains  mê-    *  'vu'i* 
me  du  Pontife.  (2)  izSi.Hift. 

Louis,  Roi  de  Hongrie,  fournit  à  Charles  de  groftès  fommes  d'argent,    il  NaPles- 
avec  lefquelles  il  leva  des  Troupes;  &  comme  celui-ci  fe  montra  libéral  en-       j2^" 
vers  Urbain,  en  donnant  à  Butille  Prignano  fon  neveu  la  Principauté  de  Ca-         ' 
poue  &  diverfes  autres  Terres ,  le  Pape  de  fon  côté  fit  lever  un  grand  nom- 
bre de  Gens  de  guerre  ,  par  le  Comte  Alberic  Barbiano ,  Capitaine  alors  en 
grande  réputation  en  Italie ,  &  il  les  joignit  à  celles  que  Charles  avoir  déjà  le- 
vées ,  envoyant  encore  avec  cette  armée  le  Cardinal  de  Sangro ,  avec  le  ca- 
ractère de  Légat  Apoitolique ,  pour  veiller  aux  intérêts  du  S.  Siège ,  dans  la 
nouvelle  conquête,  dont  Urbain  étoit  le  premier  moteur. 

Dès  qu'on  apprit  à  la  Cour  de  Naples  que  Charles  de  Duraz  avoi;  été  cou-     C*tePrm- 
ronné  à  Rome,  Jeanne  aflèmbla  fon  Confeil  pour  avifer  aux  moyens  de  dé-    ceJïecker' 
fendre  fa  Couronne.     Le  parti  de  Charles  étoit  coniîdérable  dans  le  Rovau-    pu.  darJle 
me,  tous  les  partifans  du  Pape  étoient  les  liens.     Jeanne  fe  fentoi:  rrop  foible    *«  de  ' 
pour  réfiiter  feule  à  la  puiflànce  de  fon  ennemi.     Elle  rechercha  l'appui  du    Fra 
Roi  de  France ,  Jean  I ,  &  pour  s'affurer  cet  appui  plus  efficacement ,  elle  adopta 
Louis,  Duc  d'Anjou,  un  des  fils  du  Roi,  le  laifant  fon  héritier  &  légitime 
fucceffeur,  tant  à  la  Couronne  de  Naples  qu'à  tous  fes  autres  Etats.  Clément, 
Pape  d'Avignon ,  ratifia  cette  adoption  &  donna  au  Duc  l'inveiliture  éventu- 
elle du  Royaume  de  Naples.  (3) 

Cette  démarche  dont  la  Reine  s'étoit  promis  de  fi  grand  avantages  pour  le 
foutien  de  fa  Couronne  ,  eut  un  effet  tout  contraire.  Elle  lui  fit  perdre  l 'af- 
fection &  la  fidélité  de  fes  Sujets,  qui  dévoient  naturellement  préférer  Char- 
les de  Duraz  au  Duc  d'Anjou.  Le  premier  étoit  allié  à  la  Principale  Noblef- 
fe  du  Royaume ,  qui  avoit  toutes  fortes  de  biens  à  efpérer  fous  fon  Gouver- 
nement, au  lieu  qu'un  fils  de  France,  n'auroit  pas  manqué  d'amener  avec  lui 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  François,  pour  qui  eufiènt  été  toutes  les  grâ- 
ces, au  préjudice  des  Napolitains.  Charles  de 

y\infi  les  précautions  que  Jeanne  prenoit  pour  traverfer  les  defTcins  de  fon   tre?J a7- 
ennemi ,  en  hâtoient  la  réufîke,  &  la  mauvaile  politique  la  conduifoit  à  grands   mes  à  la 
pas  ver?  fa  perte,     Othon  marcha  à  la  tête  des  Troupes  Napolitaines  pour   "'"'"  <!'r:i 
s'oppofer  à  Charles.     Mais  il  avoit  une  armée  trop  foible  pour  ôfer  paroitre    !ï  K°y,mmt 
devant  l'ennemi,  Charles  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  livrer  bataille,  perfua-     "     ^ "' 
dé  qu'une  victoire  terminerait  d'abord  la  guerre  à  fon  avantage.     Othon  l'é- 
vita toujours,  mais  en  l'évitant,  il  lui  lailFa  par-tout  le  pafiàge  libre,  &  en 
peu  de  jours  Charles  entra  dans  la  Capitale,  &  mit  le  Siège  devant  le  ChâV 
tcau-neuf,  tandis  qu'Othon  étoit  retiré  à  Sicciano,  village  près  de  i\Lriglia- 

Ci)  Cliioicarclli.  Rainald.  I.unig.     De  dernier   rapporte   auffi  un  diplôme  expédié  la 
année  ,    pai  lequel  Charles  accepte  l'inveiliture   &  prête  le  ferment  de  fidélité 
au  Pape ,  en  fe  fownettant  à  toutes  isi  conditions  contenues  dans  l'afte  d'inveûlture 
(2)  Coftanzo,  Lib.  VU. 
V.33  Lunig,  Tom.  II.  p.  J142. 
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« .  fv  n0*  ^a  Re'ne  et0'c  ^ans  'e  Château ,  &  par  une  faute  plus  grande  encore 
ij!/k  dis  '  que  toutes  celles  qu'elle  avoit  faites  jufqu'alors,  elle  y  reçut  toutes  les  femmes 
ùtiix  ;ici-  &  filles  de  la  Noblefle  Napolitaine  qui  s'y  réfugièrent  dans  la  crainte  d'être 
îe:  depuis  maltraitées  par  l'Armée  de  Charles.  Cette  quantité  de  bouches  inutiles  con- 
xiôgm-  fumcrent  en  un  mois  les  provifions  de  iix.  Mais  la  Reine  qui  avcit  donné 
r:82.H(/?.  lès  ordres  les  plus  précis  en  Provence,  pour  qu'on  armât  &  qu'on  lui  amenât 
it  Kaples.  fur  le  champ  dix  Galères  qu'elle  y  tenoit ,  comptoir  fur  ce  moyen  de  falut 
1282-       qUj  ne  pou  voit  lui  manque»  au  befoin. 

1442'_        Othon  voulut  envain  fecourir  la  Reine.     Il  vint  camper  près  des  marais  de 
"^  "         Naples  ,  cherchant  à  provoquer  Charles  au  combat.     Celui  -  ci  fe  contenta 
de  faire  bien  garder  la  Ville  &  de  ferrer  de  près  le  Château ,  où  les  affiégés 
commencèrent  à  manquer  de  provifions.     Les  Galères  que  la  Reine  attendoit 
ne  paroiffoient  point.     Dans  cette  extrémité,    elle  envoya  vers  Charles  le 
Grand  Protonotaire  Hugues  Sanfeverin  pour  lui  demander  une  trêve.     Char- 
les reçut  gracieufement  Sanfeverin ,  qui  étoit  fon  parent.   Il  ne  voulut  pourtant 
accorder  que  cinq  jours  de  trêve,  au  bout  defquels  il  exigea,  que  fi  le  Château 
n'étoit  pas  fecouru  dans  cette  intervalle,  &  qu'il  ne  fut  pas  lui-même  forcé 
de  lever  le  Siège ,  la  Reine  feroit  obligée  de  fe  rendre-    Il  fit  dire  de  plus  à 
Jeanne,  en  lui  envoyant  toutes  fortes  de  provifions  de  bouche  pour  fa  table,. 
qu'il  l'avoit  toujours  honorée  &  refpectée  comme  fa  Souveraine  &  fa  Bienfai- 
trice, qu'il  avoit  toujours  efpéré  ne  devoir  qu'à  fes  bienfaits  la  couronne  qu'el- 
le lui  avoit  promife,,  &  qu'il  n'auroit  jamais  penfé  à  fe  l'afiurer  par  la  voie  des-, 
armes,  fans  les jufies  fujets  d'inquiétude  que  lui  donnoit  Othon,  qu'elle  a- 
voit  mis  en  pofieffion  de  près  de  la  moitié  du  Rojraume ,  &  qui  tenant  une 
grande  Armée  fur  pied ,  &  de  fortes  Garnifons  dans  les  Places  de  la  Princi- 
pauté de  Tarente,  lui  ôtoit  tout  efpoir  de  recueillir  le  fruit  de  fes  bontés;, 
qu'ainfi  il  venoit,  non  enlever  la  couronne  à  la  Pleine,  mais  ôter  à  Othon  les 
moyens  de  la  difputcr  un  jour  au  feu}  rejetton  de  la  Maifon  du  Roi  Charles  I. 
'  Défaite  des       Cette  Princcife  répondit  à  ces  complimens  par  d'autres  complimens,  ckfon- 
Troupes        gea  néanmoins  à  mettre  à  profit  les  cinq  jours  de  trêve  qu'on  lui  accordoit  : 
ïkpolitai-     terme  trop  court  pour  qu'elle  pût  fe  perfuader  que  les  belles  paroles  de  Char- 
"**'•  les  fuflent  finceres.     Elle  fit  dire  à  Othon  qu'il  falloit  faire  les  derniers  efforts 

pour  la  délivrer.  Othon  étoit  à  Averfa;  il  parut  d'abord,  &  le  £5  Août 
1381 ,  qui  étoit  le  dernier  de  !a  trêve,  il  parut  en  préfence  de  l'ennemi.  II. 
fe  propolbit  de  faire  entrer  un  fecours  d'hommes  &  de  vivres  dans  le  Châ- 
teau :  il  attaqua  les  barrières  portées  par  l'ennemi.  Charles  rangea  fon  Armée 
en  bataille.  Le  fignal  du  combat  fut  bientôt  donné;  &  le  choc  fut  violent 
de  part  &  d'autre..  Les  deux  Chefs  étoient  vaillans  &  habiles,  &  tous  deux 
combattoient  pour  une  Couronne.  La  viétoire  fut  long-tems  douteufe;  fi  O- 
thon  eût  été  fécondé  par  fes  gens  avec  une  valeur  égale  à  la  fienne,  il  efl  à 
croire  qu'il  eût  forcé  Charles  à  lever  le  fiege  ;  mais  lorfque  par  un  dernier  ef- 
fort de  bravoure  il  marcha  droit  à  l'étendart  de  Charles,  il  fe  vit  abandon- 
né des  fitns;  les  Cavaliers  de  Charles  l'entourèrent  ;  contraint  des  céder  au 
nombre  &  h  la  force ,  il  fe  rendit  prifonnier  :.  ce  qui  entraîna  la  défaite 
<v,        f~   de  fon  Armée. 

fah™ fïtis       La  nouvelle  en  fut  portée  au  Château  par  un  Seigneur  qu'y  envoya  le  Vain- 
nitr&   queur.     Le  lendemain  la  Reine  chargea  Hugues  Sanfeverin  d'aller  déclarer  de 
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fa  parc  à  Charles  Duraz  qu'elle  fe  rendoit,  &  lui  recommandok  les  perfon-    sECT  IV- 
nesqui  étoienr  avec  elle  dans  le  Château.  Le  Prince  en  prit  poffeffion  le  même   ïlijt.  des' 
jour ,  alla  faluer  la  Reine ,  voulue  qu'elle  reliât  dans  le  même  appartement  qu'el-   deux  Sic'- 
le   occupoit  &.  qu'ejle  continuât  à  y  être  fervie  en  Reine  par  Tes  mêmes  ]es  depuis 
officiers..  %?à& 

Quatre  jours  après,  les  dix  Galères  de  Provence  arrivèrent,  Charles  en    iiL.Hijf. 
porta  lui-même  la  nouvelle  à  Jeanne,  en  la  priant  de  vouloir  bien  le  nommer   dt  Na;>les- 
fon  héritier  univerltl,  tant  du  Royaume  de  Naples  que  de  tous  fes  Etats  de       I28z" 
France.     Ln  Reine  parut  lui  promettre  ce  qu'il  demandoit  ;  &  elle  ajouta      ,1442' 
que  s'il  vouloit  faire  donner  un  faut-conduit  aux  Capitaines  de  fes  Galères 
pour  qu'il  leur  fut  permis  de  la  venir  trouver,  elle  fereit  ce  qui  dépendoic 
d'elle  pour  les  engager  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  après  fa  mort. 
Charles  trompé  par  cette  faufTe  promeflè,  fit  expédier  fur  le  champ  les  Saufs- 
conduits  ,   &  laiiïïi  entrer  les  Capitaines  Provençaux  chez  la  Reine ,  &  par 
eonfidération  pour  cette  PrincefTe ,  il  ne  voulut  pas  que  perfenne  affiliât  de 
fa  part  à  cette  entrevue. 

Lorfque  les  Capitaines  des  Galères  furent  entrés,  elle  leur  reprocha  vive- 
mr.nt  leur  lenteur  à  la  fecourir,  &  leur  exagéra  ce  qu'elle  a  voit  founert  pen- 
dant le  Siège-  „  Les  bons  traitemens  dont  vous  &  mes  Etats  de  Provence 
„  ont  été  comblés  par  moi  &  mes  prédéceflëurs ,  leur  dit  cette  Reine  de- 
„  f.fpérée  de  fa  fituation  ;  le  ferment  de  fidélité  que  vous  avez  juré  à  au 
„  Couronne,  votre  honneur  &  votre  intérêt  exigeoient  que  vous  Fuffiez  plus 
„  prompts  à  me  fecourir;  &  à  m'éviter  de  tomber  entre  les  mains  d'unenne- 
„  mi  cruel.  J'ai  fupporté  des  maux,  je  ne  dis  pas  tin-'deffia  de  la  foiblefïè 
„  de  mon  Sexe,  mais  auxquels  les  Soldats  les  plus  aguerris  auraient  peine  à 
,,  réfifler.  Je  les  oublie  fi  vous  m'êtes  encore  fidèles,  Si  votre  funeftg  re- 
„  nrd  efl  l'effet  de  quelque  contretems  inévitable,  &  non  celui  de  votre  in- 
„  différence,  comme  je  veux  me  le  perfuader;  s'il  vous  refte  encore  quelque 
„  fouvenir  de  mes  bienfaits,  &  du  ferment  qui  vous  lie  a  moi;  s'il  eft  enco- 
„  re  dans  vos  coeurs  quelque  étincelle  de  cette  afftftion  que  vous  m'avez  té- 
„  moignée  autrefois ,  je  vous  conjure  par  tous  ces  motifs  de  ne  renconnoître 
„  jamais  pour  votre  maître,  le  tyran  ingrat  qui  me  retient  ici,  &  qui  de 
„  Reine  m'a  fait  efclave.  Je  vous  préviens  même  que ,  fi  jamais  on  vous  fait" 
„  voir  quelqu'écrit  par  lequel  il  paroiflè  que  je  l'aie  fait  mon  héritier ,  vous 
„  devez  le  regarder  comme  faux,  ou  arraché  par  violence,  obtenu  contre 
„  mes  véritables  fentimens,  &  en  confequence,  n'y  ajouter  aucune  foi.  Ma 
„  volonté  efi  &  fera  toujours  telle  que  je  vous  la  déclare.  Vous  reconnoî- 
„  trez  pour  votre  Seigneur  dans  le  Comté  de  Provence,  &  dans  mes  Etats 
„  au-delà  des  monts,  comme  dans  ce  Royaume,  Louis,  Duc  d'Anjou,  que 
„  j'ai  déjà  choifi  &  nommé  pour  mon  héritier  univerfel.  Ce  fi:  lai  que  j'ai 
„  chargé  de  me  venger  des  outrages  qu'on  me  fait.  Partez,  a)  lez- vous  ran- 
„  ger  fous  fes  ordres:  c'tfi  ainfi  que  vous  me  prouverez  que  vous  êtes  tou- 
„  thés  des  bontés  que  j'ai  toujours  eues  pour  votre  Nation,  &  de  l'état  dé-p 
„  plorable  où  je  me  trouve  prélcntemcnr.  réduite.  Ce  nVit  pas  une  limple 
„  exhortation  que  je  vous  fais.  Vous  êtes  encore  mes  Sujets  ;  à  titre  de  vo- 
„  tre  Souveraine ,  je  vous  le  commande  de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus 
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Sect.IV.  îî  inftante,  en  vertu  de  l'autorité  que  le  Ciel  m'a  confiée  fur  vous",  (  j  ) 

Hift.  des  Lorfque  Charles  revint  à  l'appartement  de  la  Reine ,  pour  favoir  l'ifTue  de 

deux  Sici-  ron  entrevue  avec  les  Capitaines  des  Galères ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'apper- 

*6     uï  cev0'r  aux  difcours  ^e  cette  Pt'incefïi,  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  été  favorable, 

fu'àr<m~  &  qu'il  n'avoit  rien  à  en  efpércr.     Dès  ce  moment  il  prit  les  fentimens  d'un 

1282. Hift.  Prince  qui  fe  voit  joué  par  une  femme.     Il  la  fit  traiter  en  captive.     Othon 

de  Naples.  fon  mari  étoic  étroitement  refierré  dans  le  Château  d'Altamura.    Jeanne  con- 

i4ii"       ^ui,;e  ^  enferm^e  ^atls  ce'ui  de  'a  vi^e  ^e  Muro;  &  quelques  mois  après  el- 
-  le  y  fut  étouffée  par  ordre  du  Roi  Charles  à  la  perfuafion  du  Roi  de  Hongrie 

Mon  de     °lui  ^  P^rfuada  que  fa  fureté  exigeoit  qu'il  la  fit  mourir  comme  étoit  mort  le 

la  Reine.      Roi  André  fon  premier  mari. 
1382.  Telle  fut  la  fin  de  la  Reine  Jeanne  I,  PrincefTe  digne  d'un  meilleur  forr, 

San  Ca-     fuivant  plufieurs  de  fes  Contemporains,   &  entre  autres ,    de  Balde  &  Ange 

i'nUsie.  de  Péroufe;  deux  fameux  Jurisconfaltes  de  fon  tems,  qui  exaltent  beaucoup 
fa  fagefie ,  fa  prudence  &  fa  jufiice.  On  ne  peut  nier  que  pendant  fon  règne  el- 
le n'ait  fait  d'excellentes  Loix,  &  ne  fe  foit  montrée  amie  de  la  Juftice,  pro- 
teclrice  des  Gens  de  Bien ,  &  de  l'innocence  opprimée ,  fans  égard  pour  la 
puiffance  &  le  crédit  des  oppreflèurs.  Elle  fe  montra  foible  6k  mauvaife  po- 
litique en  plufieurs  circonfiances  :  c'étoit  peut-êtte  un  effet  de  fa  droiture  & 
de  fa  trop  grande  bonté  ;  au  moins  ce  ne  font  pas  la  des  crimes.  Cependant 
d'autres  Auteurs,  comme  Scipion  Aromirato  &  Coilenuccio,  ont  prétendu 
ternir  l'éclat  de  fa  réputation ,  par  plufieurs  imputations  odieufes.  Us  la  char- 
gent d'avoir  participé  au  meurtre  de  fon  premier  mari.  Nous  ne  trouvons 
pourtant  rien  dans  l'hiiloire,  qui  dépofe  contre  elle  d'une  manière  aflèz  cer- 
taine, pour  lu  croire  coupable  de  cet  aflaffinat.  Elle  donna,  au  contraire,  de 
fortes  preuves  de  fon  innocence.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'aimoit  point  André, 
parce  qu'il  n'étoit  point  aimable.  Il  efr.  vrai  encore  qu'elle  avoit  le  plus  fort 
intérêt  à  s'en  défaire,  parce  que  les  Hongrois  fes  favoris,  s'étoient  emparés 
d'une  autorité  qu'elle  pouvoit  jufte-ment  réclamer.  Mais  l'indifférence,  la  hai- 
ne même,  fi  l'on  veut,  ne  prouvent  pas  un  attentat  de  cette  nature  ;  &  le  fruit 
qu'elle  en  recueillit,  n'efi:  pas  une  preuve  fuffifante  qu'elle  l'ait  commis,  fur- 
tout  fi  l'on  fait  attention  qu'elle  étoit  encore  fort  jeune.  Us  ont  aufii  aceufé 
fes  mœurs,  &  ont  voulu  la  faire  paffer  pour  une  femme  galante.  Us  parlent 
de  fon  commerce  avec  le  fils  de  Philippine  Catanefe.  Boccace ,  qui  lui  fait 
ce  reproche,  n'efi:  peut-être  pas  un  garant  irréprochable  ,  &  quand  cette 
inclination  eût  eu  quelque  choie  de  criminel  au  commencement  du  règne  de 
Jeanne  &  du  vivant  de  fon  premier  mari ,  ce  qui  n'efi  pas  bien  avéré ,  il  pa- 
roit  que  le  refie  de  fa  vie  fut  tout-à-fait  irréprochable  de  ce  côté ,  &  l'Hifioi- 
re  ne  fait  mention  d'aucun  Courtilàn ,  d'aucun  Seigneur  qu'elle  favorifât  au 
point  de  'a  faire  foupçonner  de  galanterie  avec  lui.  Nous  fommes  donc  bien 
éloignés  d'adopter  le  jugement  d'un  Hifiorien  moderne,  qui  n'a  pas  fait  dif- 
ficulté d'appeller  Jeanne  la  plus  méchante  Reine  dont  on  ait  mémoire.  (1) 
Nous  lui oppoferons  les  granis  éloges  que  lui  donne  Giannone,  d'après  les 

!V,  Giannone,  Liv.  XXIII.  ch.  V. 

(2)  Principes  ds  t'HiJîoire,  Par  l'Abbé  Langlet  du  Frefnoy. 
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meilleures  autorités:  il  parle  des  fages  Loix  qu'elle  porta;  des  foins  qu'elle    gECT  jy 
eut  de  l'adminiflration  de  la  juftice  ;    de  fon  attention  à  choiOr  des  Juges  in-    Hifl.  'des  ' 
tegres  &  des  Migiftrats  fans  reproches;  de  fon  attention  à  confulter  les  hom-    *«*  Sici- 
mes  les  plus  habiles  &  les  plus  vertueux  dans  toutes  les  circonftances  difficiles,    le^dePu'! 
fur-tout  lorfqu'il  s'agiflbit  des  propriétés  de  fes  Sujets ,  foit  nobles ,  ou  po-    \u'àl'm 
pulaires;  de  fa  libéralité,  qui  n'accumuloit  point  les  grâces  fur  quelques  tê-    îiZz.HiJT. 
tes  privilégiées,  mais  qui  les  diftribuoit  avec  difeernement  &  modérément  fur   ds  Naples. 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes,  afin  de  faire  plus  d'heureux:  ainfi,  la       I282" 
généralité  de  fes  Sujets  recevoir  des  marques  de  fa  bienfaifance  ;  du  foin  par-     -   442'. 
ticulier  qu'elle  eut  de  faire  fleurir  l'abondance  à  Naples  &  dans  tout  le  Royau- 
me ,  ne  mettant  aucune  forte  d'entraves  au  commerce ,  &  aufïï  ennemie  des 
impôts  que  fi  elle  eût  du  les  payer  elle-même.     Ce  ne  font  pas  là  les  traits 
d'une  méchante  Reine.     Elle  eut  fans  doute  des  défauts,  parce  que  perfonne 
n'en  cil  exempt,  mais  ne  l'accufons  point  témérairement  &fans  des  preuves 
fuffifantes  d'une  méchanceté  qui  ne  fe  montra  point  en  elle  par  des  faits  aflèz 
forts  &  aflez  multipliés  pour  la  caraclérifer.  Charlîw 

Charles  III  pofïedoit  le  Pvoyaume  de  Naples.  Toutes  les  Villes  &  toute  l11'^01 
la  Noblefle  lui  étoient  foumifes,  à  l'exception  de  trois  Comtes;  favoir:  ceux  *  ilet" 
de  Fondi,  d'Ariano  &  de  Caferte,  qui  perfilterent  à  être  attachés  aux  inté- 
îà*  de  leur  Reine,  même  après  fa  malheureufe  fin.  Mais  ces  trois  Comtes 
étoient  peu  en  état  par  eux-mêmes  de  donner  des  inquiérudes  a  ce  nouveau 
Monarque.  La  mort  de  Jeanne,  &  celle  de  Marie  fa  fœur,  h  qui  Charles 
fit  trancher  la  tête,  la  détention  rigoureufe  d"Othon,  infpiroient  de  la  crainte 
à  tous  ceux  qui  eufTent  eu  quelqu'envie  de  fe  foulever  contre  fon  autorité. 
Ces  coups  de  vengeance  n'étoient  pas  propres  aufïï  à  le  faire  aimer  de  fes  Su- 
jets: il  s'apperçut  qu'ils  impri  in  oient  dans  tous  les  cœurs  &  fur  tous  les  vifa- 
ges,  une  rriftefTe  fombre,  bien  différente  de  la  douceur  &  de  la  fatk-faérion 
riante  qu'y  peint  l'affection.  Il  voulut  la  difïïper  en  donnant  un  grand  nom- 
bre de  fêtes,  de  tournois  &  de  jeux  d'armes,  dans  lefquc-Is  il  parut  &  com- 
battit lui  même,  moins  pour  montrer  fa  fupériorité  fur  les  autres  Princes  & 
Seigneurs  Napolitains,  que  pour  répandre  fur  eux  des  bienfaits,  des  titres  & 
des  honneurs.  Il  infhrua  à  cette  occafion  un  nouvel  ordre  de  Chevalerie, 
qui  fut  appelle  l'ordre  du  Vaiftèau ,  comme  pour  faire  illufion  au  Vaiffeau 
des  Argonautes,  &  faire  honneur  a  fes  nouveaux  Chevaliers  que  Charles  com- 
paroir aux  héros  qui  allèrent  à  l'expédition  de  la  toifon  d'or.  .„   ,..., . 

I!  croit  à  croire  que  le  Duc  d'Anjou  ne  tarde-roit  pas  h  faire  valoir  les  droits  Générale  de 
qu'il  avoit  au  Royaume  de  Naples  ,  fondés  fur  l'adoption  que  la  Reine  la Noblïjjtr 
Jeanne  avoit  faite  de  lui  pour  fon  héritier  &  fuccefTeur.  Charles  avoit  befoin 
d'argent  pour  fe  mettre  en  état  de  défendre  fa  Couronne  contre  ce  Concurrent. 
11  en  parla  au  Comte  de  Nola  Orfino,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance. 
Celui  ci  fut  d'avis  que  le  Roi  convoquât  une  affcmbléc  générale  de  toute  la 
NoblefTè,  afin  d'en  obtenir  un  fubfide.  Elle  fc  tint  dès  le  mois  d Avril  de  la 
même  année  (382.  Le  Comre  de  Nola  à  qui  fon  âge,  ("on  rang,  &  le  cré- 
dit dont  il  jouiffbit  auprès  du  Roi,  donnoient  beaucoup  de  coufidération, 
porta  le  premier  la  parole  dans  cette  aflèmblée,  &  propofa  que  chaque  Ba- 
ron, U  chaque  Ville  dépendante  de  la  Couronne,  fe  portât  a  fecourir  le  Roi' 
fuivant  la  néccfïïté  &  l'importance  de  l'objet,  qui  ctoic  de  défendre  le  Ko- 
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yaume,  contre  les  entrepris  du  Duc  d'Anjou.  Il  propofdt  que  chacun  fe 
taxât  foi-même,  &  pour  donner  l'exemple,  il  commença  par  le  taxer  à  dix 
mille  ducats.  Tout  le  monde  fe  fournie  à  la  proportion  du  Comte,  foit  qu'el- 
le fut  réellement  approuvée  de  bon  coeur,  foit  que  perlbnne  n'ôf  ât  réiifter  à 
un  R.oi  encore  armé.  On  promit  à  Charles  un  fubfide  de  trois  cens  mille 
florins ,  dont  chaque  Baron  devoit  envoyer  &  porcion ,  dés  qu'il  (croit  de  re- 
tour chez  foi. 

Le  iloi  fur  ce  fecours,  voulut  s'aflurer  euffi  de  l'amicié  &  de  la  protection 
du  Pape,  qui  avoit  toujours  la  plus  grande  influence  dans  les  afîaires  d'Italie. 
Peur  lui  faire  fi  Cour,  d'une  manière  efficace  fans-doute,  mais  baffe  &  indi- 
gne d'un  grand  cœur,  il  fit  emprifonner  Gifoni,  Cardinal  de  la  création  de 
Clément.  Ce  pauvre  moine  revêtu  de  la  pourpre ,  fut  conduit  dans  l'Egide 
de  Ste.  Claire  ,  où  on  le  dépouilla  publiquement  de  l'habit  &  du  Cha- 
peau de  Cardinal:  ils  furent  jettes  au  feu  avec  Ils  autres  ornemens  de  fa  di- 
gnité, &  on  l'obligea  de  confefièr  que  Clément  croit  un  faux  Pape,  &  lui  un 
Cardinal  illégitime.  Après  cette  cérémonie  humiliante  pour  Gifoni,  mais 
plus  deshonorante  encore  pour  ceux  qui  la  lui  faifoient  fubir,  il  fut  recon- 
duit en  prifon,  &  fon  fort  remis  à  la  difpofition  du  Pape.  (1)  On  ignore  fi 
Urbain  fut  fort  flatté  de  cette  manière  dont  Charles  prétendoit  lui  témoigner 
fon  attachement  &  fon  amitié;  il  efl  plus  fur  qu'il  en  exigeoit  des  marques 
plus  efiènticlles.  On  fe  fouvient  que  Bu  tille  Piignano  portoit  le  titre  de  Prin- 
ce de  Çappue;  cette  Principauté  lui  evoit  été  promife  avec  d'autres  Terres; 
&  le  Roi  de  Naples  ne  fe  preilànt  pas  de  l'en  mettre  en  poflèffion  ;  Urbain 
le  forr.rr.a  de  remplir  fa  promette.  Charles  n'en  fit  rien  ;  il  amufa  feulement 
le  Pape  par  de  belles  paroles,  fe  fervant  de  défaites  frivoles,  pour  éluder  l'e- 
xécution des  engagemens  envers  Sa  Sainteté.  On  ne  fe  joue  pas  impunément 
d'un  Souverain- Pontife.  Urbain  avoit  donné  la  Couronne  de  Naples  à  Char- 
les III,  il  réfolur.  de  la  lui  ôter ,  puifqu'il  ne  rempiiffoit  pas  les  conditions  aux- 
qneiles  il  l'avoit  obtenue. 

*  Charles  préfumoit  trop  de  fon  autorité,  qu'il  croyoit  mieux  affermie  qu'el- 
le ne  l'étpic  réellement.  Il  fignaloit  mal  le  commencement  de  fon  règne. 
Jeanne  dans  le  tombeau  avoit  encore  des  Partifans.  Le  fubfide  demandé  aux 
Barons  du  Royaume  ,  annonçoit  un  Prince  qui  pourrait  puifer  d'autres  fois 
dans  la  bourfe  de  fes  Sujets.  Sa  conduite  envers  Gifoni  étoit  vile  aux  yeux 
des  perfonnes  fenfées  ;  &  le  refus  qu'il  faifoit  au  Pape  d'accomplir  la  promef- 
fe  qu'il  lui  avoit  faite ,  ne  donnoit  pas  une  haute  idée  de  fa  bonne  foi. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  fut  reconnu  en  Provence,  &  Clément  lui  don- 
nant l'mveftiture  du  Royaume  de  Naples,  le  fit  proclamer  Roi  dans  Avignon. 
A  cette  nouvelle,  plufieurs  Barons  refuferent  d'envoyer  a  Charles  la  taxe  a  la- 
quelle ils  s'étoient  irnpdfés.  Jacques  del  Balte,  voyant  que  le  Prince  Othon 
étoit  toujours  Prifonnter,  rentra  dans  le  Royaume,  reprit  fa  Principauté  dfe 
Tarente  ,  &  époufa  la  fœur  de  la  Reine  Marguerite,  veuve  du  Seigneur 
de  Vérone  :  alliance  qui  lit  de  nouveaux  ennemis  au  Roi,  dans  la  Maifon  de 
Sanfcverin,  qui  haiflbieht  les  del  Balte.  Le  Comte  deCaferte  entretenoit,  de 
France  où  il  étoit ,  des  correspondances  feercttes  avec  divers  Barons  du  Ro- 
yaume. 


())  Cofhnzo,  Lib.  VIII. 
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yautie.     Enfin,  le  Duc  d'Andn'a  lui-même  étoîc  mécontent  de  Charles.    Le     sECT.  IV 
Roi  lui  avoit  promis  de  le  faire  rentrer  dans  tous  Tes  Biens,  dès  qu-'ii  feroit    Hifl.  des  ' 
monté  fur  le  trône;  &  par  ménagement  pour  les  poflèiTeurs  actuels,  il  n  ofoit    deux  s"-'f- 
les  en  priver  pour  les  rendre  au  Duc.     Charles  fe  trou  voie  ainfi  dans  des  con-    Ies  dep.uiJ 
jonctures  critiques.     11  les  rendit  encore  plus  fàcheufes  par  fes  foupçons  &  (a    m'àim 
facilité  à  prêter  l'oreille  aux  infinuations  malignes  de  quelques  gens  malinten-    izSi.HiJl. 
tionnés.     Il  fe  perfuada  que  Jacques  del  Balzo,  Prince  de  Tarente,  qui  pre-   ile  Naples- 
noitaufli  le  titre  d'Empereur  de  Conftantinople,  avoit  deiTein  de  s'emparer  du       12î*~ 
Royaume  de  Naples ,  comme  appartenant  à  la  Duchedè  fon  époufe ,  nièce      ."  9'  - 
de  Jeanne  &  fœur  ainée  de  la  Princefïë  Marguerite.     Ses  foupçons  le  portè- 
rent à  faire  emprifonner  cette  Princeflè ,  &  à  chercher  les  moyens  d'arrêter  le 
Prince  de  Tarente  lui-même.  Celui-ci  en  eut  avis,  &  fe  fauva  fur  un  bâtiment 
Génois  à  Tarente. 

Louis  d'Anjou  étoit  en  route  pour  venir  conquérir  le  Royaume  qui  lui  a-    E  l'fâfa 
voit  été  légué.    Douze  Galères  parurent  fur  les  côtes  de  Naples,  le  17  Juin    du  Vue 
1383,  tandis  que  le  Duc  prenoit  la  route  de  terre.     Elles  s'emparèrent  de    d'Anjou 
Calïello  à  mare,  furprirent  le  Bourg  deCarnalo,  le  faccagerent,  &  de  là  paf-    ctntre  lt 
ferent  à  Ifchia.     Charles  s'inquiéta  peu  de  cette  defeente;  il  crut  plus  nécef-    fg^oMes. 
faire  d'aller  à  la  rencontre  de  lbn rival,  qui  s'avançoit  avec  de  grandes  forces.    '    1383^  " 
Il  auroit  voulu  le  combattre,  mais  l'Armée  du  Duc  étoit  prefque  le  double  de 
la  fienne  par  le  nombre  de  Napolitains  qui  l'étoit  allé  joindre  à  fon  entrée 
dans  ce  Royaume.     Cette  circonftance  obligea  le  Roi  de  replier  vers  la  Capi- 
tale.   Louis  pa(Ta  par  Benevenr,  entra  dans  la  terre  de  Labour,  campa  à  Ca- 
ferte,  prit  Madaloni,  fut  obligé  de  paffer  dans  la  Pouille  parce  que  les  fou- 
rages  &  les  provifions  commençoient  à  lui  manquer,  &  arriva  avec  fon  Ar- 
mée dans  la  plaine  de  Foggia. 

Tout  étoit  concerté  entre  Urbain  V  &  le  Duc  d'Anjou.  Le  Pape  étoit 
parti  de  Rome  pour  fe  rendre  a  Naples,  &  déjà  il  étoit  h  Capoue.  Dès  que  .Le  p$e 
Charles  apprit  cette  nouvelle,  il  craignit  presqu'autant  les  intrigues  du  Ponti-  V^à 
fe  Romain,  que  les  armes  du  Duc  d'Anjou;  il  hâta  fa  marche  pour  aller  au 
devant  de  Sa  Sainteté.  Ils  entrèrent  enfemble  dans  la  ville  d'Averfa.  Leur 
première  entrevue  fut  froide  &  réfervée.  Ils  arrivèrent  dans  la  Capitale.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  permettre  qu'Urbain  allât  loger  à  l'Archevêché.  Sous  pré- 
texte de  l'honorer  d'avantage,  il  l'obligea  de  prendre  logement  dans  le  Châ- 
teau-neuf. Son  véritable  but  étoit  de  le  garder  à  vue.  Le  Pape  étoit  tranquil- 
le parce  qu'il  connoiffoit  les  forces  du  Duc  d'Anjou.  Ce  fut  alors  qu'il  de- 
manda au  Roi  Charles  111  la  Principauté  de  Capoue,  avec  diverfes  Terres  qui 
écoient  dans  le  voilinage,  telles  que  Cajazzo  &  Caferte.  qui  avoient  dépen- 
du autrefois  de  cette  Principauté:  il  exigea  de  plus  le  Duché  d'Amalfi,  No- 
cera,  Scafati,  &  plulieurs  Villes  &  Châteaux,  avec  une  penfion  de  cinq 
mille  florins,  pour  fon  neveu  Butillc.  A  ces  conditions  Urbain  promettent 
de  fournir  au  Roi  des  fecours  contre  fon  Concurrent. 

Charles  n'étoit  pas  en  éou  de  rien  refufer  au  Pape.    Il  accepta  ces  conven  • 
ri   us,  dont  l'acte  fut  dreflé  fur  le  champ.  Urbain  alla  loger  au  Palais  Archié 
pifcopal,  <»ù  il  fut  conduit  &  reçu  avec  beaucoup  de  folemnieé.     Pendant  fon 
féjour  a  Naples,  il  trouva  le  fecret  d'établir  avantageufement  deux  de  les  niè- 
ces: il  maria  l'une  au  Comte  de  Monte  Dirifi,  &  l'autre  à  Matthieu  de  Ccla- 
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Spct.  IV.  no ,  l'un  des  plus  grands  &  des  plus  riches  Seigneurs  de  l'Abruzze.  Tandis  quele 
Jlijl  des  Pontife  cherchoit  à  illuiïrer  fa  famille,  l'on  neveu  Bucille  la  déshonoroit  par 
deux  S  ici-     fon  incontinence.  Ce  nouveau  Prince  de  Capoue  entra  par  force  dans  unCou- 

If, o  '''//"-     vcnt  ^e  R-en'g'eil^s»  &  cn  v'°la  une  dont  'a  beauté  égaloit  la  grande-  naifïun- 
quàïan       ce..    Les  Magiftrats  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi,  qui  les  renvoya  au 
1282  Hift.   Pape.     Celui-ci,  par  une  coupable  indulgence,  fe  contenta  de  dire  qu'il  re- 
de  .Naples.    primenderoit  fon  neveu,  que  pourtant  il  ne  falloir  pas  faire-  fi  grand  bruit  de 
j2^        cette  affaire ,  qu'on  dévoie  regarder  comme  une  faillie  de  jeuneflè.     Cepen- 
_~1_    danc  ce  jeune  homme  n'avoit  pas  moins  de  quarante  ans. 
jl  excom.        Louis  d'Anjou  failbit  des  progrès  dans  la  Pouille.     Il  étoît  plus  que  tems 
munie  le       que  le  Roi  Charles  fe  mie  en  devoir  d'arrêter  fes  conquêtes.  Le  premier  jour 
Duc  d'An-  de  l'an  1284,  Urbain  célébra  folemnellement  la  meflè,  &  pour  prix  de  la 
im--  Principauté  de  Capoue,  des  terres,  des  Châteaux  &  de  la  penfion  qu'il  avoit 

1    5"       acquifes  pour  fon  neveu,  il  excommunia  le  Duc  d'Anjou,  ordonna  une  Croi- 
fude ,  &  promit  indulgence  à  tous  ceux  qui  combattroient  contre  lui.    11  fie 
aufiî  le  Roi  Charles  Gonfalonier  de  l'Eglife..    Celui-ci  s'attendoit  à  des  fe- 
eours  plus  efficaces  que  les  foudres  &  les  indulgences  Eccléfiaitiques.  Il  man- 
quoic  d'argent.     Pour  en  avoir  il  fut  dans  la  néceffité  de  s'emparer  de  toutes 
les  marchandifes  qui  étoient  à  la  Douane  &  qui  appartenoient  aux  Génois, 
Mon  de     &  de  les  diftribuer  en  payement,  tant  aux  officiers  qu'aux  Soldats.     Le  Roi 
tt  Dus.       rendit  alors  la  liberté  à  Othon,  pour  le  mener  contre  l'ennemi.     Leurs  ef- 
forts furent  inutiles:  il  ne  parut  remporter  aucun  avantage  fur  le  Duc  d'An- 
jou ;  &  ce  Prince-ci  auroit  probablement  conquis  le  Royaume  &  détrôné 
"Charles,   fi  la  mort  n'eut  pas  arrêté  le  cours  de  fes  armes  viclorieufes.     11 
Charles  fe    mourut  le  7  d'Oftobre  de  cette  même  année  1384. 

Drouille  a-  Cette  mort  délivra  Charles  d'un  Concurrent  dangereux  &  puiflant.  Le  Roi 
me  le  Pape.  revjni:  à  Naples ,  où  il  ne  trouva  plus  le  Pape.  Ce  Pontife  rebuté  des  lon- 
gueurs que  le  Roi  apportoit  à  l'entière  exécution  du  traité  qu'ils  avoient  fait 
enfemble,  serait  retiré  à  Nocera  avec  tous  les  Cardinaux,  tous  fes  parens  «Se 
fes  Courtifans,  où  il  déclamoit  ouvertement  contre  Charles  &  fon  manque  de 
Foi.  Le  Roi  lui  envoya  une  Ambaffade  folemnelle  pour  le  prier  de  revenir 
à  Naples,  afin  de  conférer  enfemble  fur  ce  qui  les  intéreflbit,  &  fur  les  mo- 
yens de  mettre  en  exécution  les  diverfes  Ciaufes  de  leur  traité  d'accommode- 
ment. Le  Pape  auffi  orgueilleux  qu'emporté ,  répondit  aux  AmbafTadeurs , 
que  fi  Charles  vouloit  conférer  avec  lui  il  vint  le  trouver  à  Nocera,  que  c'é- 
toit  aux  Rois  de  fe  rendre  auprès  des  Papes,  &  non  aux  Papes  d'aller  trouver 
les  Rois:  il  ajouta,  avec  un  air  de  mécontement  marqué,  que,  s'il  vouloit 
vivre  en  bonne  amitié  avec  lui,  il  devoit  commencer  par  fupprimer  les  impôts 
dont  il  avoit  chargé  le  Pvoyaume.  Les  Ambafîàdeurs  partirent  avec  cette  ré- 
ponfe  qu'ils  rendirent  fidèlement  au  Roi. 

On  fent  combien  elle  dut  l'irriter.  Il  fit  dire  à  Urbain,  qu'il  l'iroit  trouver 
les  armes  à  la  main;  que  quant  aux  impôts  qu'il  avoit  cru  nécefTairc  de  mettre 
fur  fes  Sujets ,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre ,  c'étoit  une  affaire  qui 
ne  regardoit  point  le  Pape;  qu'il  fe  contentât  de  gouverner  fes  Prêtres,  (ans 
fe  mêîer  des  Etats  d'autrui;  que  la  Couronne  de  Naples  lui  appartenir,  tant 
i  titre  de  conquête,  qu'en  vertu,  des  droits  de  fa  femme,  &  que  le  Pa- 
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pe  ne  lui  avait  donné,  ni  mis  du  fien,  que  quatre  mots  écries  dans  Tin-     SkcrvIV. 
veftiture.  (r)  ,  Hift.  des 
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&  qu'en  cas  de  malverfation ,  le  Pape  &  le  Collège 
droit  de  le  reprendre  pour  le  mettre  en  de  meilleures  mains.     Charles  ne  ré-    1282. //y?. 
pondit  à  ces  prétentions  qu'en  faifant  atfiéger  Urbain  dans  le  Château  de  Ro-    de  ^plcs" 
cera.     Le  Pape  eut  de  la  peine  a  fe  tirer  de  cette  Citadelle;  il  s'en  tira  né- 
anmoins au  bout  de  quelques  mois  avec  le  fecours  des  Galères  des  Génois , 
6c  par  l'aide  de  Raymond  Urfin  &  de  Thomas  San  fe  vérin ,  qui  vinrent  le  dé- 
livrer malgré  l'Armée  des  affiégeans.     II  s'embarqua  &  arriva  Pain  &  lauf  à 
Civita-Vechia.  - 

Sur  ces  entrefaites,  Louis,  Roi  de  Hongrie  étant  mort,  la  Nobleflè  Mon-    teiliL 
groife  mécontente  de  ceux  qui  gouvernoient  au  nom  &  pendant  la  minorité    ne  de  Hm- 
de  Marie  fa  fille  aînée,  car  ce  Prince  étoit  mort  fans  enfans  milles,  fit  dire    g"*- 
à  Charles  III,  Roi  de  Naples,  que  les  Hongrois  ayant  befoin  d'un  Roi  belli-       I3?s' 
queux  pour  les  gouverner ,  au  lieu  d'une  Reine  encore  dans  l'enfance ,  ils 
l'invitoient  à  venir  prendre  poffefllon  d'un  Royaume  opulent ,  qu'ils  lui  re- 
mettraient fans  aucune  oppoiition ,  &  avec  reconnoiflànce. 

L'ambition  de  Charles  fut  flattée  de  ces  propofitions.  La  Reine  Margué- 
te ,  plus  modérée  dans  fus  defirs ,  &  contente  de  fon  fort,  fit  des  infiances  inuti- 
les auprès  du  Roi  pour  le  détourner  de  fe  rendre  aux  invitations  des  Hon- 
grois. Charles,  que  la  mort  du  Duc  d'Anjou  &  la  fuite  d'Urbain  délivraient 
de  toute  appréhenfion  pour  fa  Couronne  de  Naples ,  crut  qu'il  lui  feroit  glo- 
rieux d'y  joindre  celle  de  Hongrie.  Il  s'embarqua  à  Barlette ,  &  arriva  en 
llx  jours  à  Zagrab.  La  Nobleflè  Hongroife,  ouvertement  déclarée  contre 
Marie,  l'attendoit;  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  Bude,  cependant  Marie 
époufa  Sigifmond  de  Bohême,  fils  de  l'Empereur  Charles  IV,  pour  fe  faire 
un  appui  contre  l'invafion  de  Charles.  Ce  mariage  n'arrêta  point  celui-ci.  Dif- 
limular.t  fes  véritables  fentimens,  il  fit  dire  à  Marie  &  à  la  Reine  Ifabeau  fa 
more,  qu'il  venoit  en  Hongrie  comme  ami  &  comme  parent,  que  plein  de 
reconnoiffmee  pour  la  mémoire  de  Louis  fon  Bienfaiteur,  6c  informé  des  cif- 
fenflions  qui  ébranloient  l'autorité  de  fa  fille  Marie,  il  venoit  l'affermir  au  pé- 
ril de  fa  vie.  Il  continua  fa  route  pour  Bude.  Les  deux  Reines  uferent  d'u- 
ne pareille  diflimulation  ;  quoiqu'elles  n'ajoutaflènt  aucune  foi  à  fes  paroles  & 
à  fes  démonflrations  d'amitié,  elles  feignirent  que  ton  arrivée  leur  étoit  agréable 
puifqu'il  voloit  à  leur  fecours: elles  allèrent  a  fa  rencontre, &  en  fe  défiant  mu- 
tuellement les  uns  des  autres ,  on  fe  témoignoit  des  deux  côtés  une  confiance 
réciproque.  Charles  fe  fit  d'abord  nommer  Gouverneur  du  Royaume  de 
1  longrie.  Toutes  les  affaires  fe  décidoient  &  s'expédioient  par  fes  ordres. 
Ainii  il  accoutumoit  le  Public  a  le  reconnoître  pour  maître.  A  la  faveur  d'u- 
ne émeute  populaire  qu'il  fit  exciter  par  fes  partifans,  il  entra  dans  le  Châ- 
teau, s'empara  de  tôt  s  les  polies,  qu'il  confia  aux  Italiens  de  fa  fuite,  & 
tomme  il  entrait  dans  l'appartement  des  Reines  pour  les  rifluier  contre  les 
fuites  de  cette  émeute,  on  vint  lui  dire  que  le  Peuple  l'avoit  proclamé  Roi, 
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Sfct.  IV.  &  que  la  Noble-flè  confirmoic  cette  proclamation.  Charles ,  pour  mettre 
Hift.  des  quelque  formalité  dans  cette  uturpation ,  demanda  que  la  Noblelîè  &  le  Peu- 
deux-  Sici-  p]e  fiflent  favoir  leurs  intentions  à  Marie,  par  un  Député  qui  demanderait  au 
tes  depuis  ^e  ja  j\jatjon     qu'elle  cédât  la  Couronne  h  celui  que  tout  le  monde  de- 
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qu'à  l'an      mandoit  pour  Roi. 

i2&i.Hift.        Marie  répondit  avec  fermeté  qu'elle  ne  céderoit  jamais  une  Couronne 

de  Naples.  qU"eue  avoit  héritée  de  fon  Père  ;  que  les  Hongrois  pouvoient  achever  ce 
qu'ils  avoient  entrepris;'  que  puisqu'ils  ne  vouloient  point  d'elle  pour  leur 
Reine  ,  elle  leur  demandoit  au  nom  &  par  le  fouvenir  du  Roi  Louis  fon  pè- 
re, 1a  liberté  de  fe  retirer  en  Bohême  auprès  de  fon  mari.  Il  y  avoit  plus  de 
fermeté  que  de  prudence  dans  cette  réponfe ,  qui  partoit  d'une  ame  franche 
&  vraie  telle  qu'on  l'a  dans  la  jeuneflè,  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été  corrom- 
pue par  la  politique  des  Cours.  La  Reine  Mère  fit  une  réponfe  moins  déci- 
live,  ou  plutôt  elle  demanda  qu'on  leur  accordât  quelques  tems  pour  prendre 
une  réfolution  conforme  aux  circonftances,  la  ceffion  qu'on  exigeoit  étant 
d'une  afiez  grande  importance  pour  qu'on  leur  permît  quelques  inftans  de 
réflexion. 

Une  réfilîance  hors  de  faifon  eut  expofé  les  vies  des  Princeflès.  Ifabeau- 
confeilla  à  fa  fille  de  céder  au  tems ,  &  d'attendre  que  Dieu ,  vengeur  des  cri- 
mes ,  leur  fournit  l'occafion  de  reprendre  une  couronne  qu'on  lui  enlevoit.. 
Puis  elle  prit  elle  même  la  Couronne  &  l'alla  porter  à  Charles,  qui  attendoie 
avec  impatience  la  dernière  détermination  de  la  Reine.  Elle  demanda  pour 
toute  grâce  au  Roi,  qu'il  leur  permit  de  fe  retirer  en  Bohême.  Charles  n'a- 
voit  garde  de  confentir  à  cette  demande.  Il  promit  aux  Reines  de  les  traiter 
avec  tous  les  égards  qu'elles  mérhoient ,  &  qu'il  fe  feroit  un  devoir  &  un  plai- 
fir  d'aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  leur  être  agréable.  Ifabeau  fut  d 
bien  feindre  en  cette  occafion ,  &  Marie  affeéh  fi  adroitement  l'air  compofé 
de  fa  mère,  que  plufieurs  crurent  qu'elle  abdiquoit  généreufement  la  Cou- 
ronne en  faveur  de  Charles  fon  parent,  par  condefeendance  pour  la  Nation 
qui  le  defiroic. 
Son  ««-         Le  jour  marqué  pour  le  couronnement  du  Roi  arriva.     Charles  crut  rendre 

mmnement.  cette  cérémonie  plus  autentique  &  plus  folemnelle ,  en  voulant  que  les  Reines 
y  affiftafTent  :  en  quoi  l'événement  fit  voir  qu'il  étoic  mauvais  politique  , 
&  connoifibit  mal  le  cœur  de  l'homme  &  l'inconftance  du  Peuple  ,  tou- 
jours incertain  de  ce  qu'il  veut,  &  prêt  à  vouloir  aujourd'hui  le  contrai- 
ne  ,  de  ce  qu'il  fouhaitoit  hier  avec  fureur.  L'Archevêque  de  Gran ,  à 
qui  il  appartenoit  de  couronner  le  Roi,  demanda  par  trois  fois  fuivant  la  cou- 
tume à  la  Nobleflè,  aux  Prélats  &  au  Peuple  préfens,  s'ils  reconnoifioient  Char- 
les pour  leur  Roi;  perfonne  ne  répondit  aux  deux  premières  fois,  quoiqu'à 
la  féconde  il  eût  élevé  la  voix  ;  mais  ce  ton  plus  élevé  ne  fit  que  ren- 
dre le  filence  plus  profond..  Ce  ne  fut  qu'a  la  troifieme  fois  que  ceux 
qui  avoient  engagé  particulièrement  Charles  à  venir  en  Hongrie,  répondi- 
rent qu'ils  le  reconnoifToient  pour  leur  Roi,  il  eft  fur  que  la  préfence  des 
deux  Reines  infortunées  réchauffa  les  amc3  en  leur  faveur,  en  retraçant  le 
fouvenir  des  bienfaits  du  Roi.  Louis.  Des  préfages  vinrent  encore  frap- 
per le  Peuple  déjà  repentant  de  fa  démarche.  Lorfqu'on  reconduifoit 
Charles  après  la  cérémonie  ;  la  Bannière  du  Roi  Etienne  qu'on  portoit  de- 
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vant  lui  fe  brifa  en  plufieurs  morceaux  ,  par  la  maladreflè  de  celui  qui 
h  portoit,  &  qui  la  heurta  violemment  contre  l'Architrave  de  la  porte  de 
FEglife.  Le  même  jour  un  orage  violent  renverfa  plufieurs  Maifons,  & 
écrafa  plufieurs  perfonnes  fous  leurs  ruines.  A  la  fuite  de  cet  orage,  une 
nuée  de  corbeaux  vinrent  fondre  fur  le  Palais  Royal ,  y  entrèrent  par  di- 
vc-rfe-s  ouvertures  ,  &  y  firent  un  bruit  effroyable ,  fans  qu'il  fut  poffible 
de  les  en  chafîèr.  (i) 

C'étoft  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  augmenter  le  repentir  des  Efprits 
foibles  ,  &  les  difpofitions  du  plus  grand  nombre  éclatèrent  aflèz  ,  pour 
faire  connoître  aux  Reines ,  que  les  Hongrois  revenus  de  leur  premier  empor- 
tement, n'avoient  plus  que  de  l'indifférence  pour  fufurpateur.  Nicolas  Ban  de 
Gara  étoit  relié  inviolablement  attaché  aux  deux  Princeflès,  H  leur  donna 
une  dernière  preuve  de  fon  entier  dévouement,  en  leur  propofant  de  faire  af- 
faffiner  leur  oppreflèur.  Elles  applaudirent  à  cette  ouverture:  &  le  complot 
fut  fi  bien  conduit,  que  Charles  fut  attiré,  fous  prétexte  d'affaire,  dans  l'ap- 
partement des  Reines ,  où  il  fut  frappé  en  leur  préfence  d'un  coup  mortel  fur  la 
tète ,  que  lui  porta  Brafio  Torgis ,  affaffm  apofté  par  Nicolas  Ban  de  Gara.  Nf 
l'un,  ni  l'autre  n'eurent  aucuns  rifques  à  courir,  parce  que  l'on  avoit  mis  par 
tout  de  nouvelles  Gardes  affectionnées  aux  Reines.  Les  Italiens  épouvantés, 
cherchèrent  à  fuir,  ou  à  fe  cacher.  On  entendit  crier  dans  tous  les  quartiers  de 
la  Ville;  viyeMatie.,  fille  de  Louis;  vive  le  Roi  Sigifmond  fon  mari!  Meure  le 
tyran  Charles,  meurent  tous  les  traîtres  [es  parti/ans!  Exemple  étrange  & 
fouvent  renouvelle  de  l'inconfbnce  du  Peuple!' 

Marguerite  ne  fut  point  étonnée  de  la  fin  malheareufe  de  fon  époux.  Il  fem- 
ble  qu'elle  la  prévît ,  lorfqu'elle  le  diffuadoit  d'accepter  les  offres  dangereufes 
des  Hongrois.  Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  h  ce  Prince,  que  fon 
ambition  avoit  perdu,  elle  fit  proclamer  Roi  de  Naples,  Ladiflàs  fon  fils,  â- 
gé  pour  lors  de  dix  ans  feulement;  fe  reconcilia  avec  le  Pape,  en  le  laifïïmt 
maître  de  prendre  dans  le  Royaume  toutes  les  Terres  qu'il  jugerait  h  propos 
pour  enrichir  fes  parens;  &  fe  crut,  fous  la  protection  du  S.  Siège,  n'avoir 
rien  à  craindre  des  ennemis  de  l'Etat.  Cette  Princeffe  n'avoit  aucun  talent 
pour  le  Gouvernement.  Ayant  peu  de  mérite  elle-même,  elle  étoit  peu  capa- 
ble de  difeerner  dans  la  foule  des  Partifans  ceux  qui  en  avoient,  ce  dont  les 
bons  confeils  auraient  pu  fuppléer  à  fon  infuffifance.  Elle  choifit  mal  fes  Mi- 
nières; les  premières  charges  du  Gouvernement  furent  confiées  h  des  perfon- 
nes peu  propres  î»  les  bien  remplir;  &  elle  les  laifTà  encore  difpofer  des  em- 
plois fubalternes  en  faveur  de  leurs  Créatures.  Ainfi  les  rênes  de  l'adminiftra- 
tion  furent  en  des  mains  incapables  de  les  bien  diriger.  L'ignorance  &  l'in- 
jullice ,  ne  tardèrent  pas  à  faire  fentir  leur3  cruels  effets  à  la  Nobleflè  &  au 
Peuple.  Le  mal  devint  fi  grand  que  les  cinq  places  ou  afîèmblées  de  la  No- 
blc-fle  fe  joignirent  au  Peuple  pour  y  remédier.  On  créa  une  nouvelle  Ma- 
giftrature,  nommée  les  huit  Seigneurs  du  bon  Gouvernement ,  leur  emploi 
étoit,  pour  ainfi  dire,  de  veiller  h  la  conduite  des  Minillrcs  du  Roi,  d'empê- 
cher qu'ils  uc  commiffent  aucune  injulîice;  de  préfider  aux  différons  tribunaux 
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de  la  Judicature,  pour  que  l'innocent  n'y  fut  pas  opprimé,  parles  intrigues 
&  l'argent  du  plus  fort.  Cette  nouvelle  Magillrature  ,  compofée  d'hom- 
mes intègres,  fe  rendit  redoutable  aux  Miniilres,  au  Confeil  fuprême,  à  la 
Reine  même ,  qui  fit  de  vaines  tentatives  pour  la  fupprimer. 

Dès  l'année  précédente  1385,  Clément,  toujours  Pape  d'Avignon ,  avoit 
donné  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples  au  fils  du  Duc  d'Anjou ,  nommé 
Louis  comme  fon  père.  Ce  jeune  Paince  fe  fit  un  parti  confidérable  dans  le 
Royaume,  par  les  foins  de  Thomas  Sanfeverin,  &  de  Clément.  Une  Ar- 
mée vint  foucenir  fa  Caufe,  &  Marguerite  fut  obligée  de  fe  retirer  à  G^cte, 
où  elle  relia  tout  le  tems  que  dura  cette  guerre.  Sa  retraite  laifla  Na- 
ples à  la  difcrétion  du  parti  Angevin.  Mais  la  méfintelligence  des  Chefs  de 
ce  parti  nuifit  aux  affaires  du  Roi  Louis.  II. 

Ladiflas,  pour  fortifier  (on  parti,  époufa,  en  1389,  la  fille  de  Mainfroi 
de  Clermont,  Comte  de  Modica,  &  eut  le  bonheur  de  voir  monter  fur  le 
trône  Pontifical  le  Cardinal  Pierre  Tomacello,  fous  le  nom  de  Boniface  XI, 
&  la  place  d'Urbain  VI;  homme  bourru,  haï  de  tout  le  monde,  &  qui  ne 
pouvoit  pas  lui  être  d'aucun  fecours,  au  lieu  qu'il  comptoit  retirer  des  fervi- 
ces  importans  de  fon  fucceffèur.  En  effet,  le  nouveau  Pape  époufa  vivement 
les  intérêts  de  Ladiflas,  dans  l'efpérance  de  lui  faire  acheter  fa  protection  aufli 
cher  qu'il  pourrait ,  pour  l'agrandifièment  de  fa  famille. 

Louis  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbic ,  s'étoit  embarqué  à  Marfeille ,  au 
mois  de  Juillet  de  la  même  année;  &  au  mois  d'Août  fuivant  il  fit  fon  entrée 
dans  Naples,  où  il  fut  reçu  comme  Souverain;  les  cinq  places  de  la  Noblef- 
fe  lui.  firent  hommage,  ainfi  que  les  Barons  de  fon  parti,  &  tout  le  Peuple. 
Le  Commandant  du  Château  de  S.Eramo,  livra  cette  Forterefie,  ou  plutôt  la 
lui  vendit ,  au  prix  du  Bailliage  de  S.  Paul ,  de  l'office  de  Juge  des  Etudians ,  & 
des  droits  qu'on  levoit  fur  la  farine  &  fur  les  Bàtimens  qui  arrivoient  dans  le 
Port  de  Naples.  Le  Château-neuf  tint  plus  long-tems,  l'Officier  qui  y  com- 
mandoir,  le  défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  Il  refufa  toutes  les  offres 
qu'on  lui  fit ,  ne  fe  rendit  que  quand  il  manqua  abfolument  de  vivres ,  &  ne 
demanda  d'autres  grâces  que  la  vie  fauve,  pour  lui  &  pour  fon  monde;  en 
quoi  Louis  IL  exalta  beaucoup  fa  valeur  &  fon  défintéreflèment.  Le  Château 
de  l'œuf  ne  pouvant  pas  tenir  davantage ,  fe  rendit  à  des  conditions  honora- 
bles que  méritoient  fa  belle  défenfe.  Par  ces  heureux  fuccès.  Louis  fe  trou- 
va maître  de  Naples.  11  manquoit  de  moyens  pour  conferver  cette  conquête. 
Sa  plus  grande  force  étoit  dans  la  foibleflè  de  fon  rival. 

Par  l'indolence  de  l'un  &  l'impuiflànce  de  l'autre,  les  chofes  relièrent  quel- 
que tems  dans  cet  état.  Quelque  forte  envie  qu'eut  Ladiflas  de  recouvrer  fa 
Couronne,  il  manquoit  de  moyens  pour  y  réullir.  En  1360,  Mainfroi  de 
Clermont  mourut,  &  peu  après  il  fe  répondit  un  bruit,  vrai  ou  faux,  que 
le  Duc  de  Monblanco  avoit  un  commerce  de  galanterie  avec  fa  veuve.  Mar- 
guerite fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  tramer  le  divorce  de  fon  fils  &  de  Con- 
fiance, difant  qu'il  ne  convcnoit  pas  que  le  Roi  Ladillas  eut  pour  femme  la 
fille  de  la  Coucubine  d'un  Catalan;  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl  que  le 
Pape  donna  dans  cette  intrigue,  &  donna  ordre  a  l'Evoque  de  Gaëtc  de  faire 
la  célébration  de  l'aéte  de  divorce.     On  allure  que  Marguerite  avoit  deffun 
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de  procurer  a  fon  fils  une  nouvelle  époufè  avec  une  nouvelle  dot,  &  que  le 
Ptipe  dtvoit  y  avoir  part.  Cette  adtion ,  quelqu'en  fut  le  motif,  déshonora 
également  le  jeune  Prince ,  fa  mère  &  le  Pontife- 

En  i393r  Ladiflas  fe  crut  en  état  de  recommencer  la  guerre.  Il  eut 
quelques  fuccës,&  il  les  aurait  poufies  plus  loin,  fans  une  violente  maladie  qui 
l'arrêta  l'année  fuivante,  &  le  réduifit  aune  telle  extrémité,  qu'on  le  crut 
empoifonné.  Il  en  réchappa  néamoins,  pour  continuer  la  guerre  avec  plus 
de  vigueur  qu'auparavant.  Le  Pape  Boniface  XI  6k  les  Cardinaux  à  fon 
exemple,  lui  prêtèrent  de  groflès  fommes  d'argent,  qu'il  devoit  leur  rem- 
bourfer  en  Terres,  Villes  &  Châteaux  du  Royaume  de  Naples,  lorfqu'il  en 
ferait  paifible  poflèfieur.  Louis  de  fon  côté,  tira  de  grands  fecours  de  Clé- 
ment, de  forte  que  cette  guerre  fe  faifoit  réellement  avec  l'argent  des  deux 
Papes  compétiteurs  La  mort  de  Clément,  arrivée  en  1394,  ne  changeai 
rkn  à  l'état  des  affaires,  parce  que  Pierre  de  Lune,  Arragonois,  que  les  Car- 
dinaux d'Avignon  élurent  à  fa  place,  fut  auffi  porté  pour  Louis,  que  fon 
Prédéceflèur  l'avoir  été. 

Ladiflas  étoit  parvenu  jufqu'aux  portes  de  Naples.  Le  parti  d'Anjou  cou- 
roit  de  grands  rifques  d'avoir  le  deffous  dans  cette  Campagne.  L'indolence 
de  Louis,  jointe  à  ce  qu'il  ne  recevoit  de  France  que  de  foibles  fecours,  hâ- 
ta fa  chute,  Ne  pouvant  augmenter  fes  forces ,  il  voulut  diminuer  celles  de 
fon  ennemi,  en  détachant  de  fon  parti  le  Duc  de  Seflà,  à  qui  il  fit  demander 
fa  fille  en  mariage.  Les  intrigues  de  Boniface  firent  échouer  ce  projet  d'allian- 
ce. Enfin  ,  Ladiflas  ferrant  de  plus  en  plus  la  Ville,  Louis  en  fortit  &  fe  retira 
a  Ta,  ente.  A  peine  en  fut  il  forti  que  les  Napolitains  rendirent  leur  Ville  b. 
Ladiflas,  fous  des  conditions  avantageufes  qu'il  leur  accorda,  &  qu'il  remplit 
avec  tant  de  générofité ,  qu'il  répandit  plus  de  grâces  qu'il  n'en  avoir  promis, 
A  cette  nouvelle,  Louis  perdic  courage,  6k  réfolut  de  s'en  retourner  en  Pro- 
vence, Ses  partifans  voulurent  le  détourner  de  ce  deflein.  Le  Pape  d'Avi- 
gnon lui  envoya  des  fecours  en  hommes  6k  en  argent.  Tout  fut  inutile.  La3 
de  la  guerre ,  il  fit  demander  au  Roi  Ladiflas  de  permettre  à  Charles  d'An- 
jou fon  frère,  &  à  tous  les  François  qui  étoient  dans  le  Chàteauneuf,  d'en 
fbrtir  avec  leur  fuite  &  leurs  effets,  moyennant  quoi  il  lui  feroit  remis.  La- 
diflas accorda  faciliment  cette  propofition.  Les  Galères  de  Louis  vinrent  re- 
cevoir ceux  qui  l'ortirent  du  Château  &  elles  firent  voile  pour  la  Provence. 

En  1400,  Naples  6k  prefque  tout  le  Royaume  reconnoilfoient  Ladiflas  pour 
leur  Souverain.  La  feule  Ville  de  Tarante  rciîoit  attachée  au  parti  Angevin. 
Le  Roi ,  touché  du  fort  de  Confiance  de  Clermont  qu'il  avoit  répudiée  fans 
raifon,  6k  qui  fupportoit  fa  difgrace  avec  autant  de  patience  que  de  modeflie, 
la  maria  a  André  de  Çapeue ,  fi!s  aîné  du  Comte  Alravilla,  jeune  Seigneur 
de  fon  âge  6k  fon  favori.  Cette  Piïncefïè,  dont  l'amc  égale  à  fa  premier!  for- 
tune, fentoit  que  Ladiflas  en  agiflbir  ainfi  par  un  jnfle  remords,  acheva  de  le 
confondre  par  ces  paroles  qu'elle  dit  à  fon  nouvel  époux,  en  préfencé  d'une 
grande  quantité  de  noblefle  6k  de  peuple,  à  dcfièin,  fans  doute,  qu'elles  iuf- 
Icnt  rendues  au  Roi:  André  de  Capmte,  tu  peux  te  regarder  e  plus 

béai  r  du  Royaume,  putfque  tu  ras  avoir  pour  (  la  légfr 

du  lioi  Ladijlas  ton  maUrt,     Le  mariage  fut  célébré  avec  beau- 
coup de  pompe. 
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tact  IV        Le  Rei  fongea  à  fe  marier  lui-même,  afin  de  tranfmettre  fa  Couronne  a 
Hifl.  des  '   fes  defccndrms.  Le  Pape  Boniface  fe  chargea  de  lui  trouver  une  Princeflè  di- 
rfezwSici-     „ne  ,je  iui  &  convenable  a  fes  intérêts.     Il  demanda  pour  lui  M.trie,  fœur  de 
les  depuis     jean^  R0i  Je  Chypre,  qui  l'accorda  avec  plaifir.  Ce  mariage  fe  fit  en  1403, 
euffiem'     niais  la  Pleine  étant  morte  peu  après,  Ladiflas  époufa  la  PrinceiTe  de  Tarente 
ï<L$2.HiJl.    en  1406,  afin  de  réunir  cette  Principauté  à  fa  Couronne. 
âe  Naples.       çe  fut  environ  dans  ce  même  tems,(i)que  les  Hongrois  mécontensdeleur 
I2^~      RoiSigifmond,  s'étant  foulevés  contre  lui,  l'emprifonnerent,  élevèrent  la  Ban- 
J442"  _,     niere  de  Ladiflas,  &  le  proclamèrent  Roi  de  Hongrie,  comme  fils  &  héritier 
i4o<5.       de  Charles  III.  Ce  Prince  héfitoit  d'accepter  leur  offre;  craignant  l'inconiran- 
1403'       ce  de  la  Nation  Hongroife,  dont  fon  père  avoir  fait  une  fi  trille  épreuve.     Il 
Son  expé-   partit  néanmoins  pour  fe  rendre  à  leurs  vœux  ,^  &  quelques  Auteurs  afiurent 
iiiion  en       qu[[  fut  couronné  Roi  de  Hongrie  par  l'Archevêque  de  Gran.     D'autres  pré- 
Hmgrie.      ten(jent  que  s'éjàpt  arrêté  à  Zara,  il  y  apprit  que  Sigifmond  étoit  en  liberté  & 
L  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  avec  laquelle  il  fe  mettoit  en  devoir  de  fou- 
mettre  fcs  Sujets  rebelles;  qu'il  reçut  même  quelques  infultes  des  habitans  de 
Zara,  &  qu'il  prit  le  parti  de  revenir  dans  fes  Etats,  laiflànt  les  Hongrois  aux 
prifes  avec  leur  Roi.  Quoiqu'il  en  foit,    il  cft  fur  qu'il  revint  en  Italie,  mais 
il  ajouta  à  fes  titres  celui  dé  Roi  de  Hongrie,  &  la  Reine  Jeanne  II.  qui  lui 
fuccéda,   &  tous  les  autres  Rois  de  Naples  leurs  Succeffeurs,  s'intitulèrent 
auffi  Rois  de  Sicile,  de  Jérufalem  &  de  Hongrie.  (2) 
d       Boniface  étoit  mort  en  1404,  Innocent  VIL  lui  avoit  fuccédé.   Il  s'en  fat- 
deuxflfs1     loit  bien  qu'il  affc.clionnât  Ladiflas  comme  avoit  fait  fon  Prédécefîèur.     Audi 
naître  de      \q  Roi  de  Naples  faifoit  peu  de  cas  du  Pontife.     De  l'indifférence,  il  pana 
Rome.  au  mépris  &  à  la  haine ,  au  point  qu'il  réfolut  d'aller  à  Rome,  de  s'en  rendre 

maître  &  de  chaffer  Innocent'  VII.  Ce  Pape  étoit  odieux  aux  Romains  qu'il 
maltraitoit.  Le  Peuple  fe  fouleva.  Ladiflas  faifit  cette  occafion  de  fc  préfenter 
aux  Romains  comme  leur  vengeur.  Il  vint  à  Rome,  &  força  Innocent  h  fe 
retirer  h  Viterbe  avec  fon  neveu  Louis,  Marquis  de  la  Marche,  qu'il  avoir 
appelle  à  fon  fecours.  (3)  Le  Roi  maître  de  Rome  paflà  à  Péroufe  qu'il  prit 
auflî.  Les  Romains  cependant  rappellerent  le  Pape,  &  chafferent  les  trou- 
pes étrangères.  Ladiflas  irrité  de  cette  inconflance  naturelle  au  Peuple,  quit- 
ta brufquement  les  Etats  du  Pape  pour  revenir  dans  fon  Royaume ,  détermi- 
né a  fe  venger  de  l'affront  que  lui  faifoient  les  Romains  ,  après  l'avoir  attiré 
chez  eux.  JVIais  Innocent  mourut  le  6  de  Novembre  (4)  de  la  même  an- 
née 1406. 

Grégoire  XII.  fut  élu  à  fa  place,  &  pour  terminer  le  Schifme  qui  divifoit 
FEglile,  il  devoit  renoncer  h  là  dignité,  ainfi  que  Clément,  Pape  d'Avignon; 
&  après  cette  renonciation  de  part  &  d'autre,  tous  les  Cardinaux  réunis,  dé- 
voient procéder  à  une  élection,  par  laquelle  on  mît  fur  la  Chaire  Pontificale 
une  pcrfoimc  qui  fut  univerfc-llement  reconnue  pour  le  feul  &  légitime  Chef 

de 

(1)  Les  uns  placent  cette  expédition  qui  ne  réufTit  pas.  entre  les  deux  mariages  de 
1  adifW,  avant  la  mort  de  Boniface  ,  les  autres  là  mettent  après  ion  fécond  mariage  avec 
JaPfincefle  de  Tarente,  &  conféquemment  près  de  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Pape. 

(2^  Ginnnone,  Liv.  XÀ'IV.  ch.  6. 

(3)  l,;!    même.  ' 

00  Ladiflas  &.  Innocent  avoient  fait  la  paix  au  mois  d'Août.  Lunig,  Tom.  IL  p- 1220. 
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<fe  l'Eglife  univcrfelle.  On  devoit  tenir  à  Livourne  une  conférence  pour  ac- 
célérer le  fuccès  de  ce  pieux  defllin.  Grégoire  avoit  déjà  quiccé  Rome,  quoi- 
que fous  divers  précexces  il  éludât  cette  conférence ,  Ladifhs  profita  de  ce 
moment  pour  marcher  vers  Rome  avec  quinze  mille  chevaux  &  huit  mille 
fantaffins.  Il  avoit  pris  de  fi  bonnes  raefures  pour  aflurer  la  réuffite  de  Ion  en- 
treprife,  que  le  25  Avril  1408,  il  fe  rendit  maître  de  Rome  &  y  entra  en 
vainqueur,  fous  un  dais  de  drap  d'or  ,  porté  par  huit  Barons  Romains.  Dès 
le  même  foir  il  alla  au  Capitule,  &  le  lendemain  le  Château  St.  Ange  fe  ren- 
dit. Ladiflas  joignit  à  fes  autres  titres  celui  de  Roi  de  Rome.  Il  féjourna 
dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien,  jufqu'au  25  Juillet  fuivant,  qu'il 
s'en  retourna  à  Naples  :  ce  qui  fut  caufe  que  fa  conquête  lui  échappa  une  le- 
çon de  fois. 

On  fait  que  cette  année  1408,  vit  trois  Conciles  indiqués;  &  l'année  fui- 
vante  trois  Papes.  Nous  ne  parlons  ici  de  cet  événement ,  que  pour  dire  que 
Ladiflas  reconnut  conftamment  Grégoire,  &  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus 
au  légitime  Pontife;  &  qu'Alexandre  V,  troifieme  Pape  élu  par  les  Cardi- 
naux au  Concile  de  Pife,  follicita  de  nouveau  Louis  II,  qui  prenoit  le  titre 
de  Roi  de  Naples ,  de  faire  une  nouvelle  tentative  fur  ce  Royaume.  Pour 
l'engager  plus  efficacement,  il  déclara,  par  une  Bulle  publique,  Ladiflas  ex- 
communié, fchifmatique ,  &  partant  privé  du  Royaume.  Alexandre  fe  pro- 
mettoit  d'avoir  quelque  part  à  cette  conquête.  La  mort  fruflra  fes  efpéran- 
ces:  il  mourut  à  Bologne,  le  3  de  Mai  14 10,  avant  que  Louis  eût  fait  les 
préparatifs  de  l'entreprife  qu'il  méditoit.  Jean  XXIII.  qui  lui  fuccéda  eut  la 
même  envie  d'expulfer  Ladiflas  du  Royaume  de  Naples ,  &  Ladiflas  forma  le 
projet  de  fe  rendre  une  troifieme  fois  maître  de  Rome.  Le  Roi  Louis  avoit 
pris  les  devans;  il  étoit  déjà  à  Rome,  qui  lui  étoit  foumife.  Ladiflas  paflà 
pp.r  Capoue  &  arriva  à  Rocca  Secca.  Louis  vint  lui  offrir  le  combat.  La  ba- 
taille dura  plufieurs  heures  avec  une  grande  opiniâtreté  des  deux  côtés.  En- 
fin, l'armée  de  Louis  fut  victorieufe;  mais  il  ne  fut  pas  ufer  de  fa  victoire, 
ou  plutôt,  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  d'en  profiter.  Il  vouloit  marcher  à  Na- 
ples. Ses  Troupes  mal  payées  réfutèrent  de  le  fuivre.  Il  alla  à  Bologne  de- 
mander de  l'argent  au  Pape  Alexandre,  qui  ne  put  pas  lui  en  donner,  de  for- 
te qu'il  fut  contraint  de  revenir  en  Provence,  où  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Ladifhs,  quoique  vaincu,  ne  perdit  point  courage.  Raflemblant  les  débris 
de  fon  Armée  qui  s'accrut  par  ceux  qui  abandonnèrent  Louis  victorieux,  & 
par  fes  propres  foldats  faits  prifonniers,  qui  fe  rachetèrent  aifément  ,  eux, 
leurs  chevaux  &  leurs  armes,  par  une  modique  fomme  d'argent,  tant  ils 
manquoient  de  tout,  il  fe  mit  à  ravager  l'Etat  Eccléfiartique,  fur-tout  lorf- 
qu'il  apprit  que  le  Vainqueur,  loin  de  pourfuivre  fa  victoire,  avoit  été  forcé 
de  fe  retirer.  Le  Pape  lui  demanda  la  paix  &  elle  lui  fut  accordée  en  1412. 
Mais  lorfque  ce  Pontife  fe  préfentoit  à  un  Concile  univerfel,  qui  fe  tint  l'an- 
g&  fuivante  pour  étouffer  le  Scliifme  ,  Ladiflas  s'empara  de  nouveau  de  Ro- 
me, contre  la  foi  des  Traites,  &  fit  fi  bien  qu'il  engagea  Slbrza  &  Paul  Or- 
(in<>,  deux  des  meilleurs  Capitaines  qui  fervoient  le  Pjpe,  h  palier  à  fon  fer- 
vice.  Ce  Prince  ambitieux  &  remuant  fe  dilpofoit  en  même  tems  à  porter 
la  guerre  en  Tofcnne.  Pour  cet  crllt,  il  fixa  fa  demeure  à  Péroulè,  d'où 
Tome  XXXV1L  C  c 


Sect.  IV. 
lift,  d-ts 
deux  Sici- 
les  depuis 
1269  juf- 
qu'a  l'an 
H82.//7Ï. 
de  Naples. 

I2gï- 

Troifieme 
tentative 
de  Ladifiai 
fur  Rotr,'. 

1408. 


Il  cjt  dé- 
fait par  le 
Duc  £  An- 
jou. 


141t. 

L  l'empi- 
re de  nou- 
veau de 
Rome. 
1413 


I2«2- 

344.2. 

Il  meurt 
tmpoifofiri 


202       HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

s  —  jy.    tenant  en  échec  les  Terres  de  la  Tofcane,  de  la  Romagne,  de  la  Lombar- 
Bift   des      die,  il  en  tiroit  de  fortes  contributions,  tant  de  gré  que  de  force. 
deux  Sici-         Les  Florentins  craignoient  avec  raifon  pour  leur  République..    Ils  lui  en- 
les  depuis     VOyerent  des  Ambafiadeurs  avec  des  préfens..    Ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe.. 
32'6,Vau       ï's  joignirent  la  rufe  à  ces  précautions,  &  celle-ci  les  délivra  de  leurs  crain- 
îïVi.Hijt.    tes.     Informés  que  le  Roi  étoit  amoureux  de  la  fille  d'un  médecin  de  Percu- 
te Naples.    fe5  avec  laquelle  il  alloit  fouvem  pafTc-r  la  nuit,  on  affaire  qu'ils  gagnèrent  h 
prix  d'argent  le  père  &  l'engagèrent  à  fe  fervir  de  fa  fille  pour  empoifonner 
fon  amant  d'une  manière  étrange  &  peut-être  inouïe  jufqu'alors..    Ce  Méde- 
cin féduit  par  l'or  des  Florentins,  donna  à  là  fille  une  composition  empoifon-- 
née,  lui  difant  de  s'en  frotter,  i es  parties  naturelles,   comme  d'un  fpécifique 
34x4-       fur,  pour  exciter  dans  le  Roi  les  plaifirs  de  la  jouifîànce  h  un  tel' point  qu'il 
ne  pourroit  jamais  cefïer  de  l'aimer.     Le  poifon  opéra.     Ladiflas  contracta 
une  maladie  lente  ,  qui  le  conduiftt  au  tombeau  ,  le  6  d'Août  de  l'année  14 14. 
Il  ne  laifïà  aucun  héritier  des  trois  femmes  qu'il  avoir  époufées..    On  peut  en 
attribuer  la  caufe  à  fes  débauches,  qui  abrégèrent  encore  fes  jours. .    II. n'a- 
voir pas  trente-neuf  ans  accomplis.     Ses  Châteaux  étoient:  comme  de  petits 
féraiis  où  il  tenoit  un    certain  nombre  de  Concubines,.     Il  avoit  dans-  le- 
Chateau-neuf ,.  la  fille  du  Duc  de  Scfîà ,  &  une  autre  qu'on  nommoit  la  peti- 
te ComtefTe;  (1)  &  il  fe  cachoit  fi  peu,  que  lorfqu'il  époufa  la  Princc-fle  de- 
Tarente,  ceîie-ci  fut  choquée  qu'il  tint  fes  maîtreffes  fi  près  d'elle.     11  avoit 
donné  un  appartement  dans  le  Château  de  l'Œuf  h  Marie  Guindazzo ,  à  qui  il' 
rendok  de  fréquentes ■  vifites..    Outre  cela,    il  avoit  à  fa  difpofition  plufiours 
femmes  de  Naples- &  de  Gaëee;  &.  par- tout  où  il  pafîbit ,  ou  s'arrêtoit,  il! 
avoit  des  émifîà.ires  chargés  de  lui  procurer  les  plus  belles  femmes.     Ce  Prin- 
ce, fi  livré  à  fes  plaifirs,  n'en  avoit  pas  moins  l'humeur  guerrière;  mais  oc- 
cupé de  faire  la  difeipline  militaire  ,  il  négligea  les  autres  branches  de  l'admi- 
niiu-atibn,  &  le  Royaume  toujours  en  guerre  fous  fon  régne r.  ne  vit  point- 
fleurir  dans  fon  fein  les  Lettres  &  les  Arts. 
fetHNEÏI.       Jeanne  11,  fœtir  de  liadiflàs  &, veuve  du  Duc  d'Autriche,   faccéda  à  foiv 
y'u  û£       frère,  &  fut  proclamée  Souveraine  le  jour  même  de  fa  mort.  Elle  étoit  d'un- 
tempéramment  prefqu'auffi  lafeif  que  fon  frère ,  &  l'amour  lui  fit  faire  une 
grande  faute,  dos  le  commencement  de  fon  règne..    Lorfqu'clle  n'étoit  enco- 
re que  Duchefïè,  elle  avoit  pris  une  forte  palliorr  pour  Pandolfe  Ahpo  fon 
échanfon,  d'autres  difent  fon  maître- d'hôtel,  auquel  elle  s'abandonnait  fecré- 
tement.     Lorfqu'clle  fe  vit  Reine,  elle  ne  garda  plus  aucune  bienféance,  &; 
la  pudeur  qu'on  dit  naturelle  à  fon  fexe,  fut  immolée  h  la  vivacité  de  fés  de- 
firs.     Elle  éleva  Pandolfe  à  la  Chaïge  de  Grand-Chambellan ,  dont  les  fonc- 
tions, confiihnt  h  avoir  foin  du  patrimoine  &  des  revenus  de  la  Couronne, 
mettoient  le  Royaume  h  fa  diferétion. .    Cet  homme  étoit  jaloux  de  Sforza , 
que  laR'.ir.e  recévoit  familièrement.  Il  l'accula  auprès  de  cette  Princc-fiè  d'être 
atfêcltonrjë  au  parti  de  Louis  d'Anjou;  &  d'avoir  dt.fli.in  de  fe  rendre  maître  do 
Naples,  du  Château  Ôc  même  de  la  perfonne  de  la  Reine,     Jeanne  trop  cré- 
dule, chargea  fon  favori  de  faire  arrêter  Sforza:  ce  qui  fut  exécuté.  Cet  c-mpri- 
ffluheraent  allarma  tous  ceux  du  parti  de  Dùrazi  Ife  repréfenterem  à  la  Reine 

;-.)  Coflanzo,  Lib.  XI.  Gianuone,  Lib.  XXIV.  cit.  8. 
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-qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  h  s'en  rapporter  au  feul  Pandolfe,  dans  une  r.ffai-  Sect  1v 

Te  de  cetee  importance;  que  Sforza  ccoic  un  Capitaine  à  ménager;  qu'il  n'a-  Uïffi.  des  ' 

voit  donné  aucun  fujet  de  loupçonner  6  fidélité;  &  que  cette  démarche  préci-  deux  Sid- 
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étoit  urgent;  que  du  refte  il  étoit  jufte  d'écouter  ce  que  Sforza  pouvoit  allé-    dc  NaPl«« 
guer  pour  prouver  fon  innocence;  &  que  fl  lès  preuves  étoienc  fuffifantes,       32S2' 
elle  lui  rendrait  la  liberté.  J*4*' 

La  Reine  étoit  plus  inquiète  qu'elle  ne  le  fembloit ,  &  Pandolfe  parta- 
geoic  fon  inquiétude.  Il  alla  voir  Sforza  dans  fa  prifon,  lui  perfuada  qu'il 
n'avoit  aucune  part  à  fon  emprifonnement,  &  qu'il  travailloit  à  le  faire  élar- 
gir par  le  crédit  que  Catherine  Alapo  fa  fœur,  avoic  auprès  de  la  Reine.  En 
effet,  quelque  tems  après,  il  vint  lui  dire  qu'il  étoit  libre,  &  que  la  Reine 
lui  accordoit  avec  la  liberté  la  charge  de  Grand-Connétable ,  avec  huit  mille 
ducats  par  mois ,  a  condition  qu'il  épouferoit  Catherine  fa  fœur  ,  h  qui  il  de- 
voit  fon  élargifiement.  Sforza,  d'un  caraétere  franc  &  reconnoifîint  crut  tout 
ce  qu'on  lui  difoit,  fortit  de  prifon  ,  &  accepta  Catherine  pour  femme. 

Jeanne  alloit  époufer  Jacques ,  Comte  de  la  Marche ,  Prince  de  la  Maifon     Son  maris- 
de  France,  mais  éloigné  de  la  Couronne,  il  ne  devoit  point  porterie  titre    gt  avec  le 
deRoi,  mais  feulement  de  Gouverneur- Générai  du  Royaume;  au  moins  c'é-    <^Htedel* 
toit  la  convention  qui  avoir  été  faite ,  &  réellement  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs que  la  Reine  envoya  h  la  rencontre  de  fon  époux ,  ne  lui  donnèrent 
que  le  titre  de  Comte;  d'autres  pourtant  lui  donnèrent  celui  de  Roi,  &  par- 
mi ceux-ci  furent  prcfque  tous  les  Barons  natifs  du  Royaume,  partifans  de  la 
Maifon  de  Duraz,  &  en  particulier  Jules  Céfar  de  Capoue,  qui  voyoit  avec 
peine  la  faveur  de  Pandolfe,  dont  il  craignoit  les  fuites  pour  Jeanne  &  le  Ro- 
yaume.    Il  eut  des  entretiens  particuliers  avec  le  Comte  de  la  Marche:  il 
lui  fit  connoître  l'état  des  chofes,  le  commerce  de  la  Reine  avec  fon  favori, 
l'infolcnce  de  cet  homme ,  &  ce  qu'on  devoit  craindre  de  fes  intrigues. 

Avant  l'arrivée  du  Comte  à  Naples,  la  Reine  fut  informée  que  le  plus  grand 
nombre  des  Seigneurs  de  fa  Cour  avoit  donné  le  titre  de  Roi  à  fon  époux, 
qu'il  s'étoit  même  élevé  à  ce  fujet  quelque  conteftation  entre  les  Barons,  que 
Sforza,  qui  ne  lui  avoit  donné  que  celui  de  Comte,  étoit  dans  les  fers.  La 
Reine  allarmée  fit  dire  aux  Elus  de  Naples  que  fon  époux  devoit  arriver  le 
lendemain,  &  qu'elle  entendoit  qu'ils  le  rcçufTcnt  comme  leur  Roi.  Ces  or- 
dres furent  exécutés,  &  lors  de  la  cérémonie  du  mariage.  Jeanne  dit  elle- 
même  a  l'Afiemblée,  compoféc  de  toute  la  Nobleffe  du  Royaume:  „  Vous 
„  voyez  le  Prince  que  je  rends  maître  de  ma  perfonne,  &  à  qui  je  donne 
„  ma  Couronne;  que  ceux  qui  m'aiment  &  font  affectionnés  à  ma  maifon, 
„  le  reconnoiffenr,  le  nomment  &  le  fervent  comme  leur  Roi".  Ces  paro- 
les furent  fui  vies  de  cris  dc  joie  ;  &  l'on  entendit  répéter  par-tout  ;  Vive  le 
Roi  Jacques  &  la  Reine  Jeanne ,  nos  maîtres.  Le  relie  du  jour  fe  pafia  eu 
divcnillcmens. 

Le  lendemain  on  vit  arriver  Sforza  chargé  dc  chaînes.  Il  méritoit  un  meil- 
leur fort,  &  l'on  eût  été  plus  touché  dc  fa  difgrace,  Ci  depuis  fon  alliance 
avec  Pandolfe ,  il  n'eût  partagé  l'indignation  du  public  contre  ce  favori.    Le 

Ce  a 


sa*      HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

!v  jour  fuivant  le  Roi  fit  arrêter  Pandolfe  lui-même.  On  le  conduifit  au  Châ- 
fuji'des  '  teau  de  l'œuf.  On  le  mit  à  la  torture.  Il  avoua  tout  ce  que  le  Roi  vouloit 
deuxSici-  favoir.  Il  fut  condamné  à  mort  &  eut  la  tête  tranchée  le  premier  jour  d'Oo- 
]çs  depuis     tobre  1^5,  à  la  grande  fatisfaftion  du  Public.  (1) 

1269  juj-         Après  cette  exécution,  le  Roi  Jacques  voulant  remédier  aux  galanteries  de 
9i"bi  Hiji.    la  Reine,  dont  il  avoit  été  informé  par  Jules  Céfar  de  Cnpoue , .lui  donna 
de  Nap!e?l    Un  vieux  Officier  François  pour  Argus,  fous  le  nom  d'Ecuyer,  &  fit  veiller 
1282-       ^e  f,  pres  fur  fa  conduite,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  voir: perfonne ,  ni 
I44--       (îe  parler  à  qui  que  ce  fut  fans  témoin.     L'efpece.  de  captivité,  où  Jeanne  é- 
.  .•  ■    toit  retenue,  ne  fut  point  abfolument  défaprouvée  dans  les  commencemens. . 
dilaMns.    On  la  regarda  comme  une  jufte  punition  de  fa  conduite  pafiee,  &  une  pré- 
caution néceflàire  pour  l'avenir.     Dans  la  fuite  la  Nation  l'envifagea  d'un  au- 
tre œil ,  &  ce  fut  la  faute  du  Roi.     Entourré  de  François ,  il  négligea  la  No- 
bleflè  Napolitaine,  ne  lui  donnant  que  la  moindre  part  aux  emplois  &  aux 
honneurs  du  Royaume.  Les  Charges  de  GrancUConnétable ,  de  Grand- Chan- 
bellan  &  de  Grand- Sénéchal  vinrent  à  vaquer  $.  &  on  en  pourvut  des  Fran- 
çois; Jacques  ne  fongea  pas  même  à  Jules-Céfar  de  Capoue  &  aux  autres  qui 
lui  avoient  rendu  des  fervices  efientiels.     Par-là  ,  il  perdit  bientôt  l'afleclion 
que  la  Noble/ïè  &  le  Peuple  lui  avoient  d'abord  témoignée, .    On  commença 
11  trouver  mauvais  que  le  Roi  retint  la  Reine  captive  dans  fon  appartement*. 
Depuis  trois  mois  elle  n'avoir  pas  paru  en  public.     Quelques  Seigneurs  fe 
plaignirent  au  Prince  lui-même  qu'il  ne  la  traitoit  pas  comme  il  convenoit  à 
fon  rang  &  au  fàng  des  grand  Rois  dont  elle  defeendoit. .  Le  Roi  fut  piqué 
de  ces  reproches. 
Cfnfpha-       Jules-Céfar  de  Capoue,  plus  indigné  que  lés  autres,  que  Jacques  fe  mon*- 
tian  contre     ffâc  ingrat  envers  lui ,  forma  un  projet  téméraire  que  fon  imprudence  fitaver- 
it  Roi  dé-     ter.     11  vint  à  Naples,  où- il  fut  bien  reçu  du  Souverain..    11  lui  demanda  la  : 
ttuverte,       permiflion  de  rendre  fes  devoirs  a  la  Reine.     Il  lui  parla  en  particulier;  grâ- 
ce qu'on  naccordoit  à  cette  Princeflè  que  depuis  le  mécontentement  que  les 
Nobles  avoient  témoigné,  &  feulement  pour  un  petit  nombre  de  Seigneurs 
qui  étoient  bien  venus  du  Roi.     Jules-Céfar  oublia  dans  cette  entrevue  com- 
bien il  avoit  offenfé  fa  Souveraine;  &  par  une  imprudence  qu'on  a  peine  h 
concevoir,   il  lui  confia  que  la  Nobleflè  étoit  mécontente- du  Comte- de  la 
Marche,  (donnant  ce  nom  au  Roi)  qu'en  fon  particulier,  il  avoit  de  juftes 
fujets  de  fe  plaindre  de  fon  ingratitude  ;  qu'il  avoit  deflein  de  la  délivrer  de  la 
captivité  où  elle  languiflbit  en  ôtant  la  vie  au  Roi.  Jeanne  qui  le  voyoit  avec 
horreur,  comme  le  premier  Auteur  de  la  contrainte  où  fille,  étoit  retenue,  fît 
femblant  d'approuver  fon  defiein ,    pour  lui  tendre  un  piège  où  il  devoir  fe 
perdre  ;.  &  dès  qu'il  fut  forti,  elle  fe  fit  un  mérite  auprès  de  Jacques,  de  lui 
dévoiler  le  complot  de  Jules.     Le  Roi,  pour  être  plus  fur  de. la  vérité  de 
cette  ouverture  ,   convint  avec  la  Reine  qu'il  fe  cacheroit  dans  fa  chambre, 
&  que  fans  être  vu  du  traître,  il  entendrai t  les  particularités  de  fon  projet  j . 
lorfqu'jl  viendrait  en  enn-ctenir  Jeanne.     Ce  ftratagême  réuflit  comme  il  avoît 
été  arrangé,  &  le  Roi  fe  convainquit  pas  fes  propres  oreilles,  de  ce  qui  fe 
;ramoit  contre  lui.    Jules  fut  arrêté  avec  fon  fécrétaire  fon  complice;  au.mo- 

(OGiannoiie-,  Liv.  XXV.  th.  h 
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ment  qu'ils  fortoient  du  Château.    Leur  procès  fut  fait  &  ils  furent  décapités. 

La  découverte  de  cette  confpiration  rendit  la  Reine  plus  libre,  &  le' Roi    Hift/du 
plus  méfiant,.  La  Princeflê  obtint. la  permiffion  d'aller  dîner  chez  un  riche    àeuxSici. 
marchand  Florentin. .  Quand  on  fut  dans  la  Ville  que  la  Reine  dévoie  fortir      les  iekui* 
la  Nobleflê  &  le  Peuple  accoururent  en  foule  fur  fon  paflàge.     Sa  trifeefle  lui    n^/^' 
donnoit  un  air  touchante  Elle  émut  tout  le  monde  de  compaflion.     Quel-    1282. #;/?„ 
ques  Seigneurs  fouleverent  la  Populace ,  &  réfohirent  par  ce  moyen  de  faire   de  Ns^lesE 
rendre  la  liberté  à  Jeanne.     Le  Roi  averti  de  ce  tumulte,  crut  le  mal  plus       I28ï". 
grand.     Il  craignit  d'être  affiégé  dans,  le  Château  neuf,  &  fe  retira  dans  celui       I44,2'l_ 
de  l'œuf.     La  Reine  fut  conduite  dans  celui  de  Campuana,  qui  lui  fut  remis 
par  le  Commandant.    La  jeuneflë  réjouie  de  cet  événement  vouîoit  qu'on  af- 
fiégeât  le  Roi.     Des  perfonnes  plus  fenfées  comprirent  que  s'il  convenoit  d'à-  - 
doucir  le  fort  de  la  Reine  ,  &  fe  fervir  de  la  circonfhnce  préfente  pour  obte- 
nir du  R  oi  qu'il  eût  pour  la  nobleflê  du  Royaume  -les  égards  &  la  confédéra- 
tion qu'elle  méritoit,  il  ne  falloit  pas  aufïïrifquer  de  livrer  de  nouveau  TE  tac 
à  une  femme  dont  la  foibleflè  pour  d'indignes  favoris  étoit  trop  connue.  Dans  • 
cette  idée,  on  fut  d'avis  de  propofèr  un  accommodement  au  Roi. 

Jacques  avoit  perdu  fa  première  fermeté:  il  accepta  &  promit  tout  ce  qu'on' 
vojiut»  Il  fut  arrêté  que  le  Roi  &  la  Reine .  vivraient  enfemble  en  bonne 
union;  que  comme  légitime  maîtreflè  du  Royaume,  Jeanne  ferait  reconnue 
pour  telle,  .ainfi  qu'il  étoit  dit  dans  le  traité  de  mariage,  qu'elle  fe  chôifiroit 
&. aurait  une  Cour  convenable  à  fon  rang:  que  Jacques  de  fon  côté  confer- 
veroicîe  titre  de  Roi,  avec  une  penfion  de  quarante  mille  ducats  pzr  année 
pour  l'entretien  de  fa  maifon  ;  qu'enfin  les  charges  de  ia  Couronne,  les  emplois 
du  Royaume  foraient  pofledées  pour  la  plus  grande  partie  paj:  des  Seigneurs 
Napolitains.  (1)..  ■ 

Ce  traité  rendoit  la  liberté  à  la  Reine,  &  permettoit  à  la  Nobleflê  d'afpiror' 
aux  dignités  &  aux  honneurs  qui  leur  appartenoient  plutôt  qu'à  des  étrangers; 
mais  il  ne  remédiciE  point  aux  maux  que  l'on  avoit  lieu  d'appréhender;  l'é- 
vénement fit  voir  qu'il  étoit  infuflifant  pour  rétablir  l'ordre.     Jeanne  difpofa 
des  emplois.     Sergiani  Caracciolo  fut  fait  Grand- Sénéchal;  Sforza  fut  élargi 
&  réintégré  dans  l'emploi  de  Grand  Connétable.    Jeanne,  dont  les  partions 
avoient  été. long- tems  contraintes,  leur  laiiïà  prendre  un  libre  cflbr.     Elle  fuc 
fur- tout  éprile  de  Sergiani:  c'étoit  un  des-  plus  beaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
mais  d'une  beauté  mâle  &  vigoureufè ,   &  qui  joignoitaux  perfections  du 
Corps,  beaucoup  d'habileté  &  de  prudence.     Il  ne  fe  livra  pas  d'abord  à  la 
Reine.     Tandis  qu'elle  lui  propofoit  de  fonger  aux  moyens  de  fe  débarnfler 
du  Roi  fon  époux,  pour  qu'elle  fut  toute  entière  &  librement  à  fon  amant, 
celui-ci  lui  fie  comprendre  qu'il  falloit  commencer  par  fe  concilier  l'affeétion 
de  la  Nobleflê  &-du  Peuple,  en  leur  distribuant  des  grâces  &  des  bienfaits, 
elle  fuivit  ce  Confeil  qui  lui  réuffir,     Sergiani  avoit  foin  que  perfonne  n'eur 
à  fe  phindre.de  la  Reine  ;    par -là  il  établifioit  plus  folidement  fa  propre 
puiffànce. 

Il  étoit  tems  de  fonger  à  éloigner  le  Roi,  au  gré  des  deux  amans.     Sergia- 
ni porta  Jeanne  a  proppfer  au  Roi ,  tandis  qu'ils  foupoient  enfemble-,  de  faire 


du  Roi.  1 


(1)  Ciannone,  <y:>  ntm  tndroit. 
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fortir  tous  les  François  du  Royaume  ;  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  entre  eux  & 
les  Napolitains  une  antipathie  qui  produifoit  de  fréquentes  querelles  &  pouvoit 
avoir  des  fuites  plus  funeftes.  Jacques  répondit  qu'il  falloit  auparavant  ré- 
compenfcr  les  fervices  de  ceux  qui  avoient  abandonné  leur  Patrie  pour  le  fui- 
vre  &  le  fervir.  La  Reine  répliqua  d'un  ton  impérieux.,  qu'elle  fauroit  bien 
les  chafier  malgré  lui.  (  1  )  Le  Roi  piqué  fe  leva  brufquement  de  table., 
&  fe  retira  dans  fon  appartement.  Jeanne,  qui  avoit  prévu  à-peu- près  le  re- 
fultat  de  fa  proposition,  fit  garder  le  Roi  par  des  gens  préparés  à  ce  deiTein, 
de  forte  qu'il  éprouvoit  dans  ce  moment  le  fort  de  la  captivité  qu'il  avoit  fait 
fouffrir  à  la  Reine  quelques  mois  auparavant. 

Ce  coup  d'autorité  déplut  aux  Nobles  &  au  Peuple ,  particulièrement  h 
ceux  du  parti  de  Duraz,  qui  fentirent  jufqu'où  pouvoit  aller  le  commerce  de 
la  Reine  avec  Sergiani,  &  la  puiflance  exceffive  de  ce  favori.  Tandis  que 
ces  chofes  fe  pstflbient  i  Naples,  Othon  Colonne  fut  élu  Pape  fous  le  nom 
de  Martin  V,  &  ce  Pontife  reconnu  par  toute  la  Chrétienté ,  mit  fin  au  Schi- 
fme  dont  TÉglife  étoit  depuis  fi  long-tems  défolée.  Jeanne  lui  envoya  des 
Ambaflàdeurs,  pour  le  féliciter  de  fon  avènement  au  Pontificat.  Martin  les 
reçut  avec  des  grandes  démonftrations  de  bienveillance.  De  leur  côté,  le 
Roi  de  France  &  le  Duc  de  Bourgogne  folliciterent  Sa  Sainteté  de  faire  inter- 
venir fa  médiation  pour  obtenir  l'élargilïèment  du  Roi  Jacques;  &  les  Sei- 
gneurs Napolitains  du  parti  de  Duraz,  foutenus  par  le  Capitaine  Sforza  &  fes 
troupes,  demandoient  à  la  Reine  qu'elle  chafîat  Sergiani  de  la  Cour  &  du 
Gouvernement.  Ce  favori  céda  prudemment  à  l'orage,  &  diéta  lui-même 
l'ordre  qui  l'envoyoit  en  exil  à  Procida,  ne  voulant  pas  expofer  le  fort  de  la 
Reine;  mais  il  fit  fi  bien,  que  cette  Princefiè  promît  au  Pape  d'élargir  Jac- 
ques, feulement  lorfque  le  Royaume  feroit  plus  tranquille,  &  qu'elle  n'au- 
roit  pas  à  craindre  une  révolution. 

Dès  l'année  fuivante  ,  Sergiani  reparut  à  la  Cour  avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais. Sforza  étoit  en  Tofcane.  Le  favori  que  la  Reine  revit  avec  un  nou- 
veau plaifir,  étoit  allé  faluer  le  Pape  à  Florence,  &  par  fes  négociations  avoit 
conclu  avec  lui,  au  nom  de  Jeanne,  plufieurs  traités  qui  avoient  affermi  pour 
toujours  la  Couronne  fur  la  tête  de  cette  Princefiè,  &  mis  le  parti  de  Duraz 
à  l'abri  de  toute  crainte.  Car  ce  Courtifan  rufé  s'attachoit  à  fe  concilier  l'af- 
fection de  tous  les  partis.  Le  Pape  envoya  un  Légat  pour  couronner  Jean- 
ne,  &  en  même  tems  la  folliciter  de  nouveau  d'élargir  le  Roi  Jacques.  Ser- 
giani fut  d'avis  qu'elle  fe  rendit  aux  inftances  du  Pape ,  moyennant  quelques 
précautions  qui  furent  approuvées  &  confenties. 

Si  le  Roi  avoit  fait  folliciter  fil  liberté ,  ce  n'étoit  pas  pour  vivre  d'avanta- 
ge avec  la  Reine,  ni  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  repafià  d'abord  en 
France,  où  l'on  afiure  qu'il  finit  fes  jours  dans  un  monaftere.  (2)  Jeanne  fut 
couronnée  publiquement  le  20  Octobre  141 8,  avec  cette  Claufe  exprefïè 
dans  l'Acte  d'inveftiture,  que  le  Pape  confidérant  combien  les  exemples  paiTés 


(0  I.c  même,  au  même  Livre,  ch.  2. 

(z)  Coftanzo,  Ltb   XIII.  Sub  fin.     Le  Comte  de  la  Marche  prit  l'habit  de  Cordelicr, 
dans  le  Couvert  de  Bofançon,  en  1435,  &  mourut  eu  143a. 
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faifoiént  voir  que  îe  Gouvernement  des  femmes  étoit  contraire  au  bien  de  ce  s  Iv 
Royaume. ,  il  les  en  excluoit ,  tant  qu'il  fe  trouveroit  des  mâles  jufqu'au  HyïJ'du  ' 
quatrième  degré.  (1)  deux  Ski- 

Jeanne  étoit  tout- à- la  fois  inquiète  &  charmée  du  départ  du  Roi  Jacques.   Jes  dtp!*is 
Le  Grand  Sénéchal  Sergiani  Caracciolo  commença  à  devenir  abfolu  ;  ou  plu-    ll^aifî' 
tôt,,  car  il  étoir  déjà  Souverain,  au  titre  près,  il  affréta  dans  toutes  les  occa--  1282. Hifi, 
fions,  &  envers  tout  le  monde,  une  autorité  infolente,  qui  le  fit  bientôt  uni-    de  Naplesl 
verfeilement  haïr.     Se  croyant  au  cteflus  de  toute  crainte,  il  n'eut  plus  pour       I282" 
les  Nobles  les  ménagemens  qui  leur  avoient  fait  fupporter  fon  élévation:  il       U42' 
chercha  à  fe  venger  de  fes  ennemis,  en  éloignant  les  uns  de  la  Cour,  en  fai- 
fant  ôter  des  emplois  aux  autres,  &  en  fupprimant  les  penfions  de  plufleurs. 
Ce  favori  imprudent  nevoyoit  pas  qu'il  ébranloit  fa  puiffance  au  lieu  de  l'affer- 
mir.    Cette  conduite  caufii  un  mécontentement  général.     Sforza  fur-tout  a- 
vol:  juré  de  le  perdre..   Ce  Capitaine,  que  le  Grand- Sénéchal  avoir  fait  en- 
voyer contre  Braccio  pour  le  chaflèr  des  Terres  de  l'Eglife  qu'il  retenoit  in- 
ement,  avoit  été  battu  près  de  Viterbe ,  &  fes  Troupes  fort  diminuées  a- 
près  ce  malheur,  ne  lui  permettoient  pas  de  former  une  entreprife  par  fes  feu- 
les forces,  quoique  les  Barons  le  follicitaflent  vivement  de  fe  rendre  a  Naples, 
Il  préféra  d'envoyer  fon  fecrétaire  à  Louis  III,  Duc  d'Anjou,  fils  de  Louis  II, 
pour  l'inviter  à  venir  prendre  poflefTîon  de  la  Couronne  dont  avoit  joui  fon 
père,  lui  faifant  voir,  par  la  difpofition  des  efprits,  qu'il  s'en  emparerait  ai- 
fément.     Le  Duc  ravi  de  ces  propofitions ,  en  fit  remercier  Sforza ,  le  nom- 
mr.  Vice-Roi  &.  Grand-Connétable,  lui  fit  tenir  trente  mille  ducats  pour  re- 
cruter fon  Armée,  &  lui  promit  que  bientôt  il  paraîtrait  à  la  vue  de  Naples 
avec  une  Armée  Navale. 

Sforza  renvoya  aufil-tôt  a  la  Reine  fes  étendarts  &  le  bâton  de  Générai.  /.,,  >s  ~r- 
Arrivé  ;...:. ..'aux  murs  de  Naples, il  y  déclara  qu'il  venoit  en  fiveur  de  Louis  Duc  d'j». 
11! ,  Légrnme  Souverain  du  Royaume,  a  qui  il  convenoit  mieux  aux  Napo-  Jot'tfil!ici- 
Iâaii  ir,  qu'à  un  favori infolent  qui  les tyrannifoir.     La  Reine  &  le  Se-    triParffor' 

néch:!  furent  égayés  de  ce:  événement.  On  envoya  fur  le  champ  un  Am-  ÎJ'Às^tw. 
ballàdcur  au  Pape  pour  lui  demander  du  fecours,  foit  par  lui-même,  foit  par  de  N-^Us, 
les  autres  Princes  d'Italie.  On  s'adrefToK  mal.  L'entreprife  de  Louis  ne  s'é- 
toic  pas  faite  fans  la  parrJciRatjon  de  Martin  V;  lequel  n'étoit  pas  content  que 
fe  Mihiftcre  de  Naples  eut  fi  rrçal  foutenu  la  bravoure  &  l'Armée  de  Sforza  lors- 
qu'il cornbattoit  pour  les  intérêts  du  S.  Siège.  Aufii  cette  négociation  eut  un 
fi  malheureux  ,  que  le  '.V.pe  autorifa  l'expédition  de  Louis  par  un  di- 

plô  ne  ,  qui  àè  rogeant  a  l'i  e  que  Jeanne  venoit  <lc-  recevoir,   ou  qui  du 

moins  en  expliquok  le?  motifs  en  faveur  de  la  Màifcn  d'Anjou.  Il  fit  expédier 
une  Bulle  ,  cLréc  de  Florence,  le  4  de  Décembre  1419,  où  après  s'être 
étendu  fur  les  rai'.on? ,  qui  l'avoient  déterminé,  dont  les  plus  folides  étoien: 
U  minorité  Je  Louis  III,  &  les  troubles  du  Royaume,  il  déclarait  que  loin 
de  prejudieier  pour  cette  inveftiture  aux  droits  de  la  Miifon  d'Anjou,  il  pré- 
dit, au  contraire,  qu'ils  fuffent  confervés  en  leur  entier;  qu'en  casque 
le  Royaume  retournât  h  l'Eglife  pr.r  la  mort  de  Jeanne,  (ans  poflerité,  ce  que 
l'âge  avancé  de  cette  Prinec'îè  rendoit  indubitable ,  il  failbit  dès  lors  h  Louis 
et  à  fes  héritiers,  l'inféodation  du  Royaume,  fous  les  conditions  ordinaires; 

(1)  Chioccarcllo  &  Suumontc,  Ub.  IV, 
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•«îect  IV    au  défaut  des  héritiers  mâles  de  Louis,  en  ligne  directe,  le  Pontife  appellou 
iMji.  des  '  .les  collatéraux  Mâles  jnfqu'au  quatrième  degré,  préférablement  aux  filles. (i f) 
deux  S\ci-         Dans  ]e  même  tems  Alphonfe  ,   Roi  d'Arragon,   fe  préparoit  à  attaquâ- 
tes depuis     ,,j^e  de'Corfe.    -Mais  la- Reine  Jeanne  lui  fit  propofer  d'employer  fes  armes 
lu'IVlt     en  fa  faveur,  &  pour  l'y  engager  par  un  appât  puiflànt.,    elle  l'adopta  fon 
iz&z.Hift.    Succefleur  à  faCouronne.     Alphonfe  jugea  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de 
.■de  Naples.    conquérir  un  beau  Royaume,  qu'un  rocher  itérile,  il  abandonna  les  vues  fur 
I282~       la  Corfe,  &  envoya  feize  Galères  au  fecours  de  la  Reine  Jeanne.    .11  vint  lui- 
m  I44  '_      même  à  Naples,  quelque  tems  après,  où  la  Reine  ratifia  l'Aéte  d'adoption, 
ou  plutôt  en  drefla  un  plus  ample  que  le  premier.     Les  armes  d'Alphonfe  fu- 
Lo°Reine   rent  Plus  keureufes  que  celles  de  Louis,  &  peu  s'en  fallut  que  celui-ci  ne 
appelle"^-    perdit  toute  efpérance  de  fe  rendre  maître  du  Royaume,   même  d'y  conferver 
phonje ,  Roi   auCune  place  ;  lorfqu'un  nouvel  événement  fit  changer  la  face  des  affaires. 
d'Arragon         Alphonfe  avoit  exigé  l'hom  mage*  &  fait  prêter  ferment  de  fidélité  en  fa  fa- 
ttmn&Fa.  -  veur,  tant  aux  Villes  qu'il  avoit  conquifes,  qu'à  tous  les  Seigneursqui  étoienr 
dopte.       '   venus  lui  rendre  leurs  devoirs.     Le  Grand- Sénéchal  qui. prenoit  ombrage  de 
*4aI-      -tout  ce  qui  s'élevoit  autour  du  trône,  en  augura  que  le  Roi  d'Arragon  vou- 
loit  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Naples,   avant  la  mon  de  la  Reine, 
.contre  la  convention  expreflè  du  Traité  d'adoption.  Il  infpira  les  mêmes  foupçons 
:à  Jeanne.     Alphonfe  s'apperçut  du  réfroidifiement  de  la  Reine  à  fon  égard. 
Quoiqu'il  n'en  fut  pas  pofitivement  le  fujet,    comme  il  connoiffoit  l'ambition 
intrigante  du  Grand- Sénéchal,  &  la  foiblefie  de  la  Princeflè,  qui  ne  penfoic 
&  n'agiflbit  que  par  fon  favori,  il  ne  douta  pas  que.Sergiani  ne  tramât  quel- 
que chofe  à  fon  préjudice,     11  le  fit  donc  emprifonner  le  27  Mai  de  l'année 
1423,  &  alla  enfuite  trouver  la  Reine.     Jeanne  informée  de  ce  qui  venoic 
.d'arriver,    fit  fermer  les  portes  du  Château.    Alphonfe  ne  pouvant  la  voir, 
Te  retira  chez  lui,  &  dans  ce  moment  il  y  eut  un  grand  défordre  dans  Na- 
ples ,  occafionné  par  les  Efpagnols  &  les  Catalans  qui  étoient  à  la  fuite  d'Al- 
phonfe ,  &  par  les  Napolitains  attachés  au  parti  de  la  Reine.  (2) 

Jeanne,  de  l'avis  de  fon  Confeil  appella  Sfocza  à  fon  fecours.     Ce  Capi- 
Elle  rivo-   taine  £tojc  rjors  a  Bénévent.     Il  fe  flatta  qu'en  délivrant  la  Reine  du  péril  où 
1adoptZï      «Hé  étoit,  il  en  obtiendrait  qu'elle  révoquât  l'adoption  faite  en  faveur  d'Aï- 
pur  adopter  phonfe,  pour  la  procurer  au  Duc  d'Anjou.     Dans  cette  penfée  il  fe  hâta  de 
h  Dite        venir  >a  Naples,  affiégea  le  Roi,  enfermé  dans  le  Château-neuf,  &  délivra  la 
d'Anjou.       j^ejne  ^  qU'jj  conduific  à  Averla.     Ce  fut  là  qu'il  engagea  cette  Princeffe  à  dé-  ' 
'darerpar  un  A  été  folemnel,  qu'elle  fit  le  premier  Juillet  de  la  même  année, 
qu'elle  révoquoit  pour  caufe  d'ingratitude,  la  première  adoption  qu'elle  avoit 
faite  du  Roi  Alphonfe ,  &  adoptoit  Louis  III ,  Duc  d'Anjou ,  h  qui  elle  don- 
noit  le  titre  de  Roi.     En  conféquence,  Louis  vint  trouver  !a  Reine  à  Aver- 
fa.     Elle  fortifia  encore  fon  parti  de  l'alliance  du  Pape  &  du  Duc  de  Milan, 
qui  embrafflrent  fes  intérêts. 
Ai\>honfe        Alphonfe  voyant  tant  de  forces  réunies  contre  lui ,   comprit  qu'il  ne  pour- 
.rttourne  en   roic  pas  conferver  Naples:  i  prit  la  réfolution  de  retourner  en  Efpagne;  mais 
œjpagne.      auparavant  ji  eiu  foin  de  profiter  de  la  paiïion  de  la  Reine,  pour  obtenir  l'é- 
change 

(1)  Hijl.  des  Rois  des  deux  Siciles  de  la  Mai/on  de  France,  Par  Mr.  d'E.;  Tm.  III. 
(a)  Giannone,  Ilifl.  civile  du  Roy.  dt  Malles,  Liv.  XXV.  (h.  4. 
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change  de  tous  les  Seigneurs  Efpagnols  &  Catalans  contre  le  Grand  -  Séné-  Skct  rv 

chai  feul.  Hiji.'dc/ 

Quelques-uns  ont  cru  qu'Alphonfe  fongeoit  déjà  ,  &  depuis  le  premier  mo-  *eux  s»c>- 

ment  qu'il  étoit  entré  dans  le  Royaume ,  à  s'en  rendre  maître  &  feul  Souve-  le)s  dsPBif 

rain,  fans  attendre  que  la  mort  eût  fermé  les  yeux  de  Jeanne;  que  les  foup-  lu'à'ran 

çons  du  Grand-Sénéchal  étoient  fondés  fur  des  indiferétions  échappées  à  AI-  1232. Hift. 

phonfe ,  &  qu'il  faifoit  lever  une  armée  dans  fes  Etats  pour  venir  prendre  la  de  Naptes. 


1282. 


Reine  &  la  conduire  prifonniere  à  Catalogne.     Quoiqu'il  en  foit,  ce  projet 
réel  ou  fuppofé,  avorta  par  les  mefures  de  Sergiani.     Mais  Alphonfe  ne  per- 


dit jamais  de  vue  fes  prétentions  fur  Naples,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment il  les  fit  valoir. 

Le  Grand-Sénéchal  devint  plus  puifTant ,  plus  ambitieux  &  plus  infolent 
que  jamais.  Louis  ne  pouvoit  voir  fans  indignation  la  foiblefie  de  la  Reine 
pour  cet  homme,  &  de  fon  côté  Sergiani  voulant  éloigner  Louis  de  la  Cour, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fut  un  obitacle  aux  progrès  de  fon  crédit;  il  engagea 
Jeanne  a  lui  confirmer  l'invefiiture  du  Duché  de  Calabre,  qui  tenoit  tout  en- 
tier pour  Alphonfe,  &  de  l'envoyer  s'en  mettre  en  pofleffion  par  la  force  des  1430.' 
armes.  Il  eut  foin  en  même-tems  de  prolonger  cette  expédition,  en  ne  four- 
nifiant  que  ce  qu'il  falloit  de  Troupes  pour  perpétuer  la  guerre  contre  les  A- 
ragonois  fans  la  terminer.  Aufli  elle  dura  plufieurs  années  (1);  &  Louis  III. 
ne  revint  a  Naples  qu'en  1430. 

La  grandeur  &  l'infolence  de  Sergiani  dévoient  naturellement  lui  attirer  Fin  tr*- 
une  fin  tragique.  11  s'étoit  emparé  de  plufieurs  Terres  &  Biens,  foit  pour  S*iue.  de.  , 
lui,  ou  pour  fes  parens  &  fes  créatures.  Jeanne  lui  avoir  donné  la  Princi-  fawTiè 
pauté  de  Capoue.  Toujours  plus  avide  ,  il  lui  demanda  celle  de  Salerne ,  Jtarmt  II. 
&  le  Duché  d'Amalfi.  La  Reine  étoit  âgée  &  infirme.  Sergiani  n'étoit  plus  jeune. 
Il  n'étoit  plus  queftion  de  galanterie  entr'eux.  La  pailion  de  l'un  s'étoit  changée  en 
indifférence  6k  en  dégoût  ,  &  celle  de  l'autre  en  remords  &  en  honte.  Le  favori 
même  fe  croyoit  trop  puifïànt  pour  avoir  des  ménagemens  pour  celle  dont  la 
foibleffe  l'avoit  élevé.  Jeanne  lui  refufa  les  nouveaux  Biens  qu'il  lui  deman- 
doit,  &  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  en  forme  de  reproches,  qu'il  devoit 
être  content  des  Bienfaits  dont  elle  l'avoit  comblé.  Le  favori  fut  piqué  de  ce 
reproche.  Cependant  quelques  jours  après,  il  fie  de  nouvelles  infiances  dont 
un  fécond  refus  fut  le  feul  fruit.  Outré  de  dépit,  il  éclata  en  paroles  peu 
refpeftueufes;  &  en  injures:  on  afiiire  même  qu'il  eut  la  hardielJè  de  porter 
les  mains  au  vifage  de  la  Reine,  &  qu'il  y  tailla  des  traces  de  fa  fureur.  (2) 
Cet  excès  d'infolence  dans  un  Sujet  comblé  de  biens;  arracha  des  larmes  a 
Jeanne, qui  gémiflbit  trop  tard  de  fon  aveugle  paffion.  Cette  Princefic ,  dès  que 
Sergiani  l'eut  quittée,  fe  plaignit  de  fon  audace  à  la  Duchefie  de  Seflà,  fa 
confidente  alors,  &  une  ennemie  implacable  du  Grand-Sénéchal.  „  C'eft 
„  une  bête  féroce,  lui  repondit  la  Duchefie;  &  fi  Votre  Majefté  ne  répri- 
„  me  fon  infolence,  peut  être  qu'un  jour  fà  fureur  le  portera  à  vous  étran- 
„  gler.     Il  cft  de  l'intérêt  de  vos  jours  de  le  faire  rentrer  dans  fon  premier 

(1)  Hijl.  dis   Rois  des  deux  Siciles,  de  la  Mai/on  de  France,  Vat  Mr.  d'Egly,  mf- 
me   Ton-.!. 

(1)  Là- même. 
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1282- 
1412. 

1432. 


SrcT  IV.  v  état  de  pauvre  &fimple  Gentil-homme,  d'où  vos  bontés  l'ont  tiré..  Cet  indigne 
HÏft.  'des  '  „  favori,  non  content  de  vous  avoir  fait  tomber  dans  le  mépris,  ôfe,  par 
à  'ici-  5  ]a  pins  noire  ingratitude,  maltraiter  celle  qui  l'a  comblé  de  richefles  &  de 
!  ■'",-  ,,  grandeurs ,  qui  lui  a  facrifié  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher  au  monde,  fa  ré- 
lu'U'm  ,>  PUtation  &  fon  honneur;  qu'il  éprouve  aujourd'hui  tout  le  poids  de  votre 
1282  Hîjt.    „  indignuion,  puifqu'il  abufe  de  vos  bienfaits  contte  vous-même"» 

La  "Reine  goûta  ce  Confeil,  &  dès  ce  moment,  prit  la  réfolution  de  lui 
faire  éprouver  fa  colère,  en  diminuant  fon  autorité,  &  le  privant  d'une  par- 
tie des  terres  qu'il  tenoit  d'elle.  Ce  n'étoit  pas  là  tout  ce  que  demandoient 
fès  ennemis  &  fes  envieux.  On  voulut  exalter  l'indignation  &  le  refTenumtnt 
de  la  Reine,  on  lui  dit  qu'il  cherchoit  à  s'emparer  du  Royaume;  on  lui  pro- 
pofa  enfin  de  le  faire  mourir.  Elle  n'y  confendt  pr.s;  elle  fe  contentât  de  don- 
ner ordre  qu'on  l'arrêtât.  Ses  ennemis  outrepaflànt  cet  ordre ,  le  maflàcre- 
rent  à  coups  de  hache  dans  fon  appartement,  la  nuit  du  17  au  18  du  mois. 
d'Août  1432-  La  Reine,  dit-on,  fut  fâchée  de  fa  mort;  mais,  comme  on 
lui  avoit  perfuadé  qu'il  afpiroit  au  trône,  elle  ordonna  que  tous  fes  Biens  fuf- 
iént  confifqués.  Plufieurs  de  fes  parens  &  de  fes  parafons  furent,  arrêtés  & 
conduits  en  prifon.  Son  Cadavre  refta  quelques  jours  fans  fépulture;  espo- 
fé  à  l'indignation  publique;  &  d'amples  Lettres  d'abfolution  furent  accordées 
aux  aîTaffins ,  coupables  de  fa  mort.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  favori. 
ar  «elle  Eugène  IV.  avoit  fuccédé  au  Pape  Martin  V;  Louis  avoit  époufé,  en 
edoptiZ  6  1431  T  Marguerite,  fille  du  Duc  de  Savoie,  &  vivoit  tranquillement  avec  el- 
à' Alphonfe.  le  dans  le  Duché  de  Calabre,  qui  lui  avoit  été  donné  pour  apanage.  Al- 
M33>  phonfe,  plus  jaloux  que  jamais  d'exécuter  fes  deflèins  fur  le  Royaume  de 
Naples,  négocioit  auprès  du  Pape,  pour  en  obtenir  l'invc-ititure ,  &  conti- 
rmoit  d'entretenir  des  relations  avec  les  Barons  de  fon  parti.  11  ne  tarda  pas 
è  apprendre  la  mort  du  Grand-Sénéchal.  Inftruit  en  même  tems  du  crédit  de 
te  Ducheflè  de  Sofia  fur  la  Reine,  il  fe  hafarda  d'envoyer  des  Ambafiàdc-urs  à 
Jeanne ,  pour  tâcher  de  fe  réconcilier  avec  elle  ;  il  connoifibit  fon  inconflan- 
ce,  &  ôfoit  fe  flatter,  malgré  les  apparences  contraires,  qu'elle  renouvdle- 
roit  fon  adoption,  revoqueroit  celle  du  Duc  d'Anjou,  le  remettroit  en  pof- 
ftûon  du  Duché  de  Calabre,  dont  Louis  III.  jouifibit,  &  porterait  le  Pape 
à  confirmer  ces  nouveaux  arrangemens.  Rien  n'étoit  moins  vraifemblable.. 
Alphcnfe  attendoit  ces  changemens  de  la  légèreté  de  Jeanne,  dont  l'efpric 
s'affoibliflbit  tous  les  jours.  En  effet ,  Jeanne  lui  permit  d'entrer  dans  le  Ro- 
yaume. Il  prit  terre  dans  l'Ifle  d'ifchia ,  qui  tenoit  encore  pour  lui;  &  par- 
une  inconféquence  dont  on  voit  peu  d'exemples ,  la  Reine  annulla,  par  fes- 
Lettres  du  4  Avril  1433,  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  contre  Alphonfe  dix  ans 
auparavant.  Elle  révoqua  l'adoption  de  Louis  III,  &  tout  ce  qui  l'a  voit  fui- 
vi,  ou  précédé;  reconnut  de  nouveau  le  Roi  d'Aragon  pour  fon  feul  &  lé- 
gitime héritier,  renouvella  l'adoption  faite  en  fa  faveur,  lui  donna  une  fécon- 
de fois  le  Duché  de  Calabre,  promettant  d'enjoindre  à  Louis  III,  qui  enjouif- 
fbit ,  de  le  remettre  à  Alphonfe  &  de  fortir  du  Royaume.  Les  Lettres  por- 
toient  que  Jeanne  demeureroic  néanmoins  Souveraine  du  Duché  de-  Calabre 
pendant  fa  vie,  &  que  la  Ducheflè  de  Seflà  avec  Gilles  Cacicero,  qui  ferait 
fonMiniftre,  te  gouvernerai  tau  nom  d'Alphonfe ,  qui  jurait  conformément  a  la 
volonté  de  la  Rtine ,  de  retourner  en  Sicile ,.  &  de  ne  point  entrer  dans  le 
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Royaume  de  Naples  du  vivant  de  Jeanne,  fans  fa  permiflion,  de  n'y  faire  au-     Sect.  iV. 
cune  forte  d'expédition,  ni  d'entreprife ,  de  n'y  femer  aucun  trouble,  de  ne    Hift.  des  ' 
point  permettre  à  les  frères  ni  à  fes  Vallàux ,  de  fe  déclarer  contre  la  Reine   dtux  Sicj- 
&  fes  Sujets.     Ces  Lettres  ne  furent  point  publiées.     Il  importoit  d'en  déro-    ^/^'r! 
ber  la  connoifiance  au  parti  Angevin.     Elles  furent  remifes  a  la  Ducheflê  de    qu'à  l'an 
SefTa,  qui  dévoie  en  demeurer  dépofitaire,  jufqu'a  ce  que  la  Reine  fut  à  mê-    1282.  Hift. 
me  de  les  mettre  en  exécution.  (1)  &  Naples. 

Jufques-là  Alphonfe  avoit  lieu  de  s'applaudir  de  fes  fuccès.     Trop  d'impa-       "8a" 
tienec  fit  manquer  h  conclulion  de  cette  affaire.     Le  Roi,  non  content  de  ce         'r42'  _ 
que  la  Ducheflê  faifoit  pour  lui ,  oubliant  qu'elle  étoit  féparée  du  Duc  fon      £i!e  ea 
mari,  qu'elle  haïfToit  mortellement,  eut  l'imprudence  d'engager  celui  ci  à  fe  fans  effet. 
déclarer  en  fa  faveur.     Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  irriter  la  Ducheflê , 
&  convertir  en  haine  toute  l'affection  qu'elle  avoit  témoignée  jQlqu'à  ce  mo- 
ment au  Roi  Alphonfe.     Elle  n'eut  pas  de  peine  à  perfuacîer  la  Reine  qu'elle 
obligeoit  un  ingrat  qui  étoit  venu ,  fous  une  feinte  amitié ,  lui  arracher  une 
grâce  pour  s'en  fervir  contre  elle,  de  concert  avec  le  Dac  de  Seflà.     On  en- 
voya des  troupes  dans  les  Etats  de  celui-ci  pour  le  contenir,  &  Alphonfe  ayauc 
fait  une  trêve  de  dix  ans  avec  la  Reine  retourna  en  Sicile.  (2) 

En  1434,  Louis  III.  mourut  d'une  fièvre  violente,  fans  laiflèr  d'enfans.     Mm  de 
La  Reine  le  pleura  fincérement:  il  le  méritoitpar  fa  déférence  à  fes  volontés,    Lmu  HL 
&  elle  dut  fe  repentir  de  n'avoir  pas  mieux  agi  envers  un  Prince  qui  lui  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  de  complaifance  &  de  reconnoiflànce.     11  lui  é- 
toit  arrivé  une  feule  fois  de  reprocher  doucement  à  Jeanne  l'avilifîèment  où 
la  réduifoit  fon  aveugle  foibleflê  pour  le  Grand- Sénéchal:  il  s'apperçut  que 
cette  liberté  déplaifoic  à  la  Reine,  il  ne  lui  en  parla  jamais  depuis.  '  Cette 
Princeflê  voulant  témoigner  combien  le  caractère  débonnaire  de  Louis  Patte- 
choit  à  la  Mai  fon  d'Anjou,  la  veille  de  fà  mort  elle  inititua  pour  fon  héri- 
tier, René,  Duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  1IF.  Elle  mourut  en  1435,  fans 
être  regrettée,  mettant  fin  à  la  première  branche  d'Anjou,  iffiie  de  Charles  I.     MoH  , 
Un  extrême  penchant  au  libertinage,  un  éloignement  naturel  pour  tous  les   Jeanne.  ■ 
foins  du  Gouvernement, une  inconflance  fans  exemple ,  une  aveugle  déférence      1435'. 
pour  ceux  qui  avoient  pris  quelque  empire  fur  fon  efprit,  forment  les  traits  du 
caractère  de  cette  Princeflê, qui  n'auroit  jamais  du  régner,  fi  le  fort  capricieux 
ne  mettoit  pas  fouvent  à  la  tète  des  Peuples,  ceux  qui  font  le  moins  capables 
de  faire  leur  bonheur.     Elle  avoit  laifltî  danrle  trélbr  Royal  cinq  cens  mille 
ducats,  qui  dévoient  être  employés  pour  les  befoins  de  la  ville  de  Naples, 
&  pour  afîbrei  la  Couronne  à  René  d'Anjou  ;  ck  comme  ce  Prince  étoit  alors 
retenu  prifonnier  par  le  Duc  de  Bourgogne,  elle  avoit  nommé  lêize  Nobles 
pour  adminiuratcurs  du  Royaume,  jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau  Roi. 

A  la  mort  de  Jeanne ,  le  Royaume  fe  trouva  livré  aux  factions  de  trois  corn-     René  Roi 
pénteùrs.  La  plupart  des  Barons  étoient  pour  Alphonfe.  Le  Peuple  demandoit    a'e  &'&>,t 
René  d'Anjou  pour  Souverain.  Le  Pape  Eugène  IV.  prétendit  que  la  poflérité 
de  Charles  I.  le  trouvant  éteinte,  le  Royaume  retournoic  au  S.  Siège,  défen- 
dit aux  Napolitains  d'obéir  à  d'autres  qu'à  celui  qu'il  nommeroit  pour  leur 

(0  Là- mime. 

(2j  Clannone,  Hift.  civile  de  Naples,  Liv.  XXV.  Puffcndoif,  Introduit™  «  l'Uif. 
tohe,  cvc.  Tom.  II. 
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c    _  iv    R°*'  &  ^eur  déclara  qu'en  attendant,  il  leur  enverroit  des  Miniftres  pour 
J-iifi.  des  '    les  gouverner  pendant  l'interrègne.     Les  Napolitains  n'eurent  aueun  égard 
deux  Sici      aux    prétentions  ,   ni  aux  déclarations   de  Sa  Sainteté.     Dès   qu'ils  virent 
les  depuis     qUe  jes  fejze  Seigneurs  nommés  par  la  Reine  Jeanne  pour  gouverner,  en- 
ïl^Van       troienc  en  fonction  de  leurs  Charges,  craignant  qu'ils  ne  devinfient  autaïK 
îiii.Hifl.    de  tyrans,    ils  leur  joignirent  vingt  autres  adminiftrateurs  ,   ou  tuteurs  du 
de  Naples.    Royaume ,  tirés  de  la  Noblefïè  6k  du  Peuple ,  pour  empêcher  qu'ils  nV 
I28z"       bufaftent    de    l'autorité    qui   leur    étoit   confiée.       Après    cette    première 
__  u4  '_      précaution  ,     chacun   fongea    aux   intérêts   particuliers   du   parti   qu'il    afc 
ieétionnpit, 
E-xpèâi-         Alphônfe  impatient  de  faire  valoir  fes  droits,  vint  afïiéger  Gaëtte.   Son 
tion  d' Al-    impatience   penfa  lui  coûter  cher.     Le  Duc  de   Milan  perfuada  aux  Gé- 
fhonfe  con-    nQ-s  ^  fecourir  cette  Place  ,    parce  qu'il   ne  convenoit  pas  a  leurs  inté- 
U  '    rets  qu'un   port  de   la  mer   de  Tofcane   tombac  au   pouvoir  des   Catalans 

leurs  ennemis.  Les  Génois  mirent  en  Mer  une  flotte  confidérable  ,  qui 
rencontra  celle  d'Alphonfe.  Elles  fe  livrèrent  bataille  près  de  l'Ifle  de 
Ponzo.  Le  combat  dura  dix  heures.  Les  Génois  remportèrent  une  vic- 
toire compktte  &  firent  prifonniers  de  guerre  le  Roi  Alphônfe  ,  le  Roi 
de  Navarre,  D.  Henri,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jacques,  le  Prin- 
ce de  Tarente,  le  Duc  de  Seflà,  &  quantité  d'autres  Seigneurs.  Ces  iï- 
luflres  Captifs  furent  conduits  à  Savone  ,  6k  de  -  là  à  Milan.  Le  fort  de 
Naples  étoit  entre  les  mains  du  Duc  de  Milan  :  il  pouvoic  terminer'  la 
guerre  ,  &  mettre  René  d'Anjou  fur  le  trône-  On  lui  repréfenta  forte- 
ment qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  voir  la  Maifon  d'Aragon  s'établir 
en  Italie  ,  que  celle  de  France  ,  vu  qu'il  devoit  craindre  que  celle  -  ci 
n'rittaquât  Milan  lorfqu'elle-  pofléderoit  Naples.  Ainfi  le  Duc  fe  laiflà  en- 
gager à  faire  une  Ligue  avec  Alphônfe ,  &  à  l'aider  de  tout  fon  pouvoir 
;i  faire  la  conquête  du  Royaume  ,  qui  devoit  naturellement  lui  échapper 
après  la  défaite  qu'il  venoit  d'éprouver.  Tous  les  prifonniers  furent  mis 
en  liberté  fans  rançon,  6k  Alphônfe  conçut  de  nouvelles  efpérances-. 

Cependant    les  Napolitains  avoient  envoyé  des   Ambafladeurs  en  Fran- 
ce ,    pour  folliciter  le  Roi  René   de  venir  prendre  poflèffion  de  fon  Ro- 
yaume.    Celui-ci  étoit  toujours  prifonnier  du  Duc  de  Bourgogne.      Les 
AmbaiTadeurs  ne  trouvèrent  qu'Ifabelle  fon  époufe,  qui,  ayant  donné  avis 
au  Duc  d'Anjou  de  ce  qui  fe  pafToit,  s'embarqua  avec  quatre  gakres  de 
Provence,   arriva  à  Gaëtte,  6k  puis  à  Naples,  le  18  Octobre  1435.     Le 
Gouvernement  des  Seize  6k  des  Vingt  n'étoit  point  vu  d'un  bon  œil.  La 
plupart  des  Barons  du  Royaume,  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  la  Prin- 
frjMujf        ct^e  '    cornme  Vicaire  du  Roi  fon  époux  ;    &  en  cette  qualité  elle  prit 
les  rênes  du  Gouvernement.      C'étoit  entreprendre  une  tâche  bien  dange- 
teufe  que  de  vouloir  refiler  aux  forces  combinées  d'Alphonfe  6k  du  Duc 
de  Milan.     La  fortune  favorifa  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  parti. 
René  vint     René  obtint  fa  liberté  ,   6k  fe  rendit  à  Naples  avec  fon  fils  Jean,   le  9 
à  Nazies:     de  Mai  143^  H  y  fut  reçu  comme  un  Dieu  tutelaire  par  le  parti  Ange- 
fesfuccès.     V]-n^     gans  pert|rc  de  tems  il  fe  mit  en  devoir  de  foumettre  a  fon  obéif- 
tfjuil.        fance  différentes  Provinces  du  Royaume.     Il  commença  par  l'Abruzze,  6k 
fes  fuccès  égalercnc  fa  valeur  6k  6k  fon  activité.    Alphônfe  avoit  reçu  de 
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puifîàns  fecours  de  Sicile  &  de  Catalogne.     Il  fe  hàca  de  venir  camper  près      Sect.  Y. 
de  INaples,  avec  quinze  mille  hommes.    René  vint  en  toute  diligence  au  fe-    HiJi.deSi- 
cours  de  la  Capitale..    Il  enleva  aux  Catalans  la  Tour  de  S.  Vincent,  &  il   cile  d9ui: 
efperoit  fe  rendre  maître  du  Château- neuf,  qui  depuis  fi  long-tems  étoit  fous   I^rlf' 
la  puiPrmce  des  Aragoncis.  Il  prtiToit  vivement  les  opérations  de  la  guerre,  par-  '"1442™ 
ce  qu'il  commençoità  manquer  de  poudre  &-de  proviiions  de  bouche.  Le  Châ- 
teau fe  rendit  effectivement  le  24  d'Août  1439.  iMais  ce  fut  là  le  dernier  fuc- 
cèsduRoi  deNaples.  Depuis  ce  moment  fes  affaires  allèrent  en  déclinant,  & 
il  éprouva  des  malheurs  de  toutes  efpeces»     Il  fe  vit  abandonné  par  plufieurs. 
Barons  qui  fe  jetterent  dans,  le  parti  d'Alphonfe.  La  mort  lui  enleva  fon  meil- 
leur Capitaine ,  le  célèbre  Caldora;  &  le  fils  de  celui-ci  l'abandonna  par  ref- 
fentiment.     La  trahifon  d'un  Prêtre  de  Capri ,  remit  cette  Ifle  au  pouvoir  de 
fon  rival;    &  pour  comble  d'infortune,  une  Galère  qu'on  lui  envoyoit  de- 
France,  chargée  d'une  fomme  confidérable  d'argent,  fut  arrêtée  dans  cette 
même  Ifie ,  &.  tomba  au  pouvoir  d'Alphonfe.    Tant  de  revers  obligèrent  Re- 
né  de  faire  partir  Ifabelle  &  fon  fils  aîné  pour  la  Provence.  -   Alphonfe  fe  ren-       1444 
dit  maître  de  Naples.     René  fut  trop  heureux  de  lui  échapper. .   Il  le  fauva. 
fur  un  Vaiflêau  Génois  qui  étoit  à  la  rade.     Il  fe  rendit  à  Florence,  où  é^ 
toit  alors  le  Pape.     Le  Pontife  le  reçut  &  lui  donna  l'inveftiture  du  Royau- 
me qu'il  venoit  de  perdre.    11  lui  fit  aufli  de  belles  promettes;  mais  ce  n'étoir. 
que  des  paroles.     René  cédant  à  la  néceffité  de  fa  mauvaife  fortune  repafia 
en  France  au  commencement  de  l'année  144?. 

Telle  fut  la  fin  de  la  domination  de  la  Maifon  d'Anjou  fur  le  Royaume  de 
Naples,  qui  doit  terminer  certe  quatrième  Section.. 

SECTION     V, 

Hlfîùire  de -Sicile,  depuis  Farinés  12 Sa,  où  cette  Ifle  forma  un  Royaume 
particulier ,  &  fut  foumife  aux  Rois  de  la  Maifon  d'Aragon  ,  juf- 
au  à  la  réunion  des  deux  Etats  de  Naples  &  de  Sicile  ,  c:t  144  a  , 
fous  Alphonfe  h 


Pierre  ,    Roi  d'Aragon  ,   comme  héritier  des  prétentions  de  fon  époufe,       128a. 
Confiance,  fille  de  Mainfroi,  &  de  celles  de  Conradin,  dernier  Prince       I285- 
de  la  Maifon  de  Suabe,  avou  les  droits  les  plus  inconteftables  au  Royaume     [.£**** 
de  Sicile,  en  ayant  reçu,  dit  on  l'invcititure,  parle  gant,  ou  fuivant  d'au.-    fo/dTsir 
très,  par  l'anneau,  que  l'infortuné  Conradin  jetta  avant. d'être  exécuté,    ûc   cile. 
qu'un  Chevalier  Napolitain  ramaiïà  &  porta  à  ce  Prince.     Quelque  envie  qu'il 
eut  depuis  bng  tems  de  fe  mettre  en  podèfficn  d'un  fi  bel  héritage,  le  matv 
que  de  moyen-,  d'occafions  &  de  forces  néceffàires  l'avoit,    en  quelque  f*- 
çon,  empêché  d'y  fofiger,  &  obligé  de  renoncera  une  emreppfe  aulli  épioeu- 
fc.     Mais   le  mécontentement  des  Siciliens,  la  conjuration  de  Jean  de  Proci- 
da,&  le  recours  que  lui  promit  l'Empereur  Michel  !  ge, ayant  ranimé 

fes  erpérances  &  fes  defirs,  il  fongea  à  profiter  de  I'occafion  qui  le  jirétè-n- 
toit,  de  recouvrer  un  trône  qui  lui  app-.rr.noit,  &  auquel  les  vœux  des  Si- 
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ciliem,  &  leur  haine  pour  les  François  l'appellerait.  Long  cems  auparavant  la 
révolution  de  1282  ,  ce  Prince ,  qui  s'attendoit  de  jour  en  jour  à  quelque  fou- 
lèvenient  de  la  part  des  Peuples,  ckqui  étoit  inftruit  de  ce queProcida  crament 
en  fa  faveur,  avoit  fait,  avec  l'aide  de  l'argent  de  Paléologue,  lesplus  grands 
préparatifs,  &  s'écoit  mis  en  état  de  fondre  fur  la  Sicile,  auffi-tôt  que  la  con- 
fpiration  auroit  éclaté.  Vainement  Philippe,  Roi  de  France,  fon  Beau-frè- 
re &  le  Pape  Martin  IV,  s'efforcèrent  de  pénétrer  le  myftere  de  cet  arme- 
ment. Pierre  leur  fit  toujours  entendre  qu'il  étoit  defliné  contre  les  Sarra- 
zins ,  fans  vouloir  s'expliquer  d'avantage  fur  ce  fujet,  ni  dire  en  qu'elle  Con- 
trée il  prétendoit  porter  la  guerre;  ce  qui  excita  la  méfiance  du  Roi  de  Fran- 
ce &  du  Pape.  On  prétend  que  le  Roi  d'Aragon  répondit  à  un  Moine,  que 
le  Pape  lui  avoit  envoyé  pour  le  prefier  &  le  forcer  de  s'expliquer  fur  l'entre- 
prife  qu'il  méditoit,  que  s'il  favoit  que  fa  chemife  fut  fon  deflèin,  il  la  brû- 
lerait; où,  fuivant  d'autres,  qu'il  couperoit  fa  main  gauche,  s'il  croyoït 
qu'elle  pût  favoir  &  trahir  ce  que  vouloit  faire  fa  main  droite.  (1)  Quoiqu'il 
en  foit,  il  continua  fes  grands  préparatifs,  &  demeura  toujours  impénétrable 
fur  leur  objet.  On  rapporte  que  le  Roi  Charles,  auquel  ils  auraient  du  don- 
ner naturellement  de  l'ombrage,  étoit  dans  une  fi  profonde  fécurité  à  fon  é- 
gard,  qu'il  fit  préfent  de  vingt  mille  ducats  a  fon  ennemi,  pour  le  mettre  en 
état  de  faire  un  plus  grand  armement  contre  les  infidèles.  (2) 

Cependant,  le  complot  tramé  par  Procida  ayent  été  découvert,  &  les  Sei- 
gneurs Siciliens  fes  partions,  ayant  été  exécutés  de  la  façon  qui  a  été  rappor- 
tée dans  la  Seétion  précédence;  le  Roi  d'Aragon  aufli-tôt  qu'il  eut  reçu  avis 
de  la  révolution  arrivée  en  Sicile  ,  partit  au  mois  de  Juillet  de  Barce- 
lone ,  avec  une  flotte  considérable  ,  portant  plus  de  dix  mille  hommes 
Elle  étoit  commandée  par  fon  Amiral  ,  Roger  Loria,  l'un  des  plus  ha- 
biles Marins  de  fon  tems;  qui,  né  Sujet  du  Roi  Charles,  &  forcé  d'aban- 
donner fon  fervice,  ainfi  qu'avoir  fait  Procida,  pour  quelques  méconten- 
temens  qu'il  avoit  reçus  de  lui ,  avoit  pafle  a  celui  du  Roi  d'Aragon.  Ce 
Prince  diflîmulé  fit  une  defeente  fur  les  côtes  du  Royaume  de  Tunis,  & 
fit  femblant  de  vouloir  former  le  Siège  d'une  petite  Place  aux  environs  de  Tu- 
nis. (3)  Procida  &  plusieurs  autres  Seigneurs  Siciliens  vinrent  l'y  trouver, 
pour  le  prier  de  venir  prendre  pofllffion  du  Royaume  de  Sicile,  qui  lui 
appartenoit  du  chef  de  Confiance  fa  femme.  Pierre  feignit  deje  rendre  à 
cette  invitation,  après  avoir  auparavant  confulté,  pour  la  forme,  les  Géné- 
raux &  Chefs  de  (on  Armée ,  comme  fi  fon  parti  n'eût  pas  été  déjà  pris  d'a- 
vance. Quelques  uns  d'entr'eux  cherchèrent  vainement  a  le  diflùader  de  cet- 
te entreprife;  d'autres  refuferentde  le  fuivre  en  Sicile,  ne  voulant  pas  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  Chrétien ,  &  ne  s'étant  engagés  dans  cette  expédition , 
que  dans  la  bonne  foi  où  ils  étoient  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  répandre  le  fang 
des  Sarrazins  ou  des  Maures;  ce  qui  étoit  alors  regardé  comme  une  œuvre 
méritoire ,  ou  expiatoire. 

Pierre  fe  hâta  de  faire  voile  vers  la  Sicile,  &  aborda  le  10  d'Août  à  Trapa- 


(t)  Hifi.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.   Tarn.  II. 

(2)  Giannone.   JJifl.  civile  de  Napks.    A.  Cofhnzo,  Liv,  I.  ch.  II. 

(3)  1HJI.  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  IL  p.  195. 
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no.     On  a  vu  dans  la  Seétion  précédente,  qu'il  arriva  fort  à  propos  pour  dé-     gE._  v 
livrer  Mèffine,  qui  étoit  réduite  aux  abois  par  le  Roi  Charles  ;    &  qu'il  fut    Mijl.  <fe Si- 
couronné  Roi  de  Palerme  fur  la  fin  du  même  mois,  au  grand  contentement    cile  depuis 
do  toutes  les  Villes  de  1a  Sicile,  qui  s'empreflèrent  de  fe  foumettre  à  lui.     Il    I2,!,2/"/- 
commença  par  envoyer  quelques  Chevaliers  au  Roi  Charles,  pour  lui  intimer    '""442" 
de  fe  retirer  promptement  d'un  Royaume  qui  lui  appartenoit  légitimement;      - 
ou  ,    finon  ,   qu'il  fauroit  le  contraindre  a'c-n  fortir  par  la  force  des  armes. 
Charles  outré  de  cet  incident  inattendu,  fit  à  ion  ennemi  la  réponfe  la  plus 
hautaine,  &  la  plus  outrageante;  cependant,  peu  de  tc-ms  après,  il  fut  obli- 
gé de  reparler  le  décroit,  &  de  fe  retirer  dans  fon  Royaume  en  deçà  du  Pha- 
re; retraite  qui  rendit  Pierre  d'Aragon  unique  pofiefièurde  la  Sicile.     Il  y  fit 
venir  la  Reine  Confiance,  &  les  trois  Princes  fes  fils;  Alphonfe,  Jacques  & 
Frédéric ,  qui  furent  reçus  avec  les  plus  grandes  démonfixacions  de  joie  de  la 
part  des  habitans  de  cette  Me ,  charmés  d'être  délivrés  de  l'odieule  domina- 
tion des  François.  p.(rrg 
Bientôt  les  foudres  fpirituel  les  furent  lancées  fur  ce  Royaume  &  fur  le  Chef  d'Aragon 
de  fon  nouveau  Roi:  il  s'y  étoit  bien  attendu,  &  il  s'en  mit  peu  en  peine.    6?/°"  Ro* 
Le  Cardinal-Légat  jetta  l'interdit  fur  la  Sicile  ;  mais  le  nouveau  Roi  n'en  fit    ,aume  ^ont 
pas  moins  célébrer  l'office-divin  par  les  Prêtres;  &  tous  les  Ecciéfialtiques    niés  par  le 
qui  réfutèrent  le  fervice,  furent  chailés  de  I'iîle.     Il  envoya  des  AmbafTadeurs    Ptyt,. 
à  Rouie  pour  juiïifier  fa  conduite,  &  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Royaume. 
Martin  ne  voulut  point  écouter  fes  Envoyés;  &  croyant  devoir  févir  fans  de- 
h.i  contre  on  Prince  qui  ne  paroifibit  pas  d'humeur  à  vouloir  reculer;  le  18 
Novembre  il  l'anaihématifa  lolemnellement,  l'excommunia, lui  &  tous  fes  ad- 
hérens,  l'interdit  fut  jette  fur  leurs  Etats,  6k  ils  furent  menacés  d'en  être  dé- 
pouillés &  déclarés  déchus,  au  mois  de  Février,  d'Avril  &  de  Mai  prochain,, 
fuivam  l'éloignement  de  ces  Princes ,  fi  le  Roi  d'Aragon  n 'évacuait  la  Sicile 
avant  ce  tems.     En  outre  Martin  IV,  qui  étoic  entièrement  dévoué  aux  inté- 
rêts du  Roi  Charles,  fit  publier  une  Croifade  contre  (bn  ennemi,  &  déclara 
que  tous  ceux  qui  prendraient  les  armes  pour  le  premier,,   gagneraient  les 
mêmes  indulgences  que  celles  qui  étoient  attachées  aux  expéditions  &  Croi- 
fades  pour  la  Terre- Sainte.     Pierre  voyant  que  cet  Anathême  ne  faifoit  aucu- 
ne impreffion  fur  fes  Sujets,  ne  le  laifîà  point  intimider  par  tout  cet  éclat; 
au  contraire,  ilrefolut  de  pourfuivre  fes  avantages;  il  fit  une  defeente  en  Ca- 
labre ,  où  il  s'empara  de  Reggio,  &  défit  un  Corps  de  troupes  Françoifcs. 

LC  Pape,   non   content  d'avoir  fait  prêcher  la  Croifade  dans  tout  le  Ro-     Sadefttw- 
yaumè  de  France  ;  par  le  Cardinal  Cholet  fon  Légat,  le  chargea  d'offrir  les  Ie  y" 
Etats  du-  Roi  d'Aragon  en  Efpagne,  au  Roi  Philippe  III, dit  le  Hardi ,pour    Caiabre! 
l'un  des  Princes  Ils  fils  aux  conditions  d'en  faire  hommage,  &  d'en  payer 
ar.ee  au  St.  Sie.'ie,  à  charge  ex prellè  d'en  faire  la  conquête,  &  delà 
nume  façon  que  le  Pape  Clément  IV.  avoit  fait  don  du  Royaume  des  deux 
Siciles  a  Charles  d'Anjou.     Le  Roi  Philippe  qui  n'étoit  pas  content  du  Roi 
d'Arr.gnn  fon   beau-frerc,  (\\  avoit  epoulè  en    126:,    Kàbclle  d'Aragon  fa 
fœùr)  accepta  avec  emprefiiment  les  offres  du  Pape,  pour  Charles,  Comre 
de  Valois  (on  fécond  fils,  ratifia  le  traité  propofé  pour  cet  effet,  &  fit  tous 
ks  préparatifs  nécefiaires  pour  entreprendre  la  conquête  des  Royaumes  d'Ara- 
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Sect.  V.   g°n  &  de  Valence,  &  de  la  Principauté  de  Catalogne,  dont  la  libéralité  de 
■Wft.deSi-  Martin  faifoit  don  à  fon  fils.     Pierre  fut. d'abord  ému  par  cette  nouvelle,  & 
eiie  depuis   cncra  en  fureur  contre  le  Pontife;  mais,  lorfqu'il  vit  que  tous  les  effecs.de  fa 
ï2yVn       haine  Soient  va'ns>  &  que  ^es  Sujets,   peu  affectés  par  l'Anathêmc  lancé 
144.2.       contre  lui,    ne  lui  en  demeuroient  pas  moins  fidèles  &  fournis,  il  fe  confola 
-  des  entreprifes  de  Martin,  ainfi  que  de  la  mort  de  l'Empereur  Paléologue, 

fon  fidèle  allié,  qui  arriva  la  même  année,  &  fongea  à  fe  mettre  en  état  de 
refifter  aux  effets  de  fes  ennemis,  de  conferver  fes  conquêtes  en  Italie  &  de 
Soulève-  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  poflèffions  en  Efpagne. 
mentappai-  '  Tjans  \e  même  tems  l'inimitié  de  Martin,  qui  étoit  toujours  aclive,  fit  dif- 
|e  en  Sia-  fgrentes  tentatives  pour  lui  ravir  la  Sicile;  non  par  la  force:  que  pouvoit-il 
faire  contre  un  Prince  fi  puiflànt  &  fi  courageux  ?  mais  par  les  intrigues  &  les 
menées  fecrettes,  armes  fouvent  dangereufes,  fur-tout  quand  elles  font  admi- 
niftrées  par  des  Moines.  Ce  furent  deux  Dominicains  que  le  Pape  chargea 
du  foin  de  faire  foulever  les  Peuples  de  cette  Me  contre  Pierre.  Ils  s'intro- 
duifirent  fecrettement  dansMeflme;  mais  ils  furent  découverts,  arrêtés,  & 
renvoyés  h  Martin  par  l'infant  D.  Jacques,  fins  qu'il  leur  fût  fait  aucun  mal.  II 
n'en  fut  pas  de  même  de  leurs  .complices,  qui  furent  tous  punis  de  mort,  à 
l'exception  de  l'Abbé  de  Maniac,  qui  fut  feulement  banni  de  I'Ifle,  fans 
doute  par  refpeét  pour  le  Pape  fon  fupérieur,  &  le  moteur  de  fa  condui- 
te. (1)  Quelque  tems  auparavant,  il  y  avoit  eu  dans  cette  Ifle  des  mouve- 
mens  plus  dangereux,  excités  par  quelques  Seigneurs,  mécontens  de  la  diflri- 
bution  que  Pierre  avoit  faite  de  fes  faveurs  ;  mais  ces  foulèvemens  furent  é- 
touffés  &  calmés  dès  leur  naifiànce,  par  la  défaite  &  par  la  punition  des  re- 
belles; ainfi  que  par  l'emprifonnement  d'Alain  de  Lentino,  leur  Chef,  au- 
quel le  Roi  d'Aragon  accorda  fa  grâce  ,  en  confidération  des  importans  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus  lors  de  la  révolution  de  1282. 
r  Succès  de  Les  avantages  remportés  par  l'Amiral  Roger  de  Loria  fur  les  flottes  du  Roi 
ïelRoi  C  °n'  Charles,  &  la  prife  du  Prince  de  Salerne,  en  1284,  contribuèrent  adonner 
Charles.  la  fupériorité  dans  cette  guerre  à  Pierre  d'Aragon.  Il  étoit  alors  occupé  à 
prendre  des  mefures ,  pour  mettre  fes  Etats  d'Ef pagne  à  l'abri  des  entreprifes 
du  Roi  de  France ,  avec  lequel  il  étoit  menacé  d'entrer  dans  une  guerre  plus 
fanglante,  que  celle  qu'il  foutenoit  alors  en  Italie,  au  fujet  de  la  Sicile.  Il 
avoit  laiffé  la  Reine  Confiance  fon  époufe  &  le  Prince  Jacques,  fon  fils  natu- 
rel, pour  commander  dans  cette  Ifle  en  fon  ahfence,  &  pour  pourvoir  à  fa 
fureté.  La  mort  de  Charles  I  &  de  Martin  IV,  fes  deux  implacables  enne- 
mis, qui  fe  fuivirent  d'affez  près,  en  1285,  ne  délivrèrent  pas  le  Roi  Pierre 
des  embarras  de  cette  nouvelle  guerre,  intentée  à  leur  fujet.  Honorais  IV, 
qui  fuccéda  à  Martin,  hérita  de  fes  defleins  ck  de  fa  haine  contre  ce  Prince; 
d'un  autre  côté,  le  Roi  de  France  vivement  follicité  par  le  nouveau  Pape, 
qui  lui  accorda  plufieurs  fecours  d'argent,  pour  l'aider  dans  fon  expédition, 
fe  préparoit  a  entreprendre  la  conquête  des  Etat  du  Roi  d'Aragon,  pour  le 
Comte  de  Valo's,  fon  fécond  fils,  Dans  ces  circooftances,  le  bonheur  de 
Pierre  étoit  d'avoir  à  (à  difpofitiou  le  Prince  de  Salerne ,  fuccefleur  de  Char- 
les, retenu  alors  en  prifon  à  Barcelone.     Les  Régcns  de  fon  Royaume,  trop 

heu* 
(1)  IUJI.  de  Sicile;  par  Mr.de  13.  Tom.  IL  p.  206  &  juiv. 


ET    DE   SICILE.  Lrv.  XXIV.  Ch.  IX. 


217 


•heureux  de  pouvoir  le  défendre,  n'avoient  garde  de  rien  entreprendre  fur  la 
.Sicile.  Auflï  ce  Prince ,  profkant  de'  la  more  de  fon  ennemi ,  ainfi  que  de 
l'abfence  de  l'héritier  de  la  Couronne,  ordonna  h  l'Amiral  Loria  de  faire  une 
nouvelle  defeente  en  Calabre.  Elle  fut  des  plus  heureufes,  &  il  s'y  empara 
deCotrone,  Cantafero,  &  de  plufieurs  autres  Places. 

Cependant  le  Roi  de  France  s'étoit  mis  en  marche  avec  une  Armée  formi- 
midable,  &  étoit  entré  fur  les  Terres  du  Roi  d'Aragon,  par  le  RouiTillon. 
11  s'empara  d'abord  fans  réfifhnce,  de  Perpignan,  &  de  plufieurs  autres  Pla- 
tes. Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  événemens  de  cette  guerre,  (i) 
qui  n'a  proprement  aucun  rapport  à  l'Hiltoire  que  nous  écrivons.  Elle  ne 
dura  que  cette  Campagne  pendant  laquelle  les  fuccès  furent  afîèz  alternatifs 
entre  les  deux  Rois.  Celui  de  France  s'empara  de  Girone ,  après  un  mois 
de  Siège;  celui  d'Aragon  fut  défait  &  blefie  dans  une  action  qu'il  livra  aux 
François,  pour  fecourir  cette  Place,  &  intercepter  un  convoi  de  vivres  qui 
venoit ,  aux  affiégeans.  D'un  autre  côté  la  flotte  Franco!  fe ,  qui  foorniflbit 
l'Armée  de  vivrts&  de  munitions;  fut  défaite  par  l'Amiral  de  Barcelone,  qui 
lui  prit  trente  Bâtimens.  Ceux  qui  échappèrent  à  cette  défaite ,  furent  pareil- 
lement pris  &  ruinés  près  de  Rofes  par  l'Amiral  Loria.  Ce  malheur  obli- 
gea le  Roi  de  France  à  fe  retirer;  il  tomba  malade  en  route,  6k  mourut  à 
Perpignan,  le  6  Octobre  delà  même  année  1285.  Les  François  perdirent  tou- 
tes leurs  conquêtes  après  la  mort  de  leur  Roi.  Elle  fut  fuivie  de  celle  de 
Pierre,  qui  ne  lui  furvêcut  qu'un  mois.  11  mourut  à  Ville- Franche,  le  8  No- 
vembre fuivant.  Ainfi ,  la  mort  moiflbnna  dans  la  même  année  en  comptant 
le  Pape,  quatre  Souverains ,  qui  fe  faifoient  la  guerre;  mais  ne  mit  pourtant 
pas  fin  à  cette  guerre  funefte,  qui  continua  entre  leurs  Succefieurs. 

Pierre  laifia  quatre  fils:  Alphonfe,  Jacques,  Frédéric  &  Pierre.  I!  don- 
na par  fon  teftament  à  Alphonfe,  les  Royaumes  d'Aragon,  de  Valence,  de 
Majorque  &  de  Sardaigne,  ainfi  que  la  Principauté  de  Catalogne;  il  légua  à 
Jacques  fon  fécond  fils,  le  Royaume  de  Sicile,  qui  dévoie  échoir  en  partage 
à  Frédéric ,  au  cas  que  Jacques  vint  à  fuccéder  au  Royaume  d'Aragon ,  &  é- 
toit  pareillement  reverfible  à  fon  quatrième  fils ,  au  cas  que  les  précédens  mou- 
rullènt  fans  laiflèr  d'enfans. 

D'après  ces  difpofitions,  Jacques  fut  reconnu  &  proclamé  folemnellemcnt 
Roi  de  Sicile:  il  étoit  alors  âgé  de  22  ans,  étant  né  en  1264.  H  &*■  farè  & 
couronné  à  Palerme,  le  2  Février  fuivant,  1286,  par  l'Evoque  de  Cefalu, 
pendant  la  vacance  de  l'Archevêché  de  Palerme.  Son  premier  foin  fut  d'envo- 
yer des  Ambaflâdeurs  au  Pape,  pour  lui  faire  part  de  fon  couronnement,  &' 
l'engager  à  le  reconnoître  pour  Roi  de  Sicile.  Honorius  étoit^bien  éloigné 
de  cette  difpofition.  Il  renouvella  le  1 1  Avril ,  contre  ce  Prince  &  contre  (à 
mère,  l'excommunication  lancée  par  fon  Prédéccfllur  contre  le  Roi  Pierre. 
En  outre ,  ce  Prince  fut  fommé  d'évacuer  l'ifle  avant  l'Afcenfion.  N'ayant 
point  obéi  à  cette  fommation,  il  fut  de  nouveau  excommunié  les  20  Mai  & 
18  Novembre  de  la  même  année,  avec  tous  fes  adhérens,  &  les  Evêques 
qui  l'avoicnt  couronné  ;  &  l'ifie  fut  mife  en  interdit,  pour  punir  les  Siciliens 
de  ne  l'avoir  point  chaflë ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  du  Pape. 

fi)  WJ1.  des  Roi>  de  Skil.  Vu  Mr.  do  B.   Tm.  II.  p.  215. 
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Bien  loin  de  fonger  h  defcendre  du  trône  de  Sicile,  ce  Prince  svy  affermit 
encore  par  une  victoire  mémorable,  que  fa  flotte ,  commandée  par  le  fatneux 
Loria,  remporta  en  128/,  fur  celle  des  François  &  des  Régens  du  Royau- 
me de  Naples',  qui,  (a  i'inftigation  des  Dominicains  que  Jacques  avoit  ren- 
voyés &  traicés  avec  tant  de  douceur,  lors  du  dernier  foulèvement  qu'ils  a- 
voient  voulu  exciter  en  Sicile  fous  le  précédent  Roi,)  avoient  réfolu  de  fai- 
re une  ensrêprife  fur  cette  Ifle,  fe  flattant  d'un  fuccès  d'autant  plus  heureux,, 
que  ces  Moines  leur  avoient  fait  entendre  qu'on  y  étoit  très  mécontent  de  la 
domination  Arngonoife.     Cette  entreprife  leur  fut  funeile.    L'Amiral  de  leur 
flotte  furprit  la  ville  d'Augoufle ,  &  s'empara  du  Château,  où  il  mit  Garni- 
fon  Françoife  ;  mais  elle  y  fut  bientôt  affiëgée  &  forcée  de  fe  rendre  prifon- 
niere  de  guerre  au  Roi  Jacques.     11  y  avoit  treize  Dominicains,  Auteurs  de 
l'entreprife ,  dont  cinq  furent  tués,  &  deux  pris  en  voulant  fe  fauver;  l'un 
d'entr'eux  fe  caflà  la  tête  contre-  la  muraille  de  fa  prifon,  de  chagrin,  moins- 
d'avoir  confeillé  cette  expédition  ,  que  de  fon  mauvais  fuccès.  La  flotte  de  Na- 
ples  devoit  faire  une  defeente  a  Marfnlla,  qu'elle  fe  flattoiç  de  furprendre,  à 
la  faveur  des  intelligences  qu'elle  y  avoit;  mais  voyant  fc-s  projets  déconcer- 
tés, par  l'arrivée  de  la  flotte  Sicilienne,  qui  parut  a  la  hauteur  de  cette  Ville, 
elle  prit  le  parti  de  fe  retirer.    L'amiral  Loria  la  pourfuivit  jufques  devant  Na- 
ples,  avec  quarante  Galères,  comme  pour  braver  fes  ennemis,  &  les  défier 
au  combat.     Charles  Martel ,  fils  aîné  du  Roi ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  fie  fur 
le  champ  appareiller  une  flotte  de  foixante  &  dix  Vaiflèaux ,   fur  laquelle  il 
monta  lui-même,  ainfi  que  le  Comte  d'Artois ,  l'un  des  Regens ,  &  plufieurs- 
autres  Seigneurs  François.     Gérard  de  Parme  le  Légat,  donna  l'abfolution- 
in  articula  morîis,  à  toute  la  Flotte,  &  promit  la  rémiflion  de  leurs  péchés 
à  tous  ceux  qui  mourroient  dans  ce  combat.     Cependant  malgré  fes  Bénédic- 
tions ,  l'iiTue  en  fut  très-malheureufe ,  &  il  ouvrit  les  portes  du  Ciel  à  quantité 
de  braves  Combattans  qui  y  périrent.     Le  règne  des  Elus  n'eft  pas  de  ce- 
monde:  les  excommuniés  eurent  tout  l'avantage,  &  remportèrent  une  des 
plus  grandes  victoires,  dont  il  foit  parlé  dans  IHiitoire  des  deux  Siciles.  Elle 
coûta  plus  de  quatre  mille  hommes  &  quarante  Galères  aux  Régens  du  Ro- 
yaume; (1)  le  relie  fut  mis  en  fuite;  du  nombre  des  prifonniers  fut  le  cruel 
Gui  de  Montfort,  qui,  confiné  dans  une  prifon  perpétuelle,  à  la  prière  du 
Roi  d'Angleterre  (2),  fon  ennemi  déclaré,  fe  vit  hors  d'état  de  nuire  défor- 
mais au  Genre-humain.     Plut  à  Dieu,   que  fon  barbare  frère,   Simon  de 
Montfort,  trop  fameux  h  fes  dépens,  (3)  eût  eu  le  même  fort,  &  eût  été 
enchaîné  de  bonne  heure ,  ainfi  que  tous  les  fanatiques  &  les  perfécuteurs  ! 
L'on  rapporte  que  11  Loria  avoit  voulu  profiter  de  fes  avantages ,  il  fe  ferait 
emparé  aifément  de  Naples,  h  la  faveur  de  la  confirmation  qu'y  répandit 
cette  défaite;  mais  que,  gagné  par  une  grofle-  fomme  d'argent  qu'on  lui  of- 
frit, il  accorda  aux  ennemis  une  Trêve  jufqu'à  la  St  Michel. 

Ce  traité,  conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques,   lui  déplut  beau- 
coup; il  aurait  peut-être  fait  faire  le  procès  à  Loria,  fi  Procida,  fon  ami  in- 


(1)  Jlijl.  des  Rois  de  Sicile,  Par  Mr.  d'E.  Tom.  I.  p.  262-arts. 

f'i)  V.  plus  hautj  fou  s  l'ar.n.  1271. 

(3)  On  dit  que  et  fut  lui  qui  fut  le  Chef  des  Croifades  contre  les  Albigeois. 
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tlme,  &  alors  Grand-Chancelier,  n'eût  parlé  forcement  en  fa  faveur  dans  le     s£CT  y 
Conleil.     Quoiqu'il  en  foie,  cecce  trêve  fut  mal  oblervée  par  Jacques,  qui,    HÎji.d'esC 
voulant  pourluivre  fes  avantages,  fit  l'année  fuivante,   1288,  une  défeente    cile  ^puîs 
en  Calabre,  fans  fuccès.     Il  fut  obligé  de  lever  le  Siège  de  Belvédère  ;  il  fai-    12,8r.!uJ~' 
foit  celui  de  Gactte,  lorfque  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  conclufion  de  la  paix   '"fj/" 
encre  le  Roi  d'Aragon  fon  frère,  &  Charles  II,  par  la  médiation  du  Roi     • 
d'Angieterre,  l'obligea  de  remonter  fur  fa  floue,  pour  retourner  dans  fon 
Royaume. 

Jufqu'alors  l'infortuné  Roi  Charles  III,  avoit  langui  dans  fa  prifon  en  Ca- 
talogne; &  peut-être  qu'il  n'auroit  jamais  revu  fon  Royaume,  &  recouvré 
fa  liberté,  fi  le  Roi  d'Angleterre,  Edouard  I,  fon  Coulin,  ne  fe  fut  donné 
tous  les  mouvemens  pofiîbles  pour  la  lui  procurer,  fans  fe  laifièr  rebuter  par 
les  obftacles  qu'il  rencontra  à  l'exécution  de  fes  bons  deflèins.  Ces  obfta- 
cles  furent  moins  de  la  part  de  Charles,  Prince  pacifique,  &  décidé  h  faire 
te  us  les  facrifices  néceflàires,  pour  mettre  fin  à  une  captivité  fi  nuifible  aux 
intérêts  de  fon  Royaume,  que  de  celle  du  Roi  d'Aragon  &  des  Papes,  qui, 
par  quantité  d'incidens  qu'ils  firent  naître,  apportèrent  beaucoup  de  retarde- 
mens  &  de  difficultés  à  fa  délivrance.  Le  zèle  infatigable  d'Edouard  les  fur- 
monta  toutes.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  cette  négociation, 
qui  fut  des  plus  longues  &  des  plus  pénibles ,  non  plus  que  des  différais  Traités 
qui  furent  conclus  à  ce  fujet,  &  enfuie»  abandonnés:  ce  qui  nous  meneroit 
trop  loin.  (1)  Nous  avons  auffi  parlé  du  Traire  définitif,  qui  rendit  enfin  la 
liberté  à  ce  Prince ,  moyennant  la  cclfion  qu'il  fit  de  la  Sicile  au  Roi  Jac- 
ques. (2) 

La  mort  d'AIphonfe,  frère  du  Roi  Jacques,  mit  celui-ci  en  pofîelTion  de      »' 
la  Couronne  d'Aragon;   il  repafia  en  Sicile  avec  fa  flotte,  laifïïi  le  Prince    éfiammml 
Frédéric ,  fon  feere ,  pour  y  commander  en  fon  abfence  ,  &  prit  la  route  de    Roi  d'Ara- 
fon  nouveau  Royaume,  où  il  fe  fit  couronner  à  Saragofle,  le  24  de  Septem-   Son' 
bre  1291.  Les  difficultés  que  le  Pape  fit  de  le  rcconnoîcre  pour  Roi  d'Ara- 
gon, firent  encore  durer  la  guerre  en  Calabre  pendant  plufieurs  années;  l'a- 
vantage y  fut  prefque  toujours  du  côté  des  troupes  du  Roi  Jacques.     Cepen- 
dant ce  Prince,  voyant  qu'il  lui  feroit  impoilible,  non  feulement  de  garder 
la  Sicile ,  mais  même  de  fe  maintenir  en  pcrflèflîon  de  PAragon ,  tant  qu'il  fe- 
roit brouillé  avec  la  Cour  de  Rome;  (d'autant  que,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
excommunié,  &  par  conféquent,  incapable  de  pofieder  cette  Couronne,  le 
Roi  de  France,  Philippe-/^  Bel  fe  difpofoit  à  faire  revivre  les  droits  du  Corn-       no. 
te  de  Valois  fon  frère  fur  icellc,)  réiblut  de  faire  la  paix  avec  l'Eglile-Romai-     il  fait  fa 
ne,  &  avec  le  Roi  Charles,  au  moyen  d'un  facrifice  que  les  circonflances   psix-avee 
rendoient  néceftàire.     En  conl'équenec  il  négocia  &  conclut,  en  1295;  un    '^'/'J^ 
Traité  avec  Charles,  par  lequel  il  lui  cédoit  la  Sicile  &  promettoic  de  faire    STjVaftto, 
rentrer  cette  1  fie  fous  fa  domination  ;  moyennant  quoi,  Charles  de  l'on  côté,    \f  < 
s'engageoic  à  le  faire  abfoudre  des  cenfures,   &  faire  lever  l'interdit  jette  fur   Sicilt  ,i  et 

dernier. 
M  On  peut  confulter  à  ce  fujet,    les  Ililtoriens  François  Modernes,  de  la  Sicile, 
17/  ;'.   iti    £<■"  <h  Sici.e:  P.ir  Mr.  d'I^ly;   Tom.  I.  p.   848-272  ;  &  VHiftoirt  de  Sicile; 
]        Mr.  de  Burlgny,    Tum.  II.  p.  220.221;    ainfi  que  1  llijhire  ae  France  du  J'oie 
Daiiel. 
(ij  Voy.  la  SeSion  précédente. 

Ec  D 
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Skct.  V.  fes  Etats,,  à  le  faire  reconnoître  Roi  d'Aragon  par  le  Pape,  &  enfin,  a  por* 
H0.  deSi-  ter  le  Comte  de  Valois  à  fe  défiiter  de  toutes  fes  prétentions,  (i)  Ce  Traité 
cile  depuis  çat  eXécuté  de  bonne  foi  delà  part  de  Charles,  &  ratifié  par  le  Pape  Bonifaco 
I2&*juj-  yjjj  ^  par  une  bu]|e  datée  le  21  de  Juin  de  la  mnne  année.  Jacques  ren- 
'"1442-        dit  à  Charles  fes  trois  fils  ,  &  fes  otages  ,   épouià  le  premier  Novembre 

*=• Blanche,,  fa  féconde  fille,  &  convint  de  lui  donner  Yolande  d Aragon,  fa 

fœur,  pour  Robert,  Duc  de  Calabre,  fon  troifieme  fils,,  qui  fut  Ion  lue- 
ceffeur.  (2) 
Défefpoir       £e  traké  rendit  enfin  la  paix  aux  Etats  d'Aragon  &  dé  Nàplés,  &  caufa 
des  Ski-       ja  pjus  vjve  fatisfaftion  à  leurs  Princes;  mais  il  jetta  la  confirmation  dans  la 
Sicile.     Ses  habitans  apprirent  avec  effroi  qu'ils  alloient  rentrer  fous  le  joug 
d'une  Maifon  qu'ils  abhorraient ,  &  qu'ils  craignoient  d'autant  plus ,  qu'ils 
l'avoitnt  offenfée.     La  haine  qu'ils  avoient  conçue  pour  la  domination  fran- 
çoife ,  haine  fondée  fur  toutes  les  horreurs  qu'ils  avoient  effuyées,    leur  fit 
encore  envifager  la  même  perfpcâive  pour  l'avenir,  &  les  plongea  dans  le 
défefpoir.     Ils  firent  de  vains  efforts  pour  détourner  le  Roi  Jacques  de  les  a» 
bandonner.     Cependant,   ce  Prince,  touché  de  leurs  prières  &■  de  leurs  lar- 
mes ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  recevoir  la  proteftation  qu'ils  firent  faire  par 
leurs  députés,  &. dans  laquelle  ils. déclaraient,  que  puifqu'il  renonçoit  a  être 
leur  Roi,  ils  ne  renonçoient  pas  au  droit  qu'ils-avoient  de  fe  choifir  un  maîr 
tre  &  un  Protedeur  contre  leurs  cruels   tyrans;     On  rapporte  même  qu'il 
leur  laiffa  entrevoir  qu'il  ne  ferait  pas  fâché  qu'ils  éluffent  fon  frère  Frédéric 
pour  leur  Roi.     Suivant  les  difpofitions  de  Pierre  III  leur  Père ,  la  Couron- 
ne de  Sicile  devoit  appartenir  à  ce  jeune  Prince,,  au  cas  que  Jacques  paffàt  au 
Editique     trône  d'Aragon.     Boniface,  qui  en  étoit  inltruit,  ainftque des  fentimensjdes 
m  intrigues   Siciliens,    à  l'égard  de.  la  Maifon  d'Anjou,  &  qui  craignoit  le  courage  de 
inutiles  de     pre(jeric,  mit  vainement  tout  en  ufage  pour  épouvanter  ces  infulaires,  &  les 
¥111.  engager  'd  &  foumettre  au  Roi  Charles;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  il  n'o- 

mit rien  pour  gagner  Frédéric,    &  le  porter  adroitement  ,.  dans  plufieurs 
conférences  qu'il  eut  avec  lui  à  Veletri,  à  renoncer  au  trône  de  Sicile,  en  lui 
faifant  quantité  de  promettes  magnifiques,  capables,  &  de  tenter  fon  ambi- 
tion ,  &  de  le  dédommager  de  ce  facrifke,  au  cas  qu'elles  euffent  été  réelles, 
ou  que  leur  exécution  eut  dépendu ,  du  Pape.     Frédéric,  feignit  d'en  être  la 
dupe  ,   &  demanda  du   tems  pour  y  réfléchir.     Boniface  lui  avoit  promis 
de  lui  faire  époufer  Catherine  de  Courtenai  ,    fille  unique  de  feu  Philippe 
deCourtenai,   Empereur  titulaire  de  Conftantinople ,    qui  avoit.  hérité  de 
fes  prétentions  au  trône  d'Orient;  mais  l'on  détourna  cette  Princeffe  d'épou- 
fer  un  Prince  qui  n'avoit  point  d'Etat  ;  au  moyen  de  quoi ,  Frédéric  renonça 
l2o6     '  fans  beaucoup  de  regret,  au  vain  projet  de  fon  union  avec  une  Princeffe,  qui, 
LesSi'ci.     au  fond,  ne  lui  aurait  rapporté  aufli  en  dot  que  des  prétentions;  (3)  préfé- 
liens  tli-       rant  avec  raifon  le  certain  à  l'incertain,  il  accepta  l'Elcclion  que  les  Etats  de 
fent  F.réde-  d    Sicile  affemblés  à  Catane,  firent  de  lui  pour  leur  Roi,  le  15  de  Janvier 

rie  peur 


ieur  Roi. 


(0  Voyez  la  Seiïien  précédente: 

(2)  Ibidem,  Hifîoin  de  Sicile ,  Par  Mr.  de  B.   Tom.  II;  p.  223-225. 

(3)  Catherine  de  Courtenai  époufa  quelques  années  après  Charles,  Comte  de  Valois, 
fiere  du  Roi  Philippc-Ie-Iiel ,  veuf  de  fa  première  femme  Marguéritte,  fille  de  Chai- 
les  11. 


ET    DE-   SICILE,   fciv.  XXIV.  Ch.  IX,  <^t. 

r-ao6\  Il  fut  facré  &  couronné  à  Palerme,  le  25  Mars  fuivant,  par  l'Arche-     Sé  t  v 
vêque  de  cette  Ville,  au  milieu  des  acclamations  de  Tes  habitans.     Cette  allé-    HiflTdeSï- 
greffe  leur  étoit  commune  avec  toute  1a  Sicile;  qui  nageoit  dans  la  joie  tant    ci,e  àepuù 
elle  étoit  chirrnée  de  fe  voir  délivrée  de  la  crainte  qu'elle  avoit  eue  de  retom-    I2,82/"/- 
ber  fous  l'odiiux  joug  des  François,-    Ainfi ,  lorlqu'on  croyoit  toutes  les  dif-    ^'iJÎT 
fkultés  applanies,  &  que  l'on  regardoit  la  reftitution  de  la  Sicile  comme  cer-  ', 

taine,  ce  nouvel  incident  fit  évanouir  toutes  les  efpérances  qu'on  avoit  con~     Frédéric 
çues  h  cet  égard;  &  l'on  craignit  que  cette  Ifle  ne  rentrât  jamais  fous  la  domi-    II.  Rot  de 
nation  de  la  Maifon  d'Anjou.     La  haine  des  Peuples  pour  elle  &  pour  les    ^'cile  i(  l* 
François,  leur-amour  peur  la  Maifon  d'Aragon,  &  pour  Frédéric,  Prince    j^f°r" 
courageux  &  en  état  de  les  défendre  contre  le  reflèntiment  des  premiers ,  ren-       1296?' 
dirent  inutiles  tous  les  foins  de  la  prudence  des  Rois  Jacques  &  Charles    ain- 
fi  que  du  Pape,  &  empêchèrent  l'exécution  des  deux  derniers  traités. 

Bonifiée,  furieux  quand  il  apprit  cette  nouvelle,  ne  put  fe  perfuader  d'a- 
bord que  le  Roi  d'Aragon  n'eût  pas  quelque  part  à  ce  que  les  Siciliens  avoient 
fait.  Celui-ci  alla  lui-même  le  trouver  à  Rome,  pour  difliper  les  foupeons 
&  lui  donna  tant  de  preuves  de  fa  bonne  foi  &de  la  droiture  de  lès  inten- 
tions,  qu'il  ne  reih  plus  aucun  doute  à  cet  égard  au  Pape,  ni  au  Roi 
Charles.  Ils  ne  purent  s'en  prendre  qu'à  l'opiniâtreté  des  Siciliens.  Cepen- 
dant le  Roi  Jacques  eut  la  complaifance,  pour  fe  juftifier  pleinement  vis-à-vis. 
du  Pape  &  du  Roi,  de  publier  un  ordre  à  tous  les  Catalans  &  Ara  génois, 
qui  étoient  en  Sicile ,  d'en  forcir  incefTammenc.  Blafe  d'AUaoon ,  Capitaine 
diflingué,  que  le  nouveau  Roi  avoit  fait  Général  de  fes  Armées  de' Terre  en 
confidération  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  ù  fa  Maifon  depuis  la  conquête  de 
h  Sicile,  refufa  d'obéir  à  ces  ordres,  alléguant  que  Frédéric  étant  Roi  légi- 
time, il  pouvoit  le  fervir  en' confeience  ,  fans  manquera  la  fidélité  qu'il  de- 
voitau  Roi  d'Aragon.  (1)  Cette  déclaration,  faite  par  un  homme  de  poids, 
fit  la. plus  grande  impreflion.  fur  les  Aragonois  &  autres  Sujets  du  Roi  Jac- 
ques, dont  le  plus  grand  nombre  demeura  dans  l'Ifle,  réfolu  de  ne  pas  aban- 
donner Frédéric  Pour  mieux  fe  concilier  l'affection  de  fes  nouveaux  Sujets* 
ce  Prince  fit  plufièurs  Comtes  &  Barons,  &  trois  cens  Chevaliers  le  jour  de 

on  couronnement  :  le  brave  Roger  Loria  fut  nommé  Amiral  du  Royaume  « 
&  Procida  confirmé  dans  la  charge  de  Grand-Chancelier. 

Aufïi-tôt  que  les  fêtes  auxquelles  cette  joyeufe  cérémonie  donna  lieu,  fu-     Guwte* 
rent  paffées ,  l'on  fongea  a  fe  préparer  courngeufement  à  une  çuerre  qui  étoit 
inévitable.     En  effet ,  tandis  que  le  Pape  s'apprêtoit  à  attaquer  Frédéric  avec 
les  armes  fpirituelles,  armes  peu  redoutables  pour  lui,  &  que  fa  Maifon  étoic  " 

accoutumée  à  braver ,  le  Roi  Charles  fit  former  le  Siège  de  la  Rocque  Im- 
périale, l'une  des  Places  que  les  Troupes  du  Roi  de-  Sicile  occupoient  en- 
core en  Calabre.  A  cette  nouvelle,  Frédéric  ayant  promptement  fait  fes 
préparatifs,  grâce  au  zèle  avec  lequel  il  étoit  fécondé  par  fes  Sujets,  fe  hâta 
de  pafler  le  détroit ,  &  vint  à  Reggio.  Il  s'empara  dans  cette  campagne , 
foit  par  lui,  ou  par  fes  Généraux,  de  quantité  de  Places,  comme  Squillaz- 
7.0,  Cantnfaro,  Cotrone,  S.  Sévérius,  AufTàno,  Lecce,  Otrante,  &  fie 
lever  le  Sicge  de  la  Rocque- Impériale  au  Comte  de  Montfort.     Blafe  d'AIb- 

(1)  Hift.  des  Sicile,  Par  Mr.  de  B.  ZVn.II:  p.  279. 
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gon  &  Loria,  remportèrent  aufli  plufieurs  avantages  fur  les  Troupes  Françoi- 
ies  en  Calabre. 

Dans  ces  circonftances  le  Roi  Jacques  fit  vainement  plufieurs  démarches 
pour  engager  Ton  frère,  par  prières  &  par  menaces,  à  rendre  la  Sicile  au  Roi 
Charles.  3N 'ayant  pu  y  parvenir,  il  fit  propofer  une  conférence,  pour  déli- 
bérer fur  lés  moyens  de  prévenir  une  guerre  longue  &  fanglante;  mais  Fré- 
déric refufo,  par  le  confeil  de  tous  fes  fidèles  Partifans,  d'avoir  aucune  entre- 
vue avec  lui,  &  d'entendre  parler  d'aucun  accommodement,  tant  qu'il  s'agi- 
roi:  de  rendre  la  Sicile.  Ses  Sujets  déclarèrent  aufii  qu'ils  étoient  dans  le  fer- 
me réfolution  de  répandre  tout  leur  farig ,  pour  le  maintenir  en  poffèffion  du 
trône  où  ils  l'avoient  placé.  (1)  Au  milieu  de  la  vive  fatisfaétion  que  tant 
d'attatachemerri-  dut  caufer  au  Roi  Frédéric ,  il  effuya  un  bien  plus  fenfible 
chagrin,  par  la  retraite  de  l'Amiral  Loria,  qui  quitta  fon  fervice  peu  detems 
après,  fous  prétexte  de  dirTérens  mécontentemens,  pour  paffèr  à  celui  de  fon 
ennemi.  Charles  reçut  à  bras  ouvert  cet  homme  qui  avoit  tant  fait  de  mal  à 
fa  Mai  fon  &  h  lui-même,  &  lui  donna  le  commandement  de  toutes  fes  forces 
de  mer.  L'exemple  de  Loria  fut  bientôt  fuivi  parProcida,  qui  pafià  au  fer- 
vice du  Roi  d'Aragon,  qui  le  fit  Comte  &  engagea  le  Roi  Charles  h  lui  ren- 
dre fon  Ifle  de  Procida,  &  fes  autres  Terres.  On  ne  fauroit  s'empêcher  de 
faire  ici  une  remarque  fur  l'inconftance  de  ces  deux  hommes  fameux,  qui, 
l'un  par  fon  courage,  &  l'autre  par  fon  efprit  remuant  &  factieux  avoient 
changé  le.  deitin  d'un  Etat ,  &  enlevé  la  Sicile  à  la  Maifon  d'Anjou  ;  il  y  a  ap- 
parence qu'ils  avoient  été  moins  guidés  par  l'amour  de  juftice  &  du  bien  pu- 
blic, par  l'horreur  de  Foppreflïon  &  de  la  tyrannie,  que  par  des  motifs  par- 
ticuliers de  reiîèntiment ,  ou  d'intérêt,  qui  dirigent  prefque  toujours  les  ac- 
tions des  hommes.  La  perte  de  Loria  fit  d'abord  beaucoup  de  tort  aux 
affaires  du  Roi  Frédéric;  mais  il  fut  la  réparer  par  fon  courage  ainfi  que  par 
le  choix  qu'il  fit  deux  ans  après,  en  1299,  du  brave  Conrad  Doria,  Ca- 
pitaine Génois ,  diftingué  par  fes  exploits ,  d'une  famille  noble ,  qui  étoit  a- 
vec  les  Spinola,  à  1a  tête  de6  Gibelins  de  cette  République,  &  en  poffèffion 
alors  du  Gouvernement.  (2) 

La  guerre  qui  continuoit  toujours  entre  les  deux  Rois,  n'empêcha  pas  que 
le  mariage  convenu  entre  la  Princeffè  Yolande,  fœur  du  Roi  de  Sicile,  & 
Robert,  Duc  de  Calabre,  ne  fut  célébré  en  1297,  à  Rome,  ou,  du  con- 
tentement de  Frédéric,  la  Reine  Confiance  leur  mère,  amena  la  jeune  Prin- 
ccfie.  Les  noces  y  furent  faites  fur  la  fin  de  Mars,  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence, en  préfence  du  Pape,  des  Rois  Charles  &  Jacques,  de  la  Reine 
Confiance,  &  des  trois  fils  du  Roi  de  Naplcs,  Loria  &  Procida  accompa- 
gnèrent la  Princeflè  à  Rome,  mais  ils  ne  revinrent  plus  en  Sicile,  &  profitè- 
rent de  cette  occafion  pour  abandonner  le  fervice  de  Frédéric.  Non  con- 
tent de  cela ,  Loria  brûlant  de  fe  venger  de  ce  Prince ,  paffà  peu  de  tems  en 
Sicile,  déguifé  en  pêcheur,  dans  le  deffèin  d'y  exciter  un  foulèvement.  Fré- 
déric en  fut  averti,  &  envoya  quelques  Vriffeà-uX  pour  l'arrêter.  •  Loria  n'eût 
eue  le  tems  de  fefuuver.     Le  Roi  lui  fit  laire  fon  procès,  comme  à  un  tai- 


(1)  Ibidem  p.  *3»-a35. 

(2)  Voy.  notre  Uijîoinde  Cardans  cette  llijloiie  UniverjW.e ,  cit.  Vil  Seët.  III. 
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rre  &  ù  nn  ennemi  public,  s'empara  de  toutes  les  Places  qu'il  pofiedoi'Cjen  o.  v 
Sicile,  &  les  donna  a  Blafe  d'Ailagon,  pour  l'attacher  encore  d'avantage  à  Rifl*des£ 
fon  parti,  dont  Loria  s'efforça  envain  de  le  détacher.     Il  fut  permis  à  Jean   ciie  dtjmit 


1282  juf- 
qu'à  l'ail 
1442. 


de  Loria  fon  neveu,  &•  à  fes  païens  ce  amis,  de  le  retirer  en  Ca'abrc.  L'a- 
miral ne  fut  pas  plus  heureux  en  deçà  du  Phare,  où  s'étant  emparé  de  Cgnta- 
raro ,  il  forma  le  Siège  de  la  Citadelle.  Elle  fut  fecourue  par  un  Corps  de 
Troupes  commandé  par  Blafe  d'AKagon ,  qui  défit  celles  de  Loria.  L'Ami- 
ral blefie  lui-même  dans  cette  rencontre,  fut  outré  de  dépit  de  voir  que  fon 
premier  fait  d'armes,  pour  le  fervice  du  Roi  Charles,  fut  fi  malheureux.  Il 
iembloit  qu'il  n'étoit  heureux  que  contre  la  Maitbn  d'Anjou. 

En  1299,  la  guerre  parut  devenir  plus  à  craindre  pour  Frédéric,  par  le       ÏÏe  F.  : 
parti  que  le  Roi  d'Aragon  fon  frère  prit  de  fe  déclarer  contre  lui,  à  la  follici- 
tation  eu  Pape,  &:  de  joindre  Ces  forces  à  celles  de  les  ennemis,  pour  l'obli-  ^J! '?""'/ ; 
ger  à  évacuer  la  Sicile.     Dans  ce  defièin,  il  arma  trente  galères,  avec  lef-    deriç,  £? 
quelles  il  fe  rendit  h  Naples,  où  le  Roi  Charles  en  avoit  cinquante  autres  faitïwu 
toutes  prêtes.     Cette  formidable  flotte,  commandée  par  le  Roi  d'Aragon  lui-    i;icen:e  ^ 
même,  ayant  fous  lui  l'Amiral  Loria,  &  accompagné  par  le  Cardinal  Lan- 
dolfe-,    Légat  du  Pape,  qui  voulut  être  aufîî  de  cette  expédition,    fit  une 
defeente  h  Patti,  dont  elle  s'empara,  (ans  réfifianze,  ainfi  que  de  IVfalazzo  ■ 
&  de  plufieurs  autres  Places..    Frédéric  étoit  alors  à  Cafana,  pour  être  plus 
à  portée  d'obferver  ce  qui  fe  pafîbit  &  d'envoyer  du  fecours  là  où  il  feroit 
nécefiàire.     Peu  effr.yé  par  ce  grand  armement,  il  avoit  équipé  d'abord  une 
flotte  de  fo'xante-quatre  bàtimens,  avec  laquelle  il  s'étoit  mis  en  mer,  ûyanp 
avec  lui  fon  nouvel  Amiral  Conrad  Doria,   &  étoit  venu  dé 
au  combat,  jufques  devant  Naples,  avant  le  départ  de  la  grande  (lotte  en;  0- 
mie.  Content  de  les  braver,  il  fe  retira  peu  après  fans  rien  enoceprejadre  ;  à  la 
perfuafion,  dit-on,  du  Roi  Jacques  fon  frère,  qui  lui  fit  confeiiler  lécrette- 
ment  de  fe  retirer.  CO  Quoique  par  foiblefTe  autant  que  par  pcîjrique,  le 
Roi  d'Aragon  fut  obligé  d'agir;  &  agit  en  effet  de  bonne  foi  contre-  lui,  cir.fi 
qu'on  le  verra  tout  à  l'heure;  cependant  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  dans  le 
fond  du  cœur  il  defiroit  ne  pas  réufiir,  &  que  fon  frère  gardât  la  Sicile  ;  fen- 
timent  fort  naturel  &  bien  louable  dans  un  frète;     Ce  qui  confirme  cette  opi- 
nion, c'eft,  dit-on,  qu'il  avoit  laillë  entrevoir  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  que 
les  Siciliens  l'éluffent  pour  leur  Roi  ;  qu'il  leur  avoit  rendu  les  Places  que 
fes  Troupes  occupoient  dans  leur  Ifie  ;  qu'il  fit  dire  à  fon  frère  de  fe  retirer  de 
devant  Naples,  pour  pourvoir  h  la  défenfe  de  fon  Royaume;  &  enfin,  que 
pouvant  le  faire  prifonnier ,   dans  le  combat  dont  nous  allons  parler,  il  lui 
donna  le  teins  de  fe  fnuver,  &  défendit  qu'on  le  pourfuivît. 

Le  Roi  de  Sicile  remporta  d'abord  un  avantage  confidérable  fur  fes  ennemis 
s'étantemparé  de  dix- fept  Galères  commandées  par  Jean  de  Loria,  neveu  de  l'A- 
miral, en  haine  duquel  il  le  fit  trancher  la  tête,  ainfi  qu'aux  principaux  Officiers   <fc«*fV*" 
qui  furent  pris  dans  cette  occafion  ,  comme  h  des  traîtres, quoique  le  Roi  d'Ara-   '■■ 
gon  les  redemandât  ainfi  que  les  dix-lèpt  Galères.  Dans  le  même  tem:- Blafe  d'Ai- 
lagon furprit  un  Corps  confidérable  de  François  &  de  Catalans ,  &  Pacti  revint  au 
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-Sect.  V.    peuvoir  de  Frédéric.     Ces  fuccès  furent  bien  contrebalancés  par  une  grande 

■HtjldeSi-    bataille  qu'il  perdit  près  du  Cap  d'Orlando,  le  4  Juin  1299.  Prefque  toute 

cite  depuis   ja  flotce  Sicilienne- y  fut  détruite;  Frédéric  fit  des  prodiges  de  valeur,  &  fut 

1182  juj-      obligé  de  fe  réfugier  à  Meffine  avec  douze  vaiffeaux;  on  le  crut  longtems 

144a;       au  nombre  des  morts.     Il  perdit  près  de  .fix  mille  hommes  dans  cette  fan- 

— —    -glante  affaire,  &  vingt-deux  galères.,  prifes  par  les -ennemis.     Le  vindicatif 

Défaite  de   Lorja  vengea  la  mort  de  fon  neveu  fur  les  principaux  prifonniers  Maffinois, 

tiitvne^1'    ^"'rï  fic  ma^aGrer-     Le  Roi  Jacques  croyant  la  Sicile  conquife,  prit  congé 

de  fes  alliés,  pour  retourner  dans  (es  Etats,  auffi  méprifé  des  François,  qu'ab- 

JD'part  de    h°rré  des  Siciliens.     Le  Pape  croyant  pareillement  la  Sicile  foumife ,  (è  hâ- 

Jacques.      ta  d'envoyer  un  Cardinal  Légat ,  pour  ramener  les  Peuples  h. l'ohéifTance  du 

.1299.       Roi  Charles. 

j  \A  .        Ils  étoient  encore  bien  éloignés  d'être  réduits  &  loin  que  les  affaires  du 
Tmtpesdu    ^oi  Frédéric  fuflènt  auffi  bas  qu'on  les  croyoit,  il  lui  reftoit  encore  de  gran- 
RoiFréde-     des  reffources  dans  fon  courage,  ainfi  que  dans  l'affection  de  fes  Sujets.    Les 
ricenSici-   Meffinois,  fur-tout,  lui  en  donnèrent  les  plus  grandes  preuves.     Il  eut  biea- 
%    -fdU    tôt  fa  revanche,  ■&  vengea  pleinement  fa  défaite,  par  la  vidoire  qu'il  rem- 
Frmcede"   Porca  Peu  de  cerns  aPres  ^ur  Philippe,  Prince  de  Tarente.     Encouragé  par 
Tarent!.        les  fuccès  du  Duc  de  Calabre  fon  frère,  qui,  ayant  fait  une  defcente  en  Sici- 
le ,  s'y  étoit  emparé  de  plufieurs  Places  ;  &  de  pre&ue  toutes  les  Villes  de 
la  Vallée  de  Nolo  ;  le  Prince  de  Tarente  partit  de  Naples  avec  une  flotte  de 
quarante  galères,  dans  le  defTein  de  faire  une  nouvelle  defcente  dans  la  Val- 
lée de  Mazara.     Ayant  fait  fon  débarquement  fans  aucun  obftacle  à  Lilibée,, 
il  alla  mettre  le  Siège  devant  Trapani.     Frédéric  en  ayanc  été  averti,  mar- 
cha promptement  a  fa  rencontre,  avec  l'élite  de  fes  Troupes.    Les  deux  Ar- 
mées étant  venues  en  préfence  l'une  de  l'autre  à  Falconara ,  il  s'y  pafla  en- 
tr'elles  une  action  très- vive,  où  le  Roi  de  Sicile  remporta  une  victoire  com- 
ylette.     L'Armée  du  Prince  de  Tarente  fut  entièrement  défaite  :  il  courut 
lui-même  rifque  de  la  vie,  &  fut  fait  prifonnier.     Frédéric  combattit  dans 
cette  affaire  avec  fon  courage  ordinaire,  6k  y  fut  blefle  au  vifage  &  à  la 
main.  (1)  Le  Prince  fut  envoyé  dans  la  Citadelle  de  Cephaledi.      Son  vain- 
queur fut  d'autant  plus  charmé  de  cette  prife,  qu'il  fe  flattoit  qu'elle  accélé- 
•reroit  la  conclufion  de  la  paix.     Le  Roi  Charles  fut  défolé  de  cet  événe- 
ment.    Frédéric  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour  lui  faire  des  propofitions 
de  paix;  ce  Prince  les  reçut  bien,  .&  auroit  bien  voulu  remplir  les  dtfirs  de 
fon  ennemi ,  qui  étoient  auffi  les  fiens  ;   mais  il  n'ôfa  le  faire ,   de  peur  de 
déplaire  au  Pape  Boniface,  homme  violent  &  vindicatif,  qui,  faifant  fa  que- 
relle particulière  de  cette  guerre,  cherchoit  par -tout  à  fufciter  des  Ennemis 
à  Frédéric.     11  reprocha  vivement  au  Roi  de  Naples  d'avoir  donné  audience 
à  fes  Ambaflàdeurs  fans  le  confulter,  &  le  menaça  de  l'abandonner,  de  l'ex- 
communier &  de  s'accommoder  lui-même  avec  fes  ennemis,  fi  ce  Prince 
faifoit  aucun  traité  avec  eux  fans  fa  participation.     Non  content  de  cela, 
Boniface  excommunia  les  Génois,  parce  que  les  Doria  &  les  Spinola,  Chefs 
des  Gibelins,  qui  étoient  alors  à  la  tête  du  Gouvernement  de  cette  Républi- 
que, 
0)  Là- même. 
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t^e ,  avoient  fourni  des  fecours  confidérables  au  Roi  de  Sicile ,  &  contribué 
par  -  là  à  empêcher  la  réduction  entière  de  cette  Me.  (  i  ) 

La  guerre  continua  toujours  avec  la  même  alternative  de  fuccès.     Blaife 
d'Allagon  défie  près  de  Gallano  un  Corps  de  Troupes  Françoifes,  qui  fut 
entièrement  décruit,  à  l'exception  de  Gautier,  Comte  de  Brienne,  qui  le 
commandoit:  il  fut  fait  prifonnier.     L'année  d'après,  la  flotte  deNaples, 
commandée  par  l'Amiral  Loria  ,    remporta ,   près  de  Pontia ,    une  victoire 
complette  fur  celle  du  Roi  de  Sicile  ;  qui  fut  prefqu'cntierement  détruite. 
Conrad  Doria,  fon  Amiral,  fut  fait  prifonnier,  &  auroit  été  mis  a  mort  par 
les  ordres  du  vindicatif  Loria ,  fi  Frédéric  ne  lui  eût  rendu  le  Château  de  Fran- 
cheville,  pour  obtenir  la  délivrance  de  fon  Amiral.     Dans  cette  intervalle, 
quelques  François  tramèrent,  de  concert  avec  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour 
de  Palerme,  une  confpiration  contre  les  jours  de  Frédéric.     Elle  fut  décou- 
•verte  par  la  feeur  de  lait  de  ce  Prince  ;    Pierre  de  Calatagiron ,  Chef  des 
Conjurés,    fut  puni  de  mort:  le  Roi  fe  contenta  de  bannir  fes  complices. 
On  prétend  que  Loria  avoit  été  l'infligateur  de  ce  complot.  (2)  Il  y  avoit 
déjà  longcems  que  le  Duc  de  Calabre  formoit  le  Siège  de  Meffine  fans  fuc- 
cès, quoiqu'il  réduifit  cette  Ville  à  une  grande  difette  de  vivres,  lorfque  les 
.deux  Rois  convinrent  d'une  trêve  de  fix  mois ,  par  la  médiation  de  la  Duchefie 
de  Calabre  ,  Yolande,    Belle-fille  du  Roi  Charles  &  fœur  de  Frédéric   Cet- 
te Princefîè  mourut  quelque  tems  après  le  renouvellement  de  la  guerre,  ex- 
trêmement regretée  des  deux  partis,  dont  elle  étoit  le  lien.     Frédéric,  en 
Prince  habile,  employa  le  tems  de  cette  trêve  à  parcourir  fes  Places,   à  les 
pourvoir  de  vivres  &  de  munitions, à  y  faire  entrer  de  fortes  Garnifons;  en  un 
mot ,  à  les  mettre  en  état  de  défenfe.  D'un  autre  côté ,  en  Roi  généreux  & 
rcconnoifiànt,  il  dédommagea  les  Meffinois  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient 
fourTerr.es  pour  fon  fervice ,   &  recompenfa  leur  attachement  &  leur  zèle , 
par  quantité  d'exemptions  &  de  privilèges,  ainfi  que  par  plufieurs  concef- 
fions  &  donations  de  Terres,  qu'il  leur  fit  alors  &  dans  la  fuite.  (3). 

L'Arrivée  de  Charles  Comte  de  Valois  en  Italie,  à  la  tête  d'une  Armée 
formidable,  à  la  follicitation  du  Pape  Boniface,  qui  lui  avoit  fait  efpérer  le 
recouvrement  de  l'Empire  de  Conlbntinople,  auquel  Catherine  de  Courte- 
nai,  fa  féconde  femme,  avoir  des  prétentions,  à  condition  qu'il  feroit  ren- 
trer la  Sicile  fous  les  Loix  du  Roi  Charles,  ralluma  vivement  la  guerre,  & 
augmenta  le  nombre  des  ennemis  de  Frédéric;  mais  elle  n'effraya  point  ce 
Prince  valeureux;  fon  courage  &  fa  gloire  croillbicnt  avec  les  dangers;  fa 
fageflè  &  (à  fermeté  triomphoient  de  tout. 

Le  Comte  de  Valois  fit  une  defeente  en  Sicile,  en  1302,  fécondé  par  le 
Duc  de  Calabre  &  l'Amiral  Loria.  Ils  prirent  terre  dans  la  vallée  de  ÏYIaza- 
ra;  &  s'emparèrent  d'abord  de  quelques  Places  peu  importantes;  mais  ils 
échouèrent  devant  Cacabo  &  Coniglione;  ils  auroient  peut-être  eu  le  même 
fort  devant  Sacca  ,  dont  i!s  formèrent  le  fiege  ;  lorfque  la  paix  fe  fit  entre 
les  deux  Couronnes,  à  l'inlbgation  de  ce  même  Comte  de  Valois,  qui  étoit 
venu  pour  pourfuivre  la  guerre  avec  chaleur.     Ses  mauvais  fuccès,  la  pefte, 

(1)  Voyez  dans  o  ri  l'Article  Gênes,  eh.  VII.  Sciï.  III. 

(2)  llijl.  des  Sicil,  Par  Mr.  de  II.   l\m.  il.  p.  240. 

(3)  Pyrth      '       is.    Giannone. 
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-  V  Qui  faifoit  des  ravages  dans  fon  Armée,  contribuèrent  à  le  dégoûter  d'une  e;:* 
Hift.d'esC  pédition  entreprife  aufli  légèrement..  En  outre  ,.  le  defir  qu'il  avoit  de  ré- 
elle depuis  tourner  en  France,  pour  y  fecourir  le  Roi  Philippe-le-Bel  fon  frère,  contre 
1282J1/J-  iequei  ]es  Flamands  s'étoient  révoltés,  le  détermina  à  tout  faire  pour  hâter 
'"1442!       la  conclufion  d'une  guerre,  dont  le  courage  du  Roi  de  Sicile  &  de  fes  Su- 

. !_    jets,  rendoit  le  fuccès  plus  qu'incertain.     C'eft  pourquoi  il  engagea  le  Duc 

de  Calabre  à  demander  une  entrevue  au  Roi  Frédéric,  qui  y  prêta  volontiers 
les  mains.     Elle  eut  lieu  en  rafe  Campagne ,  entre  la  Ville  afliégée  &  Col- 
13°2-.      latabellota,   où  ce  Prince  faifoit  alors  fa  réfidence,     Les  deux  Beaux -fre- 
f  llaVaix   res  s'y  rendirent,  fuivis  chacun  de  cent  Chevaliers.   Le  réfultat  de  cette  con- 
avec  te  Roi    férence  fut  un  traité  de  paix,  qui  fut  conclu  le  19  Août  fuivant  entre  les 
Charles.        deux  Rois ,  aux  conditions  :  (1)   i°.  „  Que  Frédéric  feroit  reconnu  Roi  de  Si- 
Conditions^    ^  c^e  ^  ^  jQes  adjacentes,  fa  vie  durant,  fans  en  rendre  h  perfonne  au» 
^  "    rM'   '    cun  fervice,  ni  réel,  ni  perfonnel;  &  que  la  Pouille  &laCampanie,  ap- 
partiendraient au  Roi  Charles.  20.  Que  les  François  évacueraient  les  Places 
qu'ils  occupoient  en  Sicile;  &  les  Troupes  de  Frédéric,   celles  dont  elles 
étoient  en  poffeffion  dans  la  Calabre. .    30,  Qu'après  la  mort  de  Frédéric ,  . 
la  Sicile  reviendrait  au  Roi  Charles, ou  h  fes  héritiers,  moyennant  le  paye- 
ment de  cent  mille  onces  d'or ,  qui  feroit  fait  aux  héritiers  de  Frédéric ,  . 
,  pour  toute  prétention.     40.  Que  le  Prince  deTarente  &  autres  Prifonniers  - 

de  part  &  d'autre ,  feroient  remis  en  liberté  fans  rançon.  50.  Que  les  Sei- 
„  gneurs  Siciliens  qui  avoient  pris  le  parti  du  Roi  Charles  j  &  les  Seigneurs 
Calabrois  qui  avoient  pris  celui  de  Frédéric ,  feraient  refpeclivement  privés 
des  Biens  &  Terres  qu'ils  poffédoient  en  Sicile  &  en  Calabre  ;  l'Amiral  Lo- 
„  ria  &  Unciguerre  Palice,  Généraux  des  deux  Princes,  furent  feuls  excep- 
„  tés  de  cette  Claufe.  6°.  Que  le  Roi  Frédéric  épouferoit  Eléonor ,  troi- 
,,  fieme  fille  du  Roi  Charles.  70.  Enfin ,  le  Roi  Charles  6k  le  Duc  fon  fils 
„  s'engagèrent  expreffément  à  faire  ratifier  ce  Traité  par  le  Pape  &  par  les 
„  Cardinaux."  Cinq  jours  après  qu'il  eut  été  figné  ,  il  y  eut  une  nouvelle 
conférence  entre  les  deux  Princes ,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  Frédé- 
ric prendrait  à  l'avenir  le  titre  de  Roi  de  Trinacrie,  ou  de  Roi  de  Sicile,  au 
choix  du  Roi  Charles  ;  &  que  ce  dernier  s'entremettrait  auprès  du  Pape ,  pour 
procurer  à  Frédéric  la  Sardaigne,  le  Royaume  de  Chypre,  ou  quelqu 'autre 
Etat,  moyennant  quoi  ce  Prince  abandonnerait  la  Sicile  au  Roi  Charles. 
En  outre,  Frédéric  promit  au  Comte  de  Valois,  par  un  Acle  particulier, 
de  l'aider  dans  fon  entreprife  pour  le  recouvrement  du  trône  de  Conftantino- 
ple,  &  de  ne  faire  aucun  Traité,  fans  fon  aveu,  avec  l'Empereur  Andronic, 
qui  l'occupoit  alors.  (2) 

Ainfi  fut  terminée  une  guerre  fanglaute ,  qui  durait  depuis  près  de  vingt 

(1)  C'étoit  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  autrefois  à  la  Sicile ,  à  caufe  de  fes 
trois  pointes  ou  promontoires.  La  raifon  pour  laquelle  le  Roi  de  Naples.impofa  cette 
condition  A  fon  ennemi,  c'eft  qu'il  portoit  lui-même  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  tant  a  cau- 
fe de  fes  prétentions  fur  cette  Ille,  que  par  rapport  au  Royaume  de  Nnpfes,  qu'on  appel- 
loit  auffi  la  Sicile  en  deçà  du  Phare.  Toutefois  les  Rois  de  la  Màifon  d'Aragon  préfé- 
rèrent toujours  le  titre  de  Roi  de  Sicile ,  qu'ils  portèrent  corflamment,  relativement  aux 
droits  refpeftifs  qu'ils  prétendoient  avoir  fur  les  Provinces  en  deçà  du  Phire,  comme 
héritiers  de  ceux  de  la  Mai  fon  de  Suabe. 

(2)  Cetaftc  fe  trouve  dans  le  tréfor  des  Chartres,  &  dans  YWJltm  de  Sicile  de  M, 
«le  Burigny,  Tom,  11.  f.  243. 
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TUS,  &  dont  la  conclufion  enleva  pour  jamais  la  Sicile  à  la  Maifon  d'Anjou;      Sect.V. 
car  Ton  fenc  bien  qu'en  dépit  de  la  Claufe  troifieme  du  Traité  qu'on  vient  de    HiJl.deSi' 
rapporter ,    qui  n'étoit  qu'illufoire  ,    &  ne  pouvoit  jamais  avoir  lieu  ;    les    cile  d9"is 
héritiers  de  Frédéric  ne  voulurent  point  rendre  cette  Ifle  aux  Rois  de  Na-    lu^l'an' 
pies,    ce  que  probablement  l'intention  de  Frédéric  lui-même  n'étoit  point       1442. 
qu'ils  h  rendirent,  à  moins  qu'on  ne  leur  accordât  quelque  dédommage-    ■ 
ment  équivalent.   Cette  expédition  de  Sicile,  &  cette  négociation  en  Ita- 
lie, ne  firent  point  honneur  au  Comte  de  Valois,  qui  y  tut  regardé  com- 
me un  Prince  inconibnt,  téméraire,  mal-avifé,  &  manquant,  à  l'excep- 
tion d'une  bravoure  aveugle  ,   de  toutes  les  qualités  néceflàires ,    pour  é- 
tayer  l'ambition  infatiable  dont  il  étoit  poflèdé.    On  difoit  hautement,  qu'é- 
tant venu  en  Tofcane  pour  la  pacifier,  il  l'avoit  lailîëe  en  guerre;  &  en 
Sicile  pour  la  conquérir,  il  y  avoir  fait  une  paix  honteufe.     Par  contre, 
cette  paix  &  la  façon  glorieufe  dont  Frédéric  fe  tira  d'une  guerre  aufli  oné- 
reufe ,    lui  firent  un  honneur  infini.      On  ne  pouvoit  afièz  admirer  com- 
ment ,    avec  les  feules  forces  de  la  Sicile  ,    il  avoit  fu  tenir  tête  a  tant 
d'ennemis   ligués  contre  lui ,    &  foutenir  la  guerre  ,    avec  une  alternative 
continuelle  de  fuccès ,   contre  les  Rois  de  Naples  &  d'Aragon  &  contre 
les  François.     Sa  fàgeflè  &  fa  valeur  le  firent  enfin  triompher,  &  le  ren- 
dirent paifible  pofieflèur  d'une  Couronne  fi  longtems  difputée  à  fa  maifon, 
h  laquelle  il  fut  la  tranfmetrre. 

Bonifcce  ayant  appris  l'accord  que  Charles  avoit  conclu  avec  fon  en-  Le  Papt 
nemi,  en  fut  très-mécontent,  &  fe  plaignit  hautement  qu'il  avoit  facrifié  ratifie  ce 
les  intérêts  du  St.  Siège.  Le  refus  qu'il  fit  de  ratifier  ce  traité ,  fit  en-  ^'û'f* 
core  traîner  quelque  tems  l'affaire  en  longueur:  mais  enfin,  n'ayant  plus 
de  Champions  qui  voulurent  fe  battre  &  s'exterminer  pour  fervir  fa  hai- 
ne, il  fe  montra  plus  facile,  &  convint  de  ratifier  le  traité,  aux  condi- 
tions expreffes  qu'il  y  feroit  inféré  ,  que  la  Sicile  relevoit  du  Siège  de 
Rome ,  &  que  Frédéric  lui  en  prêteroit  foi  &  hommage.  Les  fameux 
démêlés  que  ce  Pontife  eut  alors  avec  Philippe- le  Bel  ,  firent  perdre  de 
vue  à  Bonifàce  l'affaire  de  la  Sicile,  &  contribuèrent  à  l'engager  à  fe  re- 
lâcher un  peu  fur  cet  article  ,  afin  ,  peut-être  ,  de  fe  ménager  quelque 
refiburce  contre  les  François.  D'un  autre  côté,  Frédéric  qui  ne  defiroit 
pas  moins  la  conclufion  de  la  paix ,  fe  prêta  à  tout  ce  que  le  Pape  vou- 
lut, &  convint  de  tenir  la  Sicile,  comme  lès  Prédéceflèurs ,  à  titre  de  fief 
de  l'Eglife  Romaine,  de  lui  fournir  cent  hommes  d'armes,  &  de  lui  pay- 
er tous  les  ans,  au  jour  de  la  St.  Pierre,  une  redevance  de  trois  mille 
onces  d'or,  fous  les  mêmes  peines  auxquelles  le  Roi  Charles  I.  d'Anjou 
s'étoit  fournis,  lorfqu'il  avoit  reçu  l'inveltiturc  du  Royaume.  (1)  Au  mo- 
yen de  cet  arrangement  ce  de  plufieurs  autres  Claufes  dont  les  d>.ux  par- 
tis convinrent,   (2)  le  Pape  envoya  deux  Légats  en  Sicile,  pour  abfou- 

(1)  Comme  il  n'étoit  pns  jufte  que  le  Roi  de  Naples,  n'ayant  plus  la  Sicile,  payât 
la  redevance  titicre  à  laquelle  fon  père  s'étoit  engagé,  Bonifàce  décida  qu'on  dedui/oit 

à  l'avenir  des  Pcoo  onces  d'or  qu'il  tlevoit  payer;  &  des  trois  cens  hommes  de  Ici  vice 

Su'il  Jcvoit  fournil  au  St.  Sicile,  en  cas  de  guarre  ,    les  3000  onces  et  les  cent  hommes 
'arme  ,  ou  chevaliers ,  qui  feroienc  fournis  par  FréJeiic. 

(2)  Rainald.  JN.  2(5. 
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dre  le  Roi  &  fes  Sujets  de  l'excommunication  ,  lever  l'interdit  jette  fur 
l'ifle ,  &  accorder  k  ce  Prince  la  difpenfe  néceflaire  pour  époufer  la  Prin- 
celle  Eléonor,  fa  Confine.  Son  mariage  avec  elle  fut  célébré  avec  beaucoup 
de  pompe  ,  dans  le  mois  de  Mai  fuivant.  Quelque  tems  après  ce  Prince 
fit  rendre  hommage  au  Pape  Benoit  XI,  Succellèur  de  Boniface,  par  fon  A- 
miral  Conrad  Doria:  cependant  il  compta  toujours  les  années  de  fon  règne, 
du  jour  de  fon  couronnement ,  &  il  continua  à  prendre  la  qualité  de  Roi  de 
Sicile  dans  tous  les  Actes,  ce  qui  déplut  fouverainement  au  Pape. 

Les  Troupes  étrangères  que  Frédéric  avoir  à  fon  fervice,  commettant 
quantité  de  défordres  en  Sicile,  il  fut  obligé,  pour  y  mettre  fin,  lorfque  la 
conclufion  de  la  guerre  laiflà  leur  valeur  oifive,  de  licencier  ces  braves  guer- 
riers ,  toujours  fi  dangereux  en  tems  de  paix ,  pour  l'Etat  qu'ils  ont  défendu 
en  tems  de  guerre.  Ils  allèrent  chercher  fortune  dans  l'Orient ,  au  nombre 
de  plus  de  dix-huit  mille  hommes,  &  y  remportèrent-,  fous  differens  Chefs 
qu'ils  fe  donnèrent  ,  plufieurs  victoires ,  tant  fur  les  Turcs ,  que  fur  les 
Grecs.  •  Ils  s'emparèrent  des  Duchés  d'Athènes  &  de  Neopatres,  &  les  fou-, 
mirent  a  Frédéric ,  qui  en  fit  l'appanage  de  plufieurs  de  fes  fils  légitimes * 
fa  pofiérité  y  régna  pendant  quelque  tems  ;  ce  que  nous  nous  contentons 
d'indiquer  ici  ,    comme  étant  absolument   étranger  à  H  Moire  qu*  nous 

écrivons  (1). 

Frédéric  voulant  fe  venger  de  Robert,  fuccefleur  de  Charles  II,  (2)  dont 
ilavoit  plufieurs  raifons  de  fe  plaindre ,  (3)  profita  du  mécontentement  que  les 
liaifons  de  ce  Prince  avec  le  Pape  Clément  V,  donnoient  h  l'Empereur  Henri 
VII.  pour  l'animer  contre  lui ,  &  lui  propofer  de  partager  enfemble  fes  dépouil- 
les. Il  lui  envoya  à  Gênes  un  Ambafiàdeur  chargé  de  riches  préfens,  pour 
entamer  avec  lui  une  négociation ,  que  Mainfroi  de  Clermont  vint  à  bout  de  con- 
fommer,  lorfque  Henri  eut  reçu  la  Couronne  Impériale  h  Rome,  par  les  mains 
des  Cardinaux  Légats,  en  dépit  du  Pape  &  du  Roi  de  Naples.  Parce  traité  les 
deux  Princes  convinrent  que  Pierre ,  fils  de  Frédéric,  épouferoit  Béatrix  fille  de 
Henri  ;  &  que  dès  que  ce  Prince ,  à  l'aide  de  l'argent  que  le  premier  lui  dévoie 
fournir,  auroit  raffemblé  une  Armée  fuffifante,il  feroit  une  irruption  dans  le  Ro- 
yaume de  Naples,  tandis  que  la  flotte  de  Sicile,  renforcée  par  celle  de  Gè- 
nes &  de  Pife,  (4)  viendrait  l'attaquer  par  mer.  En  conféquence,  Frédé- 
ric fe  mit  en  mer  au  commencement  d'Août  1 31 3,  avec  une  flotte  de  plus 
de  foixante  Galères,  dont  24  Siciliennes,  25  Génoifes  &  12  Pifanes;  il  fit 
une  defeente  en  Calabre,  où  il  s'empara  de  Rhegio  &  de  plufieurs  autres 
Places.  D'un  autre  côté,  l'Empereur  fe  mit  en  marche  pour  la  Tofcane, 
&  fe  propofoit  d'avoir  une  conférence  avec  le  Roi  de  Sicile  à  Gaëte,  iorf- 
qu'une  mort  précipitée  empêcha  l'exécution  de  fes  deflèins.  Elle  fut  fi  fubi- 
te ,  qu'elle  paflà  dans  le  tems  pour  l'effet  du  poifon.  (5)  Il  mourut  à  Bon- 
convento,  Bourg  du  côté  de  Sienne,  le  24  Août  delà  même  année..  Auflî- 
tôt  que  le  Roi  de  Sicile  apprit  cette  mort ,  il  fe  hâta  de  retourner  dans  fon 

(1)  On  peut  confulter  à  ce  fujet  VIHfleire  de  Sic,  deM.deB.Tom.il.  Liv.  IX.^rt.XIi; 

(2)  Voy.  la  Seiïion  précédente, 
(•})  Ibidem.  Art.  XIII. 

(4)  V.  YHiftoire  de  Gênes,  daBS  cette  Ilijîoire  Universelle,  ch.  VII.  ScSim  III. 

(5;  l'azel,  p.  478- 
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Royaume,  craignant  que  fon  ennemi  ne  profitât  de  cette  circonftance  pour  y 
faire  une  defeente  en  fon  abfence.  Ne  voulant  plus  garder  aucun  ménage- 
ment avec  le  Roi  de  Naplesj  il  convoqua  une  Aflemblée-Générale  des  EtaCs 
du  Royaume  de  Mefline,  où  il  C:  renconnoierc  le  Prince  Pierre,  Ton  fils  aî- 
né, pour  fon  héritier  au  Royaume  de  Sicile.  En  outre,  i!  quitta  folemnef- 
lemenc  le  titre  de  Roi  de  Trinacrie,  pour  reprendre  celui  de  Roi  de  Sicile. 

Cependant  la  mort  de  1'Lmpereur  ne  termina  point  la  guerre;  Robert, 
qui  s'étoit  vu  prefque  à  deux  doigts  de  fa  perte,  porta  la  guerre  dans  les 
Etats  de  celui  qui  avoir  projette  de  le  dépouiller  des  fiens.     Ayant  armé  une 
flotte  confidérable,  (1)  &  raflèmblé  des  Troupes  nombreufes,  il  fe  mit  en 
mer  au  mois  de  Juillet  fuivant,  1314,    &  vint  faire  une  defeente  en  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Mazara,  entre  Cafini,  &  le  Château  de  Cafteliamare ,  dont 
il  s'empara  fans  peine,  par  la  trahifon  de  celui  qui  y  commandoit,     Encou- 
ragé par  ce  fuccès ,  il  forma  le  Siège  de  Trapani ,  auquel  il  fut,  dit-on ,  induit  par 
une  rulè  de  Frédéric,  qui,  connoifiànt  la  force  de  cette  Place,  étoit  charmé 
que  Robert  l'afliégeât ,  parce  qu'il  fe  flattoit  qu'elle  l'arrêterait  pendant  touc 
le  refte  de  la  Campagne ,  &  que  par  là  le  refte  de  la  Sicile  fc-roit  mis  à  cou- 
vert de  lès  entreprifes.  (2)  En  effet,  Robert  n'étoit  pas  plus  avancé  aux 
approches- de  l'hiver,  qu'au  commencement  de  la  campagne.     Il  étoit  fur  le 
point  d'avoir  en  même  tems  fur  les  bras  la  flotte  Sicilienne,  &  l'armée  de 
terre,   commandée  par  Frédéric,  Iorfqu'il  s'éleva  un  vent  impétueux,  qui 
difperfa  les  Vaiflèaux  de-  les  ennemis,  &  les  obligea  de  gagner  promptemen: 
terre.     C:-tte  tempère  fit  encore  plus-  de  dommage  à  fa  flotte,  dont  quelques 
bâtimens  furent  briies,  ou  coulés  à  fond  avec  prefque  tout  leur  équipage.  La      ftlderù 
faifon  étant  très  avancée,  fon  Armée  manquant  de  vivres,  &  étant  ravagée  f<ùt  wu 
par  la  maladie ,  ce  Prince  fe  vit  obligé  de  confentir  à  une  trêve  de  quatorze.*    treïe  av:s 
ou  quinze  mois,  qui  fut  ménagée  îk  conclue  entre  lui  &.  Frédéric,  le  17 
Décembre,  par  la  médiation  de  Ferdinand,  fils  du  Roi  de  Majorque.     La 
principale  Claufe  de  ce  traité,  fut  que  le  Roi  Robert  évacuerait  la  Sicile, 
se  qu'il  exécuta  en  Février  fuivant,  à  la  grande  fatisfaction  de  Frédéric,  qui 
u'avoit  pas  moins  befoin  de  cette  trêve  que  lui,  • 

AufTi  tôt  qu'elle  fut  expirée,  il  fe  hâta  de  former  le  Siège  de-  Cafteliamare, 
qu'il  prit  &  détruifit.  Le  Roi  de  Naples  envoya  une  flotte  pour  fecourir 
cette  Place ,  mais  ce  fecours  arriva  trop  tard ,  &  reprit  le  chemin  de  Naples. 
Robert  la  renvoya  aufli-tôt  fous  les  ordres  de  Thomas  de  Mazzan,  Comte 
de  Squillazzo  qui,  après  plufieurs  tentatives  inutiles  fur  Marfaiia  &  fur  d'au- 
tres Places,  fe  retira,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ravages  dans  cette  partie 
de  la  Sicile,  fur  ce  qu'il  apprit  qu'on  faifoit  un  grand  armement  h  Mefline. 
Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  Clément  V,  nouvellement  élu,  s'entremit  pouf 
faire  la  paix  entre  les  deux  Monarques,  à  l'inftigation  du  Roi  d'Aragon.  Ce 
Pontife  étoit  entièrement  dévoué  aux  intérêts  du  Roi  Robert,  (3)  ce  lui  en 
donna  une  preuve  fenfible  dans  cette  occafion.  Il  envoya  en  Sicile,  en  qua- 
lité de  Nonce,  Guillaume,  Evêquc  de  Troyes ,  &  Pierre  Tcxtor,   ou  Tef- 
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tier,  fon  chapelain,  pour  engager  Frédéric  à  s'accommoder  avec  fon  enne- 
mi ou  au  moins  à  conclure  avec  lui  une  crevé  plus  longue  que  la  première, 
pendant  laquelle  on  pût  travailler  à  leur  pacification.  La  première  condition 
que  ces  Nonces  prescrivirent  au  Roi  de  Sicile,  fut  qu'il  reftitueroic  avant  tou- 
tes chofes,  au  Roi  Robert,  Rhegio,  &  les  autres  Places  qu'il  occupoit  en 
Calabre;  &  qu'il  fe  tranfporceroit  en  perfonne,  ou  par  Députés,  à  la  Cour 
d'Avignon ,  pour  y  plaider  fa.Caufe  &  y  travailler  au  rétablifîèment  de  la  paix. 
Les  Nonces  avoient  ordre  "du  Pape ,  fi  ce  Prince  refufoiç  de  fe  foumettre  à 
ces  conditions ,  &  de  prêter  les  mains  à  la  conclufion  de  cette  paix ,  ou  au 
moins  d'une  longue  trêve ,  de  l'ordonner  eux-mêmes  de  leur  chef,  &  de 
lancer  l'excommunication  fur.  Frédéric.  Ce  Prince  hautain  ne  voulut  pas  en- 
tendre parler  de  pareilles  propofitions:  il  craignoit  trop  peu  les  armes  fpiri- 
tuelles,  pour  que  l'on  pût  rien  efpérer  de  lui  par  ce  moyen.  Une  nouvelle 
defcente  que  le  Comte  de  Squillazzo  fit  en  Sicile,  en  13 17;  les  ravages  é- 
pouvantables  qu'il  fit  dans  cette  Ifle,  firent  quelqu'impreflion  fur  l'efprit  de 
fon  Roi  ;  mais  les  follicitations  du  Roi  d'Aragon  fon  frère,  &  de  la  Reine  de 
Portugal  fa  fœur,  contribuèrent  plus  que  tout  à  le  décerminer  à  prêter  l'o- 
reille à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui,  &  à  confentir  à  une  trêve,  dont  il  avoit  lui- 
même  le  plus  grand  befoin  ,  tant  pour  donner  à  fes  Sujets  le  tems  de  fe 
rétablir  que  pour  fe  mettre  en  état  de  recommencer  la  guerre  avec  plus  de 
fuccès.  Cette  trêve  fut  donc  conclue  pour  trois  ans,  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
Noël  1320.  Les  Places  occupées  en  Calabre  par  les  Siciliens,  furent  éva- 
cuées &  fequeftrées  entre  les  mains  du  Pape,  par  les  Commifïàires  de  Frédé- 
ric, qui  les  remirent  aux  Nonces.  Le  décroit  fervit  de  bornes  aux  deux  Ro- 
yaumes, &  le  Pvoi  de  Sicile  promit  de  fe  rendre  en  perfonne,  ou  par  Dépu- 
tés à  la  Cour  d'Avignon  pour  y  traiter  de  la  paix. 

Les  Miniftres  Plénipotentiaires  qu'il  chargea  de  cette  importante  commif- 
,-fion ,  furent ,  François ,  Archevêque  de  Palerme ,  &  François ,  Comte  de 
Vintimille;  deux  hommes  fages,  prudens.,  &  habiles  Négociateurs.  Ils  fi- 
rent fi  bien  ,  fur-tout  le  Comte  de  Vintimille ,  qu'ils  s'infinuerent  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  du  Pontife,  &  qu'ils  vinrent  à  bout  de  lui  infpirer  des 
fentimens  moins  défavorables  pour  leur  maître,  que  ceux  qui  étoient  comme 
héréditaires  dans  les  Papes,  pour  les  Princes  de  la  Maifon  d'Aragon,  depuis 
qu'elle  s'étoit  mife  en  poflèlfion  de  la  Sicile.  Pvobert  ne  comparoiffant  point 
en  perfonne ,  ni  par  Députés ,  ainfi  qu'il  lui  avoit  été  enjoint  par  le  Pape , 
les  Miniftres  de  Frédéric  qui  étoient  demeurés  h  Avignon  fort  longtems  au- 
delh  du  jour  marqué ,  prirent  congé  du  Pape ,  le  laiflànt  perfuadé  des  inten- 
tions finceres  de  leur  maître  pour  la  paix.  Leur  déparc  d'Avignon  en  fie  éva- 
nouir coûtes  les  éfpérances. 

Frédéric,  peut-être  intérieurement  charmé  de  ce  contretems,  &  voyant 
que  fon  ennemi  n'avoic  aucune  envie  de  faire  la  paix  avec  lui ,  n'ateendic  pas 
que  la  crevé  de  crois  ans  fuc  expirée,  pour  commettre  de  nouvelles  hoftilicés. 
Il  lui  envoya  déclarer  la  guerre  jufques  dans  Avignon,  où  il  écoit  alors  au- 
près du  Pape  avec  toute  fa  Cour,  fit  un  traité  d'alliance  avec  les  bannis  de 
Gênes,  dont  Robert  écoic  alors  Souverain,  &  arma  une  flotte  de  quarante- 
deux  bacimens,  qu'il  envoya  fous  les  ordres  de  Conrad  Doria ,  fon  Ami- 
ral, pour  faire  des  ravages  fur  les  Côtes  de  la  Calabre,  elle  le  joignit  en- 
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fuite  h  celle  des  Gibelins  de  Gênes ,  avec  laquelle  elle  vint  mettre  le  Siège 
devant  Gênes,  pendant  que  Caltuccio  Caitracani,  Pun  des  plus  redoutables 
Chefs  des  Gibelins  en  Tofcane,  s'avançoit  pour  invertir  cette  Ville  par  terre, 
La  flotte  Napolitaine,  forte  d'environ  60  Bàtimens,  s 'étant  préfentée  devant 
celle  de  Sicile,  à  deflèin  de  l'obliger  à  lever  le  Siège,  ou  d'en  venir  aux 
mains  avec  elle,  Doria,  plus  foible,  évita  le  combat,  &  tira  du  côté  de 
Naples,  où  il  ravagea  rifle.  La  flotte  Napolitaine  l'ayant  pourfuivi,  il  lui 
échappa  •>.  la  faveur  des  ténèbres,  &  reprit  la  route  de  Gênes,  tandis  que 
fon  ennemi  le  croyoit  retourné  en  Sicile ,  ainfi  qu'il  en  avoit  fait  courir  le 
bruit,  pour  mieux  le  tromper.  Par  un  autre  irratagême  qui  ne  lui  réuflk 
pas  auffi  bien,  dès  que  l'Amiral  Sicilien  fut  de  retour  à  Gênes,  il  y  publia 
qu'il  venoit  de  battre  la  flotte  Napolitaine.  Il  donna  en  même  tems  un  vi- 
goureux afïàut  à  la  Place  du  côté  du  Port,  tandis  que  les  Troupes  de  terre 
en  faifoient  autant  de  leur  côté ,  fe  flattant  que  les  Affiégés  découragés  par 
la  nouvelle  qu'il  venoit  de  répandre,  -ne  lui  oppoferoient  pas  la  même  ré- 
Otance.  Il  fe  trompa  ;  fes  Troupes  furent  repouflees  de  tous  côtés.  Caitruc- 
cio,  qui  formoit  1  attaque  par  terre  ne  fut  pas  plus  heureux,  &  fut  obligé 
quelque  tems  après  de  quitter  le  Siège,  pour  aller  défendre  fes  pofTeflions , 
où  les  Florentins  étoient  entrés  pour  faire  diverfîon,  Les  Bannis  &  les  Sici- 
liens firent  encore  plufieurs  tentatives  pour  remporter  la  Place  d'aflàut;  mais 
elles  furent  toutes  infruftueufcs,  &  ils  furent  enfin  obligés  de  lever  le  Siège, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  -  La  Flotte  Sicilienne  retourna  en 
Sicile  fort  délabrée. 

Cependant  les  négociations  de  paix  furent  remifes  fur  le  tapis ,  mais  fans 
fucecs,  à  l'inftigation  du  Pape  &  du  Roi  d'Aragon,  qui  envoya  pour  cet  ef- 
fet des  Ambaffadeurs  à  Avignon.  Frédéric  demandoit  la  reftitution  des  Pla- 
ces fequeftrées  en  Calabre ,  &  vouloit  tranfmettre  la  Couronne  de  Sicile  h 
Pierre  fon  fils.  Ces  conditions  ayant  été  tout  d'abord  rejettees  par  le  Pape 
&  par  Robert ,  il  refufa  de  consentir  à  une  trêve  de  t-rois  ans  que  le  premier 
lui  propofa,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  continuer  la  guerre,  il  s'empara 
de  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de  fon  Royaume,  ce  qui  fut  caufe  que  le 
Pape  le  mit  en  interdit;  cet  interdit  dura  depuis  1321  julqu'à  1338,  fous  le 
règne  de  Pierre  II.  Ainfi ,  loin  de  s'accommoder ,  les  chofes  s'aigrirent  de 
jour  en  jour  entre  le  Roi  de  Sicile  &  les  Cours  d'Avignon  &  de  Naples, 
Frédéric  croyant  n'avoir  plus  rien  h  ménager,  fit  couronner  Roi  de  Sicile,  à 
Palerme,  le  19  Avril  1 32 1 ,  le  Prince  Pierre,  fon  fils  aîné,  qui  régna  de- 
puis ce  moment  conjointement  avec  lui.  (1)  Cette  difpofîtion,  abfolument 
contraire  au  traité  de  paix  de  1302,  acheva  d'aliéner  totalement  les  efprits, 
&  de  rendre  la  paix  abfolument  impraticable.  Au  refte,  l'amour  que  les 
Peuples  ^voient  pour  Frédéric ,  &  la  crainte  qu'ils  avoient  de  retomber  dans 
les  fers  de  la  Maifon  d'Anjou,  eurent  auffi  beaucoup  de  part  h  cette  démar- 
che du  Roi  de  Sicile,  qui  ne  fit  que  remplir  les  vœux  de  (es  Sujets,  Le  Pa- 
pe excommunia  Frédéric;  &  de  fui  côté  le  Roi  de  Naples  fit  de  nouveaux 
préparatifs  pour  faire  une  defeente  en  Sicile.  Ainfi,  l'on  ne  fongea  plus  de 
part  &  d'autre  qu'à  fe  mettre  en  état  de  pourfuivre  la  guerre  avec  plus  d'a- 

(1)  liijl.  de  Sic.  Par  Mr.  de  D.  Tarn.  II.  p.  254. 
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-charnement  que  jamais.  Charles,  Duc  de  Calabre,  vint  ravager  les  côtes 
de  Sicile  avec  une  flotte  de  dix- huit  bâtimens;  Frédéric  prit  fa  revanche  fur- 
ies eûtes  de  Calabre,  qu'il  ravagea  pareillement,  &  où  il  tenta  de  furprendre 
:Rhegio.  Ce  n'étoit  encore  là  que  les  préludes  de  la  vengeance  du  Roi  Ro- 
bert", de  plus  en  plus  irrité  contre  Frédéric,  (1)  il  envoya  en  1325,  le 
Duc  de  Calabre  avec  une  flotte  de  cent- treize  Galères,  fans  les  autres  bâtimens 
1325.  de  toute  efpece,  pour  faire  une  nouvelle  defeente  en  Sicile.  Le  Duc  de 
-Calabre  la  fit  auprès  de  Palerme,  dévafla  entièrement  les  environs  de  cette 
■Ville,  &  vint  y  mettre  le  Siège.  La  vigoureufe  rciiltance  des  Pukrmitains, 
•jointe  aux  nouveaux  ordres  qu'il  reçut  du  R.oi  fon  père,  J'obligerent  d'en  le- 
ver le  Siège,  après  vingt-cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Pour  fe  dédom- 
mager de  ce  mauvais  fuccès,  &  fe  conformer  aux  ordres  de  Robert,  il  mit 
.tout  h  feu  &  à  fang  dans  l'Ifle ,  depuis  la  vallée  de  Mazara  jufqu'à  Syracufe  &  à 
Meffine,  exerçant  fa  fureur,  tant  fur  les  Villes  que  fur  les  Campagnes,  furies 
grains,  les  vignes,  &  les  arbres  fruitiers,  qui  furent  brûlés ,  détruits,  ou  ar- 
rachés. Après  cette  cruelle  expédition,  il  reprit  le  chemin  de  Naples.  Ro- 
bert ne  borna  pas  là  fa  vengeance;  &  pendant  plufieurs  années  fuivantes,  il 
•  fit  faire  de  pareilles  defeentes  en  Sicile,  accompagnées  des  mêmes  ravages,, 
ayant  foin  de  choifir  toujours  le  tems  où  les  bleds  n'étoient  pas  encore  moif- 
•fonnés.  Bertrand  de  Baux  Comte  du  Mont- Saint- Ange  &  de  Novello  rendit 
une  pareille  vifite  à  cette  Ifle,  en  1326,  avec  une  flotte  de  quatre- vingt  Ga- 
lères. L'année  fuivante,  Roger  Sanguinet,  Comte  de  Corigiiano,  fut  char- 
gé d'une  femblable  Commiflion ,  dont  il  ne  s'acquitta  pas  avec  le  même  fuc- 
cès, y  ayant  perdu  une  partie  de  fon  monde.  (2) 

Tous  ces  ravages  ne  purent  ébranler  l'inflexible  Frédéric,  qui  ne  voulut 
point  faire  la  paix  aux  conditions  défavantageufes  que  le  Pape  &  le  Roi  do 
Naples  lui  propofoient,  quelques  mouvemens  que  Jacques,  Roi  d'Aragon 
fon  frère,  fe  donnât,  pour  l'engager  à  s'y  foumettre.  (3)  Bien" loin  de  vou- 
loir rendre  la  Sicile  au  Roi  de  Naples ,  &  accepter  la  Sardaigne  ,  ou  autres 
équivalons  qu'on  lui  ofFroit  en  dédommagement  de  cette  ceflîon ,  il  déclara 
qu'il  perfiftoit  dans  la  ferme  réfolution  de  garder  ce  Royaume ,  de  le  rendre 
héréditaire  dans  fa  famille,  &  d'affermir  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  fija 
-Pierre,  qu'il  avoit  aflbcié  au  Gouvernement,  en  1321  ;  &  qu'il  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  la  paix  qu'à  ces  conditions.  En  1324,  il  avoit  ma- 
rié le  Roi  Pierre  avec  Elifibeth,  fille  de  Henri  II,  Duc  de  Corinthie  &  Roi 
de  Bohême. 

lufqu'alors,  foit  impuifiance,  foît  politique,  Frédéric  s'étoit  tenu  fur  la 
déi'eniive ,  6k  avoit  fouffert  patiemment  les  ravages  des  Napolitains  dans  fon 
Ifle.  11  eut  bientôt  l'occafion  de  prendre  fa  revanche ,  &  de  porter  la  ter- 
reur &  la  défolation  dans  les  Etats  de  fon  ennemi.  La  fortune  lui  fufeita  un 
puiffànt  allié,  dans  l'Empereur  Louis  de  Bavière.  Ils  firent  une  alliance  of- 
fenfive  &  défenfive,  qui  encouragea  Frédéric  à  préparer  un  armement  confi- 
dérable,  pour  faire  une  defeente  en  Italie,  &  le  venger  des  courfes  que  les 

Napo- 


Ctm/lance 
de  Frédéric 
■è  refufsr  la 
pxix. 


Alliai' ce 
entre  Fré- 
déric £? 
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Louis  de 
fiaviere. 


(0  V.  la  Sttt.précêd. 

(2)  Hiji.  de  Sic.  Par  Mr.  de  C.  Tm.  II.  p.  255  &  /«** 

(3)  Ibidem. 


ET    DE    SICILE.    Liv.  XXIV.  Ci-i.  IX.  233 

^Napolitains  avoient  faites  en  Sicile.     Cette  flotte,  compofée  de  quarante  à      Sect.  v 
cinquante  Vaiffèaux  (1),  fut  encore  jointe  par  trente  Galères  des  Bannis  de     Hiff,  &Si- 
Gênes.     Le  Roi  Pierre  en  eut  le  commandement.     Il  parcourut  les  Côtes    cile  deP'"'i 
de  Gaëtte  &  d'Ifchia  ,   portant  par- tout  le  fer  &  la  flamme.     Parvenu  à    g^àVan 
Aftur  ,    il  détruific  cette  Ville ,    pour  la  punir  d'avoir  ôfé  arrêter  le  Roi       %™. 
Conradin.  n. 

Le  Roi  de  Bavière  devoir  féconder  par  terré  les  efforts  de  fon  Allié  ,  & 
le  Roi  Frédéric  lui  avoir  promis  une  fomme  de  vingt  mille  onces  d'or  pour 
cette  expédition.  Mais  elle  n'eutfws  lieu  ;  des  troubles  furvenus  h  Pile,  obli- 
gèrent l'Empereur  d'y  aller.  Le  Roi  Pierre  l'y  accompagna.  Us  y  arrivè- 
rent enfemble,  le  21  de  Septembre  1327.  Le  Pvoi  Pierre,  voyant  que  la 
faifon  avançoit,  fongea  h  s'en  retourner.  Une  tempête  violente  fit  périr 
quinze  de  fes  vaiffèaux  avec  leurs  équipages.  Les  autres  furent  fort  endom- 
magés ,  excepté  quatre  ,  qui  arrivèrent  fains  &  faùfs  à  Mc-liine.  Heureufemenc 
.pour  le  Roi,  il  étoit  dans  un  de  ceux-cî. 

Le  mauvais  fuccès  de  cet  armement,   mit  Frédéric  dans  le  cas  de  relier     Frédéric 
tranquille  les  années  fuivantes.     Une  trahifon  lui  fit  perdre  la  Citadelle  de    T^'J*?*- 
Palerme,  en  1333.  Un  François  nomme  Floriac,  y  étoit  enfermé  pour  cri-    pjJrw^ 
me.     Ce  prifonnier  avoir  un  frère  qui  pouvoir  le  voir  auffi  fouvenr  qu'il  vou-    toreprauk 
loir.     Us  corrompirent  quelques  foldats  de  la  Garnifon,   &  firent  avenir  le       J333- 
Roi  de  Naples,  que  s'il  vouloit  envoyer  deux  Galères  avec  des  foldats,  ils 
les  introduiroient  dans  la  Citadelle  de  Palcrme.     Au  jour  marqué  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet,  le  commandant  fut  tué  ;   les  Galères  débarquèrent  les 
fo'.dats:  ceux-ci  entrèrent  dans  la  Citadelle,    &  fix  jours  après,  ils  reçurent 
de  Naples  un  Convoi  d'hommes  &  de  vivres.     Malgré  ce  renfort ,  ils  ne  s'y 
maintinrent  pas  longtems.     Le  Roi  Frédéric  apprit  cette  nouvelle  à  Meffine, 
où  il  étoit.     Sans  perdre  de  tems,  il  fit  mettre  le  Siège  devanr  la  Citadelle, 
&  fes  Troupes  reprirent  par  la  force  de  leurs  armes ,  çerte  Place  que  la  rufe 
lui  avoit  enlevée  (2).  Alors  Frédéric  rétablit  les  murailles  de  Palerme  &  en       I33î' 
augmenta  les  fortifications. 

Cependant  une  flotte  Napolitaine,  commandée  en  partie  par  Jean  de  Clcr- 
mont,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de  Frédéric,  pour  paffer  a  celui  du  Roi 
Robert,  commit  de  grands  ravages  dans  la  vallée  de  Mazara,  fans  qu'il  fût 
poffible  au  Roi  de  Sicile  de  l'en  cmpOcher.  Seulement  une  efeadre  de  feize 
Vaiffeaux  Aragonois  qui  croifoient  fur  cette  Côte,  continrent  les  Napolitains, 
deforte  qu'ils  n'ôferenr  s'emparer  d'aucune  Place. 

En  1335,  la  Garnifon  Sicilienne,  qui  étoit  dans  l'ifle  de  Gerbes,  fe  por- 
ta h  des  excès  d'avarice  &  de  cruauté,  qui  eurent  une  fin  défavanrgoufc  à    cLl"e/!e 
Frédéric.     Non  contente  d'accabler  les  Sarafins  d'impôts  exorbitans,  elle    ,''.',■  '",/*■ 
fit  mourir  fous  de  faux  prérextes  le  plus  riche  habitant  de  l'ifle,  pour  enva-    Infidèles. 
hir  fe>  Biens.     Les  Sarafins  portèrent  leurs  plaintes  nu  Roi  de  Sicile.     Ce       J335« 
Prince,    trompé  fans  doute  par  l'es  Officiers,  n'eut  point  égard  aux  plaintes 
des  Peuples  opprimés.     Ceux-ci  le  révoltèrent  &  le  mirent  fous  1a  protec- 

O)  V'azcl  dit  quarante,     &  Spcciaiis  dit  cinquante. 

(2)  Iliftoir'  de  Sicile,  Par  Mr.  du  Wurigny,  Ttm.  II.  p.  255  &  l 
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tion  du  Roi  de  Tunis.  Les  Chrétiens ,  dans  cet  accident  imprévu ,  fe  refu-  • 
gierent  drms  la  Citadelle,  où  ils  furent  affiégés  par  les  infidèle?.  Frédéric 
envoya  à  Icrr  fecours  le  Capitaine  Raimond  Péralta  ;  &  avec  foixante  &  dix 
foldats  il  entra  dans  la  Citadelle,  malgré  la  multitude  des  Afîiégeans.  Il  au- 
roit  contraint  les  Sarafins  de  rentrer  (bus  le  joug  de  Frédéric,  fans  une  efci 
dre  de  feize  Vaiflèaux  Napolitains,  commandés  par  Martin  Coxa,  qui  rele- 
va leur  courage,  &  leur  perfuada  de  fe  fouflraire  à  la  Tyrannie  des  Siciliens 
qui  les  maltraitoient.  La  Citadelle  fut  afliégêe  de  nouveau;  Le  Siège  dur- 
près  de  deux  ans  &  demi.  Enfin,  les  affiégés  manquant  de  vivres  furent  o- 
hligés  de  fe  rendre.  Ainfi  la  mauvaife  conduite  des  Officiers  de  Frédéric ,  lui 
fit  perdre  Mie  de  Gerbes. 

Peu  de  tems  après  cette  perte ,  Frédéric  fut  attaqué  d'une  fièvre ,  qui  le 
conduifit  au  tombeau.     Il  mourut  au  mois  de  Juin  (i)   1337,  fort  regretté  ■ 
de  fes  Sujets.     C'étoit  un  Prince  courageux,  que  le  nombre  &  la  puiflànce 
de  fes  ennemis  n'effrayèrent  jamais.     Avec  un  petit  Etat,  mais  fécondé  par 
l'affection  des  Siciliens,  il  refith  pendant  quarante  ans  aux  Papes,  aux  Fran- 
çois &  aux  Aragonois, 

Pierre  II  fut  reconnu  Roi  par  tous  les  Siciliens  aufïï  tôt  après  la  mort  de 
fon  père.     Mais  Benoit  XII  qui  avoit  fuccédé  a  Jean  XXII  fur  la  Chaire  de 
St.  Pierre,  tout  entier  dans  les  intérêts  du  Roi  Robert,   décida  que  Pierre 
retenoit  injuftement  une  Couronne,   qui  appartenoit  à  la  poftérité  de  Char- 
les II,  &  conféquemment  au  Roi  Robert,  après  la  mort  de  Frédéric.      En 
conféquence  de  cette  décifton  ,  il  envoya  le  P  '.marche  de  Conftantinople  (2) 
&  l'Evêque  de  Vaifon  (i  ).  pow  enjoindre  à  Pierre  de  reilituer  la  Sicile  au 
Roi  de  Naplcs,  délier  les  Siciliens  du  ferment  de  fidélité,  &  même  excom- 
munier Pierre  &  fes  adherens,   s'ils  réfutaient  d'exécuter  fes  volontés.  .  On 
ne  donnoit  a  ce  Prince  que  le  terme  de  deux  mois  pour  effectuer  cette  refti- 
-  on.     Les  menaces  dû  Pape  Furefti  inutiles      Le  Roi  &  les  Siciliens  fe 
lerenc  excommunier.     Deux  Bulles  aéxcômrtiùhication  furent  foudroyées 
ci  publiées  a  cette  occafion.     La  première,  en  date  du  5  Décembre  1338, 
excommunioit  nommément  Pierre,  &  fes  adhérens  en  général,  fans  les  nom-  - 
mer.     La  féconde,  du  9  Janvier  de  l'année  fuiyânte,   excommunioit  en  par- 
icuUer  ie  Prince  Jean ,  frère  du  Roi  ;  Jean  de  Clermônt ,   Comte  de  Moti- 
ca;  Damien  de  Palice,  Chancelier  du  Royaume;  Matthieu  de  Palice  ;  Bla- 
fe  d'Allagon  &  Raimond  de  Péralta,   qui  étoient  les  principaux  partifans  du 
Roi:  cV.  mettoit  la  Sicile  en  interdit.     Pierre  jugé  fufpeét  d'héréfie  par  deux 
Bulles  confécutives;  infâme,  inhabile  attefté,  privé  de  tous  les  Biens  qu'il  te- 
;-oic  de  rEglife,  ne  continua  pas  moins,  de  fe  dire  &  de  fe  croire  Roi  de  Si- 
cile,   malgré  les  déclarations  de  Sa  Sainteté:    d'en  faire  les  fondions;   & 
quoiqu'il  fut  enjoint  aux  Vénitiens,  aux  Génois,  aux  Pifans  &  aux  habitans 
de  la  Marche  d'Ançônë,   d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Siciliens,  fous 
peiné  d'excommunication  (4),   les  cliofes  continuèrent  fur  le  même  pied 

(1)  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  la  date  de  fa  mort.    Fazel  la  met  au  20  de 
îe  mois;  Bonfilio  au  23,  Villani  au  24,  &  Mariana  au  25. 
d)  Gorio  Patriarihe  titulaire  de  Conftantinople,  fut  peu  de  tems  après  Cardinal. 
(3I  Il  fe  nommoit  Rathicr. 
(4)  Rainaldus,  N.  47-58. 
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^qu'auparavant.     On  s'inquietoit  moins  des  armes  Spirituelles  de  Benoit  XII,     o        v 
que  des  armes  temporelles  de  Robert.  Hijï  deZh. 

Celui-ci  fit  plufieurs  expéditions  contre  la  Sicile,  &  l'on  a  vu  quel  en  fut   à\e  depuû 
lefuccès  (i).  Il  voulut  auffi  engager  fa  fœur  Eleonor,  mère  de  Pierre,  a    12%2 M- 
employer  fon  crédit  fur  l'efprit  de  fon  fils,  pour  conclure  un  traité  entre  les    q"j/,T 
deux  Princes,  par  lequel  Pierre  céderait  la  Sicile  h  Robert,  à  condition  que 
le  Roi  de  Naples  s'engagerait  à  conquérir  la  Sardaignc  pour  Pierre.     Eleo- 
nor refufa  même  d'en  faire  la  propofition  à  fon  fils,  difimt  qu'elle  n'avoit 
point  allez  de  crédit  fur  lui  pour  lui  faire  goûter  cet  échange.     Au  fond 
elle  n'avoit  garde  de  lui  confeiller,  ce  qu'elle  n'approuvoit  pas  elle  même. 

Dans  le  même  tems,  la  Sicile  penfa  éprouver  un  plus  grand  malheur  que      Troubles 
tous  ceux  qu'elle  avoir  à  craindre  du  Pape  &  du  Roi  Robert.     Les  deux  fre-    û// ': '/<•'• 
res  ,    Matthieu  &  Damien  de  Palice  ,    dont  le  premier  étoit    Chancelier       I311' 
du  Royaume,  avoient  une  autorité  prc-fque  defpotique.     Ils  en  abufoient; 
comme  il  arrive  prefque  toujours  aux  Miniitres  trop  puiflàns.     Ils  ne  ména- 
geoient  aucuns  Seigneurs  de  la  Cour,  tout  devoit  plier  devant  eux,   &  fe 
foumettre  h  leur  volonté.     Obligés  d'avoir  pour  le  Prince  Jean,  frère  du 
Roi,  les  égards  que  fon  rang  méiitoi. ,  ils  formèrent  le  projet  de  l'éloigner 
de  la  Cour,  en  le  rendant  fufpecr.  ?!  Pierre.    Ils  lui  perfuadcrent  que  ce  Prin- 
ce ,  lié  avec  quelques  Seigneurs  mécontens ,  afpiroit  à  fe  faire  Roi  de  Sici- 
le.    On  conçoit  bien  comment  deux  Miniiîres  ambitieux  &  médians,  pu- 
rent infinuer  au  Roi  une  telle  calomnie;  mais  on  a  de  la  peine  à  compren- 
dre comment  un  Prince  tel  que  Pierre  II,  pieux,  jufte  &  prudent,  comme 
le  repréfentent  quelques  Hiftoriens  (2),  put  donner  aveuglément  dans  des 
foupçons  de  cette  efpc-ce.     Le  Roi  crédule  défendit  au  Prince  fon  frère  de 
venir  à  Palermc,  fous  peine  de  la  vie.    Jean  au  défefpoir,  dépêcha  au  Roi 
un  homme  de  confiance  pour  diiïiper  fes  inquiétudes  malfondées,  l'affurerde 
là  fidélité ,  &  le  fupplier  de  fe  méfier  de  ceux  qui  ôfoient  ainfl  le  calomnier. 
Les  Palices,  tout-puifiàns  fur  l'efprit  du  Roi,  lui  firent  regarder  cette  dé- 
marche comme  une  mauvaife  politique  qui  cachoit  mal  les  vues  ambitieufes 
du  Prince,  &  le  portèrent  à  faire  de  nouvelles  défenfes  à  l'Infant  de  paraître 
devant  lui.     L'Archevêque  de  Palcrme  c':  Raimond  Peraîta  furent  chargés 
de  lui  porter  ces  défenfes  itératives.     Péralta,  ennemi  des  Palices,  étoit  in- 
digné de  leurs  intrigues ,  qui  ne  tendoient  pas  à  moins  qu'à  brouiller  les  deux 
frères  enfemble,  &  à  allumer  le  feu  d'une  guerre  civile.     Jean  étoit  à  Pla- 
tia.     L'Archevêque  &  Péralta  y  arrivèrent  fi  tard  qu'ils  différèrent  au  lende- 
main à  s'acquitter  de  leur  commillion.    Mais  le  dernier  profita  de  la  nuit  pour 
aller  trouver  le  Prince,  à  la  faveur  d'un  déguifement,  &  lui  confeiller  de  fe 
rendre  à  Palcrme,  d'avoir  une  explication  avec  le  Roi  qui  l'aimoit,  afin  de 
confondre  fes  infâmes  calomniateurs.     Après  cet  entretien  ,   Péralta  revint 
chez  lui  &  fe  mit  au  lit  fans  que  l'Archevêque  fe  doutât  de  ce  qui  s'étoit  pafié. 
Le  lendemain  matin  ils  allèrent  enfemble  chez  l'Infant,  auquel  ils  firent 
part  des  ordres  de  la  Cour.     Le  Prince  leur  répondit  que  fon  attachement 
pour  le  Roi ,  fa  fidélité  à  fon  fervice ,  &  l'envie  de  lui  prouver  fon  innocen- 

(1)  Voyez  la  ScQitn  précédente ,  fous  ces  années. 

(2)  l'crrct.  H  eft  vrai  que  Yillani  prétend  que  ce  Prince  étoit  foible  d'efpric. 
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Sect  V.  ce'  l'emportoienc  fur  toute  autre  considération;  qu'il  fe  rendroit  à  Palerme  ; 
IJift.d'eSÙ  &  fe  préfenteroit  avec  confiance  devant-  le  Roi  fon  frère;  que  ceux  qui  ôfc- 
cile  depuis  roient  attenter  h  fa  vie  en  répondraient  à  Dieu;  qu'il  re  douroit  pas  que  les 
ordres  dent  ils  étoient  porteurs  ne  vinlTcnt  des  Palices  qui  obfédoîent  le  RbH 
&  qu'il  n'y  auroit  aucun  égard;  que  Pierre,  chargé  de  rendre  jullice  eu 
moindre  de  fes  Sujets,  ne  refuferoit  pas  d'écouter  la  juftification  d'un  frère. 

Cette  réponfe  fut  exactement  rendue  au  Roi,  qui  ne  put  s'empêcher  de 
l'approuver.     Les  Palices  en  furent  irrités  au  point  que  leur  dépit  éclata  en 
prélence  de  Sa  Majefté,  &  qu'ils  dirent  d'un  ton  emporté,   qu'une  telle  dé- 
lbbéiflànce  méritoit  la  mort.     Cet  emportement  les  perdit.     Le  Roi  qui  s'ê» 
toit  contenté  d'abord  de  leur  dire:    „  mon  frère  a  raifon;  il  eft  jufte  de  l'é- 
„  coûter:"  fè  tournant  alors  vers  les  Palices,  leur  derrenc'a  d'un  air  cour- 
roucé: „mon  frère  vient-il  donc  ici  comme  ennemi?"  &  les  quitta  brufque- 
ment.     L'Infant,  s'avançoit  vers  Palerme.     Il  envoya  prévenir  le  Roi  de  fo  a 
arrivée,  ck  lui  demander  la  permiflion  de  lui  rendre  fes  devoirs.     Pierre  1er* 
tit  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  de  lui.  Il  lui  fit  l'accueil  de  plus  gracieux; 
Les  Palermitains  tranfportés  de  joie  crièrent  hautement  que  les  Palices  méri- 
toient  la  mort,'pour  avoir  voulu  brouiller  les  deux  Princes:  car  les  fourdes  me- 
nées des  Miniilres  étoient  dévoilées.     Ceux-ci  fe  retirèrent  dans  leur  Palais 
pour  éviter  la  fureur  du  Peuple.     On  les  y  enleva  pour  les  mettre  en  Cure 
garde;  fans  l'intercefiion  de  la  Reine  qui  demanda  leur  grâce,   ils  euflènE 
perdu  la  tète  fur  un  échaufraud.     On  fe  contenta  de-  les  bannir:  une  Galère 
Génoife  les  porta  à  Plfe,     Leur  Palais  fut  rafé;  leurs  Biens  difiribués  aux 
foldats,   &  leurs  Villes  données  au  Prince  Jean.     Raimond  Péralta  fut  fait 
Chancelier  du  Royaume ,  à  la  place  de  Damien  de  Palice.  (  i  ) 
Mort  du         A  peine  ces  troubles  éteient-ils  appaifés*  que  le  Roi  mourut,  en  1342,' 
!«'.  âgé  de  37  ans,  après  avoir  régné  un  peu  plus  de  cinq  ans,  depuis  la  more 

*34,2î  de  Frédéric  fon  père;  il  laifibit  trois  Princes  &  cinq  Princefîès,  de  fon  ma-- 
riage  avec  Elifabcth,  fille  de  Henri  II,  Roi  de  Bohême.  Savoir:  Louis ^ 
qui  lui  fuccéda;  Jean-,  qui  mourut  en  1343,  âgé  de  quatre  ans;  Frédéric, 
qui  fuccéda  au  Roi  Louis  fon  frère  ;  Confiance  &  Euphemie ,  qui  furent 
Vice- Reines;  Blanche,  qui  époufa  Jean,  Comte  d'Ampuries  ;  Eléonor  , 
qui  époufa  Pierre  IV,  Roi  d'Aragon,  &  Violante,  qui  fut  mariée  à  Jean  IL 
Roi  de  Caltille.  Il  avoit  encore  eu  deux  autres  filles  qui  étoient  moites  fore 
jeunes.  Comme  l'aîné  des  fils  de  Pierre  n'avoit  que  quatre  ans,  il  avoic 
nommé  le  Prince  Jean  fon  frère  pour  Régent  du  Royaume ,  pendant  la  mi- 
norité de  Louis.  Les  Grands  du  Royaume  approuvèrent  cette  difpofition. 
Louis  Roi  Comme  le  Royaume  étoit  en  interdit,  l'Archevêque  de  Palerme,  ni  au-> 
ic  Sicile,  cun.  autre  Evcque  de  Sicile  ne  voulurent  facrer  le  Roi  Louis.  Cette  céré- 
monie fut  donc  faite  par  Jean  Tolon ,  Evcque  d'Andreville  dans  le  Pélopo- 
nefe.  Les  Palices  avaient  une  faction  puiflànte  dans  le  Royaume,  La  mi- 
norité de.  Louis  leur  fembloit  un  tems  favorable  pour  tenter  une  entreprife. 
Us  emn-tc-noient  une  corrclpondance  fecrette  avec  le  Roi  de  Naples.  Us  fen- 
toient  fur-tour  combien  il  étoic  important  de  ne  pas  laifter  au  Régent  le  tems 
de  cimenter  fon  autorité  qui  feroit  d'autant  plus  lblide,  que  ce  Prince  étoit 

(1)  Hijt.  des  Sicile,  Par  Mr.  de  Bungny,  Tom.  U.  p.  204-265. 
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rioué  de  qualités  propres  à  lui  concilier  l'affection  des  Peuples  &  à  lui  atta-     Shct.  V. 
ohe r  fortement  tous  les  cœurs.     Il  tomba  malade  à  Siracufe.     Jean  Magna  r   Hift.deSl- 


des  Palices  furent  mafîacrés  &  leurs  maiibns  pillées.  Les  Séditieux  triom- 
phoient  lorfqu'on  eut  des  avis  certains  que  le  Régent  n'étoic  point  mort;  qu'i!> 
conimcnçoit  h  fe  rétablir,  &  qu'il  avoit  donné  des  ordres  précis  pour  faire- 
cefièr  ce  tumulte  &  en  punir  les  Auteurs.  Les  Séditieux  le  réfugièrent  dans' 
la  Citadelle  de  San- Salvador,  &  ayant  abattu  les  armes  du  Roi  Louis  ils- 
arborèrent  l'étendart  du  Roi  de  Naples.  Robert  leur  envoya  du  fecours,  fe. 
difpofant  à  faire  une  nouvelle  deicente  en  Sicile.  L 'activité  du  Récent  rer.-- 
verfa  ieurs  projets  de  révolte.  Il  n'attendit  pas  que  fa  fanré  fut  affermie  pour 
fe  mettre  a  la  tête  des  Troupes  qu'il  avoit  raflèmblées,  &  vint  mettre  le  Siè- 
ge devant  San-Salvador.  La  Place  fut  prife  de  force.  Jean  Magna,  prin- 
cipal auteur  de  ce  tumulte ,  fut  livré  au  Régent  qui  le  fit  attacher  à  là  quet;e> 
d'un  cheval,  &/trainer  par  toute  la  Ville,  puis  il  fut  pendu.  Ses  complices 
furent  punis  de  mort ,  de  prifon,  :  ou,  d'exil ,  félon  qu'ils-  étoient  plus  om 
moins  coupables. 

La  mort  du  Roi  de  Naples  ,  •  arrivée   au  commencement    de  l'année 
13+3-.  (0  fic  naître  au  Régent  la  penfée  de  fe  reconcilier  avec  le  Pape  &•  kRtymm 
de  taire  lever  l'interdit.     Il  trouva  le  Pontife  inflexible.     Ses  négociations-  de  Naples, 
avec  Jeanne,  Pveine  de  Naples,  qui  avoit  fuccédé  au  Roi  Robert  fon  Grand-      13i7' 
Père,  furent  plus  heureufts.-  Cette  Princefle  en  guerre  avec  le  Roi  de  Hon- 
grie, qui-  lui  difbutoit  la  Couronne,  fit  la  paix  avec  les  Siciliens,  le  4  No- 
vembre 1347.  Les  articles  portoient  que  Louis  relierait  Roi  de  Sicile;  qu'il 
payerait  tous  les  ans  au  Pape  le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  Ix 


Paix 


xipes* 

de  débarquement  pendant  trois  mois  ;  que  la  Reine  de  Naples  lui-  céderai» 
pour  toujours  fes  prétentions  fur  la  Sicile  &  les  Ifles  voifines  ;  qu'elle  em- 
ploierait fes  bons  offices  auprès  du  Pape,  pour  l'engager  à  lever  les  cenfu- 
res ,  &  h  donner  la  remife  du  cens  annuel  qui  n'avoit  pas  été  payé  pendeinc 
la  guerre,  &  à  confirmer  le  préfent  traité.  (2)  Les  deux  Parties  contractan- 
tes Ibuhaitoient  fi  ardemment  la  paix ,  qu'elles  lignèrent  ce  traité  fans  conful- 
ter  le  Pape.  Auffi ,  lorfque  les  Siciliens  s'adreffêrent  à  lui  pour  le  prier  de 
confirmer  la  paix ,  il  fe  plaignit  qu'on  eut  manqué  de  refpeét  pour  le  S.  Siè- 
ge. Il  trouva  Ruffi  le  traité  trop  avantageux  au  Roi  de  Sicile.  Il  promii 
néanmoins  de  fufpendre  l'interdit  pour  quelque  tems,  jufqu'à  ce  qu'il  prit  une 
dernière  réfolution  fur  cette  affaire. 

En  1348,  la  peite  apportée  de  l'orient  à  Meffine,  par  des  kltimcns  Gé-     oWrï.->- 
nois,  ravagea  toute  la  Sicile,  cv  enleva  au  Royaume  le  Prince  |ean,  qui  le    **• 
gouvernoit  avec  autant  de  fagcllè  que  de  prudence  (3).    Sa  mon  ralluma       i3~*' 


(0  f- 
(2)  n 


.e  19  J.mvier,  RaînaKIns ,  N.  70. 

Hijl.  de  Sicili-,  Par  Mr.  de  Burigny,    Tout.  II.  p.  267  &  a<f,8, 
(3;  Matthieu  Viilani,  Lib.  j.  Cap.  31.  Fazel,  p.  4yi. 

Gg  3 


a«,8       HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

Sect  V.  le  feu  des  diOèntions  civiles.  Blafe  d'Allagon  fut  nommé  Régent  h  fa  pia- 
Hijl.  de S'i-  ce:  &  la  Reine  mère  qui  protégeoit  les  Palices,  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient 
cile  depuis  revenir  dans  le  Royaume.  Damien  mourut  fur  ces  entrefaites;  mais  Mat- 
1281  ;'(//-  ^jgy  j-on  frere  aua  :a  Palerme,  parce  que  le  nouveau  Régent  lui  fît  fermer 
'"1442.  les  portes  deMeffine,;  &  là,  il  excita  tellement  le  Peuple  contre  les  Partifans 
>■  d'Allagon  &  de  l'ancien  Régent,  qu'on  en  maflàcra  un  très-grand  nombre. 

On  détruifit  leurs  maifons.  Palice,  fécondé  des  Clermonts,  leva  une  Ar- 
mée, &  vint  à  Meffine,  où  il  fut  reçu  comme  s'il  eût  été  Roi  de  Sicile.  La 
Régence  du  Royaume  lui  fut  donnée;  6k  pour  s'attirer  l'affection  du  Peu- 
ple ,  il  commença  par  fupprimer  tous  impôts ,  difant  que  la  Sicile  fe  trouvoit 
dans  un  état  fi  fâcheux,  qu'il  étoit  à  propos  de  les  abolir  pour  quelques  an- 
nées, &  de  ne  tirer  de  contributions  que  des  riches.  Palice  taxa  lui-même 
les  aifés,  dont  il  tira  une  grofiè  fomme  d'argent,  qu'il  partagea  entre  le  Roi 
.-&  lui. 

Blafe  d'Allagon  s'etoit  retiré  hCatane,  où  il  fe  préparait  a  faire  une  vi- 
goureufe  défenfe.  Il  avoit  levé  des  Troupes,  la  Place  étoit  bien  approvifi- 
onnée.  La  Reine,  quoique  charmée  des  fuccès  de  Palice,  voyoit  avec  pei- 
ne les  progrès  de  la  guerre  civile.  Elle  manda  à  Blafe  d'Allagon  de  la  ve- 
nir trouver,  &  lui  promit  d'être  médiatrice  de  fes  querelles  avec  le  Comte 
de  Palice ,  qui  mettoient  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Elle  lui 
affignoit  Taormina  pour  le  lieu  de  leur  entrevue.  Blafe  fe  mit  en  chemin, 
accompagné  de  mille  hommes  de  Troupes  choifîes.  Il  craignit  quelque  fur- 
prife,  &  ne  voulut  point  entrer  dans  Taormina.  La  négociation  fe  fit  par 
députés.  Elle  alloit  fe  conclure,  lorfqu'un  Officier- Général  de  Blafe  d'Alla- 
gon, prenant  querelle  avec  un  des  députés  de  la  Reine,  le  tua:  ce  qui  fit 
rompre  les  conférences.  Le  Siège  fut  mis  devant  Catane,  &  il  y  eut  diver- 
ses actions  fort  chaudes  entres  les  affiégés  &  les  affiégeans.  Toute  la  Sicile 
prenoit  part  à  ces  divifions.  On  ne  refpiroit  par-tout  que  la  guerre.  Les 
Campagnes  n'étoient  point  cultivées.  La  mifere  étoit  affreufe ,  au  point  que 
les  Peuples  fe  reth  oient  en  Sardaigne  &  en  Calabre ,  ne  trouvant  pas  de  quoi 
fubfifter  en  Sicile.  (1) 

Palice  eut  honte  des  maux  où  il  plongeoit  ce  beau  Royaume.  Il  fit  pro- 
pofer  à  Allagon  de  s'accommoder ,  pour  ne  pas  achever  de  ruiner  la  Sicile. 
On  convint  de  rendre  à  celui-ci  diverfes  Places  &  Villes,  tant  pour  lui  perfon- 
nellement,  que  comme  tuteur  du  Prince  Frédéric,  fils  du  Prince  Jean;  que 
de  plus,  il  feroit  Grand- Jufticier  du  Royaume,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fut  en 
état  de  gouverner  par  lui-même  ;  &  que  Palice  &  les  Seigneurs  de  Clermont 
feraient  Jufticiers  dans  leurs  Terres.  Cet  accommodement  rendit  la  tran- 
quillité à  la  Sicile;  mais  elle  n'en  jouit  pas  longtems.  De  nouvelles  querel- 
les furvenues entre  Artale  d'Allagon,  fils  de  Blafe,  &Mainfroi  de  Clermont, 
W juiv.  firent  renaître  la  guerre.  Elle  recommença  avec  plus  de  fureur  qu'aupara- 
vant ,  &  continua  quatre  ans  de  fuite  fans  relâche ,  tant  par  Terre  que  fur 
Mer.  Pendant  tout  ce  tems  la  Sicile  fut  en  proie  aux  plus  horribles  ravages, 
fans  qu'il  fut  permis  d'efpérer  que  l'animofité  des  factions  fe  rallentiroit.  Pour 
aggraver  ces  maux ,  les  Génois  mécontens  que  les  Siciliens  fe  fullènt  ligués 

(0  Villaiii,  à  l'endroit  cité. 


ET    DE    SICILE,   L'iv.  XXIV.  Ch.  IX.  239 

avec  les  Vénitiens  leurs  ennemis ,  firent  une  defcente  en  Sicile ,  &  ravagèrent  "    efiCT  ,r 
le  Pays  de  Meffine,  -  ISJi.desi. 

Tel  écbit  l'état  ou  fe  trouvoit  le  Royaume,   Iorfque  le  Roi  Louis  atteint    ci'e  depnte 
fa  quinzième  année, .  Ceux  qui  l'approchoient,   Palice  fur-tout,  qui  deve-    I282/"/- 
nant  chaque  jour  plus  ambitieux,  fentoit  combien  il  avoit  befoin  de  rétablir    r''1  /"" 
le  calme  pour  cimenter  fou  autorité,  lui  confeillerent  de  convoquer  les  Etats     -    4U\ 
du  Royaume  à  Mefiîne,  comme  le  feul  moyen  de  faire  cefier  ces  diffenffions.       n 
Palice  comproit  que  la  plupart  des  Grands  lui  feraient  favorables.  On  répon- 
dit au  Roi  qu'il  n'y  avoir  point  de  fureté  auprès  de  Sa  Majefté  ,    tant  qu'elle 
ferait  obfédée  par  Matthieu  de  Palice  &  fes  partifans;  qui  iî  elle  vouloit  les 
éloigner,  tout  le  monde  fe  rendrait  avec  emprefièment  à  fes  ordres.     La  fer- 
mentation des  efprits  étoit  fi  grande,   qu'il  falloir  néceflàirement  qu'un  des 
deux  partis  fut  facrifié  à  l'autre.  •  L'orgueil  infuppomble  de  Palice,  fon  am- 
bition démefurée ,  fes  foupçons ,  fa  cruauté  ,  qui  lui  faifoit  immoler  à  fes 
craintes  des  têtes  illuftres,  le  firent  abandonner  de  pluficurs  Seigneurs  atta- 
chée jufqu'alors  a  fes  intérêts.  Le  Peuple  vouloit  fa  mort,  &  des  femmes  vinrent 
en  foule  au  Palais  du  Roi,  demander  qu'on  leur  livrât  Palice,  auteur  de  tous 
leurs  maux;-    Le  Roi  voulut  c-nvain  r.ppaifer  les  cris  féditieux  de  cette  Popu- 
lace. .  Il  parut  h  la  fenêtre.     On  lui  dit  qu'on  alloit  mettre  le  feu  au  Palais , 
s'il  ne  contentoit  pas  les  juftes  demandes  de  fon  Peuple,  •  Louis  jugea  à  pro- 
pos de  pourvoir  à  (à  fureté  en  fertant  par  une  porte  qui  donnoit  dans  une  rue  ■ 
détournée.     Palice  alla  fe  cacher  dans  un  fouterrein  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans.     Le  Peuple  entra  avec  fureur  dans  le  Palais,  cherchant  la  victime  qu'il 
vouloit  immoler.     On  ne  trouva  point  Palice.     Mais  on  rencontra  un  de  fes 
domeftiques.     Celui-ci  alloit  être  maiïàcré,  fi  pour  fauver  fa  vie,  il  n'eut 
promis  de  découvrir  où  fon  maître  s'étoit  caché.     Il  mena  les  Séditieux  dans 
un  fouterrein  ,   où  l'on  trouva  Matthieu  avec  fa  famille,     Il  demanda  inuti- 
lement la  vie  ;   il  fut  tué  dans  le  lieu  même  de  fa  retraite ,   h  la  vue  de 
fa  femme  &  de  fes  enfans,  qui  fubirent  le  même  fort.     Son  Cadavre  fut  at- 
taché à  la  queue  d'un  cheval,  &  traîné  ignominieufement  par  la  Ville.    Celui 
de  fa  femme  fut  traité  avec  la  même  ignominie,  • 

On  devoi^efpérer  que  cet  événement  ramènerait  tous  les  efprits  aliénés  au 
parti  de  la  Cour.     Le  contraire  arriva.     Les  Clermonts  refuferent  d'obéir  au 
Rdi ,  parce  qu'il  parut  fe  livrer  à  Blafe  d'Allagon ,  comme  il  avoit  été  livré 
a  Matthieu  Palice;  de  forte  qu'un  grand  nombre  de  Villes  ne  voulurent  point     iTentàiv* 
reconr.oître  fon  autorité.    Cependant ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  (a  feeur  Con-    ^  ?"'  dt 
ftance,   Abbeflè  des  Clarices  de  Meffine,   comme  Régente  du  Royaume:   ufiaShtii 
mauvaife  politique  qui  lui  réuffit.     La  Princefiè  dans  pîulieurs  occafions  fut       1354. 
traitée  avec  mépris,  &  même  menacée  de  mort,  fi  elle  fe  mêloit  des  affai- 
res du  Gouvernement.     Les  Séditieux  fortifièrent  leur  parti  de  la  protection 
de  Jeanne ,  Reine  de  Naples ,   qui  venoit  d'époufer  en  fécondes  noces ,  le 
Prince  Louis  fon  Coufin  (1).  Celui-ci  couronné  Roi  de  Naples,  écoutant 
les  propofitions  des  mécontens,  envoya  une  efeadre  contre  la  Sicile,  préten- 
dant que  ce  Royaume  lui  appartenoit  de  droit.     L'Efcadre  débarqua  près  de 
Melazzo.     Le  Commandant  de  cette  Place  la  vendit  avec  la  Citadelle  au 

(0  Fi,s  de  Philippe  de  Tarentc  &  petit -fils  du  Roi  Charles  II. 
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général  des  Troupes  Napolitaines.  Les  progrès  du  Roi  de  Naples  en  Siu  • 
le,  furent  rapides;  cent-douze  Places  avoicnt  arboré  les  étendarts,  &  Ton 
ne  doutoit.prefque  plus  en  Europe,  que  cette  Lfie  ne  tombât  bientôt  entre 
fes  mains.  Dans  cette  extrémité,  Artale  dAllagon ,  remporta  une  victoire 
finguliere  fur  les  Rebelles  ;  des  troubles  furvenus  dans  le  Royaume  de  Na- 
zies (1),  &  l'arrivée  de  l'Empereur  Charles  IV,  en  Italie,  obligèrent  la 
Cour  de  Naples  de  rappcller  fes  Troupes  de  Sicile.  Ces  heureafes  circon- 
itances  rendirent  à  Louis  un  trône  .prêt  à  lui  échapper. 

La  pefte  vint  de  nouveau  ravager  la  Sicile  en  1355,  &  enleva  plufieurs 
pc-rfonnes  de  distinction  ,  entr 'autres. ,  le  Prince  Frédéric,  fils  du  Prince 
Jean.  La  pelle  cefibit  lorfque  les  Siciliens  perdirent  leur  Roi  ;  il  mourut  à 
Catane,  le  16  Octobre,  âgé  de  dix-fept  ans,  dont  il  avoit  régné  un  peu 
-plus  de  treize.  Le  Roi  Louis  n'étoit  point  marié.  Il  laiflbit  feulement  deux 
.Bâtards,  Antoine  &  Louis. 

Jamais  la  Sicile  ne  s'étoit  trouvée  dans  une  fituation  plus  déplorable, la  me- 
fintelligence  des  Grands ,  la  livroit  au  défordre  &  à  la  confufion.  Les  Sei- 
gneurs en  guerre  les  uns  contre  les  autres ,  ne  fongeoient  qu'à  s'entre-detrui- 
.re  &  s'emparer  des  Places.  La  Cour  de  Naples  foutenoit  ceux  qui  refulbient 
d'obéir  au  Roi.  Ainli,  l'autorité  Royale  étoit  méprifée.  C'eft  dans  ce 
items  de  troubles  que  Frédéric ,  frère  de  Louis  ,  monta  fur  le  trône.  Il 
•n  avoit  que  quatorze  ans.  Les  Etats  du  Royaume  nommèrent  Euphemie  là 
iieur  ,  Religic-ufe  au  couvent  des  Clarices  de  Meffine,  pour  Régente  pen- 
dant la  minorité  du  jeune  Prince.  Ce  choix  fut  fans  doute  l'effet  de  la  ja- 
loufie  des  différais  partis  qui  efpèroient  de  dominer,  ou  du  moins  d'être  in- 
dépendans  fous  un  Gouvernement  auffi  foible  que  celui  d'une  femme.  Le 
:bien  de  l'Etat  auroit  exigé  que  l'on  eût  mis  à  la  tête  des  affaires  un  homme 
prudent  &  courageux ,  généreux  &  défintérefie ,  qui ,  careflànc  tous  les  par- 
tis, fût  les  réconcilier,  &  les  réunir  tous  contre  le  Roi  de  Naples,  quime- 
naçoit  toujours  le  Royaume. 

Déjà  Meffine  étoit  au  pouvoir  du  Roi  de  Naples.  Il  s'en  étoit  emparé 
par  la  trahifon  de  Nicolas  Cefîaire  qui  y  commsndoit,  le  même  qui,  en 
1354,  avoit  vendu  à  ce  même  Roi  la  Ville  de  Melazzo  &  fa  Citadelle.  Le 
Sénéchal  Acciajoli  en  fut  nommé  Gouverneur  ;  il  y  fut  reçu  avec  les  plus 
grandes  démonftrations  de  joie.  Il  y  trouva  deux  fœurs  du  Roi  de  Sici- 
le ,  Blanche  &  Violante ,  qui  étoient  encore  fort  jeunes.  Il  les  fit  conduire 
à  Naples,  où  elles  furent  traitées  d'une  manière  honorable. 

Le  Roi  &  la  Reine  de  Naples  avoient  envie  de  fe  rendre  à  Meffine  :  mais 
ils  craignoient  l'inconftance  des  Meffinois.  Ils  vinrent  feulement  à  Rhé- 
gio,  d'où  le  Roi  pafla  à  Meffine.  Il  vouloit  garder  l'incognito.  Ce  fut 
envain.  Le  Peuple  inftruit  de  fon  arrivée  ,  accourut  en  foule  au  Palais 
pDur  le  voir.  Il  revint  à  Rhégio.  A  peine  y  fut-il,  qu'onze  députés  de 
la  ville  de  Meffine,  vinrent  le  prier,  lui  &  la  Reine  d'honorer  leur  Vil- 
le de  leur  préfence.  Ils  fe  rendirent  avec  plaifir  à  des  invitations  qui 
s'accordoient  fi  bien  avec  leurs  defir.s.  Ils  firent  une  entrée  ■folemnel- 
lc  dans  Meffine,   le  4  Décembre  de  l'année  1356,   y  reçurent  les  horu- 
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tnages  des  habirans ,  &  leur  promirent  de  réfider  au  moins  fix  mois  de  l'an- 
née dans  leur  Ville,  &  d'en  faire  la  Capitale  de  la  Sicile.  (1) 

Frédéric  n'avoit  plus  qu'une  Teflburce.  C'étoit  Pierre,  Roi  d'Aragon, 
<qui  avoit  époufé  fa  fœur  Eléonor.  Ii  le  conjura  de  lui  envoyer  quelques 
fecours.  Ses  affaires  lui  fembloient  tellement  défefperées,  qu'il  fit  une  do- 
nation de  fes  Etats  à  fa  fœur,  pour  qu'elle  engageât  le  Roi  fon  mari  a  le  ti- 
rer du  mauvais  pas  où  il  étoit.  Cette  manière  de  folliciter  du  fecours  étoit 
très-puiflante ,  &  pourtant  elle  fut  fans  effet;  les  forces  du  Roi  d'Aragon  lui 
étoient  nécefiaires  pour  appaifer  les  troubles  de  fon  Royaume.  Frédéric 
n'en  put  rien  obtenir  (2).  Le  Roi  de  Naples  vint  mettre  le  Siège  devant 
Catane.  Il  l'affiégea  par  Terre  &  par  mer.  Le  Grand-Sénéchal  Acciajoli 
commandoit  l'Armée  de  Terre ,  tandis  qu'une  puiflànte  Efcadre  croifoit 
•dans  le  Golfe,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  dans  la  Ville.  Artale  d'Al- 
lagon  refolut  de  fauver  le  Roi,  ou  de  périr.  Il  alla  attaquer  l'Efcadre  Na- 
politaine ,  &  fut  blefle  dès  le  commencement  du  combat.  Malgré  fa  blefiîi- 
Te ,  il  commanda  l'abordage  &  en  donna  l'exemple.  Il  remporta  une  victoi- 
re complette.  Prefque  tous  les  Napolitains  furent  tués.  Le  Grand-Sénéchal 
leva  le  Siège.  Il  fut  attaqué  &  défait  dans  fa  retraite;  tellement  qu'en  un 
jour,  les  Siciliens,  réduits  prefque  aux  derniers  abois  ,  triomphèrent  à  la 
fois  fur  Terre  &  fur  Mer:  double  viftoire  qui  fanva  la  Sicile. 

Après  cet  échec ,  le  Roi  &  la  Reine  de  Naples  jugèrent  à  propos  de  fe 
retirer  dans  leurs  Etats,  lahTant  Acciajoli  pour  commander  en  Sicile.  Mais 
de  ce  moment,  leurs  affaires  dans  ce  Pays,  allèrent  toujours  en  déclinant. 
La  guerre  continua  pourtant,  &  il  y  eut  fans  cefTe  de  petits  combats,  que  fe 
livroient  les  Villes  qui  avoient  pris  des  partis  différens.  Le  Roi  de  Naples  pour- 
tant ne  témoignoit  plus  le  même  zèle  pour  la  conquête  de  la  Sicile.  L'ar- 
deur de  fes  partifans  fe  refroidit  auffi.  Les  principaux,  tels  que  les  Clermont 
firent  leur  paix  avec  Frédéric.  Ce  Prince  époufa  Confiance  fa  nièce,  fille 
de  Pierre,  Roi  d'Aragon,  lequel,  après  cette  alliance,  ne  put  s'empêcher 
de  fecourir  la  Sicile  contre  fes  ennemis.  Mais  ce  qui  acheva  de  rendre  Fré- 
déric paifible  poffefièur  de  tous  fes  Etats,  ce  fut  la  mort  du  Roi  de  Naples, 
arrivée  en  1362.  (3)  Alors  tous  les  Grands  du  Royaume  cherchèrent  h  fe 
reconcilier  avec  leur  Souverain;  qui  les  reçut  tous  avec  bonté;  &  peu-n-peu 
toutes  les  Villes  de  la  Sicile  lui  furent  entièrement  foùmifes.  Les  hofiilités 
cédèrent  entre  les  deux  Cours  de  Naples  &  de  Sicile ,  également  lafïès  de 
la  guerre.  Mais  la  paix  ne  fut  réellement  conclue  que  pluiïcurs  années  après, 
en  1 37 1 ,  fous  le  bon  plaifir  du  Pape ,  qui  ratifia  le  Traité  fait  entre  la  Rei- 
ne Jeanne  &  le  Roi  Frédéric,  par  une  Bulle,  en  date  du  27  Août  1372. 
Les  Cenfurcs  furent  levées  en  1373.  Le  Roi  fie  hommage  lige  de  fon 'Ro- 
yaume au  Pape,  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Sarlat,  le  17  Janvier  1^74, 
dans  la  ville  de  Mc-flïne;  &  le  même  jour,  (la  Reine  Confiance  étant  morte 
trois  ans  après  fon  mariage)  il  époufa  en  fécondes  nôccs  Henriette  de  Taren- 


(1)  Villani ,  Lib.  VII.  Cap.  54.  MJl.  de  Sicile,  Par  Mr.  de  B.  Tom.  II.  Liv.  IX. p 

(2)  Maiiana,  Hijl.  d'Efpaçnt,  Liv.  VII. 
(■}  1  l'usez  ci -devant. 
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Sect.  V.  tei  ^llle  ^e  François  des  Baux,  Comte  du  Mont-Canofe  &  Duc  d'Andria, 
Uift.de Si-  Enfin,  le  môme  Evêque,  avec  la  permiiîion  du  Pape,  facra  Frédéric  l'an- 
cile  depuis  n£e  fuivante.  JI  régna  encore  trois  ans  aflèz  paifiblement,  &  mouruc  à  Mef- 
*2,82  M-  (jn'e?  ic  07  Juillet  de  l'année  1377,  âgé  feulement  de  trente-fix  ans,  après 
'"1442.       un  régne  de  11  ans, fi  pourtant  l'on  peut  donner  ce  nom  aune  adminidration 

—    orageufe,  pendant  laquelle  Frédéric  ne  fut  Roi  que  de  nom.     Car  les  Villes 

Mort  de     6k  les  Grands  mépiïfoienc  fon  autorité ,   au  point  que  les  Seigneurs  prenoicnc 

Frédéric.       pour  eux ,  ou  donnoient  les  Gouvernemens  des  Places  6k  les  autres  Dignités 

I377>        &  Emplois  de  l'Etat,  fans  même  confulter  le  Souverain.     Le  trait  fuivanc 

fera  fentir  la  foibleflè  du  Gouvernement  de  ce  Prince  ,   qui  fut  furnommé 

le  Simple. 

En  1371  ,  le  Comte  François  de  Vintimille  ,  chaflâ  le  Gouverneur  de 
Trapani ,  6k  donna  fa  place  à  Guy  de  Vintimille  fon  frère ,  fans  en  prévenir 
le  Roi.  Frédéric  en  témoigna  quelque  mécontentement»  .Guy  outré  que 
le  Roi  n'approuvât  pas  ce  que  les  deux  frères  avqient  conclu  fans  fa  partici- 
pation, donna  un  coup  de  poignard  au  Roi.  La  bleflure  heureufement  ne 
fut  pas  mortelle  parce  que  le  Roi  para  en  partie  le  coup.  Cet  attentat  relia 
impuni. 
jyar.s  Frédéric  ne  laifibit  qu'une  fille  légitime,  nommée  Marie,   qu'il  avoit  eu 

Seine  du'     de  fa  première  femme:  il  l'avoit  inltituée  fon  héritière;  6k  en  même  tems  il 
Sicile.  avoit  défigné  Artale  d'Allagon  pour  Tuteur  de  la  Princeflè  6k  Régent  du  Ro- 

yaume ;  mais  la  jaloufie  s'étant  mife  parmi  les  Grands ,  ils  refuferent  d'obéir 
à  celui-ci.  Il  fe  préfenta  aufil  un  prétendant  au  Royaume:  ce  fut  Pierre, 
Roi  d'Aragon ,  qui  fondoit  fans  doute  fes  droits  fur  la  donation  que  Frédé- 
ric le  Simple  avoit  fait  a  Eléonor  fa  fœur,  dans  un  tems  malheureux,  ou 
fur  le  teftament  de  Frédéric  IL  II  écrivit  donc  au  Pape  pour  demander  le 
Royaume  de  Sicile.  Il  fe  flattoit  d'autant  plus  de  l'obtenir,  que  la  Reine 
Marie  ne  prenoit  point  l'inveititure  du  Pape,  6k  qu'on  afTuroit  même  qu'elle 
n'avoit  pas  deflèin  de  la  demander  (1).  Le  Pape  repondit  a  Pierre  que  les 
femmes  étant  habiles  à  fuccéder  au  Royaume  de  Sicile,  il  y  auroitde  1  injuf- 
tice  à  en  priver  Marie  \  6k  que  la  difpoiition  de  Frédéric  étoit  aulle ,  6k  ne 
pouvoit  lui  fervir  de  titre  fuffifant. 

Artale  d'Allagon  craignit  que  le  Royaume  ne  redevint  encore  en  proie  aux 
T'pLTe"1  guerres  civiles,  fi  la  Reine  ne  prenoit  pas  un  mari  qui  retint  les  Grands  dans 
Ji38o.  le  devoir.  Il  voulut  lui  taire  époufer  Galeas  Vifconti  de  Venus,  qui  depuis 
fut  Duc  de  Milan..  Diverfes  circonftances  empêchèrent  la  conclulion  de  ce 
mariage.  (2)  Marie  étoit  alors  dans  la  Citadelle  de  Canane  ,.  dont  Artale 
d'Allagon  étoit  maître.  Guillaume  Raimond  de  Moncade,  Gouverneur  d'A- 
goufle,  l'enleva  malgré  elle,  pendant  qu'Allagon  étoit  à  Melîine,  &  la  me- 
na dans  la  Citadelle  cî'Agoufre.  Tandis  que  le  Régent  fe  difpofuit  à  aller 
l'afficger,  il  s'embarqua  avec  la  Reine  pour  la  Snrdaigne,  6k  delà  fe  rendit 
S  Barcelone,  Marie  demeura  quelques  années  en  Elpagne  auprès  de  là  tante 
Eléonor,  Réîne  d'Aragon.. 

i  ,  Sfjmn6h&,   H'jl.  rivile  de  Nàplës,  L:y.  XXIIÏi 
B.onfil.  Liv.  X.  Pyrrhus  Kothus. 
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Le  Royaume  écoit  dans  une  ficuation  déplorable.  Chaque  Seigneur  étoit  Roi 
chez  lui;  &  pour  comble  de  malheurs,  les  Barbares  d'Afrique  profitoient  de 
ces  divifions ,  pour  commettre  toutes  fortes  de  Brigandages  fur  les  Côtes  de 
la  Sicile.  Les  Siciliens  équipèrent  une  flotte  qui  fut  jointe  par  treize  Vaif- 
feaux  de  Gênes  &  deux  de  Pife  ;  Mainfroi  de  Clermont  en  prit  le  comman- 
dement ,  défit  les  infidèles ,  ce  conquit  l'Ida  de  Gerbes  ,  puis  l'Ille  de 
Cerchine.  ■ 

En  1 39 1 ,  la  Reine  de  Sicile  époufa  le  Prince  Martin ,  fils  de  Martin , 
Duc  de  Montblanc.  Ce  mariage  fe  fie  le  29  de  Novembre.  Il  penfa  avoir 
des  fuites  terribles  pour  la  Sicile.  Clermont  VII  étoit  reconnu  Pape  dans 
l'Aragon.  Boniface  IX,  qui  l'étoit  dans  Rome,  irrité  de  voir  que  Marie 
eut  époufé  un  Prince  attaché  au  parti  de  l'Antipape  partagea  la  Sicile  en  quatre 
Gouvernemens ,  pour  André  de  Clermont ,  Mainfroi  d'Allagon ,  Antoine  deVin- 
timille  &  Guillaume  de.Péralta.  Il  leur  preferivit  une  forme  de  Serment, 
par  lequel  ils  lui  juroient  fidélité,  &  à  la  Reine,  tant  qu'elle  feroitfoumife  au 
Pape  de  Rome;  de  force  que  ces  quatre  Seigneurs  dévoient  pofleder  ces  Gou- 
vernemens ,  jufqu'à  ce  que  Marie  eut  renoncé  au  Schifme.  De  leur  côté. 
Ils  s'engagèrent  à  pourfuivre  l'Antipape  &  fes  partifans.  On  fent  aifément 
que  cet  arrangement  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  perdre  le  Royaume. 

Le  nouveau  Roi ,  fâchant  ce  qui  fe  pafïbit,  fe  hâta  de  venir  en  Sicile  avec 
lr.Reinefon  époufe.  Ils  débarquèrent  à  Trapani,  le  25  Mars  1392.  Leurs  Ma- 
jettés  raflèmblerent  une  armée  compofée  de  Siciliens^  d'Efpagnols,  &  mar- 
chèrent droit  à  Païenne.  Cetce  Ville  étoit  dans  le  Gouvernement  du  Comte 
de  Clermont.  Mais  ce  Comte  la  leur  livra  &  fit  fa  paix  avec  le  Roi  &  la 
Reine,  qui  s'y  firent  couronner  prefqu'aufluôt  leur  arrivée.  Les  Villes  voi- 
fines  fe  fournirent ,  &  députèrent  à  leurs  Majeltés  pour  leur  rendre  hommage. 
On  convoqua  une  aflèmblée-générale  de  tous  les  Grands  du  Royaume;  ceux 
qui  n'y  vinrent  pas  furent  déclarés  rebelles,  &' leurs  Fiefs  confifqucs  au  pro- 
fit du  Roi  &  de  la  Reine,  qui  en  gratifièrent  leurs  Partifans  les  plus  zélés  & 
les  plus  fidèles.  Cette  politique  n'eut  pas  un  bon  effet.  Il  y  avoit  trop  de 
Seigneurs  contraires  au  parti  de  la  Cour.  La  mort  d'André,  Comte  de  Cler- 
mont, qui  fut  exécuté  devant  fon  hôtel,  fous  prétexte  d'avoir  voulu  attenter 
aux  jours  du  Roi,  aceufation  faufîè,  inventée  par  fes  envieux,  aliéna  plu- 
sieurs Villes  &  Seigneurs,  qui  s'étoient  fournis  h  leurs  Majeftés.  Il  n'y  avoit 
prefque  plus  que  Mefiïne,  Syracufe  &  Catane  qui  leur  fufTent  fidèles.  La 
Cour,  retirée  dans  la  Citadelle  de  cette  dernière  Ville,  fut  affiégée  par  les 
révoltés.  Caprera,  Efpagnol,  que  le  Roi  avoit  fait  Grand-Amiral  de  Sicile, 
fit  lever  le  Siège  par  une  viéloire  qu'il  remporta  fur  les  Séditieux.  Palerme 
fe  fournit.  On  accorda  une  amnifiic  à  ceux  qui  rentrèrent  dans  le  devoir: 
leurs  dignités  &  leurs  Biens  leur  furent  rendus.  Cette  clémence  en  ramena 
d'autres.     Mais  les  troubles  ne  purent  être  entièrement  appaifés. 

La  Reine  mourut  en  1402.  Elle  étoit  accouchée  d'un  Prince,  en  1398; 
mais  cet  enfant  étoit  mort  à  l'âge  de  deux  ans.  Martin,  dans  la  (leur  de  fa 
jcuncflè,  époufa  en  fécondes  noces  Blanche,  troificme  fille  de  Charles  111, 
Roi  de  Navarre,  &  de  Léonor  de  Cafiille.  Les  noces  le  firent  avec  beau- 
coup de  pompe,  en  1403,  &  de  ce  mariage,  naquit  un  Prince,  qui  mou- 
lin 2 
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Sect.V.   rut  prefqu'aufli-tôt  qu'il  fut  né.  (i)  Le  Roi  voyant  les  Efprits  un  peu  plus 
Hijl.de  Si-    tranquilles  dans  le  Royaume,  alla  en  Efpagne,  pour  y  voir  le  Roi  d'Aragon 
cile  depuis   fon  pere  y  &  iajflà  Caprera  a  la  tête  des  affaires.    Ce  miniftre  abufant  de  fon 
**•!>         autorité,   il  y  eut  quelques  mouvemens  parmi  les  Grands.     La  difgrace  de 
,!i  124.4.       Caprera  les  fit  ceflèr.     Martin  de  retour  en  Sicile,   fut  obligé  de  s'abfenter 
■     ..      une  féconde  fois  de  fes  Etats ,  pour  aller  faire  la  guerre  à  h  Sardaigne ,  ré- 
voltée contre  le  Roi  d'Aragon.     Il  fe  diftingua  dans  cette  expédition  ;  mais 
elle  lui  fut  encore  plus  fatale  que  glorieufe.  Etant  tombé  malade  à  Cagliari, 
il  y  mourut  le  25  Juillet  1409.  (2) 
Le  Roi  Martin  avoit  fait  un  teftament ,  par  lequel  il  continuoit  la  Régence  du  Ro- 

d' Aragon      yaume  à  la  Reine  Blanche,  jufqu'à  ce  que  fon  pere,  le  Roi  d'Aragon,  en  eût 
hérite  du       ainrement  difpofé.  Ce  Prince  fut  le  fucceiïèur  de  fon  fils  à  la  Couronne  de  Si- 
de 'Sicile,      cile,  &  laiffa  la  Reine  Blanche  à  la  tête  du  Gouvernement,  en  lui  nommar.turt 
Confeil  dont  elle  devoit  prendre  les  avis  fuivanc  les  difpofitions  teftamentaires 
du  Roi  fon  époux.  Les  chofesne  relièrent  pas  longtems  fur  ce  pied;  le  Roi 
d'Aragon  étant  mort  l'année  fuivante ,  fans  laiflèrde  pofrérité,  il  y  eut  un  in- 
terrègne tumultueux.     Caprera  rentra  en  Sicile,  &  prétendit  que  l'autorité 
de  la  Reine  ceflànt,  par  la  mort  de  celui  de  qui  elle  la  tenoit;  la  Régence 
lui  appartenoit  comme  Grand-Juflicier.     Il  voulut-  même  fe  faire  Roi  en  é« 
poufant  la  Reine  >  qui  rejetta  avec  mépris  la  propofuion  que  Caprera  lut 
en  fit. 
Ferdi-'_       Ferdinand  de  Caftille,  neveu  du  dernier  Roi  cTAragon,  par  fa  mère  Yo- 

\Tsk£*  lande'  fiUe  de  Jean'  Roi  d'Aragon'  éP°ufe  de  Louis  n'  Duc  d'Anjou  & 
Roi  de  Naples,  remit  fur  fa  tête  la  triple  Couronne  d'Aragon,  de  Valence 
&  de  Sicile.  Il  confirma  la  Vice-R.oyauté  à  la  Reine  Blanche:  elle  là  con- 
ferva  pendant  quatre  ans ,  puis  fe  retira  en  Navarre ,  chez  le  Roi  fon  Pere. 
3415.  Elle  fut  remplacée  par  Dom  Juan ,  Duc  de  Pegnafiel ,  fécond  fils  de  Ferdinand'. 
Ce  Vice- Roi  ne  refta  qu'un  an  en  Sicile;  fon  pere  le  rappella  &  le  maria  à 
la  Pveine  Blanche ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  Royaume  de  Navarre. 

Dominique  Ram,.  EvêquedeLérida,  fut  nommé  Vice- Roi  de  Sicile,  con- 
jointement avec  Antoine  de  Cardone,  en  141 6.  Cette  même  année  Ferdinand 
mor«:ut  à  Equalada  en  Aragon ,  âgé  de  43  ans ,  avec  la  réputation  d'un  Prince 
d'un  génie  élevé ,  d'un  grand  courage ,  recommandable  par  fa  juftice ,  fa  gé- 
nérofité,  &  la  protection  qu'il  accorda  aux  Savans.  (3) 
Altonse       Alfonfe,  fiis  aîné  de  Ferdinand,  fuccéda  à  tous  fes  Etats,  &  la  Sicile 
Roi  de  Si-    continua  à  être  gouvernée  par  des  Vices-Rois.     Dom  Ferdinand  Valafquès 
~He.  &  Dom  Martin  Torrès,  y  furent  envoyés  avec  cette  qualité  en  14 1 9.  L'an* 

[ 4'7'       née  fuivante,  le  Roi  Alfonfe  y  vint  lui-même,  fit  fon  entrée  à  Palerme,  le 
'44~'       21  Février,  reçut  l'hommage  des  Siciliens,  &  jura  de  conferver  les  privilè- 
ges du  Royaume.     On  a  vu  ci-devant  (4)  l'adoption  d'Alfonfc  par  Jeanna 
II ,  Reine  dy  Naples  :  la  révocation  de  cette  adoption  ;  la  féconde  adoption 

(0  Les -mêmes. 

(2)  Mariafla,  ffiJH  (T Efpagne ,   Liv.  XIX. 

(3)  Maiiana,  Hijl.  d' Efpagne,  Liv.  XX.  Bonfil.  Lib.  X» 
i)  Dii'.i  la  Seiïion  préctdente* 
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du  même  Roi,  &  fes  diverfes  expéditions  contre  le  Royaume  de  Naples,     Sect  VI' 

tant  fou?  le  règne  de  Jeanne,  que  fous  celui  de  René,  Duc  d'Anjou,  kf-  Hijl.  'des' 

quelles  fe  terminèrent,  comme  nous  avons  dit,   parla  conquête  entière  de  <*««*■  Sici- 

ce  Royaume,  qu'Alfonfe  réunit  ainfi  à  celui  de  Sicile,  dont  il  étoit  feparé  les'. 
depuis  cent-foixante  ans.-  isolT 

SECTION     VK 

Hijioire  de  Naples  &  de  Sicile ,  depuis  la  réunion  des  deux  Royaumes  en 
1442,  fous  la  domination  des  Rois  de  la  Maifon  d'Aragon,  &  des  Prin- 
ces de  la  féconde  Maifon  d'Anjou,  jufqtià  la  nouvelle  réunion  des  deux-  E- 
tats  en  1506,  par  Ferdinand  le  Catholique. 

Quoiqu' Alfonfe  ne  dût'  fa  nouvelle  Couronne  qu'à  la  force  de  Ces  armes,    Alfonseï.- 
il  voulut  la  tenir  aufli  de  l'approbation  du  St.  Siège.     Il  fit  folliciter    Rei  des 
en  même  tems  les  deux  Papes,  Félix  V  &  Eugène  IV,  de  lui  en  accorder    deux  Ski- 
l'inveftiture ,    par  une  Bulle  qui  confirmât  l'adoption  de  Jeanne  II,   promet-   '"" 
tant  de  reconnoître  celui  qui  lui  accorderait  fa  demande.     Eugène  s'empreflà 
d'envoyer  au  Roi  le  Patriarche  d'Aquilée,  qui,  le  14  de  Juin  1443,  con- 
clut avec  ce  Prince  un  Traire,  dont  les  principales  conditions  furent;  „Qu'on 
„  oublierait  de  part  &  d'autre  tous  fujet3  d'inimitié,  que  la  bonne  intelligen- 
„  ce  ferait  rétablie  entre  les  deux  puifïànces  ;  que  le  Roi  reconnoitroit  &  ferait 
„  reconnoître  dans  fes  Etats,  le  Pape  Eugène,  pour  le  feul  légitime,  & 
„  maintiendrait  le  Clergé  dans  tous  les  privilèges ■;  que  le  Pontife  donnerait 
„  h  l'Aragonois,.  fuivant  l'ufage  ordinaire,  l'invcititure  du  Royaume  de  Na- 
„  pies  &  confirmerait  l'adoption  de  Jeanne  II  ;  qu'en  conféquence ,  il  ferait 
,,  couronner  Alfonfe  à  fa  première  réquifition ,  après  que  ce  Prince  aurait 
„  prêté  le  ferment  de  fidélité  accoutumé:  qu'Eugène  lui  accorderait  à  titre 
„  de  Vicariat,  pendant  fa  vie,  &  fous  la  redevance  annuelle  de  deux  Epeiv 
„  viers ,    la  polleffion  de  Bencvent  &  de  Terracine ,  dont  le  Monarque  s'é- 
„  toit  emparé  pendant  leurs  diiîérens;  qu'en  échange,   Alfonfe  abandonne- 
„  roit  à  la  Chambre  Apoftolique,  tant  qu'il  retiendrait  ces  deux  Places,  là 
„  jouifiàncedeCivita-Ducale,&de  deux  autres  Ville  del'Abrazze  ultérieure', 
„  limitrophes  desEtats  de  l'Eglife:  Enfin ,  qu'Alfonfe  fourni  roi  ta  Eugène,  dès 
„  qu'il  aurait  reçu  la  Bulle  d'invefh'ture ,  4000  hommes  de  Cavalerie  &  mil- 
„  le  Fantaflins,  pour  chafTcr  François  S  force,  tant  de  la  Marche  d'Ancone, 
„  que  des  autres-  Terres  ufurpées  fur  le  S.  Siège,  &  à  faire  la  guerre  aux 
„  Turcs,  dont  la  puiflànce  formidable  s'étendoit  de  jour  en  jour.  (1)" 

Deux  Bulles  du  Pape  du  6  &  du  15  Juillet  confirmèrent  les  articles  de  ce     ^""M  a.' 
Traité,  &  donnèrent  à  Alfonfe  l'inveititurc  de  la  Sicile  &  Terre  en  deçà  du   ^vCur" 
Piinre ,  termes  qui  défignoient  le  Royaume  de  Naples,  &  lui  en  tranfpor- 
toient  la  propriété,  par  forme  d'infeodation  perpétuelle,  en  cr.s  qu'elle  pire 

(\)  Jliflitirt  des  Rois  des  deux  Siciles  de  la  Maifon  de  Frante,  Par  Mr.  d'Egly.  T-tm» 
HI.  Cnhitui.  iipud  ad.  Ray:iald.  »n.  1443.  N,  1  6?  f*{. 
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Sect.  VI.  être  regardée  comme  dévolue  au  S.  Siège,  par  la  mort  de  Jeanne  II,  ou  au- 
llift.  des  trement.  Une  troiiieme  Bulle  du  13  Décembre  de  la  même  année,  confir- 
âiux  Sici-  mant  de  nouveau  l'adoption  de  Jeanne  II,  en  couvrait  les  défauts,  s'il  y  en 
ics*  avoit,  &  y  ajoutoit  la  force  de  l'autorité  apoitolique,  dérogeant  à  cet  égard, 

1506,       à  tous  Actes  émanés  du  S.  Siège,  aux  conftitutions  Impériales  &  municipa- 

e- ■    les ,  même  aux  ufages  du  Royaume ,  Enfin ,  comme  la  Bulle  d'inveititure 

n'appelloit  a  la  fucceflion  d'Alfonfe  que  l'es  héritiers  mâles  en  ligne  directe, 
Eugène  y  joignit  le  même  jour  un  décret  qui  appelloit  auiTi  à  la  fuccelTion 
d'Alfonfe,  fes  héritiers  Collatéraux,  au  défaut  des  héritiers  directs,  &  déro- 
geoit  encore  de  fon  autorité  privée  aux  diplômes  apoltoliques ,  aux  Loix  & 
aux  Coutumes  féodales  du  Royaume.  (1) 
Trepriété        Alfonfe  voulant  fe  montrer  avec  magnificence  a  fes  nouveaux  Sujets,  a- 
<lu  d°yiv~    voit  fait  une  fuperbe  entrée  dans  Naples.     Les  Iliftoriens  la  comparent  aux 
*Mes.e      '    triomphes  des  anciens  Romains.  Le  Prince  étoit  aflis  fur  un  char  ouvert,  tout 
14.44       éclatant  d'or,  tiré  par  quatre  beaux  chevaux  blancs,  dont  les  harnois  étoient 
Ufuiv-        garnis  de  franges  &  de  broderie  d'or.     Le  Clergé  féculier  &  régulier  mar- 
choit  devant  lui  en  proceflion  ,  les  Grands  du  Royaume  marchoient  à  pied 
•aux  deux  côtés  du  char,  qui  étoit  fuivi  du  relie-  de  la  Nobleflè.     Les  rues 
étoient  tendues  de  riches  tapifferies  &  jonchées  de  fleurs;  &  l'air  étoit  em- 
baumé par  la  vapeur  de  l'encens  &  des  parfums  que  l'on  brûloit  de  tous  cô- 
tés.   (2)   Ce  Prince  affectionna  particulièrement  le  Royaume  de  Naples  , 
qu'il  s'appliqua  à  rendre  florifiànt,  préferablemcnt  à  fes  autres  Domaines  en 
y  fixant  fon  fejour,  en  réformant  les  abus  que  les  guerres  y  avoient  intro- 
duits, en  y  rétabliflànt  le  bon  ordre,  en  veillant  avec  un  foin  paternel  à  l'ad- 
miniitration  de  la  juftice,  en  y  instituant  un  tribunal  fi  considérable ,  qu'il 
voulut  qu'on  y  portât  par  voie  d'appel,  non-feulement  les  procès  qui  fe  ju- 
geoient  dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume,  mais  généralement  tous 
ceux  qui  s'élevoient  dans  la  vafte  étendue  des  Pays  fournis  à  fa  domination  ; 
enfinenyappellantles  Artifles&les  Savans,  qu'il  combla  de  biens.  Ce  p'étoïc 
pas  afiez  pour  ce  Roi,  à  qui  les  grandes  qualités  méritèrent  le  furnom  de 
.magnanime,  de  faire  fleurir  le  Royaume  de  Naples  pendant  fa  vie,  il  voulue 
aflùrer  fa  prolpérité  &  la  perpétuer  dans  les  liecles  futurs,  en  nommant  pour 
fon  Succeflèur  à  cette  belle  partie  de  fts  pofiefiions ,  Ferdinand  d'Aragon, 
fon  fils  naturel ,  qu'il  fit  légitimer  6k  déclarer  habile  a  lui  fuccéder  au  Royau- 
me de  Naples:  difpofition  qui  eut  fon  exécution  au  grand  avantage  des  Na- 
politains.    La  Bulle  que  le  Pape  Eugène  donna  au  Roi  Alfonfe ,  pour  con- 
firmer la  légitimation  de  Ferdinand,  &  le  reconnoître  habile  à  fuccéder  au 
Royaume  de  Naples,  cil  du  14  Juillet  1444,  &  ce  Pontife  étant  mort  en 
1447,  Nicolas  V,  qui  lui  fuccéda,  ratifia  par  une  Bulle,  tout  ce  que  l'on 
Prédécefllur  avoit  fait  en  faveur  d'Alfonfe  &  de  Ferdinand.     Il  fe  montra 
même  généreux  envers  ce  Prince,  en  lui  remettant  plufieurs  Places  qu'il  au- 
rait pu  garder  au  terme  du  dernier  Traité.     Alfonfe  de  l'on  côté ,  avoit  rem- 
pli fes  engagemens  envers  le  S.  Siège,  avec  une  exactitude  peu  commune. 
•Callixte  III,  Succeflèur  de  Nicolas  V,  au  trône  pontifical,  parut  moins  fa- 

f  il  Bulhe  ibid.  apvd  I.unig.  T.  II.  Allia  Bulla  ibid.  Décret,  ibid. 

(■•;  Hijloire  de  Sitiie;  Par  Mr.  de  Umigny,  Tm.  il.  Lir.  X.  Mariana,  Liv.  XXII. 
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Torable  au  Roi  des  deux  Siciles.   Ce  Pontife,    nommé  Alfonfe  Borgia ,  avoir     Sect.VT. 
été  Ton  principal  miniftre,    lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'Evêque  de  Valence,    Hift.  des' 
&  a  peine  fut-il  aflis.fur  la  Chaire  de  St.  Pierre;  qu'il  fe  déclara  fon  enne-   deux  Sicï- 
mi.     11  ref'ufa  a  Ferdinand  l'inveititure  éventuelle  du  Pvoyanme  de  Naples:   les- 
ce  qui  parut  reiever  pour  un  moment  les  efpérances  de  la  maifon  d'Anjou.       j'^g' 
Ges  differens  ne  troublèrent  point  la  tranquillité  du  Règne  d'Alfonfe.     Na-    -      -    ■ 
pics  jouit  de  la  plus  heureufe  paix  jufqu'à  la  mort  de  ce  Monarque. 

Pendant  tout  ce  tems,   la-  Sicile  fut  gouvernée  par  un  Vice-Roi,    ou  par     Jffains 
des  Préfidens,   que  le  Vice-Roi  nommoit  a  fa  place,   lorfqu'il  étoit  abfenc.   de  Sicile. 
Lopès  Ximen  d'Urrea  fut  Vice- Roi  depuis  l'an  1443,  jufqu'en  1458,  que    p'r"n"e'n! 
mourut  Alfonfe.     Au  commencement  de  fon  adminiitration  ,    le  Roi  établie      T456.' 
une  univerfité  à  Catane.  Dès  1446,  d'Urrea  s'abfenta  de  la  Sicile,  &  nom-       1457. 
ma  pour  Préfident  pendant  fon  abfence,  Antonio  Roflb,  Comte  de  Selaba- 
ni.     Dans  une  autre  abfence  que  le  Viceroi  fit  en  1448,  Adam  d'Ofmund, 
Pierre  Spécial,  &  Calaran  de  Corbero  furent  Préiîdens;  &  l'année  fuivante 
d'Urrea  leur  fubltitua  Pierre  Cac'tan ,  Jean  d'Abbatelli  &  les  Juges  de  la  Gran- 
de Cour.    Simon  de  Boulogne  Archevêque  de  Païenne ,  fut  feul  Préfidens 
en  1450  & "1451.  La  première  de  ces  deux  années,  il  y  eut  une  fédition 
occalionnée  par  la  cherté  des  grains  qui  rappella  le  Viceroi  en  Sicile.     Il  en 
repartit,  dès  qu'elle  fut  appaifée,  &  les  coupables  punis.     Le  Comte  de 
SJabani  fut  Préfident  en  1452,  &  l'Archevêque  de  Palerme  reprit  fa  Place 
en   1453.   d'Urrea  gouverna  par  lui-même  les  deux  années  fuivantes;  mais 
il  nomma  de  nouveau  le  Comte  de  Selabani  préfident  pour  les  années  1456 
&   1457.  (1) 

Le  Royaume  de  Naples  éprouva,  en  145^,  un  tremblement  de  terre  des 
plus  violens.  Jean  Charrier,  qui  parle  de  cet  accident,  dit  qu'il  y  eut  plu- 
îieurs  Villes  détruites,  &  près  de  cent  mille  perfonnes  qui  périrent.  Le  Roi 
Alfonfe  entendoit  la  mefiè,  lorfque  ce  tremblement  de  terre  commença  h  fe 
faire  fentir.  Tour  le  monde  fortit  de  l'Eglife.  Le  Prêtre  même  voulue  quit- 
ter l'Autel.  Le  Roi  feul,  fans  témoigner  aucune  crainte,  le  retint  &  l'obli- 
gea d'achever  le  facrifice.  (2)  Elegt 

Antoine  Campanus,  iEinée  Sylvius,  Mariana  &  d'autres  Iliftoriens  con-  li'J!f- 
temporains  d'Alfonfe,  donnent  les  plus  grands  éloges  a  ce  Prince:  ils  exal- 
tent les  vertus,  fa  magnanimité,  (a  làgc-flè ,  fa  pûiflarice  dont  il  ne  fe  fervit 
que  pour  faire  du  bien.  Un  Auteur  moderne  qui  a  pris  plaifir  à'rafièmblcrr 
ce  qu'on  a  dit  h  la  louange  de  ce  Monarque,  le  peint  des  plus  beaux  traits 
dans  le  portrait  que  nous  allons  copier. 

A  une  valeur  difb'nguée,  Alfonfe  joignit  un  fond  d'humanité  capable  feul 
d'immoralillr  un  Prince;  il  nuroit  fouhaité  de  rendre  tous  les  hommes  hur- 
repx,  une  de  lès  grandes  attentions  écoit  que  perfonne  ne  fortit  méeontcn: 
d'avec  lui:  .lorfqu'il  ne  pouvoit  pas  accorder  ce  qu'on  lui  demandait,  il 
«Herchoil  s  adoùciflèmèns  capables  de  confoler  ceux  qu'il  droit  oblige 

de  refuler.    Il  ne  pcflà  jamais  un  jour  de  fa  vie  fans  faire  du  bîeri  ;:  quelqu'un. 
Il  ne  fe  vengea  jamais  de  ceux  qui  parlèrent  mal  de  lui,  il  étoit  d'un  accçfe 

0'  '    V.  p.  h-).  Hijl.  de  Si:ile,  Par  M.  de  D.  «  l'endroit  cité,  Etabli 

Vit  dt  Charles  VU.  Eoninconttius.  Collenuùui, 
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facile  à  tout  le  monde,  &  il  vouloit  que  fes  minières  fuflènt  doux  &  affables. 
Saifi  des  papiers  d'Antoine  Caldera ,  on  lui  dit  qu'il  y  trouveroit  des  Lettres 
qui  lui  feroient  connoître  qu'il  étoit  fervi  par  des  traîtres;  il  fe  les  fit  appor- 
ter &  les  jetta  au  feu  fans  les  lire.  Il  y  a  des  traits  de  lui ,  qui  feroient  hon- 
neur au  Stoïcien  le  plus  vertueux.  Un  Courtifan  marchoit  un  jour  devant 
lui ,  &  leva  une  branche  d'arbre  qui  vint  frapper  le  vifage  d'Alfonfe  &  lui  fit 
beaucoup  de  mal  :  il  ne  dit  autre  chofe ,  £non  qu'il  n'étoit  fenfible  qu'à  la 
douleur  de  celui  qui  étoit  caufe  de  oet  accident.  Un  foldat  qui  avoit  quel- 
oue  plainte  h  faire,  arrêta  le  cheval  du  Roi  par  la  bride,  &  lui  parla  avec 
peu  de  -refpect.  Aifonfe  lui  pardonna  fon  infolence,  comme  d'ailleurs,  fa 
plainte  lui  parut  jufte,  11  eut  foin  que  ce  foldat  fut  fatisfait.  11  rencontra  une 
fois  un  .ânier  qui  étoit  fort  défolé,  &  fort  en  peine  pour  tirer  fon  âne  d'ua 
trou  où  l'animal  étoit  tombé  avec  fa  charge  de  farine.  Le  Roi  defcendit  de 
cheval,  &  lui  prêta  une  main  fecourable.  L 'ânier  fut  bien  furp ris  quand  il 
fut  que  c'étoit  le  Roi  qui  lui  avoit  rendu  ce  bon  office.  Il  ne  vouloit  point 
de  Gardes ,  difant  qu'il  ne  pouvoit-être  mieux  gardé  que  par  fa  bonté  &  l'a- 
mitié de  fes  Peuples.  Il  fut  toujours  -exact  obfervateur  de  la  juftiee,  &  il 
déclarait  à  ceux  qui  étoient  -en  place ,  que  fon  intention  étoit  qu'on  n'obéît 
pas  à  fes  ordres  s'ils  n'étoient  pas  juftes. 

L'amour  d'Alfonfe  pour  les  Sciences  &  les  Gens- de-Lettres,  rendit  fa  gloi- 
re immortelle  ,  dans  un  Siècle  où  les  Princes  étoient  brouillés  avec  les  Mu- 
ies.  11  entendit  citer  en  fa  préfence  un  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  foutenu  que 
c'étoit  une  chofe  indigne  d'un  Prince  de  s'appliquer  aux  Sciences  ;  il  préten- 
dit qu'un  pareil  difcours  déshonorait  un  Roi;  qu'il  convenoit  mieux  à  une 
bête  qu'à  un  homme:  &  qu'un  Prince  fans  Lettres,  n'étoit  qu'un  âne  cou- 
ronné. Aifonfe  avoit  étudié  les  Hiftoriens ,  les  Poètes  &  les  Orateurs.  11 
étoit  verfé  dans  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il  traduifit  les  Lettres  de 
iïéneque  en  Langue  Efpagnole.  Il  fit  traduire  plufieurs  Livres  du  Grec  en 
Latin.  Il  raffembla  une  belle  Bibliothèque,  &  il  avoit  coutume  de  dire  que  les  Li- 
vres étoient  les  meilleurs  Confeillers ,  parce  qu'ils  ne  fiattoient  point.  On  voyoit 
à  fa  Cour  un  grand  nombre  de  Jurisconfultes ,  de  Philofophes  &  de  gens  de  Let- 
tres. Jean  Difara  prétendoit  qu'Alfonfe  eût  été  un  excellent  Philofophe  s'il  n'eût 
pas  été  Roi.  Pourquoi  faut-il  que  la  Philofophie  foit  ici  en  oppofition  avec  la 
Royauté ,  tandis  que  Platon  difoit,que  les  Peuples  feroient  heureux,  lorfque  les 
Rois  feroient  Philofophes. 

On  compte  parmi  les  Savans  qu'Alfonfe  combla  d'amitié  &  de  bienfaits , 
Jannotius,Manetius  Sénateur  de  Florence, Laurent  Vallé, que  ce  Prince  arra- 
cha des  inquifiteurs,  George  de  Trébefonde,Jean  Aurifpa  deSicile  , Antoine  de 
Boulogne,  Beccadelli  de  Palerme  ,  Léonard  Aretin ,  Pogge,  Philofophe 
qu'il  fit  Chevalier  &  qu'il  couronna  de  la  couronne  poétique ,  iEneas  Syl- 
vius,  le  Cardinal  Befiàrion,  &c.  (1) 

Pour  faire  en  peu  de  mots  le  portrait  du  Roi  Aifonfe,   nous  dirons,  après 
Mariana ,  que  ce  Prince  eut  le  cœur  grand ,  le  génie  vaf le  &  plus  de  paffion 
pour  la  gloire  que  pour  tout  autre  objet  des  defirs  de  l'homme;  qu'il  fut  ac- 
tif, vigilant,  infatigable;  que  les  plus  grands  obltacles  ne  furent  jamais  capa- 
bles 
£1)  Mmatorî,,  Annales  d'Italit, 
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Mes  de  le  rebuter,   qu'il  fouflïoit  avec  tranquillité  la  foif,  la  faim,  le  froid,     s       *.. 
le  chaud;  qu'il  fut  bon,  généreux,  libéral,  prudent  &  affable.  Nous  n'ou-    Hift.  des  ' 
blierons  point  auffi  de  mettre  les  ombres  au  tableau.     Alibnfe  fur  aceufé  de    deux  Sici- 
fatiguer  trop  fes  Peuples  par  des  impôts  ,    &  quoiqu'il  fît  un  noble  ufage  de    'es* 
fes  tréfors,  fa  libéralité  &  fa  magnificence  euflent  été  plus  louables,  quoique       ^ttV 
moindres-,    fi  elles  n'euffent  rien  coûté  au  peuple.      Qu'il  tirât  de  groflès         "~ 
fommes  d'argent  des  Bénéfices  qu'il  donnoit,  c'étoit  moins  faire  acheter  fes 
bienfaits,  que  les  modifier,  pour  répandre  fes  grâces  fur  un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonn.es.     11  aima  la  chalïè,  il  fut  extrêmement  fenfible  pour  les 
femmes ,   mais  il  ne  paraît  pas  que  fes  plaifirs  l'aient  dérobé  aux  foins  du 
Gouvernement.     Au  contraire,  il  iè  déroba  fouvent  à  fes  plaifirs,  pour  fe 
donner  aux  affaires  &  à  l'étude.     Sa  dernière  inclination  fut  pour  Lucrèce 
d'Alagno,   née  à  Naples,  d'une  famille  plus  noble  que  riche;  cette  demoi- 
felle  aufii  ambitieufe,    ou  plutôt,  au  (fi  fiere  que  belle  &  aimable,  eut  un 
grand  crédit  fur  fon  efprit.  (i)  La  Reine,  dont  Alfonfe  n'avoit  point  eu 
d'enfans ,  n'avoit  jamais  mis  les  pieds  en  Italie  ;  &  l'on  eft  allez  fondé  à  croi- 
re que  le  Roi  la  laiflbit  éloignée  de  lui  parce  qu'il  ne  l'aimoit  gueres ,   & 
qu'elle  l'aimoit  trop ,  étant  d'un  caractère  jaloux  &  incommode  pour  un  mari 
galant.      Lucrèce  d'Alagno  voulut  engager  Alfonfe  à  répudier  la  Reine  , 
pour  la  mettre  à  fa  place.     Alfonfe  aurait  peut-être  eu  la  foiblcfîè  d'y  con- 
fentir.     Lucrèce  alla  exprès  à  Rome,  pour  porter  le  Pape  ù  fe  prêter  à  cet 
arrangement.     Calixte  III,  ennemi  d'Alfonfe,  n'avoit  garde  d'y  con fentir. 
Lucrèce  auffi  ne  pouvant  être  Reine,  fut  trop  fiere,    ou  trop  fage,  pour 
confentir  à  n'être  que  maîtreflè ,  ou  concubine.     Elle  protefla  toujours  qu'il 
ne  fe  pafibit  rien  d'illégitime  entre  le  Roi  &  elle;  que  fi  Alfonfe  vouloit  abu- 
fer  de  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  lui  &  lui  faire  violence,  elle  n'imiterait  pas 
la  femme  de  Collatinus,   parce  qu'elle  fe  tuerait  avant  la  confommacion  du 
crime  (2). 

Alfonfe  âgé  de  63  ans,  avoit  alors  les  paillons  moins  vives,  que  dans  un      P 
a  •  'S.  •  vi/*  1        11..,'.      Oti  nort, 

âge  moins  avance ,  oc  on  peut  croire  qu  il  !e  contenta  alors  d  une  amitié  qui       : , -8 

remplaçoit  l'amour.  Ce  Prince  tomba  malade  au  commencement  de  Mai, 
de  l'année  1458;  &  au  bout  de  quarante  jours,  il  mourut,  le  27  de  Juin 
n'ayant  pas  encore  64  ans  accomplis.  Il  laiflbit  trois  enfans  naturels;  Ferdi- 
nand, dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  deux  filles  nommées  Marie  &  Eléunor. 
La  première  fut  mariée  au  Marquis  de  Fer  rare,  &  la  féconde  au  Duc  de 
Seflà.  On  allure  que  le  Pape  Calixte  fut  fi  charmé  d'apprendre  la  mort  d'Al- 
fonfe, qu'il  s'écria  rempli  de  joie ,  Laqtieus  contritus  eft  &  nos  liber  ail 
C'ell  bien  ici  l'occafion  de  dire  avec  le  Poëte  François;  Tant  de  fiel  entn  :- 
il  dans  famé  des  dévots!  (3)  Quoiqu'il  en  foit ,  Alfonfe  fit  la  veille  de 
fa  mort,  un  teftament,  par  lequel  il  laifla  fes  Etats  à  Dom  Juan,  Roi  de 
Navarre  fon  frère ,  à  l'exception  feulement  du  Royaume  de  Naples ,  qu'il 
donnoit  a  Ferdinand,  fon  fils  naturel. 
Ces  difpofitions  furent  fuivies  :  la  ville  de  Naples  &  une  partie  des  Barons  ref-     .  FrRj>[- 

Rn  .le  Na- 

(0  Hift.  des  Siril.  Par  Mr.  de  B.   Tarn.  II.  p.  34  l<  £'•"-  ®  de 

(2)  Là   même.  '"• 

(3)  Boileau  ,  Dcfpreaux  ,  dans  fon  Pei'mt  du  Lutrin. 
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Sect  VI.  pesant  la  volonté  d'Alfonfe,ainfi  que  le  ferment  &  les  promettes  qu'ils  avoien.; 
Wft.  'des  '  faits  à  ce  Prince,  reconnurent  le  Roi  Ferdinand  ,  pour  leur  Roi  &  maître. 
deuxSkl-  jyiajs  Une  autre  partie  de  la  NoblefTe,  déféroit  la  Couronne  au  nouveau  Roi 
^s-  d'Aragon ,  fous  prétexte  que  là  conquête  err  avoit  été  faite  avec  les  armes  de 

itoô        cclte  Puifïance  ^  &  comme  le  Roi  Jean  ne  voulut  point  écouter  les  propoli- 
_.  tion  qu'on  lui  faifoit  à  ce  fujet,  les  Barons  ligués  contre  Ferdinand,  dont  ils 

n'avoient  pas  une  opinion  favorable,  s'adreflèrent  à  Jean  d Anjou,  qui  pré-- 
tendoit  que  la  Couronne  de  Naples  lui  appartenoit,  comme  au  fils  &  fuccef- 
feur  de  René..    Si  le  Roi  d'Aragon,  content  des  vaftes  Etats  que  lui  laifîoit 
fon  frère,,  n'envioit  point  à  Ferdinand  le  Royaume  de  Naples,  il  n'en  étoit 
pas  ainfi  de  fon  fils  Charles,  Prince  de  Viane.     Celui-ci,  à  la  mort  d'Alfon- 
fe,  s'intrigua  fortement  avec  la  Noblefîè  Napolitaine,  pour  fe  faire  reconnoî- 
tre  Roi.     Ses  intrigues  furent  inutiles,  &  voyant  fon  projet  échoué,   il  fe 
retira  en  Sicile  avec  tous  les  Catalans  qui  n'avoient  aucune  pofTeffion  dans  le 
Royaume  de  Naples..    Ainfi,    Ferdinand  fe  trouva  débarafle  de  ce  Concur- 
rent.    Il  avoit  des  ennemis  plus  à  craindre.     De  ce  nombre  étoit  fur  tout 
Calixte  III,  dont  ^a  haine  pourfuivoit  Alfonfe  dans  la  perfonne  de  Ferdinand. 
Dès  le  12  Juillet  de  la  même  année  ,  ce  Pontife  publia  une  Bulle  paria- 
quelle  il  révoquoit  celle  du  Pape  Eugène ,  &  déclaroit  le  Duc  de  Calabre 
abfolument  inhabile  à  fijccéder  à  la  Couronne  de  Naples.     Il  prétendoit  que 
la  Bulle  d'Eugène  avoit  été  obtenue  fubrepticement,  que  le  Duc  n'étoit  point 
véritable  fils  d'Alfonfe,  mais  fuppofé, .    En  conféquence,  il  déclaroit  le  Ro- 
yaume dévolu  à  l'Eglife  &  relevoît  du  ferment  de  fidélité,   tous  ceux  qui  l'a- 
voient  prêté  à  Ferdinand..    Enfin,  il  enjoignoit  h  tous  les  Prélats  &  aux  Ec- 
cléfiafiiques,  aux  Barons,  aux  Villes  &  au  Peuple  du  Royaume,  fous  pei- 
ne d'excommunication,   de  ne  le  point  reconnoitre  pour  Roi.  (i)  L'Euro- 
pe eut  d'autant  plus  de  raifon  d'être  furprile  de  ce  procédé  violent,  que., 
comme  nous  l'avons  dit ,    ce  Pape  avoit  été  un  des  plus  intimes  Confeillers 
d'Alfonfe,  &  qu'il  lui  devoit  fon  élévation  au  Cardinalat  &  à  la  Papauté. . 
Calixte  encouroit  ainfi  le  blâme  de  la  plus  monfirueufe  ingratitude.  Ferdinand 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher- l'effet  des  mauvaifes  difpofitions  du  Pape.. 
IJ  employa  toutes  fortes  de  moyens  &  de  follicitations  auprès  de  Sa  Sainteté , 
pour  la  faire  revenir  à  des  fentimens  plus  pacifiques.     Tout  fut  inutile;  & 
peut-être  que  le  Roi  eut  perdu  fon  Royaume  avant  que  d'être  couronné,  fi 
la  mort,  à  laquelle  rien  ne  réfifie,  n'eût  mis  le  Pape  au  tombeau  le  1 6  d'Août 
fuivant. 
Si*  ;m-         Enée  Sylvio  Piccolomini  fut  élu  à  fa  place,  le  19  du  même  mois,  &  prit 
vmnement.     le  nom  de  Pie  IL    Aufii-tôt  que  Ferdinand  fut  informé  de  fon  élection ,  il 
Mî9.       lui  députa  fur  le  champ  François  del  Balzo,   Duc  d'Andria  pour  le  compli- 
menter, lui  offrir  obéiîîance,  &  lui  demander  l'invefliture.     Le  Pape  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut,  à  certaines  conditions  néanmoins  qui  firent  juger 
que  Pie  II.  agifibit  autant  par  intérêt  pour  le  S.  Siège,  que  par  bonne  vo- 
lonté pour  Ferdinand.     Il  exigea  que  pour  prix  de  fa  bienfaifance,  le  Roi 
de  Naples  rembourfât  h  la  Chambre  apoftolique  les  arrérages  des  cens,   dus 
jufqu'à  ce  jour;   prêtât  du  fecours  au  S.  Siège  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit 
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requis,  qu'il  rendit  Bénévent  &  Terracine,  qu'il  fit  forcir,  même  par  force,     g-CT  Vl 
des  Terres  de  l'Eglife,  le  Comte  Jacques  Picinino,   qui  depuis  la  mort  de    Hifi.  des  * 
Gtlixte,  venoit  de  s'emparer  de  quelques  Places  du  Duché  de  Spolette.     A   dsuxSid- 
ces  conditions  ,   Ferdinand  obtint  l'invefKtnre  du  Royaume  de  Naples,  &   lcs' 
fut  couronné  à  Barlette  le  4  Février  1 459 ,  par  le  Cardinal  des  UrGns ,  que       J^e" 
le  Pontife  lui  envoya  à  cet  effet.    La  Bulle  d'inveftiture  étoit  dans  les  termes  '  u 

ordinaires,  avec  cette  feule  addition,  fauf  le  droit d 'autrui,  que  Pie  II.  fit 
valoir  dans  la  fuite  à  la  Maifon  d'Anjou,  comme  un  témoignage  précieux  de 
fon  attention  (1)  Le  Roi  prêta  en  même  tems  le  ferment  d'hommage  lige 
au  S.  Siège  entre  les  mains  du  Prélat  qui  le  couronna. 

Ferdinand  ayant  obtenu  du  Pape  ce  qu'il  defiroic,  fongea  à  s'affermir  fur 
le  trône.  Il  combla  les  Barons  Napolitains  de  grâces  &  de  careffes  ;  il  di- 
minua les  impôts,  qui  avoient  été  multipliés  par  Aîfonfe  fon  père.  Il  retint 
auprès  de  fa  perfonne  les  Seigneurs  Efpagnols  qui  parurent  defirer  de  relier 
à  fa  Cour,  &  leur  promit  des  honneurs  &  des  dignités.  Il  rît  des  préfen's 
confidérables  a  ceux  qui  préférèrent  de  retourner  en  Efpagne.  Il  s'acquitta 
auffi  fort  exactement  de  fes  engagemens  envers  Pie  II.  Ces  beaux  comrr.en- 
cemens  n'en  impoferent  pourtant  pas  à  quelques  Barons,  qui,  croyant  con- 
noître  à  fond  le  mauvais  naturel  de  Ferdinand,  ne  regardoient  ces  dehors  de 
bonté  &  de  généralité  que  comme  un  mafque  que  la  diflîmulation  lui  faifoic 
prendre,  &  qui  tomberait  bientôt.  Les  Princes  de  Tarente  &  de  Roffano 
fur-tout,  quoique  parens  du  Roi,  s'en  défioient  tellement,  qu'ils  prirent 
toutes  fortes  de  précautions  pour  fc  garantir  de  ce  qu'ils  croyoient  avoir  à 
craindre  de  la  part  du  Roi.  Ferdinand  avoit  donné  dans  fa  jeuneflè  plufîeurs 
preuves  d'avarice,  de  dureté,  d'efprit  vindicatif,  qu'on  ne  pouvoit  oublier, 
&  qui  indifpofoient  nécefiairement  contre  lui  tous  ceux  qui  fe  rappelloient 
ces  traits. 

Le  Prince  de  Tarente  ranima  les  partifans  de  la  Maifon  d'Anjou.     René.    Sxpédithm 
&  Jean ,  Duc  de  Calabrc  fon  fils,  encouragés  par  les  difpofitions  où  ils  vo-    de  Rtnt  éf 
yoient  la  meilleure  partie  de  la  Nobleflê  Napolitaine ,  préparèrent  fecrettement    ?ea" a ' An~ 
une  expédition,   qui  éclata  tout-à-coup,  vers  la  fin  de  l'année  1459.  Les  *j$l1**rt 
commencemens  en  furent  fi  heureux,   que  Ferdinand  fe  vit  prefque  fur  le    '  11.60. 
point  de  perdre  la  Couronne.     Jean  d'Anjou  parut  à  la  vue  de  Naples  avec 
une  flotte  de  vingt-deux  Galères  &  de  quatre  gros  Navires:  il  fe  rendit  maî- 
tre   d'une  grande    partie  des  Terres  de    la  Province    de   Labour  ,    pafïïi 
dans  la  Capitanate,  fut  reçu  dans  Lucera,  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  &  dont 
le  Château  fe  rendit:  exemple  qui  fut  fuivi  par  Troja,  Foggia,  Sanfevero, 
Manfredonia,   &  tous  les  Châteaux  du  Mont  Gargan,  appelle  aujourd'hui 
Mont-Saint- Ange.     Hercule  d'Efi,  Gouverneur  de  toute  la  Province,  aban- 
donna le  parti  de  fon  Souverain ,  pour  paflèr  au  fervice  de  Jean  dAnjou.     Leunjif 
Jean  Caraccioli,  Duc  de  Melfi,   fon  frere,    le  Comte  d'Avellino,  George       1461. 
d'Allemagne  Comte  de  Pulcino,  Charles  de  Sangro  &  plufîeurs  autres  Sei- 
gneurs  distingués  en  firent  autant.     Bientôt  la  Principauté  Ultérieure,    la 
Bafilicate    &    la  Calabre  ,    fe  déclarèrent    en   faveur   du    parti    dAnjou. 
Ferdinand   fe    trouvoit   dans  le    plus  grand  embarras ,    au  point  que  la 
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Reine  Ifabelle  deClermont  fon  époufe  forcit  deNaples,  déguifée  fous  l'habir 
d'un  Francifcain,  &  accompagnée  feulement-  de  fon  Confeflèur,  elle  alla 
trouver  le  Prince  de  Tarente  fon  Oncle ,  fe  jetta  à  fes  pieds  &  le  conjura  de 
lui  confervcr  la  Couronne,  qu'elle  tenoit  de  fes  mains.  (1)  Il  fe  laillà  flé- 
chir ,  &  dès  ce  moment  la  guerre  ne  fut  plus  pouffée  avec  la  même  vigueur. 

Il  y  eut  une  Trêve  en  1462.  Le  Duc  de  Milan  voyoit  avec  peine  les  pror 
grès  du  parti  Angevin.  Il  avoit  lieu  de  craindre  que  fi  le  Duc  d'Anjou  en- 
levoit  le  Royaume  de  Naples  à  Ferdinand ,  ce  fuccès  n'excitât  l'ambition  du 
Duc  d'Orléans,  qui  avoit  des  prétentions  fur  l'Etat  de  Milan.  Il  étoit  de 
fon  intérêt  d'empêcher  que  la  Maifon  de  France  ne  devint  puiflante  en  Itar 
lie.  Il  appuyok  de  toutes  fes  forces  le  Roi  de  Naples  fon  parent  &  fon  al- 
lié. Il  profita  de  la  trêve  pour  lier  plufieurs  négociations  propres  à  amener 
la  paix:  car  c'étoit  l'unique  moyen  de  confervcr  la  Couronne  à  Ferdinand. 
Il  fit  d'abord  fentir  à  celui-ci  qu'il  dévoie  prendre  tous  les  moyens  de  fe  ré- 
concilier avec  la  Noblefle  de  fon  Royaume.  C'étoit  le  point  le  plus  difficir 
le.  Ce  Prince  étoit  connu  pour  cruel  ,  vindicatif  &  de  mauvaife  foi;  de 
forte  qu'on  ne  pouvoit  avoir  aucune  confiance  en  fes  promettes.  Le  Duc 
de  Milan  s'engagea  perfonnellement  envers  tous  les  Barons,  qui  feraient  dif- 
pofés  à  rentrer  dans  le  parti  du  Roi ,  &  par  cet  expédient  nécefiàire ,  plur 
fleurs  rentrèrent  fous  l'obéiflànce  du  Roi.  Le  Comte  de  Marfino  fut  le  prer 
mier  qui  fit  fon  accommodement.  11  fut  fi  honorable  &  fi  avantageux  au 
Comte,,  que  pour  témoigner  au  Roi  fa  reconnoifïànce ,  il  prit  les  armes 
pour  l'aider  à  foumettre  la  Calabre ,  dès  que  la  trêve  fut  expirée  ;  en  peu  de 
tems,  toute  cette  Province  fut  foumife.  Un  fecours  que  le  Pape  envoya  fie 
rentrer  la  terre  de  Labour  dans  le  devoir.  Les  Troupes  du  Duc  de  Milan 
prirent  plufieurs  Places  dans  l'Abruzze.  Ferdinand  pafia  dans  la  Pouille,  pour 
ravager  le  territoire  de  Lucera,  où  Jean  d'Anjou  campoit  en  attendant  le 
Prince  de  Tarente.  Il  fe  rendit  maître  de  Sanfeverin ,  Dragcuora  &  diverfes 
autres  Places  du  Mont-Saint- Ange,  prefqu'à  la  vue  de  l'ennemi.  Il  prit  en- 
fin Saint- Ange ,  où  il  trouva  tous  les  tréfors  de  la  Pouille  raflêmblés.  Les 
Peuples  voifins  y  avoient  apporté  leurs  effets  les  plus  précieux;  &  fur- tout 
l'or  &  l'argent  des  Eglifes ,  pour  les  mettre  a  couvert  des  événemens  de  h 
guerre.  Ferdinand  s'en  empara ,  &  promettant  d'en  rendre  la  valeur  lors- 
qu'il aurait  triomphé  de  fes  ennemis,  il  convertit  l'or  &  l'argent  en  mon- 
noie,  (2)  &  s'en  fervit  utilement  dans  cette  guerre,. 

Un  nouveau  renfort,  auquel  Ferdinand  ne  s'attendoit  gueres,  acheva  de 
donner  la  prépondérance  h  fon  parti..  Le  fameux  Scanderberg  vint  de  l'Al- 
banie à  fon  fecours  avec  mille  vieux  Soldats  d'Infancerie  &  fix  cens  hommes 
de  Cavalerie..  Se  reflbuvenant  que  le  Roi  Alfonfe  l'avoit  fecouru  contre  les 
Turcs,  i!  crut  devoir  en  témoigner  fa  reconnoiflance ,  en  venant  offrir  fes 
fervices  à  Ferdinand.  Sa  préfence  en  impofa  aux  ennemis  du  Roi.  Plufieurs 
Barons  fuivirent  l'exemple  du  Comte  de  Marfino  &  firent  leur  paix:  tels  fu- 
rent Orfo  Oriino,  le  Marquis  de  Catrone,  &  le  Comte  de  Nicaflro,  qui 


(*?)  Giannone,  Uifloire  Civile  de  Naples,  Liv.  XXVII.  Chap.  Préliminaire. 

(2)  Cette  monnoie  repréfentoit  d'un  côté  Ferdinand  ,  à.  de  l'autre  l'Archange  S.  MI- 
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parla  médiation  du  Cardinal  Rovarella,  Légat  du  Pape,  obtinrent  des  eon-     Sect.Vi; 
dirions  favorables.     Le  Duc  de  Melfi  vint  lui-même  fe  jetter  aux  pieds  du    Hifi.  des 
Roi ,  &  lui  demander  fes  bonnes  grâces.     Enfin  ,  les  Rebelles  de  la  Capita-    ^eux  Sici- 
nate  furent  battus,  &  toute  la  Province  fe  fournit.  tu» 

Les  Princes  de  Tarente  &  de  Rofiana  étoient  les  feuls  qui  foutinflent  alors       1505. 

le  parti  Angevin.     Le  premier  voyant  que  le  Roi  étoit  prêt  à  le  venir  atta-     ■=■ 

qiur,  jugea  à  propos  de  capituler  pour  prévenir  fa  perte  (1).  Il  s'enga- 
gea à  faire  fortir  Jean  d'Anjou  de  la  Pouille  &  de  toutes  fes  Terres ,  &  à  (è 
retirer  lui-même  à  Altamura.  A  cette  condition,  fa  révolte  lui  fut  pardon- 
née  &  il  conferva  fes  Biens.  Il  mourut  peu  de  tems  après ,  &  l'on  foupçon- 
na  que  le  Roi  l'avoit  fait  étrangler. 

Jean  d'Anjou,  obligé  de  fortir  de  la  Pouille,  fe  fortifia  dans  la  Terre  de     Findela- 
Labour.     On  l'y  attaqua  &  il  fe  retira  dans  l'Ifle  d'Ifchia,  avec  huit  Gale-    gulne. 
res,  qui  défendirent  quelque  tems  cette  Ifle,.  &  faifoient  de  tems  en  tems       I-+'5'" 
des  infukes  à  Naples.     Le  Roi  ne  pouvant  venir  à  bout  de  les  réprimer  & 
de  s'emparer  de  l'Ifle,  qui  avoir  été  déclarée  Colonie  Catalane ,  envoya  en 
Catalogne  demander  au  Roi  Jean  d'Aragon  l'on  Oncle,  de  lui  prêter  quel- 
ques Galères,  afin  de  le  mettre  en  état  d'extirper  jufqu'aux  moindres  racines 
de  cette  guerre.     Mais  le  Duc  d'Anjou  voyant  tous  fes  partifans  morts,  ou 
prifonniers ,  ou  reconciliés ,  ou  réduits  aux  dernières  extrémités ,  réfolut  de 
fortir  du  Royaume..    11  s'embarqua  fur  deux  Galères  &  revint  en  Provence, 
fort  mal  content  de  fon  expédition.     L'Armée  Navale  des  Catalans  arriva  a» 
près  fon  départ.     Toreglia,  qui  commandoit  dans  Ifchia,  propofa  de  fe  ren- 
dre.    On  lui  fit  des  conditions  avantageufes ,  &  il  rendit  l'Ifle.     Ainfi  fe  ter- 
mina cette  guerre;  Ferdinand  eut  la  fatisfaction  de  voir  toutes  fes  Provinces  - 
rentrées  fous  l'on  obéiflànce.. 

Des  fêtes  fuccéderent  aux  calamités  de  la  guerre.     Le  Roi  de  Naples  ma-      «^ 
ria  fon  fils  Alfonfe,  Duc  de  Calabre,  a  Hypolite.- Marie  Sforce,  fille  du    de  la  Mai- 
Duc  de  Milan  ;  Eléonor  fa  fille  aînée,  à  Hercule  d'Eft,  Marquis  de  Ferra-  fon  Royale.- 
re;  &  Béatrix  fon  autre  fille,,  à  Matthieu  Corvin,  Roi  de  Hongrie.     Ces 
mariages  fe  fuivirent  de  près  :    ce  qui  fit  une  continuité  de  réjouiflànces  à  la 
Cour  de  Naples.     Outre  ces  enfans ,  Ferdinand  avoit  encore  trois  fils  ;  Fré- 
déric, François  &  Jean.     Frédéric  eut  pour  appanage  les  Principautés  de- 
Squillace,  de  Tarente  &  d'Alramura;  François  fut  Duc  de  Saint- Ange:  Jean- 
fut  Cardinal ,  fous  le  titre  d'Aragon.    Ferdinand,  Chef  d'une  brillante  famil- 
le, qu'il  voyoit  prefque  toute  établie  d'une  manière  auffi  honorable  qu'avan- 
rageofe,  paifible  poflèfîèur  de  fes  Etats,  employa  le  tems  que  dura  la  paix, 
à  meure  le  plus  grand  ordre  dans  les  différentes  parties  de  l'adminiftration  ; 
il  fit  du  fages  Loix,  il  favorifa  les  feiences,  il  appc-lla  les  arts;  il  lit  quantité 
de  bons  établiflcmens,  &  il  meriteroit  une  place,  diffinguie  parmi  les  plus 
Grands  Princes,  fi  l'avarice,  la  cruauté,    &  une  coupable  indulgence  pour 
les  vices  &  les  déréglcmcns  de  fon  fila  aîné,  n'enflent  terni  la  profpérité  & 
la  gloire  de  fon  règne,    enfanté  une  conjuration  contre  fa  perfonne,  &  pro- 
duit d'autres  maux ,  dont  nous  parlerons ,  lorfque  nous  aurons  jette  un  corp 
d'œil  fur  les  alfaires  de  la  Sicile. 


(0  Ricc.  Lib.  IV.  JliJÎ.  RegvuNcjp. 
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S^ct.  VI.  Les  Siciliens  vircnc  avec  plaifir  le  frère  d'Alfonfe  monter  fur  le  trôns„ 
■Hiji.'des  II  avoit  été  leur  Viceroi,  &  la  douceur  de  fon  Gouvernement  l'avoir  fait 
deux  Sici-  chérir  de  tour  le  monde.  Il  foutint  pendant  tout  le  tems  de  fon  règne, 
le3,  la  bonne  opinion  que  l'on  avoit  conçue  de  lui.    Les  Etats  de  Sicile  euf- 

Isol"      :ïenc  fouhaité  d'avoir  Charles,  Prince  de  Viane  fon  fils,  pour  Viceroi;  le 
,-,  ,     -     Roi  Jean  ne  voulut  jamais   y  confertir.      Il  craignoit   l'efprit  remuant  & 
Jean  d'A-   ambitieux  de  ce  Prince  ,   qui  d'ailleurs  étoit  brouillé  avec  fon  père  ,    au 
RAGON  Rd   fujet  ,ju   Royaume  de  Navarre  ,    que  Charles   prétendoit  lui  appartenir , 
4e  Sicile.      fmfé  fur  ce  qUe5  dans  le  contrat  de  mariage  du  Roi  Jean  avec  la  Rei- 
ne Blanche,  il  étoit  exprefiement  ftipulé  que,    s'il  lui  naiflbit  un  fils,    il 
lui  céderait  le  Pvoyaume  de  Navarre,  dès  qu'il  ferait  en  âge  de  gouver- 
ner; mais  Jean  ne  voulut  avoir  aucun  égard  à  cette  Claufe:  ce  qui  per- 
pétua  la  méfintelligence  entre  le  Père  &  le  fils.      Elle  ne  céda  qu'à  la 
mort  du  Prince  de  Viane,    arrivée  en   1461.     Il  fut  fort  regretté,  parce 
qu'il  avoit  des  qualités  aimables.     Il  aimoit  &  cultivoit  les  Lettres.  (1) 
rimais.  Lopès  Ximen   d'Urrea  ,    étoit  Viceroi  de   Sicile  à  la  mort  d'Alfonfe. 

Jean  de  Moncade   lui  fuccéda  en  1459  ;    ce  fut  fous   l'adminiftration  de 
celui  ci  ,   que  le  Roi  Jean  unit  pour  toujours  la  Sicile  a  l'Aragon  ,    par 
une  déclaration  rendue  le  dernier  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  1460. 
Bernard  de  Requcfens  remplaça  Jean  de  Moncade  en  1 461 ,  &  l'année  fuivanre 
il  lui  remit  la  Viceroyauté  qu'il  n'avoit  pofTédée  qu'un  an.    Mais  Jean  de 
Moncade  étant  mort  quelques  mois  après  fon  inflallation,  le  Confeil  com- 
mit un  Prélident,  pour  gouverner,  jufqu'a  ce  que  le  Roi  eût  nommé  un 
Viceroi.     Ce  Préfident ,   fut  Guillaume  Raymond  de  Moncade.     Bernard 
de  Requefens  revint  en  Sicile  avec   la  qualité  de  Viceroi  en   1463  ,    & 
fut  relevé  l'année  fuivante  par  Lopès  Ximen  d'Urrea ,  qui  garda  cette  di- 
gnité jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en   1475.  Deux  ans  auparavant,  en  1473, 
les  Chrétiens  ,  poufies  par  un  fanatifme  religieux,  auffi  aveugle  que  vio- 
lent ,    firent  un  horrible  maflacre  des  Juifs ,    fans  diftinction  d'âge ,   ni  de 
fexe.      Le  Viceroi  eut  befoin  de  toute   fon  autorité  pour  réprimer  cette 
fureur.     Il  fit  faire  une  exacte  recherche  des  Auteurs  de  ce  carnage,    & 
ils  furent  punis   félon  la  rigueur  des  Loix.      Guillaume  Péralta   &  Guil- 
Mfrtdu     hume  Pufadès  furent  nommés  Vicerois  en  1475.  Jean,   Comte  de  Car- 
Roijean.     done  ^  leur  fuccéda  en  1477.   (O   Le  Roi  Jean  mourut  eu  *479?  âgé 
I479'       de  81  ans.     C'étoit  un  Prince  fort  dévot;    au  moins  il  avoit  l'extérieur 
de  la  plus  grande  dévotion  ,   &  il  y  joignoit  un  amour  exceflîf  pour  les 
femmes.     Il  eut  des  MaîtrefTes  jufques  dans  fa  vieilleflè. 
Expédition       £e  fut  vers  ce  [ems.ft  qUe  Mahomet  II,  feptieme  Roi  ou  premier  Em- 
ieUlem-  pereur  des  Turcs,  tourna  fes  armes  concre  le  Royaume  de  Naples.   Sol- 
tre  Naples.  licite  par  les  Vénitiens  &  les  Florentins,  animé  par  fon  mécontentement 
H80.       particulier  contre    Ferdinand  ,    à  caufe  du  fteours   donné   aux    Rhodiens 
contre  lui,   Mahomet    envoya    le    Bâcha  Acubat   avec    une   flotte  ,    qui 
débarqua  dans  la  Pouillc,   a  la  fin  du  mois  de  Juin  de  l'an   1480,  avec 
une  nombreufe  Infanterie,  à  laquelle  fe  joignirent  cinq  mille  hommes  de 

(1)  Mariana,   Ilift.  d'EJ pagne  ,  I.ib.  XXI. 

(2)  Hifi.  de  Sicile  i  par  Mr.  de  B.  Tom.  11.  p.  35î> 
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Cavalerie.  Le  Bâcha  prit  Ocrante,  après  un  Siège  de  deux  mois:  plus  de  Sect  vi 
huit  mille  habitans  furent  partes  au  fil  de  l'épée.  Le  Royaume  alloit  fuccom-  Hifi.'des  ' 
bcr  ;  Ferdinand  demanda  du  iècours  à  prefque  tous  les  Princes  de  l'Europe,  deux  Sici- 
Plufieurs  lui  en  envoyèrent.  Il  avoir  de  braves  Généraux,  Un  événement  Ies- 
imprévu  le  fervit  d'une  manière  plus  efficace.  Mahomet  mourut  le  3  de 
Mai  1481 ,  &  délivra  par  fa  mort,  le  Royaume  d'une  guerre  cruelle,  qui 
lui  avoit  déjà  caufé  des  maux  affreux.  Matthieu  de  Capoue,  Comte  de  Pa- 
lena;  Jules  Aqua-viva,  Comte  de  Confervano;  D.  Diego  Cavaniglia  ;  Ma-- 
rin  Caracciolo,  6k  plufieurs  autres  Capitaines  renommés ,  dont  la  valeur  écoic 
connue  de  toute  l'Italie,  avoient  péri  par  le  fer  des  Turcs.  (1) 

Ferdinand  avoit  couru  les  plus  grands  rifques.  Dans  la  fdeheufe  circonltan- 
ceoù  il  s'étoitvu,  il  n'avoit  pas  trouvé  dans  les  Barons  Napolitains  les  fecours 
&  le  zèle  qu'un  Prince  plus  aimé  y  eut  certainement  trouvé.  Il  étoit  haï,  auiïï- 
bien  qu'Alfonfe  l'on  fils.  Celui  ci  même  l'étoit  encore  plus  que  fon  père , 
parce  qu'il  étoit  plus  cruel ,  plus  orgueilleux,  plus  avare ,  plus  dillnnulé ,  &  que 
d'ailleurs,  l'excès  de  fon  libertinage  avoit  deshonoré  plufieurs  Maifons  de  diftinc- 
tion,  donc  il  avoit  enlevé  publiquement  des  filles  promifes  aux  perfonnes  du 
premier  rang,  pour  les  marier  contre  leur  gré  à  fes  créatures,  après  en  avoir 
abufé,  Le  père  &  le  fils  ne  pouvoient  fe  cacher  qu'ils  étoient  l'objet  de  la  haine 
publique.  Cette  penfée  importune  les  rendoit  encore  plus  foupçonneux,  plus 
cruels,  plus  despotiques.  Ne  pouvant  régner  par  l'amour,  ils  cherchèrent 
à  affermir  leur  autorité  par  la  force  &  par  la  crainte.  Heureufement  délivrés 
d'un  ennemi  aufii  redoutable  que  Mahomet,  ils  fe  livrèrent  à  tout  ce  que  leur 
dicl.i  leur  génie  inquiet,  avaricieux  &  cruel.     Alfonfe  étoit  de  plus  allez  in- 
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diferet  pour  dire  à  fes  confidens;  quepuifque  les  Barons  n'aimoient  pas  I 
Souverains,  il  feraient  forcés  de  les  craindre:  que  puifqu'ils  ne  s'étoien 
portés  à  fecourir  leur  maître  dans  les  befoins  de  la  guerre ,.  on  leur  apprèn- 
droit  comment  des  Sujets  auffî  peu  zélés  dévoient  être  traités.  D'autrefois 
il  difoit  h  fes  favoris,  que  bientôt  il  les  mettroit  au  niveau  des  plus  grands 
Seigneurs ,  non  en  les  élevant ,  en  leur  donnant  des  Terres ,  mais  en  abaif- 
fant  ceux  qui  fe  croyoient  au-deflus  d'eux,  .  Ferdinand  ctoic  beaucoup  plus 
prudent.  Mais  fon  aveugle  tendrertè  pour  Alfonfe,  la  force  de  fon  mauvais 
naturel ,  lui  faifoient  prendre  toutes  les  impre filons  que  fon  fils  lui  donnoic. 
Depuis  que  ,  devenu  veuf,  en  1 4-7 ,  il  avoit  époufé  Jeanne ,  fa  coufine , 
fille  du  Roi  Jean  d'Aragon,  fon  Oncle,  il  avoit  abandonné  les  rênes  du 
Gouvernement  à  Alfonfe.  Le  mécontentement  de  la  Noblcffè  contre  le  Gou- 
vernement d'un  Prince  fi  peu  digne  de  régner,  dégénéra  en  une  haine  im- 
placable. Les  menaces  d'Alfonfe  l'augmentèrent,  &  les  Barons  penferenc 
férieufement  à  lui  ôter  les  moyens  d'exécuter  fa  mauvaise  volonté. 

Ils  tournèrent  d'abord  leurs  vues  vers  le  Pape  Innocent  V11I,   qui  avoit     C  r.-urz- 
lieu  de  fe  plaindre-  de  Ferdinand,  parce  que  celui-ci,  fous  prétexte  des  grau-    '■'■"'■ 
des  dépemes  qu'il  avoit  été  obligé  de  fairfe  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,       IiS>" 
refhfoit  de  payer  le  tribut  annuel  du  à  l'Fglilè.     Les  Chefs  de  la  conjura- 
tion étoient  F.  Coppola,  Comte  de  Sarno,  &  Antoine  Petruccio,  Secrétai- 
re du  Roi.     Le  Premier,  quoique  d'une  très-ancienne  &  très-noble  Maifon, 


(0  Collaruo,  Lib.  XX.  Hijloirt  civil:  de  A'.tfiM.  Par  Giannone,  Liv.  .VX\  III. 
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Sbct.  VI.  fuivant  les  traces  de  fon  père,  s'adonna  tout  entier  au  commerce,  dans  lc- 
Hiji.  'des  quel  il  étoit  fi  verfé  &  en  même  tems  ii  heureux,  que  le  Roi  lui  même  ,  at- 
deux  Sici-  tiré  par  l'appât  du  gain  ,  lui  avoit  remis  de  grollès  (bmmes  d'argent,  pour 
!ls-  les  faire  valoir  en  Société.     Coppola  devint  bientôt  un  des  plus  riches  par- 

i|o<j.       ticulicrs  de  Naples,  &  le  Roi  le  créa  Comte  de  Samd.     Pour  Antoine  Pe- 
— — —      trucci,  né  a  Teano  ,    ville  près  de  Capoue,  de  parens  miférables,  il  s'étoic 
avancé  par  l'on  mérite  à  la  place  de  Secrétaire  de  Ferdinand.     11  avoit  une 
grande  connoiffance  des  affaires,   &  un  talent  merveilleux  pour  faire  ré' iffir 
toutes  celles  dont  il  fe  mêloit.     Auffi  le  Roi  le  combla  de  biens.     Il  lui  fit 
époufer  la  fœur  du  Comte  de  Borrello,  dont  il  eut  une  belle  ôcnombrcufe 
poftérité,    que  Ferdinand  avança  &  enrichit,  au  point  d'exciter  l'envie  de 
plusieurs  Barons.    Les  grandes  richeffes  &  la  haute  conlidération  dont  Petrue- 
ci  jouiffoit  a  la  Cour,  furent  un  crime  auprès  d'Aifonfe,  qui  dilbit  tout  haut, 
que  fon  père  s'appauvriffoit  pour  enrichir  les  Petrucci,    mais  qu'il  fauroit 
bientôt  remettre  les  chofes  &  les  perfonnes  à  leur  place.     Ces  propos  ren- 
dus au  Secrétaire  le  portèrent  à  fe  ranger  du  côté  des  Barons  mécontens,  à 
fe  mettre  même  à  leur  tête  avec  le  Comte  de  Sarno.     Les  autres  Seigneurs 
qui  entrèrent  dans  cette  conjuration,  furent  Antoine  Sanfeverin  Grand-Amiral 
du  Royaume   &  Prince  de  Salerne;  Pierre  del  Bulzo,   Grand  Connétable, 
Prince  d'Altamura;  Jérôme  Sanfeverin,  Prince  de  Bifigniano;  Pierre  de  Gue- 
vara,  Grand- Sénéchal,  Marquis  de  Vaft;  André  Matthieu  Aquaviva,  Duc 
d'Atri;  le  Duc  de  Melfi  &  celui  de  Nardo;  les  Comtes  de  Lauria,  Melito, 
Nola,    &  divers  autres  Gentilshommes  (i).    La  première  aflemblée  des 
Conjurés  fe  fit  à  Melfi,  fous  prétexte  des  Noces  de  Trojan  Caracciolo,  fils 
du  Duc  de  Melfi.    Là  ils  refolurent  de  s'adreffer  au  Pape ,  pour  qu'il  approu- 
vât le  defTein  où  ils  étoient  de  délivrer  le  Royaume  de  Naples  opprimé  par 
Ferdinand  &  fur 'tout  par  Alfonfe  fon  fils:  car  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
qu'ils  envifageoient  &  faifoient  confidérer  leur  complot  au  Souverain-Pontife. 
Le  Pape         Innocent  VIII  n'étoit  déjà  que  trop  difpofé  à  entrer  dans  leurs  vues.     Ou- 
entre  dans     tre  \e  pkjfir  <lc  fe  venger  de  Ferdinand ,  cette  entreprife  pouvoit  lui  procu- 
lCmiurés"   rer  i'occafion  d'enrichir  un  fils  naturel  qu'il  avoit ,  &  qu'on  nommoit  François. 
Jean  d Anjou  &  René  fon  père  étoient  morts,  il  reftoitun  autre  René,  Duc 
de  Lorraine;  fils  de  Yolande  fœur  de  Jean,  «Se  conféquemment  petit-fils  de 
René.     Le  Pape  lui  fit  propofer  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  lui 
en  offrant  Tinveltiture ,  à  la  feule  condition  qu'il  feroit  un  fort  avantageux  à 
François,  fils  naturel  du  Pape.     Ces  propositions  furent  foiblement  goûtées 
du  Duc  de  Lorraine,  qui  voyoit  beaucoup  de  difficultés  a  la  réuffite  d'une 
pareille  entreprife. 

Cependant  Alfonfe,  Duc  de  Calabre,  découvrit  qu'il  y  avoit  de  la  fer- 
mentation parmi  les  Efprits:  que  l'on  tramoit  une  révolte  ;  que  le  Duc  de 
Nola  é::oit  du  nombre  des  Conjurés.  Pour  loi  r  infpirer  de  la  terreur,  il  s'em- 
para fùbiœment  du  Comté  de  Nola,  fe  rendit  maître  de  la  Ville,  &  fit  arrê- 
ter la  femme  6c  deux  fils  du  Comte  ,  qui  furent  conduits  au  Château  neuf 
de  Naples  Aufii-tôt  la  conjuration  éclata.  On  courut  de  routes  parts  aux 
armes.     Le  commerce  fut  interrompu ,  les  Tribunaux  dv-  jultice  fufpcndirent 

leurs 

(i)  Mich.  Ricc  dt  Reçu.  Sic,  ef  Aty>-  Lib.  IV. 
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leurs  fondions,  les  grands  chemins  furent  fermés,  tout  fut  en  combuftion    Sect.  VI 
dans  toutes  les  Provinces.     En  peu  de  jours  la  fédition  fit  des  progrès  rapi-    Hifl.  dis  ' 
des.     Ferdinand  chercha  les  moyens  de  l'appaifer.    Quelques-uns  des  Conju-    deux  Sic'- 
rés  firent  femblant  de  fe  prêter  à  la  voie  de  la  négociation  ;  mais  c'étoit  pour   les' 
donner  aux  autres  le  tems  de  s'armer.     De  fon  côté  Ferdinand  faifoic  des       \\l^'. 

proportions  qu'il  n'avoit  pas  defiein  de  tenir.  Il  vouloir  appaifer  le  tumulte ,    • • 

bien  réfolu  de  tirer  enfuite  une  vengeance  éclatante  de  ceux  qui  le  caufoient. 
Les  Conjurés  firent  des  demandes  extravagantes,  comptant  qu'on  ne  les  ac- 
corderoit  pas.  Cependant  le  Roi  les  approuva ,  &  ils  ne  doutèrent  plus 
qu'on  ne  voulût  les  tromper  ;  aufiî  quand  il  fut  queftion  de  figner  l'accom- 
modement, on  fit  naître  difficultés  fur  difficultés,  &  la  plupart  des  Seigneurs 
fe  retirèrent  à  Salerne  pour  délibérer  entre  eux  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  pren- 
dre pour  fe  précautionner  contre  les  pièges  que  la  Cour  leur  tendoit.  Ils  de- 
mandèrent au  Roi ,  qu'il  leur  envoyât  D.  Frédéric ,  fon  fécond  fils ,  pour  figner 
le  traité  &  prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  l'on  exécution ,  D.  Frédéric  fe 
rendit  à  Salerne ,  à  leur  grand  étonnement.  Alors ,  ils  prirent  une  réfolu- 
tion  fubite  qui  ne  leur  réuffit  pas. 

Ce  jeune  Prince  fembloit  pofieder  toutes  les  vertus  qui  peuvent  rendre  un 
mortel  digne  de  commander  à  fes  femblables:  &  en  cela  fon  caraclere  con-  r-!  cfrevt 
traftoit  étrangement  avec  celui  de  fon  frère  Alfonfe.  Il  étoit  juile,  modéré,  ^d£°ph, 
honnête,  réglé  dans  fes  mœurs,  affable  envers  tout  le  monde.  Dès  qu'il  deric,ft 
parut  devant  l'afiemblée  des  Barons  à  Salerne ,  ils  le  faluerent  comme  leur  ond  fin  dt 
Roi.  On  le  fit  aflèoir  fur  un  Siège  élevé;  ck.  le  Prince  de  Sak-rne  lui  adref-  ^'■i";J':"'- 
fini  la  parole  au  nom  de  la  Noblefie ,  entreprit  de  lui  perfuader  d'accepter 
la  Couronne  qu'ils  lui  offroient.  „  Alfonfe  eft  un  tyran  farouche,  lui  dit-il, 
„  il  gouvernera  avec  un  fceptre  de  fer ,  &  jamais  le  Royaume  ne  fera  tran- 
„  quille  fous  fon  Gouvernement.  L'intérêt  de  la  Patrie  nous  arme  contre 
„  lui.  Le  Pape  approuve  notre  entreprife.  Son  approbation  h  rend  juile 
„  &  légitime.  Sa  Sainteté  eft  prête  à  vous  donner  l'inveftiture  d'un  Royau- 
„  me ,  auquel  vos  vertus  6k  les  vœux  de  la  Nation  vous  appellent.  Si  les 
„  Pontifes  Romains ,  prédécefieurs  d'Innocent  VIII,  ont  pu  permettre,  pour 
„  le  bien  de  la  paix ,  au  Roi  Alfonfe  de  priver  de  cette  Couronne  le  Roi 
„  Jean  fon  frère,  auquel  elle  appartcnoit  de  droit,  combien  a  plus  forte  rai- 
„  fon  regardera- t-on  aujourd'hui  comme  une  action  louable  de  la  part  du  Pa- 
„  pe  Innocent,  d'ôter  le  fceptre  des  mains  d'un  tyran  pour  le  placer  dans 
„  les  vôcres;  de  chaffer  un  loup  pour  nous  donner  un  agneau;  de  nous 
„  donner  au  lieu  d'un  maître  avare  &  fanguinaire,  un  Prince,  dont  les  ver- 
„  tus,  la  bonté  &  la  clémence,  feront  le  bonheur  de  fes  Sujet?.  Ne  crai- 
„  gnez  pas  que  le  Roi  Ferdinand  votre  père  en  foit  offenfé.  Soyez  fur,  au 
„  contraire,  que  dans  l'âge  avancé  où  il  eft,  il  écoutera  les  vœux  de  la  No- 
„  blefiè  &  du  Peuple,  qu'il  les  regardera  comme  des  ordres  du  Ciel  aux- 
„  quels  il  fe  fera  un  devoir  de  fouferire,  qu'il  s'eftiirera  heureux  de  voir  tous 
„  les  fuffrages  fe  réunir  cn  faveur  du  plus  vertueux  de  fes  enfuis,  du  plus 
„  digne  de  régner.  C'étoit  pour  nous  préferver  des  grands  maux  dont  nous 
„  fommes  menacés,  que  la  Providence  vous  a  fait  naître  parmi  nous.  Ne 
„  trompez  pas  fes  vues.  O  Prince  généreux  &  bon;  fi  ycz  fenftble  :i  nos 
„  maux.     Faites  cefier  nos  miferes.     Rendez  vous  à  nos  fouhaics.     Soyez 
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«       VI  „  le  père' de  nos  enfans,   qui  élèvent  leurs  bras  vers  vous.     Rnflùrez  leurs 

mfl.'des  ,'  mères  gémiffantes.     Ne  nous  réduifez  pas  au  défefpoir  par  un  refus  qui 

deux  Sici-  '^  n0us  forceroit  d'aller  chercher  dans  le  fein  des  Barbares,  un  falut  que 

les  nous  ne  pouvons  trouver  dans  notre  Patrie ,   fi  vous  n'acceptez  pas  nos 

1442-  "       œ        »l     s, >. 

*6        „  offres,     (i.) 

u „         Frédéric  venoit  conclure  la  paix.     Il  fut  plus  furprîs  que  touché  de  ces 

Refus  de      offres  auxquels  il  ne  s'attendoit  pas ,  &  qu'il  n'avoic  garde  d'accepter.     Il 
se  l'iiiice.     remercia  cette  afiemblée  de  fa  bonne  volonté  pour  lui ,  &  répondit  tranquil- 
ment  aux  Barons;  que  s'ils  ctoient  maîtres  de  difpofer  de  la  Couronne,  il  fe 
feroit  un  devoir  &  un  plaifir  de  la  recevoir  de  leurs  mains;  mais  qu'il  écoic 
bien  éloigné  de  vouloir  bleffer  les  droits  de  fon  frère  aîné,  contre  la  volonté 
de  fon  père,  &  au  rifque  de  répandre  le  fang  de  fes  Compatriotes ,  pour 
foutenir  par  la  force  une  démarche  fi  irréguiiere.     11  les  pria  de  confidérer 
que,   dans  l'état  actuel  des  choies,    il  n'étoit  pas  poflible  que  leur  projet 
réuffit,  le  Royaume  étant  fortifié  d'un  grand  nombre  de  Places  pourvues  de 
munitions  &  de  bonnes  Garnifons,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe, 
élevée  dans  le  fein  des  armes,   reftant  attachée  au  parti  du  Duc  fon  frère,. 
qui  ctoit  chéri  des  Soldats»  dont  l'affection  lui  feroit  bien  plus  utile,  que  la 
haine  du  Peuple  ne  pouvoir  lui  être  nuifible..    „.  Princes  &  Barons,  ajouta- 
t  il ,  vous  vous  trompez  dans  le  parallèle  que  vous  faites  de  mon  caractère 
avec  celui  de  mon  frère.     Vous  ne  fauriez  faire  une  jufie  comparaifon  en- 
tre la  conduite  d'un  particulier  tel  que  moi  &  celle  d'un  Prince..    Il  eft 
naturel  que  mon  application  confiante  à  l'étude,  m'ait  rendu  d'un  carac- 
tère doux  &  humain ,  &  que  le  Duc  nourri  dans  l'exercice  des  armes,  foie 
devenu  violent  &  févere.    Ne  croyez-vous  pas  que,  lorfque  je  ferois  moi- 
,,  même  appelle  à  régner,  il  me  faudrait  changer  de  fentimens  &  de  mœurs, 
me  conduire  comme  mon  frère,  afin  de  conferver  mon  autorité  &  ma  di- 
gnité; être  toujours  armé  &  accompagné  de  gens  armés  comme  lui,  met- 
tre de  nouveaux  impôts,   m'afibrer  de  ceux  que  je  jugerais  être  mal  inten- 
tionnés; en  un  mot,  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens,,  par  lefquels  Al- 
fonfe  s'eft  attiré  votre  haine.     Je  fuis  venu  conclure  la  paix,  &  vous  afiu- 
rer  que  toutes  les  conditions  en  feront  fidèlement  remplies.    Quittez  toutes 
«    .         Il  penfées  contraires  à  la  reconciliation  qui  vous  eff.  offerte." 
jT^r  Ce  difeours  changea  l'affection  des  Barons  à  un  emportement  violent,  qui 

leur  fit  arrêter  comme  prifonnier,  celui  auquel  ils  venoient  d'offrir  la  Cou- 
ronne de  Naples,  Alors  ils  ne  gardèrent  plus  aucun  ménagement:  ils  fe 
déclarèrent  ouvertement  ennemis  du  Roi  &  du  Duc  Alfonfe;  &  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  leur  révolte,  ils  élevèrent  les  bannières  du  Pape.  Fer- 
dinand fit  les  plus  grands  préparatifs  de  guerre  contre  les  Conjurés,  &  fur-tour 
contre  le  Ponrife  Romain  qui  les  foutenoit.  Le  Duc  de  Calabre  à  la  tête 
d'une  puiflànte  Armée,  s'avança  jufqties  aux  confins  du  Royaume,  dans  le 
defièin  d'attaquer  les  Etats  de  l'Eglilé,  Deux  autres  Armées  font  envoyées 
dans  la  Fouille  &  les  autres  Provinces  du  Royaume  pour  foumettre  les  rebel- 
les. De  fon  côté,  le  Pape  obtint  quelques  fecours  des  Vénitiens,  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  fes  Troupes  ne  fuffent  plufieurs  fois  battues  par  le  Duc 

(r  ï  Camil.  Porzio  ,  Conjuration  des  Barons,   Ciannone,   Iltjîoirt  Civile  dû  Naples, 
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do  Calabre,  qui  parvint  jufqu'uux  portes  de  Rome  &  mit  le  fiege  devant    c.„  ,., 

N]1'e-  ^  \  Hift.de* 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine,  invité  à  la  conquête  du  Royaume  de  Na-   deux  Sic*, 
pies ,  ne  s'empreflbit  pas  de  répondre  à  cette  invitation.     Frédéric  n'écoit   les> 
plus  en  la  puifTance  des  Conjurés,  il  s'étoit  fauve  de  fa  prifon  par  le  moyen       \A*V 
d'un  Capitaine Corfe,  au  fervice  du  Prince  de  Salerne ,  qu'il  avoir  fu  gagner.       IS°  ', 
Le  parti  des  Conjurés  diminuoit  par  la  défertion  des  Gentils-Hommes  que 
Ferdinand  avoit  l'art  d'en  détacher  par  de  belles  promefîès.     Les  Cardinaux 
murmuraient  à  Rome  de  ce  que  l'Etat  Eccléfîaftique  étoit  livré  à  l'avidité 
des  Soldats  Napolitains;  la  Ville  même  fouffroit  beaucoup  d'un  Siège  qui 
durait  déjà  depuis  près  de  trois  mois.     Les  Vénitiens  ne  donnoient  que  de 
foibles  fecours.     Le  Pape  ne  pouvant  donc  qu'éprouver  des  revers  dans  une 
entreprife  trop  précipitée,  le  détermina  à  faire  la  paix,  &  à  perfuader  aux 
Barons  révoltés  de  s'y  prêter,   leur  promettant  de  s'employer  efficacement 
pour  leur  obtenir  des  conditions  avantageufes.     La  néceffité  leur  fît  la  Loi. 
Quelque  répugnance  qu'ils  eufTent  pour  toute  efpece  d'accommodement ,  ils 
furent  obligés  d'entrer  en  compofition.     Mais  ils  ne  négligèrent  aucune  des 
précautions  qu'ils  crurent  nécefîàires  pour  leur  fureté.     Ils  exigèrent  que  les 
Rois  d'Aragon  &  de  Sicile  envoyaffent  des  AmbafTadeurs  qui  s'engageafJcnt 
en  leurs  noms  au  maintien  de  la  paix,  &  à  l'exécution  des  conditions.     Elle 
fut  conclue  le  12  Août  1486,  en  préfence  de  l'Archevêque  de  Milan  &  du 
Comte  de  Tendiglia ,  comme  AmbafTadeurs  d'Efpagne  &  de  Sicile  ;  &  ac-       Paix. 
ceptée  au  nom  du  Roi  Ferdinand ,  par  Jean  Pontanus,  Savant,  quijouifïbit       1*86. 
alors  d'une  grande  confidération.     Il  fut  ftipulé  que  le  Roi  de  Naples  paye- 
rait, comme  Vaflàl  du  S.  Siège,  le  tribut  ordinaire,  &  qu'il  pardonnerait 
aux  Barons  Conjurés ,  fans  jamais  prendre  aucune  vengeance  de  cette  con- 
juration. 

Ferdinand  le  promit;  mais  les  promefTes  d'un  homme,  &  fur-tout  d'un  Prin- 
ce fans  foi,  font  peu  capables  de  rafïurer  ceux  qui  lavent  que  les  Souverains 
ne  pardonnent  gueres  les  entreprifes  faites  contre  leur  autorité,  que  lorfque 
la  nécellité  les  y  contraint ,  &  qu'ils  fe  jouent  de  leur  parole,  lorfque  le  pou- 
voir efl  rentré  tout  entier  en  leurs  mains.  Malgré  la  garantie  des  Rois  d'Ef- 
pagne &  de  Sicile,  les  Conjurés  ne  furent  point  tranquilles.  Le  Prince  de 
Salerne  craignant  la  perfidie  &  la  cruauté  d'Alfonfe ,  fe  retira  en  France.  Le 
Grand-Sénéchal,  Pierre  deGuevara,  fuccombaà  fes  inquiétudes  &  mourut. 
Les  autres  Seigneurs  fe  fortifièrent  dans  leurs  Terres,  fe  tinrent  fur  leurs gar- 
,  &  envoyèrent  des  émifTaires  à  Rome ,  h  Venife  &  à  Florence ,  pour 
s'aflurer  d'un  prompt  fecours  en  cas  de  befoin.  (1) 

Le  Roi  &  le  Duc  fon  fils  étoient  trop  éclairés  dans  leur  méchanceté ,  pour  perfidie  St 
faire  éclater  d'abord  leur  reflèntiment.  Ils  affectèrent  un  air  de  bonté  propre  Ferdinand. 
h  endormir  les  foupçons  de  ceux  qu'ils  vouloient  perdre.  Ils  attendoient 
une  occalion  favorable,  quelque  fête,  où  leurs  victimes  rafîèmblées  puflènt 
tomber  cnfcmblc  fous  leur  fer  meurtrier.  Le  Comte  de  Sarno  &  François 
Petrucci  étoient  les  deux  principaux  objets  de  leur  vengeance.  Il  n'y  avoit 
pas  encore  flz  mois  que  le  traité  avoit  été  conclu  &  ligné.  Le  Comte  de  Sar- 

(1)  Gunnone,  à  l'endroit  cité. 
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Sect.  VI.  no  marioit  Ton  fils  Marc  Coppola  à  la  fille  du  Duc  d'Amalfî;  le  Roi  fit  offrrr 
Hiji-  des  la  grande  fa!e  du  Château  neuf  pour  la  célébration  des  noces.  Tous  les  pa- 
d,eux  Sici-  rens  &  amjs  des  nouveaux  époux,  parmi  lefquels  fe  trouvoicnt  prefque  tous 
*es'  les  Conjurés,  rafiemblés  pour  cette  fête  brillante,   fe  livroient  à  la  joie  ao- 

1I06.       coutumée  dans  de  pareilles  circonftances.   Cette  Scène  d'allégreflè  fut  changée 
-.'  tout-à-coup  en  un  fpettacle  lamentable.     Le  Roi  ne  refpecîant,  ni  les  droits 

de  lTIofpitalité ,  ni  les  garanties  du  Pape  6k  des  Rois  d'Efpagne  &  de  Sicile ,  fie 
arrêter  &  emprifonner  le  Comte  de  Sarno,  Marc  fon  fils,  dont  on  célébroit 
le  mariage  ;    fon  autre  fils  Philippe  ,   le  Secrétaire  Petrucci ,   les  Comtes 
de  Carinola  &  de  Polkaftro  fon  fils,  Agnès  Arcamone,  beau  frère  du  Se- 
crétaire, &  un  Seigneur  Catalan  nommé  Jean- Impou.     Cette-  perfidie  fut 
déteftée  ;  dans  ce  moment ,  il  n'y  eut  pas  un  Napolitain  qui  ne  difirât  la  mort 
de  Ferdinand  &  d'Alfonfe.     On  fit  le  procès  au  Secrétaire  Petrucci,  à  fes 
deux  fils  &  au  Comte  de  Sarno.    Ils  furent  condamnés  à  être  privés  de  leurs 
Mtndts     titres,  honneurs,  dignités,  Chevaleries,  Comtés  &  Noblefle ,  à  avoir  la  tê- 
Conjwés.      te  tranchée  fur  un  échafFaut  v  &  leurs  biens  confifqués.     Les  deux  fils  de 
H»7'       Petrucci  périrent  les  premiers.     Les  deux  autres  furent  décapités  quelque 
tems  après,  dans  la  Cour  même  du  Château- neuf,   où  l'on  avoit  drefTé  un 
échaffaut  pour  cette  éxecution.  (1) 

La  vengeance  du  Roi  n'étoit  pas  aflbuvie.  Il  fit  emprifonner  les  Princes 
d'Altamura  &  de  Bifignano,  les  Ducs  de  Melfi  &  de  Nardo,  les  Comtes 
de  Morcone,  de  Lauria,  de  Melito,  de  Nola  &  divers  autres  Gentils- hom- 
mes. Toute  cette  Noblefle,  l'Elite  du  Royaume,  périt  enprifon  &  en  à\p- 
férens  tems,  &  par  des  fupplices  différens,  la  cruauté  d'Alfonfe,  qui  follici- 
ta  leur  mort,  s'abreuvoit  ainfi  à  longs  traits  du  fang  de  ces  illuftres  victimes-. 
Enfin,  pour  comble  d'horreur,  on  arrêta  quelque  tems  après  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  fous  prétexte  qu'ils  cherchoient  à  s'enfuir  pour  fufeiter  de 
nouveaux  troubles,  &  leurs  Biens  furent  confifqués.  La  Princeflè  de  Bifi- 
gnano fut  la  feule  qui  eut  le  bonheur  de  fe  fouiiraire,  elle  &  fes  enfans,  à 
la  fureur  barbare  du  Roi.  Elle  s'embarqua  avec  eux  fur  un  petit  bâtiment 
qui  les  porta  à  Terracine,  d'où  ils  fe  rendirent  dans  les  Terres  des  Collon- 
nes,  parens  des  Sanfeverins.  Ils  rentrèrent  dans  la  fuite  dans  leur  Patrie  & 
dans  leurs  Biens,  fous  le  règne  de  Ferdinand  le  Catholique  (2).  Tant  de 
._.  fang  répandu  par  la  plus  infigne  des  perfidies,  rendit  Ferdinand  &  Alfonfe 

Ferai-  '  odieux  à  tout  le  monde,  aux  étrangers  comme  aux  Napolitains.  Envain  ils 
nand  I.  firent  imprimer  le  procès  inftruit  contre  Petrucci  &  le  Comte  de  Sarno,  en- 
J494-  vain  ils  firent  répandre  divers  Ecrits  compofés  par  des  plumes  vîles  &  merce- 
naires pour  juftifier  leur  conduite  aux  yeux  de  l'Italie  &  de  l'Europe:  depuis 
ce  moment  ils  furent  regardés  comme  des  tyrans  déteftables.  Ferdinand 
régna  encore  fix  ans  dans  la  paix  &  la  tranquillité,  plus  heureux  que  ne  le 
font  ordinairement  les  Pvois  de  fon  caractère,  fi  toutefois  on  peut  être  heu- 
reux avec  la  haine  publique  &  une  confeience  chargée  de  crimes.  Il  mou- 
xut  le  25  Janvier  1494.  Sa  mort  entraîna  la  perte  de  toute  fa  famille,  celle 
du  Royaume r  livra  llcalie  à  une  guerre  cruelle,  dont  peut  être  il  tût  fu  la 
prélervcr.     Il  vie  l'orage  fe  former.  Il  avoic  indigné  contre  lui  les  Rois  d'Ef- 

(0  Là -même. 
(2)  Là  -  même. 


ET   DE    SICILE.    Liv.  XXIV.  Ch.  ÏX.  26* 

pagna  &  de  Sicile,  garans  du  traité  fait  avec  les  Barons  cor'urés.  Il  favo;c 
que  le  Prince  de  Salerne,  qui  s'étoic  exilé  en  France,  folicitoit  vivement 
Charles  VIfï.  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  R.oyaum  -  de  Niples. .  Il 
fentoit  combien  il  étoit  haï  de  la  Nobleflè  &  du  Peuple.  11  dût  prévoir  que 
fon  fils  Alfonfe,  encore  plus  dételle,  ne  garderait  pas  longtems  la  Couron- 
ne qu'il  lui  laiiToit. 

Pour  ce  qui  eft  des  affaires  de  la  Sicile;  Ferdinand  II,  fils  unique  du  Roi  vkemlte 
Jean ,  avoit  fuccédé ,  à  tous  les  Etats  de  fon  Père.  Les  Siciliens  lui  dépu-  Sicile, 
terent  le  Comte  de  Pradés,  pour  prêter  le  ferment  de  fidélité  en  leur  nom. 
ïl  leur  donna  pour  Viceroi  Dom  Gafpar  Spes  Baron  d' Altaciaria ,  qui  les 
go  iv.rna  p.ufiblement  par  lui-même,  ou  par  des  Préfidens  qu'il  nomma, lors- 
qu'il fut  obligé  de  s'abfenter.  En  1488  ,  Dom  Ferdinand  d'Acugna  fut 
rommé  h  cène  Viceroyauté ,  qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  14^4. 
11  fut  rempheé  par  Dom  Jean  de  Lanuza.  (1) 

René  d'Anjou,  mort  en  Provence,  en  1480;  avoir  con  fer vé  le  ture  da 
Roi  de  N:pies,  &  avoit  inftirué  pour  fon  héritier  à  ce  Royaume,  Charles, 
Comte  du  Maine,,  fon  neveu.  Ce  Prince  fe  diîpofoit  à  pafièr  en  Italie,  pour 
y  foutenir  fes  droits  les  armes  à  la  main ,  lorfqu'une  maladie  de  langueur  l'obli- 
gea  de  renoncer  à  fes  projets,  pour  ne  fonger  qu'a  régler  fa  fucctllion.  Quoi-* 
qu'il  eût  des  neveux,  il  leur  préféra  Louis  XI.  Roi  de  France,  fon  coufin 
germain;  &  par  fon  teftament,  il  appella  ce  Prince  à  la  fuccefiîon  de  tous 
fes  Royaumes,  Etats  &  Seigneuries,  &  après  lui,  Charles,  fon  fils  aîné, 
&  tous  fes  defeendans  &  fuccefTeurs  à  la  Couronne.  Telle  eft  l'origine  des 
prétentions  &  droits  des  Rois  de  France  fur  le  Royaume  de  Naples.  Char- 
les mourut  à  Mârfeille  le  1 1  Décembre  1481 ,  &  par  fa  mort,  mit  fin  à  k 
féconde  Maifon  d'Anjou  (2).  Louis  XI,  homme  de  cabinet,  ne  vécut  pas 
afll-z  iongtems  pour  réclamer  les  droits  qui  lui  avoient  été  tranfmis,  &  quand 
même  la  mort  ne  l'eût  pas  prévenu,  il  ne  paroifToit  gueres  porté  à  aller  con- 
quérir un  Royaume  à  main  armée.  Il  lui  falloir  des  négociations  &  des  in- 
trigues, plutôt  que  des  guerres.  Mais  Charles  VIII,  fon  fils  avoit  de  l'am- 
bition &  de  la  grandeur  d'ame.  La  conquête  de  Naples  fut  réfolue-  Il  en 
étoit  vivement  follické  par  le  Prince  de  Salerne,  &  par  Louis  Sforce,  ufur» 
pateur  du  Dtwhé  de  Naples  fur  fon  neveu. 

Pour  ne  rien  précipiter,  dans  une  entreprife  de  cette  importance,  Charles 
commença  par  faire  demander  au  Pape  Alexandre  VI,  l'inveititure  du  Ro-     ^"^v 
yaume  de  Naples,.  en  lui  expofant  (es  droits.       Dans  le  même  tems  Alton-    XapSes'lf- 
fe  II,  que  les  Napolitains  avoient  reconnu  pour  leur  R->i  a  la  mort  de  Ferdi-    dtSicil:, 
mnd  fon  père,  demandoit  la  même  inveftiture,  &  le  Pontife  étoit  aflèz  em- 
barraïïé.     Il  auroit  voulu  favorifer  Alfonfe,  &  fentoit  combien  il  étoit  dan- 
gereux de  refufer  Charles.     Vaincu  par  les  belles  promeflès  d'Alfonfe,  il 
conclut  avec  lui  un  traité  fecret  pour  leur  commune  défenfe,  lui  donna  l'in- 
vdbture,  &  le  fit  couronner  à  Naples,  le  7  de  Mai,  parle  Cardinal  Jean 
Borgia  fon  neveu. 

(0  Rtirigny  Hifl.  de  Sicile,    Tom.  II.  p.  3<rj. 

(V    .i«ec<iotts  Italiennes .    Principes  de  ï Hijtûiri,  pour  l'éducation  dt  h  ieuneiïc    lBr 
l'Abbo  Lcnglct  du  Ficûioi ,  Tome  V.  J      M 

Kk  3 


i6a       HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

Sf.ct.VI.        Avant  que  ce  traité  fecret  fût  conclu,  Charles  en  avoit  fait  un  autre  ftvçfl 
llijî.'des     Ferdinand,  Roi  d'Efpagne,  qui  par  fon  mariage  avec  Elifabech,  héritière 
deux   Sici-   <je  Caftille ,  avoit  réuni  prefque  tous  les  Royaumes  d'Efpagne  avec  celui  de 
»S: i  !"   Sicile.     Craignant  d'avoir  un  Compétiteur  en  ce  Prince,  il  avoit  rendu  le 
Mai/an  '      Rouffillon  &  J.i  Cerdagne  à  Ferdinand  le  Catholique,   fans  exiger  le  rem- 
il' Aragon      bourfement  des  trois  cens  mille  écus,  pour  iefquels  ilsavoient  été  engagés  g 
ilepuismi    Louis  XI,  &  de  leur  côté,  Ferdinand  &  la  Reine  lfabelle,  avoienc  promis 
3  içôB.       ^e  ne  P°'nt  traver^"er  le  Roi  de  France  dans  fon  expédition ,  à  condition  néan» 
'       moins,  qu'il  n'entreprendrait  rien  contre  le  Pape,  Claufe  adroite ,  qui  pouvoir 
lui  fournir  l'occafion  de  manquer  a  fa  promette  avec  une  apparence  de  juftice. 
Charles         Lorfque  Charles  apprit  que  le  Pape  avoit  donné  Pinveftiture  du  Royaume 
Vlfl.  Roi   jg  Naples  à  Alfonfe,  il  marcha  vers  Rome,  &  y  répandit  bientôt  la  terreur 
«ttaqu^Ro-   Parrm"  'e  Pe«ple-     Les  François  étoient  aux  portes  de  la  Ville.     Les  Ro- 
me, mains,  craignant  de  voir  leurs  Maifons  expofées  au  pillage,  demandèrent  la 
paix.     L'éboulement  fortuit  d'un  pan  de  muraille,   ayant  fait  aux  remparts 
de  la  Ville  une  brèche  de  vingt  brafles,    fembloit  ouvrir  l'entrée  de  Rome  à 
Pennemi.  Le  Pape  confterné  fe  retira  dans  le  Château  St.  Ange,  après  avoir 
envoyé  vers  Charles ,  fon  Maître  de  cérémonies,  fon  Secrétaire,  le  Doyen 
de  Rote ,  &  quelques  Citoyens  Romains ,  pour  lui  dire  de  fa  part  qu'il  étoit 
libre  d'entrer  dans  Rome  quand  il  voudrait.     Charles  y  entra  le  foir  du  mêr 
me  jour,  comme  en  triomphe,  à  la  lueur  des  flambeaux  ;  on  lui  remit  les 
clefs  de  la  Ville.     A  peine  le  Pape  étoit-il  entré  dans  le  Château  St.  Ange, 
que  par  un  fécond  hazard  l'avant-mur  s'en  éboula  aùfli,  ce  qui  obligea  le 
Pontife  à  fe  jetter  dans  le  Donjon.   Alexandre  VI.  n'étoit  pas  aimé.    Les  Ro- 
mains, au  moins  ceux  qui  le  haïttbîent  le  plus,  faifirent  cette  uccafion  de  di- 
re au  Roi  de  France,  que  le  Ciel  fembloit  l'avoir  appelle  pour  mettre  fin  au 
fcandale  que  le  Chef  de  l'Eglife  donnoit  à  toute  la  Chrétienté  ;  ils  lui  reprér 
fenterent  fa  vie  débauchée ,   fon  élection  achetée  à  prix  d'argent ,   fes  liai- 
fons  avec  Bajazet ,  au  mépris  des  Princes  Chrétiens  ;  ils  l'exhortèrent  h  fanc- 
tifier  fes  victoires  en  dépofànt  ce  Pape,  indigne  du  Trône  Pontifical.     Char- 
les'y  aurait  peut-être  confenti,  fins  Briçonnet,  Evêque  de  St.  Malo,  qui 
afpiroit  à  la  pourpre;  il  fit  envifager  au  Roi  cette  entreprife,  comme  la  cau- 
fe  d'un  fchifine  dont  il  ferait  refponfable  &  qui  pourrait  nuire  à  fon  expédi- 
tion contre  Naples-     Ainfi,  la  paix  fut  conclue  entre  le  Pape  &  le  Roi,  à 
condition  qu'Alexandre  donnerait  à  Charles  Pinveftiture  du  Royaume  de  Na- 
ples, &  jufqu'a  ce  qu'il  l'eût  conquis,  lui  remettrait  pour  fureté  Civita-Vec- 
chia,  Terracine  &  Spolete.  (i) 

Le  Duc  de  Calabre  étoit  à  Rome  lorfque  Charles  en  faifoit  le  fiege.  Il 
obtint  un  fauf-conduit  &  en  fortit  précipitamment  pour  revenir  à  Naples  où 
il  trouva  Alfonfe  fon  père  confterné  &  frappé  d'épouvante  en  voyant  les  pré- 
paratifs de  guerre  qui  fe  faifoient  contre  lui.  Cependant  le  traité  étant  figné 
entre  le  Pape  &  Charles,  le  premier  fortit  du  Château  Saint- Ange,  &  alla 
loger  au  Vatican  où  il  reçut  le  Roi  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Le  19  de  Janvier  Charles  prêta  l'obédience  au  Pon- 
tife fuivant  Pillage  des  Princes  Chrétiens.     Mais  le  Pape  ne  lui  donna  point 

(0  IHJltire  des  Rois  n'es  deux  Sicile}  delà  Maifon  de  France,  Par  Mr,  d'Egly.  T«m.  III. 
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l'inveltiture  :  il  lui  fit  entendre  que,  comme  il  s'agiflbit  d'un  droit  conteflé 
il  falloit  délibérer  mûrement  fur  cette  affaire,  &  attendre  que  fa  conquête 
fût  pins  avancée*..  Le  Roi  partit  de  Rome  le  28  ,  dans  la  réfolution  d'atta- 
quer le  Royaume  de  Naples..  Lorfqu'il  fut  à  Velletri ,  Alfonfe  de  Fonfe- 
ca  (1).  Ambsflàdeur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  Rome  vint  le  trouver  &  le 
prier  de  la  parc  du  Roi  foh  maître  de  ne  point  paffer  outre  qu'il  n'eut  fait  fa- 
tisfaétion  au  Pape  des  violences  exercées  dans  l'Etat  Ecciéfiaftique ,  contre  la 
difpcfition  du  traité  de  Barcelonne,  où  il  étoit  dit  exprefTémenc  qu'il  n 'entre- 
prendrait rien  contre  le  Pape.  A  l'égard  du  Royaume  de  Naples,  il  le 
prioit,  auifi  de  ne  point  porter  les  chofes  plus  loin,  jufqu'à  ce  qu'on  eut 
examiné  juridiquement  fi  fon  droit  étoit  auffi  bien  fondé  qu'il  le  prétendoir. 
Le  Roi  cxcufa  le  moins  mal  qu'il  put  fa  conduite  envers  le  Pape,  &  à  l'é- 
gard de  fon  expédition  contre  Naples ,  il  répondit  qu'il  étoit  trop  avancé 
pour  reculer;  que  quand  il  aurait  fait  la  conquête  de  ce  Royaume,  il  fou- 
rrettroit  volontiers  fon  droit  à  l'examen  des  arbitres.  L'Ambaiîàdeur  s'atten- 
doit  à  une  pareille  réponfe.  11  répliqua  aflèz  vivement  que,  puifque  les  dé- 
marches du  Roi  Catholique  étoient  fans  effet,  il  pouvoit  de  fon  côté  fe  dif- 
penfer  d'exécuter  le  traité  de  Barcelonne ,  &  prendre  tel  parti  qu'il  jugeroic 
à  propos;  &  en  préfence  de  Charles  &  des  Grands  de  fa  Cour,  il  déchira- 
l'original  du  traité.  Le  Roi  eut  aiïèz  de  modération  pour  ne  point  punir  la 
hardiefTè  de  Fonfeca.  Il  fe  contenta  de  le  congédier  en  lui  difant  qu'il  ne 
fe  lailîbit  point  intimider  par  dis  menaces.  Ferdinand  le  Catholique,  oui 
evoit  prévu  Fiffùe  de  cette  démarche  avoit  déjà  donné  des  ordres  pour  qu'on 
envoyât  un  fecours  confidérable  au  Roi  de  Naples  (2).  Il  craignait  peut- 
être  que  les  François,  après  avoir  conquis  Naples,  ne  fongeaflent  à  pafier 
en  Sicile ,  fur  laquelle  ils  confervoient  toujours  des  droits.  * 

Cependant,  Cerne,  Aquiia  &  les  meilleures  villes  de  l'Abruzze  fe  décla- 
rèrent pour  Charles  à  l'infligation  des  Colonnes  fes  partifans.  Alfonfe  pl\;s  dé- 
concerté que  jamais,  fe  crut  fans  reffource.  Sa  frayeur  lui  fit  prendre  une 
réfolution  digne  de  fon  caractère  lâche,  foible,  fombre  &  dévot.  Il  avoit 
deshonoré  le  trône  par  des  cruautés  inouïes ,  une  avarice  fordide ,  &  d'autres  cri- 
mes de  cette  efpece.  Il  voulut  en  aller  cacher  la  honte  fous  le  froc.  11  abdi- 
qua la  couronne  entre  les  mains  de  Ferdinand,  fon  fils,  appelle  juf'qu'alors 
Duc  de  Calabre.  Ce  fut  le  22  de  Janvier  qu'il  Ggno  l'aéte  de  fa  démifhon, 
ô:  le  lendemain  Ferdinand  II  fut  facré  dans  l'Eglife  Métropolitaine.  Après 
;  cérémonie,  Alfonfe  obfédé  d'une  terreur  dont  il  n'étoit  par  le  maître, 
&  dont  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  qu'une  imagination  troublée  par  le 
remord  6k  la  crainte  d'un  châtiment  mérité  par  tant  de  crimes ,  fortit  préci- 
pitamment de  Naples,  fe  croyant  pourfuivi  par  les  François  dont  l'image  me- 
naçante ne  le  quittoit  pas  même  pendant  fon  fommeil.  Sa  belle-mere  f.eur 
du  Roi  Ferdinand  le  Catholique  l'accompagna.  Ils  fe  retirèrent  d'abord  dans 
Mazara  qui  apparrenoit  à  cette  Princeffc;  puis  ils  allèrent  û  Akfline  où  Al- 
fonfe prit  l'habit  religieux  dans  le  Couvent  du  Mont- Olivct.     11  y  vécut  cn- 
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•S-ect.VI.   viron  dix  mois  jufqu'au  21  Novembre  qu'il  mourut,  luifïànt  fa  mémoire  en 
Jiîfl.  des      exécration  à  tous  les  Napolitains. 

rfeiMf  Sici-         Guichardin  rapporte  que  le  bruit  courut  alors  que  l'ombre  de  Ferdinand  \ 
Ronde  la     apparut  trois  fois  pendant  une  feule  .nuit,  à  Jaques,  premier  Chirurgien  de 
Mai/m        la  Cour,  lui  ordonnant  de  déclarer  de  fa  part  à  Alfonfe  qu'il  étoic  arrêté  au 
i'Aragm      cjel  que  fa  Maifon,  privée  de  la  couronne,  après  les  plus  grandes  traverfes, 
dej-uin^z    s'éteindroit  en  punition  de  fes  crimes^  qu'ainfi  il  faifoit  de  vains  efforts  pour 
1506.       refifter  au  Roi  de  France  (1).  Cette  fable  couvroit  la  véritable  caufe  de 
ti  _  " ,    h      cette  terreur  panique  qui  fembloit  avoir  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans 
un  Prince  qu'on  avoit  vu  donner  des  preuves  d'une  valeur  réelle,    &  qui 
pourtant  étoit  l'effet  naturel  d'une  confeience  troublée  par  le  fentiment  de  fes 
crimes.     La  mort  de  plufieurs  Barons  Napolitains  immolés  contre  la  foi  du 
traité  conclu  avec  Ferdinand  I ,  les  vexations  criantes  exercées  fur  un  peu- 
ple innocent,  le  commerce  enlevé  aux  citoyens,   réduits  par- là  à  l'indigen- 
ce, tandis  que  la  Cour  en  droit  feule  le  profit,  le  trafic  honteux  des  digni- 
tés Eccléfiaftiques  &  autres,  tous  les  crimes  enfin ,  &  tous  les  vices  donr, 
l'afïèmblage  forme  les  tyrans,  étoient  les  feules  ombres  vengereflès  qui  pour- 
fuivoient  ce  Prince  jour  &  nuit,  troubloienc  fon  efprit,  lui  faifoient  chercher 
un  repos  imaginaire  dans  l'obfcurité  du  cloître,  &  lui  difoient  aflèz  fans  qu'il 
fallût  recourir  à  un  moyen  furnaturel ,  que  toute  puïfiance  eft  précaire  & 
chancelante,  lorfqu'elle  n'a  pas  la  vertu  &  l'équité  pour  fondement  (2). 
■îîandTi1  '         Ferdinand  IL  fit  ce  qu'il  put  pour  ramener  la  fortune  a  fon  parti.     Mais 
Rai  de  '      il  fut  mal  fécondé  par  fes  Sujets.     En  vain  il  employa  les  carefiès  6k  les  pro- 
jfreples.        méfies  les  plus  fhtteufes  ;  en  vain  il  ouvrit  les  prifons  à  une  foule  de  nobles 
&  de  citoyens  qui  y  étoient  enfermés;  en  vain  il  combla  les  uns  de  grâces 
&  reftitua  aux  autres  les  biens  dont  ils  fe  voyoient  privés  depuis  long  tems  ; 
tant  de  marques  de  bonté  ne  purent  lui  gagner  la  confiance  &  le  cœur  des 
Napolitains.     On  ne  pouvoit  revenir  en  fi  peu  de  temps  de  la  haine  générale 
qu'on  avoit  conçue  pour  les  deux  derniers  Rois.     Ses  troupes  furent  battues 
à  San  Germano,   ou  plutôt  elles  prirent  la  fuite  prefqu'avant  le  combat,  à 
la  fuite  des  officiers  qui  leur  en  avoknr,  montré  l'exemple.    Jaques  Trivulcc , 
Gouverneur  de  Capoue,  &  plufieurs  autres,  le  trahirent  &  remirent  à  Char- 
les VIII,  les  places  où  ils  commandoient.     Les  Napolitains  même  envoyè- 
rent des  députés  h  ce  Prince,  pour  l'affurer  de  leur  fidélité ,  difant  pour  pré- 
texte que  les  murailles  de  Naples  n'étoient  pas  en  état  de  foutenir  un  fiege,  & 
qu'il  ne  falloir  pas  attendre  qu'on  y  fût  forcé.     Ferdinand  céda  fagement  aux 
circonftances.  11  permit  aux  Napolitains  de  fe  rendre  à  Charles,  puifqu'ils 
aimoient  mieux   vivre   fous  une   domination  étrangère    que  fous  celle  de 
entrée      leur  légitime  Souverain.     Il  brûla  quelques  vaifeaux  qui  éroient  en  rade, 
triomphale  çân  que  l'ennemi  n'en'  profitât  pas  ;    puis  il  paflà  dans  l'Ific   d'Ifchià ,   à 
de  Charles   yorci  de  quatre  galères  qui  le  portèrent  enfuice  en  Sicile,  avec  la  Princefiè 
çIIIdàn}  Jeanne  i'a  fille,  &  la  Reine,  veuve  de  Ferdinand  I. 
Jvcrfi'(f   '    Charles  entra  dans  Capoue  le  18  de  Février,   le  19  dans  Avcrfe,  & 
impies.  te 

(0  Guichardin,  //(/?.  des  Guerres d' Italie. 
(5)  Hijl.  des  Rois  des  deux  utiles,  à  l'endroit  cité.  p.  391, 
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le  jour  fuivant  les  Députés  de  Naples  vinrent  lui  préfenter  les  clefs  de  leur     Sect.Vï. 
ville.     Dès  le  22  le  vainqueur  fit  fon  entrée  dans  Naples  au  milieu  des  ac-    Hift.  dès 
clamations  du  peuple.   Bientôt  toutes  les  Fortereflès  furent  foumifes,  &  tou-   deux  Sici- 
te  la  Nobleflè  prêta  le  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Souverain,  à  l'excep-    Rt^J" 
tions  des  Marquis  de  Pefcaire  &  de  Squillace,  &  du  Comte  d'Acris.     Le    Mai/on 
Royaume  entier  fut  conquis  en  aufïï  peu  de  temps  qu'il  en  eût  fallu  pour  ie    àArrogo* 
parcourir,  &il  ne  refta  aux  Arragonois  que  quatre  places,  Brindes  &  Galli-    *P**fH4« 
poli  dans  la  Pouille  ,  Manda  &  Torpéia  en  Calabre,  dont  on  ne  prit  pas  la       1^5.     • 
peine  de  faire  le  Siège  (1).  ■'  . 

Frédéric,  oncle  de  Ferdinand,  qui  tenoit  la  mer  avec  quelques  galères 
mal-équipées  ne  pouvant  en  faire  aucun  ufage,  vint;1,  deux  reprifes  trouver 
ce  Prince  fur  fes  fauf-conduits,  pour  lui  faire  des  proportions  d'accommode- 
ment. 11  demandoit  qu'on  laiffât  feulement  à  fon  neveu  une  petite  portion 
du  Royaume  avec  le  titre  de  Roi,  &  que  lui-même  &  la  Princefie  fon  é- 
poufe  confervaïïent  l'appanage  qu'ils  y  avoient ,  lequel  ne  conliiloit  qu'en  la 
principauté  d'Altamura,  &  quelques  autres  terres  peu  confidérables.  Char- 
les refufa  fes  propofitions ,  ne  voulant  pas  biffer  aux  Arragonois  un  feul 
pouce  de  terrein  dans  le  Royaume  ;  mais  il  lui  offrit  de  grands  établifièmens 
en  France  pour  lui  &  pour  fon  neveu.  Frédéric  de  fon  côté ,  ne  crut  pas 
devoir  les  accepter.     Ainfi  cette  entrevue  n'eut  aucun  fucecs. 

Les  François  enivrés  de  leur  profpérité,  négligèrent  de  prendre  les  mo-      Les  F, ... 
mens  convenables  pour  conferver  leur  conquête.    Ils  regardèrent  comme  une    f0fa  . 
chofe  indifférente  de  laiffer  les  Arragonois  maîtres  de  quelques  Places ,  tandis    de  la  psf- 
riu'il  étoit  effentiel  de  les  leur  ôter,  afin  qu'il  ne  reftât  aucune  efpece  de  ref-    \irité  de 

\      r*         ^•  1  /"\  1/  •        1  •"vi  *\t         r>     o  lettre  rrw? 

fource  a  Ferdinand.  On  dégarnit  le  Chateau-Neuf  &  d  autres  Forterefies 
dont  les  provifions  de  bouche  &  de  guerre  furent  la  proie  de  quelques  cour- 
tifans  avides  qui  les  firent  vendre  a  leur  profit.  La  Cour  fe  livra  indiferéte- 
ment  aux  plaifirs,  aux  fêtes,  aux  joutes,  &  à  la  débauche.  Le  Roi  ne  prie 
aucun  foin  des  affaire»,  laiflànt  toute  l'adminifiration  à  fes  favoris  qui  fe  mon- 
trèrent altiers  &  ambitieux.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  &  les  Commcxi- 
dans  des  Places  n'avoientaucuns  desménagemensque  la  prudence  veut  qu'on  aît 
pour  un  pays  nouvellement  conquis.  Leur  orgueil  infultoit  h  tout  le  monde  ;  la 
Nobleflè  étoit  mécontente,  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  puifquepeu  h  peu  les 
Nobles  furent  dépouillés  de  leurs  emplois  &  de  leurs  dignités,  qui  pafierent 
entre  les  mains  des  François ,  &  qu'il  leur  fut  à  peine  permis  de  faire  leur 
cour  au  Roi.  Cette  conduite  présageoit  que  la  domination  Françoife  dans 
le  Royaume-  de  Naples,  devenue  violente  dès  fon  commencement,  ne  fe- 
roit  pas  de  longue  durée. 

Les  Princes  d'Italie  furent  jaloux  des  conquêtes  de  Charles.  Le  Pa- 
pe, Alexandre  VI,  étoit  plus  inquiet  que  les  autres.  Le  Roi  de  Fran- 
ce lui  faiioir  demander  avec  les  infiances  les  plus  fortes  l'inveftiture  du 
Royaume  qu'il  devoit  h  la  force  de  fes  armes,  &  un  Légat  pour  le  cou- 
ronner. Le  Pape  refufa  d'abord  cette  demande.  Mais  le  Roi  irrité  de 
ce  refus  ayant  fait  menacer  le  Saint-Pere  d'affembler  un  Concile  où  l'on 
procéderait  à  fa  dépofition  ,   Alexandre  craignit  de  perdre  la  Thiare  qu'il 

(1)  Guichardin,  i  l'endroit  cité. 
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Sect.  VI.  déshonorait  ;  deforte  que  cédant  h  cette  confidération  il  envoya  a  Charles 
Hifc.  des  l'inveftiture  qu'il  deraandoic,  &  un  Légat  qui  Je  couronna  Roi  de  Naples  le 
«fewxSici-  no  Mai  de  la  môme  année  1495.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de 
]R  '{'le'1"  fclcrar,ité  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de  Naples, ,  où  il  jura  de  conferver  à 
Maîfen         fe?  nouveaux  Sujets  leurs  droits  &  leurs  privilèges,,  . 

à'Amigon         Charles. croyoit  affermir  ainfi  fur  fa  tête  une  Couronne  que  les  puiflances  ■ 

dipuisiu».:  d'Italie  vouloient  lui  enlever.     Le  Pape,  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  &.. 

j'scô        ^  Duc  de  Milan  avoient  envoyé  leurs  Ambafîàdeurs  h-Venife  pour  former - 

, une  Ligue  contre  le  jeune  conquérant  dont  les  fuccès  leur  faifoient  ombrage, 

Charles       La  Cour  de  Rome  voyoit  avec  peine  les  meilleures  places  de  l'Etat  Eccléfi- 
reçoit  Vin-    aftique  entre  les  mains  des  François  ;  l'Empereur  Maximilien  prétendoit  que 
vejiituredu    Q[nT]es  avoic  ufurpé  les  droits  de  l'Empire  dans  1a  Tofcane;  Ferdinand  le 
j'gf    Catholique,  Roi  d'Efpagne,  craignoit  pour  la  Sicile  &  la  Sardaigne;  &  le 
Duc  de  Milan  apprehendok  que  le  Duc  d'Orléans  qui  étoit  pour  lors  canton- 
îourowur.      né  dans  Afi  ;    ne  fit  valoir  fes  droits  héréditaires  fur  le  Milanois.     Les  Véni- 
tiens de  leur  côté  n'avoient  pas  de  prétexte  aufli  plaufible  d'entrer  dans  cette 
confédération.;  mais  la  politique  de  ces  Républicains  étoit  de  profiter  des  cir- 
confianccs  pour  s'agrandir  aux  dépens  de  la  Couronne  de  Naples.    Le  Traité 
fut  figné  à  Venife.à  la  fin  du  mois  de  Mars,  &  publié  le  4  d'Avril.     Cette 
confidération  fut  appellée  la  fainte-  union  parce  qu'eile  avoit  pour  prérexte 
3i  déftnfe  de  l'Eglife  &  le  maintien  de  la  liberté  d'Italie, .  Elle  devoit  fub- 
fiiter  pendant  vingt- quatre  années  &  les  alliés  s'engageoient  à  entretenir  a  leurs 
dépens,. tant  qu'elle  durerait,  une  armée  de  trente-quatre  mille  homme  de 
Cavalerie  &.  de  vingt-huit  mille  hommes  d'Infanterie, .  Par  les  articles  fecrets 
en  arrêta  que  les  troupes  Efpagnoles  qui  étoier.t  en  Sicile  aideraient  Ferdi- 
:iJ  à  recouvrer  le  Royaume  de  Naples  h  l'appui  des  intelligences  qu'il  en- 
•rctenoit  en  Calabre  :  qu'en  même  temps  les  Vénitiens  avec  leur  flotte  atta- 
queraient lès  Places  maritimes,  .  Le  Duc  de  Milan,  pour  fermer  le  paiïàge 
aux  fecours  qui  pourraient  venir  de  France,  s'obligea  à  s'emparer  d'Ail:  où 
le  Duc  d'Orléans  étoit  avec  peu  de  forces.     A  l'égard  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne,  les  autres  confédérés  promirent  de  leur  fournir  des  fonds 
pour  les  mettre  en  état  de  faire ,   chacun  de  fon  côté  ,.  une  irruption  en. , 
France  (1). 

Tandis  que  cette  ligue  fe  formoit,  Ferdinand  &  Alphonfe  foh  père  implo- 
raient le  fecours  de  Ferdinand  le  Catholique  dont  les  forces  pouvoient  réta- 
blir le  premier  fur  le  trône  de  Naples:  démarche  dange-reufe,  dictée  par  la 
néceflité  qui  donne  fouvent  de  mauvais  conseils!  Ferdinand  le  Catholique, 
-ils  de  Jean  Roi  d'Arragon,  frère  d'Alphonfe  I,  prétendoit  que  la  Couronne 
de  Naples  avoit  été  injuilement  féparée  de  celle  d'Arragon ,  qu'Alphonle  I. 
n'avoir,  eu  aucun  droit  d'en  difpofer  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils  bdeard,  , 
&  que  par  conféquent,  le  Roi  Jean  fon  père  avoit  du  y  être  appelle  comme 
il  l'avait  été  h  celles  de  Sicile ,  d'Arragon ,  &  des  autres  Etats  d'Alphonfe  I.  Quoi 
qu'il  en  foit,  6k  quelles  que  fuflènt  alors  les  vraies  difpofitions  de  Ferdinand 
Catholique,  il  accorda  volontiers  le  fecours  qu'on  lui  demandoit,  &  la 

(0  //;/?.  des  R'ris  des  deux  Sittlet  de  la  Mal/on  du  France,  Ttiii.  III.  p.  403.  Guù'har- 
■  ,  //:_:.  Un  Guerres  d'Italie,  Liï.l, 
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"fuite  fie  voir  qu'il  avoit  compté  conquérir  pour  lui-même,  plutôt  que  pour    sECT  Vj, 
un  autre,  (i)  Il  envoya  d'abord  en  Sicile  Gonfalve  Ernandez  de  la  Maifon  Hift.  rf«  ' 
d'Aghilar,  Capitaine  d'une  fi  grande  valeur  &  fi  Couvent  victorieux  qu'on  deux  Sici- 
lui  confirma  le  titre  de  Grand-Capitaine,  qu'il  avoit  oCé  prendre  par  un  Cc-n-   l»f"!£f? 
timent  de  Con  extrême  habileté  dans  l'art  militaire.  ^  " 

Charles  inflruit  de  ce  qui  Ce  tramoit  contre  lui,  en  conçut  de  fi  vires  in-   étAiragm 
quiétudes  qu'ayant  mis  ordre  h  la  déCenCe  du  Royaume  de  Naples,  avec  une  *P«*««44« 
précipitation  qui  déceloit  Ca  peur,   il  crut  devoir  retourner  en  France  a-  J"^!,0& 
vant  que   les  alliés  eufîènt  rafièmblé  leurs  forces.      Il   avoit    nommé  Con       I5Q"* 
Viceroi  à  Naples  &  Générâliffime  de  Ces  troupes,  Gilbert  de  Bourbon,  Duc     £,Wf0». 
de  Montpenfier ,  Capitaine  plus  brave  que  prudent,  &  confié  les  Provinces   •■" 
&  les  Places  du  Royaume  à  des  François  qui,  quoique  bons  officiers,  n'é-   ». 
toient  pas  en  état  de  Caire  une  longue  déCenCe  parce  qu'ils  étoient  mal  pour- 
vus d'argent  6k  de  troupes.     Le  départ  du  Roi  de  France  &  l'arrivée  de 
GonCalve  qui  débarqua  Con  armée  en  Calabre,   où  il  remporta  des  avantages 
iîgnalés  Cur  les  François,  portèrent  les  Napolitains  à  rappeller  Lur  Roi  Fer- 
dinand.    Celui-ci  s'embarqua  Cur  le  champ  avec  une  flotte  nombreuCe.     Dès 
qu'il  parut  à  la  plage  de  Salerne,  cette  ville,  toute  la  côte  d'Amalfi,  &  ia 
•  Care  Ce  déclarèrent    pour  lui.     Il  navigea  pendant  deux  jours  près  de  Na- 
ples,   &  enfin  il  aborda  h  Maddalena  pour  débarquer.     En  vain  le  Duc  de 
Montpenfier  fortit  de  la  ville  avec  Ces  troupes  pour  s'oppoCer  à  ce  débarque- 
ment ;   les  Napolitains  profitèrent  de  cette  abCence  pour  courir  aux  arn  i 
Ce  fàifir  des  portes  de  la  Ville  &  y  Caire  entrer  leur  Roi  avec  toute  fa  Cuite, 
le  7  Juillet.     Dans  le  même  temps,  le  Grand-Capitaine  Coumettoit  la  Cali- 
bre; l'armée  Vénitienne  débarquée  à  Monopoli  prenoit  cette  ville,  Puligna- 
no,  &  d'autres  places  importantes;  bientôt  les  François  ne  poflederent  piuf- 
que  Tarcnte,  AverCe  &  Gaïete. 

Ferdinand  rentré  dans  Ces  Etats,  voulant  Ce  lier  plus  étroitemeut  avec  le      CmUs 
Roi  d'Elpagne  h  qui  il  en  étoit  redevable ,  épouCa,  avec  difpenfe  du  Pape,    .  ■ 
Jeanne  Ca  tante,   fille  de  Ferdinand  Con  grand -père  ,    &  de  Jeanne  Cœur  du   P'«-  Fi,Ji- 
Roi  d'Elpagne.     Ce  mariage  Cut  Cuivi  de  la  mort  de  Con  pere  Alfonfe,   (-)    nmd l  "*' 
auquel  il  ne  Curvécut  lui-même  pas  un  an  entier,  étant  mort  au  mois  cfOeto-   "ug*' 
bre  14^6,  âgé  de  28  ans.     Ainfi  le  Cort  biCarre  qui  Ce  joue  des  projets  des   mrun. 
hommes,  ne  Cembla  lui  rendre  Ca  Couronne  que  pour  la  luiôter  par  une  mort 
précoce.   Ferdinand  ne  laillà  point  d'enCans ,    de  force  que  Frédéric  Con  oncle 
lui  Cuccéda. 

La  mort  de  Ferdinand  ne  fit  pas  vcrCcr  autant  de  larmes ,  que  l'avènement 
de  Frédéric  excita  de  joie  dans  tous  les  cœurs.  Il  s'étoit  répandu  de  violeris 
Coupçons  que  le  premier  pcrCécuteroit  a  outrance  tous  ceux  qui  avoient  favo- 
rite" le  parti  des  François,  au  lieu,  que  Frédéric  avoit  témoigné  des  Centi- 
mens  contraires,  &  dès  qu'il  Cut  Cur  le  trône,  il  s'attacha  a  réunir  les  deux  up6i 
pards,  oublia  le  paffé,  voulut  que  tous  Ces  Cujcts  fuflènt  amis,  les  traita  tous 
également,  &  remit  génère  urement  toutes  les  places  à  ceux  qui  en  avoient 
poflédé  Cans  Caire  aucune  attention  à  ce  qui  s'étoit  pafie  dans  les  révolutions 


(0 


(1)  Ilifl.  civile  du  Royaume  de  Naples.  Tar  Giannone,  Liv.  XXIX.  cl.3f.ll. 
Ibidem,  cli.  III.  Chiocc.  JV1.  S.  Giur.  Ttm.  I. 
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du  règne  précédent.    Les  Napolitains  avoient  donc  tout  lieu  d'efpérer  qu'ils  : 
vivroient  doucement  fous  fes  loix, . 

Alexandre  VI  lui  envoya  la  Bulle  d'inveftiture  le  7  de  Juin  de  l'année  fui- 
vante,  &  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre,  très  affeétueufe  pour  le  féliciter  ■ 
de  fon  avènement  au  trône,.  Le  9  du  même  mois,  il  lui  envoya  le  Cardii 
rsal  Çéfar  Borgia  fon  fils,  en  qualité  de  Légat  Apoftolique  pour  le  couron- 
aer.'.  Naples  étoit  alors  affligée  par  la  pelle.  La  cérémonie  fe  fit  avec 
beaucoup  de  pompe  &  d'allegrefie  a  Capoue0.le  10  du  mois  d'Août. 

Charles  VIII.  qui  dans  le  cours  de  quinze  mois -avoir  franchi  deux  fois 
les  Alpes  &.  l'Appennin  avec  une  armée  &  un  prodigieux  train  d'Artille- 
lcrie,  traverfé  deux  fois  l'Italie  dans  toute  fa  longueur,  fournis  en  quin- 
ze jours  le  Royaume  de  Naples,.  battu  h  fo»  retour  une  armée  quatre 
fois  plus  forte  que  la  fienne,  s'occupoit  plus  de  plaifirs  que  d'affaires  ■férieu- 
fes  :  effrayé  peut-être  par  la  ligue  formée  contre  lui ,  il  ne  penfoit  plus  h  re- 
tourner en  Italie,  quoique  fes  Courtifans  l'en  foJlicitaflènt  vivement. . Cepen* 
dant  le  Roi  de  Cafiille,  plus  ambitieux  encore  qu'il  ne  le  paroiflbit,  lui  fie 
propofer  en  fon  nom  de  porter  la  guerre  en  Italie  à  fraix  communs,  pour 
partager  entre  eux  le  Royaume  de  Naples  (1)  Car  il  étoit  décidé  que  Fré- 
déric ne  le  poiïedoit  pas  légitimement.  Il  y  eut  à  cette  occafion  diverfes  né- 
gociations qui  n'eurent  pas  tout  le  fuccès  qu'en  attendoit  le  politique  Efpa- 
gnol.  Suivant  les  ouvertures  de  Ferdinand  le  Catholique ,  les  deux  Rois 
dévoient  marcher  contre  Naples  chacun  avec  une  armée;  les  Efpagnols  fe 
contentoient  pour  toutes  prétentions  de  la  partie  du  Royaume  qui  tft  la  plus 
proche  de  la  Sicile.,,  fa  voir  la  Pouille  &  la  Calabre,  dont  ils  avoient  déjà 
quatre  ou  cinq  places  fortes  en  leur  pouvoir,  &  notamment  Cotrone;  &. 
au  moyen  de  ces  deux  Provinces,  ils  abandonnoient  tout  le  relie  du  Royau- 
me  aux  François.  Ces  propofuions  étoient  fufpecles,  parce  qu'elles  s'acr 
cordoient  mal  avec  l'Etat  préfent  des  .chofes.  Ferdinand  prétendoit  que  le  : 
Royaume  lui  appartenoit  àl'exclufion  de  Frédéric.  Il  l'avoit  fait  déclarer  tout 
récemment  au  Pape  en  lui  en  demandant  l'inveftiture.  Il  étoit  d'ailleurs  maître 
de  plufieurs  polies  confidérables,  au  lieu  qu'il  ne  refioit  aux  François  que  Gaieté, , 
prête  à  fe  rendre,  le  Château  de  Cofence  en  Calabre  & Tarente.  Ajoutez  à  ces  , 
circonftances  que  le  Roi  de  Naples  étoit  peu  propre  aux  travaux  de  la  guer- 
re ,  &  par  conféquent  peu  propre  a  défendre  un  Royaume  qu'on,  voudroit 
lui  enlever.  On  avoit  donc  toutes  fortes  de  raifons  de  foupçonner,  quelque 
rufe  de  la  part  de  Ferdinand  le  Catholique,  &  foit  que  Charles  &  fes  Mir 
nifires  doutaflent  de.  la  fincérite  de- ces  proportions  trop  magnifiques,  foit 
que  l'amour  du  plaifir  l'emportât  dans  le  cœur  du  jeune  Monarque  françois  fin: 
l'amour  de  la  gloire  &  des  conquêtes ,  on  ne  conclut  qu'une  trêve  allez 
courtes  les  chofes  relièrent,  dans  le  même  état  jufqu'à  la.  mort  de  Charles,, 
arrivée  le  7  Avril  1498. 

Comme  il  ne  hifibit  point  d'en  fins,  le  Duc  d'Orléans  fon  plus  proche  hé- 
ritier, lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Louis  XII,  &  par  délibération  prife  dans 
fon  Confeil,  il  s'intitula  Roi  de  France,  de  Jérufalem,  de  l'une  &  l'autre 
Sicile,  &  Duc  de  Milan. .  C'étoit  allez  déclarer  qu'il  alloit  fojtcnir  fes  droits 

(0  Memqiics  d'Arjenton,  Liv.  VIIL.  th.  XYI.:. 


ET  DE    SICILE.   Lir.  XXIV.  Ch.  IX.  ±S$ 

a  la  Couronne  deNapies  &  au  Duché  de  Milan'  (i).  Il  ne  tarda  pas  en  ef-     Sect.Vî; 
fec  à  pafler  en  Italie.     Il  s'empara  des  Etats  du  Duc  de  Milan ,  le  fit  pri-    Hijl.  des 
fonm'er,   &  avant  la  fin  de  l'année  1500,   il  fe  rendit  maître  de  tout  le   *«*SW- 

Duché.  ëifti* 

Frédéric,  épouvanté  par  la  chiite  &  l'emprifonnement  du  Duc  de  Milan,    Mai/en  ' 
ne  favoit  de  quel  côté  fe  tourner  pour  implorer  du  fecours.     Il  s'adrefTà  en    d'Arragm 
même  temps  au  Turc,  au  Roi  d'Efpagne  &  au  Roi  de  France:  politique    fif/:"'fI44* ■ 
finguliere  &  bien  mal-adroite  qui  montrait  jufqu'à  quel  point  il  craignoit  iê   }UJi^o6: 
malheur  qu'il  ne  put  éviter:     Le  Turc  ne  lui  envoya  aucun  fécours.     Ferdi-     ■      '    -■- 
nand  donna  ordre  au  Grand-Capitaine  de  marcher  fur  le  champ  en  Sicile. 
Frédéric  propofoit  au  Roi  de  France  de  rendre  le  Royaume  de  Naples  fort 
tributaire,  &  de  fe  reconnaître  fon  homme-lige,  à  condition  qu'il  le  bifferait 
régner.     Louis  n'écouta  point  ces  offres  qui  indifpoferent  fortement  le  Roi 
d'Efpagne  lorfqu'elles  parvinrent  à  fa  connoiffànce.       Ainfi  les  démarches 
que  le  Roi  de  Naples  faifoit  pour  parer  le  coup  qui  le  menaçait ,  eurent  url 
•  effet  contraire.     Louis  XII.  redoutant  les  armes  &  les  prétentions  de  l'Efpa» 
gne  jugea  à  propos  de  renouer  avec  Ferdinand  lès  négociations  entamées  du 
temps  du  Roi  Charles  VIII.  pour  le  partage  du  Royaume  de  Naples.     Fer- 
dinand ,  ne  voyant  pas  encore  jour  à  pouvoir  feul  fe  rendre  maîrre  abfolu  dé 
tout  ce  Royaume ,  parut  reirreindre  fes  deiîrs  à  en  acquérir  une  partie. 

Les   deux  Rois  convïnrenr  par  un   traité  en    date    du    11    Novembre      Ttiittm-- 
1500     „  Qu'ils  attaqueraient  tous'  deux  en  même  temps  lé  Royaume  de    treles&»i£> 
,y  Naples,   &  qu'après  l'avoir  conquis,  ils  le  partageraient  entre  'eux ;  que    %Flfre 
„  le  Roi  de  France  aurait  les  villes  de  Naples,   Gaieté,   &  toutes  les  autres    ZepJfll 
,y  places  &  terres  de  la  province  de  Labour,  toute  l'Abruzze,  &  la  moitié    partage  àl;- 
„.  des  revenus  de  la  Douane  fur  les  B:ftiaux  de  la  Fouille;  qu'il  aurait  le    Ro^'-me 
„.  titre  de  Roi,  en  forte  quW.rc  celui.de  Roi  de  France  &  Dur  de  Milan^    di  ::"'::' 
n  il  porterait  encore  celui  de  Roi  de  Naples  âf  de  jërufalem;  que  le  Roi 
„  Ferdinand  aurait  pour  fa  part  le  Duché  de  Caiabre,  toute  laPouille,  a- 
,v  vec  la  moicié  des  revenus  de  la  Douane,  &  le  titre  de  Duc  de  Caiabre  & 
„  de  la  Fouille;  que  chacun  ferait  pour  fon  compte  la  conquête  de  ce  qui 
„.  lui  étoit  échu  en  partage,  fans  que  l'autre  fur  obligé  de  l'aider,  mais  feu- 
,,.  lement  de  ne  le. point  empêcher;  que  ce  traité  ferait  tenu  fecret  jufqu  a 
n  ce  que  l'Armée  du  Roi  de  France  fut  arrivée  h  Rome,    oc  qu'alors  les 
„  Ambaffàdeurs  des  deux  Rois  publieraient  que  ce  traité  s  étoit  fait  pour  la 
„  maintien  de  la  Chrétienté  &  pour  pouvoir  avec  plus  de  faï  iliré  porter  h 
„  guerre  chez  les  infidèles;  qu'ils  demanderaient  en  conféquence  de  concert 
„  au  PapePimefticurc,  conformément  aux  partages,  favoir  pour  Ferdinand, 
„  fous  le  titre  de  Duc  de  la  PovM'.e  &  d:  la  Caiabre,  &  par  le  Roi  de 
„  Frr.nce,  fous  celui  de  Naples  &  de  Jérufalem,  &  non  pas  de  Sicile  con-.- 
^  me  cela  fe  pratiquoit  auparavant.  (2)." 

Ce  traité  fut  tenu  fecret,  comme  on  fe  l'étoit  propofé.     Frédéric  trompe* 
par  Ferdinand  &  fon  Général  croyant  avoir  un  ami  &  défenfeur  dans  le 

(t)  r.n.il.  J>>ve  vie  de  Gonfilve.    Guichaidin,  Ilijl.  des  Gutrm  d'Italie,  Lii.  IV, 
ait  commencement. 
(Zj  Camille  luùiii,.  Traité  des  stoirau.x  du  Reyaunt; 
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Grand -Capitaine  Gonfulve,  n'avoit  qu'un  ennemi  caché  qui  fous  prétexte 
de  garder  Tes  places ,  y  mettoit  fes  troupes  pour  s'en  afTurer.  L'armée  Fran- 
çpifé  arriva  dans  le  territoire  dé  Rome;  les  Ambadàdeurs  de  France  &  d'Ef- 
pagne  notifièrent  au  Pape  6k  aux  Cardinaux  le  traité  6k  le  partage  fait  entre 
leurs  Rois,  afiurant  Sa  Sainteté  qu'ils  n'avoient  pour  but  dans  ce  procède 
que  d'être  mieux  en  état  d'attaquer  les  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne; 
ils  lui  demandèrent  en  conféquence  l'invefliture  pour  leurs  maîtres,  confor- 
mément aux  arrangemens  faits  entre  eux. 

Alexandre  VJ.  étoit  indifpofé  contre  Frédéric,  parce  qu'il  avoit  refufé  de 
donner  fa  fille  en  mariage  à  Borgia  fon  fils.  Charmé  de  trouver  cette  occa- 
fion  de  lui  témoigner  fon  refièntiment.  11  accorda  fans  difficulté  les  invefti- 
tures  qu'on  lui  demandoit.  La  Bulle  'en  fut  expédiée  le  25  de  Juin  de  l'an- 
née 1501.  Louis  XII,  Roi  de  France,  fut  inverti  de  l'une  des  portions  du 
Royaume  de  Naples ,  &  du  titre  de  Roi  de  Napîes  6k  de  Jérufufalem  ;  Fer- 
dinand le  Catholique,  Roi  d'Efpagne,  6k  Ifabelle  fon  époufe,  de  l'autre 
partie,  avec  le  titre  de  Duc  &  de  Ducheflè  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre. 
Frédéric  fut  déclaré  privé  de  fa  Couronne  (1).  Dès  que  la  Ligue  des  Rois 
de  France  6k  d'Efpagne  fut  devenue  publique,  Gonfalve  agit  hoftilement  en 
Calabre  qu'il  fournit  d'autant  plus  rapidement  que  les  Places  en  étoierrt  pref- 
que  fans  défenfe,  h  l'exception  de  Manfredonia  &  de  Tarente  dont  il  fallut 
faire  le  fiege.  La  première  fut  prife  d'aflàut,  &  l'autre  par  capitulation. 
L'infortuné  Frédéric  fuyoit  de  place  en  place,  devant  l'armée  Françoife 
commandée  par  d'Aubigni.  Enfin  obligé  d'abandonner  la  ville  de  Naples , 
il  fe  retira  dans  le  Château  neuf  d'où  il  fortit  fix  jours  après,  pour  fe  réfu- 
gier dans  rifle  d'Ifchia,  accablé  fous  le  poids  de  fon  infortune.  Dans  cette 
violente  fituation,  croyant  fa  Couronne  perdue  fans  retour,  il  fe  jetta  dans 
les  bras  du  Roi  de-  France ,  où  il  confentit  d'aller  palTer  le  reiTe  de  fes  jours. 
Louis  XII.  lui  offroit  le  Duché  d'Anjou  &  une  penfion  de  trente  mille  du- 
cats par  an.  A  ce  prix  il  remit  l'Iile  d'Ifchia  à  d'Aubigni.  Alors  les  Rois  de 
France  6k  d'Efpagne  fe  partagèrent  fes  Etats.  Louis  établit  à  Naples  pour  fon 
Viceroi  Louis  d'Armagnac  Duc  de  Nemours  qui  coramandoit  dans  la  terre  de 
Labour,  l'Abruzze  6k  tout  ce  qui  étoit  échu  au  partage  de  fon  maître.  La 
Calabre  ,  la  Pouille  &  les  Provinces  voifines  de  la  Sicile ,  obéifibienc  au 
Grand  Capitaine ,  Viceroi  &  Grand  Plénipotentiaire  de  Ferdinand. 

Cependant  les  deux  puiffances  rivales  ne  pouvoient  relier  long- temps  amies. 
Il  s'éleva  entre  elles  de  grandes  difficultés  a  l'occailon  des  limites  de  leurs 
partages.  Outre  la  terre  de  Labour  de  l'Abruzze  échus  par  traité  au  Roi  de 
France,  6k  la  Pouille  avec  la  Calabre  au  Roi  d'Efpagne,  il  y  avoit  quel- 
ques autres  Provinces  dont  il  n'y  étoit  point  fait  mention,  comme  la  Capi- 
tanate,ie  Comté  de  Molife,  la  Vallée  de  Bénévent,la  Principauté  6k  la  Bafili- 
cate ,  que  chacun  des  partageans  prétendok  devoir  entrer  dans  fa  portion,, 
6k  chacun  nppuyoit  fes  prétentions  de  raifons  plaufibles.  Les  deux  Vicerois 
tinrent  d'abord  quelques  conférences  pour  régler  à  l'amiable  ces  différents; 
mais  ils  ne  purent  s'accorder:  ils  convinrent  donc  d'attendre,  de  part  &  d'au- 
tre, les  ordres  de  leurs  Maîtres.     Néanmoins  l'impétuofité  du  Viceroi  Fraû- 


(0  Chioccarelli ,  M.  S.  Guirifi,  Tom.  I.  Lunig.  Tom.  II.  p.  1311. 
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çois  ne  put  fupporter  long-temps  ce  délai.     Il  fe  prévalut  de  la  fupériorité  Szct.  VI> 

de  fes  forces  fur  celles  d'Efpagne,  &  fomma  peu  de  jours  après  Gonfalve  Hijî.dei_ 

de  lui  relâcher  fur  le  champ  la  Capkanate,  faute  de  quoi  il  lui  feroit  la  guer-  «£"*SlC1- 

re.     En  effet  il  fit  avancer  des  troupes  le  19  de  Juin  1502,  jufques  à  Tri-  rJjjI  \" 

palde,  &  dès  ce  moment  la  guerre  commença  entre  les  François  ôc  les  Ef-  Mai/on 

pagnols. .  Les  premiers  s'emparèrent  par  force  des  Places  que  les  autres  te-  à'Attagm 

noient  dans  la  Cnpitanate  &  d'autres  Provinces  qui  n'étoient  point  nommées  ?#w*fl'4** 

,  1  •   '        t        ■      vir  i\     1  1  •        u  f.  ,     ,,  m  au  en 

dans  le  traite.  Louis  Ail.  conçut  aes  lors  le  projet  d  envahir  tout  le  Ro-  i50(5. 
yaume ,  &  réellement  il  prit  de  fi  bonnes  mefures,  &  envoya  de  (I  prompts  — — — •-■ 
renforts  au  Duc  de  Nemours,  qu'il  s'en  feroit  rendu  entièrement  mafitré  fi  les 
premiers  fuccès  ne  lui  euffènt  pas  donné  une  confiance  exceflive  qui  rallen- 
tiflànt  fon  activité  ,.  donna  aux  Efpagnols  le  temps  de  reprendre  courage, 
&  de  recevoir  de  nouvelles  troupes.  Ceux-ci  à  leur  tour  remportèrent  plu- 
fiturs  avantages  fur  leurs  ennemis  ,  &  les  affaires  des  François  commencèrent 
tellement  h  décliner,  que  Louis  XII  fouhaita  le  paix.  Il  h  follicita  vive- 
ment-, &  le  Roi  d'Efpagne  ne  parut  pas  d'abord  s'en  éloigner. 

Philippe,  fils  de  l'Empereur  Maximilien ,  Archiduc  d'Autriche,  Prince  de  Trahi  de  > 
Flandres,  &  le  plus  habile  à  la  fucceifion  des  Royaumes  d'Efpagne  h  caufe  paix, 
de  Jeanne  fa  femme  ,  fille  unique  &  héritière  de  Ferdinand  &  dTàbelIe,  après 
avoi»  long-temps  demeuré  en  Efpagne,  réfolut  de  retourner  en  Flandres  avec 
I'Archiduche-iTè  fon  Epoufe,  &  de  faire  le  voyage  par  terre  en  travérfàhc  la 
France,  -  Le  politique  Ferdinand  le  chargea  de  pleins- pouvoirs  de  conclure 
la  p-iix  avec  Louis  XII.  Mais  Philippe  voulut  être  accompagné  de  deux 
AmbafTadeurs  uns  le  confentement  desquels  il  déclara  qu'il  ne"  vouloir  fît  a 
conclure  (1) 

Arrivé  en  France,  il  y  fut  reçu  avec  la  plus  grande  magnificence  dan: 
tous  les  endroits  où  il  pafla.  Le  Roi  étoit  à  Blois:  ils  convinrent  bientôt  de 
la! paix  aux  conditions  furvatttes:  -,  que  le  Royaume  de  Naples  feroit  poffé- 
„.dé  par  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  conformément  au  premier  ptr- 
.,  tage  qui  en  avoir  été  fait  entre  eux;  &  que  quant  aux  Provinces  qui  é- 
._.,  toient  en  contcfhtion,  elles  rcfLroicnc  en  dépôt  dans  ks  mains  de  Phi- 
v. lippe;  que  dès  à-prélènt,  Charles,  fils  de  Philippe,  &  Claude  fille  du 
„„Roi,  entre  kfquels  on  concluoit  le  mariage  dont  on  avoit  déjà  traité  d'au- 
„  très  fois,  porteraient  le  titre  de  Roi  &  de  Reine  de  Naples,  de  Duc  & 
„.  de  Ducheiîè  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre;  que  la  partie  du  Royaume  de 
„.  Naples  qui  appartenoic  au  Roi  d'Efpigne,  feroit  dorénavant  gouvernée  psr 
„.  l'Archiduc  Philippe,  &  celle  de  France  par  la  perfonné  qu'il  nommerait; 
„.  mais  que  l'ose  &.  l'autre  feraient  tenues  au  nom  des  deux  jeunes  promis  & 
„.promife  en  mariage,  &  que  lorlqu'il  viendrait  a  fe  confommer  le  Roi  de 
„. France  remettroic  fa  ponion  pour  doc  h  fa  fille."  (2) 

ce  paix  fut  publiée  a  lilois,  &  a  Naple.-.     Louis  XTI  &  Philippe  en-      Succès  des 
uoyerent  ordre  aux  Vîcerois  de  ceflèr  toute  hoftilicé.     Le  commandant  Fran-    Efpagntlt, 

it.     Mais  Gonfalve  ne  voulut  point  reconnaître  les  or  1res  de  Philip-        15°^ 
pe  &  profitant  de  tous  lès  avantages,  il  harcela  vivement  les  François",  leur 

(0  IHfloire  civile  du  Roy.ume  Nobles,  Par  Giannonc,  Z..V.  A'XlX.  ch  I 
(.2,   <.<i-mime,  Lunig.   Tarn.  il.  p,   nu. 
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livra  bataiille  &  les  défit,  marcha  vers  Naples  qu'il  prit  par  Capitulation 'le 
14  de  Mai  de  Tannée  1503.  Dès  le  lendemain  les  inconftans  Napolitains 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Roi  Ferdinand  entre  les  mains  de  fon  Géné- 
nslrffime.     Averfe  &  Capoue  imitèrent  l'exemple  de  Naples. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre  parvint  bientôt  à  Blois  où  elle  conflerna  le 
Roi  de  France,  &  irrita  Philippe.  Celui-ci  écrivit  fur  le  champ  à  Ferdinand 
&  h  Ifabelle ,  fe  plaignant  vivement  de  la  manière  cruelle  dont  on  le  com- 
promettoit  à  la  face  de  tout  l'univers,  &  leur  faifant  les  plus  vives  follicita- 
tions  pour  les  engager  à  reparer  l'infraction  faite  au  traité. 

Ferdinand  en  recevant  le  traité  de  paix  conclu  par  l'Archiduc,  avoit appris 
la  Victoire  remportée  par  Gonfalve  fur  les  François,  &  dès  ce  moment  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  n'y  point  acquiefcer;  mais  voulant  cacher  cette  ré- 
folution  à  Philippe ,  il  différait  fous  divers  prétextes  d'envoyer  fa  ratification 
afin  que  fon  Général  eût  le  temps  d'achever  de  conquérir  le  Royaume  de 
Naples,  avant  que  Louis  XII.  envoyât  des  fecours  pour  conferver  Gaïete  & 
quelques  autres  Places  qu'il  poffédoit  encore.  L'Archiduc  fit  de  nouvelles 
inftances,  &  déclara  qu'il  ne  partiroit  point  de  Blois  qu'on  ne  lui  eût  donné 
fatisfaftion.  Le  Roi  d'Efpagne  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Blois-:  ils  néga- 
cierent  pendant  quelques  jours,  &  manifefterent  enfuite  que  Ferdinand  & 
Ifabelle  ne  vouloient  peint  ratifier  un  traité  de  paix  qui  ne  leur  étoit  ni  avan- 
tageux ni  honorable.  L'Archiduc  fut  outré.  Louis  fit  fortir  les  Ambafia- 
deur  de  fa  cour  &  fit  les  plus  grands  préparatifs ,  de  guerre  par  terre  & 
par  mer. 

Cependant  le  Grand-Capitaine  alloit  toujours  en  avant ,  &  pourfuivoit  les 
François  avec  la  plus  vive  ardeur.  Il  gagna  fur  eux  une  grande  bataille 
près  de  Garillan,  ce  qui  les  obligea  de  remettre  Gaïete  &  fa  fortc-reflè, 
puis  d'abandonner  enfin  le  Royaume  qui,  par  leur  retraite  paflà  tout  entier 
fous  la  domination  de  Ferdinand,  &  fous  le  commandement  du  Grand-Capi- 
taine fon  Plénipotentiaire  (1). 

Cette  défaite  des  troupes  de  Louis,  &  quelques  autres  circonftances,  tel- 
les que  la  haine  du  nouveau  Pape  Jules  II.  qui  traverfoit  toutes  les  entrepri- 
fesde  ce  Prince,  lui  faifant  perdre  toute  efpérance  de  fe  rétablir  dans  Naples, 
il  lui  fallut  négocier  la  paix.  Ferdinand  trompant  Frédéric  comme  il  avoit 
trompé  le  Roi  de  France,  vouloit  que  celui-ci  cédât  fes  droits  fur  la  Couron- 
ne de  Naples  au  Prince  dépouillé  auquel  il  feignoit  de  vouloir  rendre  la  Cou- 
ronne. Frédéric  donnoit  dans  le  panneau ,  .&  concevoit  un  vain  efpoir  de 
remonter  fur  le  trône.  Louis  regardoit  comme  une  chofe  déshonorante  pour 
lui  de  céder  les  droit*  qu'il  avoit  h  la  couronne  de  Naples,  à  un  Arragonois. 
D 'ailleurs  il  étoit  en  négociation  avec  le  Roi  des  Romains  &  l'Archiduc,  a- 
vec  lefquels  il  conclut  le  traité  fuivant:  que  le  mariage  arrêté  entre  Claude  fil- 
le du  Roi,  &  Charles  Duc  de  Luxembourg,  fils  aîné  de  l'Archiduc,  auroit 
fon  effet  ;  &  quant  à  ce  qui  regardoit  le  Royaume  de  Naples ,  qu'aucun  des 
contractons  ne  pourroit  traiter  ni  avec  le  Roi  d'Efpagne  ni  avec  Frédéric 
d'Arragon,  fans  la  participation  &  le  confentement  des  autres.  On  donna 
trois  mois  de  terme  i  Ferdinand  pour  déclarer  s'il  vouloit  entrer  dans  ce  trai- 
té 
(0  Guicluriin,  à  l'endroit  cité.    Paul  Jove,  vie  de  Gonfalve, 
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té,  &  y  être  compris,  à  condition  néanmoins  qu'on  remettrait  en  faveur  de     gKCT  y, 
Charles  Duc  de  Luxembourg  la  portion  qui  lui  appartenoit  dans  le  Royau-    Hift.  des 
me  de  Naples,  &  celle  du  Roi  de  France,  qu'il  avoit  fait  envahir  par  Gon-    deux.  Sici- 
falve,  à  la  Princeflè  Claude,  &  que  le  tout  feroit  adminiftrépar  le  Roi  de    ^/T  l" 
Csitille  ,   jufques  à  la  confommation  du   mariage   arrêté  entre  le  Duc  &    Mai/on  '" 
Claude  (i)  à'Airagm 

Ce  traité  fut  conclu  dans  les  premiers  jours  de  Septembre  de  l'année  1504,  ^*^ 
&  le  9  du  même  mois  Frédéric  mourut  à  Tours,  &  le  26  Novembre  lui-  ■'"•'?" e,t 
vant ,  Ifabelle  Reine  d'Efpagne  ayant  aulîi  payé  le  tribut  à  la  mort ,  cet  évé-  °~ 
nement  fit  conclure  la  paix  entre  Ferdinand  l'on  mari  &  le  Roi  de  France. 
Ifabelle  pofiedoit  le  Royaume  de  Callille  en  propre.  A  fa  mort,  il  dévoie 
paflèr  à  l'Archiduc  Philippe,  à  caufe  de  Jeanne  fa  femme.  Mais  Ifabelle 
avoit  ftipulé  par  fon  teihment  que  Ferdinand  réitérait  Gouverneur  de  Caltil- 
le  pendant  fa  vie.  Cette  difpofition  ne  convenoit  point  à  l'Archiduc  qui, 
déjà  aigri  contre  fon  beau- père,  fe  difpofoit  à  faire  valoir  fes  juftes  préten- 
tions. Par  la  pofieffion  de  la  Caftille,  Philippe  parvenoit  à  une  puifiance 
excefiîve  que  Louis  Xll.  cherchoit  à  diminuer,  parce  qu'elle  lui  faifoit  om- 
brage. Dans  ces  intentions  Ferdinand  jugea  convenable  à  fes  intérêts  de 
s'allùr  avec  le  Roi  de  France.  Il  époufa  Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis, 
&  il  fut  convenu  que  ce  Prince  donnerait  pour  doc  à  fa  nièce  la  portion  du 
Royaume  de  Naples  dont  il  avoit  été  dépouillé,  à  la  charge  que  Ferdinand 
lui  paierait  dans  l'efpace  de  dix  années,  fept  cens  mille  ducats  pour  l'indem- 
nifer  des  dépenfes  occafionnées  par  cette  entreprife,  &  qu'il  doterait  de  trois 
cens  mille  ducats  fa  n  >uvelle  époufe.  Par  ce  mariage  la  paix  fut  conclue 
encre  les  deux  Rois  à  Blois  le  12  Oélobre  1505. 

Le  Traité  portoit  „  que  toute  la  Nobleflé  du  parti  d'Anjou  &  en  général    t  Tra:t-  ** 
„  tous  ceux  qui  s'étoknt  déclarés  pour  les  François  feraient  rétablis  fans  au-    /«  Vo'/^rfe 
cune  rançon  dans  leurs  liberté,  honneur,  états  &  biens,  &  mis  en  même    France  & 
„  fituation  qu'ils  étoienc  au  jour  que  la  guerre  commença  entre  les  François    d'£//'ag««' 
„  &  les  Efpagnols  que  l'on  reconnut  être  celui  au  quel  ces  premiers  firent       I5°5* 
„  une  courfe  fur  Tripalda. 

„  Que  toutes  les  confifeations  prononcées  par  le  Roi  Frédéric  &  par 
„  le  Roi  d'Efpagne,  feraient  annullées. 

„  Que  tous  les  prifonniers  faits  par  les  Efpagnols  dans  le  Royaume 
„  de  Naples,  feraient  mis  en  liberté,  &  notamment  le  Prince  de  Roflà- 
„  no,  le  Marquis  de  Bitonto,  Alphonfe  &  Honoré  Sanfeverin ,  de-méme 
„  que  Fabric  Gefualdo. 

„  Que  le  Roi  de  France  abandonnerait  le  ticre  de  Roi  de  Jérufalem 
„  &  de  Naples. 

„  Que  les  Barons  prêteraient  hommage  en  conformicé  des  préfentes  con- 
„  vendons,  &  qu'on  folliciceroit  fur  le  même  pied  l'Inveitkiire  du  Pape. 

„  Qu'au  cas  que  la  Reine  Germaine  vint  à  mourir  fans  enfans  nés  de  ce 
„  mariage,  la  portion  du  Royaume  de  Naples  qui  étoic  remife  pour  fa  Dot, 
„  appartiendrait  à  Ferdinand ,  mais  que  li  elle  lui  furvivoit ,  cette  portion 
„  retournerait  à  la  couronne  de  France. 

(1)  Lionard,  Recueil  des  traité*  de  Paix,   Tom.  II. 
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„  Que  Ferdinand  feroic  obligé  d'aider  Gallon,  Comte  de  Foix,  frarc 
de  fa  nouvelle  Epoufe ,  à  conquérir  le  Royaume  de  Navarre  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  ,  &  qui  étoit  pofTedé  par  Catherine  de  Foix 
ck  Jean  d'Albert  fon  mari. 

Que  le  Roi  de  France  obligeroit  la  veuve  du  Roi  Frédéric  &  Tes 
deux  fils  qu'elle  avoit  auprès  d'elle,  d'aller  en  Efpagne,  où  l'on  pour- 
voirait honorablement  a  leur  fubfiflance  ,  &  qu'avi  cas  qu'elle  refuiat, 
',,  il  la  feroit  fordr  du  Royaume  de  France  ,  &  ne  fourniroit  plus  rien 
„  pour  fon  entretien  ni  pour  celui  de  fa  famille.". 

Enfin  il  fut  convenu  qu'il  y  auroît  une  ligue  perpétuelle  entre  les  deux 
Rois  pour  la  défenfe  de  leurs  Etats,  qu'ils  feroient  obligés  de  fe  fecourir 
mutuellement ,  &  qu'en  ce  cas  le  Roi  de  France  fourniroit  mille  lances  & 
fix  mille  hommes  d'infanterie ,  &  le  Roi  Ferdinand  trois  cens  lances ,  deux 
mille  piquiers  &  fix  mille  fantaifins  (1). 

Cette  paix  fut  ratifiée  par  le  Roi  Catholique  h  Ségovie  le  16  Octobre,  & 
le  Roi  d'Angleterre  fe  rendit  de  part  &  d'autre  garant  de  fon  obfervation.  Ifa- 
belle  veuve  de  Frédéric  n'ayant  pas  voulu  fe  livrer  avec  fes  deux  fils  au  pou-  • 
voir  de  Ferdinand,  fortit  de  France,  &.fe  retira  à  Ferrare  où  elle  vécut  mi- 
ferablement. 
«506.  Ferdinand  n 'étoit  pas  encore  paifible  poflefîèur  du  Royaume  de  Naples. 

Il  pouvoit  craindre  que  fon  gendre  Philippe  ne  le  difputât,  comme,  il  lui 
difputoit  le  Gouvernement  de  la  Cafiille,  En  effet  Philippe  avoit  des  Pliions 
pour  prétendre  à  la  propriété  du  Royaume  de  Naples,  par  ce  qu'il  avoit  été 
conquis  en  dernier  lieu  par .  la  puifiànce  &  les  armes  du  Royaume  de  Cafiil- 
le ,  que  l'expédition  en  avoit  été  faite  en  commun  fous  le  nom  de  Ferdinand 
&  d'ifabelle,  comme  Roi  &  Reine  d'Efpagne,  clique  les  inveftitures  avoienr 
de-môme  été  données  fous  les  deux  noms.  Pour  terminer  ces  conteftations; 
Ferdinand  renonça  au  Gouvernement  de  la  Cafiille ,  &  il  fut  convenu  que  le 
Royaume  de  Naples  lui  refteroit  en  propre.  Après  ces  arrangemens  ,  ce 
Prince  quitta  la  Cafiille,  pour  fe  retirer  dans  fes  Etats  d'Arragon.  Il  vint  à 
Naples  au  mois  d'Octobre  1506,  où  quoiqu'il  y  fut  defiré,  on  trouva  qu'il 
ne  répondoit  pas  à  la  haute  opinion  qu'on  s'en  étoit  formée.  Il  n'y  fejourna 
que  fept  mois.     La  mort  de  fon  gendre  le  rappella  en  Cafiille. 


S  E  CTI  O  N    VII. 

Jlifoire  des  deux  Sîciles  fous  la  Domination  des  Rois  d'Efpagne ,  &  U 
Gouvernement  des  Picerois  Efpagnols  depuis  1506  ,  jufquà  l'avènement 
de  Philippe  F  à  la  Couronne  en  1700.   . 

V  îs  r^6!11"5  long-temps  la  Sicile  étoit  gouvernée  par  des  Vicerois.  A  l'époque 
rie  Sicile  &f  JL>/  ou  nous  fommes.  D.  Raimond  de  Cardonne  la  gouvernoit  fous  ce 
de  Naples.    titre ,  avec  beaucoup  de  gloire.     Il  venoit  de  Succéder  à  D.  Jean  de  Lanu- 

j  506- 

15^9-  0)  De  Thou.  llifl.  Liv.  II.  I.ionard  Recueil  des  Traité»  de  paix,     Tint.  II.  fui.  35, 

Guidjardin,  llijl.  des  guerres  d'Italie ,  Liv,  VI. 
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K,  mort  à  Naples  où  il  étoic  venu  frire  fa  Cour  au  Roi  Ferdin:nd.  Le  SrCT  vil 
'Royaume  de  Naples  commença  auffi  à  être  gouverné  par  des  Vicerois  qui,  Hift.  des 
difpofanc  de  tout  à  leur  volonté,  comme  ayant  un  plein  pouvoir  &  une  ^^  Sicj- 
aucorité  abfolue  prefque  dans  toutes  les  affaires  ,  retranchèrent  beaucoup  les  d^'"rs 
de  celle  des  premiers  officiers  de  l'Etat.  Le  Grand-Capitaine  Gonfalve  pre-  q$à  Vm' 
mier  VTiceroi  de  Naples,  rempliffoit  cette  place  avec  un  applaudifTerrent  gé-'  1700. 
néral  tanc  dans  les  affaires  de  la  paix  que  dans  celles  de  la  guerre.    Mais  Fer-  ■ 

dirland  prit  ombrage  de  la  grande  autorité  qu'il  s'y  étoit  acquife  par  fa  faeeP 
fe ,  ion  habileté ,  la  générofité,  &  fes  autres  grandes  qualités  ;  de  forte  qu'en 
partant  pour  la  Caftille,  il  l'emmena  avec  lui,  fans  le  dédommager  du  com- 
mandement qu'il  lui  ôtoit,  &  mit  à  fa  Place  D.  Jean  d'Arragon  Comte  de 
Ripacorfa  qui  fans  être  aufli  grand  Capitaine  que  Gonfalve  en  avoit  la  pru- 
dence &  l'habileté  dans  les  affaires  de  la  paix.  Il  ne  l'occupa  que  deux  ans 
&  quelques  mois.  Dom  Raymond  de  Cardonne  lui  fuccéda  en  1509  en 
paflànt  de  la  Viceroyauté  de  Sicile  à  celle  de  Naples  qu'il  garda  jufqu'à  la 
mort  de  Ferdinand.  Il  fut  remplacé  lui-même  en  Sicile  par  Dom  Hugues 
de  Moncade  qui  le  premier  joignit  à  cette  Viceroyauté  la  charge  de  Capitai- 
ne Général  de  la  Sicile  &  des  Iiles  Voifines. 

Le  gouvernement  de  Moncade  fut  orageux.  Ferdinand  avoit  envoyé  Tnuhta 
contre  l'Ille  des  Gerbes  une  armée  commandée  par  Gardas  de  Tolède,  fils  en  ./fr* 
a'né  du  Duc  d'Albe  'Se  père  de  celui  qui  fe  rendit  fi  fameux  par  fes  cruautés.  g>  r^ 
Cette  entreprife  fuc  très-malheureufe.  Les  Efpagnols  furent  battus,  &  Gar- 
das fut  tué.  Didace  de  Véra,  qui  commandoit  un  corps  de  mille  hommes, 
revint  en  Sicile  l'an  151 1.  Après  cette  runefte  expédition  où  il  s'étoit  trouvé, 
il  fit  fa  defeente  à  Palerme.  Les  Soldats  mal-payes ,  &  qu'on  laifibit  man- 
quer de  vivres ,  en  prirent  de  force.  Le  Sénat  de  Palerme  avertit  plufieurs 
fois  Didace  de  contenir  fes  foldats.  Comment  contenir  des  gens  preffés  par 
la  faim.  Quelques-uns  entrèrent  le  19  d'Août  dans  la  maifon  d'un  bourgeois 
en  enlevèrent  les  vivres  qu'ils  trouvèrent,  fans  refpeéter  fa  femme  ni  fes  fil- 
les. Le  peuple  prit  les  armes,  &  fondant  avec  fureur  fur  les  Efpagnols,  il 
en  fit  un  carnage  affreux  ;  il  les  pourfuivit  jufques  dans  les  Eglifcs  où  ils  fe 
rctiroient  &  plufieurs  furent  égorgés  au  pied  des  Autels.  Le  Viceroi  &  les 
principaux  Seigneurs  montèrent  à  cheval  &  eurent  beaucoup  de  peine  à  arrê- 
ter la  fureur  du  peuple.  On  fit  de  foigneufes  recherches  pour  découvrir  les 
principaux  Auteurs  de  cette  fédition  :  ceux  qu'on  put  découvrir  &  prendre 
furent  punis  de  mort. 

En  1 5 1 3.  Le  Roi  Ordonna  que  Palerme  feroit  la  Capitale  de  Royaume 
de  Sicile,  la  demeure  ordinaire  du  Viceroi  &  la  réiidence  du  Conleil  Royal. 
La  même  année  Palerme  vit  s'établir  entre  fes  murs  le  tribunal  redoutable  de 
Plnquifition. 

Moncade  n'etoit  point  aimé  des  Siciliens.  Le  Roi  Ferdinand  étant  mort 
au  commencement  de  l'année  15 16,  (1)  le  peuple  de  Païenne  fe  fouleva, 
<k  prétendit  que  l'autorité  de  Moncade  écoit  finie  par  la  mort  de  celui  dont 
il  la  ttnoit.      Les  Seigneurs  prirent  le  parti  du  peuple,  &  décidèrent  que  la 

(1)  Suivant  Gulchardlo,  &  quelques  autres  HiAoriem  contemporains  auxquels  il  faut 
!'en  rapporter  plutôt  qu'à  ceux  qui  placent  la  more  de  ce  Prince  au  BkQi&  Je  Janvier  Je 
l'an  1515. 

Mm  a 
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Sicile  devoit  être  gouvernée  par  Jaques  Alliate  Grnnd-Jufticier ,  jufqu'à  ce 
Hifi.'  des'    qu'on  eut  reçu  les  ordres  de  Charles,  Archiduc  d'Autriche,  qui  avoit  fucci- 
deux  Sici-    dé  aux  Royaumes  d'Efpagne.     On  voulut  donc  forcer  le  Viceroi  d'abdiquer, 
les  depuis     Mcncade  cflaya  d'appaifer  le  peuple  en  aboliflànt  un  impôt  odieux  qu'il  avoit 
IS-aV         mis  fur  la  farine.     En  même  temps  le  bruit  fe  répandit  dans  la  ville  qu'un 
8  1700.        courrier  de  la  Cour  apportoit  a  Moncade,  des  lettres  qui  le  confirmoient  dans 
*.     ,  -      la  Viccroyauté.     Elles  furent  lues  devant  le  peuple  qui  n'en  devint  que  plus 
infolent,  par  ce  que  l'on  foupçonna  qu'elles  étoient  fuppofées.     Un  homme 
de  la  populace  ofa  même  demander  à  un  des  principaux  Magiftrats  à  voir  l'o- 
riginal des  Lettres  du  Roi.     Le  Magiftrat,  par  une  rigueur  hors  defaifon» 
ordonna  qu'on  menât  cet  homme  en  prifon.    Le  peuple  le  délivra  des  mains 
des  fergens,  &  le  Magiftrat  penfa  perdre  la  vie.  . 

Le  foir  du  même  jour  (1)  plus  de  cent  hommes  déguifés  en  payfans  allè- 
rent au  palais  du  Viceroi  &  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il  ne  fortoit  fur  le 
champ  de  la  ville,  Il  rtfifta  ;  Auflî  tôt  le  palais  fut  inverti  par  des  troupes 
réglées  tant  Infanterie  que  Cavalerie ,  deforte  que  Moncade  fut  trop  heureux 
de  pouvoir  s'échapper  à  la  faveur  d'un  habit  de  valet  fous  lequel  il  fe  dégui- 
fa.  11  alla  fe  cacher  dans  un  vaùTeau  qui  étoit  en  charge  au  port.  Deux 
jours  après  il  alla  à  Mefline  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  Viceroi.  Mais  plu- 
lîeurs  autres  villes ,  comme  Catane,  Siracufe,  Lentini,  Gergenti,  &  autres, 
refuferent  de  lui  obéir.  Charles,  inftruit  de  l'état  des  chofes,  envoya.  Di- 
dacc  d'Aquila  en  Sicile  pour  faire  des  informations  au  fujet  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Puis  il  ordonna  fur  le  rapport  de  Didace ,  que  Moncade  feroit 
reconnu  Viceroi ,  &  que  dans  la  fuite  la  mort  du  Roi  ne  feroit  aucun  chan-s 
gement  à  la  Viçeroyauté. 

Ces  ordres  déplurent  aux  Seigneurs  Napolitains.  Cependant  Charles  ne 
changea  point  de  réfolution ,  &  quoiqu'on  lui  dit  que  l'avarice ,  la  cruauté , 
ies  débauches,  en  un  mot  la  tyrannie  de  Moncade  fuflènt  les  feules  caufes 
de  lafédition,  il  envoya  Hector  Pignatelli  en  Sicile  pour  faire  punir  ies  fédi-, 
tieux.  Son  arrivée  à  Palerme  aigrit  plus  que  jamais  les  efprits.  On  confpi- 
ra  contre  fes  jours  &  contre  ceux  de  tous  les  partifans  du  Viceroi.  Plufieurs 
furent  maflàcrés  le  24  Juillet  15 17  &  les  jours  fuivans.  Pignatelli  penfa  lui- 
même  être  égorgé  par  Jean  Luc  Squarcia  Lupus,  Chef  de  cette  conjuration- 
Mais  un  Cordelier  lui  fauva  la  vie  en  lui  révélant  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  & 
contre  tous  les  partifans  de  Moncade.  Les  principales  villes  de  la  Sicile  imitè- 
rent l'exemple  de  Palerme ,  &  l'on  y  maltraita  cruellement  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  au  Viceroi.  La  feule  ville  de  Mefline  refta  tranquille  dans  cet  em- 
brafement  général.  Le  defordre  étoit  fi  grand  dans  Palerme  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  fcélérats  &  de  gens  perdus  de  crimes  &  de  débauches  fe  joi- 
gnirent à  Squarcia  Lupus  pour  piller  la  ville  fans  épargner  même  les  Eglifes. 
Ils  conçurent  le  deflèin  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Citadelle  qui  c-ft  du  côté 
de  la  mer,  pour  s'y  défendre  contre  les  troupes  du  Roi  Charles,  s'il  vouloir 
les  traiter  avec  fé vérité.  La  mort  feule  des  Chefs  de  cette  fédition  pouvoit 
remédier  aux  maux  qu'éprouvoit  Palerme  dans  ces  jours  de  trouble  &  de  car- 
nage.  Quelques  citoyens  bien  intentionnés  résolurent  d'expofer  leur  vie  pour 

L    (0  Lt  7  Mars  1515. 
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fauver  leur  patrie.  Pignatelli  fe  retira  la  nuit  a  Meffine;  mais  d'autres  Sei-  Sect.ViT 
gneurs  plus  courageux  tuèrent  Squarcia  Lupus  &  deux  antres  rebelles  pen-  Hift.'des  ' 
dant  k  Meffe  qu'ils  entendoient  le  8  Septembre  avant  l'aflèmbléc  qu'ils  de-  deux  Sia> 
voient  tenir  ce  même  jour  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  foutenir  leur  re-  lcs  *'?"{'. 
bellion.  Cette  exécution,  effraya  tellement  -les  autres  feditreux  qu'ils  fe  ca-  lu&rm 
cherent,  craignant  d'éprouver  le  même  fort.  Pignatelli  reçut  des  troupes  des  1700. 
Nàples  qui  achevèrent  d'appaifer  le  defordre.     Trente  des  plus  coupables  fu--  ""J 

rent  exécutés  à  Palerme,  &  vingt-cinq  à  Catane.  Moncade  néanmoins  ne 
revint  point  prendre  le  Gouvernement  du  Royaume.  Pignatelli  en  fut  nom- 
mé Capitaine  Général  &  Viceroi  en  15 18  pour  récompense  des  fervices  qu'il 
avoir  rendus  en  pacifiant  la  Sicile  (1). 

Les  Napolitains  fe  plaignoient  de  leur  côté  du  Gouvernement  de  D.  Rat* 
mond  de  Cardonne.  Leurs  privilèges  étoient  violés;  on  les  chargeoit  d'im- 
pôts. Plufieurs  des  grands  Offices  de"  la  couronne  avoient  été ■  fupprimés: 
l'autorité  des  autres  étoit  prefque  anéantie.  Cependant  la  prudence  du  Vi- 
ceroi contint  les  efprits ,  &  fon  Gouvernement  qui  dura  jufqu'à  l'année 
1522  qui  fut  celle  de  fa  mort,  fut  allez  tranquille.  Charles  de.  Lanoy  fut 
fon  Succefïèur. 

Suivant  les  conditions  du  traité  de  Blois  (2),  la  moitié  du  Royaume  de 
Naples  cédée  à  Germaine  de  Foix  en  faveur  de  fon  mariage,  devoir  retour-    d  p^--'1. 
ner  a  la  France.     François  I,  Succefleurde  Louis  XII,  demanda  hautement    I.  contre  le 
cette  refiiturion,  à  laquelle  Charles  ne  voulut  point  confentir.     Ce  fut  là  le    Royaume 
premier  fujet  de  querelle  entre  ces  deux  Princes.     Un  différend  d'une  plus    ie  Na$icu 
grande  importance  en  fit  bientôt  deux  ennemis  irréconciliables.     François  h 
afpiroit  à  l'Empire.     Charles  y  prérendoit  de -même,  quoique  le  titre  de" 
Roi  de  Sicile  parût  l'en  exclure.     Celui-ci  l'emporta.     François  I,  piqué 
d'avoir  eu  le  dtfavantage  en  cette  occafion,  n'en  exigea  qu'avec  plus  de  hau- 
teur la  moitié  du  Royaume  de  Naples ,    qui  devoit  lui  revenir.     Ce  fur; 
le  fujet  d'une  guerre  violente  entre  les  deux  Monarques.      Les  Napolitains 
furent  obligés  de  fournir  de  groffes  fournies  d'argent  à  l'Empereur  Charles-^ 
Quint ,   pour  les  dépenfes  de  cette  guerre  qui  fe  termina  par  le  traité  de" 
Madrid.     François  I ,  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Ravie ,  renonça  forcé- 
ment à  toutes  ils  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples.     Mais  trop  fou- 
vent  les  Rois  prétendent  que  leurs  lèrmens  ne  les  lient  point  aux  dépens       r5*** 
de  leur  intérêt.  François  I.  eût  h  peine  recouvré  fa  liberté  qu'il  proteffa  con- 
tre le  traité  de  Madrid,  &  fe  difpofa  à  frire  une  nouvelle  expédition  contre 
le  Royaume  de  Naples.     Il  envoya  Lautrcc  en  Italie  avec  une  forte  armée.* 
Ce  Capitaine,  après  avoir  remporté  plusieurs  avantages  fur  les  Efpagnols, 
vint  mettre  le  Siège  devant  Naples.     La  ville  réduite  aux  dernières  extrémi- 
tés, étoic  fur  le  point  de  fe  rendre  lorfque  les  maladies  &  la  pelle  fe  mirent- 
dans  l'Année  Françoife.      Lautrec  attaqué  lui  -  même  du  mal  contagieux 
mourut  devant  la  Place,  &  les  François  levèrent  le  Siège.     L'année  fuivan-- 
te,  François  I.  envoya  une  nouvelle  armée  en  Italie  fous  la  conduite  du  Dec 

(0  Hifl.  Générait  de  Skil.  Par  Mr.  de  n.    Tim.  II.  />.  358  (f  fuiv. 
(2)  Voyez  ci-devant  la  Sc&hn  précedatie. 
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3r.cT.VII.  de  Guife.  Certe  nouvelle,  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  premie- 
l'Iifl.  des  re,  deforte  que  le  Royaume  de  Naples  rdta  h  la  mail'on  d'Autriche  (1). 
«feurSici-  Tandis  que  le  Roi  de  France  cherchoit  aie  rendre  maître  du  Royaume  de 
lGS  -6  V-  Naples'  c'es  tE&toes  bannis  de  leur  patrie  voulurent  lui  livrer  la  Sicile.  Voi- 
qn'à  l'an  ci  comment  Fazel  ,  Maurolico  (2)  &  d'autres  Hiftoriens  rapportent  cette 
1700.       anecdote.     Trois  frères  appelles  Iwperatori  avortent  été  exilés   de    Sicile, 

"- ~*     deux  pour  avoir  été  complices  de  Squarcia  Lupus,  &  le  troifieme  pour  avoir 

Confpim-  bleffé  un  Sicilien.  !  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  obtenir  leur  rappel. 
N'ayant  pas  réufli,  ils  allèrent  à  Rome  où  ils  avoient  un  frère  attaché  au  Car- 
dinal Pompée  Colonne.  Marc- Antoine  Colonne,  frère  du  Cardinal  étoic 
Général  des  troupes  de  François  I.  en  Italie.  Ils  firent  connoiffance  avec  lui 
.  &  le  flattèrent  d'avoir  aflèz  de  crédit  en  Sicile  pour  y  caufer  une  révolution 
.  &  en  dépouiller  l'Empereur.  Ils  l'aflurerent  que  Palerme  &  Meflîne  ne  de- 
■  mandoient  pas  mieux  que  de  changer  de  maître.  Quelques-uns  ont  cru  que 
Marc  Antoine  Colonne  n'avoit  écouté  ce  projet  que  parce  qu'il  avoit  deflein 
.  de  fe  faire  lui  même  Roi  de  Sicile.  Il  communiqua  h  François  I.  la  propo- 
•  fuion  que  lui  avoient  fait  les  frères  Impératori.  Le  Roi  de  France  s'engagea 
à  envoyer  une  flotte  en  Sicile.  Cependant  les  frercs  exilés  obtinrent  enfin 
la  permiffion  de  retourner  dans  leur  patrie.  Des  qu'ils  y  furent  arrivés,  ils 
tâchèrent  d'attirer  un  grand  nombre  de  gens  dans  leur  confpiration.  Les  con  - 
jurés  convinrent  que  dès  que  la  flotte  Françoife  fero't  à  la  vue  de  Palerme, 
ils  excitcroknt  le  peuple  à  faire  main  baflè  fur  tous  les  Efpagnols  qui  étoknt 
dans  la  Ville.  Dans  ces  circonftances  Marc- Antoine  Colonne  mourut.  Les 
conjurés  ne  perdirent  point  courage  pour  cela:  ils  envoyèrent  François  Im- 
pératori à  la  Cour  de  France,  pour  offrir  au  Roi,  Palerme,  Meflîne  &  Ca- 
tane.  Il  étoit  chargé  de  lettres  du  Cardinal  Soderini  de  Volterre,  Prélat 
très  attaché  aux  intérêts  de  la  France.  Ce  Cardinal  écrivit  à  l'Evêque  de 
Saincles  fon  neveu,  de  preficr  l'envoi  d'une  flotte  françoife  en  Sicile  dont  il 
repréfentoit  la  conquête  comme  très-facile.  Impératori  demanda  que  la  Com- 
mandant de  la  flotte  fût  Italien,  &  il  pria  le  Roi  de  lui  donner  quelques 
fommes  d'argent  pour  être  employées  à  faire  des  levées.  1  Le  Roi  de  France 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  fonger  pour  le  préfent;à  l'entreprife  fur  la  Si- 
cile ,  par  ce  qu'il  étoit  occupé  à  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Milanois.  Il 
pria  les  conjurés  de  conferver  leur  bonne  volonté  pour  un  temps  plus  favora- 
ble, &  il  renvoya  Impératori  après  lui  avoir  fait  rembourfer  les  fraix  de  fon 
voyage.  Il  revint  à  Rome,  d'où  les  Conjurés  le  prièrent  d'aller  de  nouveau 
en  France  prefler  le  Roi  de  ne  pas  laitier  manquer  une  entreprife  fi  bien  con- 
certée. Avant  que  de  partir,  il  avoit  dit  fon  fecret  a  deux  Siciliens  qui,, 
dans  l'efpoir  d'une  grande  récompenfe,  découvrirent  toute,  cette  trame  au 
Duc  de  Seffa  Ambafladeur  de  Chartes  V,  auprès  du  Pape.  Ce  Miniltre  prit 
fi  bien  fes  mefures  qu'il  fit  arrêter  François  Impératori  à  Château- neuf,  pla- 
ce éloignée  de  dix-huit  milles  de  Rome.  On  le  prie  avec  les  ktttres  des 
Chefs  de  la  Confpiration ,  qu'il  portoit  en  France.     11  avoua  tout  ce  qu'il 

(t)  Anecdotes  Italiennes. 

(2)  Hijl.  Générale  de  Sicile,  P«r  Air.  de  Bun>y,  Tt>m.lll.,p.  363. 
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favoit  au  Duc  de  SefTa  qui  l'envoya  Prifonnier  en  Sicile,  afin  de  pouvoir  être 
Confronté  avec  les  coupables,  Les  principaux  furent  étranglés  h  Melfine,  & 
leurs  corps  coupés  en  quartiers.  Le  Comte  deCamerata  impliqué  dans  ce  com- 
plot fut  condamné  à  avoir  la  tête  tcanchée  l'Empereur  demanda  au  Ptfpe 
jufticc  du  Cardinal  Soderini ,  &  il  fut  envoyé  au  Château  S:       Ange  (i\ 

Ce  lut  à  peu  près  vers  ce  temps- là  que  les  Chevaliers  de  Rhodes,  : 
la  prife  de  cette  Ifle  par  les  Turcs,  obtinrent  de  l'Empereur  l'IAe  de  Mâtté  à 
condition  qu'ils  la  tiendraient  comme  fief  des  Rois  de  Sicile,  &  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  donner  tous  les  ans  un  faucon  qu'ils  remettroient  entre  les 
main  du  Viceroi.  Pignatelli  en  remit  l'aéte  d'inveftiture  au  nom  de  l'Empe- 
reur h  Hugues  de  Copones  Général  des  galères  de  l'ordre,  &  h  Jean  Bonifa- 
ce  Bailli  de  Manofque  qui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  entre  fes  mains  dans 
l'Eglife  de  Païenne ,  &  il  nomma  fi:-:  commiflàires  pour  aller  mettre  l'Oiv.;-e 
en  po'Tcllien  de  Malte,  de  Goze  &  de  Tripoli. 

Pignateiii  Tut  Viceroi  de  Sicile  jufqu'en  1534  qu'il  mourut  à  PaLrme. 
L'année  fuivante,  Charles  V.  revenant  vainqueur  d'Afrique,  voulut  voir  fon 
Royaume  de  Sicile,  Il  aborda  àTrapani,  où  il  demeura  quatre  jours.  De- 
là il  alla  pafïèr  huit  jours  h  Mcnt-Réal;  puis  le  12  de  Septembre,  il  fit  une 
entrée  triomphante  da"is  Païenne.  11  fit  ferment,  dans  la  grande  EgHfe, 
de  conferver  les  privilèges  de  la  Sicile  &  en  particulier  ceux  de  Palerme  (2), 
L'objet  de  ce  voyage  étoit  d'obtenir  des  Siciliens  des  fubfides  qu'ils  ne  purent 
iui  refufer.  .  Charles  quint  alla  de  Palc-rme  à  INIefïïne  dont  les  înbitans  lui  fi- 
rent une  fuperbe  réception.  L'Empereur,  avant  que  de  quitter  la  Sicile  y 
nomma  pour  Viceroi  Dom  Ferdinand  de  Gonzague  qui  pendant  fon  Gou- 
vernement fit  forcifier  prefque  toutes  les  villes  de  ce  Royaume  ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  infultes  qu'elles  avoient  à  craindre  fur  tout  de  la  part  des 
infidèle? 

Lorfque  les  Vicerois  de  N'âples  Hugues  de  Moneade  oui  a  voit  fuccédé  à 
Chîrles  de  Lanoy,  &  !e  Prince  d'Orange  qui  remplaça  Moocatfë,  avoient 
été  obligés  de  donner  tous  leurs  foins  aux  affaires  de  la  guerre,  ils  avoient 
négligé  celles  qui  regardoient  i'adminifrration  de  Iajuftice,  deforte  qu'il  s'é- 
to.it  introduit  parmi  la  jeuncfTe  Napolitaine,  un  efprit  de  débauche  &  de  bri- 
gandage porte  aux  derniers  excès,  fuivant  le  témoignage  de  Giannone  (3). 
Les  grands  du  Royaume  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fe  donrioienr.  des  licence^; 
les  fimples  gentils- hommes  fans  dires  entreprenoient  aufli  d'enlever  publique- 


Sect.  VU 
Hift.  des 
deux   Sici- 
les  depuis 

I  )0(5   fuf- 

L'îfit  de 

Malte  ce.lie 
aux  C 
tiers  de 
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quint  y;'e?:£ 
en  Sicile. 
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Ficerois 
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[1)  Là -même,  à  l'endroit  cité. 

(2)  On  voit  encore  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Talerme  quelques  vevs  qui  fuient  faits 
idus  cette  occafion:  les  voici. 

Carolus  Armipotens  quiutus   cum   viclor  adejit 
A  Libya  det  10  Cafar  ter  hua  Pnnormus. 
Stant  TuriâS ,  aurati  anus,  procerefiue  voehntnr, 
11'.'.  S:rro  hoc  tvitum  te>r.;do  de  more  vetùftt 
Juravit  patrias  leges  6?  jura  Sicani.. 

Die  XII  Seplembris  FUI  Iniinionis  1535. 
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grcT.VH.  menc  &  Par  f°rce  -^es  niains  de  fc  Juft'ce'  ceux  qu'elle  faifoic  arrêter;  ils  in 
i-lifl.'  des  '  fukoient  les  Bourgeois,  retenoient  aux  pauvres  arcifans  le  fruit  de  leurs  pei- 
«(-(ïSid-  neSj  &  les  maltraitoient  durement,  s'ils  ofoient  demander  leut  jufte  falaire . 
les  depuis  j^es  perfonnes  puiflàntes  tenoient  à  gage  dans  leurs  rruifons  des  fcelérats  dont 
lui  ràii  ils  faifoient  les  minières  de  leurs  crimes,  fans  que  les  Capitaines  de  Jurtice 
1700.  puflent  y  apporter  de  remède.  Leurs  palais  écoient  comme  autant  d'aziles 
■.'  où  ceux  qui  y  entroient,  quoique  chargés  de  forfaits,   trouvoient  une  entie- 

-  re  fureté.  Si  les  Sbirres  entreprenoient,  par  ordre  des  Juges,  de  les  en  fai- 
re fortir,  on  les  infultoit,  en  les  pour  iiivoit  jufqu'à.ce  qu'ils  eufïènt  relâché 
ces  criminels.  Le  Cardinal  Pompée  Colonne  qui  avoit  remplacé  le  Prince 
d'Orange  dans  la  Viceroyauté  de  Naples,  réfolut  d'apporter  remède  à  tant 
Charles-  de  de'ordres.  Il  fit  plufieurs exemples;  mais  quelquefois  fa  rigueur  dégéné- 
fumt  vient  ?a  en  cruauté,  deforte  qu'il  ne  fit  pas  tout  le  bien  qu'il  eût  pu  faire  par  une 
«  N»pks.  £eVériré  mieux  entendue,  Pierre  de  Tolède,  Marquis  de  Ville  -  franche  , 
Succeflèur  de  Colonne  en  15.32,  eut  la  gloire  de  rétablir  un  fi  bel  ordre, 
dans  Naples,  qu'on  y  frappa  en  fon  honneur  une  médaille,  où  la  Jurtice  chan- 
celante &  prête  à  tomber  étoit  relevée  par  ce  Viceroi ,  &  dans  l'exergue  on 
Jifoit  ces  mots  EnEiori  jufticiœ  (1).  Mais  comme  la  Noblefiè  étoit  la  prin- 
cipale caufe  du  mal,  qu'elle  opprimoit  &  malcraitoit  le  peuple,  fe  jouant  de 
la  Juflice  &  de  fes  officiers,  Pierre  de  Tobde  ne  put  établir  une  fi  exaéte  re- 
forme, fans  encourir  la  haine  de  ces  petits  tyrans  qui,  pour  s'en  venger,  & 
pouvoir  fe  livrer  à  leurs  excès  accoutumés,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
faire  révoquer  le  Viceroi. 

Après  l'expédition  de  Tunis ,  l'Empereur  vint  a  Naples  où  il  fit  fon  entrée 
le  25  de  Novembre  de  l'an  1535.  Un  nombre  infini  de  Barons ,  le  Clergé 
&  le  corps  de  ville,  fuivis  d'un  grand  concours  de  Peuple  ,  furent  à  fa  ren- 
contre. -  Cette  fête  fut  magnifique,  c'étoit  la  première  fois  que  Charles-quint 
vifitoît  les  Napolitains ,  il  yo.ulut  fe  montrer  à  fes  nouveaux  Sujets  avec  tout  fe 
farte  Ëfpagnol,  &  les  Napolitains  de  ieur..côté  n'oublièrent  lien  pour  rendre 
cette  cérémonie  brillante  (2). 

11  y  eut, un  feul  incident  qui  fit  quelques  mécontens.  Les  Seigneurs  titrés 
du  Royaume  de  Naples  prétendirent  avoir  le  droit  de  fe  couvrir  devant  l'Em- 
pereur. Ce  privilège  eft  le  plus  grand  que  l'on  puifîè  obtenir  en  Efpagne. 
Les  Seigneurs  qui  l'ont,  font  Grands  d'Kfpagne  de  la  première  claflè,  &  lor'f- 
que  le  Roi  fait  couvrir  quelqu'un ,  il  obtient  par  cela  même  cette  première 
dignité.  Les  Rois  de  Naples  n'en  ufbient  pas  de- même.  La  dirtinclion  en- 
tre leurs  courtifans  s'acqueroit  par  les  titres  qu'ils  accordoient,  de  Prince,  de 
Duc,  &c,  &  par  les  Charges  du  Royaume;  d'ailleurs  toutes  les  perfonnes 
titrées  fe  couvroient  devant  le  Roi.  Lorlque  Charle.s-Quint  étoit  venu  à  Bo- 
logne pour  fe  faire  couronner,  divers  Seigneurs  Nipolirains  titrés  étoient  ve- 
nus lui  faire  leur  cour:  il  fit  couvrir  les  uns  &  laifia  les  autres  découverts; 
mais  comme  ces  exemples  fe  paflerent  hors  du  Royaume,  il  dép^ndoit  de 
l'Empereur  de  faire  ce  .qu'il  jugeoit  à  propo.%  fans  que  cela  tirât  à  confé- 
quence.     Au  lieu  qu'au  temps  &  dans  la  circonrtance  dont  nous  parlons., 

Char- 

(0  Cette  Médaille  fe  voit  dans  le  Cabinet  de  l'Empereur  a  Vienne. 
(»)  Gournal  de  lloflb. 
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Charles- Quint  fe  trouvant  à  Naples  &  en  qualité  de  Roi ,  tous  ceux  qui  é-  Sr.cT.Vlt. 
toient  titrés,  prétendirent  fe  couvrir  en  fa  préfence  &  jouir  par-là  d'une  pré*   MJl.  des  ' 
rogative  qu'ils  avoient  toujours  eue  fous  les  Rois  de  Naples.     Quelque  fon-  deux  Sio1" 
dée  que  parût  cette  prétention ,  Charles-Quint  ne  jugea  pas  à  propos  d'en   les  f^"rM 
ufer  ainfi.     Cette  diftinaion  étoit  fi  grande  en  Efpagne,  qu'elle  ne  s'accor-  qu°à  l'ai' 
doit  qu'aux  Seigneurs  du  premier  rang  &  aux  plus  iilulîres  guerriers.     Les      1700. 
Efpagnols  s'oppoferent  donc  à  ce  qu'elle  fût  accordée  indifféremment  à  tous    ' 
les  Napolitains  titrés,  &  il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  en  jouirent. 
On  fent  bien  que  ceux  qui  n'oferent  point  fe  couvrir  devant  le  Monarque  fu- 
rent traités  de  lâches,  &  de  gens  indignes  d'une  prérogative  qu'ils  fa  voient 
mal  foutenir.     Le  Marquis  de  Tripalda  fut  le  premier  qui  eut  cette  lâcheté 
exemple  fur  lequel  chacun  fe  modela.     Mais  le  Roi  voulant  diiunguer  quel- 
ques Seigneurs  de  Naples,  les  fit  couvrir,  tandis  qu'il  laifîà  les  autres  décou- 
verts; ce  qui  fut  une  grande  mortification  pour  ceux-ci.  (1) 

Il  s'éleva  encore  une  difficulté  entre  les  Grands  d 'Efpagne,  &  les  Sei- 
gneurs Napolitains  titrés  au  fujet  de  la  préféance.  L'Empereur  devoit  aller 
le  dimanche  28  de  Novembre  à  la  Chapelle  Royale  du  Château.  Les  Grands 
d'Efpagne  &  ceux  même  qui ,  ayant  été  couverts  hors  d'Efpagne  en  préfen- 
ce de  Charles-Quint,  étoient  cenfés  avoir  obtenu  la  Grandefie,  prétendirent 
avoir  les  premières  places.  Les  Seigneurs  titrés  de  Naples  foutinrent  qu'on 
devoit  fe  conformer  aux  ufages  du  Royaume  qui  leur  donnoient  la  préféan- 
ce. Charles  -  Quint  ,  pour  les  mettre  d'accord  ,  ordonna  qu'il  n'y  auroit 
aucuns  fieges  dans  la  Chapelle,  &  fit  tenir  debout  tous  ceux  qui  y  vin- 
rent (2). 

La  Nobleflè  de  Naples  ne  pouvoit  fupporter  le  Gouvernement  févere  de   La  Nohlef- 
Pierre  de  Tolède.     L'Empereur  au  contraire  charmé  de  l'ordre  qui  régnoit  fideNapltt 
alors  à  Naples  &  dans  tout  le  Royaume  par  les  excellens  réglemens  que  le  cJl'.rche,  à 
Viceroi  avoit  faits,    &  à  l'obfervation  desquels  il  tenoit  la  main,   combloit  £1™ d"' 
Pierre  de  Tolède  de  grâces  &  d'honneurs.     Ce  Prince  depuis  les  cérémonies    Pierre  de 
&  les  fêtes  de  fon  entrée,  donnoit  audience  a  tout  le  monde,  &  les  plaintes    To}:tle, 
qu'on  lui  portoit  contre  les  Seigneurs  &  les  Barons,   lui  prouvoient  aflèz   S"JW* 
combien  l'exaclitude  du  Viceroi  étoit  nécefiàire.     Les  Seigneurs  pourtant  ne      %"$. 
ccfibientde  repréfenter  à  l'Empereur  que  le  Gouvernement  de  D.  Pierre  étoit 
trop  févere  pour  les  Napolitains ,  &  qu'un  Viceroi  moins  rigide  leur  feroit 
plus  agréable  &  plus  convenable.     Ces  difeours  ne  firent  aucune  impre-ffion 
fur  l'cfprit  de  l'Empereur  qui  favoit  les  vrais  motifs  qui  faifoknt  parler  ainfi 
les  Seigneurs.     Grégoire  Rofib,  Elu  du  Peuple,  fut  privé  de  fa  place  pour 
avoir  ofé  dire  à  Charles-Quint  que  les  nouveaux  impôts  mis  par  le  Viceroi 
produifoient  quelque-  mécontentement  dans  le  Peuple  ;   &  André  Stinca, 
créature  de  Pierre  de  Tolède,   le  remplaça  (3).  l'Empereur,  au  commen- 
cement de  l'année  1536,  fit  intimer  un  Parlement  où  fe  rendirent  tous  les 
Barons  &  les  Officiers  du  Royaume.     Il  leur  repréfenra  lui  même  les  befoins 
de  la  Couronne,  &  leur  demanda  des  fecours  qui  le  miflènt  en  état  de  foute- 

(1)  Là-même  page  87. 
(î)  là   même,  page  m. 

(3)  Li-meme.    AUffl  l'on  s'apperçoit  en  lil'ant  les  Journaux  de  Roflb,  qi/i!  n'etok 
pti  pmiilap  île  D.  Mare  de  Tolède. 
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V1I    nir  les  nouvelles  guerres  dont  il  étoit  menacé  de  la  part  du  Turc  &  du  Roi  dé  . 
Wfi.  des  '    France.     Les  Barons,  fans  confulter  les  forces  du  Royaume,  mais  unique- 
deux  Sici-   ment  pour  gagner  le  faveur  de  l'Empereur,  &..  en  obtenir  enfuite  ce  qu'ils 
tes  depuis     voudroient,  arrêtèrent  qu'on  lui  ferokiUn  don  d'un  million  cinq  cens  mille- 
1S,0<5/'i"/"      Ducats:  offre  fi  exceffive ,  que  Charles-Quint  fuD> obligé  d'en  remettre  un 
'"r/oo.        tiers  &  de  le  contenter  d'un  million.     Lorfqu'il  fut  réglé  que  les  Barons  en 
— >— — —    paieraient  les  trois  quarts,  &  le  peuple  l'autre  quart,  on  projetta  de  deman- 
der quelque  faveur  proportionnée  à  ce  don;  &  cette  faveur  fut  la  révocation 
du  ViceroL.    Mais  en  le  faifant  directement  &  fpécialement ,  c'eût  été  offen- 
fer  Pierre  de  Tolède,  &  s'expofer  à  un  refus  certain;  on  concerta  donc  de 
l'upplier  l'Empereur  de  vouloir  bien  révoquer  tous  fes  officiers, .  tant  les  fupé- 
rieurs  que  les  fubalternes ,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  point  agréables  au  : 
peuple  auquel  il  convenoit  de  rendre  le  joug  léger,  fi  l'on  vouloic  qu'il  obéît 
fans  murmurer.     Cet  avis  pafià  allez  unanimement  du  côté  de  la  NoblefTe  ; 
mais  il  fut  vivement  contredit  par  André  Stinca  Elu  du  peuple,    Dominique 
Terracina  autre  député  du  Peuple,    &  quelques  Seigneurs  en  petit  nombre. . 
Néanmoins  le  Marquis  du  Vair,  favori  de  l'Empereur,  entreprit  de  lui  prou- 
ver par  de  bonnes  raifons,  qu'il  convenoit  au  bien  de  fon  fervice  doter  le 
Gouvernement  de  Naples  à  Pierre  de  Tolède. .     L'Empereur  l'écouta  avec  • 
tranquillité,    puis  il  lui  répondit  de  manière  à  lui  faire  comprendre  que  la  ■ 
Nobleflè  cherchoit  en  vain  à  perdre  Pierre  de  Tolède  dans  fon  efprit,  qu'il 
iàvoit  d'où  venoient  toutes  ces  plaintes  contre  fon  Gouvernement,   qu'on 
étoic  fâché  apparemment  qu'il  eût  mis  une  exacte  juftïce  à  la  place  du  defor- 
dre  qui  régnoit  avant  lui  dans  le  Royaume ,  que  pour  lui  il  en  jugeoit  autre-  - 
:-.ient ,    &  ne  vouloit  point  ôter  le  feul  frein  qui  retenoit  une  jeunette  impru-  - 
dente.     Cette  réponfe  arrêta  les  menées  &  les  intrigues  des  ennemis  du  Vi- 
ce-roi..    Charles- Quint  affecta  de  témoigner  la  plus  grande  confiance  à  D.  . 
Pierre,   lui  renvoya  toutes  les  affaires,    de  quelque  nature  qu'elles  fuflènt,, 
pendant  tout  le  temps  qu'il  féjourna  à  Naples,  &  quand  il  en  partit,  il  au-  - 
"■menta  encore  les  pouvoirs  &  l'autorité  de  ce  Viceroi.     Ainfi  finirent  les 
vains  efforts  des  Nobles  Napolitains  pour  faire  révoquer  Pierre  de  Tolède  de 
la  Viceroyauté  de  Naples,     Il  la  conferva  pendant  plus  de  vingt  &  un  ans: 
&  les  hiftoriens  ont  célébré  à  l'envi  tout  ce  qu'il  fit  pour  le  rétablifle-ment  du  • 
bon  ordre  au  dedans ,    pour  la  fureté  du  Royaume  au  dehors ,  faifant  fi  bien  , 
garder  les  côtes  &  tellement  fortifier  toutes  les  Places,  que  Soliman  n'ofa  les 
attaquer,  quoiqu'il  en  eût  formé  le  projet. 
Tains  ef-       \),  Pierre  de  Tolède  ternit  la  gloire  de  fon  Gouvernement  par  le  zèle  im- 
foris  de        pmdent  qui  le  porta  h  vouloir  introduire  l'inquifition  à  Naples,  .  La  doctrine 
^"de'Yon*'    àt  Luther  commençoit  à  pénétrer  en  Italie,.  Charles-Quint  en  partant  de 
Vkerdpour  Naples  avoit  recommande  au  Viceroi  de  veiller,  avec  le  plus  grand  foin,  à 
établir  r In-    ce  que  cette  héréiie  n'infectât  point  le  Royaume,     Malgré  les  précautions 
i\r&;!Wl  à    que  Prit  B*en®  Ae  Tolède^  &  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  ici,  le  Lu- 
J547.        théranifme  étoit  goûté  des  Napolitains,  l'Empereur  craignit  que  fes  Etats  dé- 
pendans  de  la  Monarchie  d'Efprgne,  ne  fulîènt  bientôt  dans  la'  confufion  où 
la  doctrine  de  Luther  avoit  plongé  l'Allemagne, .  Dans  cette  crainte ,  il  ima- 
gina que  le  plus  fur  moyen  de  prévenir  ce  malheur  j   étoit  d'y  introduire  un 
tribunal  d'ïoquifuioi)  furie  modèle  de  celui  qui  étoit  établi  en  Elpagne,   afin 
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'que  les  peuples  retenus  par  la  crainte  des  chatimens  apprirent  à  fe  contenter    gECT  Vfî 
•de  la  Religion  de  leurs  pères.     En  conféquence  Charles-Quint  donna  des    Hijî.'der" 
•ordres  précis  au  Viceroi  pour  faire  approuver  cet  établiflement  aux  Napoli-    àeux  Sici 
tains,  en  prenant  tous  les  tempéramens  néceffaires  pour  ne  point  effaroucher    ,es  dep.uis 
les  efprits.     On  n'ignoroit  pas  à  la  Cour  d'Efpagne,    combien  les  Napoli-    luTliT 
tains  abhorroient  l'Inquilitioii ,   que  Ferdinand  le  Catholique  &  les  Vicerois       1700. 
qui ,  à  diverfes  reprifes  avoient  tenté  de  leur  faire  recevoir  un  pareil  tri-     ■   ■ 
bunal,  n'avoient  jamais  pu  y  réuffir.     Pierre  de  Tolède  connoiflbit  mieux 
que  perfonne  leurs  difpofitions  à  cet  égard.     Dès  qu'il  eut  reçu  les  or- 
dres de  l'Empereur,    il  ne  diffimula  point,    en  promettant  de  l'es  exécu- 
ter,   combien  cette  entreprife  étoit  périlleufe,  &  qu'elle  exigeoit  la  pru- 
dence la  plus  confommée  &  la  politique  la  plus  raffinée  pour  en  prépa- 
rer le  fuccès.     Auffi  ne  fe  flattoit-il  pas  de  confommer  heureufernenc  cette 
affaire,  quoiqu'il  l'eût  fort  à  cœur. 

Dans  ces  mêmes  temps,  le  Pape  Paul  III,  de  concert  avec  l'Empereur, 
envoya  des  Commiffaires  Inquifiteurs  dans  toutes  les  Provinces  d'Italie.  D. 
Pierre,  faififlànt  cette  accafion  ,  fît  demander  fecrettement  au  Saint-Pere, 
qu'il  envoyât  auffi  à  Naples  un  Commiffaire  avec  un  bref.  Comme  l'inten- 
tion de  Charles-Quint  étoit  de  modeler  l'Inquifition  de  Naples  fur  les  ufa- 
gc-s  d'Efpagne,  &  non  fur  ceux  de  Rome,  Paul  III.  ne  s'embarraffoit  guère 
du  fuccès  de  cette  entreprife,  s'il  acquiefça  à  la  demande  qu'on  lui  fit,  ce 
fut  dans  l'efpoir  que  l'horreur  des  Napolitains  pour  ce  tribunal  occafionne- 
roit  des  tumultes  &  des  féditions.  Dès  que  les  Commiffaires  de  l'Inqui- 
fition furent  arrivés  à  Naples ,  ils  s'adreflèrent  au  Viceroi  ,  pour  obtenir 
de  lui ,  fuivant  la  Coutume ,  YExequatur Regium  ,en  faveur  du  bref  dont  ils 
étoient  porteurs.  Au  bout  de  quelques  jours  D.  Pierre  fît  fi  bien  que  le 
Confeil-Collatéral  accorda  YExequatur  Regium;  rosis  dans  la  crainte  d'un  fou- 
lèvement ,  au  lieu  de  publier  le  bref  du  Pape  par  la  ville  au  fon  de  la 
trompette ,  le  Viceroi  fe  contenta  de  le  faire  afficher  à  h  porte  de  l'Ar- 
chevêché ,  puis  fe  retira  à  Pouzzol ,  où  il  paffoit  ordinairement  l'hyver. 
Il  vouloit  faire  croire  aux  Napolitains  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui 
fe  failbit.  Il  failbit  répandre  dans  le  public  par  Dominique  Terracina, 
Elu  du  peuple ,  &  par  quelques  autres  officiers  de  la  Ville  les  créatures , 
que  ni  l'Empereur  ni  fon  Viceroi  ne  penfoient  pis  à  établir  l'Inquifition 
dans  Naples,  qu'elle  fc  formoit  par  commiilion  du  Pape,  &  par  la  feu- 
le volonté  du  Saint-Pere,  juge  compétent  en  matière  d'héréfie;  que  du 
refte  elle  ne  s'exerceroit  point  fuivant  les  u  Cages  d'Efpagne,  puis  qu'elle 
venoit  fpécialement  de  Rome  ;  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  que  de  bons  ef- 
fets ,  foit  en  purgeant  Naples  &  le  Royaume  entier  ,  de  tout  levain 
hérétique  ,  s'ils  en  étoient  infectés  ,  foit  en  les  préfervant  de  toute  cor- 
ruption, s'ils  ne  l'étoicnt  pas,  qu'ainfi  l'édit  portant  établiflement  de  Fln- 
quifuion  n'avoit  rien  qui  dût  allarmer  les  efprits.  Lorfque  des  Députés 
du  peuple  Napolitain  vinrent  a  Pouzzol  témoigner  leurs  craintes  &  leurs 
inquiétudes  au  Viceroi,  il  porta  la  diffiraulation  jufqu'à  leur  allûrer  qu'il 
ne  permettroit  aucune  nouveauté. 

Cependant  :.u  carême  de  l'année  1547,  l'édit  fut  affiché  h  la  porte  de      StuUvt- 
la  Crawle  Eglilé.   On  courut  en  foule  le  lire.  L.s  efprits  sechauffacnu  S}""' 
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&KCT.V1I.  La  multitude  entre  chez  le  Vicaire  de  l'Archevêque ,  pour  lui'  en  de- 
Mjl.  des  mander  raifon  ;  celui-ci  avoit  eu  la  précaution  de  fe  cacher.  .  l'Edit  fut 
deuxSid-  rajs  en  pièces  par  le  peuple  irrité.  Le  Viceroi  informé  de  ce  foulé vement 
isocwl-  donna  des  ordres  pour  punir  les  plus  mutins,  Le  peuple  étoit  fi  animé  que 
î«'à  l'an  ni  Terracina,  ni  aucun  autre  u'oierent  fcvir  contre  les  féditieux...  Les  Elus 
1700.  tant  de  la  Nobleflè  que  du  peuple  s'afièmblerent  fur  le  champ,  &  dépu- 
'  terent  Antoine  Grifone  au  Viceroi  le  chargeant  de  lui  repréfenter  les  in- 

convéniens  d'un  tel  établiflèment  &.  la  réfolution  où  ils  étoienr  tous  de 
mourir  plutôt  que  de  recevoir  un  joug  qui  leur  étoit  plus  infupportable 
que  tous  les  maux  enfemble.  Antoine  Grifone  ,  Noble  Napolitain  qui 
jouiffjit  d'une  grande  confidération  ,  moins  encore  par  fa  noblefïè ,  que 
par  fa  vertu  &  fon  éloquence,  s'acquitta  fi  bien  de  fa  ccmmiffion,  qu'il 
força  le  Viceroi  à  convenir  que  le.  tribunal  de  l'Inquifition  n'étoit  ni  con- 
venable ni  néceflaire  à  Naples,  &  à  lui  promettre  qu'il  quitterait  plutôt 
fa  place  que  de  confc-ntir  qu'on  l'y  établir.  Il  ajoura  cependant  que, 
comme  diverfes  perfonnes  d'un  bas  état  &  très  ignorantes  pari  oient  indé- 
cemment de  la  Religion ,  &  donnoienc  ainfi  fujet  de  les  foupçonner  d'hé- 
réfie,  il  jugeoit  à  propos  que,  s'il  y  avoir  des  hérétiques  dans  la  ville, 
ils  fuflènt  recherchés  &  punis  par  la  voie  ordinaire,  &  fuivant  ce  que 
preferivent  les  canons  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  trouver  mauvais  ,  .&.  que 
l'édit  qui  avoit  été  affiché  ne  s'étoit  propofé  que  ce  but.  . 

Les  Députés,  faifant  plus  d'attention  au  commencement  de  la  réponfe 
du  Viceroi,  qu'à  la  fin,  parurent  fatisfaits  &  revinrent  à  Naples,  où  l'on 
foupçonna  D.  Pierre  de.  vouloir  les  tromper,  &  fous  un  vain  prétexte  de 
zèle  religieux  &  de  juftice,  établir  d'abord  une  Inquifition  mitigée,  puis 
la  rendre  plus  rigoure.ufe.ayec  le  temps,  jufqu'à  ce  qu'elle,  fe  modelât  en 
tout  fur  celle  d'Eipagne. 

En  effet  le  u  Mai  de  la  même  année  1547  parut  un  nouvel  Edit  plus 
clair  &  plus  formidable  que  le  précédent.  Il  fut  affiché  à  la  porte  de  l'Ar- 
chevêché. Alors,  toute  la  ville  fe  fouleva.  On  crioit  de  toutes  parts  aux 
firmes,  aux  Armes-,  L'édit  fut  déchiré.  Terracina  èc  fes  Confeillers  ou 
Confulteurs  furent  dépofés.  Jean  Pafcale  de  Sefla,  homme  entreprenant,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  partiiàns  dans  le  Public ,  fut  revêtu  de  la  charge  d'E- 
lu, &  on  lui  donna  pour  Confulteurs  des  perfonnes  auffi  ennemies  du  Vice- 
roi que  zélées  pour  la  défenfe  des  droits  du  peuple.  Les  Nobles  fe  joignirent 
au  peuple,  &  l'exhortèrent  à  fe  tenir  fur  fes  gardes,,  perfuadés  que  l'inten- 
tion du  Viceroi  étoit  d'établir  l'Inquifition ,  qu'on  ne  pouvoit  prudemment  fe 
repofer  fur  les  promeflès  qu'il  failbit,  qu'il  falloitlui  réiifter  à  découvert,  & 
lui  déclarer  qu'on  ne  vouloit  de  l'Inquifition  ni  à  la  manière  d'Efpagne,  ni 
a  celle  de,  Rome  (1).  Les  Nobles  fatisfaifoient  ainfi  le  haine  qu'ils  portoient 
à  Pierre  de  Tolède,  . 

Dèsque  le  Viceroi  fut  informé  du  nouveau  fouièvement-qu'avoit  produit 
l'Edit,  il  vint  a  Naples,  &  donna  les  ordres  les  plus  féveres  au  tribunal  du  Vica- 
riat pour  procéder  contre  les  Auteurs  du  tumulte.  Thomas  Anello ,  qui  avoit 
lui-même  déchiré  le  nouvel  édit  affiché  à  la  porte  de  la  Cathédrale  ,  .&  Ce-, 

(1)  IH/lnirt  Civile,  du  Ro'jtwu'.de  Naples-  Pai  Giunone,  £>v.  XXXII.  th.  V. 
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far  Mormile,  Noble  chéri  du  peuple,  comparurent  devant  les  Juges  qui,   SseT.VIï,- 
craignant  l'animofité  du  peuple  &  n'obéiffànt  que  malgré  eux  au  Viceroi,   les    Hijl.  des 
renvoyèrent  après:  urr  court  interrogatoire,  D.  Pierre  plus  indifpofé  que  ja-   feux.  Siti' 
niais,  s'en  retourna  à  Pouzzol,  .  Ies  "ff.™* 

Le  peuple  reftoic  toujours  armé.     Il  vit  trois 'mille  foldats  Efpagnols  for-    \l°à  Vm 
tir  hors  des  foflfés  du  Château,  ■  Leur  vue  répandit  l'allarme.     On  ferma  les-       J7<»- 

boutiques  &  les  maifons.     On  courut  en  defordre  &  à  main  armée  à  l'endroit*    " *  " 

où  étoienr.  ces  foldats.  Les  Efpagnols  commencèrent  à  faire  feu ,  &  s'avan- 
cèrent jufques  à  la  rue  Catalane,  faccageant  les  maifons  &  tuant  hommes, 
femmes  &  enfans.  Les  Napolitains  fonnerent  le  tocfin  ;  le  peuple  maffacra- 
tous  les  Efpagnols  qu'il  rencontra ,  fur-tout  dans  les  cabarets.  Le  defordre 
étoit  au  comble,  &  il  ne  commença  à  diminuer  que  bien  avant  dans  la  nui:; 
Le  lendemain  quelques  jeunes  Nobles  virent  les  Archers  du  Vicariat  qui  con- 
duifoient  un  homme  en  prifon,  .  Les  jeunes-gens  demandèrent  aux  Alguafils* 
ce  qu'avoit  fait  ce.  malheureux.  Je  fuis  arrêté  par  ordre  de  Tlnquilîtion ,  s'é- 
cria le  prifcnnier.  Cen  fut  affez  pour  qu'on  l'arrachât  d'entre  les  mains  des 
archers.  Le.  Régent  du  Vicariat  informé  de  cette  affaire,  fit  arrêter  cinq  de 
ces  jeunes  gens,  dont  trois  le  trouvèrent  coupables.  Il  en  donna  fur  le  champ 
avis  au  Viceroi.  D.  Pierre  vint  auffi-tôt  h  Naples,  malgré  les  répréfenta- 
ticns  du  P.égent,  il  voulut  qu'ils  fufiènt  condamnés  à  mort,  &  exécutés 
prévotalement.  Son  but  étoit  de  faire  trembler  la  Noblefiè  par  cet  excès  de 
rigueur  ou  de  cruauté.  Après  cette  exécution,  il  voulut  parcourir  les  rues 
de  Naples  précédé  &  fuivi  d'un  grand  nombre  de  foldats  à  cheval  &  h  pied. 
Le  peuple  étoit  en  armes,  &  c'étoit  s'expofer  à  être  infulté  par  une  popula* 
ce  effrénée.  Mais  les  Chefs  du  peuple  eurent  allez  d'empire  fur  lui  pour  le 
contenir i  &  l'on  n'entreprit  rien,  contre  la  perfonne  du  Viceroi,  mais  aufi 
on  ne  lui  rendis  aucune  efpece  d'honneurs,  aucun  devoir,  deforte  qu'il  n'eut 
pas  lieu  d'être  fort  fatisfait  de  cette  cavalcade  militaire.  • 

La  crainte  portée  au  dernier  période  dégénère  en  déféfpoir.  Les  Napoli- 
tains témoins  de  l'exécution  des  trois  jeunes  Nobles,  appréhendèrent  que  D.  ! 
Pierre  ne  voulut  fe  venger  avec  la  même  févérité  de  tous  ceux  qui  avoient 
traverfé  fon  projet  au  fujet  de  l'Inquifition ,  &  cette  appréhenfion  les  porta  à 
former  une  efpece  de  ligue  ou  confédération  entre  les  Nobles  &  le  Peuple 
pour  la  defenfe  de  la  patrie  contre  le  Viceroi  &  fes  parafant  qu'on  appelloit 
traîtres  à  la  patrie.  Les  Chefs  de  la  Noblefiè  &  du  Peuple  iflèmblés  en 
un  Confeil  public  convinrent.  i°.  Qu'on  ne  reconnoitroit  plus  le  Vice-roi., 
&  qu'on  ne  lui  porterait  plus  aucune  obéiffance.  20.  Qu'à  cet  effet  on  fe- 
roit  une  Union  entre  la  Nobleffe  &  le  Peuple,  par  laquelle  on  s'engagecit  à 
périr  tous  ^plutôt  que  de  fouffrir  qu'il  en  pérfc  un  feul;  30.  Qu'on  enver- 
roit  des  Députés  a  l'Empereur.  Cette  Union  fut  faite  &  confirmée  par  un 
aéfc  public.  Les  Cavaliers  Napolitains  qui  s'étoient  retirés  avec  le  Viceroi 
dans  le  Cbâtcau-ncuf  où  il  étoit  alors ,  furent  invités  à  venir  fouscrire  à  l'U- 
nion ,  fans  quoi  on  brûleroit  leurs  maifons  &  tous  leurs  biens.  Sur  cette  mena- 
ce, 1).  Pierre  leur  accorda  la  permiffion  de  faire  ce  qui  (croit  néceffaire  pour 
fe  garantir  de  cette  perte.  Cette  Union  fut  folemnellemcnt  célébrée ,.  & 
comme  on  imagina  de  traiter  6c  de  donner  le  nom  de  traîtres  à  la  patrie  a  toi» 

Nn  3 


2*6       HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

^ect.VII,   ceux  I1"  i-tfuferoient  de  s'y  engager,   il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  s'eraprcfTdt 
*Hijt.' des     d'y  entrer. 

deux  Sici-        Ferdinand  Sanfeverm,  Prince  de  Salerne,  &  Placide  de  Sangro,  furent 

les  depuis     ^pUt^s  en  qualité  d'Ambaffadeurs  de  la  Ville  auprès  de  l'Empertur.    Qimd 

litîvan'     le  Prince  alla  prendre  congé  du'Viceroi,  celui-ci  lui  dit  que  s'il  faifoit  çevo- 

1700.       yage  au  fujet  de  l'affaire  de  l'Inquifition,  il  pouvoir  s'en  difpenfer  ,   parce 

»        '—    qu'il  lui  donnoit  fa  parole  de  faire  venir  incefTamment  un  privilège  de  FErn- 

pereur  qui  en  exempterait  pour  toujours  le  Royaume  de  Naples.  Sanftverin 

répondit  au'.Viceroi  qu'il  avoit  promis  à  la  Ville  de  partir,  &  qu'il  n'étoic 

plus  maître  de  s'en  difpenfer. 

Naples  continuoit  a  être  dans  l'état  le  plus  violent.     Les  Napolitains  & 
les  Espagnols  étoient  prefque  fans  ceflè  aux  mains.     Il  y  eut  des  efearmou- 
ches  continuelles  depuis  le  26  Mai  jufqu'au  29.  Enfin  le  peuple  fit  propo- 
fer  une  trêve  au  Viceroi  dont  le  premier  article  fut  qu'il  ne  rechercheroic 
perfonne  pour  tout  ce  qui  s'étoit  dit  ou  fait,  jufqu'à  ce  que'Charles-Quint 
en  eût  été  informé.     D.  Pierre  acquiefça  à  cette  proposition,  &  députa  auf- 
fi-tôt  vers  l'Empereur  le  Marquis  de  la  Valle,  Commandant  du  Château-neuF 
avec  des  lettres  dans  lefquels  il  difoit  que  jamais  on  ne  fouffrirok  une  Inqui- 
fition  dans  le  Royaume  de  Naples;  qu'ainfi  loin  d'y  penfer  davantage,  il  fal- 
loir tâcher  d'effacer  entièrement  ce  projet  d'Union  qui  étoit  déjà  fur  pied. 
L'Empereur  étoit  à  Nuremberg,     Le  Marquis  de  la  Valle  y  arriva  avant  les 
deux  Ambaffadeurs  de  la  Ville 
■Comment         La  trêve  étoit  affez  mal  obfervée  h  Naples,  fur-tout  delà  partdnTeu- 
.»fpaij'é.        pie  •  &  l'on  étoit  de  part  &  d'autre  dans  les  mouvemens  de  guerre  les  plus 
violens,  lorfque  le  Marquis  de  la  Valle  &  Placide  de  Sangro  arrivèrent  avec 
les  ordres  de  l'Empereur.     Auffitôt  toutes  les  hoftilités  cefièrent.    On  aflem- 
bla  un  Confeil  Public ,  dans  le  quel  Sangro  déclara  que  Sa  Majefté  ordon- 
noit  &  commandoit  à  la  ville  de  Naples  de  mettre  bas  les  armes,   &  de  les  li- 
vrer au  pouvoir  du  Viceroi ,  lequel  leur  dirait  enfuite  quelles  étoient  le^  Vo- 
lontés de  l'Empereur  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  paffé.     On  obéit  avec  peine. 
Il  étoit  dur  de  remettre  fes  armes  à  fon  ennemi.     On  ne  les  remit  pas  toutes  ; 
mais  le  Viceroi  fe  contenta  de  recevoir  celles  qu'on  porta  au  nom  du  public  dans 
le  Château.  Il  fe  fit  remettre  auflï  toute  la  grofle  arttillerie  de  la  ville.  D'abord 
le  calme  fut 'rétabli  dans  Naples  :    lés  tribunaux  furent  ouverts;  chacun  va- 
qua à  fes  affaires.  D.  Pierre,  en  politique  adroit,  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux aux  Napolitains ,    exeufant  même  les  mouvemens  de  fureur  auxquels  la 
crainte  mal  fondée  de  l'Inquifition  les  avoit  portés.     Enfin  il  déclara  aux  Dé- 
putés de  la  Ville  qu'il  fit  venir  au  Château,  (1)  que  l'intention  de  l'Empe- 
reur étoit  qu'on  n'établît  point  d'ïnquifition  dans  le  Royaume  de  Naples, 
qu'il  pardonnoit  à  la  Ville  fa  prife  d'armes,  perfuadé  qu'elle  ne  l'avoit  point 
fait  par  aucun  efprit  de  rébellion      Malgré  ce  pardon  général ,  on  publia  peu 
de  temps  après  une  lifte  de  trente  fix  perfonnes  exceptées  de  la  sr,race  accor- 
dée.     Prefque  tous  prirent  la  fuite.     Les  uns  pafïèrent  au  fervice  du  Roi  de 

(1)  Ubertiis  Foglietta  de  Tumult  Tvhpol.  De  Thou,  Ilijl.  Liv.  II.  Btntivoglio  Hift. 
de  Flandres.    Pallavicini,  Hift.  du  Concile  de  Trente 
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France,  &  leurs  biens  furent  confifqués.  Un  feul  fe  laifïà  prendre  &  fut 
décapité. .  Les  autres  obtinrent  leur  grâce  après  un  certain  temps.  L'Em- 
pereur écrivit  à  la  Ville  de  Naples  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  donnoit  le 
nom  de  très-fidèle ,  lui  pardonnoit  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  ce  foulèvement 
général;  en  la  condamnant  néanmoins  à  cent- mille  écus  d'amende  pour  les 
dommages  qui  s'en  étoient  fui  vis, .  Ce  Prince  ajoutoit  que  tout  ce  que  le 
Viceroi  avoit  dit,  ou  fait,  étoit  par  fon  ordre,  &  qu'à  l'avenir,  il  enten- 
doit  qu'il  fut  traité  &  refpecti  comme  fa  propre  perfonne  (i).  Ainfî  la  fer- 
meté des  Napolitains  les  préferva  du  tribunal  terrible  de  l'Inquifition. 

La  même  année  1547  vit  un  nouveau  Viceroi  en  Sicile.  Ce  fut  D.  Juan 
de  Véga  qui  fuccédoit  à  U.  Ferdinand  de  Gonzague  que  l'Empereur  avoit 
transféré  l'année  précédente  de  la  Viccroyauté  de  Sicile  au  Gouvernement 
du  Milanois,  Il  ne  fe  pafïà  rien  d'intéreilànt  pendant  les  premières  années 
de  fon  adminiftration;  mais  en  1550,  le  Corfaire  Dragut  s'étant  emparé  de 
la  Ville  de  Méhedia  d'où  il  pouvoit  aifément  faire  des  courfes  en  Sicile , 
l'Empereur  réfolut  de  le  chaflèr  6k  D.  Juan  de  Véga  fut  chargé  de  cecte  ex- 
pédition. .  Le  1 1  Juin  il  mit  le  Siège  devant  Méhedia ,  accompagné  d'An- 
dré Doria. .  Dragut  vint  au  fecours  des  aflîégés,  mais  il  fut  repoufTé.  En- 
fin après  un  Siège  de  près  de  trois  mois,  cette  place  fut  prife  d'aflàut  le  10 
de  Septembre.  Le  nombre  des  morts  du  côté  des  ennemis  fut  de  fept  cens 
hommes  tant  Turcs  qu'Africains,  &  celui  des  prifonniers  de  dix  mille,  li 
re  périt  que  quatre  cens  Chrétiens  à  ce  fiege,  &  il  y  en  eut  environ  cinq  cens 
de.bleîTés  (2). . 

En  1551 ,  le  Bâcha  Sfrian  fut  envoyé  par  le  Grand  Seigneur  en  Sicile  où 
il  fît  une  defeente  ,  parut  à  la  vue  de  Meflîne  ,  fit  mine  d'aller  affiéger  Gâta- 
nt, &  furprit  Agoufle  qu'il  pilla  &  brûla  le  17  Juillet,  Il  fe  jetta  enfuira 
fur  l'Afpque,  &  vint  mettre  le  fiege  devant  Malte  qui  fut  fi  bien  défendue 
par  les  Chevaliers,  que  le  Bâcha  fut  obligé  de  fe  retirer.  L'année  fuivante 
Ruftnn  Bâcha  entra  dans  le  détroit  de  Sicile  avec  une  llotte  confidérable ,  brû- 
la la  tour  du  Phare,  &auroit  immanquablement  ravagé  toute  l'ifie,  fi  la  côte 
n'eut  pas  été  foigneufement  gardée  par  ie  Baron  de  Valle-Ionga.  En  1553, 
la  flotte  de  France  &  la  Flotte  Turque  jointes  cnfemble  côtoyèrent  la  Sicile, 
&  ayant  jette  l'ancre  à  la  vue  du  Cap  PaPàro,  elles  mirent  des  troupes  à  ter- 
re. Alicatte  fut  furprife  &  brûlée.  Sacca  étoit  menacée;  le  Baron  de  Val- 
le-Ionga, qui  y  commandoit,  en  fortit  avec  fa  Cavalerie,  &  repouffa  les  en- 
nemis. .  L'année  155).  ne  fut  mémorable  que  par  la  révolte  de  la  gnrnifon 
de  Méhedia.  Le*  foldats  chaflèrent  le  Commandant  de  la  place,  changeant 
tout  l'Etat-Major  &•  élurent  un  nouveau  Commandant.  Dom  Juan  de  Vega 
trouva  moyen  de  fe  faire  livrer  les  Chefs  de  cette  révolte  &  les  fit  amener 
en  Sicile,  où  il  les  fit  punir  de  mort.-  Méhedia  fut  rafée  par  ce  qu'elle  étoit 
d'une  grande  dépenfe,  &  que  de  cette  place  les  infidèles  pouvoient  ravager 
la  Sicile. 

]).  Pierre  de  Tolède  étoit  mort  le  \i  Février  1553  ,  &  avoit  été  rem- 
placé, dans  la  Viccroyauté  de  iNapies,  par  Je  Cardinal  Pachecco,  d'une  il- 
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(1)  Wjloire  Civile  du  Rixwumede  Naples,  Par  Ciaononc,   J.iv.  XXXII.  ch.  V. 
(îl  Thyrrus  Kochus,  Fazcl,  Jiiji,  de  Suit-:;  par  Mr.de  B.  71m.  II. 
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luftre  Maifon  Efpagnole.     Il  étoit  encore  plus  recommandable  par  fon  pre- 
fond  favoir ,  &  par  les  importans  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Concile  de 

'  Trente.     L'opinion  qu'on  avoit  de  fa  févérité ,  épouvanta  d'abord  les  Napo- 
tains,  mais  fa  douceur  &  fon  affabilité  leur  fît  bientôt  connoître  combien  ils 

.  s'étoient  trompés:  il  les  gouverna  avec  bonté  &  s'appliqua  h  Jeur  rendre  tou- 
tes fortes  de  bons  offices  auprès  de  l'Empereur. 

L'an  1555,  le  Pape  Paul  IV.  faifoit  un  traité  avec  Henri  II,  Roi  de 
Fiance ,  Succeflèur  de  François  I ,  par  lequel  on  ftipuloit  que  lorlque  Henri 
auroit  conquis  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  Paul  en  donneroit  l'in- 
vefliture  à  un  des  -enfans  du  Roi ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  le  Dauphin , 
mais  Charles-Quint  voulant  honorer  le  mariage  de  Philippe  fon  fils  (1)  avec 
Marie  fille  aînée  de  Henri  VIII ,  •  Reine  d'Angleterre ,  lui  céda  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  avec  l'Etat  de  Milan.  Dans  le  même  temps, 
l'Empereur  méditoit  une  abdication  générale  de  toutes  les  Couronnes  réunies 
fur  fa  tête,  foit  qu'il  fût  dégoûté  des  grandeurs  humaines,  ou  fatigué  du 
poids  de  l'Empire.  Le  25  Octobre,  il  renonça  en  faveur  de  Philippe  aux 
Royaumes  d'Efpagne,  de  Sardaigne,  de  Majorque  &  deMinorque;  &  lui 
remit  les  Pays  Bas  avec  les-  Etats,  titres  &  Droits  qu'il  avoit  fur  la  Flandre  & 
la  Bourgogne ,  de-même  que  tous  les  nouveaux  pays  découverts  dans  les 
Indes  ,  &  généralement  toutes  les  Ifies  &  Etats  appartenans  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne ,  ou  en  dépendans.  Charles-Quint  renonça  avec  la  même 
folemnité  au  Gouvernement  de  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon  frère  qui 
nvoit  déjà  été  élu  Roi  des  Romains.  11  s'embarqua  enfuite  pour  l'Efpagne, 
&  fe  retira  en  Lftramadure,  dans  le  Monaftere  de  Saint  Juft,  où  il  finit  fes 
jours  le  21  Septembre  1558.  (2) 

Philippe  II,  déclaré  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  envoya  le  Marquis  de 
Pefcara  à  Naples,  &  Dom  Frédéric  Henriquès  à  Palerme  pour  prendre  pof- 
feffion  de  ces  deux  Royaumes  en  fon  nom.  En  même  temps  il  rappella  D. 
Juan  de  Vega  de  Sicile  &  nomma  pour  Viceroi  en  fa  place  Dom  Juan  de  la 
Cerda,  Duc  de  Médina-Celi.  Le  Cardinal  Pachecco  fut  continué  dans  la 
Viceroyauté  de  Naples.  Le  Duc  de  Médina-Celi  gouverna  la  Sicile  juf- 
qu'en  1565.  Il  fît  une  expédition  malheureufe  contre  les  Turcs.  Dragut 
s'étoit  emparé  de  Tripoli  où  il  commandoit  en  Roi.  Il  l'avoit  fait  fortifier 
de  façon  qu'elle  pou  voit  pafièr  pour  une  des  plus  fortes  places  d'Afrique. 
Le  Grand  Maître  de  Malte  jugea  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Ordre  &  du  Roi 
d'Efpagne  de  chaffèr  les  Corfaires  de  Tripoli.  Le  Duc  de  Médina  Celi 
cherchoit  une  occafion  de  fignaler  fon  Gouvernement  par  quelque  action  mé- 
morable. Ils  repréfenterent  à  Philippe  qu'il  étoit  à  propos  de  tenter  la  ré- 
duction de  Tripoli,  que  le  fuccès  en  étoit  d'autant  plus  aifé  que  Dragut  avoit 
peu  de  forces.  Le  Roi  approuva  cette  guerre,  &  en  donna  le  principal 
commandement  au  Duc  de  Mcdina-Celi. 

Dragut  averti  à  temps  fupplia  Soliman  d'envoyer  à  fon  fecours,  une  flot- 
te fupérieure  à  celle  des  ennemis.  Le  Viceroi  s'empara  aifément  de  l'Ile  des 
Gerbes,  &  s'amuHi  à  la  fortifier,  contre  l'avis  de  Doria.  Qtmnd  il  fe  remit 
en  mer  pour  l'expédition  de  Tripoli ,   il  fut  rencontré  par  la  flotte  Turque 


(1)  Il  iinit  alors  veuf  de  Marie  de  Portugal  fi  première  femme. 
{y.)  V.  Ttm.  XXIX.  { .  41.  &  fuiv.  de  cette  Ilift.  Univ. 


qui 
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«psi  fondit  fur  lui  à  pleines  voiles.     Il  fe  vit  dans  la  dure  néceffité  de  faire   Suct.  Vir 
échouer  fes  galères.     La  plus  grande  partie  de  l'équipage  fe  noya  en  voulant    Hijt.de» 
fe  fauver  a  la  nage.     Peu  gagnèrent  la  terre,  &  plufieurs  furent  faits  prifon-    rfettXSici- 
niers.  Les  Turcs  en  firent  environ  cinq  mille  parmi  lefquels  fe  trouva  Gallon    les  d/p',Ur 
de  la  Cerda  fils  du  Viceroi  encore  enfant.  L'Ille  des  Gerbes  fut  reprife  quoiqu'il    ^  /•«« 
y  eut  cinq  mille  hommes  de  pied,  &  quelques  efcadrons  de  Cavalerie  fous  le       1700. 
commandement  d'Alvare  de  Sande.     Le  Viceroi,  André  Doria,  &  quelques    ""       " 
autres  Seigneurs  montèrent  fept  frégates  légères  qui  les  conduifirent  heureufe- 
ment  à  Malte  &  delà  en  Sicile.     Cette  malheureufe  expédition  coûta  dix-huit 
mille  hommes  qui  périrent  par  le  fer,  ou  par  lu  maladie,  ou  furent  réduits  en 
fervitude,    &  vingc-huit  galères  avec  quatorze  bàtimens  de  tranfport. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Philippe  II ,  le  nouveau  Pape  Paul  IV 
voulut  lui  enlever  le  Royaume  de  Naples.     Il  haïïïbit  mortellement  Philippe     Le  Paie 
■II.  &  tous  les  Efpagnols.     Il  prétendit  que  ce  Royaume  lui  étoit  dévolu      vevtenlêver 
par  ce  que  le  Roi  avoit  commis  un  délit  de  Leze-Majefté ,  en  favorifant  &   ?  Philippe 
recevant  fous  fa  protection  les  Collonnes  fes  fujets  rebelles.     Ainfi  dans  l'in-   L^apku 
tcntion  de  déclarer  Philippe  déchu  de  la  couronne  de  Naples;  il  fit  travailler 
au  procès  &  en  vint  julques  à  la  fentence  qu'il  fonda  fur  le  prétexte  des  cens 
arréragés.     Le  Roi  étoit  inftruit  de  toutes  les  démarches  du  Souverain  Pon- 
tife par  le  Cardinal  Pachecco  qui ,   étant  allé  à  Rome  pour  arMer  au  Con- 
clave, y  étoit  refté  par  ordre  de  Philippe  pour  y  ménager  fes  intérêts.     Dès 
que  le  nouveau  Pape  avoit  été  élu,  le  Cardinal  lui  avoit  demandé  une  quit- 
tance des  cens  de  fept  mille  ducats  par  année  que  le  Siège  Apoftolique  pré- 
tendoit  en  ligne  de  redevance  du  Royaume  de  Naples.     Philippe  appuyoit 
cette  demande  fur  le  Concordat  fait  entre  Clément  VII,    &  l'Empereur 
Charles- Quint,  par  lequel  il  avoit  été  convenu  entr'autres  chofes  qu'en  faifant 
rendre  au  Saint  Siège  quelques  villes  &  terres  dont  les  Vénitiens  &  le  Duc 
de  Ferrare  l'avoient  dépouillé,  ni  lui  ni  fes  Succelfeurs  ne  feraient  plus  obli- 
gés à  payer  le  cens  ou  tribut  de  fept  mille  ducats  pour  la  couronne  de  Na- 
ples, mais  feulement  une  haquenée  blanche;  &  que  l'Empereur  ayant  rempli 
les  conditions  auxquelles  il  s'étoit  obligé  en  faifant  relâcher  par  les  Véni- 
tiens &  le  Duc  de  Ferrare  les  Villes  &  Terres  qui  appartenoient  au  Sie-  ' 
ge  Apoflolique  ,    le  Pape  devoit  de  fon  côté  le  libérer  du  cens  des  fept 
mille  ducat?.    Philippe  fit  plus,   il  manda  expreflément  h  fon  Viceroi  que  fi 
l'eleétion  du  Pape  n'étoit  pas  encore  faite,  comme  l'échéance  du  terme 
pour  le  paiement  étoit  proche ,  il  dépofàt  la  fomme  pendant  le  vacance  du 
Saint  Siège,  avec  prorelhtion  qu'elle  lui  feroit  rendue,  puifqu'il  ne  la  devoit 
plus.     Tout  autre  que  Paul  IV.  aurait  trouvé  ce  procède  honnête,  &  la  de- 
mande de  Philippe  raifonnable.     Sa  Sainteté  en  jugea  autrement:    il  préten- 
dit que  le  cens  étoit  du  malgré  le  concordat  fait  avec  Clément  VIT,  fie  de- 
mander par  fon  fifcal  dans  un  Confilloire  public  que  Philippe  fut  déclaré  dé- 
chu de  la  Couronne  de  Naples  pour  raifon  de  non-paiement  de  cens,  &  la 
procédure  ayant  été  faite  en  conféquence,    il  rendit  au  commencement  de 
l'année  1556,   une  fentence  par  laquelle  il  déclarait  le  Royaume  dévolu  à  la 
Sainrc  Eglifê  Romaine  faute  de  paiement  pendant  plufieurs  années  du  tribut 
qui  lui  étoit  du,  &  en  lie  expédier  la  Bulle  (1). 

(1)  Cbiocrarelli ,  MS.  Gicer.  Tom.  I.  fub  finein. 
Tome  XXXVII.  O  0 
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Sect.  VII.        Pau'  IV.  avoic  fait  une  ligue  avec  le  Roi  de  France ,  comme  nous  l'aven»- 
Hift.  des      dit  ci  defius ,  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples  ;    &  c'étoit  le  traité  fait 
deuxSici-     ù  ce  fujet  qUj  je  rendoit  fi  hardi  &  fi  hautain.  Nous  rapporterons  ici  les  prin- 
j^ctsfuf-      c'Paux  articles  de  ce  traité,  d'après  les  hiftoriens  les  plus  fidèles. 
qu'à  l'an  ?»  QLie  Ie  R°i  très- Chrétien  défendrait  avec  toutes  fes  forces  Sa  Sainteté 

1700.        „  Paul  IV.  contre  toute  perfonne  qui  l'attaquerait  ;  &que  le  cas  arrivant,  il 
1  ,,  viendrait  lui-même  ou  enverrait  des  armées  en  Italie  pour  le  foutenir. 

Trahi  m-        n  Ql!e  ce  Prince  prendrait  fous  fa  protection  perpétuelle  le  Cardinal  Cn- 
%u' Roi  lié   "  ra^e'    'e  Comte  ^e  Montorio,  &  D.  Antoine  Caraffe  neveux  du  Pape  & 
Iranct,         v  leurs  defeendans,    les  récompenferoit  &  indemniferoit  de  tous  les  biens 
„  &  titres  qu'ils  viendraient  à  perdre  dans  le  Royaume  de  Naples  à  l'occafion. 
„  de  cette  ligue  &  leur  donnerait  d'autres  rangs  &  biens  en  Italie  ou  en  Fran- 
„  ce,  convenables  a  leur  naifiànce  &  à  la  magnificence  du  Roi  de  France. 

„  Que  le  Roi  ferait  palier  en  Italie  dix  ou  douze  mille  hommes  d'Infante- 
„  rie  étrangère,  plus  ou  moins,  fuivant  que  d'un  commun  cenfentement  on 
„  le  trouverait  h  propos  avec  500  lances  franeoifes  &  500  chevaux- légers. 

„  D'un  autre  côté  Sa  Sainteté  s'engageoit  à  fournir  dix  mille  hommes  d'in- 
„  fanterie  plus  ou  moins,  fuivant  qu'on  le  jugerait  convenable,  avec  leurs 
„  capitaines  6e  généraux  &  mille  cavaliers. 

„  Qu'il  doaneroit  le  pafïàge  &  fournirait  à  l'armée  de  la  Ligue,  moyen- 
„  nant  paiement,  les  vivres,  artillerie,,  munitions  de  guerre,  &  toutes  au- 
„  très  commodités  qu'on  pourroit  avoir  dans  l'Etat  Ecciéfiaftique. 

„  Que  l'on  commencerait  la  guerre  par  le  Royaume  de  Naples ,  ou  1s 
„  Tofcane ,  fuivant  qu'on  le  jugerait  plus  avantageux  pour  la  caufe  commune, 
„  Que  dans  le  cas  qu'on  réuîTît  à  conquérir  le  Royaume  de  Naples  &  de 
„  Sicile,  le  Pape  en  accorderait  l'inveftiture ,  à  l'un  des  férénifilmes  fils  de 
„  Sa  Majelté  très- Chrétienne,,  aufiî  tôt  qu'il  en  ferait  requis,  moyennant  que 
„  ce  ne  fût  pas  le  Dauphin  ;  &  fous  la  réferve  en  faveur  du  Saint  Siège,,  de 
„  la  Ville  de  Benevent,  fon  territoire  &  Jurisdidtion  ;  que  l'on  étendrait  les 
„  confins  de  l'Eglife  en  deçà  de  l'Apennin  jufques  à  Saint  Germain  ir.clufive- 
„  ment  &  à  la  rivière  du  Garillan  ;  &  en  delà  de  l'Apennin  jufques  à  celle 
„  de  Pefcara:  en  forte  que  tout  le  terrain  qui  eft  dans  les  confins  de  l'Abruz- 
„  ze,  quel  que  foit  fon  nom,  &  quand  même  il  ferait  réputé  de  quelqu'au- 
„  tre  Province,  jufques  à  la  rivière  de  Pefcara,  &  dans  la  Province  de  La- 
„  bour  jufques  à  Saint  Germain  inclufivement  &  a  la  rivière  du  Garillan , 
„  ferait  de  la  Juridiction  de  l'Eglife;  de  manière  que  ces  rivières  ferviroienr. 
„  de  limites  au  Royaume  &  qu'on  partagerait  en  droite  ligne  le  mont  Apen- 
„  nin  depuis  Saint  Germain ,  au  commencement  de  la  rivière  de  Pefcara  ; 
„  dans  lefquels  confins  ferait  comprife  la  ville,  fortereflè  &  port  de  Gaïette 
„  qui  appartiendraient  à  l'Eglife.  ainfi  que  les  autres  terres  &  lieux  renfermés 
„  dans  les  fusdits  confins. 

„  Que  le  tribut  h  payer  par  la  Couronne  de  Naples,  ferait  porté  à  vingt- 
„  mille  ducats  d'or  de  chambre  outre  la  haquenée  ordinaire. 

.,  Que  le  Sicgc  Apoftolique  aurait  dans  le  Royaume  un  Etat  libre  d'en- 
„  viron  vingt-cinq  mille  écus  d'or  de  rente,  fitué  dans  un  lieu  convenable, 
„  tel  que  Sa  Sainteté  le  choifiroit. 
„  Qu'on  donnerait  aufli  a  rilluftriffinic  Comte  de  Montorio  un  Etat  indé- 
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-,,'pandant,  &pk?iojure,  à  la  fatisfaétion  du  très- Saint  Père  fon  Oncle,    Sjîct.Vil 
.„  qui  porteroic  vingt-cinq  mille  écus  de  rente,  qui  appartiendrait  à  ce  Coin-    Hijl.  des 
.„  te,    à  fes  héritiers,  tels  &  en  quelque  nombre  qu'il  lui  plût  de  les  inrti-    d.iUX  Sic.'- 
„  tuer,  mâles  ou  femelles;  qu'en  un  mot,  il  en  pourrait  difpofer  par  tefta-    ïl£S 
„  ment  pleno  jure,  le  donner,   ou  le  vendre;  &  qu'au  cas  qu'il  mourût  ab    qu'à  l'an 
„  inteftat,  fes  plus  proches  héritiers  lui  fuccéderoient.  1700. 

„  Qu'on  donnerait  un  femblable  Etat,  ou  terres,  à  D.  Antoine  Caraffe,      '  "      " 
,,,  ou  qui  fût  au  moins  de  quinze  mille  écus  de  rente. 

„  Que  le  Roi  enverrait  fon  fils  qu'il  voudrait  faire  invertir  du  Royaume , 
-,,  le  plutôt  qu'il  pourrait ,  afin  qu'il  y  fût  élevé ,  &  que  tout  fut  gouverné 
„  &  admiuiftré  en  fon  nom;  que  le  confeil  ferait  compofé  de  confeillers  fi- 
„  dèles dévoués  au  Pape,  &  au  Saint-Siège,  qui  feraient  choifis  d'un  com- 
„  mun  confentement,  jufques  à  ce  que  le  Roi  fut  parvenu  à  l'âge  de  pou- 
„  voir  gouverner  par  lui-même;  que  quant  aux  perfonnes  chargées  de  fon 
„  éducation,  le  Roi  très-Chrétien  les  nommerait  &  choifiroit;  mais  que  par 
.„  rapport  aux  Capitaines  Généraux  de  l'Armée,  on  aurait  attention  qu'ils 
„  Ment  bien  intentionnés  pour  le  Pape  &  le  Saint  Siège,  &  qu'on  ne  dif- 
„  poferoit  de  ces  emplois  que  d'un  commun  confentement. 

„  Que  le  Séréniflime  Prince  qui  ferait  inverti,  fes  héritiers  ou  Succef- 
„  feurs,  ne  pourraient  point  être  élus,  ou  nommés  Roi,  ni  Empereur  des 
„  Romains,  Roi  d'Allemagne,  ou  de  France,  Seigneur  de  la  Lombardie, 
„  ou  de  la  Tofcane. 

„  Que  jufques  à  ce  que  celui  des  Princes  qui  devoit  être  inverti,  fût  arri- 
„  vé  dans  les  Royaumes  de  Naples,  ou  de  Sicile,  ils  feraient  gouvernés 
„  d'un  commun  confentement,  fuivant  les  defirs  du  Pape  &  du  Roi,  par 
„  une  ou  plufieurs  perfonnes,  dans  lefquelles  ils  auraient  tous  deux  con- 
„  fiance  ;  &  toujours  cependant  au  nom  du  Prince  inverti.  Ceux  ou  celui , 
,,  dont  on  fera  choix  pour  ce  fujet ,  qu'ils  foient  eccléfiaftiques ,  ou  fécu- 
„  liers,  qui  comme  Légats  au  Gouverneurs  de  Sa  Sainteté  &  du  Roi  très- 
„  Chrétien,  feront  Vice- Régens  des  Royaumes  conquis,  prêteront  h  tous 
„  deux  ferment  de  bien  &  fidèlement  adminirtrer,  &  toujours  fuivant  la  vo- 
„  lonté  des  deux  Puiflànces. 

„  Que  le  Séréniifime  Prince  qui  fera  inverti ,  n'étant  pas  en  âge  de  s'ac- 
y,  quitter  par  lui-même  du  ferment  &  de  l'hommage  du  au  Pape  &  au  Saint 
„  Siège ,  le  Roi  comme  fon  Père  &  Tuteur  le  prêtera  en  fon  nom ,  lorfque 
„  l'invcrtkure  des  Royaumes  fera  donnée;  que  ce  ferment  fera  fait  dans  la 
„  même  forme  de  ceux  que  les  Rois  précédens  ont  prêtés  aux  Papes,  & 
„  au  Siège  Aportolique  &  fpécialement  à  Jules  III;  bien  entendu  néanmoins 
„  qu'on  y  ajoutera  &  changera  ce  qui  fe  trouvera  devoir  être  ajouté  ou 
y,  changé  en  conformité  des  préfentes  conventions. 

„  Qu'en  reconnoifïïmce  de  cette  première  inwrtiture,  le  Séréniflime  Prin- 
,,  ce  fera  obligé  de  faire  établir  à  fes  fraix  une  des  principales  Chapelles  de 
„  l'Eglife  de  Suint-Pierre  de  Rome;  &  lorfqu'il  aura  atteint  l'âge  compétent 
„  il  prêtera  en  perfonne  l'hommage  lige  au  Pape  &  h  fes  Succeilèura, 

„  Enfin  qu'après  être  inverti,  il  laiflera  tirer  du  Royaume  de  Sicile,  ul- 
„  tra  l'/iarum,  dix  mille  mefures  de  grains,   toutes  les  fois  que  la  ville  de 

Oo  1 


aos        HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

Sect.  VII.   ■>■>  Rome  en  aura  befoin ,  fans  en  exiger  aucuns  droits  ni  impofmons  de  queï- 
Hift.  des      „  que  nature  qu'elles  foient."  (i) 

deux  Sici-         Quelques-  uns  ont  cru  que  Paul  IV.  avoit  projette  avec  le  Roi  de  France 
jloôwf-      Par  un  art'c'e  décret,  de  donner  Marie  fa  nièce,  fœur  du  Cardinal  &  du  Due 
qu'à  l'an      Caraffe  en  mariage  à  celui  des  fils  de  ce  Prince  qui  feroit  inverti  du  Royau- 
1700.-      me  de  Naples,  &  que  l'Inveftiture  lui  tiendroit  lieu  de  dot.     On  allure  en- 
■  core  que  le  Pape  avoit  fait  aufii  une  ligue  avec  le  Turc ,  pour  qu'il  attaquât  ». 

ou  du  moins  qu'il  inquiétât  par  mer  le  Royaume  de  Naples,  pour  en  ren- 
dre,, par  cette  diverfion,  la  conquête  plus  facile  par  terre  (2).- 
Le  Duc         Ces  circonfhnces  exigeoient  que  la  Viceroyauté  de  Naples  fût  confiée  à  un* 
d 'Alh\  n'    Capitaine  vaillant  &  fage.     Philippe  avoit  defTein  de  laifFer  ù  Rome  le  Cnrdi- 
îkl"  nal  Pachecco,  afin  que  par  fa  prudence  &  fon  habileté,  il  pût  adoucir  l'ef- 

prit  farouche  du  Pape,  ou  du  moins  veiller  de  plus  près  fur  fa  conduite  & 
l'informer  de  tout  ce  que  Sa  Sainteté  pourrait  projetter  contre  lui  &  fea 
Royaumes.  C'eft  pourquoi  il  nomma  à  la  Viceroyauté  de  Naples  Dom  Fer- 
dinand Alvarez  de  Tolède  Duc  d'AJbe  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Milan,, 
Sescônquè.  &  Commandant  Général  des  armées-  Ëfpagnoles  en  Italie. 
tes  dans  Le  nouveau  Viceroi  informé  des  mauvaifes  intentions  du  Pape ,  de  fa  H» 

l'Etat  de  gUe  aVec  le  Roi  de  France,  des  préparatifs  de  guerre  qu'il  faifoit  de  toutes 
l'Eglife-  parts,  des  ccmmiQions  qu'il  donnoit.  dans  les  pays  étrangers  pour  lever  des 
ibldats,  des  nouvelles  fortifications  auxquelles  on  travailloit  dans  diverfes  pla- 
ces de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  jugea  à  propos  de  prévenir  le  Sâinc-Pere,  &  de  por- 
ter la  guerre ,  dans  les  Etats  du  Saint-Siège  pour  en  préferver  le  Royaume». 
Après  avoir  rendu  compte  au  Roi  Philippe  du  péril  imminent  dans  lequel  iî< 
fe  trouvoit,  il  ràflèmbla  douze  mille  hommes  d'Infanterie,  trois  cens  hom- 
mes d'armes  &  quinze  cens  Chevaux- légers  avec  douze  pièces  d'Artillerie,., 
&  à  la  tête  de  cette  armée  il  entra  dans  l'Etac  de  i'Eglife.  Il  s'empara  d'a- 
bord de  Pontecorvo  (3)..  Avant  que  de  paffer  outre  ,  il  voulut  tenter  un- 
nouveau  moyen  de  pacification.  Il  envoya  à  Rome  Pirro  Loffredo  avec  des  let- 
tres pour  le  Pape  &  le  Sacré  Collège  (4),  dans  lefquelles  il  offrait  la  paix 
à  Sa  Sainteté,  6k  proteftoit  que  fi  Paul  IV.  la  refufoit,  il  refk-roit  chargé  de 
tout  le  mal  que  cette  guerre  pourrait  caufer  à  la  Chrétienté. 

Paul  IV  bercé  de  l'efpoir  chimérique  de  la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples, étoit  bien  éloigné  des  idées  de  paix.  Plus  altier  que  jamais,  il  mépri- 
fa  les  remontrances  du  Viceroi,  &  fit  emprifonner  Pirro  Loffredo.  Le  Duc 
d'Aloe  pourfuivant  fa  marche  prit  Frofolone,  Viruli,  Bauco,  &  les  autres 
terres  des  environs;  puis  il  fe  rendit  maître  de  l'importante  ville  d'Agnani, 
de  Tivoli,  de  Vicovaro,  de  Ponte  Lucano  &  de  prefque  toutes  les  places 
qui  appartenoient ,  aux  Colonnes,  jufques  à  Marino  ,  menaçant  de  faire  la 
Siège  de  Vellecri  &  faifant  des  courlès  jufques  aux  portes  de  Rome. 
Pendant  ce  temps-là  Philippe  IL  faifoit  confulrer  les  plus  habiles  Jurifcon- 

(1)  Summonte,  Part.  4,  Liv.  X.  ch.  I. 

(2)  Hift.  Civile  du  Royaume  de  Naples,  P.ir  C7lannone,   Liv.  XXXIII.  ch.  I. 

(3)  /VlefTiaim  Andréa  del  la  guérira  di  Campagna  di  Roina  &  deIRegno  di  Napoli  ncl 
Soiuificato  di  Haojl»  IV.   Rpgionaniento  primo. 

(4)  On  trouve  ces  lettres  dans  Summonte,  à  l'endroit  cité.,. 
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fiiltes  &  les  plus  célèbres  Univerfités  fur  cette  guerre  &  quelques  autres 
points  relatifs  aux  affaires  de  la  Couronne  de  Naples  avec  le  Pape.  Les  déd- 
iions ayant  été  favorables  au  Roi ,  il  ne  garda  plus  aucuns  méaagemens  avec 
le  Saint  Père.  Il  écrivit  au  Duc  d'Albe  de  pourfuivre  fon  entreprife  avec 
vigueur,  d'employer  tous  les  moyens  poffibles  pour  ranger  le  Pape  à  fon  de- 
voir. Ces  ordres  furent  fi  bien  exécutés  que  Rome  trembla  &  craignit,  les  dan- 
gers d'une  guerre. 

Les  troupes  du  Pape  firent  quelques  tentatives  fur  l'Abruzze  ,  qui  furent 
inutiles.  L'armée  de  France  n'étoit  pas  encore  en  marche.  Le  Cardinal* 
Caraffe,  qui  étoit  allé  folliciter  Henri  II.  de  hâter  l'envoi  des  fecours  fiipu» 
lés  par  la  ligue ,  trouva  à  fon  retour  les  chofes  fi  défefpérées  qu'on  parla  de 
paix.  Il  eut  une  entrevue  à  ce  fujet  avec  le  Viceroide  Naples,  &  l'on  con- 
clut une  trêve  de  quarante  jours  feulement,  Les  deux  partis  employèrent  ce 
temps  en  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Le  Royaume  de  Naples  fe 
vit  dans  la  néceffité  de  fournir  des  fommes  immenfes ,  &  des  contcbutions  dé- 
route efpece.     Le  clergé  féculier  &  régulier  ne  fut  point  épargné. 

Dès  que  la  trêve  fut  expirée,  les  hoftilités  recommencèrent.  Les  Duc 
de  Guife,  de  Ferrare,  de  Polliano,  &  Pierre  Strozzi  qui  commandoienr 
les  troupes  de  la  ligue  eurent  quelques  avantages-  dans  l'Abruzze  & 
fur  là  rivière  de  Tronto  ,  mais  la  bataille  que  les  troupes  Papales  per- 
dirent près  de  Rome  fous  le  commandement  du  Marquis  de  Montebello 
&  de  Jules  Orfini  ,  livrant  cette  Capitale  à  là  merci  des  ennemis  ; 
&  lé  Duc  d'Albe  fe  difpofànt  en  effet  à  s'en  rendre  maître  ,  Pau} 
IV.  épouvanté,  &  voyant  les  Romains  concernés  défapprouver  hautement 
fa  conduite  ,  employa  la  médiation  du  Duc  de  Florence  &  de  la  Républi- 
que de  Venife  auprès  de  Philippe  II.  pour  le  difpofer  à  la  paix.  Philippe  la 
defiroit  fincé-rement,  deforte  que  l'on  convint  bientôt  des  Articles  fuivans. 

Que  le  Viceroi,  au  nom  du  Roi  Catholique,  fe  rendrait  à  Rome  pour  y 
baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté  &  lui  ferait  toutes  les  foumiffions  néceflàires, 
en  réparation  des  chagrins  qu'il  lui  avoit  caufés,  &  que  le  Pape,  de  fon  cô- 
té ,  le  recevrait  avec  toute  la  tendrefiè  d'un  bon  père. 

Que  Paul  IV.  renonceroir  à  la  ligue  qu'il  avoit  faite  arec  ie  Roi  de  Fran- 
ce, renverrait  les  François  &  s'acquitterait  à  l'avenir  de  tous  les  devoirs  de 
père  &  paitc-ur  commun  des  Chrétiens. 

Qu'on  lui  rendrait  Anagni ,  Frofolone ,  &  toutes  les  terres  qu'on  avoit 
prifes  furn£glife,de-même  que  de  part  &  d'autre  toute  l'artillerie  qui  pouvoit 
avoir  été  enlevée  pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Qu'il  y  aurait  une  amniilîe  générale  des  deux  côtés  pour  toutes  les  peines  & 
oontumaces  encourues  contre  quelles  perlbnnes  ou  communautés  que  ce  luf* 
fent ,  à  laréièrve  de  Marc  Antoine  Colonne ,  d'Afcagne  de  la  Cornfn ,  &  du  Comte 
de  Bagno,  qui  rtfteraicrrt  dans  leur  contumace  julques  au  bon  plailir  du  Pape. 

Enfin  que  Palliano  ferait  configné  entre  les  mains  de  Jean  Ikrard  Carbone, 
Noble  Napolitain-,  en  qui  les  deux  parties  fe  conftoient  pour  garder  cette 
terre  avec  huit  cens  hommes,  &  qu'ir  jurerait  de  la  conferver  en  dépôt ju£ 
ques  a  ce  que  le  Pape  &  le  Roi  Catholique  en  difpofaffenc  de  concert,  (i) 

(1)  Alcflandro  Andréa,  ibid.  Ragioiiamcnte  terzo.  De  Thou  IJiJl.  L\y.  XVIII, 
vus  !a  fin. 
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Sect.  VU.  Telle  fut  l'ifîue  de  cette  guerre  fi  injuftement  entreprife  parle  Pape  pour  enle- 
ïlift.  des  lever  à  Philippe  le  Royaume  de  Naples.  Le  Duc  d'Albe  fut  chéri  à  Na- 
deux  S  ici-     pjes  comme  |e  libérateur  de  la  Patrie.     Le  Roi  le  rappella  en  Efpagne,  & 

jscôjuf-     donna  la  Vicer°yauté  de  NaPles  a  D-  Parafen  de  Rivera  Duc  d'Alcala.    Les 
mu'Ç,  l'an      événemens  les  plus  remarquables  de  Ton  adminitlration  font  ks  vives  contef- 
iroo.       tarions  qu'il  eut  avec  le  Clergé  du  Royaume  pour  l'acceptation  du  Concile 
-  de  Trente  dont  il  empêcha  l'exécution  à  l'égard  de  plufieurs  articles  contraires 

à  la  puifianec  royale,  &  de  la  Bulle  In  Cœnâ  Domi/ii,  pour  la  publication 
de  laquelle  il  refufa  conftamment  Y Exequatur  Regium.  Il  ne  fe  montra  pas 
moins  contraire  au  Saint  Siège  lorfque  la  Cour  de  Rome,  &  le  Roi  Philippe 
firent  de  nouvelles  tentatives  pour  introduire  l'Inquifition  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Nous  avons  vu  ci-defius  avec  quelle  fermeté  les  Napolitains  a- 
voient  rejette  un  tel  établiflèment.  Le  Duc  d'Alcala  plein  de  bonté  &  de 
prudence,  confidérant  combien  cette  nouveauté  feroit  odieufe  aux  Napolitains, 
combien  on  trouverait  d'obilacles  à  vaincre  pour  l'établir,  combien  elle  avoit 
caufé  de  defordres,  révoltes  &  de  maux  de  toute  efpece  fous  le  Gouverne- 
ment de  D.  Pierre  de  Tolède ,  s'employa  efficacement  h  la  Cour  de  Madrid  pour 
empêcher  une  telle  entreprife.  Les  Napolitains  déterminés  à  tout  entreprendre 
pour  le  même  fujet ,  le  fupplierent  de  députer  au  Roi  d'Efpagne  pour  le 
conjurer  avec  les  plus  vives  infhnces  qu'on  ne  mît  jamais  ni  dans  Naples  ni 
dans  le  Royaume  aucune  Inquifition,  qu'on  ne  confifquâc  point  les  biens  des 
perfonnes  réputées  hérétiques,  &  qu'on  ne  procédât  jamais  contre  qui  que 
ce  fut  que  fuivant  la  procédure  ordinaire.  Le  Viceroi  appuya  leur  requête  à 
la  Cour  de  Madrid ,  &  le  fameux  Père  Paul  d'Arezzo  Théatin ,  qui  fut  enfui- 
j!5$j.  te  Archevêque  de  Naples  &  Cardinal,  ayant  été  chargé  des  lettres  du  Vi- 
ceroi &  de  la  Ville  pour  Philippe  II,  négocia  fi  bien  cette  affaire,  que  ce 
Prince  accorda  fans  difficulté  ce  que  les  Napolitains  dernandoient.  Il  remit 
à  ce  Député  trois  lettres ,  deux  adreflees  a  la  ville  de  Naples ,  &  la  troifieme 
au  Duc  d'Alcala,  toutes  trois  en  date  du  10  Mars  1565,  par  lefquelles  il 
déclarou  qu'on  n'établiroit  jamais  l'Inquifition  dans  le  Royaume  de  Naples , 
&  que  dans  les  affaires  de  Religion ,  on  ne  fe  ferviroit  d'aucune  autre  manière 
de  procéder  que  de  celle  de  l'ordinaire.  Nous  dirons  ici  en  paflànt  que  fous  les 
Règnes  de  Philippe  III  &  IV  &  de  Charles  II ,  la  cour  de  Rome  fit  encore 
de  nouveaux  efforts  pour  introduire  à  la  fourdine  l'Inquifition  dans  Naples , 
mais  que  les  Napolitains  perfifiant  toujours  dans  le  même  efprit,  ne  voulu- 
rent jamais  permettre  qu'on  l'y  établit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
hifloire  l'Edit  de  Charles  VI.  à  ce  fujet. 

Le  Duc  d'Alcala  mourut  à  Naples  le  2  Avril  1571 ,  âgé  de  63  nns,  & 
dans  la  douzième  année  de  faVicero3'auté.  La  prudence  &  la  fageffe  de  fort 
Gouvernement  le  firent  univerfellement  regretter.  11  veilloit  continu -IleiiKiit 
à  la  confervation ,  aux  plus  grands  avantages,  &  h  la  lureté  de  l'Etat.  Il 
pourvut  de  fortes  garnifons  toutes  les  villes  du  Royaume  expofées  aux  atta- 
ques des  infidèles.  Pour  la  plus  grande  facilité  du  commerce  il  fit  conftruire 
plufieurs  grands  chemins,  &  divers  ponts  auffi  nécéflàires  que  folidts,  & 
magnifiques,  tels  que  ceux  de  laCava,  de  la  Do  via,  le  pont  de  Rialto,  & 
plufieurs  autres.  Ce  fut  lui  qui  pour  faire  celTèr  toutes  difficultés  au  fujet 
des  limites  du  Royaume  avec  l'Etat  Eccléfiaftique ,  fit  pofer  a  Portella  fur 
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îè  chemin  de  Rome,  des  limites  remarquables  en  marbre,  avec  des  infcrip  rions,. 
&  par  ce  moyen  rendit  les  deux  territoires  diftindts  l'un  de  l'autre.  Le  gFand 
nombre  de  pragmatiques  qu'il  à  laiflees  aux  Napolitains  font  encore  une  preu- 
ve bien  authentique  de  l'extrême  attention  qu'il  donnoit  au  maintien  de  là 
juftice,  ainfi  que  de  fes  connoiflànces  profondes  dans  la  jurifprudence ,  de  la 
fagefle  &  de  la  bonté  de  fon  ame,  de  fon  amour  pour  la  vertu  qu'il  proté- 
gea, &  de  fa  haine  pour  le  vice  qu'il  châtia  comme  il  le  méritoit.  Il  eut 
la  gloire  d'exterminer  les  bandits,  &  de  faire  régner  l'ordre  dans  tour  le 
Royaume. 

D.  Antoine  Perenot ,  Cardinal  de  Granvelle  fuccéda  au  Duc  d'Alcala 
dans  la  Viceroyauté  de  Naples.  Arrivé  dans  cette  ville  le  9  Août  1571  , 
il  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  a  fon  rang.  Les  peuples  étoient 
bien  difpofés  en  fa  faveur,  &  il  ne  trompa  point  leur  attente.  De  concert 
avec  D.  Juan  d'Autriche,  fils  Naturel  de  Charles  Quint,  il  réprima  l'infolen- 
ce  des  infidèles  qui  ne  cefibient  de  ravager  les  côtes  &  les  places  maritimes 
du  Royaume ,  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Ro- 
yaume de  Tunis,  conquis  à.  confervé  i  grands  frais  par  Charles-Quint  pen- 
dans  l'efpace  de  quarante  ans.  11  eut  encore  à  repoufier  les  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome  contre  la  jurisdiction  &  les  prééminences  royales.  Enfin  après 
un  Gouvernement  de  quatre  ans,  le  Roi  le  rappella  en  Efpagne  pour  l'éle- 
ver à  la  charge  de  Confeiller  d'Etat  &  de  préfrdent  du  Confeil  fuprême  d'Ita- 
lie. Il  fut  d'autant  plus  regretté  que  fon  fucceiïeur,  D.  Itanigo  Ropez  Ur- 
tado  de  Mendozza  Marquis  de  Mondejar,  livré  aux  flatteries  de  ceux  qui 
Tapprochoient ,  commit  plufieurs  fautes  d'une  imprudence  fignalée.  11  dé- 
buta par  révoquer  plufieurs  bons  réglemens-  faits  par  le  Cardinal  da  Granvel- 
le :  ce  qui  lui  fit  un  ennemi  fecret  de  celui  ci.  Il  ne  fut  pas  mieux  fe  conci- 
lier l'amitié  de  D.Juan  d'Autriche,  qui  penfa  le  poignarder  dans-  une  contefia- 
tton  qu'ils  eurent  enfemble.  Il  fe  fit  tellement  haïr  de  h  Noblefîe  &  du 
peuple  qu'on  ne  lui  tint  aucun  compte  du  bien  qu'il  fît ,  &  qu'on  ne  man- 
qua pas  d'exagérer  fes  fautes.  Le  Roi  Philippe  le  rapptlla  en  1579,  & 
env>  ya  en  fa  place  Dom  Jean  de  Zunica  Grand  Commandeur  de  Caitille , 
Prince  de  Pietraperfia,  qui  faifoi:  depuis  long- temps  les  fonctions  d'Ambaf- 
fadeur  d'Lfpngne  a  Rome.  Ce  Viceroi  eut  quelque  part  à  l'expédition  contre 
le  Portugal  par  les  foins  &  l'aétivité  avec  laquelle  il  envoya  de  Naples  des 
fecours  d'hommes  &  d'argent  pour  cette  entreprife.  Du  refie  il  ne  fe  pafïà 
aucun  événement  bien  remarquable  fous  fa  Viceroyauté.  11  fit  recevoir  le 
Calendrier  Grégorien  avec  quelques  reftriétions ,  parce  qu'il  y  avoir  remar- 
qué certaines  choies  préjudiciables  aux  droits  de  la  Couronne.  II  acheva  le 
voile  bâtiment  de  l'Arfenal  de  Naples,  &  y  fit  faire  cette  magnifique  porte 
qui  regarde  le  mole,  il  établit  dans  les  prifons  du  Vicariat  une  infirmerie 
pour  les  prifonniers  malades:  trait  d'humanité  digne  d'être  imité.  Enfin  il 
îaifTù  aux  Napolitains  trente  &  quelques  pragmatiques  dont  la  ftgeflè  fera  ii  ja- 
mais l'éloge  de  fi  capacité  dans  l'art  de  gouverner.  Jjifqu'a  ').  Jean  de  Zu- 
nica ,  la  charge  de  Viceroi  fe  donnoit  pour  un  temps  iiîmfté.  Ceux  à  qui 
on  la  confiait  en  jouilToient  tant  qu'il  plaifoit  au  Souverain.  D.  Pierre  de  To- 
lède en  avoit  joui  pendant  plus  de  vingt  ans,  ju  qu'a  la  moi  t.  Philippe  II.  ji> 
çtaà  propos  dans  ce  temps-ci  d'ordonner  que  la  Viceroyauté  de  Naples  ne 
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&5CT.VII.    s'accorderoit  plus  dans  la  fuite  que  pour  trois  ans  (i).  Eu  conféquence  de 
Hift.  des      ce  règlement  les  trois  années  de  la  Viceroyauté  du  Prince  de  Pittraperfia  é- 
deux Sici-     tam  eXpjrées  le  il  Novembre  1582,  il  revint  en  Efpagne,  où  le  Roi  lui  té- 
ieSo6mfS     i^oig03  combien  il  étoit  fatisfait  de  fon  Gouvernement. 
l-?à  l'an  D.  Pierre  Giron  Duc  d'Oflbne  fut  nommé  Viceroi  de  Naples  en  1582. 

1700.       Le  Roi  en  lui  donnant  ce  grand  Gouvernement  voulut  tout  à  la  fois  récom- 
■     '  penfer  fes  fervices  &  le  dédommager  des  dépenfes  immenfes  qu'il  avoit  faites 

Du  Duc     p0ur  la  gloire  &  l'avantage  de  la  Couronne  d'Efpagne  dans  les  Guerres  de 
i'OJJcnt.      Grenade,  pour  la  conquêre  du  Portugal ,  &  en  d'autres  circonftances  remar- 
quables.    Son  efprit  aider  &  méprifhnt  indifpofa  la  NoblefTe  contre  lui:  il 
s'en  apperçut ,  &  voulut  par  des  manières  engageantes  fe  reconcilier  l'affec- 
tion des  Nobles.     Il  n'y  réuffit  pas,  foit  qu'il  ne  put  dompter  fon  caractère, 
foit  que  les  efforts  qu'il  fit  pour  cela  lui  donnaient  un  air  de  contrainte  qu'on 
interpretoit  à  fon  defavantage.     Le  Peuple  le  chérit  davantage.     Il  exaltoit 
la  juiHce  de  fon  adminiflration.    Juge  intègre,  le  Duc  d'Offone  ne  fit  jamais 
acception  de  perfonne.  Les  foible-s  &  les  puiflàns,  les  pauvres  &  les  riches, 
les  petits  &  les  grands  trouvoient  dans  lui  un  défenfeur  incorruptible.   Tout 
entier  aux  devoirs  de  fa  charge ,  il  expédioit  les  affaires  avec  autant  de  promp- 
titude que  de  fagacké  &  de  difcernement. 
D   C  me       -D-  Jeail  ^e  ^unica  Comte  de  Miranda  fuccéda  au  Duc  d'Oflbne  dans  la 
te  Miran-     Viceroyauté  de  Naples.     Il  fe  rendit  dans  cette  ville  au  mois  de  Novembre 
do.  1586,  où  il  fut  reçu  avec  les  démonftrations  de  joie  que  méritoit  la  haute  re- 

258<5*  putation  de  prudence  &  de  bonté  dont  il  jouiffbit.  Les  bandits  commen- 
çoient  alors  à  faire  beaucoup  de  ravages  dans  le  Royaume.  Les  réglemens 
faits  fous  les  Viceroyautés  précédentes  n'étoient  point  un  frein  capable  de  re- 
primer l'audace  infolente  &  cruelle  de  ces  fcélerats.  Benoit  Mangone  qui  fe 
faifoit  appeller  le  Roi  Marcone  de  Calabre ,  &  Marc  Sciarra  qui  prenoit 
auffi  le  titre  de  Roi  de  la  Campagne ,  fe  rendoient  fameux  par  toutes  fortes 
de  crimes.  Le  Comte  de  Miranda  réuffit  à  faire  arrêter  le  premier.  Ce 
Chef  de  bandits  fut  traîné  fur  un  chariot  par  les  rues  de  Naples,  on  le  dé- 
chira avec  des  tenailles,  &  le  17  Avril  1587  il  fut  conduit  fur  la  place  du 
marché  où  frappé  à  coups  de  Marteau  il  finit  fur  une  roue  fes  jours  fouillés 
de  forfaits.  Sciarra  qui  commandoit  plus  de  fix  cens  voleurs  &  qui  depuis 
plus  de  fept  ans  ravageoit  le  Royaume  de  Naples  &  l'Etat  Eccléfiaftïque ,  fut 
tué  par  un  de  fes  compagnons ,  qui  preffë  par  les  remords  que  lui  caufoit 
une  vie  fi  déteftable ,  voulut  par  ce  meurtre  réparer  une  partie  des  maux 
qu'il  avoit  faits,  ou  du  moins  empêcher  qu'il  ne  s'en  fît  davantage  dans  la 
fuite.  Ainfi  la  terre  fut  purgée  de  ces  deux  monftres.  Le  Comte  de  Mi- 
randa ne  fut  point  rappelle  au  bout  de  fes  trois  ans;  il  fut  continué  fix  autres 
années  de  fuite  deforte  que  fa  Viceroyauté  dura  neuf  ans,  &  ne  finit  qu'en 
*595>  n^'1  Partic  de  Naples  pour  l'Efpagne,  accompagné  des  regrets  de 
tout  le  peuple. 

Le 

(i)  Les  lettres  patentes  accordée;  au  Duc  d'Oflbne  .    portent  ad  unum  ttLimium  t 
die  Capta  pojj'ejjianis'computamlum,  Lunig  Tom.  11.  p.  3358. 
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Le  Gouvernement  de  D.  Henri  de  Gufman  Comte  d'Olivarès,  fuccef- 
fèur  du  Comte  de  Miranda,  ne  fut  pas  moins  julle  que  ie  précédent,  mais 
ii  fut  encore  plus  auftere.  Les  El'pagnols  lui  donnoient  le  nom  de  Gran 
Papeli/ïa,  qui  fignifie  un  homme  toujours  entouré  de  papiers  &  d'écritures, 
&  fans  ceflè  occupé  d'affaires.  Il  s'étoit  montré  tel  dans  ies  divers  emplois 
du  miniftere  qu'il  avoit  remplis  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  étoic  ennemi 
des  danfes,  des  comédies,  fêtes  &  autres  divertiflemens  de  cette  efpece. 
Il  fupprima  toutes  les  fêtes  que  fes  prédéceffeurs  étoient  en  ufage  de  donner 
dans  leur  palais  ;  mais  il  donnoit  audience  à  tout  le  monde  &  à  toute  heure , 
&  il  veilloit  avec  le  plus  grand  foin  à  ce  que  la  juftice  fût  adminiftrée  avec 
toute  la  droiture  poffible,  &  en  même  temps  ayec  la  plus  grande  févérité. 
Les  moindres  fautes  étoient  punies;  c'étoit ,  félon  lui,  un  moyen  fur  de 
n'en  avoir  point  de  grandes  k  punir.  On  n'entendit  guère  parler  de  bandits 
ni  de  voleurs  pendant  fon  gouvernement,  &  les  campagnes,  jouirent  d'una 
fureté  parfaite.  L'abondance  fleurit  dans  le  Royaume.  La  mort  de  Philip- 
pe II.  fut  caufe  que  la  Viceroyaute  du  Comte  d'Oliyarès  ne  fut  pas  aufïï 
longue  qu'elle  l'eût  été  probablement  fans  cet  événement.  Il  ne  poffeda 
cette  charge  que  quatre  ans  étant  reparti  pour  l'Efpagne  le  19  Juillet  1599, 
lorfque  Philippe  III.  lui  eut  nommé  un  fucceffeur,  comme  nous  le  verrons 
lorfque  nous  aurons  parlé  fuccintement  des  affaires  de  la  Sicile. 

Dom  Garfie  de  Tolède,  nommé  Viceroi  de  Sicile  en  1565,  fecourut, 
Malte  que  Soliman  faifoit  affiéger.  Il  y  conduifit  lui-même  fix  mille  hom- 
mes, &  parce  renfort  contraignit  les  Turcs  a  lever  le  Siège.  Cette  action 
mémorable  ne  lui  fit  pas  autant  d'honneur  qu'elle  lui  en  auroit  pu  faire,  par- 
ce qu'il  tarda  trop  à  fecourir  les  Chevaliers  qui  le  prefioient  vivement  de  ne 
les  pas  laiflèr  plus  long  temps  dans  le  péril  qu'ils  couroient.  Mais  il  avoit 
agi  par  les  ordres  du  Roi ,  &  fa  lenteur  en  cette  occafion  ne  devoit  être  impu- 
tée qu'au  Miniftre  d'Efpr.gne.  Il  en  porta  néanmoins  la  peine.  Philippe  II. 
parut  en  rejetter  tout  le  blâme  fur  fon  Viceroi  qu'il  rappella  fans  lui  donner 
aucune  marque  de  fa  faveur,  ne  l'employant  dans  aucune  affaire  &  le  laifiànt 
vieillir  à  Naples  dans  une  vie  obfcure. 

La  Viceroyaute  de  Sicile  fut  donnée  en  1568  a  Dom  François  Ferdinand 
d\Avalos  Marquis  de  Pefcara  qui  établit  à  Palerme  en  1570,  une  Académie 
de  Belles-Lettres  fous  le  titre  iïdcadcmki  acec/i.  Il  mourut  en  1571 ,  &  la 
Sicile  fut  gouvernée  par  des  Préfidens  jufqu'à  l'an  1577  que  Marc- Antoine 
Colonne  Duc  de  Tagliacozzo,  y  fut  envoyé  avec  la  qualité  de  Viceroi,  & 
fut  rappelle  en  1584.  Dom  Diege  Hcnriquez  de  Gufman  comte  d'Alba  De- 
lifta  fut  nommé  à  ce  Gouvernement  en  1585.  Son  adminillration  dura  fix 
ans,  &  elle  n'offre  aucun  événement  rerriarquable  que  l'Epidémie  qui  défola 
la  Sicile  la  dernière  année  de  fa  Viceroyaute.  L'année  fuivante,  c'eit-à-dire 
en  1 592,  les  Siciliens  eurent  pour  Viceroi  D.  Henri  de  Gufman  Comte  d'O- 
livarès, le  même  dont  nous  avons  parlé  ci-defiûs,  &  qui  paffà  en  1595  a  la 
Viceroyaute  de  Naples,  laiffant  pour  Préfident  de  Sicile  D.  Jean  Ventimillc 
Marquis  de  Geraci,  qui  le  fut  jufqu'à  l'an  1598  ,  que  D.  Bernardin  de  Ccr- 
dinès  Duc  de  Machéda,  fut  nommé  Viceroi. 

Philippe  II.  mourut  le  13  Septembre  de  la  même  année,  &  Philippe  III. 
fon  fils  lui  fuccédà.  Il  gouverna  la  Sicile  comme  (es  prédécefleurs  par  des  Vi- 
Tome  XXXVII.  P  P 
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Sect  VU  cerois,  favoir  le  Duc  de  Machéda  jufqu'au  16  Septembre  de  l'an  1601  qu'il 
Hift.  des'  mourut  à  Païenne;  D.  Lorenzo  ïvarès  de  Figueroa  &  de  Cordoue  depuis 
deux  Sici-  j  g02  jufqu'à  1 606  qu'il  fut  rappelle  de  Sicile  pour  aller  en  Allemagne  en  quali- 
les  depuis  t£  d'Ambaflideur  •  D.  Jean  Fernandes  Paceco ,  Marquis  de  Vigliena  &  Duc 
quTlm  d'Efcalone  depuis  l'an  1607  jufqu'en  1610  ;  le  Duc  d'Offone  depuis  16 12. 
1700.       jufqu'à  l'an  1616  qu'il  pafla.  a  la  Viceroyauté  de  Naples;  D.  François  Com- 

te  deC'aftro  1616  jufqu'en  1622. 

Cunhmna-        Pendant  tout  ce  temps,  l'hiftoire  de  Sicile  n'offre  rien  de  bien  intéreflànt, 
iw«  du  Tu-    fnlon  la  condamnation  du  tome  onzième  des  Annales  du  Cardinal  Baronius. 
me  XI.  des    qq  favant5  par  complaifance  pour  le  Pape  avoit  inféré  dans  ce  Volume  une 
2armiusde    longue  déclamation  contre  le  tribunal  de  la  Monarchie  de  Sicile.     Nous  rap- 
pellerons ici  au  Lecteur  ce  que  c'eft  que  ce  Tribunal  fondé  fur  une  Bulle 
d'Uibain  IL  (1).   Le  Juge  en  eft  commis  par  le  Roi,  comme  Légat  du 
Saint-Siège,   &  il  exerce  la  Juridiction  Eccléfiaftique ,  comme  repréfentanc 
le  Roi  en  cène  qualité  de  Légat  &  avec  fubordination  au  Saint-Siège.     Il 
connoît  de  toutes  les  caufes  Eccléfiaftiques  civiles  &  criminelles,  non  en  pre- 
mière infiance ,   mais  fur  les  appellations  ou  les  plaintes  qui  lui  font  portées 
des  jugemens  des  ordinaires,  &  a  droit  de  connoître  en  première  inftance  des 
caufes  des  exempts ,  &  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  fupérieur  que 
le  Saint-Siège.      Les  appellations   des  Evêques  ne  font  point   portées  a- 
vant  que  d'avoir  été  jugées  par  les  Archevêques.    Si  les  fentences  portent 
excommunication   contre   les   appellans  ,    le  Juge  de  la  Monarchie  eft  en 
polfèffion  d'en  donner  l'abfolution  avec  la  claufe  cwn  reincidentia ,  qui  eft 
ce  qu'on  appelle  en  France  abfolutio  ad  cautelam  ,    qui  n'a  d'autre  effet 
que  de  rendre  les  perfonnes  capables  de  jouir  de  ce  droit.     Le  Juge  de  la 
Monarchie  reçoit  au  nom  du  Saint-Siège  les  griefs  des  accufés  ou  condam- 
nés.    Il  inftruit  le  procès  &juge  de  la  validité  ou  de  l'invalidité,  de  la  juf- 
tice  des  jugemens  rendus  par  l'ordinaire ,  ou  du  fond  de  la  caufe  même. 
Dans  les  affaires  qui  font  portées  devant  lui  en  première  inftance ,  s'il  pro- 
nonce la  nullité  de  la  fentence,   elle  demeure  fans  effet,  fi  au  contraire  il  la 
déclare  juridique,  il  renvoie  pour  la  fatisfaétion  &  l'abfolution  aux  ordinai- 
res, &  en  cas  d'appel  dans  les  fentences  rendues  en  première  inftance,  par 
le  Juge  de  la  Monarchie,  le  Viceroi  nomme  d'autres  juges  pour  prononcer 
fur  l'appel  jufqu'à  trois  fentences  conformes,    fuivant  les  règles  du  droit. 
Dans  les  caufes  qui  ne  peuvent  pas  être  jugées  fur  les  lieux ,  ou  qui  doivent 
éire  portées  par  appel  à  la  perfonne  du  Pape,  les  parties  peuvent  fe  pour- 
voir à  Rome  avec  la  permiffion  du  Roi,   ou  de  fon  Viceroi.     Le  Juge 
de  la  Monarchie  a  droit  de  connoître  des  appellations  ordinaires  per  viam 
eravaminis.  Tel  eft  en  fubftanee  le  privilège  &  la  Jurisdiétion  du  fameux 
Tribunal  de  la  Monarchie  de  Sicile;  Ou  du  moins,  il  étoit  tel  dans  fon 
origine  (2):    car   la  Cour  de  Rome  n'avoit  pas  tardé  à  fe  repentir  d'a- 
voir accordé  de  fi  amples   pouvoirs   aux  Souverains  de  la  Sicile  ,    &  en 
conféquence  de  les  violer  en  toutes  les  circonftances,   où  elle  croyoit  le 
pouvoir  faire  fous  quelque  prétexte  plaufible. 

(O  L'Authenticité  de  cette  Bulle  à  été  révoquée  p.ir  le  Cardinal  Baronius;   Du  Tin 
a  répondu  à  fes  difficultés  dans  fa  Défénfe  de  la  Monarchie  de  Sicile. 
(?)  Du  Fin,  Défcnfe  de  la  Monarchie  de  Sicile. 
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Sous  le  règne  de  Philippe  II,  pendant  la  Viceroyauté  du  Duc  d'Alcala,    srcT  VIr 
les  entreprifes  des  Papes  fur  l'autorité  royale  &  la  Monarchie  de  Sici!e  é-    Hijl.  des  ' 
raient  parvenues  s  un  tel  excès  que  le  Roi  fe  plaignit  hautement  au  Saint- Père    deuxSid- 
que  Tes  commiflàires  Apoftoliques  envoyés  dans  le  Royaume  de  Naples,  foie    Xes  depuis 
à  titre  de  vifiteurs,  foit  pour  d'autres  caufes,refufoient  de  prendre  YExequa-    ll^àVan 
tur  R  egium  ;  qu'ils  défendoient  fous  peine  de  cenfures  qu'on  y  impofât  de  nou-       1 ?co. 
veaux  péages ,  ou  de  nouvelles  gabelles ,  d'où  les  peuples  prenoient  occafion 
d'en  refufer  le  paiement:    il  lui  fit  repréfenter  qu'en  matière  de  Jurisdiftion, 
il  avoit,  comme  Roi  de  Naples,  des  privilèges  anciens  du  Saint-Siège,  des 
raifons  légitimes,  des  titres,  &  une  poflèflion  immémoriale,  qui  en  régloient 
l'étendue;  que  l'autorité  Pontificale  devoir  être  tempérée  parla  juftice  qui  ne 
privoit  perfonne  de  fes  droits  fur-tout  les  Princes  de  ce  qui  leur  appartenoit 
dans  le  gouvernement  politique  :  que  la  claufe  de  la  bulle  par  laquelle  le  Pa- 
pe s'attribuoit  la  connoifiànce  des  procès  criminels  contre  les  Clercs ,    fem- 
bloit  attaquer  directement  la  Monarchie  de  Sicile ,  autorifée  par  des  privilè- 
ges apoftoliques ,  &  confirmée  par  une  très  ancienne  pofièflion  ;  que  d'ail- 
leurs il  y  avoit  encore  donné  atteinte  en  nommant  un  Nonce  &  défenfeur  de 
la  foi  Catholique  en  Sicile  (1)  ,  en  deçà  &  au  delà  du  Phare;  qu'introduire 
ainfi  un  Nonce  en  Sicile,  c'étoit  attaquer  le  tribunal  de  la  Monarchie,  puif- 
que  le  Roi  y  étoit  Légat  né  du  Saint-Siège,  &  en  cette  qualité  défenfeur  & 
protecteur  naturel  de  FEglife  &  de  fes  immunités  (2). 

La  cour  de  Rome  avoit  répondu  foiblemen:  à  ces  griefs  &  feulement  par 
des  récriminations,  en  fe  plaignant  de  fon  côté  qu'à  Naples  on  n'exécutoit  ni 
le  concile  de  Trente  ni  les  diplômes  apoftoliques,  ou  bien  tantôt  en  taxant 
de  faufïèté  la  Bulle  d'Urbain  II.  en  faveur  de  Roger  I,  &  tantôt  en  l'inter- 
prétant fuivant  fes  idées.  Cependant  les  chofes  étoient  reftées  fur  le  même 
pied  ;  feulement  par  condefeendance  pour  le  Pape  ,  Philippe  II.  avoit  établi 
que  le  Juge  de  la  Monarchie  qui  avoit  toujours  été  un  Laïque  ferait  déformais 
un  Ecclcfiaftique.  Cette  affaire  n'ayant  donc  point  été  terminée,  le  Cardi 
nal  Baronius,  comme  nous  l'avons  dit,  inféra  à  la  prière  du  Pape,  dans  fes 
Annales  fous  l'an  1097,  une  diflertntion  contre  cette  Monarchie ,  qui  força 
la  Cour  d'Efpagne  de  condamner,  par  un  Edit  du  3  Octobre  1610,  l'écrit 
de  Baronius  comme  téméraire  &  contraire  à  la  vérité  hiftorique  „  étant  cer- 
„  tain ,  dit  le  Roi  dans  cet  Edit ,  que  nos  prédéceflèurs  ont  joui  de  ces  pré- 
„  rogatives  avec  le  confentement  exprès  &  tacite  des  Papes  qui  ont  voulu  en 
„  cela  reconnoître  les  bienfaits  des  premiers  Rois  de  Sicile  qui  avoient  ren- 
„  du  ce  Royaume  à  l'Eglife  après  avoir  chafTé  les  Sarrafins  &  y  avoir  Sx 
„  puifTamment  établi  l'autorité  &  la  Majefté  du  Sicge  Apoftolique,  qu'il  n'y 
„  à  aucun  endroit  dans  le  monde  Chrétien  où  elle  rleuriflè  plus  purement  & 
„  plus  catholiquement.  C'eft  pourquoi,  continue  le  Roi,  pour  remédier 
„  au  mal  que  pourrait  faire  ce  livre,  &  pour  fatisfaire  à  notre  devoir,  après 
„  en  avoir  communiqué  avec  notre  confèil,  nous  détendons  à  toutes  perfon- 
„  nés  de  vendre,  ni  acheter,  ni  lire,  ni  retenir  l'onzième  tome  des  Annales 
„  du  Cardinal  Baronius  où  cette  difiertation  fe  trouve,   fous  peine  pour  la 

(1)  Paul  Ock'=oi!fhi. 

(î)  Hijliiir:  des  Rois  des  deux  Sitilcs  delà  Mnifon  de  France,  Par  Mr.  d'Eglv.  Ton.  IV. 
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VI  „  première  fois  de  cinq  cens  Piftoles  d'amende,  &  pour  la  féconde  fois  foa3 
mftj'des  '  "  la  même  peine  &  outre  ce  le  banniflèment  de  cinq  ans,  qui  augmentera 
deux  Sici  n  de  la  moitié ,  s'il  eft  enfreint  par  un  Noble ,  &  fi  le  coupable  ne  l'eft  pas , 
les  depuis     ^  jj  çen  env0yé  aux  galères."  (i) 

15°àl'm  Pendant  le  règne  de  Philippe  III,  le  Royaume  de  Naples  eut  quatre  Vi- 

5"i7co.       cerois.     D.  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro,  Comte  de  Lemos,  fut  le  premier. 

"     Il  eut  la  gloire  de  difllper  la  conjuration  que  Thomas  Campanella ,  Moine 

Conjura-     Dominicain  tramoit  en  Calabre  en  1 600.  La  Cour  de  Madrid  tiroic  des  fom- 
tim.  mes  immenfes  du  Royaume  de  Naples ,  &  il  commençoit  à  s'épuifer  d'ar- 

l6o°'  gent,  &  même  d'hommes:  car  la  culture  des  terres  &  les  emplois  de  la  vie 
civile,  les  arts  &  les  métiers  en  manquoient.  Sous  Alphonfe  V,  on  n'im- 
pofoit  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  tout  fubfide  que  fix  Carlins  par  feu. 
Ferdinand  I.  Ton  fils  l'augmenta  d'abord  de  cinq  Carlins ,  &  enfuite  peu  à 
peu  il  le  porta  jufqu'à  foixante-fix,  ce  qui  produifoit  trois  millions  d'or. 
L'Empereur  Charles-Quint  tira  des  Napolitains  cinq  millions  en  dix  donsr 
Philippe  IL  en  avoit  tiré  trente  millions  (2)  en  vingt  deux  dons.  Les  no- 
bles &  le  peuple  murmuraient  également  de  fe  voir  obligés  de  payer  de» 
fommes  fi  excelîives.  Thomas  Campanella,  échappé  des  prifons  de  l'Inqui- 
fition,  échauffé  fans-doute  par  les  murmures  de  ceux  qui  taxoient  le  Gouver- 
nement des  Rois  d'Efpagne  &  de  leurs  Vicerois,  de  tyrannie  à  l'égard  des 
Napolitains,  forma  le  projet  de  faire  fecouer  ce  joug  infupportable  à  tout  le 
Royaume.  Retiré  dans  un  petit  couvent  obfcur  h  Stilo  l'a  patrie ,  où  il  s'a- 
donnoit  à  l'aftrologie ,  il  perfuada  aux  moines  fes  confrères ,  que  les  afires 
dont  il  favoit  interpréter  les  mouvemens,  prédifoient  une  grande  révolution 
pour  l'année  1600  ,  fur- tout  dans  le  Royaume  de  Naples  &  dans  la  Cala- 
labre,  qu'il  étoit  appelle  lui  même  par  la  volonté  de  Dieu  à  être  le  chef  de 
cette  révolution,  qui  devoit  changer  le  Royaume,  opprimé  par  les  Vicerois, 
en  une  heureufe  république  ;  qu'il  avoit  pour  exécuter  cette  entreprife  deux 
grands  moyens,  la  langue  &  les  armes;  qu'avec  le  premier  de  ces  moyens, 
(la  langue)  il  falloir  prêcher  la  liberté  contre  la  tyrannie  des  Princes ,  afin 
d'exciter  le  Peuple  à  fecouer  le  joug  ;  que  quant  aux  armes  il  fe  flattoit  d'a- 
voir facilement  celles  des  bandits,  &  de  ceux  qui  étoient  bannis,  que  la  po- 
pulace excitée  briferoit  les  portes  des  prifons  d'où  les  criminels  délivrés  fè 
joindraient  au  peuple  fous  l'enfeigne  de  la  liberté  ;  que  divers  Seigneurs  fé- 
culiers  &  Eccléfiafiiques  les  feconderoient  ;  que  la  flotte  Turque  appellée  à 
leur  fecours  achèverait  l'entreprile.  Un  certain  Père  Denis  Ponzio  de  Ni- 
caftro  fut  un  des  plus  ardens  à  époufer  le  projet  de  Campanella  ,  dans  le- 
quel entrèrent  plus  de  trois  cens  Religieux  tant  Auguflins  que  Dominicains  & 
Cordeliers.  Déjà  les  Conjurés  avoient  plufieurs  Châteaux  à  leur  difpofition. 
La  Contagion  avoit  gagné  plufieurs  Vil  les  &  Terres  tant  de  la  Calabre  que  de 
h  Province  voifine:  Stilo  avec  les  hameaux  qui  en  dépendent,  Catanzaro, 
Squillace,  Nicaitro,  Ccrifalco,  Taverna,  Tropéia,  Reggia  &  fes  hameaux; 
Coléncc,    Sainte- Agathe ,   Cafiuno,  Caflrovillari,  Terre  neuve  &  Satriano; 

(0  Hift.  Gént'ra'e  deSicil.  Par  Mr.  de  R.  Tom.  II.  Du  Pin  Détente  de  la  Monarchie- 
de  Sicile.  <h.  X. 
/>)  Philippe  lU&PhilippelV.  depuis  1628  jufcju'en  164:,  exigèrent  juiiiu'â  cent  millions. 
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les  Evêques  de  Nicaftro,   de  Girace,  de  Melico,  &  quelques  Barons  Na-    sECT  VIr> 
po'.itains  s'écoienc  laide  iëduire.  Dix  huit  cens  bannis  raflèmblés  étoient  prêts    Hifl.de; 
à  agir  au  premier  lignai.     Campanella  avoic  fait  un  traité  avec  le  Bâcha  Ci-    deux  S'* 
cala  pour  obtenir  le  lècours  de  fa  flotte ,  au  moyen  de  diverfes  Fortereflès  &    les  de^ui/ 
Terres  que  le  chef  des  Conjurés  lui  promettoit  dans  fa  nouvelle  république.   quTl'lf 
La  flotte  devoit  fe  montrer  au  mois  de  Septembre,  &  dès  qu'on  l'apperce-       1700. 
vroit ,  le  foulèvement  devok  fe  faire ,  en  criant  liberté  &  tuant  les  Officiers  '' 

du  Roi. 

Telles  étoient  les  mefures  prifes  par  Campanella  &  les  autres  Conjurés  r 
lorfque  cette  trame  fut  découverte  par  deux  d'entre  eux  que  le  repentir,  oa 
plutôt  l'efpoir  de  quelques  récompenfes  porta  à  trahir  le  fecret  dont  ils  é- 
toient  dépofitaires  &  complices.  Tabio  de  Lauro  &  Jean  Baptifte  Blibia 
vinrent  trouver  D.  Louis  Xarava  Avocat  Fifcal  dans  la  Calabre- Ultérieure, 
-  &  lui  découvrirent  tout  ce  qu'ils  favoient.  Celui  ci,  envoya  leurs  dépofi- 
tions  au  Viceroi.  On  pourfuivit  fecrétement,  &  bientôt  publiquement,  les 
Conjurés.  On  en  arrêta  un  grand  nombre ,  entre  autres  Campanella  &  le 
Ptre  Denis,  quoique  déguifés  l'un  &  l'autre.  Le  14  de -Septembre  le  Bâ- 
cha Cicala  parut  avec  trente  galères  au  Cap  de  Stilo  ,  conformément  au  trai- 
té. Surpris  de  ne  voir  aucun  effet  des  mouremens  que  les  Conjurés  lui  a- 
voient  fait  efpérer  ,  il  fe  douta  que  la  confpiration  avoit  été  découverte;  & 
trouvant  toutes  les  Places  maritimes  bien  gardées,  il  fe  retira  dans  la  Baie 
de  Saint  Jean ,  d'où,  après  quelques  jours,  il  fit  voile  pour  le  Levant. 

Le  Comte  de  Lemos  fit  écarteler  vifs  deux  des  Conjurés,  &  pendre  quatre 
autres.  Le  Père  Denis  appliqué  à  la  plus  févere  de  toutes  les  tortures  la  foutint 
avec  fermeté  fans  laiffer  fortir  une  parole  de  fa  bouche.  Campanella  con- 
fèfia  des  choies  fi  contradictoires  &  fi  extravangantes  qu'il  fut  regarde  comme 
un  fou,  &  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  d'où  cependant  il  trouva  le 
fteret  de  fortir  dans  la  fuite.     Ainfi  fe  dilîipa  cette  confpiration. 

Au  Comte  de  Lemos  mort  à  Naples  le  19.  Oétobre  1601 ,    fuccéda  D.    Ptcmyausi 
Jean  Alphonfe  Pimentel  d'Errera  Comte  de  Benavente  qui  gouverna  le  Ro-    d,u  £°mt' 
yaume  pendant  un  peu  plus  de  fept  ans,  donnant  une  application  continuel-    wnte. 
le  à  la  droite  adminiftration  de  la  jultice,  réprimant  avec  fuccès  les  courfes       1603. 
&  les  pillages  des  Turcs,  faifant  pourfuivre  &  punir  les  bandits  qui  ne  cef- 
foient  de  commettre  de  fréquens  ravages.     Mais  le  plus  difficile  de  fes  em- 
plois étoit  d'empêcher  le  peuple  de  fe  révolter.     Les  dons  immenfes  &  réi- 
térés que  le  Roi  exigeoit  des  Napolitains,   les  impofitions  dont  ils  étoient 
furchargés  avoient  inJifpofé  les  habitans  au  point  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
entendre  parler  de  nouvelles  taxes  &  de  levées.  Lesbelbins  de  la  Cour  ne  finif- 
foient  point,   une  demande  de  nouveaux  fecours  fuccédoit  hnmédiatemant 
à  l'autre  &  f.tiguoit  le  peuple.     Il  fe  révolta  pfuGeurs  lois.  Ces  troubles  à  la 
vérité  n'eurent  pas  de  faites,  mais  ils  préfageoient  quelque  foulèvement  gé- 
néral quand  la  fermentation  des  efprits  fèroit  portée  a  un  degré  plus  violent. 
Ce  fut  dans  ces  circonflanccs  pénibles  qu'éclata  la  prudence  du  Viceroi. 

Le  Gouvernement  de  I).  Pierre  Fernindez  de  Caflfro,  Comte  de  Lemos,    pPe  **• 
fils  de  Ferdinand  Comte  du  même  nom,  qui  avoit  été  aulli  Viceroi  de  Na-    clme'di 
pics,    fera  h  jamais  mémorable   dans  les  annales  de  ce  Royaume  ,   par  le    Ltnor. 
lullrc  qu'il  donna  à  l'Univcrlué ,  par  les  réglemens  qu'il  lit  pour  la  luire  fleurir;       '<5io, 
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l       VII     Généreux  protecteur  des  Sciences  qu'il  avoit  lui  même  cultivées  avec  fucccs, 
jhft'.  des  '    il  ne  négligea  rierr  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  y  donner  de  la  célé- 
deux  Sid-     fané.  Le  célèbre  Fontana  donna  le  plan  d'un  bâtiment  magnifique  que  le  Vi- 
les dipuis     ceroj  çK  élever  pour  l'Univerfité ,    il  la  pourvut  de  bons  profefleurs,  6k  por- 
liïàl'an       ta  enfuite  Tes  foins  fur  ce  qui  regardoit  les  Officiers  chargés  de  la  gouverner, 
1700.       réglant  tout  de  la  manière  la  plus  avantageufe  à  l'avancement  des  Sciences, 
—       -»     &  ne  cefïànt  de  combler  de  biens  les  favans  &  les  gens  de  lettres.     Il  quitta 
Naples  le  8  Juillet  1616  pour  aller  en  Efpagne  exercer  la  charge  de  Préfi- 
dent  du  Confeil  fuprême  d'Italie. 
Du  Duc         D.  Pierre  Giron ,  Duc  d'Ofione  pafîà  dans  la  même  année  de  la  Vicero- 
d'OJJone.      yauté  de  Sicile  à  celle  de  Naples.     Après  avoir  fait  diverfes  expéditions  dans 
l6l6°       la  mer  Adriatique  contre  les  Vénitiens,  h  qui  il  portoit  une  haine  particuliè- 
re, il  conçut  le  projet  de  ravager  Venife,    6k  d'y  mettre  le  feu.      Ce  com- 
plot échoua  parce  qu'il  fut  découvert.     Un  Vice-roi  fi  intrigant  donna  des 
ombrages  à  la  Cour  de  Madrid.     On  examina  fa  conduite,  en  voulut  le  ré- 
voquer, &  l'on  découvrit  qu'il  formoit  fous  main  une  nouvelle  Confpira- 
tion  pour  fe  perpétuer  dans  le  Gouvernement  de  Naples  en  s'emparant  du 
Royaume.     Philippe  III.  lui  nomma  un  fuccefièur  6k  le  rappella.     Ainfi  le 
temps  lui  manqua  pour  exécuter  fon  projet.    Le  règne  de  Philippe  III.  étant 
celui  des  favoris,  fécondé  par  le  Duc  d'Uzeda  &  par  d'autres  amis  &  parens 
qu'il  avoit  à  la  Cour,  il  parvint  a  fe  difculper  de  ce  dont  il  étoit  chargé. 
Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  fuivant  qu'on  examina  judiciairement  les  charges 
envoyées  contre  lui  par  le  Cardinal  Borgia  fon  fuccefièur  ;   &  il  fut  trouvé 
coupable.  On  l'arrêta ,  on  le  conduifit  dans  le  Château  d'Almeda  où  il  mou- 
rut de  chagrin  après  une  longue  prifon. 
Philippe        Philippe  III.  étant  mort  le  31  Mars  1621,  Philippe  IV.  fuccéda  à  tous 
IV.  Roi  des   fes  Royaumes.     Pendant  le  long  règne  de  celui-ci  les  Royaumes  de  Naples 
ieuT  Sid-     &  de  Sicile  furent  un  théâtre  de  grands  6k  funefies  événemens  qui  achevèrent 
let'  6  de  les  épuifer.     Le  Cardinal  Borgia  avoit  été  rappelle  de  la  Viceroyauté  de 

Naples  quelque  temps  avant  la  mort  de  Philippe  111.  Le  nouveau  Roi  en- 
voya D.  Antoine  Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albe  pour  gouverner  ce  Royau- 
me qui ,  pendant  fa  pénible  adminifiration,  éprouva  ,toutes  fortes  de  malheurs; 
le  décri  d'une  monnoie ,  nommée  Zannette ,   porta  un  préjudice  immenfe 
aux  banques  publiques  qui  en  avoient  pour  quatre  millions  quatre  cens  mille 
ducats,  le  commerce  fouffrit  un  total  dépérifièment ,  il  y  eut  une  grande  difette 
de  vivres  en  1624  &  de  nouvelles  levées  faites  d'hommes  &  d'argent  dont 
Déplorable   j'Efpagne  étoit  toujours  avide  ;  on  eut  h  fupporter  les  courfes  &  les  pirateries 
l'ai»? de      des  Turcs  ,&  pour  furcroit  de  maux,  des  tremblemens  de  terre  en  1 6266k  1627 
Naples.        fe  firent  fentir  dans  Naples  6k  dans  diverfes  parties  du  Royaume,  6k  qui  dans 
la  Pouille  fur-tout  renverferent  des  Bourgs  6k  des  Villages  entiers,  au  point 
que  n'étant  pas  pofiible  d'enterrer  tous  les  hommes  qui  périrent  fous  leurs 
ruines,  on  fût  obligé  de  brûler  leurs  corps,  afin  de  préferver  l'air  de  la  con- 
tagion qu'ils  auraient  occafionnée.      On  peut  juger  par  ces  détails  combien 
la  Viceroyauté  du  Duc  d'Albe  fut  remplie  de  peines  6k  d'inquiétudes. 
1619.  Celle  de  D.  Ferrant  Afan  de  Rivera  Duc  d'Alcala  ,   qui  vint  le  remplacer 

en  1629,  ne  le  fut  pas  moins;  aux  fléaux  qui  rayageoient  déjà  le  Royaume, 
fe  joignirent,  pour  comble  de  malheurs,  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
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fur  les  droits  de  la  Jurisdicnon  Royale.     Le  Duc  d'Alcala  trop  foible  ,  ne  fut    Sect.  VU 
point  réprimer  efficacement  les  infolences  du  Clergé.      D.  Emmanuel  de    Hijl.  du 
Gufnnn  Comte  de  Montercy  qui  prit  poflèflion  delà  Viceroyauré en  1631,    deux.^' 
fut  mieux  faire  tête  aux  Eccléfiafdques ,  &  malgré  le  tonnerre  du  Vatican,    I50Qjur. 
il  fourint  avec  fermeté  les  privilèges  de  la  Couronne.      D'ailleurs  fon  gou-   qU'à  l'an 
vernement  fut  exceiïïvement  onéreux  aux  peuples.     Pour  en  juger,   il  fuffit       1700. 
de  dire  qu'il  tira  du  Royaume  plus  de  cent  mille  hommes  de  troupes  tant  7 

Cavalerie  qu'Infanterie  qui  furent  armés ,  équippés  &  expédiés  aux  frais  des 
Napolitains,  qu'il  leva  pour  trois  millions  &  demi  d'écus  de  nouvelles  impo- 
sions ,  outre  les  fommes  confidérables  qui  furent  employées  aux  fortifications 
des  Places  du  Royaume,  aux  expéditions  des  armées  navales,  à  la  conftruc- 
tion  de  fix  vaiffeaux  de  guerre  &  de  quelques  galères. 

Sous  la  Viceroyauté  de  D.  Ramire  Gufman  Duc  de  Médina  Las  Torres ,      P l^% 
nommé  h  ce  Gouvernement  en  1637,  le  Royaume  de  Naples  fe  trouva  dans    tjins^ 
un  état  li  violent,    que  pour  éviter  que  les  peuples  furchargés  ne  le  por-       j^g, 
taflent  au  defefpoir  &  aux  excès  qui  l'accompagnent ,  on  rélblut  d'envoyer 
en  Cour,  implorer  la  clémence  du  Roi,  le  fupplier  d'apporter  quelque  remè- 
de à  de  fi  grands  maux,  de  diminuer  les  impôts,    de  laiffer  refpirer  les  Na- 
politains, fans  en  exiger  de  nouvelles  contributions  en  hommes  &  en  argent. 
Le  Viceroi  approuva  cette  démarche ,    dont  il  fentoit  mieux  que  perfonne  la 
juftice  &  la  néceffué.    Heétor  Capecelatro  fut  nommé  pour  cette  députation» 
On  ignore  fi  elle  eut  quelque  bon  effet  ;  mais  à  en  juger  par  les  difpofitions 
de  la  Cour,   il  eft  à  croire  qu'on  donna  de  bonnes  paroles  h  ce  député  & 
qu'on  fc  mit  peu  en  peine  de  les  tenir. 

Cependant  le   mécontentement    univerfèl   des    Napolitains   étoit   connu  . 

chez  l'étranger,  en  France  fur-tout  où  l'on  projettoit  d'en  profiter  en  failànt  tfUh 
une  irruption  dans  le  Royaume  de  Naples.  Le  Marquis  de  Cœuvres ,  Am- 
baffadeur  du  Roi  de  France  à  Naples,  Jules  Mazarin,  pour  lors  (impie  pré- 
lat^ dans  la  Suite  Cardinal  &  premier  Miniirre  de  cette  Couronne ,  avoient 
formé  une  Conjuration  avec  le  Marquis  d'Acaja  noble  Napolitain  pour  fur- 
prendre  Naples.  Déjà  l'on  en  concerroit  dans  Rome  les  moyens,  lorfqu'un 
des  Conjurés  en  révéla  le  fecret  au  Viceroi.  Le  Marquis  d'Acaja  fut  arrêté 
&  on  lui  fit  fon  procès.  H  fut  dépouillé  de  fon  titre,  puis  de  l'habit  de  Che- 
valier de  Malte  ,  &  eut  la  tête  tranchée  fur  un  échaffaud.  Cette  Conjura- 
tion découverte  n'empêcha  pas  les  François  de  tenter  une  defeente  fur  les  *  * 
côtes  en  1640:  elles  étoient  {}  bien  gardées  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
fcns  avoir  pu  mettre  un  homme  à  terre. 

D.  Jean  Alphonfe  Henriquez,  Amiral  de  Caftille  vint  à  Naples  avec  la 
qualité  de  Viceroi  en  1644.  M  nc  "^  Pas  a  s'appcrçevoir  de  l'état  déplo- 
rable auquel  le  Royaume  étoit  réduit.  Le  mal  étoit  extrême ,  &  il  fentoit 
qu'a  la  première  demande  de  la  Cour,  il  étoit  comme  impolïible  d'évittr  un 
foulcvemenr.  Il  fit  tout  ce  que  la  prudence  exigeoit  de  lui  dans  une  circon- 
ftanec  fi  délicate.  Il  ne  pouvoir  fe  refondre-  à  ajouter  de  nouvelles  calamités 
aux  calamités  préfentes.  Lorfque  les  Miniflxes  d'Efpagne  le  préfèrent  d'exi- 
ger de  nouveaux  dons ,  il  leur  répondit  qu'il  falloit  plutôt  penfer  à  foulag«.i 
la  nhlere  des  Napolitain*.  Cette  réponfe  déplut;  on  le  força  de  mettre  un 
impôt  fur  les  loyers  des  Mailbns.     Ce  que  le  Viceroi  avoit  prévu  arri\ 
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La  populace  fe  fouleva  dès  qu'on  fe  mit  en  devoir  de  lever  cette  nouvelle 
taxe.  11  en  fit  fufpendre  la  perception,  &  rendit  compte  à  la  Cour  de  ce  qui 
arrivoit.  Sa  conduite  fut  taxée  de  foibleffè.  Il  demanda  fon  rappel.  On  nom- 
ma le  Duc  d'Arcos  pour  le  remplacer. 

La  Sicile  fut  affligée  de  la  perte  dans  les  années  1624,  1625  &  1616. 
Ce  terrible  fléau  lui  enleva  fon  Viceroi,  (1)  le  Prince  Emmanuel  Philibert 
de  Savoie,  qui  avoit  fuccédé  au  Duc  de  Caftro  en  1622.  D.  Antoine  Pi- 
mentel  Marquis  de  Tavara  fut  nommé  Viceroi  de  Sicile  l'an  1 626  :  il  mou- 
rut l'année  fuivante  &  fut  remplacé  par  D.  François  Fernandez  de  la  Cueva 
Duc  d'Albuquerque.  Celui-ci  remit  le  gouvernement  entre  les  mains  du 
Duc  d'Alcala  en  1632.  La  Sicile  étoit  alors  ravagée  par  les  bandits:  le  Duc 
d'Alcala  les  pourfuivit  avec  une  févérité  qui  réprima  leur  infolence.  A  cette 
occafion  ,  il  fe  nommoit  le  vengeur  implacable  des  crimes.  Il  quitta  la 
Viceroyauté  en  1635  ,  &  la  Sicile  fut  gouvernée  par  le  Duc  de  Moncade 
jufqu'en  1639  que  D.  François  de  Mello  Duc  de  Bragance  en  fut  nommé 
Viceroi.  Dom  Alphonfe  Henriquez  de  Capréra  Grand  Amiral  de  Cartille 
lui  fuccéda  en  1641,  &  eut  lui-même  pour  fucceflèur,  en  1644,  Dom 
Pietro  Faxardo  Xunica  Réquefens  Marquis  de  Los  Velés. 

En  1647,  la  récolte  fut  peu  abondante  en  Sicile;  cependant  par  une 
imprudence  impardonnable;  le  Préteur  de  Palerme ,  jugea  à  propos,  pour 
payer  les  dettes  publiques,  d'augmenter  l'impôt  fur  le  blé.  Le  peuple  fut 
fur  le  point  de  fe  foulever ,  le  Magirtrat  l'appaifa  en  diminuant  l'impôt ,  mais 
il  fit  diminuer  le  poids  du  pain.  Le  peuple  alors  courut  aux  armes,  &  rem- 
plit la  ville  de  trouble  &  de  conftifion.  Il  fe  choifit  un  Capitaine  -  Général , 
Jofeph  d'AIeffi ,  homme  de  baffe  extraction  ,  chafià  le  Marquis  de  Los 
Velès  de  fon  Palais,  puis  de  la  Ville,  &  ne  confentit  a  l'y  recevoir  qu'a- 
près en  avoir  obtenu ,  par  un  traité  folemnel  des  privilèges  &  des  exemp- 
tions qui,  dit  un  Hiftorien,  auraient  été  regardés  comme  exceffifs  même 
dans  une  Pvépublique.  Cependant  le  peuple  inconftant  tua  fon  Capitaine- 
Général  fous  prétexte  qu'il  eut  pu  faire  un  traité  encore  plus  avantageux. 
La  mort  du  Viceroi  arrivée  prefque  dans  le  même  temps  livra  la  ville  à 
de  nouveaux  defordres.  Le  Marquis  de  Monte  Allegro,  qu'il  avoit  nom- 
mé Préfident  fouffrit  tout  d'une  populace  mutinée  pour  ne  pas  achever  de 
mettre  la  Sicile  en  combuftion.  Mais  le  Cardinal  Trivulce  que  la  Cour 
envoya  pour  Viceroi ,  appaifa  les  troubles  &  fit  rentrer  les  Siciliens  fous 

l'obéiflànce  (2). 

Le  feu  de  la  révolte  s'étoit  communiqué  jufqu'à  Naples  &  y  produi- 
sit encore  de  plus  grands  ravages.  Le  Duc  d'Arcos  avoit  mis  un  im- 
pôt fur  les  fruics.  Le  peuple  en  murmurait  &  en  demandoit  la  fuppreffion 
avec  des  inrtances  qui  annonçoient  une  fédition.  Le  Viceroi  craignant  de 
plus  grands  mouvemens,  vouloit  lui  accorder  fa  demande,  mais  il  cherchoit 
quelqu'autre  impôt  qui  fut  moins  onéreux  que  celui-là ,  &  dont  le  produit 
fut  a  peu  près  égal.     Tandis  qu'il  délibérait  fur  cet  objet  avec  les  principaux 

officiers 

(i)  Il  mourut  dès  1^24  ,  le  troifïeme  jour  d'Août. 

(2)  Apres  avoir  découvert  deux  confpirations  tramées  contre  lui,  &  fait  exécuter 
les  Chefs. 
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•officiers  municipaux,   le  peuple  fe  choifit  pour  chef,  un  jeune  homme  du    Sect.Vii, 
plus  bas  étar,  nommé  Thomas  Àniello,  &  la  révolte  éclata.     On  faccagea    Hift.  des  ' 
le  bureau  de  l'impôt,  on  chafïà  les  commis  à  coups  de  pierres,  &  l'audace    deux  Si.ci' 
augmentant  avec  la  fureur ,  on  attaqua  les  autres  bureaux  des  fermes  ;  on    \es  f^'/ 
courut  au  palais  du  Viceroi  qui  eut  de  la  peine  à  échapper  à  la  fureur  du  peu-  qu'à  l'an 
pie.     Il  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  de  l'argent  qu'il  jetta  a  ceux  qui  le  pour-       1 700. 
fui  voient,  lefquels  s'étant  arrêtés  pour  le  ramaflèr,  lui  donnèrent  le  temps  " 

de  fe  retirer  dans  le  couvent  de  Saint-Louis.  De  cette  retraite  il  fit  publier 
un  Edit  portant  fupprefîîon  de  l'impôt  fur  les  fruits.  Le  peuple  n'en  devint 
que  plus  féditieux.  Il  demanda  qu'on  ôtât  également  tous  les  impôts,  & 
qu'on  lui  remît  les  patentes  des  privilèges  accordés  par  Charles- Quint.  Tho- 
mas Aniello ,  couvert  de  haillons,  monté  fur  un  échauffaud  en  guife  de  trône, 
&  portant  un  épée  pour  fceptre,  étoit  l'ame  de  tout  ce  tumulte.  Il  étoit  k 
la  tête  de  cent  cinquante  mille  Napolitains ,  armés  de  différentes  manières , 
&  tous  également  formidables  parce  qu'ils  étoient  animés  par  le  defefpoir  que 
caufe  l'extrême  mifere.  Le  Viceroi  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
tout  accorder.  Par  la  médiation  du  Cardinal  Filomarini ,  Archevêque  de  Naples, 
le  Duc  d'Arcos  foufcrivit  à  un  traité  folemnel  par  lequel  on  aboliflbit  généra- 
lement toutes  les  impofitions  établies  depuis  les  exemptions  accordées  par 
TEmpereur  Charles-Quint ,  &  l'on  défendoit  d'en  introduire  aucunes  autres 
à  l'avenir;  par  ce  même  traité  on  accordoit  encore  l'égalité  des  fuffrages  en- 
tre la  Nobleflè  &  le  peuple  ;  on  promettoit  que  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  fe- 
roit  oublié  ,  &  enfin  que  pendant  les  trois  mois  qu'il  falloit  attendre  pour 
recevoir  du  Roi  la  ratification  de  ces  conditions ,  le  peuple  refteroit  armé. 
L'obfervation  en  fut  folemnellement  jurée  dans  l'Eglife  des  Carmes  par  le 
Viceroi  en  préfence  du  Cardinal  Archevêque ,  &  de  Thomas  Aniello  qui  y 
intervint  comme  Chef  du  peuple  très-fidèle  (1). 

Ce  fuccès  enfla  la  vanité  d'Aniello  ,  au  point  qu'il  fe  rendit  infupportable 
h  ceux  qui  l'avoient  mis  à  leur  tête.  Ils  commencèrent  à  rougir  de  leur 
choix,  &  ils  le  maflàcrerent  avec  quelques  autres  de  fes  principaux  confident. 
Sa  tête  fut  clouée  à  un  poteau  ,  &  le  peuple  parut  fe  repaître  avec  piaifir  de 
ce  fpectacle.  Ce  même  peuple  toujours  bizarre  &  inconihnt  fe  fouleva  de 
nouveau  quelques  jours  après  à  l'occafion  de  quelques  artifans  qui  furent  mal- 
traités par  des  Nobles.  Alors  le  Cadavre  d'Aniello  fut  déterré,  &  joint  à  fa 
tête,  on  Tcxpofa  avec  des  cierges  allumés  dans  la  même  Eglil'e  où  il  avoit 
été  mafTucré,  &  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  avec  tous  les  honneurs 
qu'on  rend  aux  Commandans  généraux.  En  même  temps  on  s'empara  de  la 
grofTe  tour  des  Carmes,  &  Ion  fe  rendit  maître  de  plulieurs  portes  qui  do- 
minoient  fur  le  port  &  d'où  l'on  pouvoit  fe  garantir  de  l'Artillerie  des 
Châteaux. 

Le  Duc  d'Arcos  fe  retira  dans  le  Chateau-neuf,  6c  le  trouvant  dépourvu 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  s'y  défendre  contre  ce  peuple  révolté , 
&  les  Napolitains  fe  difpofant  à  l'attaquer ,  il  fe  vit  dans  la  néceffité  de 
faire  un  fecond  traité  encore  plus  onéreux  &  plus  humiliant  que  le  pre- 

0)  T. unit',  Tom.  II.  {>.  1368.  Wfloirc  Civile  du  Royaume  dt  NapUt,  Par  Gianaone, 
Liv.  XXXVII.  ch.  II. 
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<>  VII  mier  (i).  Les  Provinces  qui  avoient  toutes  le  même  fujet  de  mécontent?- 
H?jt.'  des  '  ment  que  la  Capitale  devinrent  bientôt  auffi  un  théâtre  de  troubles  &  de  car- 
deux  Sifci-  nages.  Alors  on  leva  l'étendart  de  la  rébellion.  On  ofa  demander  au  Vice- 
les  depuis  rofqU';i  reir.ii  les  Châteaux,  &  fur  fon  refus,  on  fe  mit  en  devoir  de  les  af- 
I5\i  /•  fiêov:r.     Le  peuple  fe  chbifit  un  Chef  ou  Capitaine  Général.     Ce  fut  Fran- 

co,      çois  Toraldo  Prince  de  IVlaffa  qui  s'étàht  chargé  de  cette  comrffi'ffion  impru- 

—    dente  de  concert  avec  le  Vice-roi ,'  différa  fous  divers  prétextes  l'attaque  des 

Châteaux,  &  donna  des  ordres  fi  extraordinaires  qu'on  le  foupçonna  de  trahir 
la  caufe  du  peuple,  au  lieu  de  la  foutenir;  il  fut  inhumainement  mafiâcré. 
On  choifit  à  fa  place  Janvier  Annefe ,  homme  de  bafle  naiffànce ,  élevé  dans 
la  profeffion  des  armes  ,  &  connu  pour  un  fcélérat  adroit  &  hardi  dans 
le  crime. 

Aufli-tôt  que  la  Cour  fut  inftruite  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Royaume  de  . 
Naples ,  le  Roi  y  envoya  en  diligence  une  armée  Navale  fous  le  commande- 
ment de  D.  Juan  d'Autriche  fon  fils  naturel.  La  flotte  jetta  l'ancre  près  le 
rivage  de  Sainte  Luce  le  Ier.  Oétobre  de  la  même  année  1647:  elle  confiftoic 
en  vingt-deux  galères  &  quarante  vaiffeaux,  avec  feulement  quatre  mille  fol- 
dats,  &  d'ailleurs  elle  étoit  mal  pourvue  de  provifions,  .  D.Juan  d'Autriche 
ayant  concerté  avec  le  Viceroi,  les  moyens  de  faire  rentrer  les  Napolitains 
dans  leur  devoir,  on  réfolut  d'employer  la  force,  On  commença  par  ordon- 
ner au  peuple  de  mettre  bas  les  armes.  Et  comme  on  s'actendoit  qu'il  n'en 
feroit  rien ,  on  ordonna  le  débarquement  de  trois  mille  foldats  qui  allèrent  oc- . 
cuper  les  poftes  les  plus  élevés  &  les  mieux  fitués.  En  même  temps ,  on 
fît  jouer  toute  l'artillerie  des  Châteaux  &  de  la  flotte  fur  la  ville.  Ce  tonnerre 
continuel  épouvanta  d'abord  les  habitans.  Mais  bientôt  devenus  plus,  furieux 
que  jamais,  quand  ils  virent  que  le  feu  des  Efpagnols  fe  rallentilToit  ou  mê- 
me ceffoit  en  quelques  endroits,  parce  qu'ils  manquoient  de  poudre,  ils  fe  . 
portèrent  aux  derniers  excès.  On  abattit  les  bannières  du  Roi,  on  foula  fes 
portraits  aux  pieds,  en  difant qu'ils  ne  vouloient  peint  d'un  tyran  qui  leur  en-  - 
voyoit  fon  fils  armé  pour  perdre  Napîes  par  des  exemples  inouis  de.  cruauté 
&  de  vengeance,  plutôt  que  de  la  conferver  en  la  traitant  avec  modération 
&  bonté.  Les  Maifons  &  les  biens  de  ceux  qui  étoient  reftés  attachés  au  - 
Gouvernement  furent  mis  au  pillage.  Les  Eglifes  ne  furent  point  épargnées.  . 
Le  Peuple  donna  deux  Edits  par  lefquels  il  aboliiïbit  entièrement  toutes  les 
«•abelles,  défendoit  à  tous  les  Barons  &  Seigneurs  titrés  de  fe  joindre  en  trou- 
pe, &  mettoit  à  prix  la  tête  de  plusieurs  d'entre  eux;  ces  deux  Edits  étoient 
datés  des  15  &  16  Octobre,  Le  17  il  fit  paroître  un  manifeite  où  il  expo- 
foit  les  infraiftions  que  les  Efpagnols  avoient  faites  aux  articles  dont  on  étoit 
—  •  convenu,  &  les  cruautés  qu'ils  avoient  exercées,  &  en  conféquence ,  le  peu- 
duDiT'de  pie  invitoit  le  Pape,  l'Empereur,  tous  les  Rois,  Princes  &  Républiques  à 
Guifefwle  le  favorifer ,  à  l'aider  h  recouvrer  fes  anciens  privilèges  (2),  ou  plutôt  à 
R*y»um  éprendre  fa  liberté:  car  la  ville  de  Naplcs  s'arrogea  le  titre  de  République. 
deNaples.        ^  chofes  étoient  dans  cette  crifé  violente,  lorfque  Henri  Duc  deGuife, 


164!. 


u)  Cette  féconde  Capitulation  contenoit   58  articles  qu'on  peut  voir  dans  Lunig, 
i  l'endroit  cité ,  p    1374- 
(i)  On  peut  lire  ces  deux  Edits  &ce  manifeite  dans  Luiuç,  p.  1387  (ffuiv. 
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<<qui  étoit  alors  à  Rome  ,  conçut  le  projet  de  profiter  de  ces  troubles  pour  gECT  vu 
fe  rendre  maître  du  Royaume^ de  Napk-s.     Il  fit  offrir  à  Janvier  Annefe  de   Hift.'des 
l'aider  dans  fon  entrepriie  de  l'es  biens  &  de  fa  perfonne ,  lui  promettant  de   deux  Sici- 
plus  puiffans  fecours  de  la  part  de  la  Cour  de  France.     Ses  émiiïùires  infi-   les  de^iis 
nuoient  au  peuple  que  pour  foutenir  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement,   ^aV 
il  n'y  avoir  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  recourir  à  la  protection  '"1700! 
de  quelque  grand  Roi,  &  que  Jurement  on  s'affureroit  celle  delà  France,    ■' 
en  déclarant  Henri  de  Lorraine  Chef  de  la  nouvelle  République.     On  mon- 
trait même  des  Lettres  de  l'Ambaflàdeur  de  France  à  Rome  qui  faifoit  efpé- 
rer  qu'on  feroit  efficacement  fecouru.     Le  Duc  de  Guife,  jeune,  brave  & 
entreprenant,  defcendant  des  anciens  Rois  de  Naples  (1),  avoit  des  pré- 
tentions fur  cette  couronne.     Flatté  par  la  gloire  d'une  telle  entrepriie ,  ap- 
pelle par  Annefe  &  tout  le  peuple,  il  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  fe  rendre 
à  leurs  vœux,  &  s'embarqua  hardiment  fur  quelques  felouques  Napolitaines, 
fans  craindre  de  tomber  au  pouvoir  de  la  flotte  Efpagnole  qui ,  déjà  informée 
de  ce  projet,  cherchoit  ce  Prince.     11  arriva  à  Naples  le  15  de  Novembre: 
il  fut  reçu  par  le  peuple  au  milieu  des  acclamations  publiques ,  &  des  cris 
de  la  plus  vive  allégrefTe.     Dès  le  lendemain,   accompagné  des  principaux 
officiers,  il  alla  prêter  ferment  de  fidélité  dans  la  grande  Églife,  &  faire  bé- 
nir fon  épée  avec  les  cérémonies  ordinaires.     Dans  l'acte  de  ferment  il  prit  le 
titre  de  Général  des  armées  du  Royaume  de  Naples  &  de  Défenfeur  de  la 
liberté;  mais  il  fe  donna  bientôt  le  nom  de  Duc  de  Naples,  comme  on  le 
voit  fur  les  monnoies  qu'il  fit  frapper  (2).  On  affure  même  qu'il  fe  flatta 
d'y  pouvoir  fubftituer  dans  la  fuite  celui  de  Roi.     Quoiqu'il  en  foit,  en  vou- 
lant attirer  à  lui  toute  l'autorité,  il  fit  échouer  fon  entreprife.     Janvier  An- 
nefe ne  voulut  point  le  reconnoître  pour  fon  fupéricur  &  la  méfintelligence 
fe  mit  entre  eux.     Le  Duc  n'avoit  point  aufii  aflez  d'égards  pour  la  France, 
ni  pour  les  François  qui  étoient  autour  de  lui.     Le  Cardinal  Mazarin  qui 
connoiffbit  le  génie  ambitieux  du  jeune  Duc  désapprouvoit  cette  démarche. 
Aufli  la  flotte  Françoife  qu'il  envoya  devant  Naples  ne  devoir  rien  concerter 
avec  le  Duc  de  Guife,  ni  favorifer  fon  parti.     Elle  venoit  feulement,  à  la 
faveur  des  troubles,  tenter  de  tirer  quelques  avantages  pour  la  Couronne  de 
France  ;    mais  elle  fe  retira  fans  pouvoir  rien  entreprendre  après  avoir  pur- 
couru  quelques  ports  du  Royaume  &  s'être  canonnée  de  loin  avec  la  flotte 
■Efpagnole. 

A  l'inltigation  de  quelques  Officiers  François  qui  étoient  dans  Naples,  des 
perfonnes  accréditées  parmi  le  peuple  proposent  d'offrir  la  Couronne  au 
Duc  d'Orléans;  d'autres  étoient  d'avis  de  fe  donner  au  Pape.  Cette  diviiion 
de  fentimens  annonçoit  que  la  légèreté  naturelle  au  peuple ,  le  rameneroit 
infenfiblement  a  fon  premier  état.  Le  Pape  offrit  les  bons  offices  pour  ter- 
miner les  différens  qui  déchiraient  le  Royaume  de  Naples.  Annefe  jaloux 
du  Duc  de  Guife  deiïroit  la  paix.  La  nobleflè  &  le  peuple  f:tigués  par  de 
fi  longs  &  de  fi  grands  defordres  ne  pouvoient  plus  fupporter  l'état  violent  & 

(1)  De  René  d'Anjou  qui  fut  chatte  du  Royaume,  &  le  Jcrnùr  Roi  de  '»  Manon 
d'Anjou. 

(2;  Cette  monnoie  avoit  l'ôcu  avec  ce  monogramme  S.  P.  Q.  N.  &  de  l'aute  cOté  la 
nom  de  Heui  de  Lorraine  avec  le  titre  Rtip.  Ncap.  Dux. 

Qq  a 
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tumultueux  où  ils  étoient  plongés.     Le  Duc  d'Arcos  étoit  odieux.     D.  Juan 
d'Autriche  fe  fit  nommer,  par  les  Napolitains,  Viceroi  à  fa  place  &  com- 
mença à  négocier  un  accommodement.     La  Cour  désapprouva  fa  conduite 
en  cette  occafion.     Elle  vit  de  mauvais  œil  que  des  fujets  fe  fufïènt  arrogés 
le  droit  de  déplacer  un  Viceroi  &  d'en  fubfiituer  un  autre.    D'ailleurs,  dans 
une  conjoncture  fi  périlleufe,  on  ne  trouvoit  pas  convenable  que  ce  porte 
fût  occupé  par  D.  Juan.     En  acceptant  la  démiflion  du  Duc  d'Arcos  le  Roi 
nomma  pour  le  remplacer  D.Innico  Vêlez  de  Guevara  &  Taflis ,  Comte  d'On- 
natte.     Arrivé  àNaples,  le  premier  Mars  1648,  il  reprit  la  voie  des  négo- 
ciations commencées  par  D.  Juan  avec  Annefe.     Par  ce  moyen  il  enleva  au 
Duc  de  Guife  beaucoup  de  fes  partifans.     Celui-ci  voyant  les  chofes  changer 
de  face  fe  rendit  à  la  pointe  de  Pofilippo ,  en  apparence  pour  tenter  de  rédui- 
re l'Ifle  de  Nifita  fous  fon  obéiflànce,  mais  en  effet  pour  fe  dérober  au  dan- 
ger d'être  maffacré  par  les  mécontens.     Le  Viceroi  faifit  cette  occafion  de 
profiter  des  dilpoiuions  favorables  des  Napolitains  à  la  paix.     De  concert 
avec  D.  Juan  d'Autriche,  ils  fortirent  des  Châteaux  avec  quelques  troupes, 
&  defcendans  dans  la  ville,  par  des  quartiers  où  ils  avoient  des  intelligences, 
ils  furent  reçus  avec  des  démonfirations  de  joie,  &  des  cris  auxquels  le  peu- 
ple mêloit  le  nom  du  Roi  en  implorant  fa  clémence.      Les  autres  quartiers 
fuivirent  cet  exemple.  Annefe  a  qui  l'on  promit  le  pardon ,  ainfi  qu'une  am- 
nifiie  générale  pour  tout  le  monde,  remit  les  clés  de  la  grofiè  tour  des  car- 
mes qu'il  commandoit.     Dans  un  moment,  &  fans  aucune  effufion  de  fang, 
le  Viceroi  fut  maître  de  la  Ville,  &  la  journée  fe  termina  par  rendre  d'una- 
nimes actions  de  grâces  à  Dieu,  dans  la  grande  Eglife  pour  le  retour  de  la 
paix.     Dans  cette  fubite  révolution ,  le  Duc  de  Guife  n'eut  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  fuite  ;    mais  il  ne  put  échapper  aux  royalirtes  qui  le 
conduifirent  prifonnier  à  Gaïete,  d'où  il  fut  envoyé  fous  bonne  garde  en  Ef- 
pagne.     Il  y  refis  jufqu'à  ce  que  le  Prince  de  Condé  ayant  embralTé  le  parti 
de  cette  couronne,  demanda  &  obtint  fon  élargifiement. 

Pour  ramener  le  peuple ,  le  Viceroi  s'étoit  fait  communiquer  les  demandes 
exorbitantes  qu'il  faifoit ,  &  par  fa  prudence  &  fa  modération  il  étoit  parve- 
nu à  les  réduire  dans  des  bornes  plus  raifonnables ,  promettant  de  rendre 
des  Edits  dont  tout  le  monde  feroit  content.  Il  tint  parole  ;  le  peuple  fe 
taxa  lui-même  h  quarante  deux  Carlins  par  feu,  &  voulut  qu'on  rétablît  la 
moitié  des  impôts  fupprimés.  Mais  le  Comte  d'Onnatte  établit  une  Junte 
de  Minifires  chargés  de  procéder  contre  ceux  qui  feroîent  fufpeéts  au  Gou- 
vernement: établiflèment  par  lequel  il  fut  éluder  par  la  fuite  &  empêcher 
l'effet  de  l'amnifiie  générale ,  par  la  févérité  avec  laquelle  il  févit  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  aux  rebellions  des  années  1647  &  !<548. 

En  1654,  le  Duc  de  Guife  tenta  une  féconde  expédition  contre  le  Ro- 
yaume de  Naples;  elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  D.  Garcia 
d'Avellana  y  Haro  Comte  de  Cafirillo  étoit  alors  Viceroi.  Il  força  le 
Duc  déjà  maître  de  Cartel  -  a  -  Mare  d'abandonner  cette  place  &  de  fe 
rembarquer. 

Le  1 1  Janvier  1659  ■>  ^e  Comte  de  Cafirillo  remit  les  rênes  du  gouverne» 
ment  au  Comte  de  Pennaranda,  auquel  fuccéda  D.  Pafcal  Cardinal  d'Arra- 
gon,  en  1664.  Cette  même  année  1  hilippe  IV.  mourut,  &  Charles  II.  en- 
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eore  dans  l'enfonce  &  fous  la  tutelle  de  fa  mère  lui  ayant  fuccédé  ,  if  obtint 
en  1666,  du  Pape  Alexandre  VIL  l'Inveiriture  du  Royaume  de  Naples,  & 
nomma  à  la  Viceroyaiué  D.  Pierre  Antoine  d'Arragon,  qui  en  jouit  jufqu'en 
1673,  qu'il  fut  remplacé  par  D.  Antoine  Alvarez  Marquis  d'Aftorga.  Le 
gouvernement  de  celui-ci  fut  pénible  &  malheureux  par  le  defordre  dans  le- 
quel if  trouva  le  Royaume,  &  bien  plus  encore  à  caufe  des  troubles  arrivés 
à  Meffine ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  A  la  fin  de  fes  trois  ans  le  Marquis 
d'Aftorga  fut  rappelle,  &  le  Marquis  de  Los  Vêlez  le  remplaça.  11  gouver- 
na jufqu'en  1683,  &  eut  pour  fuccefTeur  D.  Gafpard  de  Haro  Marquis  de 
Carpio.  D.  François  Benavidès  Comte  de  Saint-Stefano  fur  nommé  Viceroi 
de  Naples  en  1687;  D.  Louis  de  la  Zerda  Duc  de  Médina  Celi ,  en  1695; 
H  l'étoit  encore  lorfque  Charles  II.  mourut  le  premier  jour  de  Novembre  de 
l'année  170c. 

La  Cour  d'Efpngne  qui,  pour  raifon  d'Etat ,  nWoit  pas  voulu  que  D. 
Juan  d'Autriche  gardât  la  Viceroyaiué  de  Naples  qu'il  s'étoit  fait  donner  par 
le  peuple,  lui  confia  celle  de  Sicile  en  1648.  11  fit  fa  principale  rélîdence  à 
Meffine:  ce  qui  indifpofa  les  habitans  de  Palerme,  &  fut  peut-être  caufe  en 
partie  que  quelques  Avocats  de  cette  ville  conçurent  le  projet  infenfé  de 
donner  un  Sicilien  pour  Rof  à  la  Sicile  lorfque  Philippe  IV.  mourrait.  Leur 
raifon  étoit  qu'ils  ne  vouloient  point  être  gouvernés  par  une  Reine,  &  Phi- 
lippe IV.  n'avoit  qu'une  fille.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  D.  Jofeph  Comte 
de  Mazarin  de  la  Maifon  de  Brachefort,  alors  le  premier  Seigneur  du  Ro- 
yaume. Ce  Comte  affèz  fenfé  pour  ne  pas  fe  repaître  d'un  projet  auflï  chi- 
mérique ,  fît  part  au  Viceroi  des  propofitions  qu'on  lui  faifoit.  Les  Conjurés 
furent  punis  comme  ils  le  méritoienr, 

En  1651 ,  D.  Juan  remit  la  Viceroyauté  de  Sicile  à  D.  Rodrigue  Duc  de 
Plnfantado.  Celui-ci  eut  pour  fucceffeuren  1655  le  Duc  d'OfTone  qui  mou- 
rut l'année  fuivante,  &  fut  remplacé  par  D.  Martin  de  Redin  Prieur  de  Na- 
varre. D.  Ferdinand  Comte  d'Aiala  fut  nommé  Viceroi  de  Sicile  en  1660  ; 
D.  François  Gaétan  Duc  de  Sermcnete,  en  1663.  La  ville  de  Meffine  ob- 
tint fous  la  Viceroyauté  du  Duc  de  Sermonete ,  un  privilège  que  toutes  les 
foies  du  Royaume  fortiroient  à  l'avenir  par  fon  port.  Mais  il  n'eut  poinr 
fon  exécution  ayant  été  révoqué  presqu'auffi-tôt  qu'accordé:  révocation  qui 
aliéna  extrêmement  les  efprits  des  Meffinois  centre  le  Gouvernement ,  & 
qu'on  doit  peut-être  regarder  comme  la  première  origine  de  la  révolte  qui 
éclata  en  1673,  comme  nous  Talions  voir.  Cependant  la  Sicile  fut  afTe£ 
tranquille  fous  la  Viceroyauté  du  Duc  d'Albuquerque  nommé  à  ce  Gouver- 
nement en  1667,  6c  remplacé  en  1670  par  D.  Claude  Laraoral  Prince 
de  Ligne. 

Meffine  étoit  gouvernée  pour  les  affaires  civiles  par  fon  Sénat  dont  l'auto- 
rité donnoit  d'autant  plus  d'ombrage  aux  Efpagnols  ,  que  la  Noblcffe  &  le 
Peuple  animés  du  même  efprk  fe  tenoient  toujours  étroitement  unis  aux  Séna- 
teurs pour  le  maintien  de  leur  gouvernement ,  qu'ils  prétendoient  s'être  con- 
fervé  depuis  la  domination  des  Romains.  Dom  Louis  Dtl-Hojo,  gagné  par 
1û  Cour  de  Madrid,  réfolut  de  ruiner  le  pouvoir  du  Sénat  &  de  faire  paflè? 
toute  l'autorité  entre  les  mains  du  Viceroi  &  des  autres  officiers  Efpagnols. 
Il  fut  nommé  Straùco  de  Me-ffine  ,  c'eft  a  dire  Gouverneur  de  Meffine  en 
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".ct  VII  I(572-  *'  commença  par  gagner  l'affection  du  peuple  par  fes  largeflès,  fes 
Hift.'des  '  manières  populaires  &  fur-tout  de  grandes  demonitracions  de  piété:  carie 
ina  Sici-  peuple  crédule  &  imbécille  fe  prend  aifément  par  l'extérieur  de  la  Religion, 
les  depuis  LorfqU'ii  fe  crut  maître  des  efprits  de  la  multitude ,  il  chercha  à  les  indifpo- 
l^ài'an  fer  contre,  les  Sénateurs,  6k  les  principaux  citoyens,  difant  aflèz  ouvertement 
.1700.  que  la  grandeur  du  Sénat  étoit  la  caufe  de  la  ruine  de  Mefline,  que  la  puif- 
-  fance  de  la  noblefle  écrafoit  le  petit  peuple,  &  que  la  mifere  des  pauvres  ve- 

noit  de  la  richeffe  exceflive  de  quelques  bourgeois.  Ces  déclamations  mal  fon- 
dées furent  reçues  avidement  du  peuple  qui  féduit  par  ces  difeours  empoifonnés, 
haït  bientôt  fes  Sénateurs  autant  qu'il  les  aimoit  auparavant.  Dom  Louis 
ne  s'en  tint  pas  à  de  fimples  paroles ,  fécondé  par  les  Minières  d'Efpagne, 
il  affama  la  ville  de  Meflîne  en  empêchant  qu'il  n'y  arrivât  des  bleds,  &  ne 
manqua  pas  de  dire  que  cette  difette  venoit  des  grands  amas  de  grains  que 
les  Sénateurs  &  les  riches  faifoient  foit  pour  les  vendre  à  l'étranger,  ou  en 
faire  hauffer  le  piix.  Ce  fut  aflèz  pour  porter  le  peuple  à  mettre  le  feu  à 
plufieurs  maifons  des  Sénateurs,  &  à  piller  celles  que  la  flamme  épargna. 
Le  Stratico  au  lieu  d'appaifer  ce  defordre,  fe  rendit  au  palais  où  il  invectiva 
de  nouveau  contre  la  tyrannie  des  Sénateurs. 

La  famine  augmentoit.  Le  Corps  de  ville  envoya  demander  du  blé  au 
Viceroi  de  Naples.  Celui-ci  répondit  que  le  gouverneur  ne  vouloit  pas 
qu'on  fecourut  Mefline.  Cette  réponfe  commença  à  découvrir  la  vraie  four- 
ce  du  mal,  6k  les  mauvaifes  intentions  de  Dom  Louis  Del-Hojo.  Le  Sé- 
nat procura  quelques  foîbles  fecours  aux  Meflinois.  Mais  les  invectives  du 
Stratico  prévalant  fur  le  peuple ,  on  brûla  6k  pilla  de  nouveau  plufieurs  pat- 
lais.  Dom  Louis  fe  mit  à  la  tête  des  féditieux,  ouvrit  les  prifons  6k  avec 
cette  troupe  de  fcélérats,  ne  prétendoit  pas  moins  que  d'égorger  tous  les  Sé- 
nateurs, lis  lui  échappèrent  pourtant.  Il  les  dépofa;  6k  ofa  propofer  au 
peuple  d'abolir  le  Sénat  6k  fon  gouvernement.  Le  peuple  au  lieu  d'y  con- 
fentir,  voulut  qu'à  la  place  des  fix  Sénateurs  qu'on  venoit  de  dépofer,  on 
mît  en  fonction  les -fix  qui  n'avoient  point  été  choifis  à  la  dernière  élection, 
car  à  chaque  élection  on  en  propofoit  toujours  douze  dont  fix  feulement  é- 
toient  élus  Sénateurs.  Les  gens  fenfés  ne  tardèrent  pas  h  s'appercevoir  que 
le  peuple  étoit  la  dupe  d'un  fourbe,  d'un  traître,  d'un  hypocrite  digne  d'hor- 
reur. Dès-lors  il  fe  forma  un  parti  fous  le  nom  de  Malvizzi,  pour  foutenir 
les  privilèges  de  la  Ville,  contre  le  Gouverneur  6k  fes  vils  partifans  qui  por- 
tèrent le  nom  de  Merli  (1). 

Le  Prince  de  Ligne,  Viceroi  de  Sicile,  accourut  de  Palerme  à  Mefline,  65c 
fous  prétexte  de  donner  fatisfaction  au  Sénat  6k  aux  habitans ,  il  s'étudia  à  fo- 
menter la  divifion.  Cependant  il  n'aimoit  pas  le  caractère  violent  6k  impétueux 
du  Gouverneur.  Il  cherchoit  a  s'en  défaire.  Le  jour  de  Saint-Jaques,  Del- 
Hojo  fit  dire  aux  Sénateurs  de  le  venir  prendre  chez  lui  pour  la  Cavalcade 
qu'on  dc-voit  faire  fuivant  Pillage  en  l'honneur  de  ce  Saint.  Les  Sénateurs 
refuferent  d'y  aller,  ne  voulant  point  paroître  en  public  h  la  fuite  d'un  hom- 
me reconnu  pour  ennemi  fecret  de  la  ville.  Del-IIojo  irrité  apofta  deux 
cens  hommes  armés  avec  ordre  de  fortir  l'épée  à  la  main ,  lorfque  la  Calva- 

(1)  Malvixzi  fi;niie  des  Grivei  &  Merli  de  Merle». 
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cacte  pafTeroit,  &  de  l'aider  à  fe  joindre  de  force  à  ceux  qui  la  faifoienr.    Sxct.VW 
Le  Viceroi  informé  de  cet  ordre  qui  pouvoir  changer  une  cérémonie  re-    Hijl.  'des 
ligieufe  en  un  carnage  affreux,  ordonna  au  Gouverneur  de  fe  retirer  à  Me-    deux -^ù- 
lazza.      Del-Hojo    obéit   à  regret;    auffî-tôt   ie  Sénat   le  déclara  ennemi    ,es  dsp-uis 
de  la  Ville.      Mais   le  Prince  de  Ligne  fe  mit  ù  la  tête  des  Merli  ,    &   ^ffl'an 
menaça  de  faire  palier  au  fil  de  l'épée   le  parti  contraire.      Les  Malvizzi    '  -'700, 

craignant  l'effet  de  ces   menaces  achetèrent  des  armes  &  des  munitions      m- 

armèrent  trois  mille  hommes,  &  projetterent  de  fe  défaire  un  certain  jour 
de  toute  la  faction  ennemie.  Le  Viceroi  pour  les  appaifer,  donna  quel- 
que fatisfadtion  au  Sénat  en  exilant  les  plus  fédirieux  des  Merli ,  &  ce 
complot  n'eut  point  de  fuite. 

Toutes  les  villes  de  la  Sicile  s'intéreflbient  au  fort  de  Meffine,  &  lui 
offraient  leur  (êcours.  Dom  Louis  fe  plaignoit  à  la  Cour  de  Madrid  de 
la  conduite  du  Viceroi  à  fcn  égard.  Le  Prince  de  Ligne  fût  blâmé  d'a- 
voir éloigné  le  Gouverneur,  &  exilé  quelques  Merli.  On  lui  ordonna  de 
les  rappel  1er,  &  de  bannir  au  contraire  de  1a  ville  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  la  Noblefie  &.  de  la  bourgeoise.  Il  eft  aifé  de  comprendre 
l'impreffion  que  ces  ordres  firent  fur  l'efprit  de  ceux  qui  étoient  attachés 
aux  priviliges  de  leur  patrie.  Ils  comprirent  que  la  Cour  avoit  formé  le 
projet  de  les  afiervir ,  en  leur  ôtant  leurs  Magiftrats  &  leur  forme  de 
gouvernement. 

Dom  Diege  Soria  ,  Marquis  de  Crifpano  remplaça  Dom  Louis  Del- 
Hojo  dans  la  charge  de  Stratico  ou  Gouverneur,  &  le  Prince  de  Ligne 
ayant  paffé  au  Gouvernement  de  l'Etat  de  Milan,  laiffa  pour  préfident  de 
la  Sicile  le  Marquis  de  Bayonne.  Le  nouveau  Gouverneur  croit  vendu  à  - 
l'Eipagne,  ainfi  que  le  Préfident,  Le  premier  conçut  le  defièin  de  faire 
mafîacrer  chez  lui  les  Sénateurs.  Le  peuple  armé  &  infiruit  de  ce  com- 
plot infâme  le  menaça  &  lui  infpira  afiez  de  crainte  pour  l'empêcher  d'exé- 
cuter fon  affreux  defièin.  Le  Grand-Confeil  aflèmblé  déclara  le  Marquis 
de  Crifpano  ,  Dom  Louis  Del  -  Hojo  &  Dom  Caraffe  Vicaire  Général  s 
ennemis  de  la  Patrie  &  perturbateurs  du  repos  public.  La  ville  fongea 
enfuite  à  fa  fureté,  &  tandis  qu'elle  fe  préparoit  à  tout  événement,  elle 
envoya  des  députés  au  Marquis  de  Bayonne ,  à  l'Àmbafiàdeur  d'Efpagne 
a  Rome,  au  Gouverneur  de  Milan  fon  ancien  Viceroi,  &  au  Viceroi  de 
Naples,  pour  les  prier  d'interpofer  leur  autorité  pour  faire  cefièr  les  trou- 
bles qui  la  defoloit,  lui  faire  rendre  jufiiee,  &  rétablir  (on  gouvernement 
fur  l'ancien  pied.  Les  députés  n'eurent  point  de  réponfe  favorable  ;  le 
Viceroi  de  Naples  leur  dit  avec  dureté  que  les  Meffinois  n'avoient  que 
trop  mérité  qu'on  démantelât  leur  ville. 

Dès  qu'on  fut  à  Meffine  que  tout  éroit  contraire  aux  vœux  des  habi- 
tons ils  eurent  ordre  de  s'armer.  Ils  afllegerent  le  Marquis  de  Crifpano 
dans  fon  Palais  dont  ils  fe  rendirent  maîtres,  malgré  l'artillerie  du  Château 
qui  ne  ceflbit  de  battre  la  ville.  Ils  attaquèrent  pluficurs  autres  Forte- 
refics  qu'ils  emportèrent  d'affaut.  Pour  fortifier  leur  parti ,  les  Meflîriois 
implorèrent  le  iccours  &  la  protection  de  la  France.  Le  Commandeur 
de  Valbclle  vola  vers  eux  du  port  de  Toulon  avec  une  efeadre  de  fix 
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vaiflèaux  de  guerre  chargés  de  vivres  ck  de  munitions,  avec  trois  brûlots,  & 
une  féconde  efcadre  étoit  deftinée  à  renforcer  la  première. 

A  la  première  nouvelle  du  fecours  que  la  France  envoyoit,  les  Meffinois 
ôterent  le  portrait  du  Roi  d'Efpagne  de  defïbus  le  dais  où  il  étoit  placé  a  la 
porte  du  palais  du  Sénat;  lorfque  le  Commandeur  de  Valbeile  parut,  le 
Sénat  fit  arborer  par-tout  l'étendart  6k  les  armes  du  Roi  de  France  ;  6k  le  lende- 
main on  proclama  ce  Monarque  Roi  &  Souverain  de  Meffine.  Les  Meffinois 
fe  rendirent  maîtres  du  Château  San-Salvatore  que  les  Efpagnols  tenoient  encore  ; 
Valbeile  fans  perdre  de  temps,  donna  la  chafle  h  une  flotte  Efpagnolequi  s'a- 
vançoit  vers  Meffine.  Le  fecours  de  Vivres  qu'il  avoit  amené  étoit  infuffifant, 
il  repartit  pour  en  aller  chercher  de  plus  confidérables.  Pendant  fon  abfence , 
les  Mefïinois  fouffrirent  beaucoup  de  la  famine.  Elle  fut  fi  grande  qu'ils  fu- 
rent réduits  à  manger  du  vieux  cuir.6k  tout  ce  que  le  hazard  offrait  à  leur  faim 
dévorante.  L'Efpérance  feule  les  foutenoit.  Les  Efpagnols  reprirent  plu- 
fieurs  portes ,  &  profitant  de  l'état  de  la  ville,  propofoient  un  accommode- 
ment au  Sénat.  On  étoit  fur  le  point  de  l'accepter,  lorfque  le  Commandeur 
Valbeile  arriva  au  port  de  Meffine  le  3  Janvier  1 675 ,  avec  une  efcadre  abon- 
damment chargée  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  ,  &  un  renfort  de 
troupes.  L'air  retentit  de  ces  acclamations  Vive  le  Roi  de  France  notre 
maître  &  notre  libérateur  !  Les  Meffinois  tombèrent  avec  fureur  fur  les  Ef- 
pagnols, reprirent  quelques-uns  de  leurs  poftes.  Le  Duc  de  Vivonne  parti 
de  Toulon  peu  après  Valbeile  venoit  encore  avec  huit  vaiflèaux  de  guerre  & 
trois  brûlots.  La  flotte  Efpagnole  alla  à  fa  rencontre.  Il  fe  livra  un  com- 
bat fanglant.  Valbeile  accourut  au  fecours  du  Duc  de  Vivonne  avec  trois 
vaiflèaux  de  guerre.  La  flotte  des  Efpagnols  fut  difperfée,  deux  de  leurs 
vaiflèaux  coulés  à  fond,  6k  le  Duc  de  Vivonnne  entra  triomphant  dans  le 
port  de  Meffine.  Quelque  temps  après,  en  vertu  des  réfolutions  du  Grand- 
Confeil ,  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  que  les  habitans  prêtèrent  au  Roi , 
entre  fes  mains,  comme  Viceroi,  6k  repréfentant  fa  Majefté  Très -Chré- 
tienne (1). 

Cette  Viétoire  mérita  le  bâton  de  Maréchal  de  France  au  Duc  de  Vivon- 
ne qui  s'en  montra  digne  une  féconde  fois  par  la  prife  d'Agoufte  le  17  Août 
de  la  même  année.  Le  1 1  Octobre  fuivant ,  le  Roi  de  France  publia  un 
manifefte  par  lequel  il  déclarcit  „  qu'il  n'avoit  l'année  précédente  accordé 
„  du  fecours  aux  Meffinois  que  par  compaffion  pour  leur  milère  ;  qu'il  a- 
„  voit  bien  voulu  à  leur  infiante  prière  les  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets  ; 
„  que  par  ce  nouveau  titre,  Sa  Majefté,  fans  parler  de  fes  anciens  droits, 
„  pouvoit  unir  à  fa  couronne  outre  la  ville  de  Meffine,  toutes  les  autres 
„  Places  qu'elle  pofTédoit  dans  l'Ide,  6k  toutes  celles  que  l'amour  de  la  li- 
„  berté  porterait  à  fecouer  le  joug  des  Efpagnols  ;  que  néanmoins  fes  vues 
„  dans  cette  occafion  ayant  été  moins  d'étendre  Ces  limites,  que  de  protéger 
„  des  peuples  affligés ,  elle  n'avoit  reçu  les  Meffinois  que  pour  les  rendre  à 
„  eux-mêmes  ;  que  fon  deflein  n'étoit  point  de  les  faire  vivre  fous  fes  loix  ; 
„  mais  qu'à  l'exemple  de  fes  prédéceflèurs  qui  avoient  donné  deux  fois  des 

Rois 

(0  Anecdotes  Italiennes,  Art.  de  Naples  £?  Sicile, 
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„  Rois  à  Naples,  &  à  la  Sicile  dans  deux  branches  de  la  maifon  royale  de    Sect  Vil 
„  France,    fon  intention  étoic  encore  de  donner  à  cette  Ifie  un  Souverain    Hift.' det 
„  qui  tirât  fon  origine  du  même  fang  ;  qu'elle  lui  remettrait  tous  les  droits   deux  Sici- 
„  acquis  à  la  France  fur  ce  Royaume ,  &  tous  ceux  que  le  confentement  des    jes  ¥*?% 
„  peuples  avoit  déférés  &  pouvroit  déférer  par  la  fuite  à  Sa  Majefté;  que  ce    ,$â  /•«' 
„  Prince  prendrait  les  mœurs,   les  coutumes,  &  les  loix  de  fon  Etat,  &       1700. 
„  qu'il  rétablirait  chez  les  Siciliens  un  trône  que  leurs  ancêtres  avoient  vu    * 
„  avec  douleur  tranfporter  en  Arragon  &  en  Caftille;  qu'enfin  de  tous  les 
„  intérêts  que  Sa  Majefté  avoit  pu  prendre  jufqu'alors  à  la  Sicile,  elle  fe  ré- 
„  fervoit  feulement  celui  de  raffermir  de  plus  en  plus  la  puiffance  de  ce  Ro- 
,,  yaume,   le  bonheur  &  la  félicité  de  fes  peuples,  par  la  liaifon  &  la  pro- 
„  teétion  toujours  affurée  de  la  France."  (1) 

Quoique  ce  manifefte  ne  dife  point  à  qui  le  Roi  deftinoic  alors  le  trône  de  1673. 
Sicile,  il  paraît  qu'il  voulok  le  donner  à  un  des  fiis  du  Dauphin,  fans  doute 
a  fon  fécond  iïïs,  celui-là  même  que  Charles  IL  appella  par  fon  teftament, 
à  la  fucceflion  de  tous  fes  Etats.  Mais  la  Cour  de  France  vouloit  y  joindre 
la  Couronne  de  Naples,  &  en  conféquence,  elle  effaya  de  feule-ver  les  Na- 
politains. Ses  efforts  furent  pourtant  inutiles  de  ce  côté-  là.  Elle  conferva 
Meffme,  jufqu'en  1678  que  le  Roi  Louis  XIV.  la  fît  évacuer  pour  achemi- 
ner la  conclulîon  de  la  paix  deNimegue. 

Meffine  rentrée  fous  la  domination  de  l'Efpagne,  fut  punie  févérement  Punition 
d'avoir  ofé  fecouer  le  joug.  Le  Duc  de  Gonzague  nommé  Viceroi  de  Sici-  d"  Mt$~ 
le,  entrait  mal  dans  les  penfées  de  rigueur  que  lui  infpiroit  le  iMiniftere  Ef-  "5'i679. 
pagnol.  Il  fut  rappelle  la  même  année  &  le  Comte  de  Saint-Iftevan  fut  en- 
voyé à  fa  place.  Celui-ci  traita  les  Meiïînois  avec  moins  de  clémence,  & 
•plus  au  gré  de  la  Cour.  Le  Sénar  fut  fupprimé.  On  lui  fubftitua  des  élus 
dont  les  droits  &  les  honneurs  dévoient  être  bien  moins  confidérables.  C'é- 
toitau  Viceroi  à  les  nommer:  il  nomma  deux  Efpagnols  avec  quatre  Mefli- 
noi».  Tous  les  habitans  eurent  ordre  de  porter  les  armes  à  feu  au  palais  fous 
peine  de  cinq-mille  écus  &  de  cinq- ans  de  prifon  pour  les  nobles,  «Se  fous 
peine  de  la  vie  pour  les  autres.  L'hôtel  de  ville  fut  démoli.  La  grande 
cloche,  qui  avoit  fervi  de  toefin,  fut  mife  en  pièces.  L'Ordre  de  l'Etoile 
fut  fupprimé.  Les  hôtels  des  Sénateurs  qui  avoient  pafie  en  France  furent 
renverfés,  &  leurs  biens  confifqués.  Il  fut  même  défendu  d'avoir  aucune  re- 
lation avec  eux.  '  L'Univerficé  de  Syracufe  fut  transférée  à  Catane.  Il  fut 
arrêté  que  l'on  conûruiroit  aux  dépens  de  la  Ville  une  nouvelle  Citadelle 
pour  la  contenir.  Enfin  les  privilèges  de  Melfine  furent  anéantis.  On  pro- 
céda contre  les  plus  coupables,  dont  quelques-uns  furent  pendus,  d'autres 
envoyés  aux  galcres  &  plufieurs  exilés. 

Le  Comte  de  Saint  ltkvan  gouverna  la  Sicile  jufqu'en  1687  qu'il  remit     Fartage  d» 
cette  place  à  D.Jean  François  Paceco  Duc  d'Aranda.     En  1693  1°  Sicile   la  Mor.nr- 
éprouva  un  terrible  tremblement   de  terre  qui  renverfa  plufieurs  villes  &    thit  d'Ef- 
bourgs  confidérables  &  fit  périr  plus  de  dix- huit  mille  perfonnes  enfévelies   ^nî\ 
fous  les  ruines  des  maifons.      Le  Duc  d'Uzeda  fuccéda  au  Duc  d'Aranda 

(0  Mimiftjle  de  la  France,   LuniR,  Tom.  II.  p.  1393.  IJiJl,  des  Rois  des  diux  Sicile, 
lit  la  Mai/an  de  France,  Par  Mr.  d'Eg'y,   Tm.  IV.  p.  377. 
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Srct.VHI.  dans  la  Viceroyauté  de  Sicile,  &  fut  remplacé  en  1696  par  le  Duc  de  Ve- 
Hift.'  des  '  raguaz.  Il  y  avoic  pour  lors  de  grands  mouvemens  en  Europe  pour  favoir  à 
deux  Sici-  qUj  reviendraient  les  Etats  du  Roi  Charles  IL  qui  n'avoit  point  d'enfans,  & 
ïSooê|S  dont  îa  fanté  s'affoiblifToit  tous  les  jours.  Le  Roi  de  France,  le  Roi  d'An- 
qi°à  nos  glcterre  &  les  Etats  Généraux  lignèrent  un  traité  de  partage  le  1 1  Octobre 
jours.  1 698 ,  en  vertu  du  quel  le  Dauphin  de  France  devoit  avoir  les  Royaumes  de 

— -—  Naples  &  de  Sicile;  le  Prince  Electoral  de  Bavière,  ia  couronne  d'Efpague 
1659.  &  les  Indes;  &  l'Archiduc,  Charles  d'Autriche',  le  Duché  de  Milan.  Di- 
verfes  circonftances,  &  fur  tout  la  mort  du  Prince  Electoral  de  Bavière  arri- 
vée le  2 1  Février  1 699 ,  rendirent  ce  traité  fans  effet.  Les  trois  puilîànces 
en  conclurent  un  autre  en  1700  à  la  Haye,  par  lequel  on  confirmoit  au 
Dauphin  de  France  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  l'on  donnoit  à 
l'Archiduc  Charles,  l'Efpagne  &  les  Indes.  Mais  Charles  IL,  ayant  con- 
noiffance  de  ce  traité,  voulant  en  empêcher  l'effet,  par  la  crainte  fur-tout 
que  la  Monarchie  d'Efpagne  ne  fût  démembrée ,  inftitua  par  teftament,  Phi- 
lippe Duc  d'Anjou ,  fécond  fils  du  Dauphin  de  France ,  fon  hérétier  Unt- 
vtrfel ,  6k  mourut  peu  après  à  Madrid  le  premier  jour  de  Novembre. 


SECTION    VIII. 

Hifoire  des  deux  Siciles  depuis  ravinement  de  Philippe  V.  à  la  couronne  en 
1700  jufqtià  nos  jours:  contenant  le  Gouvernement  de  Philippe  F.  fur  les 
deux  Siciles;  celui  de  l'Empereur  Charles  VI.  fur  le  Royaume  de  Naples? 
puis  fur  la  Sicile?  celui  de  Viclor  Amédée  Duc  de  Savoie  fur  la  Sicile;  c5* 
celui  de  f  Infant ,  D.  Carlos  de  la  troifieme  Mai/on  d'Anjou  fur  les  deux 
Siciles,  depuis  la  réunion  de  ces  deux  Royaumes  en  1736  jufqtCen  \"JS9-> 
ou  ce  Prince  fut  appelle  à  la  Couronne  d'Efpagne?  &  céda  celle  de  Naples 
C5*  de  Sicile  à  fon  fils  Ferdinand  IV. 

Tn^œirr  "0^'^PPe  ^uc  d'Anjou  fut  reconnu  Roi  d'Efpagne  fous  le  nom  de  Philip- 
*a?neW  jT  Fe  V.  Quoique  dans  le  Conftil  de  Louis  XIV.  quelques-uns  opinafîènt 
des  deux  Si*  pour  l'exécution  du  traité  de  partage  qui  adjugeoit  cette  Couronne  au  Dau- 
tiles.  phin  de  France,  celui-ci  ramena  tous  les  fentimens  à  l'unanimité  pour  l'ac- 

ceptation du  teftament  de  Charles  IL  en  difant  qu'il  étoit  le  plus  intéreffé 
dans  cette  importante  affaire ,  puifqu'il  avoit  feul  le  droit  de  fuccéder  h  la 
Monarchie  d'Efpagne  (1);  que  par  le  traité  de  partage  il  avoit  renoncé  à  la 
meilleure  portion  de  cette  fucetflion,  uniquement  dans  la  vue  d'affurer  &  de 
perpétuer  le  repos  de  l'Europe;  que  la  maifon  d'Autriche,  quoique  la  mieux 
partagée  n'y  ayant  point  voulu  acquiefeer,  tous  les  Princes  d'Allemagne  & 
d'Italie  paroiflant  vouloir  en  empêcher  l'exécution:  les  Grand?  &  le  peuple 
d'Efpagne  s'oppofant  d'ailleurs  au  démembrement  de  leur  Monarchie,  il  é- 
toit  d'avis  qu'on  acceptât  le  teftament;  qu'il  facrifioit  volontiers  fes  intérêts  à 

(r~)  Ses  droits  ëtoient  ceux  de  fa  mère  Marie  Tberefe,    femme  de  Louis  XIV.  M»U 
cils  y  avoit  renoncé  par  fon  contrat  de  mariage. 
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la  fatisfaétion  de  la  Nation  Efpagnole,  au  repos  de  l'Europe  &  à  l'avantage   Sect.VIII. 
de  Ton  fécond  fils,  quoique  la  Couronne  de  France  n'acquît. par- là  aucune    Hijl.des 
augmentation  de  puiflânce  ;  qu'enfin  il  ferok  content  de  pouvoir  dire  toute  fa   dtux, Sici" 
vie ,  le  Roi  mon  père  &  le  Roi  mon  fils.  "J 

Ce  noble  défintéreflèment  fixa  le  Confeil  :  le  teftament  fut  accepté.     La   qu'à  nos 
Cour  de  Madrid  en  reçut  la  nouvelle  avec  la  plus  fenfible  joie.     On  quitta  jours. 
le  deuil  pendant  trois  jours  pour  iblemnifer  avec  plus  d'éclat  la  proclamation     _r 
de  Philippe  V.  qui  fut  déclaré  Roi  &  Souverain  légitime  de  l'Efpagne  &  de 
tous  les  Royaumes  qui  apparcenoient  à  cette  couronne.     Le  Duc  de  Vara- 
guaz,  Viceroi  de  Sicile,  le  fit  proclamer  Roi  dans  fon  gouvernement.  Louis 
de  la  Zerda,  Duc  de  Médina  Celi ,  Viceroi  de  Naples,  affèmbla  le  Sénat.    - 
On  notifia  au  peuple  l'avènement  du  nouveau  Roi,  &  la  cérémonie  delà 
proclamation  s'en  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires  au  milieu  des  cris  de, 
Vive  Philippe  V.  toujours  Augufte. 

Cependant  l'Empereur  Léopold  prctefta  de  nullité  contre  le  Teftament     Protejfa- 
de  Charles  II.  Il  prétendit  que  ce  Prince  n'avoit  pu  appeller  à  fa  fuccefflon    tton  de 
le  Duc  d'Anjou,  puifque,  le  Roi  d'Efpagne  étant  mort  fans  enfans  légiti-    l'E*penvr 
mes,  toute  cette  même  fuccefiion  tomboit  à  la  perfonne  de  Sa  Majefté  Impé-   ^mentik 
riale  au  moyen  de  la  renonciation  de  l'Infante  Marie  Therefe  Reine  de  Fran-    dicharUi 
ce,  ratifiée  par  le  traité  des  Pyrénées,  &  confirmée  par  le  Teftament  de  Phi-    II- 
lippe  IV.   La  France  répondit  qu'à  la  vérité  la  renonciation  de  la  Reine       I7°t 
étoit  valable  &  devoit  avoir  fon  effet  pour  le  motif  &  dans  le  cas  pour  les- 
quels elle  avoit  été  faite;  que  fon  unique  objet  étoit  d'empêcher  l'union  des 
Couronnes  d'Efpagne  &  de  France ,  comme  le  montraient  évidemment  les 
termes  du  contrat  de  Mariage  de  la  Reine  &  ceux  du  Teftament  de  Philip- 
pe IV,  qu'on  alléguoit;  que  Charles  II.  s'étoit  conformé  exactement  dans 
le  fien  à  l'efprit  de  ces  aétc-s  efTentiels  ,    en  n'appellant  à  fa  fucceffion  ni  le 
Dauphin ,  ni  le  Duc  de  Bourgogne ,  héritiers  préfomptïfs  de  la  Couronne 
de  France;  mais  que  les  difpofitions  faites  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  qui  fui- 
van!  l'ordre  naturel ,  fe  trouvoit  fort  éloigné  du  trône ,  n'étant  pas  fujettes  à 
cet  inconvénient,  dévoient  avoir  leur  effet ,  comme  juftes  &  légitimes;  que 
de  plus  elles  étoient  confirmées  par  l'intérêt  des  peuples  fournis  à  cette  mo- 
narchie, &  le  confentement  unanime  de  la  Nation.     L'Empereur  néanmoins 
fans  déclarer  la  guerre  dans  les  formes  à  Philippe  V ,   fit  entrer  une  armée 
en  Italie,  &  pour  joindre  la  rufe  k  la  force  ouverte,    il  eut  recours  aux  intri- 
gues.    Les  autres  Princes  qui  étoient  intervenus  dans  l'acte  de  partage  pré- 
tendirent de  leur  côté  qu'ils  avoient  été  joués  par  la  France,  &  qu'eux-mê- 
mes ne  feroient  pas  en  fureté,  s'ils  fouffroient  que  la  maifon  de  France  de- 
vint maîtreffè  de  tant  de  forces  &  de  (1  vaftes  Royaumes.     Ils  formeront  une 
ligue  pour  dépofféder  Philippe  V,  &  placer  fur  le  trône  d'Efpagne  Charles 
Archiduc  d'Autriche,  fécond  fils  de  l'Empereur  Léopold,  auquel  le  père 
&  le  frere  cédèrent  à  cet  effet  leurs  droits.     Cette  affaire  devint  le  fujet  d'une 
guerre  longue  &  cruelle  entre  l'Empereur,  les  Ilollandois  &  le  Roi  d'An- 
gleterre d'une  part,  auxquels  s'unirent  encore  dans  la  fuite  le  Roi  de  Portu- 
gal &  le  Duc  de  Savoie,  &  la  France  de  l'autre  part.  „   .      . 

La  maifon  d'Autriche  avoit  des  partifans  zélés  parmi  les  chefs  de  quelques   /l'^JpUt'* 
familles  Napolitaines.    Céfar  d'Avalos  Marquis  Dcl-Valb,  &  François  Gaë- 
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SïctVIII.  tan  Prince  de  Caferte  afïlirercnt  l'Empereur  qu'il  étoit  facile  de  réduire  Na- 
Jîift.  des  pies  a  fon  obéiiïànce,  lui  donnant  à  entendre  qu'ils  pouvoient  cabaler  en  fa 
deux  Sici-  faveur,  &  qu'en  promettant  des  récompenfes dignes  des  perfonnes  qui  fe  dé- 
les  depuis  voueroient  a  fon  fervice,  il  étoit  fur  d'avoir  un  parti  afTèz  fort  dans  la  No- 
qu'ànos  bleflè  de  Naples  pour  opérer  une  révolution ,  fur-tour  fi  les  armées  qu'il  faifoit 
jours.  entrer  en  Italie  y  avoient  quelques  fuccès.     Ces  ouvertures  firent  concevoir 

■■  au  Confeil  de  l'Empereur  le  plan  d'une  Conjuration.  Jean  Caraffe,  frère 
du  Comte  de  Policaftro,  &  Charles  Sangro,  frère  du  Marquis  de  Sainte- 
Luce ,  tous  deux  officiers  diflingués  dans  les  troupes  Impériales ,  furent  en- 
voyés à  Rome  pour  y  fréquenter  les  Allemands  qui  s'y  trouvoient,  &  ména- 
ger en  même  temps  fi  adroitement  le  Duc  d'Uzeda  Ambaflàdeur  d'Efpagne 
auprès  du  Pape ,  qu'on  les  crut  les  plus  fidèles  fujets  du  Roi  Philippe  V.  Ca- 
rafe paiïà  de  Rome  à  Vienne.  Sangro  joua  parfaitement  fon  rôle  ;  6k  fans 
rien  laitier  entrevoir  de  fes  véritables  fentimens ,  il  concertoit  de  Rome  les 
mefures  qu'il  convenoit  de  prendre  avec  les  conjurés  de  Naples.  Il  gagna 
Jérôme  Capece,  Marquis  de  Roffrano  &  Jofeph  Cape-ce  fon  frère.  Celui- 
ci  fe  tranfporta  à  Naples ,  &  bientôt  il  devint  le  Chef  de  la  Conjuration. 
Barthelemi  Grimaldi,  Duc  de  Telefe;  François  Spinelli,  Duc  de  Caftellac- 
cia;  Malitia  Caraffe,  Jérôme  6c  Bernardin  Aquaviva,  Xavier  Rocca,  &  Jean 
Baptiite  de  Capoue ,  Prince  de  la  Riccia ,  gagnés  par  les  promefTes  de  la 
Cour  de  Vienne,  furent  bientôt  au  nombre  des  plus  ardens  Conjurés.  Jo- 
feph Capece  ayant  ainfi  fortifié  le  parti  Autrichien  ,  alla  a  Vienne  pour  régler 
les  conditions  auxquelles  on  livrerait  Naples  à  l'Empereur  :  car  on  n'atten- 
doit  plus  que  ce  dernier  arrangement  pour  faire  éclater  la  conjuration.  II 
fut  convenu  que  l'Archiduc  Charles,  fécond  fils  de  l'Empereur  ferait  fon  fé- 
jour  dans  la  Ville  Capitale  ,  qu'il  ne  ferait  aucune  part  de  l'autorité  &  des 
emplois  publics  aux  étrangers;  6k  que  les  conjurés  auraient  pour  prix  de  leur 
fidélité  à  la  maifon  d'Autriche;  favoir  le  Prince  de  Caferte,  Fondi:  le  Mar- 
quis Del- Vafto,  le  Monferrat:  Spinelli,  Tarente;  Capece,  Noie:  le  Mar- 
quis de  Rofrano,  Salerre:  Sangro,  Cofence:  les  Caraffe,  la  Principauté 
de  Stigliano  :  le  Prince  de  Macchia ,  Gambacorta ,  outre  In  Principauté  de 
Piombino,  6k  la  charge  de  Grand- Maréchal  de  Camp:  &  Grimaldi  celle  de 
Grand  Ecuyer  du  Royaume. 

Tout  étant  ainfi  conclu  6k  arrangé,  on  commença  à  répandre  dans  le  pu- 
blic des  nouvelles  défavorables  au  parti  des  François  6k  des  Efpagnols  :  on 
les  fuppofoit  déjà  en  campagne  &  l'on  afTuroit  qu'ils  avoient  fait  des  pertes 
confidérables ,  que  leur  armée  avoit  été  battue.  On  difoit  encore  que  Man- 
toueavoit  été  emportée  l'épée  à  la  main.  On  difoit  Milan  prife,  &  l'Efpa- 
gne  déchirée  par  des  faétions.  D'autres  fois  on  publioit  que  les  Grands  du 
Royaume  s'étoient  déclarés  pour  l'Empereur;  que  les  troupes  Autrichiennes 
paroiiïbient  déjà  fur  les  frontières  de  Naples ,  6k  qu'une  puifïante  flotte  répan- 
doit  la  terreur  fur  les  côtes.  Les  Conjurés  prétendoient ,  par  ces  faufîès 
nouvelles ,  jetter  la  confternation  dans  Naples,  6k  difpofer  les  efprits  à  prendre 
le  parti  de  l'Autriche.  Déjà  quelqucs-artil'ans  fe  difoiem  hautement  Impé- 
riaux. Une  partie  du  Clergé  Séculier  6k  Régulier,  fe  montrant  peu  favora- 
ble au  nouveau  Gouvernement  ,  ofa  exalter  la  piété  6k  la  douceur  de  la 
Maifon  d'Autriche  jufques  dans  les  tribunaux  de  la  Pénitence-,  6k  parler  avec 
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horreur  des  mœurs  &  de  la  domination  de  François;  tandis  que  d'autres  E-   $«t  VIIL 
miflaires  des  conjurés  ne  craignoient  pas  d'afiurer  que  le  teftament  de  Char-    Hift'des 
les  IL  étoi:  fuppofé ,    &  que,    par  une  injufh'ce  criante,    on  dépouilloit   deux  Sici* 
l'Empereur  du  patrimoine  de  fes  ancêtres.     Bientôt  on  ne  garda  plus  de    ies/eP.uj.e- 
œefure  ;    on   exhorta  publiquement  le  peuple  à  fecouer  le  joug  des  U-   llTnàs 
fiirpateurs;  jour:. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  violente ,  lorfque  les  Conjurés  qur  4 

étoient  à  Rome  &  à  Vienne  fe  rendirent  à  Naplespar  différens  chemins,  raf- 
fèmblant  fur  leur  route,  un  grand  nombre  de  proferits  &  de  bandits  qu'ils 
féduifirent  aifément  par  de  belles  promefiès.  Réunis  à  Naples  aux  Conjurés 
qui  les  actendoienr,  ils  convinrent  de  poignarder  le  Viceroi ,  de  fe  faifir  enfuite. 
duChateauneuf,  efpérant  que  la  Ville  fans  Chef  &  fans  défenfe  fe  déclareroir 
bientôt  pour  eux.  Athanafe  cocher  du  Viceroi  fut  gagné  &  chargé  d'arrê- 
ter le  caroflè  de  fon  maître  a  une  heure,  &  h  un  endroit  par  où  il  devoir 
paflèr  la  nuit  fans  train  &  fans  fuite.  Les  conjurés  portés  dans  cet  endroic 
dévoient  faifïr  ce  moment  pour  fe  jetter  fur  le  Viceroi  &  le  poignarder.  Spi- 
nelli  avoir  gagné  quelques  foldats  de  la  garnifon  du  Chateau-neuf  qui  avoienr 
promis  de  fournir  des  armes  à  un  certain  nombre  de  conjurés  qui  entreraient 
dans  la  citadelle  déguifés  en  patres  fous  prétexte  d'acheter  des  boeufs  dont  il 
s'y  faifoit  un  commerce  confidérable.  Ceux-ci  au  premier  coup  de  piftoler 
qu'ils  entendroient  tirer,  &  qui  ferviroit  de  fignal  à  la  mort  du  Viceroi,  dé- 
voient courir  aux  armes  ,  &  poignarder  Antoine  délia  Croce  ,  Gouverneur 
de  la  place,  puis  tirer  un  coup  de  Canon  pour  avertir  les  conjurés  répandus  ' 
dans  la  ville. 

Jufques-là  le  complot/  tramé  dans  le  plus  grand  fecret  paroi/Toit  devoir  réuf-  Site  tfiM* 
fir  immanquablement.  Le  11  de  Septembre  Athanafe  averdt  les  conjuré3  «««rtfc 
que  le  Viceroi  pafleroit  la  nuit  fuivante  à  deux  heures  de  nuit  devant  la  fon- 
taine de  Médina  qui  eft  dans  le  quartier  du  Château  neuf.  A  cette  nouvelle, 
dès  que  la  nuit  fut  fermée,  ils  fe  rendirent  bien  armés  a  cet  endroit  en  trois 
caroflès,  allures  que  le  Duc  de  Médina- Celi  ne  pourrait  leur  échapper.  Ce- 
pendant ce  même  foir  le  garde  des  armes  de  la  Citadelle ,  qui  devoit  les  dis- 
tribuer aux  conjurés ,  les  tira  de  l'Arcenal  &  les  porta  chez  un  armurier 
nommé  Nicomede,  fous  prétexte  de  les  faire  nettoyer,  mais  en  effet  afin 
qu'ils  fufîent  mieux  a  la  convenance  des  conjurés.  Il  découvrit  en  même 
temps  à  cet  armurier  l'état  de  la  conjuration ,  les  fuites  qu'elle  devoit  avoir 
&  le  moment  de  l'exécution  qui  approchoit.  Dès  que  le  garde  fe  fut  reti- 
ré, Nicomede  trouva  moyen  de  faire  avertir  le  Viceroi  du  danger  qui  le  me- 
naçoit.  Mafia  fut  d'abord  arrêté,  avec  Joachim  de  Rjfls,  un  de  fes  compli- 
ces. Leur  aveu  confirma  le  récit  de  l'Armurier.  Le  Viceroi  envoya  cher- 
cher aufii-tôt  le  Duc  de  Pepoli,  &  le  Prince  d'Otoiano.  Le  premier  Ce 
chargea  de  pourvoira  la confervadon  du  Château-neuf,  en  fuifant  changer  le3 
gardes,  &  s'afilirant  de  la  garnifon. 

Les  conjurés  s'apperçurem  du  changement  des  garde?.  Le  caroflè  du  Vi- 
ceroi ne  paflà  point  à  l'heure  convenue  ;  le  double  fignal  du  piltolet&  du  coup 
de  Canon  ne  fut  point  donné.  Ils  ne  doutèrent  plus  que  le  complot  ne  fut 
découvert.  Ils  prirent  une  réfolution  uefcfpéree.  La  nuit  était  avancée: 
ils  fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  faifant  retentir  le  nom  de 
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S"ct.V1II.   l'Empereur ,  &  employant  toutes  fortes  de  moyens  pour  exciter  un  foulè- 

Hift.  des     vement  général  en  fa  faveur.     Ils  y  réuilirent  en  partie.     Mais  par  les  bon- 

deicxSiti-    nes  mefures  &  les  rages  difpofitions  que  le  Viceroi  fut  employer  à  propos, 

lToonuf-     fécondé  par  le  Duc  de  Pépoli,   André  d'Avalos ,  Prince  de  Montefarchio , 

q-iàLs       &  plufieurs  autres  Seigneurs,  il  appailà  heureufement  la  fédition,  dillipa  les 

purs.  conjurés  &  leurs  partifans  malgré  la  réfiitance  qu'ils  voulurent  faire  dans  les 

—  '  retranchemens  où  ils  s'étoient  fortifiés.     Charles  de  Sangro  fut  arrêté  &  eut 

la  tête  tranchée  peu  de  jours  après  devant  le  Château-neuf.     On  afTure  que 

Jofeph  Capece,  pourfuivi  de  près  fe  donna  la  mort  pour  éviter  la  honte  du 

fupplice.     Le  Prince  de  la  Riccia  fut  arrêté  fur  les  frontières  du  Royaume  ; 

les  deux  CarafFe  le  furent  aufll  du  côté  de  Bénévent  par  ordre  du  Pape. 

Le  Prince  de  Macchia  &  Grimaldi  eurent  le  bonheur  de  s'échapper  &  de 

fortir  du  Royaume,  (i) 

Pendant  que  les  Napolitains  cherchoient  à  fe  donner  à  la  Maifon  d'Autri- 
che, Philippe  V.  ayant  pris  en  Efpagne  poflèiïion  de  fes  Royaumes,  époufa 
la  Princeffe  Marie  Louife  Gabrielle  de  Savoie ,  féconde  fille  de  Viclor  Ame- 
dée  II,  Duc  de  Savoie.     Ce  mariage  fortifia  fon  parti,  le  Duc  de  Savoie 
ayant  fait  un  traité  d'Alliance  avec  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  par  lequel 
il  s'engagea  a  leur  fournir  huit  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  cinq- 
cens  chevaux  de  fes  troupes  pour  la  défenfe  de  la  Monarchie  d'Efpagne  en 
Italie  ;   moyennant  un  fubfide  de  cent  foixante  &  quinze  mille  livres  par 
mois ,    tant   pour  l'entretien  de  ces  troupes  qu'en  confidération  du  Com- 
•  mandement  Général  des  armées  de  ces  deux  Couronnes  en  Italie  que  ces 
Rois  lui  donnèrent. 
fhilippeF.       En  1702,  Philippe  V.  pafià  lui-même  en  Italie,  afin  de  veiller  de  plus 
vient  à        près  à  la  confervation  de  fes  Etats.     Il  vint  h  Naples  où  il  fit  fon  entrée  le 
Naples.         jg  d'Avril.     Il  abolit  plufieurs  impôts,  diminua  confidcrablement  celui  de 
ï702'       l'entrée  des  grains,   déchargea  le  Royaume  du  paiement  de  deux  millions 
d'arrérages  qui  étoient  dus  fur  les  revenus  du  Patrimoine  Royal,  &  diftribua 
les  charges  &  les  emplois  aux  Seigneurs  qui  s'en  étoient  rendus  les  plus  di- 
gnes.    Il  fit  mettre  aufll  en  liberté  foixante-dix  prifonniers  dont  quelques-uns 
avoient  eu  part  à  la  dernière  confpiration.     Les  Etats  du  Royaume  aflemblés 
dans  la  Capitale  prêtèrent  une  féconde  fois  le  ferment  de  fidélité  au  Roi. 
Les  Napolitains  parurent  fi  touchés  de  la  bonté  &  de  la  générofité  de  leur  nou- 
veau Roi ,  .qu'ils  fe  livrèrent  aux  tranfports  de  la  .plus  vive  allégreflè.     Ils 
voulurent  lui  faire  un  don  vraiment  gratuit  de  trois  cens  mille  Ducats  ;  &  le 
fupplierent  d'accepter  une  fhtue  équefire  de  bronze  qu'ils  réfolurent  de  lui 
élever  dans  la  principale  place  de  leur  ville,  (q) 

La  préfence  de  Philippe  V.  h.  Naples ,  affermit  le  peuple  dans  fon  obéif- 
fance,  fi  l'on  peut  dire  que  quelque  chofe  (bit  capable  de  fixer  l'inconftance 
du  peuple.  Mais  le  Roi  de  Portugal  s'étant  rr.ngé  du  côté  des  Autrichiens, 
tiinfi  que  le  Duc  de  Savoie,  l'Empereur  conçut  de  nouvelles  efpcrances. 
Les  ports  du  Portugal  offraient  aux  confédérés  une  entrée  facile  dans  les  E- 
tats  d'Efpagne.     L'Archiduc  Charles  partit  de  Vienne ,   &  alla  s'embarquer 

(1)  Hifloire  de  la  Conjuration  de  Naples. 

(Y)  Wfivm  tics  Rois  des  deux  Skiks  de  la  Maifon  dû  France,  Tar  Mr.  d'Egly,  Tm.  IV. 
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en  Hollande  pour  fe  rendre  en  Portugal  d'où  il  pouvok  correfpcndre  aifé- 
ment  avec  fes  parcifans  d'Efpagne. 

Les  armées  Impériales  triomphoient  en  Italie.  Le  Prince  Eugène  étoic 
maître  du  Milanois,  de  la  Ville  &  du  Duché  de  Mantoue ,  &  de  quelques 
autres  Etats.  En  1707,  le  Comte  de  Thaun  eut  ordre  de  s'avancer  vers 
Naples.  La  Maifon  d'Autriche  y  avoir  ménagé  une  révolution  prête  à  éclo- 
re.  Les  Napolitains  conrento:ent  de  fe  foumettre  •>.  la  domination  de  l'Archi- 
duc fous  les  conditions  fuivantes:  que  les  privilèges  accordés  par  l'Empereur 
Charles  Quint  feroient  confirmés  &  obfervés;  qu'on  conftruiroit  aux  dépens 
du  nouveau  Prince  un  port  franc  à  Salerne  ;  que  les  Efpagnols  feroient  dé- 
clarés pour  toujours  incapables  de  pofTéder  aucune  charge  dans  le  Royaume  ; 
que  tous  les  bénéfices  tant  de  nomination  royale  que  de  la  collation  du  Pape , 
ne  pourroient  être  conférés  qu'à  des  Napolitains,  &  que  les  torrions  de 
Sainte  Catherine  &  de  S.  Laurent  de  Naples  feroient  fortifiés  &  confignés  à 
la  garde  des  citoyens.  Le  moment  étoit  favorable.  Les  troupes  Impéria- 
les marchèrent  rapidement  à  une  conquête  préparée  par  les  intrigues.  Les 
Napolitains  craignirent  ou  firent  femblant  de  craindre  un  fiege.  Ils  envoyè- 
rent des  députés  vers  le  Comte  Thaun  avec  une  Capitulation  qui  contenoit 
plus  amplement  les  articles  dont  on  vient  de  lire  la  fubftance.  Le  Général 
Autrichien  y  fouferivit  ,  &  reçut  les  clefs  de  Naples  où  il  entra  en 
triomphe.  Toutes  les  autres  villes  du  Royaume  fuivirent  l'exemple  de  la 
Capitale.  Ceux  qui  ignoraient  les  menées  fecrettes  qui  rvoient  facilité 
cette  révolution  furent  étonnés  qu'un  Royaume  peuplé  de  noblefTe,  pût  être 
conquis  fans  effufion  de  fang.  Les  mefures  avoient  été  fi  bien  concertées 
par  le  confèil  de  l'Empereur  ,  &  l'on  fe  croyoit  G  aiïùré  du  fuccès ,  que  la 
patente  de  Viceroi  de  Naples  donnée  au  Comte  de  Martinitz,  lui  fut  expé- 
diée deux  mois  avant  l'entrée  des  Impériaux  dans  le  Royaume  Çï).  La  Prife 
de  Gaïete  en  1708  acheva  la  conquête  de  tout  le  Royaume. 

On  fe  plaignit  bientôt  à  Naples  de  la  dureté  du  Gouvernement  du  Com- 
te Martinitz.  Son  humeur  altiere  &  violente  ne  convenoit  point  au  Caractè- 
re du  peuple  Napolitain.  La  Cour  de  Vienne  en  fentit  les  conféquences , 
&  révoqua  au  bout  de  trois  mois  fa  Commiflion  de  Viceroi ,  pour  conférer 
cette  dignité  su  Général  Comte  de  Thaun.  Le  nouveau  Gouvernement  ne 
fut  pas  plus  agréable  aux  Napolitains  que  le  précédent.  Le  mécontentement 
éclata  même  d'une  manière  plus  violente,  &  dégénéra  prefqué  en  une  fédi- 
tion  ouverte,  deforte  que  pour  rétablir  le  tranquillité  dans  ce  Royaume, 
l'Archiduc  fut  encore  obligé  de  rappeller  le  Comte  de  Thaun,  &  de  lui  fub- 
ftituer  le  Cardinal  Grimani  qui  mît  plus  de  douceur  dans  fon  adminiirration. 
Clément  XI,  aflis  fur  le  chaire  de  Saint-Pierre,  refufa  conllamment  l'invefti- 
ture  au  Roi  Charles,  lors  même  que  ce  Prince  fut  Empereur.  Il  conferva 
donc  le  Royaume  de  Naples,  fans  cette  formalité,  jufqu'au  traité  d'L'trecht, 
qu'il  rentra  fous  la  domination  de  la  troifieme  Maifon  d'Anjou  dans  la  per- 
fonne  de  Dom-Carlos,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite/ 

L'objet  de  la  guerre  qui  défoloit  l'Europe  depuis  1701  étoit  d'y  maintenir 
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(1)  Lambert;  Tm.  VIII.  p.  u<5.  IJiJioirc  Générale  As  Sicile,    Par  M.  de  Buricni. 
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l'équilibre  de  puifïànce  en  empêchent  que  la  maifon  de  France  ou  celle 
iM.des  '  d'Autriche  ne  joignit  à  fes  Etats ,  les  vaftes  Royaumes  de  la  fuccelïïon  de 
deuxSid-  Charles  II.  Auffi  lorfque  l'Archiduc  Charles  eut  hérité  de  tous  les  Etats  de 
les  depuis  çQn  frere  mort  en  171 1 ,  &  qu'il  eût  été  élu  Empereur,  il  n'étoic  plus  de 
17P0  juf-  ^nt£r£z  des  -Hollandois  Se  des  Anglois  qu'il  retînt  fous  fa  Puiflànce  les  Pro- 
TouVs)05  vinces  dépendances  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Cet  événement  changeant 
...  ja  face  des  affaires ,  on  travailla  à  partager  la  fucceflion  de  Charles  H.  aux 

deux  Maifons  rivales  de  manière  que  l'équilibre  fût  confervé.  Il  falloit  d'a- 
bord éviter  la  réunion  de  la  couronne  d'Efpagne  à  celle  de  France.  Pour 
cet  effet  Philippe  V.  qui  dans  le  plan  projette  devoir  refter  Roi  d'Efpagne  & 
des  Indes  renonça  à  la  couronne  de  France  tant  pour  lui  que  pour  fes  defeen- 
dans;  &  réciproquement  le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  d'Orléans  renoncèrent 
à  celle  d'Efpagne.  Ces  renonciations  furent  la  bafe  des  différens  traités  rei- 
peclifs  qui  furent  conclus  à  Utrecht  dans  le  courant  de  l'année  171 3,  par 
fefquels  Philippe  V.  fut  reconnu  Roi  d'Efpagne  &  des  Indes ,  &  l'Empe- 
jeur  eut  les  Pays-Bas,  la  Sardaigne,  le  Duché  de  Milan,  &  le  Royaume 

La  Sicile   de  Naples. 
tèdie  au  La  Sicile  devoit  être  donnée  h  un  Souverain  qui  ne  l'avoic  pas  demandée. 

Duc  des  Sa-  j^g  j^0j  je  France  defiroit  qu'elle  fût  cédée  à  l'Electeur  de  Bavière  qui  s'é- 
toit  facrifié  peur  fes  intérêts.     La  Reine  d'Angleterre  la  fit  avoir  à  Viétor  A- 
médée  Duc  de  Savoie.     En  conféquence  le  traité  particulier  conclu  entre 
]a  France  &  la  Savoie  fit  une  mention  exprefiè  de  cet  article  en  ces  ter- 
mes :     „  Comme  en  conféquence  de  ce  qui  à  été  convenu  &  accordé  entre 
leurs  Majeftês  très  Chrétienne  &  Catholique  d'une  part,   &  Sa  Majefté 
Britannique  de  l'autre,  pour  une  des  conditions  eflèncielles  de  la  paix,  le 
Séréniiîime  &  très-puiflànt  Prince  Philippe  V.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
Catholique  des  Efpagnes  &  des  Indes,  à  cédé  &  transporté  à  fon  AI  telle 
"  Royale  de  Savoie  &à  fes Succeffeurs  l'Ifle  &  Royaume  de  Sicile,  &  Iffes 
en  dépendantes . avec  fes  appartenances  &  dépendances,  nulle  exceptée  , 
*'  en  toute  Souveraineté  en  la  forme  &  manière  qui  fera  fpécifiée  dans  le 
"  traité  qui  fera  conclu  entre  Sa  Majefté  Catholique  6k  fon  Alteflê  Royale 
de  Savoie.  Le  Roi  très-Chrétien  reconnoît  &  déclare  que  la  dite  cefllon  de 
l'Ifle  &  Royaume  de  Sicile,  les  appartenances  &  dépendances,  faite  par 
le  Roi  Catholique  fon  petit- fils  a  fon  Alteflè  Royale  de  Savoie,  eft  une 
„'  des  conditions  de  la  paix,  &  Sa  Majefté  très- Chrétienne  confent  &  veut 
„  qu'elle  fafle  partie  du  préfent  Traité,  &  ait  la  même  force  &  vigueur  que 
„  fi  elle  y  étoit  inférée  mot  à  mot ,    &  qu'elle  eût  été  ftipulée  par  lui,  re- 
„  connoiflànt  dès-à-préfent  en  vertu  de  ce  traité  fon  Alteflè  R.oyale  de  Savoie 
„  pour  feul  &  légitime  Roi  de  Sicile  ;  &  pour  mieux  alfiircr  l'effet  de  la  di- 
te cefllon,    Sa  Majefté  Très-Chrétienne  promet  en  foi  &  parole  de  Roi 
„  tant  pour  elle  que  pour  fes  Succeflèurs ,  de  ne  s'oppofer  jamais  ni  faire 
aucune  chofe  contraire  à  la  dite  cefllon,  ni  à  fon  exécution,  fous  quelque 
prétexte  ou  raifon  que  ce  puifîè  être,- mais  au  contraire  de  l'obferver  & 
faire  obfervcr  inviolablement,  promettant  toute  aide  &  fecour.s  envers  & 
contre  tous  pour  cet  effjt  &  pour  la  dite  exécution ,  comme  auffi  pour 
maintenir  cette  garantie  &  fon  Alteffe  Royale  de  Savoie  &  fes  fucceflèurs 
en  la  paifible  pollélfion  du  dit  Royaume ,  conformément  aux  claufes  qui  fe- 

„  ront 


*•> 


» 


ET    DE    SICILE.    Liv.  XXIV.  Ch.  ÎX.  3=1 

-n  "ront  ftipulées  dans  le  die  Traité  entre  Sa  Majefté  Catholique  &  fon  Altef-   Sect.viu" 

„  fe  Royale  de  Savoie."  Hifi.  des  ' 

Ce  traité  cil  du  n  Avril  1713-   Le  13  Juillet  fuivant,  le  Roi  d'Efpagne   deux  Sic.'" 

&  le  Duc  de  Savoie  conclurent  leur  traité  à  Utrecht  voici  la  difpofition  du    Ie7s  de^-u'/ 

quatrième  article ,  en  conformité  de  ce  qu'on  vient  de  lire.  qu'Tnos' 

„  Pareillement  en  exécution  de  ce  qui  a  été  convenu  en  traitant  de  la  paix  ;«*«• 
„  avec  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne ,  &  par  les  mêmes  rai-  ' 
„  fons  du  repos  &  de  l'équilibre  de  l'Europe,  comme  auffi  de  la  tranquilli-  Traité  de 
„  té  de  l'Efpagne ,  Sa  Majefté  Catholique  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne  ôc  te$m' 
„  des  Indes  à  donné ,  cédé  &  tranfporté ,  comme  par  le  préfent  traité  elle 
„  donne,  cède  &  tranfporté  purement,  Amplement  &  irrévocablement  à  Son 
„  AltefTe  Royale  Victor  Amédée  II.  Duc  de  Savoie  pour  lui  &  pour  les 
„  Princes  fes  fils  &  leurs  defeendans  mâles  &  fucceffivement  pour  les  mâles 
„  de  la  Maifon  de  Savoie  d'ainé  en  aine ,  le  Royaume  de  Sicile  6k  Mes  dé- 
pendances, leurs  appartenances,  dépendances  &  annexes  en  toute  proprié- 
té &  Souveraineté  avec  tous  les  droits  de  Monarchie,  de  Jurisdiction , 
de  patronat  6c  nomination ,  les  prérogatives ,  prééminences  6c  privilèges , 
régales  &  autres  acquifitions  quelconques  de  droits,  de  coutume,  d'ufa- 
ge,  &  de  pofteifion,  ou  par  concefiion  faite  aux  Rois  &  au  Royaume 
de  Sicile ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  appartenu  ou  pu  appartenir  a  Sa 
Majefté  Catholique  &  aux  Rois  fes  prédécefTeurs ,  fans  en  rien  réfërver 
ni  retenir,  comme  il  eft  contenu  dans  l'acte  de  ceffion  que  Sa  Majefté  à 
faite  le  dixième  Juin  dernier,  lequel  acte  dans  toutes  fes  claufes  eft  tem: 
&  fera  tenu  pour  toujours  faire  une  partie  eflèntielle  du  préfent  traité ,  6c 
comme  mis  en  fa  teneur  à  la  fin  de  ce  traité,  &  Sa  Majefté  Catholique 
reconnoifTant  les  motifs  &  claufes  de  la  dite  ceffion  comme  un  des  fonde- 
mens  de  la  paix,  promet  pour  foi  6c  pour  fes  defeendans  que  tout  le  conte- 
nu en  fera  inviolablemcnt  &  ponctuellement  obfervé  en  fa  forme  &  teneur , 
afin  que  Sa  dite  AltefTe  Royale  &  fes  fuccefieurs  jouifient ,  comme  il  eft 
dit  ci-defius,  des  droits  6c  autres  chofes  ici  cédées,  &ainfi  de  la  même 
manière  que  Sa  Majefté  Catholique ,  6c  les  Rois  fes  PrédécefTeurs  en  on: 
joui,  pu  &  du  jouir,  &  le  dit  Seigneur  Roi  d'Efpagne,  fépare  entant 
que  de  befoin  le  dit  Royaume  de  Sicile  6c  Mes  dépendantes  de  la  Couron- 
ne d'Efpagne,  déclare,  confent,  veut  &  entend  qu'ils  demeurent  féparés 
tant  qu'il  y  aura  des  mâles  de  la  Maifon  de  Savoie .  6c  jufqu'à  ce  que  la 
Couronne  d'Espagne  tombe  a  un  Prince  de  la  Maifon  de  Savoie,  félon  le 
contenu  du  préfent  article,  6c  pour  cet  effet  Sa  Majefté  s'oblige  que  Son 
Altéflè  Royale  ratifiant  le  préfent  traité  6c  d'abord  après  l'échange  des  ra- 
tifications, elle  inwftira  Son  AltefTe  Royale  du  dit  Royaume  de  Sicile  6c 
Mes  en  dépendantes  avec  les  appartenances,  dépendances  Ck.  annexes ,  6c 
lui  en  donnera  la  pleine,  réelle  6c  actuelle  poflèllion,  déclarant  dè.-.-à-pré- 
fent  qu'en  vertu  du  préfent  traité  Sa  Majefté  à  cél.iilTe  6c  s'eft  dépouillée 
du  dit  Royaume  de  Sicile  6c  Mes  dépendantes  avec  lès  appartenances,  dé- 
pendances 6c  annexes,  6c  que  du  tout  elle  en  a  revêtu  6c  revêt  Son  Al- 
tefTe Royale  pour  ne  tenir  plus  Sa  I\l  jerfté  dès  l'échange  ces  dites  ratifica- 
tions le  dit  Royaume  de  Sicile  r  i  !  dépendantes  6c  appartenances,  dé- 
pendances 6c  annexes  en  fou  uom ,  mais  qu'ils  feront  teuus  alors  au  nom 
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Sect  VIII.  ■>•>  <k  Son  Alteflè  Royale  par  le  Marquis  de  Los  Balbafès  qui  eft  actuellement 
Hift'  des  '  „  Viceroi  du  die  Royaume  &  qui  le  livrera  à  Son  Alteflè  Royale  dès  qu'elle 
deuxSiti-  ^  jugera  à  propos  de  faire  prendre  poflèflion  du  dit  Royaume  de  Sicile,  Sa 
les  depuis  ^  Majefté  reconnoiflànt  le  dit  Duc  de  Savoie  pour  feul  &  légitime  Roi  de  : 
ll'fnos  ,■>  Sicile  en  ratifiant  de  fa  part  le  prélent  traité ,  &  après  l'échange  des  ratifi- 
jours  „  cations  réciproques,  &  cependant  les  fruits,  tributs  &  rentes  de  ce  Ro- 

—  ■'  •-      j  yaume,  fes  dépendances  &  annexes  feront  perçus  par  les  mêmes  Mini- 
„  lires  &  fermiers  qui  les  perçoivent  actuellement  fous  les  ordres  &  à  la  dif- 
,  pofition  du  dit  Viceroi  pour  fervir  h  la  fubfiftance  &  à  l'entretien  des  trou- 
pes que  Sa  Majefté  a  dans  ce  Royaume  pendant  le  temps  qu'elles  y  de- 
■  meureront  en  attendant  que  Son  Alteflè  Royale  y  en  envoie  d'autres, 
comme  au  (fi  pour  les  frais  de  leur  embarquement  6k  tranfport  en  Efpagne, 
„  &  pour  l'exécution  de  la  dite  ceflion,  Sa  Majefté  à  libéré,  déchargé  & 
„  difpenfé,  libère,  décharge  &  difpenfe  tous  les  Archevêques,  Evêques,. 
„  Abbés,  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiques ,  Ducs,  Princes,  Marquis,  Com- 
,  tes,   Barons,  Gouverneurs,  Amiraux,  Commandans,  Capitaines  &  au- 
„  très  Officiers,  &  gens  de  guerre  &  de  marine  qui  font  nés  en  Sicile,  & 
tous  les  fupérieurs  dans  le  Gouvernement,  Préfidens ,  Magiftrats ,  &  autres 
„  membres  de  fes  Confeils ,  Chancelleries  &  Juftices,    ceux  des  Finances, 
„  Chambres  des  Comptes,    Miniftres  &  Officiers  de  Juftice,  Capitaines, 
„  Lieutenans,  &  Soldats  de  fes  forts  &  châteaux  &  autres  employés  à  fon  - 
„  fervice  par  mer  ou  par  terre  qui  font  Siciliens  de  naiflànce,  Chevaliers, 
„  Gentils- hommes  &  Vaflàux  habitans  &  dépendans  des  villes,  bourgs,  vil- 
„  lages  &  généralement  tous  &  chacun  des  Sujets  du  dit  Royaume  de  Sicile 
,,. &  Iiles  dépendantes,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  du  ferment  de  fidé- 
„  lité  qu'ils  ont  prêté  à  Sa  Majefté,    &  de  la  foi  &  obéiflànce  qu'ils  lui  doi- 
'„  vent ,    leur  ordonnant  expreflement  &  péremptoirement  que ,  quand  en 
„  vertu  du  préfent  traité  &  de  l'échange  des  ratifications  d'icelui  ,    Son  Al- 
.,  teflè  Royale  prendra  poflèflion  du  dit  Royaume ,  ils  aient  fans  attendre  au- 
„  tre  difpoiuion  ni  ordre,  h  reconnoître  tous  ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie 
„  pour  leur  feul  &  légitime  Roi,  à  lui  obéir,    le  défendre,  &  lui  prêter 
„  ferment  de  fidélité,  foi  &  obéiflànce,  tel  &  femblable  à  ceux  qu'ils  ont 
„  prêtés  ou  qu'ils  ont  été  obligés  de  prêter  jufqu'à  préfent  h  Sa  Majefté, 
„  laquelle  fupplée  toutes  les  fautes  &  erreurs  de  droit  ou  de  fait  qui  pour- 
,,  roient  fe  trouver  dans  la  préfente  donation,  ceflion,  ou  tranfport  du  Ro- 
,',  yaume  de  Sicile  &  Mes  dépendantes,  fes  appartenances,  dépendances  & 
,,  annexes,  pour  lequel  effet  Sa  Majefté  renonce  à  toutes  les  loix,  Statuts, 
„  conventions,   conftitutions  &  coutumes  qui  pourraient  être  contraires  & 
„  qui  même  auraient  été  confirmées  par  ferment  auxquelles  &  aux  déroga- 
,,  tions  defquelles  elle  déroge  expreflement  parle  préfent  traité,  pour  l'en- 
„  tier  effet  des  dites  donations,  cédions  &  tranfports  qui  vaudront  &  auront 
„  lieu  fans  que  Tcxpreifion  ou  fpécification  particulière  déroge  à  la  généra- 
„  le  ni  la  générale  à  la  particulière,  excluant  toutes  exceptions  qui  pourraient  fe 
„  fonder  furquclques  titres,  droits,  caufesek  prétextes  que  ce  (bit;  ordonne  en 
„  même  temps  expreflement  &  péremptoirement  Sa  Majefté  au  Viceroi  de  Si-. 
„  cilc  de  configner  &  remettre  a  Sa  dite  Alteflè  Royale  ou  a  celui  qu'elle  dé- 
„  putera  le  dit  Royaume  de  Sicile,  les  Mes  dépendantes  les  appartenances, 
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„  dépendances  6k  annexes,  &  de  lui  en  bailler  la  réelle  poflèflion  dès  que    Snc-rVlir 
.„  Son  Altefle  Royale  enverra  pour  la  prendre,  après  l'échange  des  racifica-    Mft.'.des  ' 
„  tions  du  préfent  traité,   fans  attendre  aucuns  autres  ordres  ni  difpofitions,    «*««Siri- 
„  ■  &  de  faire  remettre  à  Sa  dite  Alteflë  Royale ,  ou  à  ceux  qu'elle  députera ,  ou    le„s  dep"'~ 
„  au  Viceroi  qu'elle  établira,   les  villes,  ports,  châteaux,  places,  forts  &    J2Sw? 
„  6k  forterelfes  qui  font  dans  le  dit  Etat ,  dans  lefquelles  fe  trouvent  préfente. 
„  ment  l!artillerie,  les  arfenaux  &  munitions  de  guerre  6k  de  bouche     les 
„  galères  6k  leurs  chiourmes,  les  bàtimens  avec  leurs  équipages  &  matelots,  & 
„  généralement  tout  ce  qui  appartient  au  dit  Royaume  de  Sicile  &  Mes  dépen- 
„  dances  fans  en  rien  changer ,  déplacer  ou  retenir ,  bien  entendu  que  toutes 
„  ces  galères  &  leurs  chiourmes,  les  bàtimens  avec  leurs  équipages  &  mate- 
„  lots  demeureront  à  la  difpofitiondudit  MarquisdeLosBalbafés  actuellement 
„  Viceroi ,  jufqu'à  l'entier  &  parfait  tranfport  de  toutes  les  troupes  que  Sa  Ma- 
„  jefté  y  tient,  &  qu'il  embarquera  pour  le  pafTage  de  ces  dites  troupes  autant 
„  de  ces  munitions  de  guerre  6k  de  bouche  qu'il  lëra  nécefTaire,  &  en  confor- 
„  mité  de  ce  que  deffus  Sa  Majefté  ordonne  expreffiément  6k  péremptoirement 
„  aux  Gouverneurs, Commandans, Capitaines  &  autres  Officiers  de  confirmer 
„  &  délivrer  à  ceux  qui  feront  députés  par  fon  AltefTe  Royale,  ou  par  Je 
„  Viceroi  qu'il  y  enverra,  les  dites  villes,  ports,  châteaux,  places,  forts  & 
„  fortereflès ,  leurs  galères  &  autres  bàtimens,  où  ils  fe  trouveront,  foitdans 
„  les  ports  de  Sicile,  foit  ailleurs,  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  fans  remuer  ni 
„  changer,  aucune  chofe,  il  non  pour  ce  qui  regarde  les  galères,  b-.ùimens, 
„  matelots  &  munitions  dont  Sa  Majefté  fe  réferve  exprellement  1a  difpoli- 
„  don  feulement  pour  le  tranfport  de  fes  troupes  de  Sicile  enEfpagne,  &ce 
„  nonobstant  tous  les  ferments  qu'ils  ont  prêtés  ou  pu  prêter,    defquels  ils 
„  demeurent  6k  font  difpenfés ,  Sa  Majefté  Catholique  s'oblige  suffi  par  le 
„  préfent  traité  de  bailler  &  faire  remettre  par  duplicata  en  faifant  l'échange 
„  des  ratifications  du  préfent  traité,  les  dits  ordres  aux  Vicerois,  Amiraux, 
„  Gouverneurs,  Commandans ,  Capitaines,  &  autres  Officiers ,  comme  aul- 
„  fi  à  tous  les  habitans  du  dit  Royaume  de  quelque  qualité  6k  condition  qu'ils 
„  foient  avec  les  claufes  les  plus  péremptoires  &  qui  épargnent  la  néceffité 
„  d'en  demander  d'autres  plus  amples  &  d'autres  difpofitions  réitérées,  & 
„  de  faire  remettre  les  contre  -  feings ,    s'il  y  en  a,  afin  que  l'exécution  des 
„  donations,  cédions  6k  tranf  ports  ci-delîîis  mentionnés  ne  fouflient  aucune  dif- 
„  ficulté  ni  retardement,  &  qu'au  contraire  ils  l'oient  exécutés  d'abord  après 
„  l'échange  des  ratifications  de  ce  traité,  &  que  le  dit  Viceroi,  Officiers  & 

Soldats  évacuent  6k  partent  de  Sicile  6k  de  Ces  dépendances  pr.r  le  moyen 
,  des  dites  galères ,  bàtimens  ck  matelots,  6k  avec  lés  dires  munitions  néceflàires 
„  à  leur  tranfport,  comme  Sa  Majefté  le  leur  ordonne  cxprefTémenr,  6k 
„  comme  il  a  déjh  été  dit  d'abord  après  6k  au  moment  que  Son  Alceflè  Ro- 
„  yale  en  prendra  la  poiîc-fllon. 

„  Il  eft  aulli  exprefic-ment  convenu  6k  ftipulé  entre  Sa  Majefté  Catholiquo 
„  6k  Son  Alceflè  Royale  qu'en  cas  que  les  defeendans  mâles  tta  dit  Seigneur 
„  Duc  de  Savoie  6k  tous  les  mâles  de  la  Mai  fon  de  Savoie  viennent  h  ma» 
„  quer,  en  ce  cas  de  défaut  de  mâles  de  la  Maifon  de  Savoie,  le  Royaume 
„  de  Sicile  6k  Iflcs  dépendantes,  fes  appartenances,  dépendances  ck  anne- 
,,  xts,  retourneront  de  plein  droit  k  la  couronne  d'Elpagne,  6k  de- même 
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Sect.VIII. 

Uift.   des_ 
deux  Sioi- 
ks  depuis 
1700  juf- 
qu'à  nos 
jours. 


» 


Conditions 
fatticulic- 
us. 


Son  Akeflè  Royale  s'oblige  &  s'engage  pour  foi  &  fes  defcendans  mâles  fie 
pour  tous  les  mâles  de  fa  maifon,de  ne  pouvoir  jamais  vendre,   céder,  en- 
o-nger ,  échanger  fous  quelque  prétexte  de  1  ubrogation  ou  autre ,.  ni  donner 
ni  en  quelque  manière  que  ce  (bit  engager  en  tout  ou  en  partie  le  dit  Ro- 
yaume de  Sicile  &  Mes  dépendantes ,  fes  appartenances ,.  dépendances  ou 
annexes,  à  autres  qu'aux  Rois  d'Efpagne,  ce  qui  doit  être  obfervé  con- 
formément au  dit  acte  de  ceffion  du  dit  Royaume  de  Sicile  fait  par  Sa  Ma- 
jeflé le  dixième  Juin  dernier ,  &  jufqu'à  ce  que  la  Couronne  d'Efpagne  tom- 
be à  un  Prince  de  la  Maifon  de  Savoie,   &  qu'il  foit  Roi  d'Efpagne». 
Son   Akeflè  Royale  étant  obligée  par  la  ceffion   &  claufes  particu- 
lières  qui  y  font  ftipulées  d'approuver  ,    confirmer   &  ratifier  tous  les 
privilèges ,  immunités ,  exemptions ,  libertés ,  ftyles ,  &  autres  coutumes 
dont  le  dit  Royaume  jouit  ou  a  joui  ci -devant  ,    expliqués  en  détail 
dans  la  dite  ceffion,  Son  Akeflè  Royale  approuve,  confirme  &  ratifie  le 
tout  ,   &  s'oblige  a  les  maintenir   félon   qu'il  a   été  ftipulé  en  la  dite 
ceffion,   &  en  même    temps  Sa  Majeflé  Catholique  defirant  de  donnera 
fesVaflàux  Efpagnols,   Siciliens  &  autres  qui  ont  perfifté  dans  fon  obéif- 
fance,    &  qui  ont  des  biens  dans  le  dit  Royaume  de  Sicile,   des  preuves 
de  la  fatisfaction  qu'elle  à  de  leur  fidélité,    &  fervice,   déclare  qu'en  cas 
que  l'on  ait  procédé  civilement  ou  criminellement  contre  les  dits  biens  ou 
„  partie  d'iceux  ,    ou  prétende  procéder  fous  quelque  prétexte  ou   pour 
quelque  fait  déjà  jugé,  Sa  Majeflé  Catholique  les  remet  &  pardonne  dès- 
à-préfent;  &  pour  cet  effet  caflè  &  annulle  les  dites  procédures,  enforte 
„  que  pour  tout  ce  qui  à  été  fait  pendant  fa  domination  &  par  le  paflë,.  lès 
„  dits  vaflàux  ne  puiflènt  être  inquiétés  ni  troublés  en  leurs  biens  &  poflef- 
6,  fions ,  comme  de  fon  côté  Son  Akeflè  Royale  promet  que  fes  Miniflres  & 
„  fifeaux  ne  les  troubleront  ni  inquiéteront  pour  ce  qui  s'elt  paflé  avant  que 
„  Son  Akeflè  Royale  entre  en  poflèffion  du  dit  R.oyaume,  le  tout  fans  pré- 
„  judice  d'autrui,  a  quoi  Sa  Majeflé  ne  prétend  déroger."  (1) 

L'acte  de  ceffion  dont  il  efl  parlé  dans  ce  traité  ne  contenant  que  les 
mêmes  claufes  que  l'ont  vient  de  lire,  il  feroit  fuperflu  de  le  rapporter 
ici  (2).  Le  Roi  d'Efpagne  voulut  encore  exiger  du  Duc  de  Savoie  la  Si- 
gnature des  deux  articles  fuivans: 

„  i°.  Que  le  Roi  d'Efpagne  cède  dans  toutes  les  formes  la  propriété  du  Ro- 

„  yaume  de  Sicile  au  Duc  de  Savoie  à  condition  qu'il  s'engagera  le  plus  folem- 

ncllement  qu'il  pourra  de  ne  jamais  s'oppofer  ni  directement  ni  indirectement 

„  aux  prétentions  que  le  fufmentionnéRoi  d'Efpagne  à  fur  les  Etats  d'Italie, 

„  dépendans  de  laMonarchie  d'Efpagne  jufqu'à  la  paix  générale  ,  qu'il  ne  s'op- 

pofera  pas  de- même ,  fi  le  Roi  d'Efpagne  fe  trouvoit  forcé  de  les  attaquer  lui- 

„  même  ou  en  fon  nom  par  l'inobfervation  du  traité  de  neutralité  (igné  le  1 4Mars 

à  Uu-echt  de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne  eu  égard  à  l'Italie ,  que  la  ceffion  du 

„  dit  Royaume  dépendra  de  cet  article  qui  doit  être  condhio  fine,  quâ  von" 

„  2e.  Que  le  Roi  d'Efpagne  ne  cède  ledit  Royaume  au  Duc  de  Savoie 
„  qu'à  condition  qu'il  y  aura  déformais  une  alliance  perpétuelle  entre  le  Duc 
„  de  Savoie  &  fes  Succeflèurs ,  &  le  Roi  d'Efpagne  &  fes  Succcflèurs ,  & 
„  qu'en  vertu  de  cette  alliance  qui  doit  être  des  plus  étroites  &  des  plus 

(r)  Mémoires  de  Lnmberti,  Tom.  VI IF.  p.  420. 

(î;  On  peut  lire  cet  Aftc  dans  kaigbçrti,  au  toins  cité  p.  415. 
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„  fure?,  le  Duc  de  Savoie  ne  s'engagera  pas  feulement  de  n'entrer  en  aucun   §£Ct  VIII 
„  engagement  préjudiciable  ou  desagréable  au  Roi  d'Efpagne  directement    Hiftdes 
„  ou  indirectement ,  mais  promettra  encore  de  l'aider  contre  tous  ceux  qui    deux  sic*- 
„  voudroient  lui  difputer  ce  que  les  traités  de  paix  conclus  à  Otreoht  lui  ont    les .dep.f? 
„  cédé,  &  ds  ne  faire  aucune  alliance  avec  quelque  puifîànce  que  ce  foit,    Ualot 
„  fan;  en  avertir  préalablement  &  fincérement  le  Roi  d'Efpagne  &  en  atten-   jouts." 
„  dre  l'approbation;    que  tous  les  biens  confifqués  par  le  Roi  d'Efpagne  en  '    - 

„  Sicile  fur  ceux  qui  ont  fuivi  la  Maifon  d'Autriche  relieront  confifqués  juf- 
„  ques  à  la  paix  générale,  au  profit  du  Roi  d'Efpagne ,.  que  le  dit  Roi  d'Ef- 
„  pagne,  aura  en  outre  des  Juges  en  Sicile,  indépendans  du  Duc  de  Savoie, 
„  &  de  fa  Régence ,  pour  y  juger  les  différens  qui  pourraient  naître  entre 
„  les  fujets  du  dit  Roi,  fans  que  le  Duc  de  Savoie  ou  fon  Miniitre  puiffent 
„  en  prendre  connoiflànce  ;  que  toutes  les  aliénations  qui  fe  font  faites  des 
„  biens  de  la  Couronne ,  foit  par  le  Roi  d'Efpagne ,  foit  par  les  Rois  fes 
„  Prédéceflèurs ,  relieront  valides  &  bien  faites ,  fans  que  ie  Duc  de  Savoie 
„  &  fes  Succelîèurs  puiffent  en  examiner  les  titres  de  poiïellion ,  foit  par 
„  don,  auétion  ou  vente,  pour  les  réunir  à  la  Couronne  fous  prétexte  de 
contravention  aux  loixdu  Royaume,  ou  fous  prétexte  de  léfion.  Si  le 
„  Duc  de  Savoie  ne  ratifie  pas  cet  article,  la  cellion  du  Royaume,  de 
„  Sicile  fera  réputée  pour  nulle  &  pour  non  faite,  de  forte  que  cet  article 
„  elr  aufli  condklo  fine  quâ  non"'  (r) 

Le  Duc  de  Savoie  ne  fk  aucune  difficulté  de  ligner  &  ratifier  le  premier 
de  ces  articles;  quand  au  fécond ,.  il  le  trouva  trop  gênant  &  refufa  de  l'ap- 
prouver: la  paix  ne  s'en  rit  pas  moins,    malgré  la  claufe  qui  le  termine. 
L'échange  des  ratifications  fe  fit  le  6  de  Septembre  de  la  même  année  1713. 
Ainfi  la  Sicile  après  avoir  été  unie  au  Royaume  de  Naples  pendant  plus  de 
deux  cens  ans  depuis  1503,  en-  fut  féparée  de  nouveau  pour  être  gouvernée 
par  un  Souverain  particulier.  Le  nouveau  Roi  nomma  le  Marquis  Maffei  Vi- 
ceroi  de  Sicile,  &  dit  publiquement  qu'il  étoit  juîte  de  donner  ia  Viceroyau- 
té  \  celui  qui  l'avoit  fait  Roi.  En  effet  le  Marquis  Maflei  avoit  conduit  prefque 
de  fon  feul  chef  la  négociation  qui  avoit  mis  la  Couronne  de  Sicile  fur  la'  tête  du 
Duc  de  Savoie,  Sa  Majelté  Sicilienne,  accompagnée  de  !n  Reine  &  d'un  nom- 
breux cortège  partit  pour  aller  prendre  elle-même  pofTèflîon  de  fon  Royaume. 
Elle  paflà  près  d'un  an  en  Sicile:   les  Siciliens  fe  frntoient  que  leur  Roi  ferait 
fa  principale  rélidence  parmi  eux ,  mais  il  revint  réfider  dans  fes  anciens  Etats. 
Il  y  eut  une  émeute  à  Palerme  en  1 7 1 6  ;  les  troupes  nacionnules  fe  batti- 
rent contre  les  foldars  étrangers,  &  il  en  relta  plufieurs  de  part  &  d'autre 
fur  la  place.     Une  affaire  d'une  importance  plus  générale,  troublait  la  Sicile, 
&  tenoit  TEuropa  attentive  au  dénouement  avec  d'autant  plus  de-  raifon  que 
par  les  incidens  elle  fembloit  intérefièr  tous  les  Souverains  de  l'Europe.     Il      «, 
s'agit  des  différera  de.  la  Cour  de  Rome  avec  le  Tribunal  de  la  .Monarchie  de    tentatives 
Sicile.     Il  faut  reprendre  les  choies  de  plus  haut.  dt  la  Cour 

Nous  avons  parlé  de  la  Bulle  d'Urbain  II.  donnée  à  Roger  au,commence-    *e  Rcmc 
jnent  du  onzième  Siècle.     Nous  avons  vu  dans  la  précédente  Seétion,  les    'ÇXwuild 
vsiris  clions  de  la  Cour  de  Rome  pour  infirmer  les  privilèges  accordés  aux    h  Monar- 
Souverains  de  la  Sicile  par  cette  Bulle.     En  171 1.  l'Evêque  de  Lipari  fit    thk  ie  Si- 

(1)  Là-mtmt,  p.  431. 
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c  VIII  donner  des  pois  chiches  à  un  revendeur  pour  les  vendre  à  (on  profit,  &  pré- 
^/if/l'  des  '  tendit  n'être  point  fujet  aux  droits  que  cette  efpece  de  denrie  pjyoit  à  h 
4iux  Sic!  Ville.  Les  commis  ignorait  que  ces  pois  appartinrent  à  l'Evêque  exigèrent 
les  depuis  j'mip0t  da  revendeur.  Le  lendemain,  lor  qu'As  furent  informés  que  ces  pois 
ï7°°iiof'     appartenoient  réellement  a  l'Evêque ,  ndirent  ce  qu'ils  en  avoient  exigé, 

■aursU0S  &  les  jures  &  le  Gouverneur  de  l'Hit  allèrent  trouver  l'Evêque  pour  le  prier 
-  cTexcufer  cette  méprife  des  commis.  Le  Prélat  vindicatif  excommunia  les 
prépofés  &  déclara'  par  une  affiche  publique  qu'ils  avoient  encouru  les  cen- 
furcs.  Ils  fe  pourvurent  au  Tribunal  de  la  Monarchie  où  ils  obtinrent  l'afo- 
folution  ad  cautelam ,  &  ils  demandèrent  que  ce  Tribunal  connût  de  la  nul- 
lité de  l'excommunication.  L'Evêque  inftmit  de  ce  procédé  partit  pour  Rome. 
La  Congrégation  de  l'Immunité  lui  expédia  deux  lettres  l'une  le  6  Août 
171 1,  qui  lui  étoit  adreflëe  en  particulier,  &  l'autre  le  16  Janvier  1712, 
circulaire  pour  tous  les  Evêques  du  Royaume,  par  lefquelles  la  Congréga- 
tion déclaroit  que  ni  les  Cardinaux  ,  ni  les  Légats  à  latere,  ni  aucune  autre 
perfonne  de  quelque  dignité  qu'elle  fut,  n'avoient  l'autorité  de  donner  l'ab- 
folution ,  ni  de  connoître  de  l'injuitice  des  cenfures  décernées  par  l'ordinai- 
res  pour  fait  d'immunité  eccléfiaitique  lezée,  ce  droit  étant  réfervé  au  Pa- 
pe feul. 

Cette  Lettre  circulaire  envoyée  aux  Evêques  du  Royaume  par  les  foins  de 
celui  de  Catane ,  en  fut  reçue  diverfement  fuivnnt  les  différentes  difpofitions 
de  ces  Prélats.  L'Archevêque  de  Palerme,  l'Evêque  de  Parti,  &  le  Vicai- 
re Général  de  Mont-réal ,  conformément  à  l'ancien  ftyle,  l'envoyèrent  au 
Miniflre  Royal  comme  ayant  droit  d'en  permettre  ou  fufpendre  l'exécution, 
fuivant  les  loix  particulières  du  Royaume,  de  tout  temps  inviolablement  ob- 
fervées  pour  toutes  les  lettres  étrangères.  L'Archevêque  de  Meffine,  les 
Evêques  de  Syracufe  &  de  Céphalie  écrivirent  à  la  Congrégation  de  l'Im- 
munité pour  lui  repréfenter  les  conféquences  de  cette  affaire.  Les  feuls 
Evêques  de  Catane,  de  Mazzara  &  d'Agrigente  firent  publier  la  lettre  fans 
autre  forme. 
Conduite  Le  Viceroi  &  fon  Confeil  jugèrent  l'entreprife  de  ces  trois' Evêques  digne 
de  quelques  ^e  reffentiment,  contraire  aux  droits  du  Roi  &  aux  privilèges  du  Royaume; 
prélats  de  ^^  ne  pOUVoient  ignorer  que  le  Tribunal  de  la  Monarchie  n'eût  le  pou- 
voir de  connoître  en  caufe  d'appel  des  injuftes  excommunications ,  &  d'en 
fufpendre,  l'effet  jufqu'au  jugement,  puifque  c'eft  une  pratique  de  plufieurs 
liecles  fondée  fur  un  ancien  titre ,  &  fans  laquelle  les  Siciliens,  au  préjudice 
de  leurs  anciens  privilèges,  (broient  contraints  de  fortir  du  Royaume  pour 
faire  connoître  leur  innocence  dans  les  Tribunaux  de  Rome.  Le  Roi  Phi- 
lippe V.  approuva  cette  décitîon.  Les  Evêques  eurent  ordre  de  révoquer  la 
publication  de  la  lettre  de  la  Congrégation  &  de  l'envoyer  au  Juge  Royal. 
Le  Viceroi  attendit  envain  l'effet  de  cet  ordre  ,  &  le  22  Mars  171 3  il  donna 
une  ordonnance  dans  laquelle  fe  plaignant  qu'on  eût  fait  publier  la  dite  lettre 
fans  le  pr.reatis  Royal,  contre  l'ancien  ftyle  &  les  privilèges  du  Royaume, 
il  déclaroit  cette  lettre  &  toute  autre  qui  pourroit  être  publiée  à  l'avenir, 
nulle  &  de  nul  effet,  comme  bleffant  les  droits  publics.  (1) 

(1)  Défenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  d«uRou:e, 


de  Rome. 
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Cette  ordonnance  ayant  été  publiée  à  Catane,   l'Evêque  eut  la  hardieflè   Sect.Viii. 
d'en  donner  une  contraire ,  déclarant  celle  du  Viceroi  invalide  &  nulle ,  fe    Hift.  des 
fervant  même  de  termes  qui  offenfoient  l'autorité  royale,  &  traitant  l'ufage    deux,  Sif1' 
du  pareatis  du  Roi ,  d'une  chofe  téméraire ,  fcandaleufe ,  féductrice  &  horrible,    r«^ 
Ce  procédé  violent  &  quelques  autres  de  la  même  efpece ,  fur-tout  l'ordonnance 
du  même  Evêque  du  7  Avril  171 3,  par  laquelle  ce  Prélat  déclarait  l'abfo-  jours. 

lution  du  Juge  de  la  Monarchie,  invalide,  illicite  &  facrilege,  obligèrent  le    ** 

Viceroi  de  lui  faire  fignifier  le  18  du  même  mois  de  fortir  du  Royaume. 
Cette  fois  l'Evêque  obéit,  mais  en  partant  il  publia  une  fentence  d'interdit 
contre  fon  diocefe ,  avec  proteflation  qu'il  en  étoit  chalTé  par  violence ,  &  du 
même  temps  excommunia  les  deux  officiers  qui  lui  avoient  fignifié  cet  ordre. 
Deux  autres  prélats,  l'Archevêque  de  Mefline,  &  l'Evêque  d'Agrigente, 
reçurent  encore  le  même  ordre  de  fortir  du  Royaume,  pour  des  attentats 
du  même  genre.  Le  Tribunal  de  la  Monarchie  fut  même  dans  le  cas  d'ufer 
de  rigueur  contre  quelques  Vicaires-généraux ,  à  caufe  de  leur  défobéiflànce. 
Il  fit  emprifonner  ceux  que  l'Evêque  d'Agrigente  avoit  nommés  pour  gouver- 
ner fon  Diocefe  en  fon  abfence.  • 

Tel  étoit  l'état  de  cette  querelle  à  l'avènement  de  Victor  Amédée  au  trô-    Dcmarehts 
ne  de  Sicile.  .  Peu  de  jours  après  le  Pape  expédia  des  Brefs  à  l'Archevêque  de    Violenter 
Palerme,   par  lefquels  il  lui  ordonnoit  fous  peine  de  fufpenfion  a  Divinis   j*  p£,°"r 
ipfo  facto ,  de  fe  conformer  à  la  conduite  des  Evêques  de  Catane  &  d'A- 
grigente. Mais  ces  Brefs  n'arrivèrent  point ,  la  felouque  qui  les  portoit  ayant 
fait  naufrage, 

Le  17  de  Juin  de  ia  même  année  le  Pape  fit  publier  dans  Rome  une  Bul- 
le contre  l'ordonnance  du  Tribunal  de  la  Monarchie  qui  avoit  déclaré  nul 
l'interdit  de  l'Evêque  de  Catane  ;  mais  cette  Bulle  ne  parut  point  à  Catane 
avant  l'Arrivée  da  nouveau  Roi  de  Sicile  ,  où  l'on  obfervoit  exactement  les 
ordres  du  Tribunal  de  la  Monarchie.  Elle  étoit  venue  de  Rome  avec  des 
lettres  même  de  l'Evêque.  Quelques  jours  après  l'arrivée  de  Sa  Mnjefté, 
on  la  publia  clandcftinement  &  fans  avoir  1' 'Exequatur  regium  :  ce  qui  trou- 
bla le  repos  de  cette  ville,  &  excita  des  mouvemens  dès  les  premiers  jours 
de  la  dominacien  de  Sa  Majeilé  qui  y  envoya  l'Abbé  Barbara  de  Sainte- Lucie 
&  l'Avocat  Fifcal  Perlongo  pour  les  appaifer.  Immédiatement  après  l'arri- 
vée du  Roi,  l'Archevêque  de  Palerme  préfenta  au  Marquis  de  Los  Balbafés 
deux  Brefs  du  Pape,  qui  fembloient  être  une  efpece  de  Monitoires;  mais  il 
ne  les  voulut  pas  recevoir,  difant  qu'ils  lui  étoient  adreflès  comme  Viceroi, 
&  qu'ayant  celle*  de  l'être  par  l'Arrivée  de  Sa  Majefté,  il  ne  pouvoit  les  ou- 
vrir. Le  1 3  Octobre  il  parut  a  Palerme  deux  Monitoires  de  l'Auditeur  de 
la  chambre ,  l'un  centre  ceux  qui  avoient  porté  l'ordre  à  l'Archevêque  de 
Meffine  &  a  l'Evêque  d'Agrigente  de  fortir  du  Royaume ,  &  l'autre  contre 
le  Juge  de  la  Monarchie,  pour  avoir  envoyé  le  Doyen  Buglio  à  Catane  dé- 
clarer la  nullité  des  Cenfures  &  de  l'interdit  fulminé  par  l'Evêque  à  fon  dé- 
part. On  inféra  dans  ceMonitôire  un  ordre  de  Sa  Sainteté,  où  parlant  du  Tri- 
binal  de  la  Monarchie,  on  le  quaiifioit  de  certain  &  prétendu  tribunal;  corn- 

avec  une  relation  véritable  des  procédés  des  deux  Cours  de  Rome  &  de  Sicile  fur  le» 
contcûations  au  fujet  du  Tribunal  de  ia  Monarchie,  page  169  i?2. 
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Sect  VIII  me  fi  Par  le  P^  fi  n'eUt  pa''  ''  *  rcÇonnu  clc'  ,a  (-our  de  R°me>  de  fesTri- 
/fi/î."  des  '  bunaux  &  de  fes  Miniftres  qui  tant  cfe  fois  lui  ont  envoyé  des  caufes  de  fa 
dmx  Sici-  compétence,  comme  divers  titres  qui  font  dans  les  Archives,  le  juftifient. 
les  depuis  jy.ms  \Q  mois  de  Novembre  fuivant  ,  le  Secrétaire  de  la  Congrégation 
ll°ànfs~  de  l'Immunité  fit  appeller  tous  les  procureurs -généraux  des  Maifons  Réli- 
joun.  gieufes,  6k  leur  ordonna  d'écrire,  comme  ils  firent,   plufieurs  lettres  avec 

■- menace  de  fufpenfion  a  Divinis  &  privation  de  dignité  ^  tous  ceux  qui  n'ob- 

■ferveroient  pas  les  interdits.  (  i  ) 

Ce  n'eft  là  qu'une  petite  partie  des  procédés  violens,  &  des  moyens  odieux 
JIi'  que  la  Cour  de  Rome  employa  pour  porter  les  Siciliens  à  fe  révolter  contre 
le  Tribunal  de  la  Monarchie.  Le  15  Janvier  de  l'année  1714,  elle  fit  pu- 
blier une  excommunication  contre  le  Juge  de  la  Monarchie ,  fans  avoir  aucun 
égard  pour  fa  perfonne,  ni  pour  celle  du  nouveau  Monarque  qui  régnoit 
fur  la  Sicile.  Cependant  Sa  Majefté  n'oppofoit  que  la  douceur  à  tant  de 
violences.  Réfolue  de  foutenir  les  privilèges  de  fa  Couronne ,  elle  fit  pro- 
pofer  au  Pape  plufieurs  voies  d'accommodement.  Le  Pape  les  rejetta  toutes 
&  déclara  pour  toute  réponfc  qu'elle  n'écouteroit  perfonne  fur  cette  affaire  u 
l'on  n'accordoit  pour  préliminaire  les  fatisfaétions  fuivantes:.  qu'on  feroit  ob- 
ferver  les  interdits  fulminés  dans  les  Diocefes  de  Catane  &  d'Agrigente,  que 
l'on  n'inquiéteroit  point  ceux  qui  avoient  obéi  ou  qui  obéiroient  aux  ordres 
du  Saint-àiege;  que  l'on  feroit  fortir  de  prifon  ceux  qui  y  aroient  été  mis  à 
ce  fujet,  &  qu'on  rappellerait  tous  les  Evêques  &  autres  Eccléfiaftiques  qui 
avoient  eu  ordre  de  fortir  du  Royaume  (2) ,  prétendant  de  plus  Sa  Sainteté 
demeurer  dans  -une  .pleine  liberté  de  faite  tout  ce  qui  lui  conviendroit  fans 
aucun  délai. 

Une  réponfe  de  cette  nature  n'annonçoit  guère  une  fincere  difpofition  à  aucun 
accommodement,  &  fembloit  une  nouvelle  injure  ajoutée  à  tant  d'attentats 
violens.     Ce  n'étoit  rien  en  cemparaifon  de  ce  que  le  Saint  Père  méditoit. 
BuIled'A-        Sur  ces  entrefaites  le  Roi  retourna  en  Piémont.     Le  Pape  qui  vouloit  a«- 
Ulition  de     torifer  fes  démarches  du  prétexte  fpécieux  de  la  Religion,  &  faire  croire  aux 
la  Monar- 
chie de  Si- 
cile. 
1715. 

de  Rome  redoubla  fes  procédures,  &  le  Tribunal  de  la  Monarchie  y  oppo- 
fant  les  fiennes ,  la  Sicile  fe  trouva  dans  un  état  déplorable.  La  plus  grande 
partie  des  Eglilès  étoit  fermée,  le  fervice  divin  intterompu,  «Se  les  peuples 
dans  cette  perplexité  cruelle  où  les  livre  toujours  la  divifion  des  deux  puif- 
fances  dont  le  concours  peut  feul  aflurer  leur  fecours.  Enfin  le  Pnpe  porta 
le  coup  médité  depuis  long  temps  ,  en  publiant  h  Rome  le  20  de  Février 
1715,  une  bulle  par  laquelle  il  pronorçoit  I'ab  li  on  du  Tribunal  de  la  Mo- 
narchie de  Sicile  &  révoquoit  tous  les  privilèges  aeo  lés  par  les  Papes  fes 
Prédécefiturs  tant  à  Roger  II,  qu'aux  Rois  fes  SucceliLurs.  (3) 

Cette 

Ci)  Là-même,  p,   172 -174. 

(1)  Mémoire  remis  le  14  Mais  1714,  par  Mr.  le  Cardinal  Paulucci  à  Mr.  le  Cai 
ie  la  Trimouille. 
(3)  Uiflme  des  Rois  des  deux  Sicile;  de  la  Mai/on  de  France,  Tom.lV.p.  439&410. 
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Cette  nouvelle  étant  arrivée  en  Sicile ,  le  Tribunal  de  la  Monarchie  dé-  Sect.Viji 
fendit  fes  droits  par  un  mémoire  en  forme  de  manifefte  ;  &  le  Procureur  Fif-   Hift.  des  ' 
,cal  appellant  du  Pape  mal  informé  au  Pape  mieux  informé,  publia  à  ce  fu-   deux  Sici- 
,jeti'aétefuivant:  î^'v? 

„  Le  Procureur  Fifcal  Royal  du  Royaume  dé  "Sicile,  qui  doit  veiller  à  la  qJa,!0T 
„  défenfe  des  privilèges ,  régales ,  droits  &  anciennes  coutumes  du  Roi  &  jours. 
„  du  Royaume ,  ayant  eu  connoifiànce  qu'on  à  publié  dans  la  ville  de  Ro-  - 

,,  me,  le  20  Février  de  l'année  courante  171 5,  une  prétendue  Bulle  du  Meà'ap- 
„  Souverain  Pontife  Clément  XL  par  laquelle  on  prétend  abolir  la  Légation  ty  f,e  cettt 
„  de  la  Monarchie  de  ce  Royaume  dans  deux  mois,  &  un  Bref  qui  établie  "  '* 
„  l'ordre  des  caufes  eccléfiaftiques ,  &  confidérant  que  les  dites  Bulle  & 
„  Bref  font  émanés  fans  citation ,  fans  parties  entendues ,  &  en  outre  qu'el- 
„  les  font  obreptices  &  fubreptices  &  qu'elles  ôteroient  au  Roi  &  au  Ro- 
„  yaume  de  Sicile  une  prérogative  &  une  Jurisdiétion  qui  a  été  pofledée  & 
„  exercée  de  temps  immémorial  &  pendant  plufieurs  fiecles,  paffée  en  cou- 
„  tume  légitime  &  approuvée  non  feulement  par  un  très-ancien  privilège , 
„  mais  encore  confirmée  par  la  Bulle  d'Urbain  IL  &  par  les  concordats 
„  avec  les  Souverains  Pontifes,  Adrien  IV,  &  Pie  IV,  &  par  plufieurs 
„  aétes  fubféquens,  foit  exprès  foit  tacites  des  Souverains  Pontifes,  leurs 
„  Succeflèurs  jufqu'au  Pontificat  de  Clément  XI  en  1715  ,  ratifiée  & 
.„  obfervée  pendant  fix  fiecles  ,  &  auquel  privilège  on  n'a  jamais  touché 
„  parce  qu'il  été  accordé  à  titre  onéreux  &  qu'il  a  été  pafle  en  forme 
„  de  contrat  en  la  mémoire  glorieufe  du  grand  Héros,  le  Comte  Roger  Nor- 
„  mand ,  qui  a  conquis  ce  Royaume  de  Sicile  &  l'a  délivré  de  la  domination 
„  des  Infidèles ,  &  fondé  tant  de  belles  Eglifes ,  Evêchés  &  Abbayes  qu'il 
„  à  dotés  de  la  troifieme  partie  du  revenu  de  ce  Royaume  ;  &  parce  que 
„  cet  ufage  &  cette  pofleflion  y  ont  toujours  été  continués ,  que  les  peuples 
„  font  faits  &  comme  naturalises  a  cette  manière  de  vivre ,  en  telle  forte  que 
#,  les  dites  Bulle  &  Bref  porteroient  de  grands  préjudices  à  la  Couronne  ro- 
,,  yale  &  aux  régnicoles ,  &  parce  que  la  dite  Bulle  &  Bref  qui  a  été  don- 
„  né  enfuite  comme  obreptice  &  fubreptice  contient  une  injuilice  manifefte 
„  &  prive  les  Rois  de  Sicile  des  privilèges  de  la  dite  prérogative  &  jurif- 
„  diéiion  qu'ils  ont  eue  pendant  tant  de  Siècles  :  par  ces  raifons  le  Procureur 
„  Fifcal  Royal ,  perfuadé  que  le  Souverain  Pontife  n'a  pas  été  bien  informé 
„  6k  que ,  s'il  l'avoit  été  il  n'auroit  jamais  pris  la  réfolution  d'abolir  un  droit  & 
„  une  coutume  immémoriale,  approuvée  par  des  privilèges  bien  établis  & 
„  par  des  concordats  fi  anciens  &  fi  bien  autorifés. 

„  A  ces  fins  le  dit  Procureur  Fifcal  Royal,  qui  doit  avoir  foin  de  veiller 
„  à  la  défenfe  des  régales ,  droits ,  coutumes  &  privilèges  de  la  Couronne  &  du 
„  Royaume,  ayant  confidéré  que  le  changement  de  cette  coutume  ancienne 
„  troublcroit  le  repos  public,  &  produirait  de  grands  inconvéniens  &  dom- 
„  mages,  a  jugé  avec  tout  le  rcfpect  du  au  Saint-Siège  &  au  Souverain 
„  Pontife,  dont  les  peuples  de  ce  Royaume  font  des  fils  très-iidéles  &  obéif- 
,,  fans,  de  faire  par  le  préfent  aéte  une  remontrance  &  un  appel  du  Souve- 
„  rain  Pontife  mal  informé  au  même  Pontife  mieux  informé,  &  fi  belbin 
„  eit,  au  Saint-Siège  Aportolique,  ou  à  ceux  à  qui  on  peut  légitimement 
„  recourir  &  appeller  fuivant  la  difpofition  des  Saints  Canons  pour  la  révo- 
Tomc  XXXllI.  T  t 
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s  ct  vin   »  cation  de  Ia  Ake  PuIle  ^ du  dit  Bref '  afin  âc  fe  faire  ren<Jre  iuftice  '■>  & 

Hift'  des  '  „  parce  que  félon  la  difpofition  des  loix  on  ne  doit  rien  innover  pendan: 
deux  Ski-  ,  l'appel ,  la  préfente  remontrance  &  appellation  fubfiftant ,  l'exécution  de 
les  depuis  ja  ^te  Bulle  &  du  dit  Bref  eft  fufpendue  de  droit,  proteftant  au  furplus 
1700  J«r  "  je  ^jt  Procureur  Fifcal  Royal  de  tout  ce  qui  fe  feroit  au  contraire  ,  &  de 
jours.  „  fe  pourvoir  par  toutes  les  voies  licites  &  permifes,  fuivant  la  difpofition 

■    „  du  Droit  Naturel ,  Canonique  &  Civil ,  implorant  falvo  jure  &  cum  po- 

„  tefîate ,  pour  en  avoir  un  témoignage  &  que  fa  protefiation  &  appellation 
„  foient  connues  de  tous  les  Prélats  féculiers  &  réguliers  &  autres  Eccléfiafti- 
„  ques  &  des  peuples  de  ce  Royaume  &  de  tous  autres  à  qui  il  appartien- 
„  dra  ,  le  préfent  acte  a  été  fait  h  Palerme  le  20  Mars  171 5,  &  il  a  été  en- 
„  régiftré  dans  les  Actes  delà  Grande  Cour  Royale."  (1) 

Le  Pape  plus  emporté  que  jamais  déclara  nuls  tous  actes  d'appel  faits  ou 
Propojl-     ^  fajre  &  fit  fuccéde-r  les  Bulles,  les  Brefs  &  les  Refcrits,  &  comme  il  ar- 
d'e^la'cour   rive  prefque  toujours  dans  la  chaleur  des  conteftations ,  la  Cour  de  Romey 
de  Rome       y  avança  des  propofitions  outrées,  d'autant  plus  repréhenfibles  &  capables 
Cenfurées.     d'allarmer,  qu'au  lieu  de  les  rendre  particulières  à  la  Sicile,  &  feulement 
relatives  à  la  difpute  préfente ,    on  les  établiffoir  d'une  manière  générale , 
comme  fi  elles  eufiènt  du  fervir  de  loi  à  tous  les  autres  Royaumes.     Telles 
furent  les  Lettres  Monitoriales  de  l'Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique  en 
date  du  9  Décembre  de  cette  année.     On  y  traitoit  d'exécrable ,  de  fchifma- 
tique ,  &  d'hérétique  la  maxime  de  YExequatur  Regium ,  on  appelloit  les  Of- 
ficiers Royaux  qui  exigeoient  à  ce  fujet  la  fignature  des  Réguliers ,   des  té- 
méraires pleins  de  méchanceté  &  d'impudence,  des  audacieux,  des  féducteurs 
qui  difoit-on  ne  cherchoient  qu'à  ébranler  la  confiance  des  religieux  Siciliens; 
on  avançoit  que  tous  actes  &  eenfures  émanés  de  Rome  dévoient  être  exempts 
de  l'Exequatur,  &  qu'il  étoit  notoire  à  tous  les  fidèles  que  ces  actes  por- 
toient  en  eux  -  mêmes  tout  ce  qui  étoit  nécefiàire  pour  leur  exécution  indé- 
pendamment de  quelque  autorité  humaine  que  ce  pût  être ,  comme  étant  ap- 
puyés fur  la  puiffance  divine. 

Lorfque  les  exemplaires  imprimés  de  ces  Lettres  fe  répandirent  à  Paris, 
îe  Parlement  trouva  les  maximes  qu'elles  contenoient  fi  dangereufes  &  fi  con- 
traires aux  Principes  de  l'Eglife  Gallicane,  que  par  arrêt  rendu  le  15  de 
Janvier  17 16  fur  les  Conclurions  de  l'Avocat  Général,  il  jugea  à  propos 
d'en  ordonner  la  fupprefiion.  Cet  Arrêt  eft  fi  remarquable  que  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  le  tranferire  ici  en  entier.  On  le  trouvera  au 
bas  de  la  page.  (2) 

(1)  Hijî.  générale  de  Sic.  Par  Mr.  de  B.  Tom.  II.  p.  442,  443. 

C2)  Arrôt  de  la  Cour  de  parlement,  qui  ordonne  la  fuppreffton  des  feuilles  imprimée!  à 
Rome  fous  le  titre  de  Illuftriflîirii  &  revcrendiflîmi  Domini  Auditores  gëneralis  reverendns 
Caméras  Apoitolicie,  Littera;  Monitoriaî,  &c.  avec  défeufe  de  les  imprimer,  vendre  ou  dé- 
biter ;  &  qui  renouvelle  les  défenfes  générales  de  recevoir  ou  publier  aucunes  Bulles  ,  Brefs 
nu  Décrets  de  la  Cour  de  Rome  fans  Lettres  Patentes  rigiftrées  en  la  Cour ,  qui  en  ordonni 
la  publication. 

Extrait  des  rêgitres  du   Parlement. 

Ce  jour  les  Gens  du  Roi  font  entrés  &  M.  Guillaume  François  Joly  de  FIcury,  l'un 
des  Avocats  du  dit  Seigneur  Roi,  portant  la  parole,  ont  dit  à  la  Cour. 
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Cependant  on  faifoit  peu  de  cas  en  Sicile  des  Bulles,  Brefs  &  Refaits 
de  Rome.  La  hauteur  &  l'obftination  du  Saint-Pere  dégoûtèrent  le  Roi  de 
faire  de  nouvelles  démarches  pour  terminer  cette  affaire ,  "deforte  que  la  con- 
testation dura  autant  &  même  plus  long  -  temps  que  le  Règne  de  Vicier 
Amédée. 

Ce  règne  ne  fut  pas  long.  Malgré  les  divers  traités  fignés  à  Utrecht , 
l'Efpagne  n'avoit  pas  encore  fait  fa  paix  particulière  avec  l'Autriche.  L'Em- 
pereur ne  vouloit  point  fouferire  à  la  difpofition  qui  donnoit  la  Sicile  au 
Duc  de  Savoie.     Lorfqu'il  fit  fa  paix  avec  la  France,  il  refufa  de  reconnoî- 


Sëct.VIU. 
Hijl.  des 
deux  Sici- 
les  depuis 

1700  juf. 
qu'à  r.os 
jours. 

■ 

Nouvelle 
révolution. 


Que  le  dépôt  facré  de  l'ordre  public  qui  leur  eft  confié,   les  oblige  de  recourir  à 
l'autorité  de  la  Cour,    au  fujet  d'une  pièce  qui  paroit  être  des  Lettres  Monitoriales  dé- 


Roya 

me;  que  quoique  ce  titre  qui  n'annonce  qu'un  Acte  émaué  d'un  Tribunal  que  nous  ne 
reconnoiflbns  point  en  France,  &  une  monition  qui  n'a  pour  objet  que  les  fujets  d'un 
Royaume  étranger ,  fernble  ne  devoir  pas  nous  intéreiTer,  les  principes  qu'ils  ont  trou- 
vé dans  cet  Imprimé  leur  ont  paru  attaquer  fi  ouvertement  les  droits  de  tous  les  Sou. 
venins  &  les  maximes  les  plus  inviolables  de  la  France,  qu'ils  croiraient  manquer  à 
ce  qu'ils  doivent  au  Roi  fie  au  Public ,  &.  â  ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux-mêmes,  s'ils  ne 
propofoient  pas  à  la  Cour  de  prévenir  par  la  fagelTe,  les  fuites  dangereufe-s  que  cet 
écrit  pourroit  avoir  s'il  fe  répandoit  dans  le  Royaume. 

Qu'ils  ne  croyent  pas  qu'il  foit  néceiTaire  de  relever  plufîeurs  propofitions  répandues 
dans  cet  imprimé  ,  les  décidons  des  papes  comparées  à  la  parole  de  Dieu  même ,  l'é- 
tendue fans  bornes  donnée  aux  interdits,  ni  plufieurs  autres  maximes  qui  ne  font  établies 
que  fur  la  prévention  de  quelques  Auteurs  Ultramontains  mais  qui  n'étant  jettées  dans 
cet  écrit,  que  comme  en  partant,  Cv  n'étant  appliquées  directement  qu'aux  concerta- 
tions particulières  delà  Sicile,  ne  font  pas  d'une  auflî  grande  conféquence,  par  rap- 
port à  la  France. 

Mais  ce  qui  leur  à  paru  mériter  d'avantage  l'attention  de  la  Cour,  ce  font  les  prin- 
cipes de  l'Auteur  fur  l'exécution  des  Décrets  du  Pape,  que  ce  ne  font  point  de  Am- 
ples expreflîons  hafardées ,  des  énonciations  légères  fit  (Uperfiçiellcs  ;  ce  font  des  pro- 
pofitions appuyées  &  foutenues  comme  des  vérités  évidentes  ,  &  prefque  comme  des 
articles  de  foi;  que  ce  ne  font  point  des  maximes  feulement  relatives  aux  différents 
particuliers  de  la  Monarchie  de  Sici'e  ,  ce  font  des  principes  que  l'Auceur  applique 
à  cous  les  Royaumes,  à  tous  les  Souverains  &  à  tous  les  Peuples. 

Que  la  Cour  fait  quels  font  les  Principes  établis  dans  prefque  cous  les  F.tics  Catho- 
liques ,  fur  ce  qui  regarde  l'exécution  dès  Décrets,  foit  des  Papes,  foit  des  Conciles. 
D'un  côté,  la  néceffité  de  faire  connoitre  aux  peuples  la  Loi,  à  laquelle  ils  doivent 
obéir,  à  établi  aulfi  la  néceffité  de  la  Publication  des  l.oix  Eccléiiartiques  comme  des 
Loix  Civiles.  D'un  autre  Côté,  l'obligation  que  1rs  Souverains  contractent  avec  leurs 
peuples,  de  ne  foulTrir  rien  dans  leurs  Etats  ,  qui  puiflent  troubler  l'ordre  fit  la  tran- 
quillité publique;  ce  gouvernement,  dont  ils  ne  font  comptables  qu'à  Dieu  feul,  à 
nié  auflî  l'obligation  d'obtenir  la  permiffion  du  Prince  èi  des  Magiftracs  qui  adn 
firent  la  juftice  fous  fon  autorité  ,  comme  une  forme  néceiTaire  pour  la  publication 
des  Décrets  Kccléfiartiques  ,  qui  fous  préteste  de  la  Religion  ,  pourraient  donner 
atteinte  aux  droits  &  aux  intérêts  de  l'Etat;  ce  que  c'efl  à  ces  maximes  que  nous  de- 
vons principalement  la  confervation  de  nos  plus  faintes  libertés. 

Q  ie  des  Principes  aufii  anciens  que  l'Egide,  auflî  étendus  que  les  Etats  qui  profellent 
notre  Sainte  Religion,  &  dont  les  monuinens  fe  préfentent  en  foule  dans  tous  les 
Royaumes  Catholiques,  n'ont  pas  befoin  d'être  foutenus  de  preuves  devantdes  Ma- 

Jqul  en  fentent  toute  la  néceflité,  &.  qui  connoiflint  l'ufage  confiant  qu'on  en 
fait  dans  tous  les  teins. 

Que  ce  font  cependant  ces  principes  que  l'Auteur  de  ces  Lettre;  Monitoriales  atta- 
que ims  ménagement.  Il  fé  plaint  des  Officiers  du  Roi  de  Sicile,  qui  ont  obligé  les 
Réguliers  de  ce  Royaume,  de  déclarer,  leurs  fentimens  fur  la  nécelEté  de  l'Exequator. 

Tt  2 


S3a       HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES 

Sect  VIII.  tre  ce  P"nce  en  qualité  de  Roi  de  Sicile  :  il  fit  fortir  de  l'Empire  le  Mar- 

Hijt'  des  '  quis  de  Borgalo  &  le  Comte  de  Provana  dont  le  premier  étoit  Miniftre  de 

deux  Sici-  Savoie  h  la  Diète  d'Ausbourg  &  l'autre  à  Vienne.     Le  Pape  refufoit  aufli  de 

les  depuis  donner  l'inveftiture  du  Royaume  de  Sicile  au  Duc  de  Savoie,  jufqu'à  ce 

îirTnos  q"e  la  Pa'x  générale  fut  faite.     La  ceflion  de  ce  Royaume  étoit  l'ouvrage  de 

jours.  l'Angleterre  &  de  la  France.    Ce  furent  aufli  ces  deux  Puiflànces  que  l'Em- 

-  pereur  intéreflà  en  fa  faveur  pour  recouvrer  cette  Couronne. 

Cette  formalité  ufîtée  en  Sicile,  que  i'on  connolt  ailleurs  fous  le  nom  de  Placet,  de 
Pareatis,  ou  de  Rétention  des  Décrets  de  la  Cour  de  Rome,  que  nous  connoiflbns 
parmi  nous  fous  le  nom  de  Lettres  d'attache,  &  qui  tend  à  établir  la  néceflité  de  la 
permifïïon  du  Souverain  pour  la  réception  6c  la  publication  de  ces  Décrets,  eft  re- 
gardée par  l'Auteur  comme  une  entreprife  téméraire  fur  l'autorité  Eccléfiaftique. 

S'il  parle  de  la  maxime  de  Vexequatur  en  elle-même  ,  il  la  traite  d'exécrable  ,  de 
Schifmatique  &  d'hérétique.  Execrabilem  propofitionem  pro  Scbifmaticd  £f  bœreticâ  à  jacrâ 
inquifttione  reprobalam. 

S'il  parle  des  Officiers  qui  ont  exigé  la  fignature  des  Réguliers  fur  ce  fujeU  ce  font 
des  téméraires  ,  pleins  de  méchanceté  (k  d'impudence  ;  des  audacieux  &  des  féduc- 
teurs  ,  qui  n'ont  cherché  qu'à  ébranler  la  confiance  des  Religieux  du  Royaume  de 
Sicile. 

S'il  applique  ces  maximes  à  la  nature  des  Décrets  Apoftoliques,  il  en  fait  une  ému 
meration  qui  n'excepte  rien;  les  Sanctions,  les  Décrets,  les  Conftitutions,  les  Cenfu- 
res  particulières  ou  générales,  les  interdits,  tout  eft  compris  dans  l'exemption  préten- 
due de  Vexequatur. 

S'il  envifage  enfin  les  principes  qu'il  avance,  par  rapport  aux  perfonnes  qu'il  prétend 
y  être  foumiies ,  il  foutient  qu'il  elt  évident  &  notoire  à  tous  les  Fidèles  que  les  Sanc- 
tions, les  Décrets  &  les  Conftitutions  qui  font  émanées  de  l'Oracle  du  Chef  Suprême 
&  vifible  de  l'églife  et  du  vicaire  de  Jéfus-Chrift  fur  la  terre,  portent  avec  elles  &  par 
elles-même9  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  exécution,  &  qu'elles  ont  (pour  fe  fer- 
vir  de  fes  termes  mêmes)  une  exécution  parée  dans  tous  lieux  de  la  terre,  indépen- 
damment de  quelque  autorité  humaine  que  ce  puifle  être ,  comme  étant  appuiées  fur 
la  puiffance  divine.  Cum  fatis  omnibus  Chrijli  fidelihus  perfpe&um  exploralum  que  fit,. 
San&iones ,  Décréta  ac  Conjlilutiones  qftiœ  ab  Oraculo  fupremi  £?  vifibilis  Ecclefxce  Capitis  , 
Chriflique  in  terris  Vkatii  émanant,  ut  potê  divin â  pote ftate  fulcita,  parfeipfa,  ubique  kco- 
rum,  indepetulenter  à  quicumque  humana  auQorita'.e,  paratam  executionem  habere. 

Que  ce  n'eft  donc  point  une  piopofitio-n  générale  qui  puiffe  être  refireinte  dans  l'ap- 
plication, que  ce  n'eft  point  auffi  une  propoiltion  finguliere  pour  le  Royaume  de  Sici- 
le; que  c'eft  un  principe  établi  pour  tous  les  tems,  pour  tous  les  lieux;  pour  tous 
les  Etats,  que  l'Auteur  applique  par  conféquent  à  la  France  comme  à  l'Italie,  &  qui» 
dans  fon  Syftême,  ne  doit  point  fouffrir  d'exception. 

Qu'il  n'eft  pas  befoin  de  faire  fentir  les  conféquences  de  ces  Principes,  fuivant  Ief- 
quels  tous  les  Décrets  émanez  de  la  Cour  de  Rome  auroient  force  de  loi  dans  tous  les 
Etats  Catholiques,  fans  le  fecours  de  la  Puiffance  féculiere,  lesCenfures,  les  excommu- 
nications, les  interdits,  les  entreprifes  fur  le  temporel  &  fur  l'autorité  des  Rois,  & 
tous  ce  qui  porteroit  le  caraétere  du  Pape,  feroit  donc  une  loi  Souveraine,  à  laquelle, 
tous  les  Fidèles  feroient  affujettis,  &  l'autorité  du  Prince  &  de  fes  Magiftrats  devien- 
droit  impuiflante  pour  arrêter  les  cours  de  nouveautés  qui  s'établiroient  fans  eux,  & 
malgré  eux  dans  les  Etats  fournis  à  leur  autorité. 

Envahi ,  nos  Roi?  auroient  -  ils  refufé  de  recevoir  plufîeurs  Bulles  des  Papes,  qui 
7ia  pouvoient  s'accorder  avec  nos  maximes;  envain,  nos  pères  auroient -ils  proteflé 
contre  tant  de  Décrets,  6;  furtout  contre  la  Bulle  qualifiée  in  Ceenâ  Domini  ,  dont  la 
Cour  a  fi  folemnellement  défendu  rimpreffion  &  l'exécution  dans  ce  Royaume;  envain, 
cet  augufte  Tribunal  auroit  réitéré  tant  de  fois  les  défenfes  portées  par  les  Ordonnan- 
ces, de  recevoir,  même  de  débiter  en  F'rance  les  Décrets,  liulles,  &  Conlïitutiona 
des  Papes,  fans  la  permi filon  du  Roi;  toutes  ces  précautions  fi  fàges  feroient  inutiles 
ii  la  Doctrine  de  cet  Ecrit  étoit  tolérée. 

Mais  Comment  pounoit-elle  l'ûtra  ?  11  faudroit  nqn  feukment  détruire  la  décifion  & 
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I!  y  eut  l'an  17 18  un  Traité  entre  l'Empereur,  la  France  &  l'Angleterre  Ssct.VHE 

par  lequel  il  fut  convenu  qu'on  ôteroit  la  Sicile  au  Doc  de  Savoie  &  qu'on  Hiffi.  des 

lui  rendroit  la  Sardaigne  en  échange.     La  Cour  de  Madrid  refufa  d'accéder  deux  si."* 

à  ce  traité  «Se  prit  de-là  occafion  d'attaquer  la  Sicile  pour  en  reprendre  la  les  dep^J 

poflèfllon.     Elle  équipa  une  flotte  confidérable.     Les  Efpagnols  arrivèrent  h  qfàVoT 

Palérme  le  30  Juin  &  le  Magillrat  de  cette  ville  accompagné  de  la  Nobleflè  jours. 
en  ayant  apporté  les  clefs  au  Marquis  de  Lede,    Général  des  troupes  de  dé- 


des  ordonnances  &  de  vos  Arrêts ,  il  faudroit  encore  renverfer  les  principes  les  plus  inviolai 
blés ,  les  ufages  les  plus  anciens ,  les  exemples  les  plus  authentiques.  11  faudroit  combattre 
les  fentimens  du  Clergé  de  France  &  des  Auteurs  les  plus  refpeflables.  11  faudroit  défa- 
vouer  les  Papes  mêmes  qui  ont  reconnu  tant  de  fois  ce  pouvoir  dans  la  perfonne  de  nos- 
Rois.  11  faudroit  défavouer  le  Pape  Pie  IV.  qui  pria  plufieurs  fois  le  Roi  Charles  IX. 
de  faire  publier  le  Concile  de  Trente  en  France.  11  faudroit  défavouer  le  Pape  Clé- 
ment VIII,  qui,  convaincu  de  la  néceffité  de  la  penniflïon  du  Roi,  pour  la  publication 
de  ce  Concile ,  voulut  l'exiger  du  Roi  Henri  IV.  lors  de  fa  converfion  a  la  foi  Catho- 
lique. 11  faudroit  défavouer  les  inftances  des  Papes  auprès  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe,  &  iur  tous  les  Rois  d'Efpagne  pour  la  publication  du  même  Concile,  qui  n'a 
eu  d'exécution,  dans  les  Etats  où  il  a  été  reçu,  que  par  la  permiflîon  des  Souverains  , 
&  avec  les  modifications  qu'ils  ont  cru  devoir  y  apporter.  Il  faudroit  défavouer  enfin 
tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  le  dernier  Siècle,  &  prefque  fous  nos  yeux ,  fur  la  réception 
des  dernières  Conftitutions  de  la  Cour  de  Rome. 

Que  c'eft  trop  s'arrêter  à  combattre  des  maximes  qui  fe  détruifent  par  tant  de  'preu- 
ves folides,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  d  ailleurs  dans  la  bouche  du  Pape;  qu'on  doit 
trop  préfumer  de  fes  lumières  &  de  fa  fagelîe,  pour  croire  qu'il  put  adopter  des  fen- 
timens fi  contraires  aux  véritables  règles,.  &  qu'il  voulut  s'écarter  de  la  route  que  fes 
préJécefieurs  lui.ont  tracées  ;  &  qu'obUgé  par  leur  miniftere ,  d'attaquer  les  proportions 
renfermées  dans  cet  Ouvrage,  ils  s'eftiment  heureux  de  n'y  reconnoître  que  le  zelc 
plus  ardent  qu'éclairé  d'un  des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  mais  que  le  plus  ou  le. 
moins  d'autorité  de  cet  Ecrit  ne  doit  pas  les  difpenfer  d'en  prévoir  les  fuites,  qu'il  elt 
fi  important  dejie  rien  laifier  palier  en  France,  qui  puifle  donner  la  moindre  atteinte  à 
la  maxime  qui  raie  notre  principale  fureté  pour  maintenir  les  droits  de  la  Couronne  & 
les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  qu'ils  ne  peuvent  garder  le  filence  fur  un  Ouvrage' 
qui  pourroit  faire  d'autant  plus  d'itnpreflïon  fur  les  perfonnes  peu  inilruites ,  qu'elles 
pourroitnt  le  lire  fans  précaution  &  fans  défiance,  comme  n'étant  fait  que  pour  une  ' 
Monarchie  étrangère,  fans  appercevoir  le  danger  dont  tous  les  Etats  Catholiques  font 
menacés,  parles  maximes  générales  qu'il  contient. 

Que  fi  cet  Ecrit  qui  n'eft  daté  que  du  9  Décembre  dernier  n'a  pu  encore  être  com- 
mun en  France,  il  pourroit  le  devenir  bientôt,  fi  la  Cour  ne  prévenoit  le  mal  dans  fa 
naifiance  ;  que  c'eft  dans  ces  vues  qu'ils  ont  cru  devoir  lui  propofer,  non  pas  de  les 
recevoir  appellans  comme  d'abus  d'une  Monition  émanée  d'une  Jurisdiclion  dont  nous 
ne  reconnoifibns  point  l'autorité,  &  qui  n'a  pas  d'ailleurs  pour  objet  direct  les  peu- 
ples de  ce  Royaume,  mais  d'en  arrêter  feulement  le  cours  par  la  fuppreffion  des  Exem- 
plaires ,  &  par  les  défenfes  de  le  débiter,  &  d'empêcher  en  même  teins  le  progrès  de 
ces  maximes  dangereufes ,  en  renouvdlant  les  défenfes  tant  de  fois  prononcées  par 
les  arrêts,  de  recevoir,  publier,  imprimer  ni  débiter  aucunes  Bulles  ni  brefs  delà  Cour 
du  Rome  fans  Lettres  Patentes  du  Roi  duement  enrégiftrées  en  la  Cour.  Que  c'eft 
l'objet  des  Condufions  qu'ils  ont  prifes  par  écrit,  &  qu'ils  laiirent  â  la  Cour  avec  le» 
Lettres  monitorialcs  dont  il  s'agit. 

Et  Te  font  retirés,  après  avoir  laide  fur  le  Bureau  les  dites  feuilles  imprimées  et  le* 
Condufions  pir  écrit  prifes  par  le  Procureur  Général  du  Roi. 

Vu  les  dites  feuilles,  dont  lecture  a  été  faite,  ayant  pour  (lrre:  Illuflrifflmi  £f  Rt' 
vtrtwliffimi  Auditoru  generalis  Reotrendte  Ca>nerœ  /ipojlolicc  Littera  Monitoria  ,  contra 
cam^uiforfs  fjf  violatore s  immunitit,  furildiSHonU  &  Libertatis  Eceltftajficœ  in  Civitutibut 
fatiotmi  £f  Mejpmia,  nec  non  in  civitatibus  6f  difcejilnu  Catanien.  Agrigentin;  tf  LU 
paren;  ac  Ecclefiajîice  inttrdiiïi,  cui  prafdta  civitates  fcf  diocefts  Catanien.  Agrigcntin  y 
tiparen.    Subjciïtt  rcperiuiuw  fc?  prafatim  contra  Laicos  diSarum  civilatum  &  locçrum . 
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barquement ,  Philippe  V.  fut  proclamé  de  nouveau  Roi  de  Sicile.  L'année 
fuivante  les  Efpagnols  fe  virent  enlever  leur  conquête  par  les  troupes  de 
l'Empereur;  &  après  plufieurs  mois  de  négociation,  le  Cardinal  Alberoni 
qui  s'oppofoit  a  la  paix  ayant  été  renvoyé  d'Efpagne  (1),  Sa  Majefté  Ca- 
tholique accéda  enfin  au  traité  de  la  Quadruple  Alliance ,  donu  un  des  articles 
fut  que  la  Sicile  feroit  cédée  h  l'Empereur  &  que  la  ceffion  en  feroit  faite 
dans  les  mêmes  termes  &  avec  les  mêmes  conditions  que  celle  qui  avoit  été 
faite  à  Utrecht  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  En  1725  un  Traité  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  afiura  la. Sicile  au  premier  qui  avoit  déjà  le. Ro- 
yaume de  Naples. 

Le  Comte  de  Merci,  Général  de  l'Empereur,  fit  prêter  aux  villes  le  fer- 
ment de  fidélité  h  Charles  VI.  Voulant  châtier  Palerme  de  ce  qu'elle  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  d'éloignement  pour  l'Empereur,  il  fit  conftruire 
une  citadelle  fur  une  hauteur  à  une  petite  dîitance  de  la  place,  pour  la  con- 
tenir dans  le  devoir.  Cette  fortereflè  fut  achevée  avant  la  fin  de  la  Vi- 
ceroyauté  du  Duc  de  Monteleon  qui  avoit  été  nommé  à  cette  dignité  peu 
après  la  conquête  ,  &  fut  rappelle  en  1722.  Le  Comte  d'Alménara  le 
remplaça,  &  remit  lui-même  les  rênes  du  gouvernement,  en  1726,  à 
Chriftophe  Ferdinand  de  Cordoue,  Comte  de  Saftago. 

Peu  après  l'arrivée  de  ce  nouveau  Viceroi  en  Sicile ,  la  grande  affaire  tou- 
chant le  Tribunal  de  la  Monarchie  de  Sicile  fut  terminée.  Dès  le  temps  de 
Clément  XI ,  plufieurs  Prélats  Romains  fouhaitoient  qu'on  n'agitât  point  cet- 
te queftion,  vu  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de  réulîir.     Le  Pape  même 

£?c.  Data  die  nom  Decemhris  17 15.  Enfemble  les  Conduirons  du  Procureur  Général  du 
Roi;  la  matière  mife  en  délibération. 

La  Couu ,  faifant  droit  fur  les  Conclurions  du  Procureur-Général  du  Roi,  ordon- 
ne que  les  dites  feuilles  imprimées  feront  &  demeureront  fupprimées;  &  à  cette  fin, 
enjoint  à  tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  en  leur  pofieiîion,  de  les  remettre  in- 
ceffamment  au  Greffe  de  la  Cour.  Fait  défenfes  à  tous  imprimeurs,  Libraires.  Col- 
porteurs &  autres,  de  les  imprimer,  vendre,  débiter  ou  autrement  diflribuer,  à  peine 
deconfifeation  des  exemplaires  qui  feront  trouvés  chez  eux,  de  milleLivres  d'amende,  &  de 
privation  de  leurs  maîtrifes  ou  vacation,  même  de  punition  corporelle  ,  s'il  y  écbet:  à  l'ef- 
fet de  quoi  fera  informé  contre  les  contrevenants  par  devant  Maître  Pierre  de  Paris, 
Confeiller  en  icelle.  Fait  défenfes  en  outre,  conformément  aux  ordonnances  du  Ro- 
yaume ,  Arrêts  &  Règlements  de  la  ditte  Cour  ,  à  toutes  perfonnes  de  quelque  état 
&  Condition  qu'elles  foient,  de  recevoir,  exécuter  &  faire  exécuter  aucunes  Bulles 
ou  Brefs  de  la  Cour  de  Rome;  &  à  tous  imprimeurs,  marchands  Libraires  ou  autres,  de 
les  imprimer,  vendre  ou  débiter,  fans  Lettres  Patentes  du  Roi  pour  en  ordonner  la 
publication,  régiltiées  en  la  dite  Cour  ,  fous  les  peines  portées  par  les  dites  Or- 
donnances &  Arrêts;  à  l'exception  néanmoins  des  1  rovifions  de  Bénéfices,  Brefs  de 
Fenitencerie  &  autres  expéditions  ordinaires  concernant  les  affaires  des  particuliers, 
lefquellcs .  s'obtiennent  en  Cour  de  Rome  fulvant  les  Ordonnances  &  Uûgcs  du  Ro- 
yaume. Et  fera  le  prêtent  Arrêt,  Iû,  publié  &  affiché  par- tout  ou  befoin  fera.  Fait 
en  parlement  le  quinzième  jour  de  Janvier  mille  fept  cens  feize     Signé  Dongob. 

(2)  Le  Cardinal  Alberoni  qui  étoit  feul  la  caufe  de  cette  guerre  avoit  échoué  dans  fes 
projets  de  troubler  la  France  &  l'Angleterre,  &  ne  trouvant  point  de  rellburce  dans  la 
force  des  Armes  il  comtnençoit  à  fe  prêter  aux  avances  des  Hollandois  :  niais  il  étoit  trop 
tard.  Le  5  de  Décembre ,  le  Roi  d'E-fpagne  lui  défendit  de  paroître  à  la  Cou*  ,  &  de  fe  mê- 
ler davantage  des  affaires  du  Miniftere.  Par  le  Décret  qui  contenoit  cet  or  Ira,  .Sa  Ma- 
jefté Catholique  acheva  de  convaincre  l'Europe  de  la  droiture  de  l'es  intentions  :  il  por> 
tolt  expreHément  qu'EIIe  ne  prenait  la  réfolution  d'éloigner  le  Cardin. il  que  pour  ôter 
tout  obftacle  à  la  paix.     JUJi.  de*  Rais  des  deux  Suites  de  la  MaiJ'on  de  France,  Tom.  IV. 
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ayantaflemblé  une  congrégation  extraordinaire  de  Cardinaux,  le  plus  grand   Segt  --— 
nombre  fut  d'avis  qu'il  étoit  expédient  au  Saint-Siège  d'abondonner  le  deflein    mjl.'dii 
d'éteindre  le  Tribunal  de  la  Monarchie.     Nous  avons  vu  que  Clément  XI.    *«*  Sfcl- 
avoit  fuivi  un  fentiment  contraire,  efpérant  de  parvenir  à  fes  fins  rant  que  la    les  *?"** 
Sicile  feroit  fous  la  domination  du  Duc  de  Savoie.     Il  commença  à  s'adou-    tM>^ 
cir  lorfqu'il  vit  l'Empereur  en  pofïèffion  de  ce  Royaume;  &  des  171p.  il   Jours!"3 
■  avoir  accordé  la  levée  des  cenfures  &  des  excommunications  fulminées  con-  "? 

tre  les  Jjges  Royaux.  Charles  VI.  fit  alors  les  follicitations  les  plus  vives  au- 
près de  la  Cour  de  Rome  pour  obtenir  une  bulle  qui  lui  confirmât  la  juiflàn- 
ce  f'.u  Droit  de  Légation,  L'affaire  ne  fut  pourtant  point  encore  finie ,  car 
en  1725,  Benoît  XIII.  recommandoit  aux  Evêques  d'obferver  religieufemenc 
la  Bulle  de  Clément  XL  contre  le  Tribunal  de  la  Monarchie.  Enfin  le  mê- 
me Pape  donna  fatisfaction  à  la  Cour  de  Vienne  par  fa  Bulle  du  30  Août 
172S,  qui  dérogeant  à  celle  de  Clément  XI,  rétablir  le  Roi  de  Sicile  dans 
le  droit  de  Légation ,  confirma  le  célèbre  privilège  d'Urbain  II ,  &  remit  les 
chofes  fur  l'ancien  pied  tant  pour  les  caufes  qui  doivent  être  de  la  compé- 
tence du  Tribunal  de  la  Monarchie ,  que  pour  la  manière  d'y  procéder.  (1). 

En  1729,  il  y  eut  une  confpiration  à  Meffine.  Les  Mefîinois  mécontens 
du  Gouvernement  fe  propoferent  d'établir  un  gouverneur  de  leur  façon  &  de 
faire  main-bafiè  fur  tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  l'Empereur.  Ce'complor, 
devoir  s'exécuter  la  nuit  du  3  au  4  de  Juillet.  Les  conjurés  étoient  conve- 
nus de  porter  au  bras  droit  un  morceau  de  toile  blanche  pour  fe  reconnoître 
dans  les  ténèbres.  Un  foldat  Genevois  découvrit  le  fecret  au  Gouvernement. 
Les  Chefs  de  la  Confpiration  furent  arrêtés  &  punis. 

Depuis  17 19,  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  fe  trouvoient  réunis  Ccnj} 
fous  un  même  Souverain,  l'Empereur  Charles  VI.  Il  les  perdit  en  1735,  tion  dec<i:'' 
par  la  conquête  qu'en  fit  D.  Carlos  auquel  ils  relièrent  à  la  paix.  Sans  en-  vcrte- 
trcr  ici  dans  le  détail  des  événemens  &  des  motifs  qui  occafionnerent  la  guer-  **** 
re  dont  cette  révolution  fut  une  des  fuites,  nous  dirons  en  peu  de  mots  que 
la  France  ayant  déclaré  la  guerre  h  l'Empereur  à  l'occafîon  des  affaires  de  la 
-Pologne,  le  Roi  dEfpagne  époufant  la  vengeance  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  fit  pafler  des  troupes  en  Italie.  L'infant  Dom  Carlos  Duc  de 
Parme,  marcha  fur  la  fin  de  Février  1734  à  la  conquête  des  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile.  Il  arriva  le  4  de  Mars  à  Peroufe ,  &  le  1 1  à  Civita- 
Caltellana,  où  le  14  il  annonça  par  un  Décret:  „  qu'en  vertu  du  pouvoir 
„  qu'il  avoit  reçu  du  Roi  dTifpagne  fon  père  (qui  l 'avoit  nommé  Généralif- 
„  finie  de  fes  troupes  en  Italie)  de  faire  connoître  aux  peuples  de  Naples  & 
„  de  Sicile  l'eflime  &  l'affection  que  Sa  Majeflé  Catholique  confervoit  pour 
„  eux,  il  deelaroit  &  aiïuroit  un  chacun  qu'Elle  leur  accordoit  le  pardon  & 
„  l'oubli  de  toutes  fortes  de  crimes  &  de  démarches:  qu'EHe  voyoit  avec 
,,  douleur  combien  ils  croient  violentés,  opprimés  &  tyrannifës  par  le  Gou- 
„  vernement  Allemand,  que  fenfible  a  leurs  malheurs  Elle  vouloit  confirmer 
„  &  augmenter  leurs  privilèges,  voulant  que  cette  confirmation  &  augmen- 
„  tation  détendît  aux  loix  &  coutumes  ,  tant  civiles  que  criminelles  & 
„  eccléfiaftiques ,    fans  permettre  qu'on   établît  de   nouveaux  Tribunaux  ; 

(1)  On  trouvera  cette  Bulle  dans  Lunig.   Tom.  IV.  />.  1361. 


Sf.ct.VI1I. 
Hift.  des_ 

deux    Sici- 
les  depuis 
1700  juf. 
qu'à  nos 
jours. 
i  'j-1  -  '        ' 

Conquête 
du  Royau- 
me de  Nu- 
pies  par  D. 
'Carlos. 

3  734- 


Et  du  Ro- 
yaume de 
Sicile. 


336    HISTOIRE  DES  ROYAUMES  DE:NAPLES 

„  qu'Elle  entendoit  que  les  bénéfices  &  penfions  fuflènt  données  ainfi  qu'il 
„  s'obfervoic  alors,  &  que  l'on  fuppximât  toutes  les  impofitions,  fur-tout 
„  celles  qui  ne  dévoient  leur  origine  qu'a  l'avidité  des  Allemands."  (1) 

Tandis  que  par  ce  Décret  Dom  Carlos  cherchoit  à  fe  concilier  lesef- 
prits  des  Napolitains  &  des  Siciliens ,  le  Comte  Saftago  achevoit  de  les 
aliéner  en  Sicile  en  exigeant  un  fubfide  de  treize  cens  mille  ducats,  avec 
menace  d'employer  les  voies  de  rigueur  pour  fe  le  procurer.  Ces  me- 
naces cauferent  un  foulèvement  général  d'autant  plus  difficile  à  appaifer 
.que  Dom  Carlos  à  la  tête  d'une  puiflànte  armée  étoit  déjà  entré  dans 
le  Royaume  de  Napîes,  d'où  il  devoir  palier  enfuite  en  Sicile.  En  effet 
Je  9  d'Avril  il  arriva  à  Matalone  ou  les  Magiftrats  de  Naples  vinrent  le 
même  jour  lui  préfenter  les  clefs  de  leur  ville,  &  prêter  ferment  de  fi- 
délité au  Roi  d'Efpagne.  Dom  Carlos  leur  renouvella  les  promeflès  con- 
tenues dans  le  Décret  qu'il  avoit  fait  publier  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
fur  la  frontière  du  Royaume.  Le  Comte  Vifcomti ,  Viceroi  de  Naples  jugea 
a  propos  de  faire  fa  retraite  efcorté  de  cinq  mille  hommes.  Dom  Carlos  étoit 
occupé  à  fe  rendre  maître  des  châteaux  &  Forterefies  de  Naples ,  lorfque  le  15 
du  même  mois,  un  courrier  arrivé  de  Madrid  lui  remit  un  diplôme  par  le- 
■quel  le  Roi  d'Efpagne  le  déclarait  Roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  en- 
•joignoit  a  tous  les  Seigneurs,  Barons  &  autres  habicans  du  Royaume  de 
le  reconnoître  en  cette  qualité.  Le  diplôme  fut  publié  le  même  jour, 
Jk  tous  les  Tribunaux  en  corps  rendirent  hommage  à  leur  nouveau  Sou- 
yerain. 

La  victoire  remportée  par  le  Comte  de  Montemar  que  D.  Carlos  avoit 
nommé  Lieutenant  Général  du  Royaume,  fur  le  Comte  Vifcomti  h  Bitonto, 
hâta  la  reddition  des  différentes  places  qui  tenoient  encore  pour  les  Impéri- 
aux ;  &  la  prife  de  Gaieté  acheva  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Car, 
-quoique  Capoue  ne  fe  fût  pas  encore  rendue,  on  ne  l'affiégeoit  que  par  Blo- 
cus ,  &  la  difette  de  vivres  à  laquelle  cette  place  fe  trouvoit  réduite ,  faifoit 
efpérer  qu'elle  ne  tiendrait  pas  long-temps  ;  d'ailleurs  les  autres  polies  dont 
les  Autrichiens  refloient  maîtres,  n'étant  plus  un  objet  d'inquiétude,  on  pou- 
voit  dire  que  D.  Carlos  avoit  conquis  le  Royaume  entier. 

Il  fe  difpofa  alors  à  la  conquête  de  Sicile,  a  laquelle  les  Siciliens  l'invi- 
toient  avec  inftance,  l'aflurant  qu'il  feroit  reçu  à  bras  ouverts,  que  rifle  é- 
:toit  dégarnie  de  troupes,  que  les  Impériaux  avoient  abandonné  Palerme  & 
toutes  les  autres  villes,  excepté  Syracufe,  Trapani  &  Mefline  où  ils  s'étoient 
retirés,  n'ayant  au  plus  que  cinq  à  fix  cens  hommes.  Le  Comte  de  Mon- 
temar que  le  Roi  venoit  de  faire  Duc  de  Bitonto,  en  récompenfe  de  la  Vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  en  cet  endroit,  fut  nommé  Viceroi  &  Capitaine- 
Général  de  Sicile.  En  cette  qualité  il  avoit  Le  Commandement  des  troupes 
qui  dévoient  être  employées  à  la  conquête  de  cette  Ifie  :  elles  confiftoient  en 
dix-huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  deux  mille  de  Cavalerie.  Cette  nom- 
breufe  armée  acheva  d'être  embarquée  le  23  d'Août,  &  le  lendemain  la  flot- 
te compofée  de  trois  cens  foixante  bàtimens  mit  à  la  voile  du  port  de  Naples 
avec  un  vent  &  fous  les  aufpices  les  plus  favorables.     Le  29  fuivant  le  Duc 

de 

(i)  Journal  Iliftorique  &  Politique,  Mai  1734. 


ET  DE  SICILE.  Li v.  XXIV.  Ch.  IX.  y6? 

de  Bitonto  débarqua  avec  la  Cavalerie  &  une  partie  de  l'Infanterie  à  !a  rade   SccrVlif 
de  Solento  entre  Palerme  &  Tirroini,  tandis  que  le  refte  de  l'armée  fous  les    Hift'des* 
•ordres  du  Comte  de  Marfiliac ,  prenoit  terre  à  la  Tour  du  Phare  près  de    deux  Sici- 
Mefline.  Le  30  le  Sénat  de  Palerme  accompagné  d'une  nombreufe  nobleflè    Ies  depul' 
•  &  du  peuple  fe  rendit  au  Camp  des  Efpagnols  pour  prêter  le  ferment  de  fidé-   UT™ 
lité  au  Roi  Dom  Carlos  entre  les  mains  du  Duc  de  Bitonro.     Lorfque  le  jours. 
Comte  de  Marfiliac  s'avança  vers  Meifine ,  les  habitans  lui  envoyèrent  dire      ■  -1    "» 
qu'ils  lui  ouvriroient  leurs  portes  dès  qu'on  auroit  obligé  les  Allemands  à  fe 
retirer  dans  la  Citadelle.    Aufîi-tôt  le  Comte  de  Marfiliac  fit  fommer  le  Prin- 
ce de  Lobkowitz  qui  commandoit  dans  la  Ville,   de  fe  rendre:  ce  Prince 
prit  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Citadelle ,   «Se  dabandonner  la  Ville  aux 
Efpagnols. 

Le  premier  jour  de  Septembre  le  Duc  de  Bitonto  fit  fon  entrée  folemnel- 
te  à  Palerme  ;  le  2 ,  Dora  Carlos  y  fut  proclamé  Roi  de  Sicile  &  fon  Vice- 
roi  jura  au  nom  du  Souverain  l'obfervation  des  ufages  du  Royaume  & 
ces  privilèges  de  la  Mlle  en  particulier.  Dans  la  difpofition  actuelle  des 
éfprits ,  tout  favorifoit  l'entreprife  de  Dom  Carlos;  les  Places  ouvraient 
leurs  portes  aux  Généraux  ;  &  il  fuffifoit  de  fommer  les  garnifons  de  fe 
•rendre  &  de  les  recevoir  prifonnieres  pour  les  envoyer  en  Efpagne,  po- 
litique d'autant  meilleure  qu'on  s'affuroit  par-là  que  les  troupes  ne  fervi- 
roient  pas  d'avantage  l'Empereur ,  la  plupart  aimant  mieux  s'engager  au 
fervice  de  Dom  Carlos  que  d'être  tranfportées  en  Efpagne.  Il  n'y  eut 
■que  les  deux  Fortereffes  de  Mefline  &  les  Villes  de  Trapani  &  deSyra- 
eufe  qu'il  fallut  affiéger  dans  les  formes.  Ces  Places  n'étoient  encore  que 
bloquées  ,  lorfqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  Duc  de  Bitonto  eut 
ordre  de  repaffer  le  Phare ,  pour  aller  convertir  en  fiege  le  blocus  de  Capoue 
feule  place  confidérable  qui  reftoic  à  foumettre  dans  le  Royaume  de  Naples, 
•&  qui  tenoit  plus  longs-temps  qu'on  n'avoit  préfumé.  Le  Comte  de  Thauri 
que  la  défendoit  fit  une  longue  &  belle  refiltence.  Auiîi  lorfqu'il  fut  con- 
traint de  capituler,  fa  valeur  lui  obtint  des  articles  honorables.  ;  On  lui  per- 
mit &  h  fa  garnifon  de  fortir  de  la  Place  avec  deux  pièces  de  Canon ,  à  con- 
dition de  ne  point  fervir  pendant  un  an  contre  les  Efpagnols  ni  leurs  alliés ,  & 
de  s'embarquer  à  Manfredonia  pour  être  tranfportés  à  Fiume  ou  à  Tricite. 
il  forcit  de  la  place  le  30  de  Novembre.  Deux  jours  après  deux  Députés  dû 
Royaume  de  Sicile ,  &  deux  Députés  de  la  ville  de  Palerme  arrivèrent  à  Na- 
ples où  ils  prêtèrent  à  Dom  Carlos  le  ferment  de  fidélité  au  nom  des  Etats 
de  l'Ifle  &  de  la  Capitale  de  la  Sicile.  Ils  demandèrent  la  confirmation  de 
leurs  privilèges  &  elle  leur  fut  accordée. 

Le  troifieme  jour  de  Janvier  fuivant  1735,  le  Roi  partit  de  Naples  pour 
aller  en  Sicile,  &  le  9  de  Mars  il  arriva  a  Meffine.  Le  Efpagnols  étoienc 
maîtres  du  fort  Gonzigue.  Le  Prince  de  Lobkowitz  rendit  la  Citadelle  le  25 
par  une  Capitulation  honorable.  11  ne  relbit  plus  aux  Impériaux  que  Trapa- 
ni &  Syracufe.  Le  Général  Roma  commandoit  dans  Syracule.  Le  Mar- 
quis de  Gracia-Réale  l'afiiégea  dans  les  formes  &  l'obligea  de  capituler  faute 
de  recours  le  5  de  Juin.  La  garnifon,  forte  de  1300  hommes  Ibrtit  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Après  la  prife  de  cette  place,  le  Roi  fit  fon  en- 
crée folemnelle  à  Palerme  le  30  du  même  mois.  L'Achevêquc  de  cette  ville 
Tome  XXXIII.  V  v 
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Sect.VIII.   le  couronna  &  lefaera  le  3  de  Juillet.  Le  Comte  Carrera  tenoit  encore  dans- 
Hift.  des     Trapani,  lorfqu'un  accident  le  força  de  fe  rendre.  Un  grand  nombre  des habi- 
deux  Ski-     nns  ^e  cette  piace  avoient  armé  à  frais  communs  deux  vaiflèaux  pour  aller  en 
iTcojuf-     courfe  contre  les  Efpagnols,     Ces  bdtimens  furent  pris  vers  ce  temps-là  par 
qu'à  nos       les  ennemis,,  avec  deux  autres  qui  étoient  chargés  de  bled  pour  la  ville,. 
purs.  Cette  perte  détermina  1s  Comte  Carrera  à  demander  une  capitulation  pareille 

— ~~~~      à  celle  qu'avoit  obtenu  le  Gouverneur  de  Syracufe.     Elle  lui  fut  accordée  le 
12  du  même  mois.     La  prife  de  Trapani  mit  fin  à  la  guerre.     Le  Marquis 
de  la  Mina  avoit  réduit  depuis  quelques  mois  à  l'obéifiànce  de  Dom  Carlos,. 
Monto-Filippo,   Porto-Ercole,  &  les  autres  Places  de  la  côte  de  Tofcane 
qu'on  nomme  Degli  Prefidii ,  &  qui  appartiennent  h  k  couronne  des  deux  Si- 
ciles  (  1  ) ,  deforte  que  ce  Prince  étoit  reconnu  pour  feul  Roi  par  toute 
la  Sicile. 
.  Dom  Car-       La  double  conquête  de  Dom  Carlos  achevant  de  mettre  les  affaires  de 
los  Roi  des  l'Empereur  dans  la  fituation  la  plus  critique,  le  Cardinal  de  Fleuri  profita  de- 
deuxSiti-     cette  cirC0îl(]:;ince  favorable,  pour  entamer  une  négociation  qui  produifit  un 
Traité  préliminaire  conclu  à  Vienne  le  3  Octobre  1735.   Par  le  troifieme 
Article  de  ce  traité  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  étoient  déclarés  ap- 
partenir à  Dom  Carlos  qui  les  pofledoit  par  droit  de  conquête;  &  ce  Prince 
devoit  être  reconnu  Roi  des  deux  Siciles  par  toutes  les  Puifîànces  de  l'Europe 
qui  prendroient  part  à  la  pacification  générale.     Le  Roi  d'Efpagne  approuva 
les  préliminaires  le  15  Avril  1736;  le  Roi  de  Sicile  y  foufcrivit  le  premier 
jour  de  Mai  fuivant,  &  le  18  les  Etats  de  l'Empire  en  approuvant  &  ratifiant 
le  traité  préliminaire,    tranfmirent  à  Sa  Majefié  Impériale  toute  faculté  plei- 
ne &  entière  de  traiter,   &  de  conclure  au  nom  de  l'Empire  tout  ce  qui 
pourroit  conduire  l'ouvrage  de  paix  à  fa  perfection.     Enfin  le  Traité  défini  rif 
fut  figné.à  Vienne  le  18  de  Novembre  1738.    Ce  traité  ne  changeant  rien  à 
la  difpofition  de  l'article  3  du  traité  préliminaire,,  il  aflura  à  Dom  Carlos  la- 
pofièffion  des  deux  Siciles.     Le  Roi  d'Efpagne  &  Sa  Majefié  Sicilienne  y 
accédèrent  le  21  Avril  1739,  à  Verfailles,  par  actes  que  lignèrent  le  Mar- 
quis de  la  Mina  &  le  Prince  de  la  Torella  Caraccioli ,    Ambafïàdeurs  & 
Miniftres  plénipotentiaires  des  deux  Rois.     C'efl:  ainfi  que  la  troifieme  Mai- 
fon  d'Anjou  parvint  au  trône  des  deux  Siciles  dans  la  perfonne  de  Dom  Car- 
los, moyennant  la  ceffion  que  ce  Prince  fit  des  Duchés  de  Parme  &  de  Plai- 
fance,  &  de  fes  prétentions  fur  le  Grand  Duché  de  Tofcane. 
é*f'rdrè7e       ^e  Nouveau  Roi  des  deux  Siciles  époufa  le  19  de  Juin  1738  la  Princeflê 
Gaint-7an-  Marie  Amélie  Walburge ,  fille  ainée  de  Frédéric  Auguite  de  Pologne.   Dans 
vier.   '        l«  même  mois  il  reçut  du  Pape  l'invcftiture  du  Royaume  de  Naples,    6k  fit 
préfentcr  la  Ilaquenée  par  le  Cardinal  Colonne.     Le  2  du  mois  d'Octobre, 
fuivant  il  infiitua  un  ordre  de  Chevalerie  fous  le  titre  de  Saiiu- Janvier,  Pa- 
17381       tron  du  Royaume  de  Naples,  dont  il  fe  déclara  Grand- Maître  ,   &  qu'il 
unit  à  perpétuité  à  la  Couronne.     „  Les  Chevaliers  doivent  être  au  nombre 
de  foixantc,  Sa  Majefié  fe  réfervant  la  liberté  de  l'augmenter  ou  diminuer. 
„  il  faut  qu'il»  foient  nobles  de  quatre  quartiers,  &  leurs  ftatuts  leur  impo- 
„  fent  de  faire  confifier  leur  gloire  à  défendre  à  quelque  prix  que  ce  l'oit  1*. 

(0  Voyez  le  commencement  de  notre  Iliftoire  de  Florence. 
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^  "Religion  Catholique:  de  s'employer  de  toutes  leurs  forces  à  éteindre  les  Sect  Vin 
,,,  inimitiés  qui  pourraient  s'allumer  parmi  les  confrères:  de  promettre  au   Hift.  des  * 
.,,  Pvoi  par  ferment  une  fidélité  inviolable  :   de  tâcher  d'affilier  journellement   deux  Sici- 
„  au  Saint  Sacrifice  de  la  Méfie:  d'accomplir  à  Pâques  le  précepte  eccléfiafti-   ie.s  de^f 
„  que,  &  de  communier  auffi  le  19  de  Septembre,  Fête  de  Saint  Janvier:   ju'i^T 
„  de  faire  dire  une  Meffe  folemnelle  &  de  réciter  l'Office  des  morts  pour  le  jours. 
.,,  repos  de  l'ame  de  chaque  Chevalier:  de  ne  point  appeller  en  duel,  &  de      '*  '     ■* 
„  n'accepter  aucun  défi  pour  quelque  raifon  que  ce  foit,  mais  de  s'en  rap- 
.,,  porter  à  la  décilion  du  Roi  fur  leurs  difTérens  &  de  donner  même  tous 
,,,  leurs  foins  pour  prévenir  les  duels  parmi  ceux  qui  ne  feraient  pas  de  l'Or- 
.„  dre  :  d'affilier  à  toutes  les  Chapelles  publiques  que  le  Roi  tiendra  à  l'hon- 
.,,  neur  du  Saint  Protecteur,  pour  y  prendre  place  chacun  fuivant  l'ordre  de 
„  fa  promotion ,    &  afin  que  ces  ftatuts  foient  connus  &  familiers  à  chaque 
„  Chevalier ,  il  leur  eft  ordonné  d'en  avoir  toujours  une  copie. 

„  La  marque  de  l'Ordre  eft  une  Croix ,  ayant  une  fleur  de  lys  dans  cha- 
.,,  cun  de  fes  quatre  angles  intérieurs ,  &  au  milieu  l'image  de  Saint  Janvier, 
,,,  tenant  de  la  main  gauche  le  livre  de  l'Evangile,  &  fur  ce  livre  les  am- 
„  poules  (1)  du  précieux  fang,  &  de  la  main  droite  le  bâton  paftoral.  La 
,,,  devife  eft  In  Sanguine  fœdits.  On  porte  cette  croix  en  écharpe  de  l'épau- 
,,,  le  droite  à  la  gauche ,  attachée  à  un  ruban  incarnat  onde ,  en  mémoire  du 
„  Martyre  de  ce  Saint,  &  la  même  croix  doit  être  brodée  en  argent  au  côté 
„  gauche  des  habits  fur  la  poitrine."  (2) 

Le  Roi  déclara  par  le  titre  d'inftitution  qu'un  des  motifs  qui  le  détermi- 
Tioient  étoit  le  defir  de  récompenfer  par  une  marque  de  diftinétion  ceux  qui 
s'étoient  fignalés  à  fon  fervice  par  leur  valeur  &  leur  fidélité  dans  fes  expé- 
ditions militaires.  Ce  Prince  honora  en  effet  du  collier  de  l'Ordre  les  Sei- 
gneurs qui  avoient  le  plus  contribué  -à  fon  établifTèment  fur  le  trône,  &  le  4 
d'Août  il  le  reçut  lui-même  dans  l'Eglife  Métropolitaine  des  mains  du  Car- 
dinal Archevêque  de  Naples.  (3) 

Depuis  plus  de  deux  fiecles  les  Souverains  des  deux  Siciles  épuifoient     Tnîptàtt 
ces  Royaumes    d'hommes   &  d'argent.      A  l'avènement  de  Dom  Carlos,    dureg 
tout  changea  de.  face.      La  préfence  d'un  Roi  bon   &  jufte  fit  reprendre    Carlos. 
un  nouveau   luftre  à  toutes   les  Provinces   écrafées  fous  le  poids  des  im-    cJP*' 
pots.      Sa  clémence  envers  les  priffcnniers  de  guerre  annonçoit  la  manie-    C3^",v" 
re  dont  il  traiterait  fes  Sujets.     Ses  bontés  s'étendirent  jufques  fur  les  par- 
tifans  les  plus  zélés  de   la    maifon    d'Autriche.      Si  dans  les   commence- 
mens  de  fon  règne  la  prudence  lui  preferivit  d'en  exiler  quelques-uns,  & 
d'en  retenir  d'autres  prifonniers,   il  eut  foin  d'adoucir  la  rigueur  de  l'exil 
des  uns   &   de  la  prifon  des  autres  par  des  ménagemens  qui    lui  méritè- 
rent des  éloges  de  la  part  même   de   fes   ennemi?.     On  n'entendit  point 
parler  de  coniifeations  de  biens,  &  la  poftériré  innocente  d'un  père  cou- 
pable ne  porta  point  la  peine  d'un  crime  qu'elle  n'avoi:  pas  commis.  Si 

(1)  On  nomme  ainfi  les  phiolcs  de  verre  où  l'on  conferve  à  Naples  du   fang  de 
Sair.t  Janvier. 

(2)  Journal  hifloriquc  &  politique,  Mai  1719. 

(3  '«  R**1  de*  deux  iiirilcs  dt  la  Maifon  de  France,  Tar  Mr.  d'Egly,  Tom.  IV. 

vers  la  lin.  IntroJuftion  à  l'Hiftbiie,  par  PulFendorf. 
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S  .ct  VIII    d'abord  une  Junte  fut  établie  pour  connoître  de  la  conduite  des  gens  fi> 
JHiJt'  des'   fpects  d'intrigues  ou  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat,   lorfque  la 
Roi   fut  affermi  fur  le  trône  à  la  pacification   générale  ,    il   déclara  qu'il 


des 
deux  Sici- 
les  depuis 
s  700  juf- 

qu'A  nos 
jours.. 


vouloit  oublier  tout  le  pane,  il  rappella  ceux  que  la  Junte  avoir,  exilés, 
&  ce  Confeil  fat  aboli.     Les  importions  furent  diminuées,  &  pour  par*- 
venir  h  l'égalité  dans  le  paiement  du  refte,  une  taille  réelle  remplaça  les 
taxes  par  titimation  qui  étoient  en  ufage  &  qui  fouvent  deviennent  arts? 
traires.     Le  Confeil  Collatéral  qui  partageoit  avec  les  Vicerois  le  poids  du 
Gouvernement  n'étant  plus  néceflàire  ,    il  fut  fupprimé  &  quatre  charges 
de  Secrétaires   d'Etat  furent   créées  pour   féconder  les  bonnes  intentions 
du  Souverain  ,   &  concourir  avec  lui  au  bon  gouvernement  des  peuples. 
Les  eccléfiaffiques   qui  jouiffent  de  tous   les  privilèges   des  citoyens ,    en 
partagèrent  les  charges  &  le  peuple  fut  foulage.     D'utiles  réformes  dans 
les  Monnoies  des  deux  Royaumes,    des  canaux  creufés,   les  Juifs  rappei- 
lés  après  un  banniflement  de  près  de  trois  cens  ans  (  1  )   les  manufactu- 
res remifes  en  vigueur ,    un  traité  de  Commerce  avec  la  Porte  Ottoma- 
ne ,  des  traités  de  paix  avec  les  Régences  de  Tripoli  ,    Tunis  &  Alger, 
afin  que  leurs  Corfaires  ne  troublafient   plus  la  navigation  des  négociai 
des  deux  Siciles ,   les  fortifications  des  frontières  rélevées  &■  augmentées, 
des    Régimens   bien  difciplinés  tant  nationnaux  qu'Efpagnols  ,    Suifïès   & 
Albanois  qui  veillent  à  la  défenfe  de  l'Etat ,    un  meilleur  ordre  introduit 
dans  Fadminiftration  des  finances,    divers  Réglemens  pour  établir  la  plus 
exacte  police  dans  les  Provinces,  d'utiles  ordonnances  pour  la  réformation 
des  abus  qui  s'étoient  glifles  dans  l'adminiflration  de  la  juflïcs  ,    enfin  de 
nouvelles  chaires  établies  dans  l'Univeriité  de  Naples,  la  riche  Bibliothè- 
que  des  Dues    de   Parme   donnée  à  cette   univerfité    &-  rendue  publique 
pour  rendre  ce  bienfait  général ,    le   Collège  Royal  rebâti  &  augmenté.; 
tels  font  en  partie  les  traits  par  lefquels  Dom  Carlos  annonça  la  nrofpé- 
rité  &  la  fplendeur  de  fon  règne  (2).  Il  ne  fe  fit  pas  moins  d'honneur 
dans  la  fuite,   par  les  fouilles  qu'il  fit  faire  à  Herculanum  pour  tirer  des 
entrailles   de   la  terre  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  &  par  la  manière 
généreufe  &  grande   dont  il  fut  employer   les  talens  des  plus  habiles  a> 
tïltes  pour  l'entreprife  immenfe  du  Château  de  Caferte. 

La  guerre  étoit  allumée  entre  l'Efp'agne  &  la  Grande-Bretagne.  Le  bruit 
fe  répandit  que  !e  Roi  des  deux  Siciles  devoit  y  prendre  parti  avec  l'Efpagne. 
Ce  bruit  étoit  tout- à- fait  contraire  aux  vues  pacifiques  de  D.  Carlos.  Audi 
il  fit  déclarer  par  fon  Miniftre  auprès  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  qu'il 
étoit  fermement  réfolu  d'obferver  une  exacte  neutralité,  &  de  ne  piendre  au- 
cun parti  dans  cette  guerre,  mais  au  contraire  de  favorifer  &  de  protéger  le 
tf  l'Angle-  çommerce  &  la  Navigation  que  les  Anglois  faifoient  dans  fes  Etats.  D.  Car- 
Um'  los  étoit  en  effet  bien  éloigné  de  vouloir  époufer  les  querelles  des  autres 

■Puiflànces  de  l'Europe.  Il  s'attachoit  uniquement  à  bien  gouverner  les  Etats, 
à  y  faire  fleurir  l'abondance  «Se  la  paix.     Le  Confeil  de  Commerce  tenoic  de 


Le  Roi 

ides  deux 
eiles  garde 
la  Neutra- 
lité dans  la 
guerre  entre 
i'  Ef pagne 


(1)  Depuis  1340  que  Charles  V.  les  avoit  bannis  de  fes  Etat?. 

(->)    liijl.  des- fais  des  deux  Siciles  dt  la  Mai/on  défiance,  à  l'endroit  cite. 
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fréquentes  aflèmblées  qui  avoient  pour  objet  les  points  les  plus  importans,  sEcr  Vl?i 
comme  d'aflurer  le  commerce  &  la  navigation  des  Siciliens  &  des  Napolitains   Hijl.'  des  ' 
en  concluant  une  paix  fiable  entre  S.  M.  Sicilienne  &  la  Porte ,  de-même  deux  Sici- 
qu'avec  les  Régences  d'Alger,  de  Tunis  &  de  Tripoli;  de  faire  une  réfor-   Ies  depuil 
me  générale  dans  l'adminifiration  des  douanes ,  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie,  des  gabelles  &  des  autres  fermes  royales;  de  mieux  régler  les  droits  éta- 
blis dans  les  ports  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ;    de  créer  des  in- 
fpecleurs  qui  donnaflent  leurs  foins  à  relever  &  faire  fleurir  les  Manufactures 
déchues,  &  à  en  établir  de  nouvelles  tant  pour  les  étoffes  d'or,  d'argent  & 
de  foie,   que  pour  les  draps  &  les  autres  étoffes  de  laine;  de  conclure  des 
traités  de  commerce  avec  le  Roi  de  France  &  avec  d'autres  Puiflànces  de  l'Eu- 
rope ;    de  demander  le  confentement  du  Roi  d'Efpagne  pour  envoyer  des 
vaiffeaux  aux  Indes  Occidentales  ;    d'établir  des  Compagnies  de  Commerce 
dans  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile;  de  permettre  à  tous  les  étrangers 
qui  voudraient  s'établir  dans  ces  deux  Royaumes,  d'y  exercer  librement  leur 
Religion,  .&  d'accorder  pareillement  aux  Juifs,   la  permîffion  d'y  bâtir  des 
Synagogues;  de  mettre  la  Marine  dans  le  meilleur  état  poffible,  de  creufer 
un  canal  dans  les  terres  du  Royaume  de  Naples  pour  former  une  communi- 
cation entre  h  Méditerranée  &.  la  Mer  Adriatique;  d'établir  des  Jurisdiétions 
confulaires  à  Naples  &  ù  Palerme,  ainfi  que  dans  les  autres  ports  des  deux- 
Royaumes  ;  de  régler  un  change  courant  entre  Naples  &  les  principales  Vil- 
les commerçantes  de  l'Europe;  enfin  de  permettre  la  libre  fortie  des  grains, 
iorfqu'ils  feraient  affez  abondans  pour  n'avoir  pas  de  difette  à  craindre. 

Tels  étoient  les  projets  qui  occupoient  la  Cour  de  Naples,  &  la  plupart 
eurent  leur  exécution.-,  Dès  le  commencement  de  l'année  1740,  S.  M.  Si- 
cilienne fit  publier  un  Ldit  qui  appelloit  les  Juifs  dans  fes  Etats,  leur  permet- 
toit  de  s'y  établir,,  leur  accordoit  des  privilèges,  &  les  mettoit  prefqu'a  l'é- 
gal des  autres  Siciliens.  --Cet  Edk  excita  quelque  rumeur  parmi  le  peuple 
ignorant,  les  prêtres  &  les  moines.  Quelques-uns  de  ceux-ci  oferent  décla- 
mer avec  infolence  contre  la  Cour.  Le  Roi  fe  contenta  de  leur  impofer  fï- 
lence.  Si  quelques-uns  furent  punis  de  l'exil,  c'efi  que  leur  zèle  faux  & 
aveugle  les  porta  jufqu'à  blâmer  publiquement  en  chaire  l'introduction  des 
Juifs  dans  le  Royaume:  comme  fi  ce  n'étoit  pas  une  vérité  d'expérience  que 
la  liberté  de  confidence  elt  l'âme  &  le  principal  reflbrt  qui  anime  le  commer- 
ce 6k  le  fait  fleurir. 

Dans  le  Traité  que  le  Chevalier  Finachietti,  Minifire  Plénipotiaire  du  Roi 
des  deux  Siciles  auprès  de  la  Cour  Ottomanne,  conclut  à  Confiantinople  avec 
le  Turc,  il  était  ftipulé  que  les  vaiflèaux  des  Sujets  de  l'Empire  Ottoman. 
&  ceux  des  Sujets  de  S.  M.  Sicilienne  pourraient  fréquenter  librement  les 
ports  &  les  côtes  des  Etats  de  chacune  des  deux  Puiflànces;  que  les  Sujets 
de  part  &  d'autre  pourraient  autli  commercer  librement;  qu'ils  jouiraient 
dans  chaque  Etat  des  droits  dont  jouiflènt  les  autres  étrangers;  que  les  Mar- 
chands Napolicains  &  Siciliens  ne  paieraient  dans  toute  l'étendue  de  l'Empi- 
re Ottoman  ,  que  les  droits  d'encrée  &  de  fortie  exigés  des  Marchands. 
François,  Anglois  &  Hollandois;  que  les  Marchands  Turcs  qui  fréquente- 
raient les  foires  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  y  léroient  traités 
comme  les  marchands  des  autres  Nations  amies,  par  rapport  aux  droits  1  cr - 
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çus  fur  les  marchandifes  ;  que  les  Sujets  de  part  &  d'autre  auroient  les  mêmei 
prérogatives  que  les  Naturels  du  pays  en  ce  qui  concernent  les  affaires  dont 
la  décifion  appartiendroit  aux  tribunaux,  Cours  de  Judicature,  &  autres  Ju- 
ges publics;  que  les  marchands  de  l'une  &  l'autre  nation  pourroient  établir 
des  facteurs  dans  les  ports  de  la  domination  de  chacune  des  deux  Puiflànceî. 
Ce  traité  fut  fuivi  d'un  autre  avec  la  Régence  de  Tripoli. 

D.  Carlos  vit  fa  puiflànce  s'accroître  de  jour  en  jour.  On  peut  ufïîirer  que 
la  tolérance  du  Judaïsme  ,  la  paix  avec  les  Mufulmans ,  &  l'afcendant  qu'il 
prit  fur  le  Clergé  qu'on  ne  doit  pas  laiflèr  fe  mêler  des  affaires  d'Etat,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  cet  accroifTèment  de  grandeur. 

Cependant  S.  M.Sicilienne  ayant  accédé  le  a3  Juillet  1741 ,  à  l'Alliance 
conclue  entre  la  France,  FEfpagne  &  la  Bavière,  s'engagea  à  prendre  parti 
dans  la  guerre  contre  la  Reine  de  Hongrie ,  &  à  fournir  à  fes  fraix  un  corps 
de  quatorze  mille  .hommes  de  fes  tçoupes,  pour  être  employé  en  Italie.  En 
coni'équence  les  troupes  Napolitaines  fe  joignirent  a  celles  d'Efpagne  que 
Commandoit  le  Comte  Montemar.  Il  étoit  peut-être  plus  conforme  aux  in- 
tentions, &  furement  plus  convenable  aux  intérêts  de  D.  Carlos  de  garder  la 
Neutralité  ,  mais  les  circonftances  l'avoient  entrainé  dans  cette  démarche 
qu'un  péril  évident  le  forcèrent  de  reirafter. 

Tandis  que  les  Armées  combinées  d'Efpagne  &  de  Naples  fe  retiraient  de 
la  Romagne  devant  celles  du  Roi  de  Sardaigne  &  de  la  Reine  de  Hongrie, 
le  19  de  Septembre  1742,  vers  le  midi,  une  Efcadre  Angloife  de  quatorze 
voiles  parut  devant  Naples  ,  à  la  vue  du  Palais  Royal  &  du  Château  •  neuf, 
&  à  une  heure  elle  jecta  l'ancre  un  peu  hors  de  la  portée  du  Canon ,  mais 
allez  proche  pour  qu'on  put  s'aflurer  qu'elle  étoit  compofée  de  fix  vaifTeaux 
de  guerre  de  60  canons ,  de  quatre  frégates ,  d'un  brûlot ,  &  de  trois  galio- 
tes  à  bombes.  L'arrivée  de  cette  efcadre  fi  proche  de  la  ville ,  y  jetta  la  con- 
firmation. Tout  le  monde  courut  à  la«ner  pour  s'afTurer  du  malheur  qui  les 
menaçoit  tous.  L'agitation  de  la  Cour  étoit  peut  -  être  encore  plus 
grande  que  celle  des  habitans.  Dans  ce  moment  de  confufion  elle  avoit 
prefqu'autant  a  craindre  de  fes  Sujets  que  des  Anglois.  Les  Miniftres  furent 
mandés  au  Palais,  ainii  que  les  Chefs  de  la  ville:  on  y  tint  confeil  en  pré- 
fence  du  Roi,  &  fans  perte  de  temps  on  réfolut  de  prier  le  Conful  Anglois 
de  fe  rendre  a  bord  de  l'Efcadre  pour  favoir  le  fujet  de  fa  venue  ;  &  on  le 
fit  accompagner  par  un  Député  de  la  ville.  Le  Commandant  Anglois  répon- 
dit qu'étant  chargé  de  défendre  la  Caufe  de  la  Reine  de  Hongrie,  il  venoit 
fommer  le  Roi  de  rappeller  fes  troupes  qu'il  avoit  jointes  à  celles  d'Efpagne 
pour  faire  la  guerre  à  cette  Princefiè;  ou  favoir  en  quelle  partie  de  l'Univers 
Sa  Majefté  vouloit  être  tranfportée  avec  la  Reine  fon.époufe.  Enfuite,  ti- 
rant fa  montre  il  dit  qu'il  accordoit  à  la  Cour  trois  heures  pour  prendre  fon 
parti,  &  congédia  le  Conful  &  le  Député  de  la  ville.  Le  Confeil  étant  refté 
aflcmblé  au  palais,  jufqu'au  retour  du  Conful,  on  écouta  fon  rapport,  & 
fins  perdre  un  moment  en  délibérations  inutiles,  on  fit  partir  fur  le  champ 
un  courrier  avec  ordre  aux  troupes  Napolitaines  de  fe  féparer  du  Duc  de 
Montemar ,  &  de  reprendre  fans  délai  la  route  du  Royaume.  Le  Conful 
retourna  vers  l'Efcadre  avec  cette  réfolution ,  &  le  Commandant  Anglois 
ayant  ainfi  obtenu  ce  qu'il  defiroic  ,  appareilla  &  remit  à  la  voile  pendant 
la  nuit. 
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Cet  événement  fut  fuivi  d'une  convention  de  Neutralité  entre  S.  M.  Sici- 
lienne &  la  Cour  de  Vienne  fous  la  Médiation  du  Roi  de  la  Grande-Bréta- 
gne.  Elle  fut  mal  obfervée  par  D.  Carlos.  II  eft  vrai  que  ce  Prince  fe  trou- 
voit  dans  des  circonirances  délicates;  il  falioic  abandonner  une  Nation  à  la- 
quelle il  devoit  la  couronne  ;  ou  s'expofer  à  perdre  le  trône  en  volant  au  fe- 
cours  de  l'armée  Efpagnole  :  la  compaffion  ,  le  devoir,  la  recomoiflànce  lui 
confeilioient  de  fecourir  le  Roi  d'Efpagne;  &  fon  propre  intérêt  lui  faifoit 
une  loi  de  la  Neutralité.  Il  tacha  de  fe  prêter  aux  circonihnces  en  donnant 
fous  main  des  fecours  à  l'Efpagne ,  &  en  proteltant  en  même  temps  qu'il 
étoit  exact  à  garder  la  convention  faite  avec  la  Cour  de  Vienne.  Une  telle 
conduite  ne  pouvoir  en  impofer  long-temps  aux  Cours  de  Vienne  &  d'An- 
gleterre, &  Dom  Carlos  fe  lafia  bientôt  lui-même  de  diflimuler  ,  &  de 
faire  un  faux-femblant  de  garder  la  Neutralité.  Au  commencement  de  la 
Campagne  de  1744,  il  fe  préfenta  une  occafion  de  manifc-lter  ouvertement 
fes  intentions  &  de  fervir  à  découvert  la  Cour  d'Efpagne.  Ses  propres 
frontières  étoient  menacées  par  l'armée  ennemie  fous  le  commandement  du 
Prince  de  Lobkowitz.  Dès  qu'il  apprit  que  ce  Général  fe  difpofoit  à  pafîèr 
le  Tronto ,-  D.  Carlos  déclara  que  la  gloire  &  l'intérêt  de  fon  Royaume  ne 
lui  permettoient  plus  de  garder  la  Neutralité,  qu'il  avoir  réfolu  de  fe  mettre 
lui-même  à  la  tête  de  fon  Armée  &  des  Troupes  Efpagnoles  pour  empêcher 
les  ennemis  de  pénétrer  dans  le  pays.  Le  Roi  nomma  autfi-tôc  un  confcil  de 
régence  pour  gouverner  pendant  ion  abfence,  prit  congé  de  la  Reirse  qui 
étoit  alors  enceinte  &  qui  fe  retira  à  Gacte  ;  puis  il  partit  pour  aller  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée  près  de  Chicti. 

La  Cour  de  Vienne  pour  répondre  au  manifefte  de  celle  de  Naplès ,  en 
publia  un  autre  par  lequel  la  Reine  de  I  Iongrie  invitoit  les  Napolitains  à  ren- 
trer fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche.  La  fuite  ne  fie  que  trop 
voir  que  D.  Carlos  venoit  de  faire  une  démarche  imprudente  qui  lui  coûte- 
roit  cher  h  lui  &  à  fes  peuples.  11  s'expolbic  évidemment  à  attirer  fur  lui 
les  maux  qu'il  croyoit  repoufier.  Les  juftes  allarmes  où  il  étoit  depuis  le  rif- 
que  que  Naples  avoit  couru  en  1742  etoient  un  prétexte  fuflîi'ant  peur  garder 
la  Neutralité,  &  s'il  l'eût  obfervée  fidèlement,  il  n 'avoit  rien  à  craindre  de 
la  part  de  l'Armée  Autrichienne;  au  lieu  qu'il  fembloit ,  en  fe  déclarant 
pour  l'Efpagne,  inviter  la  Cour  de  Vienne  a  entreprendre  la  conquête  des 
deux  Royaumes  qu'il  favoit  fourmiller  de  mécontens  &  de  mal  intentionnés, 
à  un  tel  point  qu'il  avoit  été  forcé  d'établir  une  inquifition  d'Etat  fous  le  titre 

.7  inconfidenti  pour  rechercher  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'être  en  corre- 
fpondance  avec  les  ennemis  de  l'Etat.  11  fe  mettoit  encore  dans  la  néccllité 
de  lever  de  nouveaux  impôts  fur  fes  Sujets,  autre  moyen  de  les  indil'pofer  & 
d'ébranler  (a  puiflance  dans  des  conjon&ures  (1  critiques. 

Sa  première  campagne  ne  fut  pas  d'un  bon  augure  pour  ce  Prince.  Il 
penfa  être  fait  prifonnier  avec  le  Duc  de  Modene  à  Vcletri  par  le  Prince  de 
Lobkowitz  dans  une  Camilhde  que  celui-ci  exécuta  avec  le  plus  grand  l'uccès 
la  nuit  du  10  au  11  de  Septembre  1744.  Le  péril  auquel  I).  Carlos  venoie 
d'échapper,  &  la  crainte  d'un  malrieur  plus  grr.nà  qu'il  lui  eut  été  difficile 
de  prévenir,  (1  la  Cour  de  Vienne  eut  pu-  lu  résolution  d'entrer  dans  l'es  E- 
tats  rnr  deux  ou  trois  endroits  à  la  fois ,  lui  firent  prendre  des  llntimcns  plu» 
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Hijl.  da 
deux  Sici- 
les  def  1  .' 

n'oojuf- 

qu'à  r.cs 
jours. 

Et  force  l-e 
Roi  à  la 
Neutrutitêt 


D.  Cartor 
fe  déclare  tir 
nouveau 
pour  l'Ef- 
pagne. 
I7V'- 


Il  < .   ■ 
rifqucd'êtrr 

uier  dt 
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Ssct  VIII.  politiques  que  la  compaffion  qui  l'avoit  fait  voler  au  fecours  des  Efpagnoh; 
Hift.de:  '  il  n'étoit  plus  temps  de  parler  de  Neutralité:  il  robferva  néanmoins  jufqu'à 
itux  Sici-  ia  paix  générale  d'Aix-la-Chapelle  ,  fans  pourtant  désarmer.  11  fe  contenta 
les  depuu  ^  tenir  ^  cr0Upes^  au  nombre  de' près  de  trente  mille  hommes  en  état 
qu'à  nos  de  marcher  au  premier  fignal,  fi  les  frontières  êtoient  menacées;  mais  elles 
Jours.  n'entreprirent  plus  rien  contre  les  troupes  Autrichiennes,  ni  contre  celles  du 

■  Roi  de  Sardaigne. 

Il  s'oMofe  L'année  1747  fera  à  jamais  mémorable  dans  les  Mes  de  î"ïaples ,  moins 
hl'intmluc-  à  caufe  de  la  naiflànce  du  Duc  de  Calabre,  qui  naquit  le  13  de  Juin,  que 
thndeïln-  par  la  fermeté  avec  laquelle  D.  Carlos  s'oppofa  à  I'établifTement  de  l'Inquili- 
quifuion  {jon  ^ns  jes  deux  Royaumes,  que  le  Cardinal  Spinelli  Archevêque  de  Na- 
£t"ts  P^es  vouloit  y  introduire  prefque  fur  le  même  pied  qu'elle  eft  établie  en  Efpa- 

J747.  gne.  On  allure  que  ce  Prélat  fécondé  de  quelques  chanoines  de  fa  Métro- 
pole &  d'un  grand  nombre  de  moines  avoit  tellement  avancé  l'exécution  de 
fon  projet,  qu'il  avoit  déjà  fait  conftruire  une  prifon,  &  qu'il  avoit  fait  une 
■ample  provifion  de  tous  les  inftrumens  dont  les  Inquifiteurs  fe  fervent  pour 
extorquer  telles  confefïïons  qu'ils  veulent  en  donnant  la  torture;  enfin  qu'il 
y  avoit  déjà  quelques  eccléflaftiques  &  féculiers  qui  avoient  été  enlevés  & 
renfermés  dans  des  cachots  affreux  où  l'on  avoit  fait  leurs  procès.  C'en  étoit 
allez  pour  exciter  une  révolte  dans  Naples.  Dès  qu'on  eut  quelque  certitu- 
de des  intentions  &  des  démarches  de  l'Archevêque,  la  Junte  du  S.  Office 
porta  fes  plaintes  aux  pieds  du  trône.  Le  Roi ,  ne  confultant  que  fon  équi- 
pé &  fon  amour  paternel  pour  fon  peuple.,  oubliant  qu'il  étoit  né  lui-mê- 
me fous  la  tyrannie  de  ce  tribunal  fanguinaire  ,  fit  communiquer  ces  plaintes 
$.u  Cardinal  en  lui  ordonnant  de  lui  envoyer  les  pièces  des  quatre  procès  qu'il 
avoit  déjà  inftruits  contre  un  féculier  6k  quatre  Eccléflaftiques.  Spinelli 
.obéit,  mais  en  protefhnt  hautement  qu'on  lui  faifoit  une  injuftice  criante, 
&  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  de  faire  ce  dont  on  l'accufoit.  Sa  Ma- 
jefté  renvoya  les  procès  à  l'examen  de  la  Chambre  Roy?le  de  Ste.  Claire  , 
.&  enfuitè  à  celle  de  la  Junte  du  St.  Office ,  où  l'on  trouva  que  les  Protefta- 
■tions  de  l'Archevêque  étoient  de  vrais  parjures ,  &  que  les  procès  n'étoient 
que  trop  bien  inftruits  dans  la  forme  du  prétendu  St.  Office,  ce  qui  fut 
prouvé  par  le  fçeau  de  i'Inquifition  couvert  de  celui  de  l'Archevêque ,  qui 
étoit  fur  les  pièces  de  ces  procès,  parle  titre  de  Sanctum  Officium 
mis  en  gros  caractères  au  -deflus  de  la  porte  de  la  prifon  conftruite  dans  le  pa- 
lais Archiépifcopal ,  &  par  tous  les  horribles  inftrumens  de  la  torture  qui 
s'y  trouvèrent  ,  enfin  par  le  témoignage  des  quatre  futures  victimes  qui  y 
étoient  détenues  dans  des  cachots.  Pendant  que  ces  perquifitions  fe  faifoient, 
le  peuple  fut  informé  du  fait,  &  aurait , dans  le  premier  mouvement  de  fa  fu- 
reur, faccagé  &  renverfé  le  Pal::is  de  l'Archevêque,  fi  l'on  n'y  eut  mis  or- 
dre, &  fi  les  Magiftrats  ne  l'enflent  affiné  que  le  Roi  ne  laiflèroit  pas  cet 
attentat  impuni,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  populace  ne  déclamât  haute- 
ment &  de  la  manière  la  plus  énergique  contre  Spinelli ,  &  fon  maudit  tri- 
bunal; fes  parens  même  furent  infultés  dans  les  rues  &  dans  les  compagnies 
,,  ,  où  ils  fe  montrèrent. 

icefuja"        Le  raPPort  de  ,a  Chambre  Royale  &  de  la  Junte  ayant  été  fait  au  Roi  qui 
prit  l'avis  du  célèbre  Confeillcr  D.  Nicolas  Fraggiani ,  Sa  Majcfté  ordonna. 

Que 
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Que  les  procès  réitéraient  en  dépôt  au  Greffe  de  la  Chambre  Royale;      $fcT 

Que  le  Cardinal  Archevêque  délivreront  le  fçeau  dû  prétendu  St.  Oflïce,    Hifi.  des  ' 
en  déuonceroit  les  officiersqui  remettraient  leurs  patentes  à  la  Chambre.  deuxSid- 

Que  deux  Chanoines  de  laMécropole  créés  l'un  fiical  l'autre  greffier  du  Tri-  lcs  d^.'"'s 
bimal ,  Dominique  Giordano  ,  &  D.  Tomaflb  Rugiero  ,  feraient  bannis  a  oITJcf' 
perpétuité  des  Etats  de  Sa  Majefté;  ;ours. 

Que  deux  autres  prêtres,  auffi  officiers  du  nouveau  Tribunal,    feraient  ' =— * 

à  jamais  incapables  de  pofleder  aucun  bénéfice,  emploi,  dignité,  penfion 
ou  charge. 

Que  le  Concilier  Fraggiani  feroit  une  forte  réprimande  au  Vicaire  du 
Cardinal. 

Que  la  prifon  feroit  démolie,   &  l'iiifcription  Sanctum  Officiom 
mife  en  pièces; 

<Qu'n  l'avenir  la  Cour  Epifcopale  ne  pourrait  citer  auenne  perfonne  ec- 
défiafrique  ou  féculiere,  foit  comme  aceufé,  ou  comme  témoin ,  fans  expri- 
mer dirtinctement  dans  la  citation  la  caufe  pourquoi  elle  ell  faite  ; 

Que  dans  les  caufes  qui  ont  rapport  à  la  foi  on  devra  envoyer  à  la  Cham- 
bre Royale  les  informations  qui  auront  été  prifes  pour  juger  fi  l'on  y  procè- 
de fuivant  les  formalités  ordinaires  &  canoniques;  laquelle  Chambre  Rovale 
examinera  aufii  fi  les  citarions  ont  été  faites  dans  les  formes  ufitées  &  ordonnées 
par  Sa  Majefté,  après  quoi  elle  déclarera  fi  l'on  peut  procéder  h  l'emprifon- 
nement  envers  les  féculiers;  &  au  cas  que  cela  foit  accordé,  le  coupable 
fera  mis  dans  les  prifons  publiques,  où  il  fera  bien  traité; 

Que  la  Chambre  lui  donnera  un  Avocat  pour  le  défendre;' 

Enfin  que  les  aceufés  qui  fe  trouvaient  actuellement  en  prifon  feraient  ren- 
voyés a  leur  juge  ordinaire. 

Cette  ordonnance  couvrit  de  honte  Spinclli  qui  fe  difpofa  a  partir  avec 
quelques-uns  de  fes  Complices.  Il  eut  été  a  fouhaiter  que  D.  Carlos  eut  été 
auffi  ferme  quelques  années  auparavant  lorfque,  la  pelle  ravageant  fes  Etats, 
les  moines  periuaderent  aux  Napolitains  que  ce  fléau  étoit  un  jufie  châtiment 
du  Ciel  qui  les  puniiïbit  d'avoir  fouffert  l'introduction  des  Juifs  parmi  eux. 
Les  difeours  de  ces  hommes  peu  charitables  firent  tant  d'impreffion  fur  le 
peuple  que  le  Roi  fut  contraint  de  céder  aux  vives  follicitatiuns  des  Napoli- 
tains qui  demandoient  à  grands  cris  la  révocation  de  l'Edit  donné  en  1741 
en  faveur  des  Juifs;  ce  qui  après  les  ravages  de  la  pefte,  dépeupla  encore 
davantage  les  deux  Royaumes  :  tant  il  eit  vrai  qu'un  peuple  fupcrftiticux 
s'oppofe  quelquefois  avec  tant  d'opiniâtreté  au  bien  qu'on  veut  lui  faire,  qu'a- 
vec la  meilleure  volonté  du  monde,  un  Souverain  eit  obligé  de  céder,  avec 
la  certitude  qu'il  fait  mal. 

Depuis  la  paix  générale  d'Aix-h  Chapelle,  D.  Carlos  continua  h  régner   Avèntmn 
en  paix  &  heureufernent  fur  les  deux  Siciles ,  y  fbifant  fleurir  le  commerce   de  Ferai- 
&  les  arts,  jufqu'cn  1759,  que  Ferdinand  VI,  Roi  d'Efpagne,  fon  frère ,   "and  Ir- 
étant  mort,  il  voulut  lui  l'accéder,  &  les  deux  Couronnes  d'Efpagne  &  de   ?"«  de  ivï 
Naples,   ne  pouvant  être  fur  une  feule  tête,  il  remit  celle-ci  à  Ion  troifieme  fies  fc?  de 
fils  Ferdinand  IV,  actuellement  régnant.    C'eft  à  cette  époque  que  nous  ter-   S'ci}e- 
minerons  l'ililtoire  des  deux  Siciles.  lK9% 

/'/';;  de  niïfloirc  des  deux  Siciles. 
Tome  XXXVII.  X  x 
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HISTOIRE  GENERALE  D'ITALIE  ET  DES  PRINCI- 
PAUX ETATS  QUI  S'Y  TROUVENT. 


CHAPITRE     X. 

Hîflmre  des  Duchés  de  FERRARE  <£?  de  MODENE. 

SECTION     I. 

Defcription  du  Ferrarois  &  du  Modémh» 


jMcHptkn    T    e  Ferrarois  ou  le  Duché  de  Ferrare  eft  aujourd'hui  une  Province  de  l'E- 

du  Ferra-      |_^f  tat  de  l'Eglife ,  &  il  fait  partie  de  la  Romagne  vers  l'embouchure  du  Pô. 

rois  ^  du      jy|ajs  comme  il  eut  autrefois  fes  Ducs  particuliers  de  la  maifon  d'Eft,  qui 

ModéMis.^     poffédoient  en  même  temps  les  Duchés  de  Modene  &  de  Régio,  nous  avons 

"  '  '  cru  en  devoir  joindre  l'hilloire  enfemble  en  un  feul  Chapitre.     Le  Ferrarois 

étoit  alors  djvifé  en  deux  parties,  lavoir  le  Duché  de  Ferrare,  &  le  Polefin 

de  Rovigo.     Une  partie  du  Polefîn  appartient  au  Pape  avec  le  Duché  de 

Ferrare  &  l'autre  partie  aux  Vénitiens. 

Duché  de        Le  Ferrarois  dans  l'on  état  préfènt,  efl:  borné  au  Nord  par  le  Polefîn  de 

ferrare.        Rovigo  ,   au  Couchant  par  le  Duché  de  Mantoue  ,    au  Midi  par  le  Bou- 

lonois  &  la  Romagne  propre,  à  l'Orient  par  le  golfe  de  Venife.     Tout  le 

Pays  elb  fort  fertile,  mais  bas  &  marécageux.     Il  rc  divife  en  Pokiin  d'A- 

riano,  Polefin  de  Ferrare,  Polefin  de  Saint-George,  &  les  vallées  de  Com- 

machio.    Il  s'y  trouve  auffi  vers  le  Midi  les  Vallées  de  Mai-are  &  de  Marc- 


iu 

mis. 
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Tiorco.     La  dénomination  de  Polefîn,   commune  à  ces  petits  quartiers  du       g 
Duché  de  Ferrare  paroît  tirer  fon  origine  de  leur  fituation  fur  le  Pô  &  figni-    Description, 
fier  prefqiïijie,  du  Pà  du  Ferra- 

Le  Polefin  d'Ariano  eft  borné  au  Nord  Oriental  par  le  grand  bras  du  Pô,    r^! F, 
•au  Nord  par  une  branche  qui  fore  de  ce  même  fleuve,  à  l'Orient  par  le  "-ol-     , 
fe  de  Venife,  &  au  Midi  par  un  bras  du  Pô ,  appelle  Pô  dlJriano.  Les  deux 
principaux   lieux   qui  fe    trouvent    dans  ce  Polefin  font  '  Ariano  &  San-      Ptàfin 
B-filio  (a).  d'Ariane. 

Ariano  eft  un  gros  bourg,  fur  les  frontières  de  l'Etat  de  Venife ,  fur  un 
bras  du  Pô  appelle  pour  cela  Pô  fî Ariano  ,  à  vingt-huit-milles  de  Ferrare 
*u  Nord -Eft  de  cette  ville,  &  à  environ  douze  -  milles  au  Sud  d'Adria.  (7>) 

5  an-Bafilio  n'eft  pas  plus  confidérable. 

Le  Polefin  de  Ferrare  eft  entre  le  Grand  bras  du  Pô  au  Nord ,  &  le  Pô 
de  Ferrare,  ou  de  Volana,  au  Sud.  C'eft  dans  cette  partie  du  Ferrarois 
que  fe  trouvent  les  villes  de  Ferrare  &  de  Francolino. 

Ferrare ,  capitale  du  Duché  de  ce  nom  eft  une  belle  &  grande  ville ,  fi-  PoURn  * 
tuée  à  dix  lieues  de  Bologne  &  à  vingt  lieues  de  Venife,  fur  une  des  branches  Ferrare. 
du  Pô  6k  à  douze  lieues  de  fon  embouchure.  Cette  ville  fe  préfente  d'une 
manière  avantageai?,  quand  on  vient  de  Bobgne  en  entrant  par  la  porte 
Saint-Benoît:  on  voie  la  rue  Saint-Benoît  qui  a  près  de  mille  toifes  de  lon- 
gueur, &  qui  eft  allignée  jufqu'à  la  porte  Saint-Jean;  c'eft  une  partie  de  la 
nouvelle  ville ,  bâtie  par  Hercule ,  fécond  Duc  de  Ferrrare ,  qui  avoit  é- 
poufé  une  fille  de  Louis  XII,  Prince  fi  célèbre  par  fon  goû:  pour  les  lettres, 

6  par  la  protection  qu'il  accordoit  aux  favans.  Ferrare  peut  avoir  1444 
toifes  de  longueur  depuis  1a  porte  Saint- Benoît  jufqu'à  la  porte  Saint- Geor- 
ge. (V)  Les  rues  y  font  belles,  droites,  larges,  &  fi  longues  que  quelques- 
unes  font  à  perte  de  vue.  La  grande  rue  Saint- Benoît  eft  traversée  à  angles' 
droits  par  une  autre  qui  eft  encore  d'une  .longueur  confidérable.  La  gran- 
de place ,  outre  les  beaux  Palais  dont  elle  eft  prefque  environnée ,  a  pour 
ornement  deux  ftatues  de  bronze,  haut  élevées,  de  deux  Princes  de  la  mai- 
fon  d'Eft,  qui  ont  voulu  que  les  coupables  de  quelque  crime,  qui  fe  refu- 
gieroient  à  vingt  pas  de  l'une  ou  de  l'autre ,  fufiènt  en  fureté.  L'un  de  ces 
Princes  eft  affis  au  milieu  de  quatre  petites  figures  aufiî  de  bronze;  &  l'autre 

•eft  monté  fur  un  cheval  de  même  matière.  (W) 

L'Eglife  Cathédrale  occupe  une  partie  de  la  grande  place.  Elle  n'a  rien  r.-iCatM. 
de  bien  remarquable  que  le  Saint- Laurent  du  Guerchin.  On  y  voit  aufii  dralc. 
une  infeription  -a  l'honneur  de  Clément  VIII.  qui  conquit  Ferrare,  comme 
nous  le  verrons  dans  h  fuite;  &  le  tombeau  de  Lilio  Grcgorio  Giraldi,  cé- 
lébré par  Mr.  de  Tliou,  comme  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  ficelé; 
ce  fut  fur  fes  mémoires  ,  &  fur  ceux  de  fon  frère  Lilio  Antonio  Giraldi 
que  fe  fit  la  réibrmation  Grégorienne  du  Calendrier  en    15G2.    (<?)   Le 

(a)  Ma^in,  Carte  du  Duché  de  Ferrare. 
(/')  Là-n 

(c)  C'eft  la  longueur  que  lui  donne  un  grand  plan  nouvellement  gravé.     Vtyigt  tm 
François  en  Italie. 
(rf;  Dictionnaire  géographique  de  la  Martinlere,  au  mot  Ferrari. 
(e)  VoyigeJ.d'un  François  en  Italie,   l\me  VII. 
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Légat  du 
Pape. 


Splendeur 
des  anciens 
.Ducs  de 
Ferrare. 


La  cita- 
4:11e. 


pavé  de  cette  Eglife  e-ft  tout  de  marbre.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  tom> 
beaux  magnifiques. 

Vis-à-vis  de  la  Cathédrale,  eft  un  ancien  Palais  où  habitoient  les  Ducs  de 
Ferrare,  dans  le  temps  où  leur  cour  étoit  la  plus  célèbre  ;  il  appartient  a  la 
Reine  de  Hongrie  comme  partie  des  biens  allodiaux  qu'elle  poffede.  C'eft' 
devant  ce  palais  que  font  les  deux  ftatues  dont  je  viens  de  parler. 

Toutes  les  Eglifes  de  Ferrare  font  plus  ou  moins  riches  en  peintures  & 
en  tombeaux.  Mais  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  L'Univcrfité  fondée 
par  l'Empereur  Frédéric  II,  a  eu  beaucoup  de  célébrité,  vers  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle ,  lorfque  la  Cour  de  Ferrare  étoit  renommée  par  toute  l'Eurc- 
pe,  pour  fon  goût  exquis,  L'éfprit  &  l'amour  des  Sciences  qui  y  régnoient 
avec  le  Prince. °  Aujourd'hui  l'Académie  des  Intrépides  eft  réduite  comme  la 
plupart  des  autres  Académies  d'Italie  à  quelques  aflèmblées  qui  fe  tiennent 

chaque  année.  (/) 

Le  Pape  a  fon  Légat  à  Ferrare,  Chef  de  la  juftice  &  de  la  police  du  pays. 
Ce  Légat  demeure  ordinairement  dans  l'ancien  Chdteau  des  Ducs  ,  muni  de 
quatre  tours  quarrées,  jointes  par  quatre  grandes  a'iles  qui  ferment  une  cour 
quarrée  de  belle  étendue,  ornée  de  plufieurs  galeries,  de  quelques  ftatues  dô 
marbre ,  &  de  belles  peintures  qui  repréfentent  la  généalogie  de  la  Maifon 
d'Eft.  'Les  armes  de  cette  illuftre  Maifon  font  élevées  en  marbre  fur  la  fa- 
çade de  ce  château,  au-defius  de  la. grande  porte,  où  aboutit  le  grand  pont- 
levis  pofé  fur  les  Mes,,  à  fond  de  cave,  qui  l'environnent,  (g)  Ce  même 
château  eft  remarquable  par  les  belles  peintures  à  frefque  que  l'on  admire 
dans  la  falle  du  Confeil.  Lorfque  le  Légat  eft  en  même  tems  Archevêque  & 
Légat,  comme  le  Cardinal  Marcello  Crefcenzi,  il  -habite  de  préférence  le 
Palais  Archiépifcopal,  qui  eft  plus  agréable  &  plus  commode. 

Quoique  les  Ducs  de  Ferrare,  aient  toujours  été  de  fort  petits  Souverains,, 
(dit  un  Auteur  Moderne)  (&.),  à  caufe  du  peu  d'étendue  de  leur  domination ,. 
cependant  il  y  en  a  eu  pluûeurs  qui  ont  tenu  un  rang  diftingué  parmi  les  Princes 
d'Italie;  le  pays  étoit  alors  bien  peuplé,  &  très-bien  cultivé;  le  revenu  du 
Prince'étoit  très  confrdérable ,  &  fuffifoit  pour  foutenir  une  Cour  brillante. 
Cet  Auteur  nous  permettra  d'obferver  que  c'eft  faute  de  diftinguer  l'état  an- 
cien &  l'état  préfent  du  Ferrarois ,  qu'il  avance  que  les  Ducs  de  Ferrare 
n'étoient  que  de  fort  petits  Souverains  à  caufe  du  peu  d'étendue  de  leur  do- 
mination :  il  ne  fait  pas  attention  qu'ils  pofTédoient  outre  le  Ferrarois  d'au- 
jourd'hui ,  le  Polefin  de  Rovigo ,  &  les  Etats  de  Modene  &  de  Régio ,  qui 
leur  donnoient  une  grande  confidération  en  Italie,  Depuis  que  le  Ferrarois 
fait  partie  de  l'Etat  Èccléfiaftique ,  il  a  été  fort  négligé  ;  le  Pape  n'en  retire  pref- 
que  rien  ;  le  pays  fe  dépeuple.  II  y  a  plus  de  mailbns  que  d'habitans  à  Fer- 
rare dit'  Mifibn.  (7)  En  effet  de  cent  mille  habitans  qu'on  y  comptoit  au- 
trefois, il  n'en  refte  pas  trente -trois  mille,  y  compris  trois  mille  Juifs. 

La  Citadelle  qui  eft  à  l'Occident  de  la  ville,  eft  grande,  forte  &  régulière* 

(/)  Là -même. 

(t)  Dictionnaire  géographique  de  la  Martiniere,  au  mot  cité. 

(Ji)  Mr.  de  la  Lande  Auteur  du  Voyage  d'un  François  en  Italie,  Ton.  VII. 

(i)  Voyage  d'Italie. 
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Le  Pape  y  entretient  trois  cens  hommes  de  garnifon ,    &  un  Arfenal  bien      sect  r, 
garni  d'armes  &  d'artillerie.    „  Dejhiption 
Franeolino  eft  une  très  petite  ville ,  quoiqu'autrefois  une  place  forte.     El-  du_  Ferra- 
is eft  fituéë  fur  une  des  branches  du  Pô,  à  deux  lieues  de  Ferrare,  du  côté  r?,J,^d.u 

j     ivt     j    /ta  Modtnois. 

du  Nord.  Qii)  r 

Le  Poiefin  de  Saint  George  s'étend  entre-  les  deux  petits  bras  du  Pô,  ap-    F  ■  -  ,. 
pelles  le  Pô  de  Ferrare,  &  le  Pô  d'Argenta  jufqu'aux  vallées  de  Comacchio.     p"Z  "V 
Ces  vallées  font  une  efpece  de  Marais  ou  d'étang  près  de  la  ville  de  Co-    Saitu-Géer- 
macchio ,  qui  s'étend  entre  le  Pô  de  Volana  &  le  Pô  de  Primaro  vers  le  Po-   ge. 
lefin  de  Saint- George,   &  eft  divifé  par  quelques  petites  Ides  en  plufieurs 
parties  appellées  vallées.    Il  peut  avoir  près  de  cinquante  mille  pas  de  circuit.      VdiUes  A 
Il  eft  confidérable  à  caufe  de  fes  falines:  il  fe  rend  au  golfe  de  Venife,  au    Comi:J-i:- 
port  de  Magna  Vacca.     Comacchio  eft  une  ville  épifcopale  fituc-e  au  milieu 
de  ces  marais:  elle  eft  très  peu  habitée  à  caufe  du  mauvais  air  qui  y  règne, 
&  il  n'y  a  guère  que  des  pêcheurs.     Elle  eft  à  trois  milles  de  la  côte  du  gol- 
fe de  Venile,    6e  à  vingt  de  Ravenne.     Les  Impériaux  la  prirent  en  1708; 
mais  l'Empereur  la  rendic  depuis  à  Benoît  XIII.  L'Evdché  de  Comacchio  eft 
fuffragant  de  l'Archevêché  de  Ravenne. 

Les  Vallées  de  Marare  &  de  Maremorto  n'ont  rien  de  remarquable.  r 

Le  Polefin  de  Rovigo  eft  finie  entre  le  Pô  ,  l'Adige  &  l'Adigefto  qui  en  deRoligZ 
font  une  prefqu'ifle.  Il  appartient  à  la  République  de  Venife  &  en  partie  au  Sr. 
Siège.  Nous  verrons  dans  la  Seétion  If.  de  cette  hiftoire  comment  &  quand  cet- 
te province  fut  démembrée  du  Duché  de  Ferrare.  C'eft  un  petit  pays  très 
fertile  en  bled ,  &  en  pâturages.  Il  nourrit  quantité  de  bétail  qui  fait  la  plus 
grande  richeflè  de  fes  habitans.  Son  étendue  du  Nord  au  Sud-Eft  eft  d'en- 
viron vingt- milles,  &  celie  de  l'Eft  à  l'Oued:  eft  de  plus  de  cinquante  milles. 
Il  eft  borné  au  Nord  par  le  Padouan,  au  Sud  parle  Duché  de  Ferrare,  à 
l'Orient  par  le  Dogado  ou  Duché  de  Venife  ,  &  à  l'Occident  par  le  Véro- 
nois.  Rovigo  en  eft  la  Capitale.  On  y  trouve  l'ancienne  ville  d'Adria.. 
avec  Lendenare,  Labadia  &  Cavarzore,  outre  une  vingtaine  de  Villages. 

Rovigo  eft  une  petite  ville  fituée  fur  l'Adigefto,   alfez  bien  bâtie,   mais     Rovit>t* 
fale,  mal-propre  &  peu  peuplée.     C'cft  le  Siège  de  l'Evêque  d'Adria.   Elle 
eft  la  patrie  de  Barthelemi  Rovarella ,  Cardinal  &  Archevêque  de  Ravenne , 
&  du  doéle  Louis  Celius  furnommé  Rhodoginus.     C'elt  tout  ce  qui  la 
diftingue.  (J) 

Adria,  que  les  Latins  appelloient  Atria,  donna  fon  nom  à  tout  le  golfe  Mt{^ 
que  l'on  nomma  Mer  Atriatique,  Hadriatique  &  enfin  Adriatique.  C'tft 
une  ville  Epifcopale  &  quelques-  uns  croient  que  l'Evéché  en  eft  fort  an- 
cien. Mais  un  Auteur  qui  a  fait  des  recherches  exactes  à  ce  fujet  (/«),  dit 
n'avoir  trouvé  aucun  de  fes  Evêques  avant  le  Concile  de  Latran  fous  le  Pa- 
pe Martin.  Cette  ville  étoit  comprife  dans  la  Flaminie.  Il  n'en  fubfîfte 
plus  que  des  ruines  au  milieu  defquelles  habitent  des  pêcheurs,  &  quelques 
pauvres  gens.     Les  inondations  l'ont  mifc  en  cet  état.     L'Evêque  d'Adria 

(t)  B3udrand,  Edition  de  1705. 

1  Forêt  de  Bourbon,   Tome  II.  p.  4C9. 
(m)  Le  P.  Charles  de  S.  Paul,  dans  fa  Céoçr.  Xirr.  p.  5j> 
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è  '_  l  rè'fide  à  Rovigo,  comme  on  vient  de  le  dire.  Strabon  nous  apprend  que 
Defeription  de  fon  temps  cette  ville  étoit  peu  confidérable,  mais  qu'elle  avoir  été  autre- 
du  Ferra-  f0is  tlCs  puîfiante".  C'étoit  une  Colonie  Tofcane.  Les  relies  d'un  théâtre 
'.'!'  ¥  M!  trouvé  (bus  les  fondemens  d'une  églife  prouvent  fon  ancienne  fpiendeur.  («) 
- ms'  Le  Modénois  a  le  Mantquan  au  Septentrion,  la  Tofcane  au  midi,  le  Bo- 
lonois  a  l'Orient,  &  le  Parmefan  à  l'Occident.  Son  étendue  du  Nord  au 
Sud,  eft  d'environ  cinquante  fix  milles  d'Italie,  &  celle  de  FEft  h  l'Oued 
de  près  de  cinquante  milles.  Ce  petit  Etat,  qui  eft  un  très-beau  pays,  abon- 
dant en  bleds,  &  en  vins,  comprend  outre  le  Duché  de  Modene,  celui  de 
la  Mirandole  &  de  Rigio. 

Modene,  Capitale  du  Duché  de  ce  nom,  eft  une  vifie  de  20  mille  ames, 
fituée  dans  une  plaine  agréable  entre  la  Secchia  &  le  Panaro  qui  lui  eft  joint 
par  un  Canal.  Elle  eft  très  ancienne:  elle  fut  faite  Colonie  Romaine  184 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  Le  fiege  qu'elle  foutint  contre  Antoine  fous  la  con- 
duite de  Brutus,  45  ans  avant J. C.  a  été  fi  célèbre,  que  Lucain  le  cite  pour 
exemple  des  fléaux  les  plus  terribles.  Ce  fut  à  Caftel  -  Franco ,  village  fur 
le  Panaro,  à  deux  lieues  de  Modene  que  Marc- Antoine  gagna  une  bataille 
l'année  fuivante,  contre  les  Confuls  Hirtius  &  Panfa.  Modene  fut  ruinée  du 
temps  de  Conftantin  qui  la  rebâtit,  ce  fut  à  l'occafion  de  cette  féconde  def- 
trucîion  que  les  habitans  fe  retirèrent  à  quatre  milles  de  l'ancien  emplace- 
ment ,  du  côté  de  la  Secchia ,  &  formèrent  une  ville  appellée  Citta  nuova 
ou  Clita  geminianà\  elle  eft  fur  le  chemin  de  Modene  à  Régio.  Modene 
fut  encore  défolée  par  les  Lombards  qui  la  prirent  «Se  la  perdirent  plufieurs 
fois:  elle  fut  prife  par  Alboin,  l'an  750,  emportée  d'aflàut  par  l'Exarque 
Romain,  l'an  760,  &  reprife  encore  par  les  Lombards  qui  la  conferverent 
jufqu'à Tarrivée-de  Charlemagne.  Ce  fut  lui  qui,  paflant  en  Italie,  mit  fin 
au  Royaume  des  Lombards,  l'an  774;  &l'on  dit  communément  qu'il  don- 
na au  Pape  les  villes  de  Parme  &  de  Modene.  Cependant  Modene  reprit 
bientôt  fa  liberté,  comme  toutes  les  villes  d'Italie.  (0) 

Sous  Pépin,  Roi  d'Italie,  &  fils  de  Charlemagne ,  Modene  fut  rebâtie  & 
repeuplée,  &  redevint  une  ville  confidérable.  Quelques  auteurs  croient  que 
la  nouvelle  ville  de  Modene  eft  dans  le  même  endroit  que  l'ancienne,  du 
moins  en  partie.  (/>)  D'autres,  &  c'eft  l'opinion  la  plus  commune,  pc-nfenr. 
qu'elle  en  eft  à  quelque  diftance  ;  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  la  fitua- 
tion  de  l'ancienne,  parce  qu'il  ne  refte  à  Modene  aucun  veftige  d'antiquité, 
aucun  aqueduc  ,  ni  femblable  monument ,  fi  ce  n'eft  quelques  inferiptions 
dont  on  tire  peu  d'éclaircifièment. 

Cette  viile  fut  enfuite  fucceflivement  foumife  aux  Empereurs ,  aux  Papes, 
à  la  République  de  Venife,  aux  Ducs  de  Milan,  à  ceux  de  Mantoue,  à  ceux 
de  Ferrare,  &  h  quelques  petits  Princes  particuliers.  Elle  fut  déchirée  par 
les  factions ,  &  quelquefois  prête  à  devenir  déferte.  On  peut  donc  dire  quel- 
le n'eut  guère  de  maître  fixe  jufqu'au  treizième  fiecle  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d'Eft  en  acquirent  la  Souveraineté  qu'ils  pofledent  encore  aujourd'hui. 


(•0  La  Forêt  de  Bourgon.    La  Martiniere. 

{")  Voyage  d'an  François -en  Iulie,    Tome  I. 

Jf)  Le  P.  Beretra  dans  une  Diflcrution  intitulée  :  dt  Italia  medli  ttvi. 
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RégiOj  principale  ville  du  Duché  de  ce  nom,  ert  la  féconde  de  l'Etat  de       s 
Modene:  elle  ell  belle,  grande,  &  dans  une  heureulè  fituacion.     Le  terri-    D-jh^im 
toire  en  eft  bon  &  fertile,  l'air  y  elî  fain;  &  il  ne  lui  manque  que  d'être  la    d"  &**- 
Capitale  du  Modénois ,   pour  mériter  à  tous  les  titres  d'être  le  lieu  de  la  ré-    ro"  &  du 
fidence  du  Souverain.     Il  y  a  un  Château  où  demeure  le  Gouverneur.     Ré-    Mo'ltn"iu 
gio  étoit  autrefois  Colonie  Romaine.     Elle  fut  ruinée  par  Alaric  Roi  des 
Gochs,    vers  l'an  409,  &  enfuite  par  d'autres  barbares  à  différentes  repri-       R*g™* 
fes.     Charlemagne  en  fut  le   reftaurateur  ;   elle  recouvra  fa  liberté  &  fut 
gouvernée  par  lès  Mngiltrats  ;   après  quoi  elle  eut  une  infinité  de  maîtres 
avant  que  de  tomber  au  pouvoir  de  la  Mailbn  d'Eft,     Les  Fo°1iani      les 
Manfredi,  les  Seigneurs  de  l'Elcale,   les  Gonzague,  les  Vifconti  Ducs  de 
Milan  l'ont  pofîedée  tour-à-tour:  ce  n'eft  que  depuis  le  temps  du  Duc 
Allbnfe  I.  qu'elle  eft  demeurée  conitamment  foumife  à  cette  maifon.  Cq) 

Carpi  eft  une  petite  ville,  environ  à  quatre  lieues  de  Modene  &  autant  Carii, 
de  Régio  elle  eft  capitale  d'une  petite  principauté  poîfédée  autrefois  par  la 
Maifon  Pio,  établie  depuis  h  Ferrarë.  Mainfroi,  dès  le  commencement  du 
quatoizieme  fiecle,  fut  le  premier  Prince  de  Carpi;  mais  au  feizieme,  Al- 
bert Pio ,  après  avoir  été  Ambafiadeur  à  Rome  de  la  part  des  Empereurs  Ma- 
ximilien  &  Charles  Quint,  s'attacha  aufervice  du  Roi  François  I,  qui  l'envo- 
ya aulli  en  Ambaflàdc  auprès  du  Pape  Clément  VII.  Cela  fut  caufe  que  s'é- 
tant  trouvé  à  Rome  revêtu  de  ce  caractère  à  la  prife  de  cette  ville,  l'Empe- 
reur Charles- Quint  donna  fon  Etat  à  Allbnfe  Duc  de  Ferrare,  dont  le  Père 
Hercules  I.  en  pollëdoit  déjà  une  partie  qui  lui  avoit  été  cédée  par  Giber: 
Pio ,  embaraflé  a  la  défendre  contre  l'es  propres  coulins  qui  vouloient  l'en  dé- 
pouiller. Le  Duc  de  Ferrare  en  dédommagea  Gibert  en  lui  donnant  le  bourg 
de  SafTuolo ,  &  d'autres  terres ,  au  lieu  qu'Albert  Pio  s'étant  retiré  à 
Paris  après  la  pêne  de  fa  principauté,  y  mourut,  en  1 5 3 S ,  clans  un  état  af- 
iïz  nulérable,  en  compr.railbn  de  ce  qu'il  avoit  été  &  de  ce  qu'il  méritoie 
d'être  :  car  il  étoit  digne  de  toutes  les  grâces  du  Roi ,  non  feulement  parce 
qu'il  avoit  tout  perdu  pour  fon  fervjee ,  mais  à  caufe  de  fes  qualités  perfon- 
nelles ,  &  fur- tout  à  caulè  d'une  érudition  profonde  dont  il  a  laiflè  des 
preuves  par  divers  ouvrages.  La  famille  des  Pio  a  donné  plufieurs  Cardi- 
naux à  l'Eglife.  Cfrâfr. 

La  Principauté  de  Corregio  eut  de  même  autrefois  des  Seigneurs  particu* 
liers.  Mais  les  Princes  de  cet  Etat  ayant  pris  parti  contre  l'Empereur  dan» 
les  guerres  d'Italie,  vers  le  milieu  du  (iecle  pafie,  Ferdinand  III.  donna  cet- 
te Principauté  à  François  I.  Duc  de  Modene ,  par  un  des  articles  du  Traité 
p:r  lequel  ce  Duc  renonça  au  parti  de  la  France:  donation  qui  lui  fut  con- 
firmée par  la  paix  des  Pyrénées.  Les  Princes  de  cette  Maifon  qui  fubfifte  à 
P.irme  prennent  le  nom  A\tuiriche  de  Corrcgc  &  le  difent  defeendus  d'un 
fils  naturel  de  la  Mailbn  d'Autriche.  Berftilt^ 

Berfclle  dans  le  Modénois  eft  le  refte  d'une  ville  autrefois  renommée  dans 
l'Il  il. -ire  Romaine  &  dans  celle  des  Lombards.  Elle  alloit  de  pair  avec  les 
meilleures  villes  de  la  Gaule  Cilalpine.  Ce  n'eft  prefque  plus  rien  aujour- 
d'hui en  comparaifon  de  l'on  ancienne  fplendcur.  Les  Impériaux  ayant  pa(Té 
le  l'ù  en  i-c:  ,  fe  la  firent  configner.     L'année  fuivante  elle  fut  bombardée 

(j)  Môinoires  de  JModcaî. 
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je  Y)uc  de  Vendôme  qui  fe  faille  au  nom  du  Roi  Très-Chrétien,  de  tout 
iSlStiM    ce  qu'il  put  des  Etats  du  Duc  de  Modene.     11  fit  fauter  les  murailles  de  Ber- 
dy,  Ferra-      fe]ie     qui  avoient  quelqu'apparence  de   force;  mais  qui   étoient   fi  ruinées 
rois  tfdu         ,0^  pOUvoit  entrer  à  cheval  dans  la  ville  par  les  brèches.     -Elle  eft  fituée 
MàmeLft     ^crg  je  p0  dont  e]ie  n'eft  féparée  que  par  une  enauftee  que  fert  de  digue  pour 
défendra  le  pays  des  inondations  de  ce  fleuve.     C'eft  près  de  cette  place  & 
un  peu  plus  bas,  que  le  Pô  divifant  les  Etats  de  Mantoue  &  de  Modene, 
les  deux  Ducs  étoient  convenus  entre  eux  de  tenir  une  galère  fur  ce  fleuve 
avec  un  Officier  &  quelques  foldats  qui  s'arrogeoient  le  droit  de  vffiter  tous 
les  bâtimens  qui  montoient  ou  defeendoient  ce  fleuve  ,   &  levoient  un  impôc 
au  profit  des  deux  Princes ,  fur  les  perfonnes  &  les  marchnndifes.     Mais  en 
1689  avant  donné  quelque  fujet  de  mécontentement  à  l'Empereur  Léopold, 
fur  -tout  en  faifant  fortifier  Guaftalla  fans  fon  aveu  &  contre  les  termes  de 
l'inveftiture  qu'il  tenoit  de  lui ,  il  ordonna  au  Gouverneur  de  Milan  d'aller  à 
main  armée  démolir  les  nouvelles  fortifications  de  Guaftalla.  Les  troupes  Im- 
périales embarquées  à  Pavie  pour  cette  expédition,  descendirent  le  Pô,  ren- 
contrèrent la  galère  des  deux  Ducs,  la  coulèrent  à  fond,  &  les  impôts  qu'el- 
le exigeoit  réitèrent  abolis.     Au  commencement  de  ce  fiecle,  le  Duc  RinaJ- 
de  parut  vouloir  relever  les  murailles  &  les  fortifications  de  Berfelle ,  dans  la 
penfée  fans -doute  qu'une  place  forte  aux  confins  des  Duchés  de  Parme  & 
de  Mantoue,  fur  le  Pô  accroîtroit  fon  pouvoir. 
Ruinera.         Rubiera ,  fituée  fur  la  rivière  du  même  nom,  eft  une  fortereflê  du  Duché 
de  Modene',  fur  le  chemin  de  cette  ville  a  Régio ,  à  trois  lieues  de  celle-ci. 
Les  fortifications  en  font  vieilles  &  en  mauvais  état.     Elle  a  un  château  en 
forme  de   donjon  flanqué  de  tours  avec  des  fofles  d'eau  vive.     Mais  ce  châ- 
teau ne  feroît  pas  allez  fort  pour  foutenir  deux  jours  de  fiege. 
final.  Final  de  Modene,  ainfi  nommé  pour  le  diftinguer  du  Final  maritime  fituée 

fur  la  rivière  de  Gênes  &  uni  au  Duché  de  Milan ,  eft  une  jolie  petite  ville 
fur  le  Panaro  à  cinq  lieues  de  Modene  vers  Ferrare.  Sa  fituation  l'expofe  a 
être  fouvent  incommodée  &  maltraitée  par  les  armées  des  différentes  puiflances 
qui  font  la  guerre  en  Italie. 

Safluolo  eft  un  bourg  où  il  y  a  un  Palais  des  Ducs  de  Modene,  &  qui  fut 
Sajfuoie.  autref0is  le  Séjour  des  Pio  Princes  de  Carpi.  Novantuola  eft  le  refte  d'une 
Abbaye  autrefois  très  fameufe  &  très-riche:  nous  en  avons  parlé  dans  l'Hif- 
roire  de  Bologne.  Elle  n'eft  plus  occupée  que  par  quelques  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux  qui  en  habitent  les  débris.  Mais  fes  revenus  considérables 
pafTent  dans  les  coffres  du  Duc  de  Modene  ,  ou  de  quelqu'un  de  fa  famille. 
On  lit  dans  quelques  Auteurs  que  là  fameùfe  Comteflè  Mathildc  fut  la  pre- 
mière fondatrice  de  cette  Abbaye.  Mais  Leandre  Albert  lui  donne  pour  fon- 
dateur un  certain  Anfelme  Seigneur  Lombard  qui  y  aflembla  lui-même  & 
dans  quelques  autres  Monafteres  qu'il  fonda  dans  ce  canton  ,  plus  de  mille 
Religieux,"  avec  lefquels  il  pratiquoit  1a  vie  monaftique.  (f) 
Ctmofa.  '  çan0(Fa  cut  autrefois  fes  Comtes  particuliers  qui  furent  quelque  temps 
Princes  de  Régio  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'environ  deux  lieues.  Cette 
fortereflê  eft  fur  le  fomraet  d'une  montagne.     C'étoit  peut-être  la  plus  forte 

place 
(r)  Mémoires  de  Modene. 
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ce  des  vaftes  domaines  ce  la  Comteflè  Mathilde.  C'eft-là  que  de  con- 
cert avec  le  Pape  Grégoire  VII,  elle  traita  fi  mal  l'Empereur  Henri  IV,  en 
'1076.     On  fait  que  ce  Pontife  obligea  cet  Empereur  à  attendre  pendant 
'-trois,  jours,  pieds  nuds,    par  un  temps  fort  dur,    &  prcfque  fans  boire  ni 
manger ,  que  Sa  Sainteté  voulût  bien  le  faire  rentrer  dans  le  giron  de  l'E- 
glife ,  dont  elle  l'avoir  rejette  ;  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  cette  hiftoire. 
Pour  Carfagnano,  ce  n'efi  qu'un  pays  montagneux  fi  plein  d'ours  qu'il  a 
donné  lieu  au  proverbe ,  mener  rOtirs  à  Modene. 

Les  Modénois  ont  coutume  de  dire  de  leurs  Princes  que  ce  feroient  les 
plus  puifïàns  Princes  de  l'Italie ,  s'ils  avoient  tout  ce  qui  leur  appartient  puis 
qu'ils  auroient  Cento  e  due  Ciîta  (Cent  &  deux  villes).  Cento  eît  une  perite 
-ville  fur  les  confins  du  Ferrarois  &  du  Boulonois,   qui  fut  autrefois  donnée 
'-au  Duc  de  Ferrure  Alfonfe  I,  par  le  Pape  Alexandre  Vf.  pour  la  dot  de 
■Lucrèce  Borgia  fa  fille  qu'il  marioit  au  Duc.     Alexandre  l'avoir  ôtée  à  l'E- 
.vêque  de  Bologne  2  qui  elle  appartenoit,   &  lui  avoit  donné  d'autres  terres 
•en  échange.    Jules  II.  caflà  la  donation  &  rendit  Cento  aux  Evêques  de  Bo- 
-logne.     Mais  après  la  mort  de  Léon  X.  le  même  Duc  Alfonfe  la  reprit  &  la 
.•retint  fous  l'hommage  de  l'Eglife.     C'efl;  pourquoi  les  Géographes  la  mér- 
itent dans  le  Duché  de   Ferrare  ,    comme  lui  appartenant.      Depuis   ce 
temps-là  la  Maifon  d'Eir  l'a  toujours  gardée  comme  un  fief  relevane  du  St. 

•  Siège,  (s) 

Le  Duché  de  la  Mirandole  fait  partie  de  celui  de  Modene;  &  avoit  ci- 
devant  fes  Ducs  particuliers,  qui  éroient  de  la  Maifon  de  Pic,  ou  Pico.  11 
<eft  fitué  entre  le  Modénois,  le  Mantouan  &  le  Ferrarois,   dont  les  Princes 

•  l'ont  gouverné  fucceflivement.  A  la  mort  de  Charles  II,  Roi  d'Efpagne, 
qui  arriva  au  commencement  de  ce  Siècle;  le  Duc  de  la  Mirandole,  encore 
dans  fon  bas  âge  &  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  implora  l'affitfance  de  l'Em- 
pereur Léopold,  afin  de  la  maintenir  dans  la  Régence.  Peu  de  tems  après, 
le  Duc  d'Anjou  monta  fur  le  trône  d'Efpagne.  La  mère  &  le  papille  mé- 
rprifant  alors  la  protection  de  l'Empereur,  fe  joignirent  aux  François  &  aux 
Efpagnols,  pour  faire  reconnoître  la  Mirandole  comme  partie  du  Milanez. 
Dès  que  les  Impériaux,  qui  fe  trouvoienc  pour  lors  en  Italie,  eurent  appris 
cette  démarche,  ils  dépouillèrent  de  fon  pouvoir  la  DuchefTè  Douairière,  & 
entrèrent  dans  la  Mirandole.  (?)  Les  François  ayant  pris  d'afiàut  cette  Pla- 
ce, en  1705,  le  jeune  Duc  fe  mit  auiïï-  tôt  fous  leur  protection.  Ceux-  ci 
forcés  à  leur  tour  d'abandonner  cette  partie  de  l'Italie ,  on  ôta  au  Duc  fes 
Etats,  pour  les  donner  à  l'un  des  fils  du  Duc  de  Modene.  En  même  tems 
on  le  mit  fous  le  ban  de  l'Empire;  mais  il  obtint,  en  171 1  ,  un  dédomma- 
gement de  deux  milliars,  que  lui  paya  le  Duc  de  Modene,  à  qui  la  poflèilion 
3e  la  Mirandole  fut  confirmée,  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  en  1-48. 
La  Mirandole,  Capitale  du  Duché  de  ce  nom,  eft  une  allez  grande  Ville, 
bien  fortifiée  &  munie  d'une  bonne  Citadelle.     Les  François  en  tirèrent  de 
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grands  avantages  durant  les  dernières  guerres  d'Italie.  Nous  avons  cru  de- 
voir entrer  dans  quelques  détails  fur  ces  petites  Principautés  d'Italie ,  par- 
ce qu'elles  ont  eu  autrefois  leurs  Souverains  particuliers  qui  pourtant  ers 
recevoicnt  l'invciliture  du  Pape  ,  ou  de  l'Empereur.  Nous  allons  paflèr 
à  Phiftoire  de  la  Maifon  d'Efte.. 

SECTION      IL. 


Origine  de 
la  Maifon 
d'Efte. 


Tf  Azon , 
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Maifon 
d'EJle. 
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Hifloire  de  Modem  &  de  Ferrure.    Maifon  d'Efie. 

a  Maifon  d'Efte,  d'où  les  Ducs  de  Modene  font  defcendus,  éroit  orî» 
_j  gitiaire  d'Allemagne  ;  elle  remonte  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Char- 
lemagne.  Ces  Ducs  prirent  le  nom  d'Eire,  d'une  petite,  mais  jolie  viller 
dans  le  territoire  de  Padoue,  où  ils  fixèrent  leur  rélidence,  après  le  retour 
de  ce  grand  Prince  en  Allemagne.  Azon  eft  le  premier  de  cette  famille  dont 
nous  ayons  quelque  connoiflànce  certaine.  Il  paroît,  fuivant  les  anciennes 
relations,  qu'il  étoit  Vicaire,  ou  Lieutenant  de  l'Empereur  en  Italie.  Dans 
la  fuite  lorfque  l'Empereur  eut  établi  fa  Cour  en  France,  ou  en  Allemagne y 
on  oublia  prefqu'entiérement  fon  titre  &  fa  perfonne.  Ceux  qui  étoient  fes 
Lieutenans  en  Italie  fe  conduifirent  à  leur  gré,  &  quoiqu'ils  n'affichafîènt  pas 
tout- h -fait  l'indépendance,  ils  agiflbienr  pourtant  en  maîtres.  Ces  tenta- 
tives eurent  un  heureux  fuccès.  Chacun  s'empara  des  Domaines  dont  on  lui 
avoit  confié  l'adminiftration ,  &  s'appropria  le  pouvoir  qu'on  avoir  accordé  îî 
fes  ancêtres.  Les  commiïfions  qui  étoient  feulement  temporelles  &  bornées, 
devinrent  héréditaires,  parce  qu'il  étoit  prefqu'impoffible  de  rétablir  les  chofes 
fur  l'ancien  pied.  Malgré  cela ,  on  convient  allez  généralement  que  toute  la. 
Lombardie ,  la  Tofcane  &  même  la  Romagne  relevoient  de  l'Empire.  (V) 

Azon ,  premier  Comte  ,  ou  Marquis  d'Efte  ,.  n'eut  point  d'abord  de 
rc-fidence  fixe.  A  l'exemple  des  autres  Vicaires  Impériaux,  il  réfïdoit,  tan- 
tôt dans  une  place,  tantôt  dans  une  autre,  prenant  par -tout  le  titre  de- 
Seigneur.  Ce  fut  un  des  premiers  feudataires  en  Italie.  Dans  les  com- 
mencemens,  ces  Seigneurs,  ou  Gouverneurs,  n'avoient  aucun  pouvoir  hé- 
réditaire ;  mais  les  troubles  de  l'Empire  qui  fuccéderent  immédiatement  au 
règne  de  Charlemagne,  ayant  empêché  les  Empereurs  d'envoyer  d'autres 
perfonnes  pour  les  remplacer ,  leurs  dcfcendans  héritèrent  de  leurs  Biens  & 
de  leurs  Gouvernemcns.  La  petite  ville  d'Eire,  dont  Azon  prit  le  nom,  é- 
toit  vraifemblablement  une  place  de  conféquence.  Ses  Domaines  s'étendoienc 
fur  une  grande  partie  de  la  Lombardie.  Ils  renfermoient  les  villes  de  Crémo- 
ne, Mantoue,  Femre,Guaftalla  &  quelques  autres,  iituées  fur  les  deux  rives 
du  Pô.  A;:on  en  avoit  la  Surintendance,  ou  le  Gouvernement.  On. dit  qu'il 
mourut  en  970.  Il  eut  pour  Succeficurfon  fiUT'héodald;  d'autres  difent  Bonifia 
ce.  Théodald  époufa  une  fille  naturelle  de  l'Empereur  Othon  II.  Cette  Princef- 


(u)  Guithcnon.  JJiJl.  général,  de  la  Roy.  Mai/,  de  Savoie. 
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<fe,  félon  quelques-uns,  lui  apporta  en  mariage  le  Gouvernement  de  la  ville  de 
Luques,  l'une  des  plus  confidérables  de  l'Italie,  &  félon  d'autres,  le  Gouver- 
nement de  toute  la  Tofcane.   On  prétend  qu'en  vertu  de  cette  acquifition ,  il 
prit  le  titre  de  Vicaire  Impérial,    &  qu'en  cette  dernière  qualité,  il  exerça 
un  pouvoir  fans  bornes ,  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Italie.  (j>)  Les  Ducs 
n'avoient  pas  encore  fecoué  tout- h -fait  le  joug  de  la  dépendance.     On  fe 
îeflbuvenoit  encore  de  Charlemagne  ,   &  du  pouvoir  que  ce  grand  Empe- 
reur avoit  exercé  dans  ces  Pays.     Mais  ce  fouvenir  s'affbibliflànt  de  jour  en 
jour,   Théodald  fut  remplacé  par  fon  fils,  (quoique  certains  Auteurs  le  di- 
fcnt  fon  frère).     Quoiqu'il  en  foit,  ce  Boniface  cpoufa  une  fille  de  l'Empe- 
reur Conrad  II,  fœur  d'Henri  III;  elle  fe  nommoit  Béatrix,  &  fat  mère' de 
la  fameufe  Comtefiè  Mathilde.     Dans  ce  tems,   la  guerre  étoit  allumée  en- 
tre le  S.  Siège  &  l'Empire  ;   &  toute  l'Italie  gémifioit  fous  la  tyrannie  des 
Normands.     Boniface,  qu'on  nomme  tantôt  Marquis  de  Mantoue,    tantôt 
Marquis  de  Modene,  parce  qu'il  pofTédoit  ces  deux  Etats,  fut  aflàffiné  à 
Spinette.     Il  laifià  deux  enfans,  Boniface  &  Mathilde.     La  mort  du  pre- 
mier, mit  fa  fœur  en  poîTeflion  de  fes  vaftes  Domaines.  Mathilde  fuça,  pour 
ainfi  dire,  avec  le  lait,  la  haine  de  fa  mère  pour  les  Empereurs  d'Allema- 
gne.    Elle  trouva  un  homme  bien  propre  à  fervir  fon  refTentiment ,  dans  la 
perfonne  du  fameux  Hildebrand  ,   connu  depuis  fous  le  nom  de  Grégoire 
VII.  Il  étoit  originaire  de  Tofcane  &  d'une  batte  extraction.     Ayant  fait  un 
voyage  h  Rome,  il  fut  admis  au  nombre  des  Religieux  de  Cluny.     L'aéti- 
vité  de  fon  caractère,  fon  efprit  inquiet  &  remuant,  un  certain  enthoufiafme 
•qu'il  affeétoit  pour  l'autorité  Papale,  le  firent  connoître  à  la  Cour  de  Rome, 
xqui  l'employa  dans  une  infinité  d'intrigues ,  &  qui  le  chargea  de  terminer  fes 
différens  avec  les  Empereurs.     Dans  ce  tems,  les  Papes  recevoient  encore 
leur  confirmation  des  Empereurs;   quelquefois  même  ceux-ci  fixoient  le 
choix  des  Cardinaux.  Nous  en  avons  parlé  plus  au  long  dans  d'autres  endroits 
de  cette  Hiftoire  Univerfelle.     Quoiqu'il  en  foit,    Grégoire  ne  doit  fon  élé- 
vation qu'aux  foins  qu'il  fe  donna  pour  régir  les  Etats  de  Mathilde,  dont  on 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait  obtenu  les  premières  faveurs.     Fier  de  cette  conquête 
&  de  fon  pouvoir,  il  devint  d'une  hauteur  &  d'une  infojence  infupportables. 
Ayant  trouvé  moyen  de  femer  la  difcorde  entre  différens  Princes  d'Allema- 
gne,  il  fe  rendit  à  Augsbourgh,  accompagné  de  Mathilde,  pour  terminer 
leurs  difputcs.      11  y  réufllt,   &  ne  revint  en  Italie,  qu'après  avoir  fuffifam- 
ment  humilié  l'Empereur  Henri  IV.   A  peine  Grégoire  ctoic-il  hors  des  ter- 
res de  l'Empire,  qu'Henri  mit  tout  en  œuvre  pour  rétablir  fon  pouvoir.  Au 
moment  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins,  ce  Prince,  à  la  tête  d'une  nombreu- 
fc  Armée,  entra  en  Italie,  dans  le  deflèin  d'humilier  h  fon  tour  le  Pape,  & 
le  dépofer.  Grégoire  inftruit  à  tems  de  fon  defiein ,  s'enferma  avec  Mathilde 
au  Château  de  Canofe ,  dont  nous  avons  déj'îi  parlé,  (.v)  Rien  ne  fut  capa- 
ble d'ébranler  le  courage  de  ce  Pontife,  tant  qu'il  fe  vit  foutenu  par  Mathil- 
de.    Cette  Princellè  prétendoit  être,  par  fa  mère,   Souveraine  abfoluc  de 

(v)  Etat  ancien  &  moderne  des  DuchtSs  de  Florence,    Mantoue,  Mo.Iene,  Parms 
6c  Bologne. 
(x)  Ci  ■  devant.    Scftion  I.  Je  cette  Ilifloire. 
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les  Etats.  En  effet,  dans  quelques  hifloires,  elles  ont  l'une  &  l'autre  îe  ti- 
tre de  Reines  d'Italie.  L'Empereur,  âgé  tout  au  plus  de  vingt- cinq  ans1, 
venoit  de  remporter  une  victoire  décifive  fur  les  Saxons ,  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  le  Pape  de  l'excommunier,  fur  un  prétexte  frivole.  Il  en  fît  de 
môme  a  l'égard  du  Roi  de  France,  des  Normands,  &  de  plufieurs  autsps 
Princes,  tant  de  l'Allemagne  que  de  l'Italie;  &  c'eft  par  là  qu'il  fe  jouoit  de 
de  toutes  les  Puifîances  de  la  Chrétienté.  Il  les  ibulevoit  les  unes  concre  les 
autres,  par  le  fecours  de  Mathilde,  à  mefure  qu'il. vouloir  les  faire  lervfc  s. 
fes  deflèins.  Il  fut  fi  bien  tirer  parti  des  divifions  de  l'Empire;  il  fut  fi -bien 
mettre  à  profit  la  vaine  tentative  d'un  certain  Synefius ,  qui  avoir  été  chargé 
par  l'Empereur  de  i'alTafiîner,  qu'il  attira  dans  fes  intérêts  la  plus  grande  par- 
tie des  Prélats,  du  Clergé  &  des  Puifîances  Laïques.  Son  arrogance  augmen- 
tant à  proportion  de  fes  fuccès,  il  méprifa  dès  -  lors  l'autorité  Impériale/,  & 
finit  par  vouloir  dépofer  l'Empereur. 

De  cette  manière,  Henri,  au  lieu  d'humilier  le  Pape,  fe  vit  réduit  à  îa 
""1  '"''" *'"  fâcheufe  alternative,  ou  d'être  dépofé,  ou  de  venir  à  Canofe  ,  s'humilier 
lui  -  même  aux  pieds  du  S.  Père.  Grégoire ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  exigea 
d'abord  que  le  jeune  Empereur  lui  remit  entre  fes  mains  fa  couronne  &  tous 
les  ornemens  de  fa  dignité ,  en  s'avouant  indigne  de  les  porter.  Mais  Henri 
syant  obtenu  une  entrevue  avec  la  Comteflè  Mathilde  fa  coufine,  la  fentence 
fut  mitigée.  Lorfque  cette  Prîncefîè  retourna  à  Canofe,  elle  fut  accompa*- 
gnée  par  les  premiers  Princes  d'Italie ,  tous  amis  de  l'Empereur ,  pour  lequel 
ils  intercédèrent  fortement  auprès  de  Sa  Sainteté.  .  Il  eil  vraifemblable  que 
toute  cette  négociation  n'étoit  qu'un  arrangement  prémédité  entre  le  Pape  & 
la  Comteflè.  Grégoire  témoigna  beaucoup  de  répugnance  à  fe  laitier  adour 
cir;  il  fe  fit  preiïèr  longtems',  &  permit  enfin  à  l'Empereur  de  pajoune  à  Ca» 
aofe.  En  conféquence  ce  Prince  fe  mit  en  route  avec  une  très -petite  fui* 
ce,  laifïànt  fon  Armée  à  Verfelle.  La  Ville,  ou  plutôt  le  fort  de  Canofe, 
a  trois  dorures  ou  enclos.  Lorfqu'Henri  en  eut  traverfé  le  premier,  on  l'ar- 
rêta, &  l'on,  défendit  aux  gens  de  fa  fuite,  d'aller  plus  avant,  Il  fut  donc 
introduit  feul  dans  le  fécond  enclos.  Là  on  le  dépouilla  de  fes  vêtemens  rr> 
yaux ,  ou  îe  revêtit  d'mtcilice,  &  on  l'obligea  de  jeûner  pendant  trois  jours  &> 
d'attendre  en  plein  air,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  qu'il  plût  à  Sa  Sain- 
teté de  l'admettre  en  fa  préfence.  Enfin ,  ce  moment  arriva.  Henri  parut 
devant  le  Pape,  à  qui  il  fit  toutes  les  foumiffions  que  pou  voit  exiger  la  haui- 
teur  intraitable  de  ce  Pontife  orgueilleux ,  après  s'être  ainli  humilié ,  il  reçux 
l'abfolution  &  le  pardon  de  Sa  Sainteté ,  mais  en  des  termes  extrêmement 
durs  &  mortinans. 

Après  cela,  la  Comteffè  Mathilde,  follement  enthoufiafte  de  la  Cour  da 
Rome,  quoique  pourtant  elle  ne  manquât,  ni  d'efprit,  ni  de  prudence  en 
d'autres  occafions,  fit  préfent  au  Pape  de  tous  les  Biens  qu'elle  pofîédoit  en 
Italie.  C'cft  cette  donation  qui  occafionna  toutes  les  difputes  encre  lesGuel* 
plaes  &  les  Gibelins.  Mathilde  ne  laifia  point  d'enfans,  quoiqu'elle  eut  été 
mariée  deux  fois;  (y)  &  l'on  peut  dire  que  l'arrogance  de  Grégoire  penfà 
entraîner  fa  ruine  &  celle  de  cette  Princefie.     Les  Italiens  &  les  Allemands 


'Ln€mifj- 
Je  Mathilde 
donne  fes 

Etats  d'Ita- 
lie aul'ape. 


(3)  Gukhcnon.  Jiijl.  Génial,  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sweiti. 
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indignés  de  la  démarche  honteufe  de  leur  Souverain,  l'obligèrent  à  rompre     sECt.  «. 
l'accord  qu'il- avoir  faic  avec  le  S.  Père.      Henri  ne  demandoit  pas  mieux.    Hijl.'de 
Urefta  quelque  tems  auprès  de  Canofe,  &  forma  le  defTein  de  fe  faifir  tout-    Modenetf- 
à-  la-fois  -du-  Pape  &  de  Mathilde.     Ceux-ci  en  étant  avertis,   fe  tinrent  fur    m™»  * 
leurs  gardes  dans  la  forterefiè,  62"  déconcertèrent  par  là  toutes  les  mefures-  d'Eft. 
de  l'Empereur-    Le  rcfte  de  la  vk.de  Mathilde  appartient  proprement  à  ■■* 

î'Hiftoire  générale  d'Italie.  (2) 

Le  premier  Marquis  d'Efte  dont  il  foit  fait  mention  dans  I'Hiftoire ,  après 
Mathilde,    c'eft  Azon  IF,  fils  d'Albert,  ou  Sigebert,  le  plus  jeune  des' en-     Âzm  '***" 
fans  de  Théoduid,    &  frère  de  Boniface  ,    père  de  la  Comteflè  Mathilde,- 
Cette  Princeflè,  par  l'imprudente  donation  dont  nous  venons  de  parler.  .- 
voit  dépouillé  la  Maifon  d'Efte  de  tous  les  héritages  de  fes  Ancêtres.     Ce- 
pendant Azon  II.  trouva  le  moyen  de  retenir  quelques-uns  des  Domaines  oui 
avoient  été  a  hetés,   ou  conquis  par  fon-  père.     La  prudence  &  l'habileté    ,^'AireIfg'' 
que  fit  paroicre  en  toute  occalion  ce  jeune  Prince,   le  rendirent  néetfiaire    drmd'A^ 
aux  Papes,  fuecc-fieurs  de  Grégoire  VII.  Il  fut  profiter  adroitement  de  cette    zonll-,  r*> 
circonftar.ee,  pour  augmenter  infenfiblement  fes  pofieffions,  même  durant  la    levant  ?e.u* 
vie  de  Mathilde  ,    donc  l'Empereur  Henri  IV.  étoit  l'héritier  naturel.     Dans    ffi^^tjEL., 
les  difputes  qui  s'-élwen    c  a  ce  fujet;    on  ne  s'arrêta  point  fur  le  titre  qu'a--  /on.       ** 
voit  ufurpé  Mathilde^  il  ne  fut  queftion  que  de  fes  Etats.     L'Empereur  pre- 
rendoit  que  cette  Princefle  ne  pouveit  pas  aliéner  des  Fiefs  de  l'Empire. 
C'eft  pourquoi,  fins  fe  mettre  en  peine  de  la  donation  de  fa  parente,  il  fe' 
mit  en  devoir  de  foucenir  fes  droits.     Mais  l'offrira  devint  d'une  plus  grande' 
conféquence  qu'il  ne  l'avoir  prévu.     Les  Princes,  ou  plutôt,  comme  on  ies     Lts  Prm- 
nommoit ,   les  Vicaires  d'Italie,    aimèrent  mieux  être  fournis  au  Pape  qu'à'  ces  d'diaOe 
l'Empereur.     Ils  n'avoient  pas  tant  à  rifquer  en  foutênant  les  intérêts  du  §,"  $  ™nS?!* 
Siège ,  qu'à  foutenir  ceux  de  l'Empire.     La  foibleflè  du  tems  prévalut,     El-    du,  ft*e. 
le  feule  ruina  les  intérêts  de  l'Empereur,  toutes  les  fois  qu'ils  turent  en  con- 
currence avec  ceux  de  la  Cour  de  Rome.     Malgré  le  déïivantage  de  ces. 
circonftances ,  piufieurs  Villes  &  territoires  qui  uv-cient  jufqu  alors  reconnu.     vnlis  V* 
l'autorité  de  Mathilde,  s'attachèrent  à  l'Empereur,  aufli-tôc  après  la  mort  de'  J^ent.atta' 
cette  Princeflè.  (aa)  De  ce  nombre  furent  les  Villes  &  territoires  de  Mante-   V&mptmi» 
ro,   Crémone  ,   Guaftalla  ,   Luques  &  une  gr.mde  partie  de  la  Tofcane.    enJtalie. 
Azon   II  fe  tint  neutre  pendant  toutes  ces  divifions:  c'eft  de  lui  que  fbrtit 
cette  branche  de  la  famille  d'Eft,   qui  tut  mife  en  poflclfion  du  Duché  de      „ 
Fcrrare  ;  aufii  le  regarde  - 1  -  on  comme  un  des  plus  zélés  partifans  des  Guel-  S M' 

phes.  Hugues,  Comte  du  Maine  par  fa  mère,  fuccëda  à  Azon,  &  il  eut  à  obizon  h 
fon  tour  pour  fucceflèur  Obizzon,  Marquis  d'Eft,  Seigneur  de  Vérone  ik'  1194. 
d'autres  Places,  à  qui  le  Pape  Côleftm  donna,  en  1 104,  la  Seigneurie  d'An- 
cone.  Dans  ce  tems  là,  piufieurs  Alagillrats  inférieurs  s'étant  emparés  de 
quelques  Villes ,  on  Places  particulières  ,  fe  déclarèrent  indépéndaris  cie 
l'Empereur.  Ils  prirent  le  nom  de  Pbdeffàts,  &  en  cette  qualité,  ils  ne 
vouloient  reconnoître  que  l'autorité  du  S.  Siège.  Comme  ces  charges  n'e- 
r.oient  pas  encore  devenues  héréditaires,   les  Papes  eu  firent  préfent,  à  D 

(2)  fuyez  notre  IHJloire  générale  d'hûie. 
(aa)  Idem. 
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la  domina- 
tion du  Pa- 
pe. 
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III. 
nos. 


fure  qu'elles  vaquèrent  aux  Princes  de  Ferrare  ,  qu'ils  regardoient  comme 
leurs  principaux  appuis  en  Italie.  Obizon  I.  mourut  en  1196.  Les  Hifta- 
riens  lui  donnent  pour  fuccefièur  un  Azon,  qu'ils  nomment  mal- à -propos 
Azon  II  &  dont  il  ne  difent  autre  chofe,  finon  qu'il  mourut  en  1212.  Azon. 
III.  fon  fils  ,  lui  fuccéda  ,  &  mourut  en  1264.  Il  eut  deux  fils  ,  Re- 
nald,  Renalde,  ou  Renaud  ,  &  Obizon  II,  qui  moururent  du  vivant  de 
leur  p;re. 

Vers  la  fin  du  treizième  fiecle,  la  Maifon  d'Eft  acquit  une  grande  puif- 
fance ,  par  le  démembrement  de  plufieurs  petits  Etats ,  qu'on  joignit  à  Tes 
domaines.  Azon  IV,  devenu  Chef  de  cette  Maifon  ,  époufa  en  fécondes 
fon  noces  la  fille  de  Charles  II.  Roi  de  Naples.  François ,  qu'il  avoit  eu  de 
premier  mariage,  craignant  d'être  deshérité,  fi  fon  père  laiiïbit  d'autres  en- 
fans  ,  prit  la  réfolution  de  le  faire  affàfllner.  Sollicitant  enfuite  l'affiftance 
des  Vénitiens,  il  fe  rendit  maître  de  Ferrare,  qu'il  fortifia  &  dont  il  fe  main- 
tint quelque  tems  en  poffèflion,  par  le  fecours  de  ces  nouveaux  protecteurs, 
auxquels  il  fut  obligé  de  réfigner  tous  fes  droits.  (bU)  On  nous  repréfente 
ce  François  comme  un  monftre  de  cruauté.  Ses  crimes  &  fa  barbarie  mon- 
tèrent à  un  tel  excès,  que  le  Pape  Clément.  V.  publia  une  croifade  contre 
les  Vénitiens ,  dans  laquelle  on  laifïbit  à  chaque  homme  la  liberté  de  s'em- 
parer de  leurs  Biens,  &  de  maiïàcrer  leurs  perfonnes  par-tout  où  elles  fè 
rencontreroient.  Platina  (ce)  prétend,  que  François,  par  fes  cruautés  dans 
le  Duché  de  Ferrare,  dont  il  avoit  réduit  en  cendres  la  moitié  de  la  Capita- 
le, obligea  les  habitans,  pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  ce  Prince  barbare, 
d'implorer  la  protection  des  Vénitiens.  Quoiqu'il  en  foit,  ceux-ci  n'en  fu- 
rent pas  moins  enveloppés  dans  la  Croifade  qui  venoit  d'être  publiée  con- 
tr'eux.  Les  richefîès  que  ces  peuples  s'étoient  acquifes  par  le  commerce 
étant  immenfes ,  l'on  ne  manqua  pas  de  monde  pour  les  en  dépouiller.  La 
Cour  de  Rome  envoya  à  Ferrare  le  Cardinal  Pelegirie ,  avec  des  Pleins-Pou- 
voirs, afin  d'y  veiller  aux  intérêts  de  Sa  Sainteté.  Par  le  fecours  des  Flo- 
rentins, il  prit  pofiefllon  de  cette  Ville  au  nom  du  Pape,  &  il  en  donna  le 
Gouvernement  à  Robert,  fils  du  Roi  de  Naples.  Mais  ce  Prince  ayant  ap- 
pris la  mort  de  fon  père,  retourna  dans  fes  Etats,  &  laiffa  le  Gouvernement 
de  Ferrare  entre  les  mains  d'un  Catalan  ,  nommé  Diegue,  avec  ordre  de 
maintenir  les  ftijets  dans  l'obéiflànce  au  S.  Siège,  (dd)  Comme  l'affection  de 
ces  peuples  étoit  invariablement  attachée  a  la  famille  d'Efte,  ils  fe  révoltèrent 
contre  leur  nouveau  Gouverneur,  qui  fut  obligé  de  fivre  prendre  les  armes  a 
la  Garnifon  pour  appaifer  le  tumulte ,  &  de  faire  pendre  vingt-huit  des  prin- 
cipaux partifans  de  la  Maifon  d'Efte.  Néanmoins  cette  fédition  démontra  aux 
Papes  combien  il  feroit  dangereux  de  s'obftiner  h  réunir  la  Souveraineté  de 
Ferrare  au  S.  Siège. 

En  cette  confidération ,  Benoît  XII.  en  donna  l'inveftiture  h  Obizon  III, 
frère  de  François,  mort  en  l'année  1309.  Obizon  fut  marié  h  Jacqueline  Pe- 
poli,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'enfans;   mais  il  en  eut  onze  de  fa  maîtrefle, 

(M)  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Flwenoe,  Mamoue,  Modene,  Pajme 
Se  Bologne. 

(ce)  Fies  des  Papes, 
Idd)  Là -même. 
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Lippa  Ariofta,  qu'il  époufa  peu  de  cems  avant  fa  mort.     Il  légitima  tcus 
ees  enfans,  qui  héritèrent  fans  la  moindre  oppoficion,    des  vaftes  Etats  de 
leur  Père.     Aldobrandin,    l'aîné  de  tous,   déjà  afiocié  au  Gouvernement, 
a  l'inftigation  de  hippa  Ariofte  ,    qui  avoir  reconnu  les  bonnes  qualités  de 
fon  fils,  gouverna  feui  après  la  mort  de  fon  père,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  modération.     Etant  mort  fans  héritiers,   il  eut  pour  Succeflèur 
fon  frère  Albert,  qui ,  à  l'exemple  d'Obizon  fon  père,  époufa  avant  que  de 
mourir,  Ifotca, qu'il  avoic  eu  longtems  pour  maîtrefle.  Elle  lui  avoit  donné  un 
fils,   qui  fut  Nicolas,   furnommé  le  Boiteux,  (ce)  Azon  ,   comme  dépen- 
dant du  premier  Marquis  d'Eue ,  lui  difputa  fa  légitimité  &  par  conféquent 
fo  fucceflion;  mais  Nicolas  fut  trouver  le  moyen  de  maintenir  fes  droits  &  de 
défendre  fes  domaines.     C'étoit  le  Prince  le  plus  accompli  de  fon  Siècle. 
A  une  bravoure  fans  exemple,  il  joignit  la  politique  la  plus  rafinée.     On  le 
nommoit  l'Arbitre  de  l'Italie;   &  tous  les  Princes  fe  failoient  gloire  de  re- 
chercher fon  amitié.     Il  s'empara  de  Ferrare ,    de  Modene ,   de  Parme ,  de 
Reggio  &  de  quelques  autres  Villes.     Il  laiflà  après  fa  mort  deux  fils  natu- 
rels.    Léonel ,  l'aîné  de  ceux-ci ,  prit  pouefllon  des  domaines  de  fon  père  , 
au  préjudice  des  héritiers  légitimes,  qu'il  fie  élever  à  la  Cour d'Alfonfe  d'Ar- 
ragon,  RoideNaples,  comme  h  l'école  la  plus  propre  à  s'inftruire  dans  l'arc 
du  Gouvernement.     Pendant  l'abfence  des  Princes,  fes  frères,  il  montra  à 
fes  peuples  tant  de  douceur  &  de  modération ,  il  leur  témoigna  tant  de  bon- 
té, qu'il  ramena  infenfiblemenc  les  habirans  de  Ferrare  a  fon  obéiflance.     Il 
fit  relever  les  murs  de  cette  Ville,  aggrandir  les  rues,  orner  les  bàtimens  pu- 
blics: il  fonda  des  Eglifes  &  des  monaiteres  &  traita  tous  ceux  qui  l'appro- 
ehoient  avec  une  affabilicc  bien  propre  à  lui  mériter  la  confiance  &  à  lui  ga- 
gner le  cœur  de  fes  Sujets.     En  un  mot  ,    toute  fa  conduice  ne  fut  qu'un 
modèle  de  prudence  &  de  bienfaifance.     Il  époufa  une  Princeflc-  de  la  Mai- 
fon  de  Gonzague,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Nicolas.     Se  voyant  près  de 
mourir ,   il  le  recommanda  aux  foins  de  fon  frère  Borfo,  qui  mit  ce  jeune 
Prince  en  pofleflïon  de  fes  Etats ,  lorfqu'il  fut  en  âge  de  gouverner.     Léonel 
mourut  en  1450.  (ff)  Quelques  Hiftoriens  lui  donnent,  avec  fondement, 
une  autre  femme ,   fille  d'Alfonfe ,   Roi  de  Naples,.     Ils  prétendent  qu'Al- 
fbnfe  condefeendic  avec  joie  à  ce  mariage.     Ce  Prince  efpéroit  fans  doute  r 
que  les  enfans  de  fa  fille  hérkeroient  un  jour  des  Duchés  de  Modene  &  de 
Ferrare.     La  chofe  n'étoit  certainement  pas  impofiible  ,   vu  le  peu  d'atten- 
tion qu'on  faifoit  à  la  légitimité  des  Succcllèurs. 

La  PrincefTe  de  Naples  n'ayant  pas  eu  d'enfans,  Borlb  fut  déclaré  Admi- 
nifirateur  du  Duché.  Il  femble  qu'il  fe  comporta  à  l'égard  du  fils  de  fon  frè- 
re, comme  celui  ci  s'étoit  comporté  à  l'égard  des  deux  fils  légitimes  de  leur 
perc;  car  il  gouverna  en  qualité  d'Adminifirateur  pendant  vingt-un  ans; 
mais  il  le  fit  avec  tant  de  figefiè ,  de  libéralité  6:  de  magnificence ,  qu'on 
regretta  de  ne  pouvoir  lui  donner  un  autre  titre.  11  y  a  une  fingularité  frap- 
pante &  digne  de  remarques  dans  cette  famille  :  c'dt  que  les  cnl'ans  qui  n'a- 


Sect.  î. 

Defcriftion- 
du  Ferra- 
rois  £?//« 
Modciiois. 


jfidtbrané 
din. 

Albert. 

Nicolas ,, 
le  Boiteux? 


Lémeîr 


Sa  tvmrÇ, 
H5«. 


Borfo ,  Dut 
de  Modtnt, 


(ec~)  "Etat  ancien  &  moderne  des  Duchds  de  Florence,    Mantouo 
Ce  D0I1 
Çff)  Là -mime. 


MoJent,  Parmç 
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voient  pas  droit  au  titre  de  leur  Père  ,  y  fuppléoient  afîtz  ordinairement  par 
la  pratique  de  ces  vertus ,  qui  feules  devraient  accorder  les  titres.  En  un 
mot,  lorfque  l'Empereur  Frédéric  III,  vint  en  Italie,  Borfo  rendic  à  ce 
Prince  des  fervices  li  importans,  il  le  reçut  dans  Tes  Etats  avec  tant  de  poli- 
tefle  &  de  magniiieenec,  que  pour  lui  témoigner  fa  rtconnoiflànce,  il  le 
créa,  en  1451 ,  Duc  de  Modene  &  de  Régie.  Le  Pape  Paul  IL  voulut 
imiter  l'exemple  de  l'Empereur.  Borfo  étant  venu  vifiter  leb  Lieux  Saines 
aux  environs  de  Rome,  ce  Pontife  le  créa  Duc  de  Ferrare,  Etat  que  ce  Pa- 
pe difoit  relever  immédiatement  du  S.  Siège.  Borfo  fe  montra  en  quelque  for- 
te, plus  digne  de  régner  que  fon  frère  Léonel,  malgré  toutes  les  belles  qua- 
lités de  ce  dernier,  jamais  il  ne  fe  maria  ;  (gg)  &  au  commencement  de 
fon  administration ,  il  rappella  de  leur  exil  à  h  Cour  de  Naples,  fes  deux 
frères  Hercule  &  Sigifmond ,  fils  de  Nicolas  le  Boiteux.  Quant  à  fon  ne- 
veu Nicolas,  fils  de  Léonel,  il  le  traita  avec  toute  la  tendreflè  &  tous  les 
égards  dus  au  fang  d'où  il  fortoit;  mais  il  ne  lui  reftnua  pas  le  Gouverne- 
ment de  Ferrare,  &  nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  ait  jamais  offert  de  s'en 
démettre  en  fa  faveur.  Quelques  Auteurs  paroiflent  étonnés  de  ce  que  Paul 
'II,  qui  n'ignoroit  pas  le  défaut  de  titre  dans  la  peribnne  de  Borfo,  ne  fe  foie 
jamais  oppofé  à  la  légitimité  de  ce  Prince,  mais  qu'aucontraire ,  il  y  ait 
donné  une  efpece  de  fanftion.  On  ne  fera  plus  furpris  de  cette  conduite, 
fi  l'on  confidere  que  les  Papes  avoient  pour  maxime  d'abolir,  autant  qu'il 
étoit  en  leur  pouvoir,  le  droit  a  la  fuccelîion,  par  rapport  aux  aînés,  ou  aux 
enfans  légitimes.  De  même  que  les  Empereurs ,  ils  fe  croyoienc  maîtres  de 
difpofer  de  la  fucceiïion  des  Etats  qui  reflbrtifToient  du  S.  Siège, &  pour  ob- 
vier au  danger  d'en  priver  la  Maifon  d'Efte,  ils  conférèrent  cette  fucceflioa 
h  Borfo.  (M) 

Ce  Prince  eut  pour  fucceflèur  Hercule ,  (on  frère ,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  Naples.  11  étoit  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  lorfqu'il  prit  les  rênes  du  Gouvernement.  Ayant  époufé  pendant 
fon  féjour  à  Naples,  Eléonor  d'Arragon,  fille  du  Pvoi,  il  eut  une  nombreufe 
progéniture.  Nicolas ,  fils  de  Léonel ,  forma  quelques  intrigues  pour  lui 
difputer  fon  titre,  &  pour  s'emparer  de Tadminîitration.  Mais  fes  projets 
furent  découverts ,  &  il  lui  en  coûta  la  vie ,  pour  prix  de  fa  témérité.  Her- 
cule, néanmoins,  n'eût  aucune  part  à  Ta  mort.  Ce  meurtre  s'étoit  commis 
fans  fes  ordres,  &<même  fans  le  confulter.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  ban- 
pit  de  fes  Etats  les  meurtriers  de  fon  neveu.  On  le  regarde  comme  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  Siècle,  foit  au  champ  de  Mars,  foit  dans  le  Ca- 
binet. Ses  démêlés  avec  les  Vénitiens,  &  ceux  qu'il  eut  avec  le  Pape  Six- 
te IV,  font  également  honneur  à  fa  bravoure  &  h  fa  fageflè.  Il  fut  eftimé 
&  chéri  des  autres  Princes  d'Italie.  La  ville  de  Ferrare  fut  encore  fortifiée 
&  aggrandie  par  fes  foins.  Il  laifia  en  mourant  quatre  fils  &  deux  filles.  Béa- 
trix,  l'une  de  celles-ci,  époufa  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan;  l'autre  fut 
mariée  à  François  Gonzague,   Marquis  de  Mantoue,   Sigifmond  fon  fre-re, 
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Forma  la  Maifon  d'Eft  de  S.  Martin ,  qu'on  die  fubfifter  encore  aujourd'hui. 
•  Hippolite,    l'un  de  fes  fils,  fut  élevé  à  la  pourpre,  par  Alexandre  VI,  & 
il  tint  un  rang  diftingué  parmi  les  Savans  &  les  politiques  de  fon  tems. 

Aifonfe  I ,  l'ainé  des  fils  d'Hercule  ;  hérita  du  Duché  de  fon  père  ,  en 
1505.  Comme  lui ,  il  fut  grand  Général ,  &  eut  de  cruelles  guerres  à  foute- 
nir.  Après  que. les  Florentins  eurent  chafîes  les  Médicis  de  Florence,  ils 
lui  donnèrent  le  commandement  de  leurs  Troupes.  Dès  1ers,  les  Papes 
Jules  II  &  Léon  X,  jurèrent  à  ce  Prince  une  haine  éternelle.  Aifonfe  épou- 
fa  Lucrèce  Borgia ,  fille  du  Pape  Alexandre  VI.  Après  la  mort  de  ce  Pon- 
tife &  de  Pie  III.  fon  fuccefieur,  Jules  II.  lui  enleva  les  villes  de  IVlodene, 
de  Régio  ,  de  Rubiera  ,  &  quelques  Places  qu'il  pofiedoit  le  long  du 
Pô.  Qi)  Mais  Léon  X.  étant  décédé , il  profita  de  la  vacance,  ou  de  l'interrè- 
gne du  St.  Siège,  pour  le  remettre  en  poflèffion  de  Régio,  Rubiera, &  d'au- 
tres Places,  avec  leur  territoire.  Aifonfe  rendit  de  grands  fervices  à  Charles 
V,  qui  le  prit  fous  fa  protection  particulière,  &  le  foutint  centre  la  puiffan- 
ce  &  les  artifices  de  fes  ennemis.  Sous  Adrien  VI,  Pontife  fage,  prudent, 
&  d'une  humeur  pacifique ,  Aifonfe  eut  quelque  tems  pour  refpirer  &  fe  re- 
mettre des  guerres  dans  lefquelles  il  avoit  été  continuellement  engagé.  L'on 
dit  que  ce  fut  par  fes  confeils  que  le  Duc  de  Bourbon  marcha  contre  la  ville 
de  Pvome.  L'ufage  de  l'Artillerie  étoit  un  art  prefqu'inconnu  daus  l'Europe. 
Aifonfe  fit  éclatter  toute  la  profondeur  de  fon  génie  en  perfectionnant  les 
canons  &  les  autres  machine;  de  guerre.  Auffi  pafioit-il  pour  le  plus  habile 
ingénieur  de  fon  Siècle.  Ce  Prince  ne  mit  bas  les  armes,  qu'en  l'année 
1526,  où  il  fut  entièrement  rétabli  dans  fes  Etats,  par  le  Traité  conclu  en- 
tre le  Pape  &  l'Empereur.  (£&)  Suivant  un  des  articles  de  ce  Traité,  le 
Pape  Clément  VII.  devoit  lui  donner  l'inveititure  de  Ferrare  ,  (Article 
que  Sa  Sainteté  n'eut  jamais  intention  d'exécuter)  ;  &  le  Duc  reftoit  en 
poflefilon  de  Modene,  de  Régio  &  de  Çarpi,  n'étant  plus  fujet  que  de 
l'Empereur.  Charles  lui  promit  encore  le  territoire  de  Novi  ,  &  de  lui 
faire  époufer  une  de  fes  filles.  Mais  d'un  côté  la  diflimulation  du  Pape, 
&  de  l'autre,  l'humeur  méfiante  &  intéreflee  de  l'Empereur,  brouillèrent 
plus  que  jamais  les  affaires.  Aifonfe  accompagna  l'Empereur  ,  lorfqu'il 
vint,  en  1530,  fe  faire  couronner  à  Bologne.  Là  on  convint  de  part 
&  d'autre  que  Charles  garderait  en  dépôt  la  ville  de  Modene .,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  prononcé  entre  le  Pape  &  le  Duc  de  Ferrare  ,  ce  qu'il  fit 
à  Gand  deux  ans  après.  Selon  le  jugement  définitif  de  l'Empereur ,  Ai- 
fonfe ,  en  conlîdération  de  ce  qu'on  le  laifibit  paifible  poflèflèur  de  les 
Etats,  devoit  payer  une  fois  à  Sa  Sainteté,  la  fomme  de  quarante  mille 
ducats  d'or;  &  un  fubfide  annuel  de  fept  mille  Ducats,  pour  le  Duché 
de  Ferrare.  Le  Pape ,  qui  poffédoit  parfaitement  l'art  d'éluder  les  déci- 
fions  défavorables  &  de  traîner  les  affaires  en  longueur,  ne  ratifia  point  cette 
Sentence  ;  &  il  perllfra  dans  fon  refus  jufqu'à  la  mort.  (//). 

Aifonfe  fut  marié  trois  fois.     Sa  première  femme,  Anne,  Sforce,  fille  du 
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S'ect  II     Duc  de  Milan,,  mourut  fans  enfans.     Il  en  c-ut  trois  de  Lucrèce  Borgia,  fi 
Jlift.  de  '    féconde  femme,  qu'il  n'époufa  que  par  des  motifs  d'intérêts  &  de  convenan- 
Moiene  £?    ce-     Ces  trois  enfans  furent,  Hercule  II,  qui  lui  fuccéda  ;   Hippolite,  qui. 
fcffYfa         fut  Cardinal  &  Evêque  de  Milan ,    &  l'un  des  plus  riches  Eccléfiaftiques  de  ■ 
ri' m!"         fon  Siècle;    François ,   Marquis  de  Mafia,  qui  ne  laifîà  après  lui  qu'une  fil— 
_,     .  .    le.     Enfin,  la  troifieme  femme  d'Alfonfe,  fut  une  Dame  de  Ferrare,  avec- 
laquelle  il  avoit  entretenu  depuis  bien  des  années  un  commerce  fecret.     Elle 
fe  nommoii  Laura  Euftochia.     Il  l'époufa  après  la  mort  de  Lucrèce  Bor- 
gia, 6k  légitima  Dom  Alfbnfe  qu'il  avoit  eu  d'elle;  donnant  à  cet  enfant  la. 
Principauté  de  Montecchio ,  qu'on  lui  difputa  dans  la  fuite. 
Herculell.       Hercule  II,  avant  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  en  1554,  époufa  Renée 
de  France,  fille  de  Louis  XII.   Il  fervit  dans  l'Armée  Françoife,  en  qualité 
de  Lieutenant-Général,   fous -Henri  II,   qui  le  regarda  comme  un  brave 
guerrier ,  &  comme  un  allié  utile  &  fidèle.     L'Archevêque  de  Milan ,  fon 
Son^atta-   frere  ^   pofiédoit  de  grands  bénéfices  en  France;   &  ce  fut  lui  qui  follicita ; 
Voùr'fa        Hercule  de  s'attacher  au  fervice  de  cette  Couronne.     La  Duchefle  embraflà t 
francs,        fecrétement  la  Religion  Réformée  ;    on  allure  même  qu'elle  eut  h  Ferrare 
une  entrevue  avec  le  célèbre  Calvin.     On  tint  cette  affaire  très-fecrete  pen- 
dant la  vie  du  Duc ,   auquel  le  changement  de  fon  époufe  caufa  un  chagrin 
Sa  mort,      jneXprimable. .  Après  fa  mort,  qui  arriva  en  1559,  la  DuchefTe  retourna  en: 
France,  où  elle  fit  profeffion  ouverte  de  la  Religion  Réformée,  dans  laquel- 
le elle  mourut,  (fiuii) 
\Al"  tell        Hercule  II.  eut  de  Renée  deux  fils.     L'aîné,  Alfonfe  IL  lui  fuccéda;  & 
Louis,  qui,  dans  la  fuite,  fut  fait  Cardinal ,  hérita  des  grands  bénéfices  de 
fon  oncle  en  France, .  Il  fut  la  gloire  &  l'ornement  de  l'Eglife  Romaine  &  - 
de  fon  Siècle,  (nrî) 

Alfonfe  II,  quoiqu'élevé  à  la  Cour  de  France,  fervit  contre  les  Turcs 
dans  les  Armées  de  l'Empire.     Il  eut  trois  femmes:  la  première,  Lucrèce- 
de  Médicis,   fille  du  Grand -Duc  de  Tofcane;  la  féconde  ,   Barbe  d'Autri- 
che, fille  de  l'Empereur  Frédéric;  &  la  troifieme,  Marguerite  Gonzague  , , 
fille  de  Guillaume,  Marquis  de  Mantoue.     Voyant  qu'il  n'avoit  point  d'en- 
fans  de  ces  trois  mariages,  il  adopta  pour  fon  héritier  &  fon  fucceflèur,  Dom 
Stmtrt.     ç£far  d'Eft,   fils  d'Alfonfe,   Prince  de  Montecchio,  qui  eut  pour  mère, 
3554'       cette  Dame  de  Ferrare  dont  nous  venons  de  parler.     Alfonfe  II.  crut  rendre 
cette  adoption  folide,  en  la  faifant  ratifier  par  l'Empereur  Rodolphe  II;  & 
il  mourut  en  1 694. 
<rirar  'M       Clément  VIII,  à  fon  avènement  au  trône  Pontifical,  déclara  que  Céfar 
"J        '      comme  enfant  naturel,  ne  pouvoit  fuccéder  au  Duché  de  Ferrare.     En  con- 
féquence,    non  content  d'en  anexer  les  Domaines  a  l'Etat  Eccléfiaftique,  il 
fc  mit  en  devoir  d'en  prendre  pofïèffion  à  main  armée.  (00)  Les  habitons  de 
Ferrare,  fincereraent  attachés  à  leur  nouveau  Duc,  fe  plaignirent  de  PihjufH- 
ce  qu'on  lui  faifoit.     Ils  repréfenterent  qu'on  n'avoit  point  jufqu 'alors  difpu-. 

(mm)  L'Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  rloïence,  Mantoue,  Modene,  Par- 
tie &  Bologne. 

(nn)  Voyez  de  Thou;  à  l'am.  1580". 
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-.è  la  légitimité  de  leurs  Souverains,  fous  le  fimple  prétexte  qu'ils  étoient  nés 
avant  le  mariage  :  leurs  plaintes  ne  produisent  aucun  eft'et.  Malgré  cela 
Céfar  défendit  le  teflament  du  dernier  Duc;  mais  il  ne  put  réuflîr  à  hériter 
.de  fon  titre.  Sa  Sainteté  prit  elle-même  les  armes,  '&  marchant  à  la  tête 
d'un  Corps  de  Troupes,  vint  faire  le  Siège  de  Ferrare,  qui  fut  obligé  de  fe 
rendre.  Dom  Céfar  voyant,  qu'il  n'y  avoic  pour  lui  d'autre  refiource  que  de 
céder  aux  circonfhnces ,  s'enfuit  de  la  Ville  par  une  porte,  tandis  que  le  Pa- 
pe, à  la  tête  de  fon  Armée,  entrait  par  une  autre.  On  voit  encore  dans 
le  Vatican  l'Armure  qu'avoit  endoiïe  le  S.  Père,  qui ,  pour  ôter  à  Céfar  tou- 
te efpérance  de  rentrer  dans  Ferrare,  fit  murer  la  porte  par  laquelle  il  s'é- 
toit  échappé. 

Ainfi  Dom  Céfar  I ,  obligé  de  fe  contenter  du  titre  de  Duc  de  Modene  & 
de  Régio,  après  avoir  gouverné  paifiblement  fes  Etats  l'efpace  de  trente 
ans,  mourut  en  1628.  Il  avoit  époufé  Anne  Virginie  de  Médicis,  fille  de 
Côme  I.  Duc  de  Tofcane,  qui  lui  donna  deux  fils;  fa  voir:  Alfonfe  III. 
Ton  fucceflèur,  &  Aloifio  d'Eit,  Marquis  de  Montecchio  &  de  Scandiano, 
dont  la  fille  unique,  nommée  Mippolite,  fut  mariée  à  Borfo  d'Eib  Outre 
ces  deux  enfans,  Célar  eut  encore  une  fille,  Laure,  qui  époufa  Alexandre, 
Duc  de  la  Mirandole.  Vers  l'an  171 3,  s'éteignit  laMaifon,  de  Scandia- 
no, ou  Montecchio.  Q>/>) 

Céfar  vivoit  encore,  lorfqu'Alfonfe  III,  fon  fils,  époufa  Ilabelle,  fille 
de  Charles  -  Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie  &  de  Catherine  -  Michelle  d'Au- 
triche ,  fille  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne.  Environ  douze  mois  après  fon 
mariage,  c'eft  -  h  -  dire ,  en  l'année  1626,  Alfonfe  perdit  fon  époufe ,  Prin- 
cefie  d'une  piété  vraiment  exemplaire.  Cette  mort  l'affecta  fi  vivement, 
qu'il  céda  tous  fes  Etats  à  François  I.  fon  fils ,  pour  fe  retirer  dans  un  cou- 
vent de  Capucins,  où,  pratiquant  avec  ferveur  toutes  les  auftéritès  de  cet 
•ordre,  il  mourut,  en  1^44,  à  l'âge  de  cinquante -trois  ans.  On  le  nom- 
■moit  dans  le  cloître,  le  Frère  Jean  -  Baptifte. 

François  I.  Prince  bien  fait ,  fpirituel  &  brave ,  mais  malheureux  dans  la 
guerre,  époufa  les  intérêts  de  la  France;  ce  qui  occafionna  bien  des  délàgré- 
mens.  En  1643,  il  commanda  l'Armée  des  Princes  Italiens;  &  en  1656, 
celle  des  François,  lorfqu'ils  vinrent  faire  le  Siège  de  Vienne  fur  le  Pô. 
LTIiftoire  offre  ici  quelque  confufion  ,  par  rapport  à  la  domination  des 
Ducs  de  Ferrare.  Les  Princes  Italiens  ne  regardent  pas  les  enfans  d'Alfon- 
fe,  fils  de  Laure  Euttochie,  comme  defeendins  des  anciens  Ducs  de  Mode- 
ne. Selon  eux,  Alfonfe  III.  doit  être  le  premier  de  ce  nom.  Quoiqu'il 
ni  foit,  le  Duc  François  I.  ayant  envain  tenté  de  prendre  Crémone,  le 
Marquis  de  Cafacena,  Gouverneur  de  Milan, envahit  fes  Domaines  &  l'obli- 
gea de  renoncer  à  fon  alliance  avec  la  France.  (qq~)  Le  Duc,  qui  mourut 
en  1678  ,  avoit  été  marié  trois  fois.  De  fa  première  femme,  Marie  Far- 
nefe,  il  eut  cinq  enfans;  favoir:  Alfonfe  11  ou  IV,  qui  lui  fuccéda;  lia- 
belle  &  Marie  ,  qui  épouferent  l'une  après  l'autre  Ranuce  II ,  Duc  de  Par- 
me ;  Arnaud ,  qui  mourut  au  Siège  de  Candie  ;  ce  Eléonorc ,  qui  prit  le  voile 
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dans  un  Monaftere.  Il  époufï  en  fécondes  noces ,  Victoire  Farnefe ,  fifeni 
de  fa  première  femme  :  il  n'en  eut  qu'une  fille  ,  qui  mourut  dans  fon  bas 
âee.  Sa  troifieme  femme  fut  Lucrèce  Barberini ,  fille  de  ïhaëée ,  Prince 
de  Palefiine,  &  frère  du  Pape  Urbain  VIII.  Ce  fut  à  cette  occafion  *  que  es 
Pontife  créa  Cardinal  Rinaldo,  frère  du  Duc  François  I.  Dans  la  fuite,  Ri- 
naldo,  foutint  vigoureufement  le  parti  de  la  France,  &  remplit  environ  tren- 
te  ans ,  la  Place  de  Protecteur  de  cette  Nation. 

Alfonfe  II  ou  IV,  fils  de  François,  devint,  h  l'exemple  de  fes  Ancêtres, 
un  habile  guerrier.     Il  commanda  en  différens  tems  les  Troupes  Françoifes  ■ 
en  Italie,  &  mourut  d'une  goutte  remontée.     On  lui  avoit  donné  en  mark* 
"■e  Laure  Martinozzi,  fille  de  Jérôme  Martinozzi ,  &  de  Marguerite  Maza* 
rin,  fœur  aînée  du  célèbre  Cardinal  de  ce  nom.     De  ce  mariage,  naquirent  ' 
Marie  -  Béatrix. .    Eléonore,  époufe  du  Duc  d'York,  qui  fut  dans  Ja  fuite 
Jacques  II ,    &  François  II ,   qui  fuccéda  au  Duché  de  Modene  à  l'âge  de 
deux  ans  ;   en  conféquence,   il  fut  mis  fous  la  tutelle  de  fa  mère:  &  en  ■■ 
1692,    il  époufa  Marguerite  -  Mane  -  Françoife  Farnefe.,   fille,  de  Ranu- 

ce  II.  (ri) 

Mais  la  Duchefie  douairière  fe  trouvant  en  Angleterre  lorfque  fon  :  époux  ■ 
mourut,  Dom  Céfar,  Marquis  de  Montecchio,  fe  mit  à  la  tête  des  affai- 
res, s'empara  de  l'efprit  du  jeune  Duc,  qu'il  gouverna  à  fon  gré,  &  traita 
la  Duchefie  avec  beaucoup  de  hauteur.  Cette  Princefie  jufiement  indignée 
de  cet  odieux  procédé,  en  porta  fes  plaintes  au  Roi.de  France,  ce  qui  obli- 
gea Dom  Céfar  à  fe  retirer  dans  la  Romagne.  Cependant  cette  féparatien 
devint  infupportable  au  jeune  Duc.  .  Il  fit  tant  auprès  de  Sa  Majefté  Très* 
Chrétienne,  &  auprès  de  fa  mère,  qu'il  obtint  le  retour  du  Marquis  de 
Modene.  Celui.- ci,  loin  de.fe  corriger,  n'en  devint  que  plus  infolent  en- 
vers la  DuchcÏÏe.  .  Elle  prit  le  parti  d'aller  demeurer  à  Rome,  &  quoique 
fon  fils  defirât. ardemment  fon  retour,  jamais  elle  ne  put  fe  réfoudte  à  le 
voir.  Cela  obligea  le  Duc  à  fe  rendre  lui-même  à  Rome,  afin  de  tâcher 
d'adoucir  fa  mère  ;  mais  malheureufement  la  préfence  de  Dom  Céfar ,  qui 
l'accompagna,  rendit  cette  démarche  infruétueufe.  L'attachement  du  Duc 
avoit  quelque  chofe  de  fi  extraordinaire,  qu'on  crût  que  le  Marquis  avoit  eu 
recours  au  fortilege  pour  s'en  faire  aimer.  Ce  jeune  Prince  néanmoins  fut 
obligé  d'abandonner  encore  une  fois  fon  favori,  qui  fe  vit  en  horreur  dans 
prefque  toutes  les  Cours  de  l'Italie.  On  ledeteftoit,  non-feulement  par  rap- 
port à  fon  infolence  envers  fon  Souverain  \  mais  auffi  par  rapport  à  la  manie-  - 
re  tyrannique ,  dont  il  avoit  gouverné  les  Peuples.  («) 

François  II.  mourut  en  1624*  fans  laifle-r  d'héritiers.  Il  eut  pour  Sùccef- 
feur  Rinalde  fon  Oncle,  .qui  renvoya  aufli-tôt  fon  chapeau  de  Cardinal  à 
Rome ,  &  fe  mit  h  tracer  un  nouveau  plan  d'adminiftration.  Ce  Prince  s'é- 
tant  attaché  entièrement  à  la  Cour  Impériale,  époufo  la  PrincefTe  Charlotte* 
Félicité  de  Brunswick,  fille  de  Jean -Frédéric,  Duc  de  Brunswick- Hano- 
vre.   Elle  était  de  la  Religion  Catholique,  de  même  que  la  Princefie  Guii- 
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lelrhine- Amélie,  fa  fœur,  qui,  trois  ans  après ,  devint  l'époufe  du  Roi  des 
Romains,  depuis,  l'Empereur  Jofeph.     On  croit  que  Rinalde  foHicita  ce 
mariage  avec  ardeur ,  parce  que  la  famille  d'Eft  ell  fuppofée  defcendre  de 
celle  de  Brunswick:  d'autres  difent,  que  pendant  fon  Cardinalat  il  avoit  eu 
du  reflèatiment  contre  le  Roi  de  France,  parce  que  ce  Prince  lui  avoit  re- 
fufé  la  charge  de  Protecteur  de  la  Nation,  &  quelques  autres  gi-aces  qu'il  lui 
avoit  demandées.  Ce  mariage  avec  une  famille  Allemande  &  la  démarche  que 
fît  Rinalde,    de  mettre  les  Impériaux  en  pofieiïïon  de  Bercelle,  cauferent 
beaucoup  de  mécontement  à  la  Cour  de  France.  En  1703,  le  Roi  leva  une 
Armée  confidérable ,  qu'il  fit  entrer  dans  le  territoire  de  Modene,  ce  obligea 
leshabitans  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité.     Le  Duc  l'entant  bien  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  recouvrer  ce  Domaine,  alla  à  Bologne,  &  de-la  h  Rome,  im- 
plorer la  médiation  du  Pape  auprès  de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne.     Là  il 
eut  plufieurs  conférences  avec  le  Cardinal  Ganiîbn,   Minifire  de  Franee  à 
Rome  ;  &  le  Pape  l'amufa  en  lui  faifant  efpérer  un  dédommagement  de  qua- 
rante mille  écus  par  an.     Ainfi  cette  négociation  n'eut  aucun  effet:  (//))  Le 
Duc  refufant  de  défavouer  fon  Minifire  ,  qui  avoit  reconnu  l'Archiduc  Char- 
les pour  Roi  d'Efpagne,  &  de  rompre  fon  alliance  avec  les  Impériaux, Louis 
nnexa  le  Duché  de  Modene  à  celui  de  Milan  &  aux  aunes  Etats  d'Italie,  fur 
lefquels  fon  pe±- fils  avoit  des  prétentions,  comme  faifant  partie  delà  fuc- 
celfion  d'Efpagne,     Le  Roi  de  France  le  fervit  de  ce  prétexte,  pour  ne  pas 
allarmer  la  jaloufie  des  Princes  Italiens,  en  retenant  dans  fes  mains  un  domai- 
ne aulîl  confidérable.     Ainfi,  Rinalde  fruftré  de  fon  attente,  fe  retira  enco- 
re à  Bologne,  où  il  attendit  avec  patience  que  l'Armée  Impériale  vint  fon- 
dre fur  l'Italie.     Enfin ,   le  Prince  Eugène  ,  à  la  tête  d'un  Corps  de  Trou- 
pes confidérables ,   y  arriva  en  1706.  Ce  Grand -Général,  pendant  la  nuit 
du  19  au  00  Novembre  de  la  même  année,   reprit  d'dTnut  la  ville  de  Mo- 
dene, &  pafii  au  fil  de  l'cpée  tous  les  François  qui  ne  s'éroient  pas  réfugiés 
dans  h  citadelle.     Nonobstant  la  rigueur  de  la  faifon,  il  fit  le  Siège  de  cette 
ForterefTe ,  dont  il  fe  rendit  encore  maître ,  après  une  très  -  foible  réfiftan<-e\ 
C'efi:  ainfi  que  les  François  fe  virent  chattes  de  Milan  ,    de  Mantoue  & 
de  Modene.     Alors  Rinalde  quitta  Bologne,  pour  venir  fe  mettre  en  pof- 
fefiion  de   Modene.      Son  premier  foin  fut  de'  réparer  les  dégâts  que  la 
guerre  avoit  occafionnés  dans  fes  domaines,  en  y  faifant  cultiver  les  Arts, 
amis   de   la   Paix.     Enfuite   il   entretint  une  étroite  correfpondan.ee  avec 
l'Angleterre,  l'Allemagne  &  les  autres  Couronnes  de  la  gran de  alliance,   à 
laquelle  il  relia  toujours  fincérement  attaché.     Ce  Prince  augmenta  tellement 
fes  richeflès,  qu'il  fut  en  état  d'acheter  le  Duché  delà  Mirandole ,  dont  U 
reçut  l'invcititure  de  l'Empereur,  en   1710.  De  plus,  en   1726,  Sa  .'■ 
jéné  lui  donna  une  Principauté  dans  la  Hongrie,  en  dédommagement  de 
celle  de  Commachio  ,    que  l'Empereur  avoit  accordé  au  Pape.       Enfin 
Rinalde  mourut,  le  16  Octobre   1737,  h  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
après  avoir  cfluyé  tous  les  caprices  de  la  fortune.     Il  eut  de  fon  mariage 
Bénédicte  -Encfiine-  Marie  ,    née  en  1607,   &  mariée  au  Prince  Antcine 
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de  Parme  en  171 5.  François  -  Marie ,  Prince  héréditaire  de  Modene,  né  en 
1698,  Amélie- Jofepbine,  en  1699;  &  Jean-Fréderic  Erneft,  né  en  170c 

François -Marie  d'Eft,  époufa,  en  1710,  Charlotte  Agliié  de  Valois,  fé- 
conde fille  du  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France.  Ce  mariage  eut  des  fui- 
tes qui  occafionnerent  de  la  méfintelligence  entre  le  Père  &  le  fils.  Dans 
les  dernières  guerres  d'Italie ,  entre  la  France  &  la  Maifon  d'Autriche ,  le 
Duc  de  Modene  perdit  tous  fes  Etats,  pour  s'être  rangé  du  côté  des  Bour- 
bons. Nous  avons  fuffifammenr.  expofé  la  conduite  de  ce  Prince  en  ce  te  m  s- 
là ,  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire  Univerfelle  ;  ainfi ,  nous  nous 
contenterons  dédire,  qu'il  eut  deuxenfans;  dont  l'un  ,  Hercule- Renaud  v 
né  le  22  Novembre,  1727,  fut  marié  le  29  de  Septembre  1741 ,  à  Marie- 
Thérefe,  PrincelTe  de  Mafia-  Carrara,  née  le  29  Juin  1725.  De  ce  maria- 
ge eft  venue  Marie -Béatrix,  née  le  7  Avril  1750.  Le  Duc  de  Modene 
rentra  dans  la  pofièiEon  de  fes  Etats  ,  par  le  Traité  d'Aix  -  la  -  Chapelle. 
Quelque  teins  après,  il  alla  rendre  une  vifite  à  George  Second,  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d'eftime  &  de  refpecl:  dus  à 
fon  rang.  A  fon  retour  en  Italie,  il  fut  nommé  Vicaire  -  Général ,  Feld- 
Maréchal  &  Gouverneur  du  Milanez  durant  la  minorité  de  l'Archiduc  Pier- 
re-Léopold,  qui  fut  déclaré  Gouverneur- Général  de  la  Lombardie  Autri- 
chienne. La  Cour  Impériale  retira  au  Duc  de  Modene  la  Principauté  qu'el- 
le avoit  accordée  à  fon  père  dans  la  Hongrie;  mais  elle  lui  donna  en  échan- 
ge d'autres  Terres  aux  environs  de  fon  Duché ,  de  manière  qu'on  le  regarde 
maintenant  comme  l'un  des  plus  puiflàns  Princes  d'Italie. 

Marie -Béatrix  d'Eft,  unique  héritière  des  Etats  de  Modene,  a  eu  beau- 
coup de  prétendans.  L'Italie  avoit  les  yeux  ouverts  fur  fa  deftination.  El- 
le n'avoit  encore  que  quinze  ans,  lorfqu'elle  fut  promife  au  fécond  Archi- 
duc, actuellement  Grand -Duc  de  Tofcane.  Elle  fut  enfuite  defh'née  aa 
troifieme  Archiduc,  qu'elle  époufa,  en  1768,  lui  donnant  par -là  l'efpoir 
d'être  un  jour  Duc  de  Modene ,  &  de  faire  rentrer  ces  Etats  considérables 
dans  la  Maifon  d'Autriche. 


Fin  4e  VHiJloirc  des  Duchés  de  Fencfre^  &  de  Modem* 
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CHAPITRE     XL 

Bifloire  du  Duché  de  MANTO  UE, 

SECTION     I. 

Defcription  de  Mantoue ,  Hijîoire  de  la  famille  des  Goiizstgttes  ,  Ducs  d& 
Mantoue ,  jufqtià  leur  extïncliotu 

Sr~T    ï 

Le  Duché  de  Mantoue  n'eit  pas  fore  étendu;  cependant  il  mérite  d'oceu-  Defeript 

per  Place  dans  cette  Ililtoire,  foit  à  caufe  du  grand  rôle  que  fes  Sou-  Mant.ue 

verains  ont  rempli  dans  les  affaires  de  l'Europe ,  foit  par  l'intérêt  qu'ils  ont  lh'1- 

eu  dans  celles  d'Italie.     Ce  Duché  n'a  tout  au  plus,  que  cinquante  -  (ïk  mil-  ^agu& 

les  d'Angleterre  de  longueur,  &  quarante  de  largeur.     Il  eft  borné  par  les     !_»« 

territoires  de  Venife,  de  Milan,  de  Modcne  &  par  l'Etat  Eccléfiaftique.  Le 

"(>,  qui  coule  au  milieu,    reçoit  dans  fon  fein  l'Oglio,  le  Mincio,   la  Sec-  Sesrivie*- 

chia  &  quelques  autres  rivières.     Le  terroir  de  Mantoue  eft  fertile  &  le  cli-  us- 

mat  très-agréable.     Les  principales  Villes  font  Mantoue,  Borgofortc,  Go- 

rcrnola,   Oltiglia,    Gonznguc,   Goito,  Luznra ,  Viadana,  Gualhlla,  No-  Mantouan, 

vellara,  Sabionetta,  Bozzolo,  Calliglione  délia  Stivere  &  Solfarino. 

Mintoue,    capitale  de  tout  le  Pays,  effc  Otuée  au  milieu  d'un  Lac,  ou  jfcfem'onf.. 
plutôt  d'un  marais,  formé  par  le  Mincio  j  ï  quatre-  vingt  milles  à  l'Eilde 
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Milan,  &  à  la  même  diflance  au  Sud-Oueft  de  Venifc.     Elle  eft  jointe  au 
/Defcripid'e   continent  par  des  ponts  &  chauffées  qu'on  a  pris  foin  de  bien  fortifier.     Cct- 
Mantous      te  Ville  renfermoit  autrefois  près  de  cinquante  mille  habkans;    mais  aujour- 
Hift.  des      ^inuj  on  n'y  en  COmpte  gueres  que  vingt  mille  ;   encore  y  en  a-wl  un  quar 
Gonzagues    ^  ^  .^  &  qUj  demeurent  dans  un  quartier  féparé.     Le  Lac ,  ou  p!u- 
_  t5t  ies  marais  qui  l'environnent, la  rendent  une  des  plus  fortes  places  d'Italie, 

Nombre  de   mais  aufli  des  plus  mal -faines;' les  rues  font  -en  général  larges,  &  droites. 
fes habitant   On  y  voit  de  fuperbes  Palais,   de  belles  Places  &  des  Edifices  magnifiques. 
On  y  compte  dix-huit  paroifies;  d'autres  difent  -vingt  &  une..;  quatre  Collé- 
Edijkes     giales,  fept  chapelles,  quarante  couvens,  outre  les  hôpitaux  &  les  autres 
publies.        Maifons  des  pauvres.     Les  fauxbourgs  çontenoient  anciennement  les  plus 
beaux  Edifices.  On  y  remarque  encore  le'fameux  palais  du  T,  fituédans  une 
ifle  au  midi  de  Mantoue.  Jules  Romain  en  deffina  l'Architeélure.  La  cour  c-ft 
-décorée  de  quatre,  corps  de  logis  d'ordre  Dorique.    Au  bout  de  la  couc, 
il  y  a  un  portique  qui  la  fépare  du  jardin  :  il  eft  également  décoré  d'un  or- 
dre Dorique,  mais  trop  riche,  (i)  La  Cathédrale ,  bâtie  par  le  célèbre  Ju- 
les le  Romain ,  renferme  les  plus  belles  peintures  de  l'Italie,    .L'Eglife  de 
S.  Antoine  eft  remarquable  par  fes  reliques,  parmi  lefquelles  on  conferve 
(du  moins  on  le  prétend)  du  fang  de  Notre  Sauveur.     Mais  le  plus  beau 
quartier  de  la  Ville  eft  celui  des-Francifcains.     C'eft  la  que  fe  trouve  le  Pa- 
lais Duca! ,  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  que  fa  grandeur.     On  y  voit  dans 
l'Eglife  cfcux  tableaux  très  eftimés,  celui  du  baptême,  de  Conftantin,   &  le 
•martyre  de  S.  André.     Il  y  avoit  à  Mantoue  un  fameux  Mufiseum ,  que  les 
Impériaux  ruinèrent  en  1630.  En  un  mot,  cette  Ville,  autrefois  fi  renom- 
mée pour  fa  magnificence  &  fes  Manufactures  de  foie,   ne  îaiiTe  plus  voir 
Andèf'     maintenant  que  les  ruines  de  l'une,   &  a  peine  quelques  reftes  de  l'autre. 
Pirgile        Néanmoins  ce  Duché  fera  toujours  célèbre,  pour  avoir  donné  naiflânee  au 
Poëte  Virgile,  qui  naquit  à  Andes  aujourd'hui  Pietoio,   Village  peu  éloigné 
de  Mantoue,  fur  les  bords  du  Lac.     On  voit  même  encore  près  de  cet  en- 
droit un  Palais  Ducal,  appelle  la  FirgHiana.     Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
autres  Villes,  ou,  comme  on  les  nomme,  des  autres  cités  du  Mantouan:  elles 
ne  font  diflfnguéc-s  dans  THiftoire,  que  par  les  batailles  qui  fe  font  données 
dans  leurs  environs,   ou  par  la  multiplicité  des  reliquaires  qu'elles  pofTédent; 
de  manière  qu'on  croiroit,  à  les  voir,  que  tout  l'or  &  l'argent  font  confinés 
dans  les  Eglifes. 
'Antiquité       Les  personnes  curieufes  de  conncître  l'ancienne  Hifloire  de  Mantoue,  la 
de  Man-      trouveront  dans  l'Hiftoire  ancienne  de  l'Italie ,   où  elle  tient  un  rang  diftin- 
•**'"'•  gué.     Nous  difons  feulement  que  Mantoue  fut  jadis  conftruite  par  Ocntis 

Bianor,  fils  de  Tiberus,  Roi  de  Tofcane  &  de  Mantoue,  fille  du  Devin  Thi- 
rerias.  Cet  Ocnus ,  gouvernoit  avec  toute  fqgeflè  la  petite  Colonie  des  Thé- 
bains,  qu'il  avoit  conduite  &  fixée  à  Mantoue;  des  Tofcans  &  des  Venetes, 
anciens  habitons  du  Pays ,  fe  joignirent  à  ces  étrangers,  &  c'eft  ce  mélange 
qui  a  donné  lieu  aux  mots  Genfillê  T/iplex,  par  ltiqucls  Virgile  défigne  les 
Mantouans.  Ces  premiers  liabitans  fe  créèrent  des  Magiftrats  ;  fixèrent  des 
JLieux  d'alTèmblée  pour  chacune  des  trois  Nations,   fubdivifée  enfuite,  ou 

plu- 

(0  Voyage  d'im  François  en  Italie. 
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■plutôt  augmentées  jufqu'au  nombre  de  douze ,  à  mefure  qu'il  venoit  des  Colo- 
nies étrangères  fe  fixer  dans  ce  Pays.  11  y  avoir  un  palais  commun ,  pour  y  traiter 
des  affaires  publiques.  Chacune  des  Afièmblées  avoit  un  Chef,  ou  Lucwmm  ;  & 
tous  cesLucumuns  croient  fournis  à  un  Souverain  qui  rendoit  la  jufiice,  non- 
feulement  aux  citoyens  de  la  Ville,  mais  à  tous  les  habitans  du  pays  voifin.  On 
affure  que  la  fondation  de  Mantoue  elr.  antérieure  de  foixante  ans  à  la  guerre 
de  Troyes,  de  trois  cens  à  la  fondation  de  Rome,  &  de  1422  à  l'Ere  Chré- 
tienne. Ces  premiers  habitans  réitèrent  paifibles  poJTeflèurs  de  Mantoue  & 
des  environs,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  furent  cliaffés  par  les  Gaulois,  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  cette  partie  de  l'Italie ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Gaule  Cifalpine,  à -peu -près  vers  le  tems  des  premiers  Rois  de  Rome.  Les 
Romains  conquérans  de  l'Italie  ,  s'emparèrent  à  leur  tour,  de  Mantoue, 
qui  fut  cruellement  ravagée  pendant  les  guerres  civiles.  Mais  Rome  fuccom- 
ba  fous  les  Goihs  ,  qui  envahirent  l'Italie  ;  les  Lombards  fuccéderent  aux, 
Goths;  &  lors  de  l'extinclion  du  Royaume  qu'ils  avoienc  fondé,  Mantoue 
eut  le  même  fort  que  les  autres  Villes  de  la  Lombardie ,  &  tomba  fous  la 
puiflince  de  Charlemagne.  Sun  antiquité  n'avoit  pu  la  fouftraire  à  la  domi- 
nation des  Goths  &  des  Lombards;  ceux-ci  ne  purent  la  fouftraire  au  joug 
de  Charlemagne.  Nous  avons  rapporté  en  parlant  de  Modene ,  que  l'Em- 
pereur Othon  IL  donna  la  Seigneurie  de  Mantoue  à  Théodald.  Malgré  l'in- 
certitude répandue  fur  l'Hilroire  de  ces  tems;  il  paroitque  ce  Théodald  fils 
deBoniface,  &  la Comteiïè Mathilde,  fille  de  ce  dernier,  poflëderent  le  Gou- 
vernement de  Mantoue,  comme  un  Vicariat  de  l'Empire,  quoique  Mathil- 
de  prétendit  en  être  Souveraine  indépendante;  ce  que  peut-être  elleauroit  eu 
bien  de  la  peine  à  prouver.  Au  relie,  fi  l'on  en  croit  les  Hifroriens  contem- 
porains de  cette  PrincelTe,  Boniface  époufa  fa  mère,  fille  de  l'Empereur 
Henri  III.  Ou  dit  que  s'étant  réconciliés  l'une  &  l'autre  avec  Henri,  ce 
Monarque  leur  donna  les  vafies  domaines  en  Italie ,  dont  Mathilde  hérita 
dans  la  fuite.  Cette  Princefie  eut  plufieurs  démêlés  avec  l'Empereur  Henri 
IV.  fon  coufin ,  qui  lui  enleva  Mantoue  ;  mais  elle  reprit  cette  Ville  en 
11 14,  une  année  avant  fa  mort.  Quelques  années  après,  les  Empereurs 
d'Allemagne  laiflerent  à  la  ville  de  Mantoue  &  aux  autres  fiefs  de  l'Empire 
en  Italie,  la  liberté  de  fe  gouverner  félon  leurs  Loix  particulières,  fans  pour- 
tant cefie:  tout-à-fait  de  reconnoître  le  pouvoir  Impérial.  Mantoue,  du 
tems  de  Mathilde,  étoit  une  Place  fi  importante,  qu'elle  donna  à  cette  Prin- 
cefie  le  titre  dont  elle  fe  paroit  le  plus  volontiers.  La  donation  que  fit  Ma- 
thilde au  S.  Siège  de  tous  fes  Etats ,  ne  fut  pas  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce  pour  les  autres  Princes,  car  on  ne  voit  pas  que  les  Papes  y  aient  exercé, 
ni  même  qu'ils  aient  réclamé  aucune  junsdiétion. 

En  1220,  Scordello,  Seigneur,  ou  Vicomte  de  Goito ,  obtint  le  Gou- 
vernement de  la  ville  &  du  territoire  de  Mmcoue.  (1)  Il  cfc  vraitcmblable 
qu'il  fut  confirmé  dans  cette  Place  par  l'Empereur  Frédéric  II,  lorfque  ce 
Prince  vint  la  mêate  année  en  Italie,  fe  faire  reconnoître  Souverain  de  plu- 
fieurs petits  Ernts.  L'Hiftoirc  de  Mantoue  eft  afièz  incertaine  depuis  ce 
tems,  jufqu'à  l'année  1273;  où  nous  apprenons  de  Ricobakl  de  Ferrare , 
qu'à  la  fuite  d'une  grande  l'édition  élevée  dans  cette  Ville,  le  parti  qui  foute- 
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Sect.  I. 
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&V 
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neveu. 
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jerino. 
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gouverne 
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Origine  de 

la  famille 
de  Gonza- 
guc. 


noit  le  Marquis  en  fut  chaffé.  Après  ce  coup ,  les  habitans  élurent  deux 
Magiflrats ,  ouPodeftats;  Tribuns,  ou  Confuls,  auxquels  on  confia  l'admi- 
niftration  avec  un  pouvoir  égal.  (1)  L'un  de  ces  Chefs  fë  nommoit  Pina- 
monte  Bonacorfi,  6k  l'autre,  Octonello  Zenachalli.  Cette  nouvelle  forme 
de  Gouvernement  fut  établie  la  féconde  année  du  règne  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe I,  qui,  n'ayant  pas  deflèin  de  vifiter  en  perfonne  l'Italie,  laifla  aux 
Mantouans  la  liberté  de  fe  gouverner  à  leur  gré,  moyennant  qu'ils  lui  payaf- 
fent  une  fomme  d'argent.  Ce  Prince  augmenta  même,  a  ce  qu'il  fcmble, 
leurs  privilèges.  Peu  de  tems  après ,  Pinamonte  fit  aflàfimer  fon  Collègue , 
&  gouverna  feul  pendant  dix-huit  ans,  avec  beaucoup  de  cruauté.  Il  mourut 
en  1292,  &  eut  pour  fuccefTeur  Bardellono,  fon  fils,  qui,  marchant  fur  les 
traces  de  fon  père ,  fe  fit  chaflèr  en  moins  d'une  année.  (  3  )  Cependant  la 
chronique  de  Parme  rapporte,  que  durant  la  vie  de  fon  père,  Bardellone 
chaflà  Carpio  fon  frère  de  la  Ville,  après  avoir  fait  emprisonner,  ou  mettre 
à  mort,  ceux  de  fon  parti;  mais  le  récit  de  Ferret  de  Vicenze,  paroit  le 
plus  vraifemblable.  Il  dit  que  Bardellone  fe  comporta  afTez  bien  après  l'ex- 
pulfion  de  fon  frère  ;  mais  que  Bottexella  fon  neveu ,  forma  un  nouveau  par- 
ti ,  dans  lequel  il  fit  entrer  Albert  Scaliger  de  Vérone.  A  fon  retour  de  cet- 
te Ville  à  Mantoue,  Bottexella  fut  fi  bien  diffimuler,  que  fon  oncle  ne  s'ap- 
perçut  aucunement  de  fon  deflèin.  Il  profita  de  cette  circonftance  pour  atti- 
rer un  grand  nombre  de  Mantouans  dans  fon  parti.  Lorfque  tout  fut  réglé, 
on  introduifit  les  Véronois  dans  la  Ville,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  que  Bardellone  échappa  à  cette  confpiration.  Il  s'enfuit  à  Ferrare  &  de-là  à 
Veniië ,  pour  y  demander  de  l'afliftance ,  mais  il  ne  trouva  partout  que  du  mé- 
pris &  de  la  haine.  (4)  Enfin, il  termina  (es  jours  à  Padoue.  Après  h  mort, 
Bottexella  s'empara  du  Gouvernement,  qu'il  retint  jufqu'à  fa  mort,  c'eft  à  di- 
re, jufqu'en  1308.  Il  eut  pour  SuccefTeur  Paflèrino  fon  frère,  dont  les  Au- 
teurs Italiens  rapportent  différemment  les  actions.  Ce  Paflèrino  étoit  un  hom- 
me artificieux,  turbulant,  ambitieux,  ne  rcfpirant  que  fa  guerre  &  le  carna- 
ge. Les  Mantouans  le  chaflerent  plufieurs  fois  de  leur  Ville;  mais  il  trouva 
toujours  le  moyen  d'y  rentrer  par  la  protection  de  l'Empereur ,  qu'à  force 
d'argent  &  de  promettes  il  avoit  (11  mettre  dans  fes  intérêts.  Il  furprit  la  ville 
de  Modene ,  dont  François  Pic  de  la  Mirandole  étoit  en  pofTeffion.  Ce  Prin- 
ce fut  tué  dans  l'attaque  avec  deux  de  fes  fils.  De-là,  Paflèrino  tourna  fes 
armes  du  côté  de  Mirandole,  dont  il  s'empara  de  la  même  manière.  Cette 
démarche  lui  attira  le  reflentiment  de  Louis  de  Gonzague,  Général  de  l'Em- 
pire, qui  extirpa  fa  famille,  prit  Mantoue  fous  la  protection  de  Louis  de  Ba- 
vière ,  au  nom  duquel  il  la  gouverna ,  en  qualité  de  Vicaire  Impérial  jufqu'à 
l'an  1328.  (s) 

Louis  de  Gonzigue  étoit  originaire  d'Allemagne.  Son  père  ayant  obi.  nu 
de  l'Empereur  de  grands  emplois  en  Italie,  vint  s'établir  à  Mantoue,  où 
fon  fils  époufa  une  Dame  d'une  rare  beauté.     Paflèrino,  qui  étoit- à -la  fois 

(1)  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence,  Modene,  Mantoue  &  Parme. 

(2)  Là  même. 

(3)  La  chronique  de  Parme.  Voyez  Mwrat.   Tnm.  IX.  p.  7?<5 ,  dit,  125»  ,    Guide», 
à.  Matthieu  de  Correugio,  furent  rhifll's  de  Mantoue  par  les  Bonacors. 

(4)  Ferret  de  Vicenze  Annal,  de  Mantoue 

iS)  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence,  Mantoue  et  Parme. 
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débauché  ambitieux  &  cruel ,  devine  eperdument  amoureux  d'elle.  Voyant  Sect  I 
qu'il  tichoit  envain  de  la  corrompre,  il  voulut  avoir  recours  à  la  force.  Cet-  Deftript.de 
te  Dame  prévint  fon  mari,  qui,  fans  donner  le  tems  à  Paflèrino  d'accomplir   Mnntoue 

fon  exécrable  deflèin ,  le  tua  d'un  coup  de  poing  à  la  temple.     Pafîèrii'O  cln-f" 

étoit  tellement, detefté,  qu'on  embauma  fon  corps,    pour  le  mettre  dans  la  &fc   s 

galerie  de  Gonzague ,    où  il  fut  longtems  expofé  à  la  dérifion  &  à  l'exécra-  ■ 
don  du  publia  (i)  Peu  de  tems  après  Gonzague  fit  conduire  en  prifon  les     Sort  des 

enfans  &  les  parens  de  Pafferino.   11  abandonna  Butironi,  fon  frère,  aujufte  rfans  [? 

refienriment  de  Nicolas  Pic,  fils  de  ce  François  Pic  de  la  ÎMirandole,  que  dp  îïcr.e ds 
PalTerino  avoit  maffacré  de  fa  propre  main,  à  laprife  deModene,  &  qui  le  fit    T    .™' 

mettre  à  mort.  Comme  l'Empereur  fetrouvoit  alors  en  Italie,  il  efr,  très-pro-  z°guecT~ 

bable  que  Gonzague  ne  fit  rien  fans  le  confentement  de  ce  Monarque ,  du-  communié 

quel  il  reçut  l'Inveftiture  de  Mantoue.     Le  Pape  Jean  XXII.  qui  étoit  dans  f"rl'Pape 

ce  tems  h  Avignon ,  protefta  contre  la  validité  de  cette  inveftiture ,  &  excorn-  ?à'//     j 

munia,  &  l'Empereur  &  Gonzague.     Celui-ci  méprifant  les  foudres  de  l'E-  priftfe's" 

glife,   vécut  paisiblement  jufqu'à  lage  de  quatre-vingt-trois  ans,    &  mourut  foudre?, 

en  1350.  (a)  Il  laiftà  quatre  fils:  Guy,  qui  lui  fuccéda,  dans  fa  qualité  de  Sou^r'^ 

Capitaine,  ou  Marquis  de  Mantoue,  (car  ces  titres  ne  font  pas  bien  déter-  £«Jj    u 

minés  dans  l'Hiftoire.)  Philippin,  ou  Philippe,  l'un  des  plus  grands  Gêné-  meurt,  c* 
raux  de  fon  Siècle,  &  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  plufieurs  fois.    Fel-       J3<5o. 
trin,  qui  fonda  la  maifon  de  Ebovellara  &  Conrad,  qui  eut  une  nombreu-     Guy ,  fils 

fe  poftérité.  a£é  de 

Guy  de  Gonzague  ,  en  fuccédant  au  Gouvernement  de  fon  père  ,   obtint  luTfucfedt. 
aufli  le  Vicariat  de  l'Empire.     C'étoit  un  Prince  Religieux,   modéré,  d'une 
exactitude  fans  pareille  à  remplir  fes  devoirs  &  fes  engagement.     On  ne  lui     Caraiïere 

reproche  qu'un  défaut;    c'eft  d'avoir  eu  trop  d'indulgence  pour  fes  trois  fils  de  Guy  dt 

Ugolin,  François  &  Louis,  indulgence  qui  par  la  fuite  lui  fit  verfer  bien  Gonzague. 
des  larmes  ameres.     Ugolin  l'aîné,  avoit  la  plus  grande  part  à  l'affection  de 
fon  père,  qui  lui  confioit  le  maniment  de  toutes  fes  affaires.  (3)  Cette  pré^ 

férence  excita  la  jaloufie  des  deux  plus  jeunes.     Ils  confpirerent  enfemble  rj  e!i„  a 

contre  leur  frère,  qu'ils  affaflinerent,   fans  crainte  de  l'autorité  paternelle,  atné'd" 

Ce  meurtre,   à  ce  qu'il  paroît,  refta  impuni;  car  François  mourut  pendant  Guy,  ejl 

la  vie  de  fon  père,  qui  gouverna  le  Duché  de  Mantoue  pendant  neuf  ans;  Wffintt<* 

&  après  ce  tems,  Louis  II.  lui  fuccéda.     Ce  Prince  remplit  la  place  de  fon  {y«,„"X 
père,   l'efpace  de  douze  ans;  mais  il  n'arriva  rien  de  remarquable  durant 
îbn  administration. 

François  I,   fon  fils,   n'avoit  que  treize  ans,    lorfqu'il  lui  fuccéda,   en     Louis  IL 
138a.    11  devint  un  Grand  Prince.     C'eft  lui  qui  défendit  Mantoue  contre 
les  entreprifes  de  Jean  Galeas,    premier  Duc  de  Milan.     Léandre  Alberri, 

lui  donne  toutes  les  vertus  &  les  grandes  qualités  qui  forment  l'homme  pu-  François  I, 
blic  &  l'homme  particulier.     Il  poffédoit  l'Hiftoire:  il  aimoit  les  feiences  & 
les  Savans.     Spirituel  &  enjoué  dans  la  converfation  ,  il  étoir  fur  d'entraîner 
tous  les  Suffrages  ,  comme  il  gagnoit  tous  les  coeurs  par  fa  magnificence  & 


I 


1)  Là  -mûirie. 
1)  Là  -même. 
(3)  Là-mecie 
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fa  liberté.  Ce  Prince  mourut  en  1407.  Jean  -  François ,  fon  fils  &  ion  lue- 
ceffeur,  poflëda,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  toutes  les  vertus  de  l'on  père, 
11  n'avoit  que  douze  ans  lorfqu'il  parvint  au  Gouvernement;  mais  les  traits 
de  prudence  &  de  fageflè  qu'il  fît  éclater  dans  un  âge  fi  tendre, lui  méritèrent 
bientôt  le  titre  d'arbitre  de  l'Italie.  (1)  Nous  avons  détaillé  dans  un  autre 
endroit  (2)  les  grandes  actions  de  fa  vie,  &  principalement  fa  conduite  lorf- 
que  le  Pape  &  les  Vénitiens  lui  confièrent  le  commandement  de  leurs  Trou- 
pes, contre  le  Duc  de  Milan.  Dans  l'année  1433,  l'Empereur  Sigifmond 
allant  de  Mantoue  à  Rome,  le  créa  Marquis  de  Mantoue,.  en  reconnoiiîàn- 
ce  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ;  ce  monarque  lui  fit  préfent 
d'un  magnifique  écuffon,  que  la  famille  des  Gonzngues  à  toujours  porté  juf- 
qu'à  fon  extinction.  La  cérémonie  de  fa  création  fe  fit  de  la  manière  la  plu3 
pompeufe  &  la  plus-  brillante.  On  avoit  élevé  dans  la  grande  place  do 
Mantoue,  un  fuperbe  théâtre,  fur  lequel  l'Empereur  couronna  de  fa  propra 
main  le  nouveau  Marquis.  (3)- 

Jean-  François  étoit  un  des  plus  riches  &  des  plus  puiffans  Princes  de  fon 
tems.  Il  kifia  plufieurs  enfans,  entre  lefquels  il  partagea  fes  Etats  &  fes 
immenfes  revenus.  Louis,  l'aîné  de  tous,  eut  la  ville  de  Mantoue  &  le 
territoire  qui  en  dépend  ;  Charles  eut  Reggiolo ,  Gonzague ,  Luzzara ,  Ifo- 
la,  Rivarcho  Bozzolo,  St.  Martin,  Sabionette,  Gazzolo,  Viadana  &  Luz-> 
zara,  avec  un  beau  Palais  dans  Mantoue.  Il  lailTa  h  Alexandre. fon  troifieme 
fils  un  autre  Palais  dans  la  même  Ville,  avec  Caneto,  Redondefca,  Caftek 
Giutf  é  Medolla,  Caftello  délia  Stivere  &  Lftiniano.  Le  quatrième,  Jean- 
Louis  ,  quoique  deftiné  à  l'Etat  Eccléfiaftique  T  eut  de  même  en  partage , 
Rovigo,  Volta,  CaprianaT  Carefara,  Pinboca  &  Caftellara.  Toutes  ces 
Places  n'étoienr,  à  proprement  parler,  ni  des  Cités,  ni  des  grandes  Vil- 
les; (4)  mais  elles  fe  trouvoient  fituées  dans  le  terroir  le  plus  fertile  de  l'I- 
talie. Vers  h  fin  de  fa  vie,  le  Marquis  de  Mantoue  fe  ièntant  fortement 
preffé  d'embrallt-r  l'Etat  religieux,  voulut  fe  retirer  du  monde;  mais  fa  mort, 
arrivée  en  1444.  l'empêcha  de  fuivre  fon  inclination. 

Louis  111,  l'aîné  de  les  fils;  hérita  du  Marquifat  de  Mantoue..  A  peine 
eut-  il  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  qu'il  difputa  à  fes  frères  la  fuc- 
ctfiion  de  leur  père.  Il  força  Charles  de  le  reconnoître  pour  l'on  fupérieur 
.&  Seigneur  Suzerain  des  domaines  qu'il  pofTédoir.  Ayant  acquis  une  gran- 
de expérience  dans  l'art  militaire,  les  Vénitiens,  les  Florentins  &  le  Duc 
de  Milan ,  lui  donnèrent  tour-à-tour  le  commandement  de  leurs  Armées.  Il 
n'exella  pas  moins  dans  ta  politique;  &  fes  heureux  fuccès  le  firent  appeller 
de  même  que  fes  Ancêtres,  l'Arbitre  de  l'Italie.  Les  Turcs  s'étant  rendus 
maîtres  de  Conflantinople,  le  Pape  Pie  II.  indiqua  un  Concile  a  Mantoue, 
pour  confulter  fur  les  moyens  de  reprendre  cecte  Ville,  ou  tout  au  moins, 
d'arrêter  les  progrés  des  infidèles.  (5)  Louis  reçut  le  Pape  dans  fa  capitale , 


(1)  Léan.lre  Albert 

(2)  i'oy.z  nos  Hijluires  de  Venife  (f  du  Duché  de  Milan. 
(2)  Léandre  Albert. 

(4;  Le -même 

tg    Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence,  Modene,  Mantoue,  Parrac 
&  Baïogne. 
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svec  une  magnificence  fans  pareille.  Il  en  fit  de  même  à  l'égard  de  l'Em- 
pereur Frédéric  111;  de  Chriftian  I,  Roi  de  Dannemarc,  &  de  plufieurs 
autres  Princes  qui  vinrent  lui  rendre  vifite  h  Mantoue.  Cette  ville  lui  eft  re- 
devable de  la  plupart  de  Tes  embcllillc-mens.  C'eft  lui  qui  l'orna  de  ces  bàti- 
mens  fuperbes  ,  qui  ont  fait  longcems  l'admiration  des  étrangers.  C'eft  lui 
qui  fertiiifa  l'on  domaine,  en  y  introduiiànt  un  bras  du  Mincio  ;  en  un  mot, 
c'tft  lui  qui  fonda  la  Cathédrale,  qu'on  nomme  l'Eglifc  de  S.  André,  &  qui 
eft  une  des  plus  belles  de  Mantoue.  Il  mourut  ;  Goito,  en  1478.  Ce 
Prince  tut  cfé  fon  mariage,  avec  Barbe  di  Brandebourg,  fille  du  Margrave 
Jean,  furnommé  le  Chimifte,  cinq  fils  &  deux  filles.  Les  fils  font,  Fré- 
déric I,  qui  lui  fuccéda;  François  de  Gonzague,  fait  Cardinal ,  en  1468  , 
&  mort  en  1483;  Louis  Gonzague,  nommé  à  l'Evêché  de  Milan,  en 
1483,  &  mort  tn  151 1.  Jean- François  de  Gonzague,  fondateur  de  la 
M^ilbn  de  Sabionette  &  Bozzolo,  éteinte  en  1703,  dans  la  perfonne  de 
Jean- François;  &  Rodolphe  de  Gonzigue,  duquel  defeendent  les  Princes 
de  Cafti^lione ,  dont  la  famille  fabfîfté  encore  aujourd'hui.  Les  filles  font, 
Barbe,  Epoufè  d'Everard  I,  Duc  de  Wirtemberg;  &•  Dorothée,  mariée  à 
Galeas  -  Marie ,  Duc  de  Milan.  (1) 

L'Hiftoire  de  Frédéric  1,  Marquis  de  Mantoue,  n'eft  pas  celle  d'un  if- 
luftre  guerrier,  ni  d'un  Conquénnt  fameux.  Préférant  une  vie  douce  & 
paifible,  au  iiaens  des  armes,  il  fe  diftingua  par  fa  fageiTè,  fa  générefité  & 
fa  magnificence:  il  protégea,-  les  la  vans  &  cultiva  les  feiences.  La  poëfie, 
la  ptintiue  &  la  fculpture,  lui  doivent,  plus  qu'à  aucun  autre  Prince  de  fon 
fiecle.  Mais  l'amour  de  les  Peuples  étoit,  pour  ainfi  dire,  fa  paffion  domi- 
nante. Ne  voulant  pas  qu'il  y  eût  de  pauvres  parmi  fes  Sujets,  il  trouvoit 
le  moyen  de  kur  donner  à  tous  de  l'emploi,  foulageant  par  fes  aumônes, 
ceux  qui  n'étoient  plus  en  état  de  gagner  leur  fuhfiftance.  Ou  eût  dit, 
qu'en  héritant  des  Biens  de  fes  Ancêtres,  il  avoir  auffi  hérité  de  leur  habile- 
té dans  les  affaires  politiques.  Il  s'étoit  acquis  une  telle  réputation  de  ce 
côté  là  ,  que  tous  les  Princes  d'Italie  s'en  fapportoient  à  fon  jugement, 
comme  s'il  eût  eu  entre  lés  mains  le  pouvoir  defpotkyue.  Frédéric  époufa 
dans  fa  jeunclTe,  Marguerite,  fille  d'Albert  111,  Duc  de  Bavière,  de  la- 
quelle il  eut  trois  fils,  François  II,  fon  fuccefièur;  Sigifmond,  Cardinal 
&  Evêque  de  Mantoue;  qui  moun;t  en  1525;  6k  Jean  de  Gonzague,  qui 
laifla  après  lui  une  nombreule  polïérité;  il  eut  en  outre  plufieurs  filles,  qui 
toutes  firent  des  mariages  aufli  illullres  qu'avantageux.  Frédéric  I.  mourut 
en  1484.  (2). 

Noos  iT-  nous  arrêterons  .pas  ici  à  décrire  les  aclî^ns  particulières  de  Fran- 
çois II ,  Marquis  de  Mantoue:  ce  feroit  répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans 
les  parties  précédentes  de  cet  ouvrage.  Seulement  nous  ferons  rcrr.rquer 
«jue  ce  fut  un  des  plus  habiles  Généraux  de  fon  Siècle.  Mais  il  y  a  une  par- 
ticularité dans  la  manière  dont  Hi  prit  poflèflion  du  Gouvernement,  qui- mé- 
rite bien  d'être  raportée.     Quoi  qu'on  ne  doutdt  point  que  l'adminiftraiion 

Ci)  I  éafi'dr'e  Albert. 

(2  ).t.it  ancka  &  moderne  des  Duchis  de  Florence,  Mantoue,  Modene,  Parme 
•A  Bologne. 
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de  Mantoue  re  fut  héréditaire  dans  la  famille  des  Gonzague,   cependant  ce 
Prince  voulut  qu'on  l'en. créât  Marquis  par  une  cérémonie  publique.     A  cet- 
te fin,  on  dreflà  fur  la  grande  place,  vis-à-vis  le  Château,    un  magnifique 
théâtre,  fur  lequel  il  reçut  l'inveltiture  de  fon  Gouvernement,   d'un  de  fes 
Officiers,   qui  lui  remit  entre  les  mains  un  fceptre,  ou  une  baquette  d'or. 
Cette  particularité  prouve  que  les  fujets  d'Italie  confèrvoient  encore  quelques 
idées  des  droits  municipaux  dont  ils  jouifibient  fous  la  Sanction  de  l'Empi- 
re; &  qu'ils  ne  regardoient  leurs  Souverains,  que  comme  des  Subftituts 
pour  défendre  leurs  Biens  &  leur  liberté.     François  étoit  encore  très- jeune, 
lorfqu'il  commanda  les  Vénitiens  &  les  Troupes  Confédérées ,   à  la  fameufe 
Bataille  de  Taro,  contre  Charles,  Roi  de  France.      Sa  valeur  &  fa  bonne 
conduite ,  rendirent  infructueufes  les  tentatives  de  ce  Monarque  pour  paflèr 
la  rivière.  Quelque  tems  après,  étant  entré  au  fervice  de  Louis  XII,  Roi  de 
France,  il  commanda  l'Armée  de  ce  Prince  contre Gonfalve,  communément 
appelle  le  Grand -Capitaine.     Mais,  malgré  la  régularité  de  fa  conduite,  les 
François  craignirent  qu'il  ne  fut  trop  bon  Italien ,  pour  prendre  fincérement 
leur  parti ,  François ,  qui  s'apperçut  de  leur  méfiance  ,  prétexta  une  maladie 
pour  fe  retirer  de  leur  fervice.  (i)  Sa  retraite  entraîna  celle  de  la  Cavalerie 
Italienne,  &  peu  après,  la  perte  de  la  ville  de  Naples  pour  les  François. 
Dans  la  fuite,  il  commanda  les  Troupes  de  l'Empereur  Maximilien,  celles 
de  Louis  le  Maure,  Duc  dé  Milan,  &  celles  du  Pape  Jules  II.  Les  Véni- 
tiens, l'ayant  fait  prifonnier  dans  une  Bataille,   fe  crurent  Vainqueurs,  Am- 
plement parce  qu'ils  l'avoient  entre  leurs  mains.    Cependant  ils  furent  obligés 
de  le  rendre,  par  Je  Traité  de  Paix  qui  fuccéda  à  cette  guerre.     Le  Pape 
«voit  une  telle  eftïme  pour  ce  Prince,  qu'il  le  nomma  Grand- Gonfalonier 
de  l'Eglife  ;  &  après  cela ,  les  Vénitiens  le  mirent  à  la  tète  de  leur  Armée. 
François  fe  rendit  recommandable ,  principalement  par  fon  affabilité,  &  la 
manière  douce  &  humaine  dont  il  traitoit  fes  Soldats.    Quelques  Hiftoriens 
modernes  prétendent  qu'il  fut  le  premier  des  Princes  Italiens  qui  laifierent 
croître  leur  barbe;  mais  il  paroit  qu'ils  fe  trompent,  après  ce  que  nous 
avons  dit  des  Ducs  de  Milans.  (2)  Peut-être  penfoit-il,  avec  quelques  per- 
fonnages  de  l'antiquité  qu'une  longue  barbe  imprimoit  du  refpeâ.     Il  mou- 
rut en  15 19.  H  eut  de  fa  femme  Ifabelle,  fille  d'Hercule  I,  Duc  de  Ferrare, 
Frédéric  II.  qui  lui  fuccéda,  Hercule-  qui  fut  élevé  à  la  pourpre;  &  Ferdi- 
nand, Duc  de  Melfi,  chef  de  la  Maifon  de  Guafhlla,  éteinte  en  1746.  & 
dont  l'héritage  fut  accordé,  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748,  à 
Dom  Philippe,  Infant  d'Efpagne.  (3) 

Frédéric  II.  de  Gonzague,  n'avok  que  dix-neuf  ans,  lorfqu'il  fuccéda  à 
fon  père.  Il  fe  fit  inaugurer  de  la  même  manière  que  fon  prédécefieur;  mais 
avec  une  plus  grande  pompe  encore;  car  il  créa  un  ordre  de  Chevalerie,  & 
fe  promena  folemnôllemcnt  en  proccffion,  à  la  tête  de  ces  nouveaux  Cheva- 
liers, pour  fe  faire  reconnokre  de  fon  Peuple.     Quoique  dans  un  âge  enco- 

0)  Lc"andre  Albert. 

(2)  Voyez  ci- devant,    notre  Hijîoire  de  Milan.    Tom.  XXXIV.  de   cette   HiJJoirt 
Univerfelle. 

(3)  litat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence,  Mai|toue,  Modene,  Tarmc 
*    Bologne. 
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te  tendre,  il  montra  une  impatience  extraordinaire,  d'imiter  les  vertus  mili- 
taire de  fes  Ancêtres.  Il  commanda  les  Troupes  de  Léon  X,  &  entra  dans 
la  confédération  qui  délivra,  en  1526,  le  Pape  Clément  VII  de  fon  empri- 
sonnement au  Château  Sr.  Ange.  Dans  la  fuite ,  il  embrasa  les  intérêts  de 
l'Empereur  Charles  V,  6:  il  n'eut  pas  à  s'en  repentir.  Ct  Prince  étant  ve 
nu  fe  faire  couronner  Empereur  à  Bologne,  voulut,  avant  de  retourner  en 
Allemagne,  rendre  une  vifite  à  Frédéric,  dans  la  ville  de  Mintoue.  Char- 
te5 y  fur  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Pour  en  témoigner 
fa  fariskétion  ,  il  créa  Duc  le  Marquis  de  Mantoue,  en  lui  préfentant  de  fa 
propre  main  la  couronne  Ducale.  (1) 

Frédéric  II.  avoir  époufé  Marguerite,  fille  de  Guillaume  VIII ,  Marquis  de 
Montferrac,  mon. en  15  18  ,  &  qui  outre  Marguerite  n'eut  qu'un  fils,  Boni- 
face,  qui  décéda  fans  héritiers;  ce  qui  l'obligea  de  laiffer  fes  Etats  à  fon  on- 
cle Jean- George.  Celui-ci,  quoiqu'Eccléfidïique,  eut  bien-tôt  renoncé  à  cet 
Etat,  ponr  fe  mettre  à  la  tête  du  Gouvernement.  11  prit  pour  femme;  Ju- 
lie, fille  de  Frédéric,  Roi  de  Naples;  mais  il  mourut  trois  ans  après  fans 
enfans.  Alors  la  Maifon  de  Savoie  forma  des  prétentions  à  fa  fucceffion  ; 
mais  l'Empereur  ayant  fait  entrer  une  Armée  dans  le  Montferrat,  en  donna 
I'invcftiture  à  Frédéric, Duc  de  Mantoue,  qui, après  pluficiirs  belles  actions, 
foit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre,  mourut  en  1540  ,  laiflânr.  trois  fils: 
favoir:  François  III,  Guillaume,  &  Louis  Gonzague ,  Duc  de  Nevers, 
en  France.  I!  y  en  eut  un  quatrième,  qui  naquit  après  la  mort  de  fon  père. 
On  le  nomma  Frédéric;  il  fut  dans  la  fuite  Evêque  de  Mantoue,  &  Car- 
dinal. (2) 

François  III.  n'avoit  que  fix  ans,  loifque  fon  père  mourut.  On  lui  don- 
na pour  tuteur,  le  Cardinal  Hercule,  fon  oncle,  homme  d'une  grande  pro- 
bité &  d'une  rare  prudence.,  qui  gouverna  les  affaires  pendant  la  minorité 
de  fon  neveu ,  fous  l'intervention  de-  fa  mère.  Il  fit  époufer  a  fon  pupille , 
Catherine  d'Aut  iche,  fille  de  l'Empereur  Ferdinand;  mais  étant  mort  en 
1550,  fans  laiflèr  de  defeendans,  il  eut  pour  fucceffeur  Guillaume,  fon  fre 
re.  Comme  ce  Prince  n'avoit  alors  que  quinze  ans,  le  Gouvernement  de 
Mantoue ,  refta  entre  les  mains  du  Cardinal.  Il  ne  fe  paffà  rien  de  bien  re- 
marquable pendant  l'adminiftration  de  Guillaume,  fi  ce  n'eft  une  difpute  de 
famille,  dans  laquelle  il  fe  vit  engagé. 

Il  avoit  un  frère,  nommé  Louis,  qui,  étant  entré  fon  jeune  au  fervice 
de  France,  s'acquit  tellement  la  bienveillance  du  Roi,  que  ce  Prince  lui 
donna  le  Gouvernement  de  la  Champagne.  Alors  le  frère  du  Duc  de  Man- 
toue fe  mit  à  faire  la  Cour  à  Henriette  de  Cleves,  PrincefTe  d'une  beauté 
très  médiocre,  ayant  trois  frères  &  deux  fœurs,  tous  vivans  &  plus  âgés 
qu'elle.  On  ne  fe  promettoit  rien  de  bon  d'un  mariage  entre  un  Prince  qui 
avoir  encore  fa  fortune  à  faire,  &  une  PrincefTe  dont  les  tfpérances,  du  côté 
des  richefTes,  n'étoient  rien  moins  que  fiatteufes.  Malgré  cela ,  Louis  de 
Gonzague  continua  fes  afliduités  pendant  plufieurs  années ,  fans  pouvoir  dé- 
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terminer  la  Prinpeflè.  Enfin,  fes  trois  frères  &  fes  deux  fœurs  étant  morts, 
elle  fe  vit  héritière  unique  d'une  fortune  immcnfe.  (1)  Cette  heureufe  cir- 
conltance  attira  bientôt  auprès  d'elle  une  foule  de  prétendans  des  premières 
Maifons  de  l'Europe ,  que  le  défaut  de  rieheflès  &  de  beauté  avoient  juf- 
qu'alors  éloignés  de  fa  perfonne.  Pour  prévenir  les  facheufes  circonfhnces 
qu'auroit  pu  occafionner  la  rivalité  de  ces  coucurrens,  Charles  IX,  Roi  de  ' 
France,  Souverain  de  cette  PrincefTe,  la  prit  fous  fa  protection,  lui  laiflanc 
en  même- rems  la  liberté  de  fe  décider  en  faveur  de  celui  pour  lequel  elle 
fe  fentoit  le  plus  d'inclination.  Henriette  eut  allez  de  généralité  pour  faire 
tomber  fon  choix  fur  le  fidèle  &  confiant  Louis  de  Gonzague ,  dont  elle  de- 
vint l'époufe,  en  1565.  Ce  mariage  le  mit  en  pofieffion  des  Duchés  de  Ne- 
yers  &  de  Rhetelois,  ,&  le  rendit  l'un  des  plus  puifTans  Seigneurs  de  France. 
Deux  années  après,  Louis  fit  un  voyage  en  Italie,  pour  lever  des  Troupes 
au  nom  du  Roi,  fon  maître.  Ce  fut  dans  ce  tems  qu'il  réclama  la  portion 
de  l'héritage  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  qu'on  avoit  coutume  de  donner  aux 
Cadets  de  ia  famille;  &  particulièrement  certains  domaines  enclavés  dans  le 
Montferrat.  (2) 

Le  Duc  Guillaume,  Prince  naturellement  feupçonneux,  crut  que  foa 
frère  n'étoit  venu  lever  des  Troupes  au  nom  du  Roi  de  France ,  que  pour 
fe  mettre  à  même  de  foutenir,  h  main  armée,  les  habitans  de  Cafal,  capi- 
tale du  Montferrat,  qui  s'étoient  révoltés;  &  afin  de  s'emparer  plus  fûrement 
des  Places  qu'il  reclamoit  dans  le  Montferrat.  Le  Duc  de  Nevers  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  jullifier  ;  néanmoins  cette  méfinttiiigence  eut  cks  fuites 
funeftes  pour  fa  famille. 

En  1572,  l'Empereur  Maximilien  II.  érigea  le  Montferrat  en  Duché, 
en  faveur  du  Duc  Guillaume;  Ce  Prince  avoic  époufé  Eléonor  d'Autriche, 
fille  cadette  de  l'Empereur  Ferdinand  I,  de  laquelle  il  eut  un  fils,  Vincent, 
&  deux  filles.  Marguerite,  l'aînée  de  celles-ci,  fut  mariée  h  Alfonfe,  Duc 
de  Ferrare;  &  Catherine,  la  plus  jeune,  devint  l'époufe  de  Frédéric  d'Au- 
triche ,  fon  Oncle.  Guillaume  mourut  vers  la  fin  du  XVI.  fiecle.  On  ne 
fait  pas  précifément  en  quelle  année. 

Vincent  I,  fut  un  Prince  pacifique  &  très  -  religieux.  Il  infiitua  l'ordre 
du  précieux  fang.  On  fait  que  les  habitans  de  Mantoue ,  prétendent  pofie- 
der  une  éponge  teinte  du  fang  de  notre  Sauveur.  Cette  relique ,  à  ce  qu'ils 
difent,  leur  fut  apportée  par  Longin,  ce  foldat,  qui  perça  de  fa  lance  le 
côté  de  Jéfus-Chrifl:  mourant,  lorfqu'après  avoir  renoncé  au  Judaïfmc,  il 
vint  prêcher  h  Mantoue  la  Religion  Chrétienne.  Le  Peuple  de  cette  Ville, 
&  ceux  de  prefque  toutes  les  villes  d'Italie,  regardent  cettj  Hifioire  &  quel- 
ques autres  de  cette  nature,  comme  un  fait  confiant  Se  avéré.  C'eft  pour 
cela  que  le  Pape  Léon  III.  vint  lui-même  en  pç-rfonne  adorer  cette  lainte 
relique;  c'en:  aulfi  ce  qui  donna  lieu  h  l'infiitutioa  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  commença  en  1608.  (3)  Vincent  iv  .cgne  mémorable, fur- 
tout  par  la  protection  finguliere  dont  il  honora  les  Savans  &  les  hommes  de 

génie, 

(1)  Léandre  Albert. 

(2)  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence  ,  Mantoue,  Modenc  Tanac 
&  Bologne. 

(3)  Lcandrc  Albert. 
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génie;  &  par  les  bienfaits  fignalés  donc  il  combla  ceux  qui  l'immortaliferenc 
dans  leurs  ouvrages.  Il  mourut  en  1612,  après  avoir  d'abord  époufé  Mar- 
guerite, fille  d'Alexandre,  Duc  de  Parme;  &  en  fécondes  noces,  Eléono- 
re,  fille  de  François,  Duc  de  Tofcane.  Dana  ce  dernier  mariage  il  eut  trois 
fijs  &  deux  filles.  Les  fils  furent,  François  IV,  Ferdinand,  &  Vincent  II, 
qui  lui  fuccéderent  alternativement.  L'aînée  de  fes  filles  époufa  Henri, 
Duc  de  Lorraine,  &  la  féconde  ,  l'Empereur  Ferdinand  II. 

François  IV.  mourut  la  première  année  de  fon  Gouvernement,  après 
avoir  époufé  Marguerite  de  Savoie,  fille  de  Charles -Emmanuel  &  de  Ca- 
therine Michelle  d'Autriche.  N'ayant  eu  qu'une  fille  de  ce  mariage ,  l'on 
vit  s'élever  plusieurs  prétendans  à  la  fucceflîon  du  Duché  de  Mantoue.  Le 
Cardinal  Ferdinand,  oncle  de  la  jeune  Princefle,  fur  un  des  premiers  à  ré- 
clamer cet  héritage.  Le  Duc  de  Savoie  s'y  oppofa;  &  delà  s'enfuivit  une 
querelle,  dans  laquelle  entrèrent,  non -feulement  les  Princes  Italiens;  mais 
encore  l'Autriche,  l'Efpagne  &  la  France.  Après  plufieurs  négociations  de 
part  &  d'autre,  l'affaire  fut  plutôt  fufpendue  que  déterminée.  Néanmoins 
Ferdinand  renvoya  fon  chapeau  de  Cardinal  &  prit  poflêiïion  du  Duché  de 
Mantoue,  qu'il  retint  jufqu'à  là  mort,  en  1626.  Il  ne  laifla  point  d'enfans 
de  Catherine  de  Médicis,  fon  époufé.  (1). 

Vincent  II,  fon  frère  lui  fuecéda.  De  même  que  fon  prédéceflèur ,  il 
riiigna  fon  Chapeau  de  Cardinal,  pour  époufer  Ifabelle  de  Gonzague,  fille 
de  Ferdinand,  Duc  de  Bozzolo.  Mais  appréhendant  que  la  Princefle  Ma- 
rie ,  fa  mère,  ne  vint  à  lui  difputer  fon  Gouvernement  il  follicita  le  Pape  de 
rompre  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Bozzolo ,  alléguant  pour  prétexte  la  trop 
grande  jeunefiè  de  cette  Dame;  mais  dans  le  fond,  il  ne  follicitoit  cette 
cafiàtion,  qu'afin  de  pouvoir  époufer  fa  nièce.  Tandis  qu'il  étoit  h  pourfui- 
vre  cette  affaire ,  dans  laquelle  il  eût  infailliblement  échoué,  la  mort  le  fur- 
prit  au  milieu  de  fes  grands  defièins;  en  1628.  Comme  il  ne  laiflà  point  d'en- 
fans mâles,  la  ligue  mafeuline  de  la  branche  aînée  des  Gonzague,  s'éteignit 
par  fa  mort,  &  cette  extinction  occafionna  de  grands  troubles  en  Italie. 

La  Princefle  Marie  fit  alors  revivre  fes  pretentions  fur  le  Duché  de  Man- 
roue,  auquel  elle  avoit  un  droit  indubitable,  comme  unique  héritière  du 
côté  de  te  branche  féminine.  Le  Duc  de  Nevers ,  en  France ,  le  réclama , 
comme  feul  fuccefleur  de  la  branche  mafeuline.  Ce  Prince,  qui  fe  nommoit 
Charles,  avoit  fuccédé  a  fon  pc-re  Louis:  tous  deux  étoient  en  grande  faveur 
à  te  Cour  de  France.  Le  Roi ,  qui  fe  croyoit  intérefle'  à  la  fucceflîon  de 
Mantoue,  eut  bien  foin  de  tenir  fans  ceflè  un  Réfidcnt  a  cette  Cour.  Ce  fut 
par  l'entremile  de  ce  Minïftre  qu'il  détourna  Vincent  II.  d'époufer  fa  nièce, 
&  qu'il  fit  confentir  ce  Prince  a  te  donner  en  mariage  au  fils  aîné  du  Duc  de 
Ncvcrs.  En  conl'équence ,  les  accords  en  furent  ratifiés,  le  jour  même  de 
la  mort  de  Vincent.  Le  Duc  de  Nevers,  (2)  alors  Ambaflàdeur  à  la  Cour 
de  Rome,  n'eut  pas  plutôt  appris  cotte  nouvetie,  qu'il  fe  rendit,  en  toute 
diligence  a  Mantoue,  où  il  prit  poflè-ffion  de  ce  Duché,  suffi  bien  que  du 

(1)  LéUldre  Albert,  Guklicnon.  JV.fi.  de  la  Royale  Mai/on  de  Savoie. 
.    (1)  Guiclienoii.  llifi.  GénttU  de  h  Roy.  Mai/,  de  Sjvoïe :   au  ïcgr.c  d«  Châles- Em- 
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Montferrac ,  en  vertu  de  fon  propre  droit  &  de  celui  de  fa  belle -fille.  Ott 
doit  fe  reffbuvenir  que  les  Empereurs  d'Allemagne  avoient  toujours  regardé 
Mantoue,  ainfi  que  les  autres  Duchés  &  Etats  d'Italie,  comme  des  Fiefs  de 
l'Empire;  &  qu'ils  fe  croyoient  en  droit  de  difpoler  de  la  fucceflion ,  fur- 
tout  lorfqu'il  fe  trouvoit  pluiieurs  Compétiteurs  qui  y  prétendoient  à  la  fois» 
Or,  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  le  Duc  de  Guaitallon  &  les  autres 
Princes  de  la  famille  de  Gonzague ,  avoient  établi  leurs  prétentions  fur  le 
Duché  de  Mantoue,  félon  qu'ils  s'eftimoient  plus  ou  moins  en  droit  d'afpi- 
rer  à  cet  héritage.  Cela  obligea  l'Empereur  de  mettre  le  Duché  en  féquefc 
tre,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  fut  décidée  entre  les  prétendans.  Ce  Prince  fit 
dire  en  même  tems  au  Duc  de  INevers,  qu'il  panchoit  à  lui  donner  la  pré- 
férence. CO 

Louis  XIII,  alors  Roi  de  France,  ne  cherchant  qu'une  occafion  de  mor- 
tifier l'Empereur,  excita  le  Duc  à  ne  pas  le  foumetrre  au  féqueftre;  mais  h 
foutenir  fes  droits  par  la  force.     Le  Duc,  trop  cré  Iule,  fuivit  ce  confeii, 
alors  l'Empereur  confidérant  cette  démarche  comme  une  infraction  réelle  à 
fon  autorité ,  le  mit  fous  le  ban  de  l'Empire ,  &  ordonna  au  Gouverneur  de 
Milan  d'exécuter  fes  volontés.     Celui-ci,  en  conféquence  des  ordres  de  fon 
maître,  vint  mettre  le  Siège  devant  Cafal,  qui  refufoit  de  fe  foum:-ttre  au 
féqueftre.     L'on  venoit  de  terminer  en  France  la  guerre  contre  les  Protc- 
ftans;  ainfi  Louis  pouvoir  en  fureté  employer  toutes  ("es  Troupes  dans  l'Ita- 
lie.    Ce  Prince  paiïà  les  Monts,  vint  faire  lever  le  Siège  de  Cafal,  &  peu 
de  tems  après  retourna  en  France.     Dès  qu'il  fut  retiré,   les  Impériaux  fe 
répandirent  dans  l'Italie:  les  affaires  devinrent  férieufes  &  la  guerre  très- fen- 
dante.    l'Efpagne  fe  joignit  à  l'Empereur,  &  les  Vénitiens  au  Duc  qui   fier 
de  cette  nouvelle  alliance,  méprifa  les  confeils  de  fes  meilleurs  amis.     Ils  eu- 
rent beau  lui  repréfenter  que  la  France,   en  le  foutenant,  ne  cherchoit  qu'à 
remplir  fes  propres  vues  ;    &,   fuppofé  qu'elle  lui  donnât  l'inveftiture  de 
Mantoue,  qu'il  l'auroit  acquife  au  prix  du  fang  de  fes  Sujets,   auxquels  il 
l'eroit  en  horreur ,  tant  qu'il  n'auroit  pas  reçu  la  fahétioh  de  l'E*npire.     Lés 
François  &  les  Vénitiens  virent  avec  peine  l'alliance  du  Roi  d'Efpagne  avec 
l'Empereur;  mais  ni  l'une ,  ni  l'autre  de  ces  Puifïànces  ne  jugèrent  a  pro- 
pos de  fe  déclarer  contre  l'Efpagne  ,   alors  fortement  unie  a  la  Maifon  de 
Savoie,  qu'il  étoit  eflèntiel  de  ménager,  6k  qui,   par  la  fituation  de  fes  E- 
tats ,   pouvoit  facilement  arrêter  la  marche  des  Troupes  Françoifes.     Le 
Cardinal  de  Richelieu,  alors  premier  Minifire  de  France,   fuivant  l'impé- 
tuofité  de  fon  humeur  altiere,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'un  Corps  de 
Troupes,  avec  lefquclles  il  marcha  contre-  la  Savoie.    Là  il  tâcha  de  furpren- 
dre  ce  Duc,  tantôt  en  lui  tendant  des  pièges,  tantôt  en  négociant  un  accom- 
modement.    Les  chofes  allèrent  même  (1  loin,  que  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  que  le  Prince  de  Savoie  fe  réfugia  à  Turin  ;  (a)  mais  Pignerole  tom- 
ba entre  les  mains.^u  Cardinal  ,  qui ,  par  cette  conquête  ,    établit  ainfi  la 
puiflànc'e  des  François  dans  cette  partie  de  l'Italie.     La  guerre  continuok 


(0  Guirbenon.  Hift.  p-ivéal.  delà  Rày.  Mai/,  de  Sortit. Règne  de  Chnîes-Emnrinuel  II. 
(2)  |  Mbert.    Etat,  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Flercnoe,  Mantone> 

Modene",  Parme  &  Bologne. 
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toujours  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens,   les  fuccès  en  étoient  variés; 
mais  un  événement  fâcheux  ailoit  porter  le  Duc  de  Nevers  à  s'accomoder 
avec  l'Empereur,  s'il  n'en  eût  été  détourné  par  le  Maréchal  d'Eftrée,  pour 
lors  Ambafiadeur  &  Général  des  François  dans  le  Mantouan,  &  par  les  Vé- 
nitiens, qui  lui  promirent  de  le  foutenir  de  toutes  leurs  forces.    La  pefte  dé- 
foloit  la  Ville  de  Mantoue.     Elle  y  avoic  même  exercé  de  fi  grand  ravaçes 
que  les  Impériaux  qui  la  tenoienc  bloquée ,  furent  fur  le  point  de  s'en  ren- 
dre maîtres.     Les  Vénitiens  envoyèrent  un  gros  corps  de  Troupes  au  fecours 
de  cette  Capitale.     Collatto ,  Général  de  l'Empire,  qui  entretenoic  corref- 
pondance  avec  quelques  officiers  de  la  Ville,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée 
de  l'ennemi ,  qu'il  fit  donner  un  afîàut  général.     Cette  manœuvre ,   à  laquel- 
le les  affiégés  ne  s'attendoient  nullement ,  mit  la  ville  de  Mantoue  entre  les 
mains  des  Impériaux,  qui  y  exercèrent  toute  forte  de  cruauté,  (i)  Le  Duc 
de  Nevers  &  le  Maréchal  d'Eftrée  fe  trouvoient  alors  dans  la  Ville:  ils  n'eu- 
rent que  le  tems  de  fe  retirer  au  Château,  où  l'on  ne  tarda  pas  à  les  afliéger. 
Voyant  qu'il  feroit  inutile  de  réfifter,  ils  fe  conftituerent  prifonniers  entre 
les  mains  de  Callatto  qui  envoya  le  Marquis  &  toute  fa  famille  à  Melara  , 
place  forte  dans  le  Mantouan,  où  les  Vénitiens  pourvurent  eux-mêmes  à  la 
lubfiftance  de  ces  infortunés. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient  à  Mantoue,  les  François  fe  rendirent 
maures  de  Cafal.  Cette  prife  inquiéta  beaucoup  l'Empereur.  Il  follicita 
vivement  leur  retraite  de  l'Italie,  offrant  pour  cela  à  la  diète  de  Ratisbonne, 
de  donner  l'inveftiture  de  Mantoue  au  Duc.  Le  Roi  de  France  fe  trouvoit 
alors  attaqué  d'une  dangereufe  maladie  ;  cela  détermina  le  Cardinal ,  qui  crai- 
gnoit  la  mort  de  fon  maître,  à  prêter  enfin  l'oreille  à  un  accommodement. 
Mais  Louis  ne  fut  pas  plutôt  revenu  en  famé,  que  la  guerre  recommença  avec 
plus  de  fureur,  fur- tout  dans  le  Montferrat,  où  les  François  tâchèrent  de 
s'établir.  Quelque  tems  après  ,  le  théâtre  de  la  guerre  fut  transféré  en  Alle- 
magne; mais  le  traité  de  Quévafque,  conclu  en  1631,  donna  la  paix  à  Man- 
toue, &  l'inveftiture  formelle  de  ce  Domaine  au  Duc  Charles,  qui  en  jouit 
paifiblement  jufqu'à  fa  mort,  en  1637.  Ce  Prince  eut  pourtant  la  mortifica- 
tion de  voir  enlever  à  fa  famille  une  grande  partie  du  Montferrat,  pour  le 
donner  à  la  Mai  (on  de  Savoie,  comme  un  dédommagement  des  prétentions 
qu'avoit  ce  Duc  fur  le  Mantouan.  (2) 

Charles  II,  l'aîné  des  enfans  de  Charles  I,  qui  époufa  la  Princeflè  Marie, 
fille  unique  du  Duc  François  11,  mourut  en  1631  ,  laillànt  un  fils  &  deux 
filles.  L'ainée  de  celles-ci,  célèbre  pour  (a  vertu  &  fa  grande  beauté,  é- 
poufa  en  troifiemes  noces  Ferdinand  III.  Empereur.  Charles  111  ,  (car 
on  le  nommoit  ainfi  ,  parce  que  fon  père  Charles  II ,  étoit  regardé 
comme  Duc  de  Mantoue,)  étoit  contrefait  de  Corps;  mais  il  poffé- 
doit  une  aétivité  &  une  pénétration  d'clprit  étonnantes.  Il  prit  pour  fem- 
me, en  1649,  Ilabelle-  Claire  d'Autriche,  611e  de  l'Archiduc  Léopold  d'In- 
fpruck.  Ce  mariage  fut  la  fourec  des  plus  grands  malheurs  qui  lui  arrivè- 
rent; car  ces  deux  époux  fentant  l'un  pour  l'autre  ,    une  avulion  réeipro- 

(1)  l.éandre  Albert.  Gulchenon,  à  l'endroit  cici. 

(2)  Gui&enOD.  ll.fi.  Umial.    de  h  Roy.  Mai/,  de  Savait  Re'gnc  de  Cliatlcs- Em- 
manuel II. 
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que,  fe  réparèrent,  &  vécurent  dans  h  plus  parfaite  indifférence.  Charles 
n'avoit  que  dix  ans  lorfque  fon  père  mourut.  Sans  oncle  &  fans  proche  pa- 
rent qui  put  prendre  foin  de  lui,  il  fut  confié  à  la  tutelle  de  Ferdinand  Ht, 
qui  négligea  entièrement  fon  éducation.  Mantoue  pourtant  relia  en  parx 
fous  la  protection  de  l'Empereur.  De  cette  manière,  Charles  n'eut  rien  qui 
pût  le  diitraire  de  fon  goût  pour  les  plaifirs.  La  ville  de  Vcnife  devint  le 
théâtre  de  fes  infâmes  amours.  Là  il  s'abandonna  à  des  excès  dont  nous 
rougirions  de  tranfmettre  le  récit  à  la  poftérité.  Nous  dirons  feulement  que, 
l'un  de  fes  plus  doux  amufemens ,  étoit  d'y  aller  de  rue  en  rue  travefti  en 
homme  du  Peuple  &  le  vifage  couvert  d'un  mafque;  inluker  les  paflàns,  fe 
faire  dire  des  injures,  &  fouvent  même  de  le  faire  maltraiter:  afin  de  préve- 
venir  les  fuites  qu'euffent  pu  avoir  les  querelles  qu'il  fe  fufcitoit,  il  prenoic 
foin  de  fe  faire  accompagner  par  des  perfonnes  capables  par  leur  nnilîànce, 
leur  crédit,  leur  rang,  ou  leur  fortune,  d'en  impofer  à  ceux  qu'il  infultoit. 
Alors,  bien  afluré  de  n'avoir  aucun  danger  à  courir,  il  entroit  dans  les  bou- 
tiques &  les  magafins  les  plus  riches,  par -tout  où  il  voyoit  des  effets  pré- 
cieux &  fragiles,  &  fon  plaifir  étoit  de  prendre  ces  effets,  de  feindre  qu'ils 
lui  échappoient  &  de  les  laifler  tomber  à  tcrrre  où  ils  fe  brifoient  en  raille 
pièces;  on  accabloit  le  boiîb  mal -adroit,  d'imprécations  &  d'invectives-: 
fouvent  même  le  reflèntiment  des  Marchands ,  bien  éloignés  de  deviner  le 
Duc  de  Mantoue  fous  ce  déguifement,  fe  feroit  porté  à  de  plus  offençantes 
extrémités,  fi  les  Nobles  qui  ie  fuivoient-,  ne  fe  fufltnt  empreffés  d'offrir  ie 
payement  des  Marchandifes  brifées,  ce  qui  appaifok  la  querelle.  Ce  fut  pat 
ces  jeux  ridicules  &  par  des  amufemens  encore  plus  infenfés,  encore  plus 
avilillàns,  que  Charles  III,  Duc  de  Mantoue  fe  diftingua,  foit  à  Venife, 
où  ii  fe  fit  méprilèr;  foit  dans  fa  Cour,  où  il  donna  l'exemple  de  la  plus 
crapuleufe  débauche.  Enfin,  après  une  vie  tout-à-fait  fcandaleufe  &  àar 
bordée,  il  mourut,  en  1661.  (1) 

Charles  IV,  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  n'avoit  alors  que  fept  ans.  S& 
mère  prit  foin  de  fon  éducation,  &  gouverna  pendant  la  minorité  de  cet  en- 
fant. Elle  étoit  Allemande ,  &  par  conféquent  elle  devint  un  objet  de  haine 
pour  les  peuples  de  Mantoue,  qui,  eu  fiétrrflànt  la  réputation  de  cette  Prin- 
cefiè,  répandirent  l'amertume  fur  fes  jours  infortunés.  Dès-lors  l'Empereur 
prit  la  même  part  que  fon  père  aux  affaires  du  Duché*  Ayant  entendu  cep- 
tains  rapports  au  défavantage  de  la  Ducheflè ,  il  envoya  le  Comte  Windi- 
gratz  à  Mantoue ,  pour  s'informer  particulièrement  de  fa  conduite ,  &  pour 
prendre  une  connoiffance  exacte  des  affaires/  Le  Comte  prétexta  d'abord 
n'avoir  d'autre  commiffion ,  que  celle  de  venir  rendre  une  vifite  de  la  part 
de  fon  maître,  ;;  la  Duchefîè  &  au  jeune  Duc  fon  fils;  mais  celui-ci,  quoi- 
qu'il ne  fut  pour  lors  âgé  que  de  treize  ou  quatorze  ans,  devina,  ou  plutôt 
foupçontva  le  vrai  motif  de  cette  million  ,  &  lit  tout  au  monde  pour  décou- 
vrir la  vérité.  Le  Comte  ne  s'expliqua  qu'en  termes  généraux  ;  éludant  avec 
foin  toute-  les  queftions  ultérieures.  Mais  enfin,  le  Comte  fe  croyant  prefc 
fé  de  déclarer  le  but  réel  de  fon  ambaffade,  avoua  en  confidence  au  Duc, 
qu'il  étoit  venu  à  Mantoue ,  pour  s'affurer  d'une  perionne ,  qui  avoip  eucou- 


(0  Ltîandre  Albert. 
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ra  la  difgrace  de  l'Empereur.  Le  Duc  ayant  fait  part  de  cette  réponfe  à  fit 
mère,  elle  le  retira  aulTî -tôt  dans  un  Couvent;  &  un  certain  Comte,  dont 
on  fuppofoit  que  cette  Princeffe  étoit  amoureufe ,  alb  prendre  l'habit  de  St. 
Dominique.  Dès  que  l'Empereur  en  fut  informé,  il  établit  un  Confèil, 
pour  gérer  les  affaires  pendant  la  minorité  du  jeune  Duc.  (i) 

Vers  l'an  1670,  l'impératrice  Eléonore,  fa  tante,  lui  fit  époufer  la  Prin- 
ceflè  llàbelle  de  Guaftaliâ.  Ce  mariage  lui  procura  de  grands  avantages;  en- 
tre autres  ,  la  poffeifion  du  Duché  de  Guafhlla,  dont  l'Empereur  le  revê- 
tit, par  préférence  aux  autres  prétendans  de  la  branche  mafculine.  Ferdi- 
nand elpéroit,  par  cette  donation,  fixer  entièrement  le  Duc  dans  fes  inté- 
rêts ;  &  pour  plus  grande  fureté ,  il  fit  inférer  dans  un  des  articles  du  con- 
tract,  que  la  ville  de  Guaftalla  reïteroit  telle  qu'elle  fe-  trou  voit  alors,  c'eit- 
h-dire,  fans  fortification!*  Mais  le  Duc  oubliant  bientôt  tous  ces  engage- 
ment, quitta  brufquement  le  parti  de  l'Empereur,  pour  embraffer  celui  de 
la  France. 

Charles  IV.  eut  encore  moins  d'éducation,  s'il  eft  permis  de  le  dire,  que 
le  Duc  fen  père ,  deftitué  d'efprit  &  de  jugement,  il  fut  incapable  de  rien  fai- 
re &  de  rien  entreprendre  par  lui-même.  Quoiqu'il  eut  dans  la  Princeflè 
de  Guaftalla,  fon  époufe,  une  des  plus  aimables  Dames  de  fa  Cour,  il  cort- 
eut  une  averfion,  ou  plutôt  une  haine  inconcevable  pour  fa  perfonne,  peu 
de  tems  après  leur  mariage..  On  dit  même  qu'il  la  chafla  de  fon  lie.  Cs 
Prince,  accoutumé  à  faire  fes  volontés,  fans  avoir  jamais  reçu  la  moindre 
contradiction  de  fa  mère,  négligea  les  affaires  du -Gouvernement  au  point, 
que  voulant  un  jour  ligner  fon  nom,  il  ne  fe  trouva  ,  ni  encre-,  ni  plume 
dans  fon  Palais.  Pour  fubvenir  à  cet  inconvénient ,  il  donna  cent  piiroles 
de  rente  à  un  de  fes  Courcifans,  afin  qu'il  l'accompagnât  par- tout  avec  ces 
inftrumens.  La  Cour  de  France,  qui  connoiffoit  le  penchant  invincible  du 
Duc  pour  les  plaifirs,  l'encouragea  dans  fes  excès,  en  le  fortifiant  dans  fa 
ruine  contre  la  Ducheffe,  fon  époufe;  de  forte  qu'il  fe  vit  bientôt  méprifé 
par  les  Vénitiens  mêmes ,  6k  par  tous  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  juf- 
qu'alors  lui  avoient  témoigné  de  l'amitié,  de  l'eftime  &  du  refpect.  (2) 
Dès  que  la  France  eut  acquis  affez  d'afeendant  fur  fon  efprit ,  le  Cardinal 
de  Mazarin  propofa  au  Duc,  fous  prétexte  que  Sa  Majeflé  ttès- Chrétienne 
le  foutenoit  contre  l'ambition  &  la  puifiànce  de  la  Maifon  d'Autriche,  de 
laifièr  mettre  une  Garnifon  Françoife  dans  Cafal.  Mais  le  Duc,  qui  recs- 
voit  de  grandes  peniïons  de  la  Cour  de  Vienne ,  refufa  d'acquiefeer  à  cette 
demande.  Cependant  fes  extravagances  le  réduifirenc  dans  la  fuite,  à  de 
telles  extrémité;,  que  le  Roi  de  France  ,  efpérant  de  venir  bientôt  à  bou: 
de  fes  deffeins,  envoya  l'Abbé  Morel  a  Mantoue,  avec  commifllon  d'offrir 
au  Duc  un  équivalent  pourCafnl,  foit  en  argent  comptant,  foit  en  Terres 
dans  la  France;  &  de  lui  repréfenter  en  même  tems  quel  avantage  ce  feroit 
pour  lui  d'être  débaraffé  de  l'entretien  confidérable  de  cette  nomhreufe  Gar- 
aifon.     Le  Duc  témoigna. d'abord  une  forte  répugnance  h  confentii  aux  pro- 
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poficions  du  Roi:  ce  qui  obligea  i'Abbé  Mord  à  fortir  de  Mantoue  ax'ec 
certaine  apparence  de  mécontentement.  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  le  pau- 
vre Duc  eut  envie  de  pcriiJter  dans  Ton  relus.  S'il  en  agifTbit.ainfi,  c'eft  que 
dans  le  fait  (a  fituation  étoit  telle  avec  la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  ne  pou- 
voit  contenter  le  Roi  de  France,  fans  le  brouiller  avec  l'Empereur.  Néan- 
moins il  envoya  le  Marquis  de  Guerrier,  comme  fon  Ambaffadeur  à  Paris., 
pour  afTurer  Sa  Majefré  très -Chrétienne,  du  deGr. extrême  qu'il  avoit  de 
conferver  fes  bonnes  grâces,  &  de  fa  bonne  volonté  à  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  l'obliger.  Cette  ambaflàde  fit  croire  à  Louis,  que  le  Duc 
étoit  dans  l'intention  actuelle 'de  lui  céder  Cafal;  c'eft  pourquoi  il  renvoya 
l'Abbé  Morel  à  Mantoue.  Celui-ci,  dan-  la  première  audience  qu'il  en 
eut,  remit  devant  les  yeux  à  ce  Prince  la  déclaration  qui  avoit  été  faite  au 
Roi ,  par  fon  Ambaffadeur.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Duc  fut 
aflèz  imprudent  pour  ligner  fon  nom  fur  une  feuille  de  papier  blanc,  (i)  Ils 
ajoutent  que  l'ayant  remis  a  l'Abbé  ,  celui  -  ci  le  remplit  par  un  ordre  au 
Gouverneur  de  Cafal,  de  céder  la  Place  aux  Troupes  Françoifes.  Le  Duc , 
pour  s'exeufer  dans  la  fuite,  protefh  que  la  commiffion  dont  il  avoit  char- 
gé Guerrier,  n'étoit  qu'un  Acte  de  pure  civilité;  quant  à  la  carte  blanche., 
elle  ne  renfermoit,  difoit-il,  qu'un  aveu  de  fa  bonne  volonté  à  fatisfaire  Sa 
Majeité  très -Chrétienne,  en  tout  ce  qui  ne  ferait  pas  contraire  à  fes  in- 
térêts &  à  fon  honneur.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  le  fait  de  la  carte  blanche 
eft  vrai,  il  eft.  auffi  très -probable  que  les  François  firent  au  Duc  un  préfent 
d'une  fomme  d'argent  confidérable  ,  puifqu'on  leur  abandonna  auiïi-tôt 
Cafal.  (2). 

L'Empereur  témoigna  fa  jufre  indignation  ,  contre  un  accommodement 
qui  cédoit  à  la  France  un  Fief  de  l'Empire.  Les  Vénitiens ,  non  moins  courrou- 
cés, reprochèrent  publiquement  au  Duc  d'avoir  vendu  cette  Place  aux  enne- 
mis de  la  Maifon  d'Autriche.  Pour  s'en  julîifier,  il  vint  à  Venife,  où  il  ju- 
ra folemnellernent  fur  l'Autel ,  qu'il  n'avoit  pas  reçu  une  obole  des  François 
pour  la  ville  Cafal.  Cette  proteftation  ne  fatisfit,  ni  les  Vénitiens ,  ni  la 
Cour  Impériale.  Alors  le  Duc  fe  crut  obligé  de  mettre  Guerrier  aux  Arrêts 
à  fon  retour  à  Mantoue;  mais  cette  démarche  ne  jurtifia  pas  mieux  fon  in- 
nocence. Les  Vénitiens  abandonnèrent  fon  parti,  &  rompirent  toute  com- 
munication entre  lui,  leur  Sénat  &  leur  noblefiè.  Ils  pouffèrent  même  leur 
refientiment,  jufqu'à  faire  pendre  un  peintre,  venant  de  la  part  du  Duc, 
leur  apporter  des  Lettres  de  juftification.  On  n'en  fit  la  lecture  dans  le  Sénat, 
qu'après  la  mort  de  cet  infortuné.  Les  François  avoient  prévu  tout  cela; 
c'étoit  même  tout  ce  qu'ils  avoient  fouhaité.  D'un  autre  côté  ,  le  Duc, 
afin  de  remédier  au  délabrement  de  fes  affaires,  prit  la  rèfolution,  (quel- 
ques-uns dillnt  par  le  confeil  des  François  mêmes)  de  fortifier  Guaftalla, 
quoique  ce  fut  une  violation  directe  de  fon  contraét  de  mariage.  Comme 
il  n'avoit  pas  d'argent  pour  faire  cette  dépenfe,  car  fes  excès  le  reduifoion; 
toujours  à  la  pauvreté,   il  emprunta  cinquante  mille  louis-d'or  du  Roi  de 

(1)  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence,  Mantoue,  Modene,  Tarmc 
4c  liologne. 

(2)  Léàndre  Albert.  Etat  ancien  &  moderne  de  Duchés  de  florencc,  Mantoue,  Me 
,  Parme  ci  Bologne. 
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France,  qui  les  lui  fie  coucher  aufli- tôt,  croyant  qu'il  en  feroit  de  Guaftal-      g£CT  f 
la,  comme  de  Cafal.     Louis  envoya  même  des  ingénieurs  &  des  Architectes  DefçripLdo 
pour  expédier  les  travaux  ave.  plus  de  célérité-  (1)  Mantoue 

L'Empereur  fe  trouvant  léfe  par  toutes  ces  démarches,    fit  repréfenter  au    £$'  det 
Duc  par  Tes  Miniftres ,-  en  termes  très- forts,  que  non  content  de  contreve-    d^*^"* 

nir  aux  conditions  de  fon  inveftiture,  il  procuroic  encore  aux  François  les    • - 

moyens  de  devenir  maîtres  de  toute  l'Italie.     Le  Roi  d'Efpagne  ièconda  ces    Plaintes  de 
remontrances;  mais  voyant  que  le  Duc,  excité  par  la  Cour  de  France,  ne   t Empereur. 
fàifoit  qu'en  rire;  que  les  travaux  continuoient  avec  encore  plus  d'ardeur;  & 
que  chaque  jour  ou  voyoit  arriver  à  JMantoue  des  Ingénieurs  &  des  Maçons, 
fous  un  habit  de  Pèlerins,  ou  fous  d'autres  déguifemens,  il  envoya  ordre  au    ^our  d'SÂ 
Comte  de  Fuenfalida ,   alors  Gouverneur  du  Milanez.  défaire  avancer  un   pagne.     ' 
corps  de  Troupes  vers  Caial-  Majore.     Après  que  le  Comte  eut  embarqué 
ces  Troupes  avec  fon  Artillerie,  il  alla  fe  porter  vis-  h- vis  de  Guaftalla.     A- 
lors,   il  envoya  le  Comte  de  Louvigny,    pour  demander  raifon.su  Duc  de 
Mantoue,    qui  d'ahord  parut  déterminé  à  fe  défendre;   mais  s'apperçevant 
que  le  Comte  de  Fuenfalida  fe  difpofoit  à  débarquer  fes  gens,    il  permit, 
non    feulement  qu'on  démolit  les  ouvrages ,  mais  encore  il  y  fit  travailler  fes 
£tSi     Les  travaux  durèrent  pluficurs  mois.     On  avoir  bâti  les  fortifica- 
tions en  forme  de  pentagone,  de  manière  que  fi  elles  eufTcnt  été  achevées, 
Guaftalla  devenoit  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Europe,  (2) 

Le  refreidiflètnent  des  Vénitiens  n'empêcha  pas  le  Duc,  à  réfider  long-    Le  Bucm 
tems,  dans  leur  Ville,    parce  qu'il  s'y  abandonnoit  à  fes  plaifirs  avec  plus   *  Vertfe, 
de  libené  qu'il  n'auroît  pu  le  faire  à  Mantoue.     Néanmoins  fes  excès  lui  o> 
cafionnerent  pluficurs  défagrémens..    Il  eut  entr'autres  une  affaire  d'.hon.ncur 
avec  l'Electeur  de  Bavière,  arrivé  depuis  peu  dans  la  même  Ville.  ~~  Le  Duc 
envoya  un  Carte!  à  ce  Prince,  qui  répondit  qu'il  ne  vouloit  le  voir  qu'à  la  tête 
d'une  Armée.  Quelque  tems  î.rrès ,  je  Duc  réfolut  de  faire  une  campagne  con-       puis  n 
tfe  les  Turcs ,  alors  occupés  au  flege  de  Vienne.  Pour  cela  ,  ayant  levé  un  corps    Hongrie* 
de  trois  cens  hommes ,    il  le  rendit  en  Hongrie  T  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  Seigneurs  Italiens.     On  ne  voit  pas  qu'il  ait  manqué  en 
cette  occafion,ni  de  prudence,  ni  de  courage.  Sa  petite  Troupe  fit  merveille.    /,JfJ^-,  U' 
Le  Duc, nonobftunt  l'indignité  de  là  conduite  à  l'égard  de  l'Empereur,  ôfa  a!-    VEmpereur. 
le  rlepréfenter  devant  Sa  Majcftéà  Vienne.  Ce  Prince, au  lieu  de  lui  reprocher 
fa  trahifon,  ou  de  le  confiner  dans  une  prilbn,  comme  il  étoit  en  droit  de        Pr*fc  d* 
le  faire  ,   applaudit  beaucoup  à  la  généralité  de  cette  réfolution ,  ix  le  re-    CafaL 
mercia  gracieufemtnt  de  l'on  affiftanee.     De  fon  côte,  le  Duc  ayant  promis       ' 
d'abandonner  le  parti  de  la  Franco,  devint  le  favori  déclaré  de  l'Empereur 
&  du  Duc  de  Lorraine,  Général  de  l'Empire,  fous  lequel  il  fervkau  fécond     Le  Ducds 
fie^e  de  Buda;    après  quoi  il  retourna  en  Italie.     La- guerre  ne  tarda  point    Manff/ue 
à  s'y  déclarer  entre  l'A  la  France.     Cafal  fut  affiégé  &  pris  par    '.^;'^\ 

le  Duc  de  Savoie,  en  1695.   Le  Duc  de  Mantoue  étoit  fi  bien  alors  dans  les    ttrftt  ,/f 
bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  que  ce  Prince  enleva  Calai  au  Duc  de  Savoie,    PEnptraH 

(1)  F.tat  ancien    &  moderne  des   Duché.-  de  Florence  ,   M:ncoue,  ,  Modene,  Parme 
&  B  '"ère. 

.t.   Etat  ancien  &  icodcrr.e  des  Du.he's  de  Florence  ,  Mantoue  > 
Modene,  Parme  &  Uolognc. 
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pour  remettre  cette  Place  entre  les  mains  ce  for,  premier  maître,  api; 
toute  fois,  que  les  fortifications  en  curent  été  démolies,  fuivant  les  accord» 
de  la  Capitulation,  (i)  On  croyok  môme  dans  ce.tems-là,  que  fi  le  Duc 
de  Mantoue  n'élit  point  renouvelle  fon  alliance  avec  la  France,  il  auroit  été 
fait  généralillime  des  Troupes  combinées  de-  l'Empire.  &  de  l'Efpagne.  Du 
moins  e  il  -  il  certain  que  ic  fuccès  de  la  guerre  dépendoic  prefque  entièrement 
du  parti  qu'il  prendrait.  Les  impériaux  lui  firent  de  grands  offres,  s'il  vou- 
loir leur  abandonner  Mantoue,  pour  une  place  d'armes;  le  Pape,  ks  Vé- 
nitiens &  les  SuifTes  s'engageoient  d'y  entretenir  une  Garnifon  à  leurs  pro- 
pres dépens. 

Telle  étoit  h  fituation  des  affaires  du  Duc,  îorfque  la  fuccefllon  d'Efpa- 
gne  mit  toute  l'Europe  en  feu.  Ce  Prince  prit  en  fecret  les  intérêts  de  la 
France,  fe  ménageant  néanmoins  un  prétexte  aux  yeux  de  l'Empereur., 
pour  jufiifier  fa  rébellion  &  fon  ingratitude,  jufqu'alors  le  Duc  avoit  refufé 
conftamment  d'admettre  aucunes  Troupes  étrangères  dans  fes  domaines. 
Mais  le  Prince  Vaudemont  ayant  abandonné  le  Milanez  aux  François,  & 
s'étant  rendu  maître  de  la  Mirandole,  au  commencement  d'Avril  1701 ,  en- 
voya par  un  Trompette  une  Lettre-  au  Duc,  dans  laquelle  il  le  prioit  de  cé- 
der Mantoue  h  les  Troupes,  avec  menace  de  la  réduire  en  cendres  en  cas 
de  refus.  (2)  On  crut  généralement  que  ce  n'étoit  là  qu'un  accord  prémé- 
dité entre  le  Duc  &  la  Cour  de  France;  car  on  vie  paraître  aux  environs  de 
Mantoue  un  corps  de  quinze  mille  hommes.  Dés  que  le  Duc  eut  fait  la 
leéture  de  cette  Lettre,  il  afïèmbla  fon  Confeil,  dans  lequel  il  fut  réfolu, 
d'une  voix  unanime,  qu'on  fe -rendrait  à  la  fommation.  En  conféquence , 
on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  au  Général  François ,  Telle,  qui  en  prit 
pofièflion  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  de  fa  Nation  &  de  deux  mille  Es- 
pagnols. Cette  événement  répandit  l'allarme  dans  toute  l'Europe.  On  di- 
foit  publiquement,  que  le  Duc  avoit  vendu  fi  Capitale  au'  Roi  de  France,, 
pour  la  fômme  de  cinquante  mille  Louis -d'or,  &  que  fes  Miniltres  en  a- 
voient  reçu  dix  mille  pour. conclure  le  marché.  Le  Duc  encretenoit  alors 
un  Réfident  a  Prame,  le  Marquis  de-3eretta,  qui,  peu  de  tems  auparavant, 
avoit  follicité  le  Pape  d'envoyer  un  Corps  de  fes  Troupes  en  Garnifon  à 
Mantoue.  La  Cour  de  Rome,  par  une  forte  d'indifférence  qu'il  .eft  difficile 
de  juftifier  négligea  cette  affaire ,  de  manière  que  les  François  eurent  le 
tems  de  prendre  les  avances.  Alors  le  Marquis  préfenta  une  Lettre  à  Sa 
Sainteté,  dans  laquelle  il  s'exeufoit  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier;  mais  il  en 
rejettoit  toute  la  faute  fur  la  nonchalance  de  ce  Pontife.  Celui-ci  n'ayant 
fait  aucune  reponfe  ,  le  Marquis  fe  rendit  à  la  Maifon  du  Réfident  de  l'Em- 
pire, qui  le  menaça  ,  s'il  ne  fe  retirait,  de  le  jetter  par  la  fenêtre.  (3) 

La  Cour  de  Vienne  pleinement  convaincue  de  l'alliance  entre  le  Duc  & 
le  Roi  de  France ,  envoya ,  quelque  tern^  après  la  reddition  de  Mantoue- , 
le  Baron  de  Seyler,  en  qi  :  Miniftee,    à  Ratisbonne,  pour  informer 

la  Diète  de  toutes  ces  démarches.     Le  Baron  déclara  en  même  tems,  que 

le 
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(2)  I.à-même.  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence,  Mantoue,  Modcnc.. 
Jparme  &  Bologne. 

(3)  Là -môme. 
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fe  Confeil  de  l'Empire  avoir  cité  le  Duc  &  les  Comtes  de  Berera  &  de  Fici- 
ri  fes  Miniilres ,  pour  venir  fe  juftifier ,  par  rapport  a  la  reddition  de  Man- 
toue aux  François;  &  pour  entendre  prononcer  comr'eux  la  Sentence  de  la 
confîfcation  de  leurs  Etats  &  de  leurs  Biens.  Le  Baron  de  Sey  1er  fit  encore 
oart  à  la  Diète  d'une  autre  Ordonnance  du  même  Confeil,  par  laquelle  tous 
es  Officiers  &  Vaffàux  du'Duc  étoienc  déchargés  du  ferment  d'obéiiTance. 
L'Empereur  fit  aufil  parvenir  à  tous  les  Princes  d'Italie  &  à  leurs  Vafiaux, 
une  Lettre  circulaire,  pour  les  exhorter  à  refier  fidèles  a  leur  Souverain 

^  lTd'uc  fe  voyant  entièrement  difgraclé  à  la  Cour  Impériale,  alla  fe  ren- 
fermer dans  Mantoue  ,    &  prit  ouvertement  le  parti  de  la  France,  foie  par 
Se  ,    oit  par  inclination.     La  Ducheiïè  Libelle  de  Guafialla,  fon  epou- 
C  étant  morte  ,   les  François  perfuaderent  à  ce  Prince  de  faire  un  tour  en 
France,  où  il  fut  reçu  du  Roi  Louis  avec  toutes  les  démonftrations  de  la 
Plus  fincere  amitié.     Pour  l'attacher  davantage  à  fes  intérêts,  ce  Monarque 
lui  fit  epoufer  la  Princeflè  d'Elbœuf,   le  nommant  en  même  tems  General 
des  Armées  Françoifes  en  Italie,  (i)  Cette  dignité  fausfit  pleiuement  la  va- 
nité du  Duc.     En  retournant  dans  fon  pays,  il  alla  prendre  pofleffion  de 
fon  nouveau  poftê  dans  l'Armée  du  Duc  de  Vendôme;  mais  cette  démarche 
ne  fit  que  l'expofer  à  la  rifée  des  Soldats,  &  même  de  toute 1  Europe.  Tan- 
Sis,  que  tout  occupé  de  fa  nouvelle  charge,  le  Duc  sa.nufoit  a  en  remplir 
les  devoirs,  la  guerre  prit  un  autre  tour  en  Italie,  <*  les  François  fe  virent, 
en  1707,  obligés  d'abandonner  Mantoue,  fans  avoir  pu  ménager  aucun  ac- 
commodement en  faveur  du  Duc,  ou  de  fon  époufe.  Alors  il  fe  retira  fur  le 
territoire  de  Venife,  où  il  lui  refioit  encore  quelques  domaines,  &  mourut 
eTde  Tuilier,   1708.  Comme  il  ne  laiflà  pas  d'héritiers  légitimes,  linvefti- 
rure  de  Mantoue  fut  réclamée  par  nombre  de  Prétendans,  tant  des  Maiions 
de  Guafialla,  que  de  celles  de  Lorraine.  Mais  l'Empereur  les  mit  d accord, 
en  gardant  pour  lui-même  le  Duché  de  Mantoue,  &  en  accordant  celui  de 
Sontfcrrat  au  Duc  de  Savoie.     Quoique  nous  ne  prétendions  point  difeuter 
d  h  folidité  des  réclamations  en  faveur  de  cette  fucceffion ,  nous  d.rons  pour- 
tant que  h  Maifon  de  Lorraine  y  avoir  plus  de  droit  qu  aucune  autre.     Dé- 
pute Ta  mort   du  dernier  Duc  de  Mantoue,    l'on  a  annexé  ce  Duché  a 
celui  de  Milan. 
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SECTION       IL 

Des  principales  Branches  de  la  Maifon  de  Gonzague. 

Nous  avons  parlé  dans  la  SecTion  précédente  de  plufieurs  Branches  de  la 
Maifon  de  Gonzague,  telles  que  les  Miifons  de  Guafialla,  de  Sabio- 
■etta,  dé  Bozzolo,  de  Cafiiglionc,  &c.    Nous  en  avons  même  indiqué  lei 

(0  Guirhcnon.  Etat  ancien  &  moderne  des  Duchés  de  Florence ,  Maatoue ,  Modene , 
Pumc  &  Iiologne. 
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Principa- 
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de  la  Mai- 
fon  des 
Gonzague. 

Maifon  de 
Guajialb. 


Maifon  de 
Sulionetta. 


fouches,  mais  entraînés  par  le  fil  de  l'hiftoire,  il  ne  nous  a  pas  été  poffible 
d'en  fuivre  la  fuccefllon.  Nous  allons  y  fuppléer  ici  avec  la  brièveté  que 
nous  prefcrit  le  plan  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  vu  que  Ferdinand  I,  Duc  de  Mantoue,  eut  un  troifieme  fils 
nommé  Ferdinand  comme  (on  père.     Ce  Prince,  qui  fe  diftingua  dans  la 
guerre ,  époufa  Ifabelle  de  Capoue ,  fille  de  Ferdinand  Prince  de  Molfetta. 
De  fix  fils  qui  naquirent  de  ce  mariage,  deux  feulement  laiflerent  des  enfans;, 
&  ces  deux  furent  l'un  Céfar  I.  de  Gonzague , .  Prince  d'Amalfi ,   &  l'autre 
Ottavio  de  Gonzague  dont  la  branche  finit  en   1617,  par  la  mort  de  fon 
petit  fils   qui  portoit  le  nom  d'Ottavk)',    comme    fon    aïeul.  s  Céfar   I. . 
laifla  un  fils ,  Ferdinand  IJ ,  Prince  de  Guaftalh ,  qui  mourut  en  1 632.  Ce- 
lui-ci avoit  époufé  Victoire  Doria,  fille  de  Jean  André,  Prince  de  Melfi, 
&  il  en  avoit  eu  trois  enfans,  Céfar  II,  André  &  Vincent  qui  dans  la  fuite 
fut  Viceroi  de  Sicile,    &  mourut  dans  un  âge  très  avancé  à  Madrid,  en 
1694.  Céfar  de  Gonzague,  II.   du  nom,  époufa  Ifabelle  des  Urfins,  fille 
de  Paul- Jourdain,  Duc  de  Bracciano,  &  de  Fui  vie  Peretti  ;  de  ce  mariage 
provinrent  Ferdinand  III,  &  Vefpafien  de  Gonzague  qui  mourut  en  1687,; 
Viceroi  de  Valence  en  Efpagne,  ne  laifiant  de  fon  mariage  avec  Marie  Loui- 
fe  Manrique  de  Lara,    fille  d'Emanuel  Manrique  Comte  de  Paredes,  qu'u- 
ne fille  Marie ■•'  Louife  qui  fut  mariée  à  Thomas  de  la  Cerda,  Marquis  de 
Laguna,    Grand  d'Efpagne,    &  Viceroi  du  Pérou.      Ferdinand  III.  mourut 
en  1678,  laiflant  de  fon  époufe,   Marguerite  fille  d'Alphonfe  Duc  de  Mo- 
dene,  deux  filles,  Anne  Ifabelle  qui  fut  mariée  en  1670  à  Charles  de  Gon- 
zague ,  IV.  du  nom  ,  Duc  de  Mantoue,  &  Marie  Victoire  de  Gonzague  qui 
époufa  en  1679  Vincent  de  Gonzague  Duc  de  Guaftalla.     Par  cet  ordre,  la 
fuccefllon  de  Guaftalla  échut  à  la  poftérité  d'André  de  Gonzague,   fils  puîné 
de  Ferdinand  II  &  de  Victoire  Doria.    André  eut  pour  enfans  Jean  qui  épou- 
fa Hyppolite  Cavanagtia,  &  mourut  fans  poftérité;  &  Vincent  de  Gonzague 
qui,  né  en  1634,  devint  Duc  de  G»>uftalla  après  la  mort  de  fes  coufins  ger- 
mains, mais  il  n'entra  en  pofTeiïion  qu'en  1692.  Après  avoir  reçu  de  l'Em- 
pereur, en  i?oiî,  l'inveftiture  des  Duchés  de  Sabionetta  &  Bozzolo,  du 
Marquifat  d'Ôftiano,  &  du  Comté  de  Pomponefco,  ainfi  que  des  fiefs  dé- 
pendans  de  ces  pofTeflions,   il  mourut  à  l'âge  de  80  ans  en   1714.  Il  avoir 
époufé  en  premières  notes  Porcie  de  laquelle  il  n'avoit  point  eu  d'enfans.  Il 
fe  maria  en  fécondes  noces  -à  Marie  -  Victoire  de  Gonzague ,  fille  de  Ferdi- 
nand 111,  dont  il  eut  Antoine  -  Ferdinand  ,   Jofeph  -  Marie ,    Marie-Eliza- 
beth,  &  Eléonore  de  Gonzague.     Celle-ci  époufa  en  1709  François -Ma- 
rie de  Médicis ,  frère  de  Côme  III ,  Duc  de  Tofcane ,  qui  quitta  la  pourpre 
Romaine  pour  contracter  ce  mariage.    Antoine  Ferdinand  fuccéda  à  Vincent 
de  Gonzague  fon  père. 

Nous  avons  eu  occafion  de  parler  ci  -  devant  des  enfans  de  Louis  de  Gon- 
zague, Ille.  du  nom.  Jean-  François  &  Rodolfe,  deux  de  fes  fils,  formèrent 
deux  nouvelles  Branches  ,  celle  de  Sabionetta  ,  &  celle  de  Bozzolo  & 
Caftiglione. 

Jean -François,  fils  puîné  de  Louis  III,  &  de  Birbe  de  Brandebourg  eut 
le  Duché  de  Sabionetta.  De  fon  mariage  &Véc  Antoinette  del  Balzo  ou 
de  Baux,  fille  de  Pyrrhus,  Duc  d'Andria,  naquirent  trois  enfans,  favoir 
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Louis  I.  qui  fuccéda  ;;  fon  père  ;  Frédéric  Seigneur  de  Bozzolo  qui  époufa  Jeanne  Sect.  ir 
des  Urfins  &  mourut  fans  enfans  de  Pyrrhus  Seigneur  de  Gazzolo  &  de  Saint-  Principe*  ' 
Martin ,  qui  fut  la  fouche  de  la  Branche  de  Saint-Martin ,  &  mourut  en  1 529.   les  branc!>» 

Louis  de  Gonzague  Duc  de  Sabionetta,  1er.  du  nom,  après  avoir  fervi   fgn%f^ai' 
l'Empereur  Maximilien ,  époufa  Françoife  de  Fiefque  dont  il  eut  quatre  en-    Gonzague, 
fans;  Jean  Frédéric,  furnomméRodomont,  fon  fucceflèur ,  fut  marié  h  Loui-    ■ 
fe  Pallavicini,  &  mourut  fans  poiîérité;  Louis  de  Gonzague,  II.  du  nom, 
qui  fuccéda  aux  droits  de  Jean  Frédéric  ;  Pyrrhus  qui  mourut  Cardinal  en 
1527;  &  Hyppolite  qui  époufa  Galeas  Pic  de  la  Mirandole. 

Louis  II.  eut  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  Colonne,  (1)  Vefpafien  de  Gon- 
zague, Duc  de  Sabionetta.  Celui-ci  époufa  Diane  de  Cardonne  ;  puis  An- 
ne d'Arragon,  &  en  troifiemes  noces  Marguerite  de  Gonzague,  fille  de  Céfar 
Duc  de  Guaihlla.  De  ces  trois  mariages  Vefpafien  n'eut  qu'une  fille.  Ifa- 
belle de  Gonzague,  Ducheflè  de  Sabionetta,  Elle  fut  mariée  à  Louis  Ca- 
raffe, Prince  de  Stigliano,  qui  mourut  en  1630.  Il  avoiteu  de  ce  mariage, 
un  fils ,  Antoine  Caraffe ,  Duc  de  Montdragon ,  mort  avant  fon  père ,  & 
biffant  de  fon  époufe,  Hélène,  fille  de  Jean  -  François  Aldobrandin,  plu- 
iieurs  enfans,  entr'autres,  Jofeph  Caraffe,  Duc  de  Montdragon  &  de  Sa- 
bionetta, qui  mourut  fort  jeune,  Anne  Caraffe,  Princeflè  de  Stigliano,  Du- 
chefiè de  Sabionetta,  qui  époufa  en  1637,  Philippe  Ramirès  de  Guzenon , 
Duc  de  Médina  de  las  Torrès.  Le  Duché  de  Sabionetta  fut  difputé  au 
.Duc  de  Médina  par  les  Princes  de  Gonzague  de  la  Branche  de  Bozzolo ,  & 
il  leur  étoit  réellement  échu  en  1 644 ,  par  le  décès  d'Anne  Caraffe.  Mais 
après  un  très  long  procès,'  cette  conteihtion  ne  finit  qu'en  1708,  au  moyen 
de  l'inveftiture  qui  en  fut  donnée  h  Antoine  -  Ferdinand  de  Guaftalla. 

Pyrrhus  de  Gonzague  dont  nous  avons  parlé  en  comptant  les  rameaux  de 
la  Branche  de  Sabionetta  ,  étoit  comme  nous  l'avons  dit,  fils  puîné  de  Jean    g,zzoIo 
François  Duc  de  Sabionetta  &  d'Antoinette  del  Balzo.     Il  fut  Prince  de    Bozzolo  & 
Gazzolo  &  de  St.  Martin ,   &  époufa  Camille  Bentivoglio  dont  il  eut  trois   St.  Marti». 
enfans,  deux  fils  &  une  fille,  favoir  Charles  qui  lui  fuccéda;  Frédéric  qui 
mourut  fans  pofiéritO  ;  &  Ifabelle  qui  fut  mariée  à  Rodolphe  de  Gonzague. 

Charles  I.  de  Gonzague  ,  Prince  de  St.  Martin  &  Général  des  troupes  de 
l'Empereur  Charles -quint,  époufa  Emilie  de  Gonzague  &  en  eut  plufieurs 
enfans:  Scipion  qui  embrafià  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  mourut  Cardinal  en 
1593,  après  avoir  fondé  l'Académie  de  Padoue;  Pyrrhus  qui  fut  comme 
fon  père,  Général  des  armées  de  Charles -quint  ;  Annibal  qui  fe  fit  moine 
&  qui,  fut  élu  Général  de  l'Ordre  de  St.  François,  &  mourut  en  1620, 
Evêque  de  Mantoue;  Ferdinand  qui  fut  le  fucceflèur  de  fon  père;  &  Jules- 
Céfar,  Prince  de  Bozzolo  qui  époufa  Flaminie  Colonne,  &  mourut  fans  en- 
fans en  1605. 

Ferdinand  de  Gonzague  fut  auffi  Général  des  troupes  de  l'Empereur 
Maximilien;  il  époufa  Ifabelle  de  Gonzague,  fille  d'AIfonfe,  Duc  de  No- 
vellare,  &  il  en  eut  une  nombreufe  pofiérité:  Scipion,  Prince  de  Bozzolo, 
qui  lui  fuccéda;  Alfonfe,  Marquis  de  Pomato,  qui  mourut  fans  enfans,  en 

(1)  On  lit  dans  l' Introduction  à  VHiJloire  poUtiqu»  de  rUnivers .  que  Jean  Frédéric 
époufa  l&belle  Colonne:  c'eft  une  erreur. 

Ccc  a 


.83  HISTOIRE    D  U    DUCHE 

*t     1669;  Charles,  aflàiîiné  en  en  1637,  par  fes  domeftiques,   &  qui  ne  IaHIi 
PwSfl- '    point  de  defcendans;.  Louis,  Gouverneur  de  Raab,   qui  époufa  Ifabelle, 
les  branches   Q\\e  d'Alexandre  de  Ligne ,,  Prince  de  Chimay  t  de  laquelle  il  eue  Ferdinand 
de  la  Mai-   ^  Ifabelle  de  Gonzague;  Camille  qui  mourut  Général  des  troupes  des  Vé- 
^"jl"   k,    nitiens  en.  1658;  Ifabelle  qui  fut  mariée  à  Vincent  IL  de  Gonzague,  Duc 
on2ag'i"'    ^  jviantoue  ;   Annibal  qui  fut  Prince  de  l'Empire,  &  mourut  en   1668, 
Grand- Maréchal  de  l'Impératrice  Eléonore:   il  avoit  d'abord  époufé  Hed- 
wi^e- Marie,  fille  de  François  Duc  de  Lunembourg;  il  fe  maria  en  fécon- 
des0 noces  à  Barbe  Czaki ,   d'une  famille  illufire  de  Hongrie.     De  fon  pre- 
mier mariage  il  eut  Charles  Ferdinand  &  Marie  Ifabelle  qui  époufa  en  1656 
Claude  Comte  de  Colalto,  &  après  la  mort  de  celui-ci  Sigifmond  Heilfreid 
Comte  de  Dietrichftein ,  Chevalier  de  la  toifon  d'or. 
"  Scipion  de  Gonzague  avoit  des  prétentions  fondées  fur. le  Duché  de  Sa- 
bionnetta.     Après  la  mort  d'Anne  Caraffe ,  il  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
rentrer  en  pofleflïon  de  cette  Souveraineté  ;   mais  il  mourut  avant  la  fin  de 
cette  conteftation,.  &  tranfmit  fes  droits-  aux  enfans  qu'il  avoit  eus  de  fen 
époufe  Marie  Anne  de  Pagamica,  veuve  du  Marquis  de  Popoli.     Ces  en- 
fans,  au  nombre  de  trois,  étoient  Ferdinand,    Prince  de  Bozzolo,  Char-? 
les,  Prince  de  St.  Martin,  &  Jean  -François,  Prince  de  Bozzolo,  lesquels 
ne  laiffant  point  d'enfans  &  la  pofiérité  de  Jean  François  de  Gonzague  fe- 
trouvant  éteinte,  les  Etats  de  cette  maifon  pafierent  à  la  Branche  des  Ducs 
de  Guafhlla. 
Maifon  de       La  Branche  de  Cafiiglione  &  Solferîno  remonte  au  XVe.   Siècle,   & 
Cafiiglione    p0ur  en  trouver  la  fouche,  il  faut  aller  jufqu'à  Rodolphe  de  Gonzague,  fils 
£?  Soif  m-    pUme-  (je.  Louis  III.  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoue ,  qui  le  premier  da 
WC*  fa  Maifon  fut  Prince  de  Cafiiglione  &  de  Solferino.      Il  fe  rendit  célèbre 

par  fa  valeur  &  fes  talens  militaires  ,  remporta  de  grandes  victoires  & 
mourut  Général  des  troupes  Vénitiennes  en  1494.  Il  eut  deux  fils  de  Ca* 
thérine  Pic  de  la  Mirandole,  fon  époufe:  favoir,  Louis  &  Jean  -  François 
de  Gonzague. 

Louis  de  Gonzague  fut  marié  à  Pauline  Anguifcola  qui  lui  donna  trois 
fris ,  Ferdinand  ,  Alfonfe ,  &  Horace  de  Gonzague.  Alfonfe  périt  fort 
jeune  par  la  main  d'un  afiàffin  ;  Horace  n'eut  point  d'enfans.  Ferdinand  ( 
Prince  de  Cafiiglione  &  Solferino,  fe  difiingua  à  la  tête  des  armées  d'Efpa- 
gne.  Il  eut  quatre  fils  :  Louis  de  Gonzague  qui  naquit  en  :  568 ,  entra  fort 
jeune. dans  la  fociété  des  Jéfuites,  fe  fit  refpecler  par  fes  vertus  monaftiques , 
mourut  en  1592,  &  fut  mis  au  nombre  des  Saints;  Rodolphe  qui  époufa 
ïîelcne  d'Alipranda,  &  mourut  fans  pofiérité  fous  le  fer  des  afîaflins  en  1593; 
François  qui  fuccéda  h  Ferdinand  fon  père;  &  Chriflïan  dont  les  defcendans 
continuèrent  dans  la  fuite  la  pofiérité  de  Louis  III. 

François  époufa  Bibiane  de  Bei  nfiein ,  &  eut  pour  enfans ,  Louis  qui 
n'eut  qu'une  fille,  Jeanne  de  Gonzague  qu'on  maria  a  Jean  Doria,  Duc  dé 
Turfis;  Ferdinand,  Prince  de  Cafiiglione  qui  eut  trois  filles  d'Olympe  Sforce 
fon  époufe,  favoir,  Louife  mariée  à  Frédéric  de  Gonzague;  Bibiane  qui 
■époufa  Charles -Philibert  d'Efi,  &  Jeanne  de  Gonzigue  dont  l'époux  fut 
George  Adam,  Comte  de  Martinitz;  en  forte  que  Fcrdinnnd  mourant  fans 
eafatis  mâles,  fa  fucceflion  fut  recueillie. par  fon  oncle  Chriltian,  Prince  de 
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Solferino,  qui  de  Marcelle  Malefpine,  fon  époufe,  eut  un  fils  unique  nom-  Sect.  kj 
mé  Charles.  Celui-ci  eut  cinq  enfans,  Ferdinand  qui  fuccéda  à  fon  père;  Principe 
François  qui  époufa  en  1716,  ifabelle  de  Ponce  de  Léon,  Veuve  d'An-  '" branchée- 
toine  Martin  de  Tolède,"  Duc  d'Albe  &  fille%d*Emanuel  Duc  d'Arcos;  ^^Mas* 
Louis  qui  fe  fit  Je  fui  te  à  l'exemple  de  l'autre*  Louis  de  Gonzague  dont  Qmzag/i*;. 
nous  venons  de  parler,  mais  qui  ne  fut  pas  béatifié  comme  lui;  Chriftian  ~  °  J 

&  enfin  Louife  qui  fut  mariée  à  Hyppolite,  Comte  de  Malefpine. 

Ferdinand  de  Gonzague  Prince  de  Solferino  &  de  Caflïglione  naquit  en 
1649,  époufa  en  168c  Laure  Pic,  fille  d'Alexandre  II,  Prince  de  la  Mi- 
randoie ,  &  en  eut  Louis  qui'  lui  fuccéda  ;  un  autre  fils  connu  fous  le  nom 
d'Abbé  de  Caftiglione ,  qui  fe  fixa  à  Madrid ,  où  ayant  époufé  enfuite  la 
Duchefie  d'Albe,  il  obtint  de  la  complaifance  du  Pape,  la  permiffion  de 
conferver  fes  bénéfices;  il  perdit  fon  époufe  &  fe  maria  en  fécondes  noces 
avec  Julie  Caraccioli.  Piinctfle  de  San-Buenô;  &  Aimeric  de  Gonzague,. 
Général  de  là  Cavali  rie  Vénitienne.  P'erdinand  de  Gonzague  ,  après 
avoir  été  pendant  plufi  urs  années  Vice -roi  de  Valence  en  Efpagne,  fe  re- 
tira à  Venife  où  il-  mouiut,  le  19  Février  1723,  âgé  de  75  ans.  Louis 
fon  fils  &  fon  fuccefièur  aux  Principautés  de  Calliglione  &  Solferino ,  naquic 
en  1681.- 

De  toutes  les  Branches  de  la  Maifôn  de  Gonzague  celle  de  Noveifa-     Maifadt 
ra  eft  la  plus   ancienne ,    puifque  fon  origne  remonte  au  XlVe.    Siècle    NoveUimi.  ■ 
à  Feltrin  de  Gonzague,  fils  puîné  de  Louis  Seigneur  de  Mantoue ,  Chef 
de  l'illuftre  famille  des  Gonzague.     Feltrin  mourut  en  1371,  & -laifîa -deux  < 
fils,  Guy  &  Guillaume. 

Guy  de  Gonzague,   Seigneur  dé  Novellara',   n'eut  qu'un  fils,  Jaques, < 
qui  tranfmit  fa  fuccefllon  à  fon  fils  François.  Celui-ci  eut  pour  fuccefièur  fon  • 
Sis  Jean  René  qui,  ayant  époufé  Catherine  Torella,  en  eut  un  fils  nommé 
Alexandre.      Ce  dernier  eut  deux  fils ,    Alfonfe  qui  lui  fuccédaT  &  Camille 
qui  ne  laiflà  point  de  pollérité. 

Alfonfe  de  Gonzague,  Comte  de  Novellara,  époufa  Victoire  de  Capoue» 
de  laquelle  il  eut  Camille  qui  fut  fon  fuccefièur;  & -Ifabelle  qui  fut  mariée 
à  Ferdinand  de  Gonzague  Seigneur  de  Bozzolo.  ■ 

De  Catherine  d'Avalos  fon  époufe.  Camille  eut  un  fils  unique ,  Alfon- 
fe, qui  époufa  Richarde  Cibo,  fille  de  Charles  Prince  de  Mafia,  Mar- 
quis de  Carrare,  &  il  en  eut  deux  enfans,  Camille,  &  Catherine  qui  fut 
mariée  à  Jultiniani  Prince  de  Bafiàno, 

Camille  de  Gonzague,  Prince  de  Novellara  naquit  en  1649,  &  épou- 
fa en   1693,  Mithilde  d'Elt,  fille  de  Sigifmond.     François,  Marquis  de 
S..  Martin  &  Prince  de  l'Empire,  de  laquelle  il  eut  Richarde  qui  ne  ve-- 
cut  qu'un  an,  &  un  Prince  né  en  1702. 

Fm  de  niifîoire  de  Mantcu:, 
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CHAPITRE     XII. 

Hifloire  des  Républiques  de  PISE,   LUCQUES,   SIEN- 
NE ET  SAINT-MARIN 

Intrtduc-  Quelque  peu  étendues  que  [oient  ces  Républiques,  elles  ont  effuyé  tant  de  rê- 
ëotii  ^"volutions;  les  défordres,  les  dif entions,  les  guerres  générales ,  ou  particu- 

lières &  les  fatlions  qui  ont  fi  fréquemment  divifé  l'Italie,  ont  tant  de  fois- 
agité  ces  petits  Etats ,  les  trois  premiers  fur  -  tout ,  &  ils  ont  pris  eux-  mê- 
mes tant  de  part  à  la  violence  de  ces  troubles;  &  leur  conflitution  a  efjiiyè 
tant  de  variation ,  que  chacun  de  ces  Gouvernemens  exigeroit  de  nous  une. 
Hifloire  confidérable ,  fi  par  cela  même  qu'ils  fe  font  conflamment  diflin- 
gués  par  leurs  fuccès,  ou  leurs  calamités ,  dans  ces  tems  orageux,  nous 
n'avions  eu  déjà  plus-  d'une  fois  occafion  de  rendre  compte  des  faits  les  plus 
intéreffans,  &  des  événemens  les  plus  mémorables  qui  s'y  font  f accèdes. 
Mais ,  comme  nous  n'avons  parlé  de  ces  événemens  &  de  ces  faits ,  qu'au- 
tant qu'ils  étaient  liés  à  ï 'Hifloire  des  autres  Etats  d'Italie,  il  nous  refle  à 
préfenter  ici  les  différentes  Scènes  qui  fe  font  fucceffivement  paffées  dans 
chacune  de  ces  anciennes  Républiques ,  fait  relativement  à  leur  conflitution 
particulière ,  fait  relativement  aux  guerres  qu'elles  ont  entreprifes^ ,  ou 
foutenucs  par  elles  -  mêmes  ,  pour  la  dêfenfe  de  leurs  droits  &  de 
leur  liberté. 
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Hxlhtre  de 

SECTION     I.  rifc' 

Hiftoire  de  Pife,  depuis  les  teins  les  plus  reculés,  jufqu'à  nos  jours. 

Ce  n'eft  plus  qu'à  fa  vafte  enceinte,  à  la  magnificence  de  fes  Edifices  pu- 
blics ,  à  la  beauté  de  quelques  édifices  particuliers  ,   qu'on  reconnoic       Aneier. 
encore  la  Iblendeur  pafTée  de  Pife  qui,  par  fon  rang,  fut  autrefois  la  féconde    Etat  ds?S* 
des  Villes  de  Tofcane,  &,  (ans  contredit,  la  première  par  fon  opulence,  **■ 
ainfi  que  par  les  avantages  de  fa  fituation,  la  fertilité  du  fol,  la  douceur  du 
climat;  mai>  fur -tout  par  la  valeur  &  l'induftrie  de  fes  habitans,  comme  par 
l'immenfité  de  fa  population.     Elle  n'offre  plus  que  les  traces  de  fon  ancien 
éclat  &  les  débris  de  fa  puiflance.     A  confidérer  la  profonde  antiquité  de 
cette  Ville,  on  eft  bien  moins  furpris  de  la  trouver  auflï  changée,  auflî  dé- 
chue, qu'on  ne  IVit  de  la  voir  exifîer  encore,  après  la  fucceflton  de  tant 
de  fiecles  qui  fe  font  écoulés  depuis  fa  fondation  ,   au  milieu  des  ravages, 
des  guerres  &  des  dévaluations ,  qui  ont  fi  fréquemment  défolé  ces  Contrées» 
Située  à  vingt  lieues  de  Florence,  vers  l'Occident,  &  furie  fleuve  d'Ar- 
no  qui  la  divife,  &  que  l'on  paflè  fur  trois  ponts,    Pife,    au  milieu  d'une 
plaine  fort  étendue,  abondant  en  froment,  &  fertile  en  vins  excellens,  eft 
regardée  comme  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  toute  l'Italie.     Les  Au- 
teurs ne  s'accordent  point  fur  l'époque  de  fa  fondation ,    mais  l'opinion  la 
plus  vraifemblable  eft  celle  de  Strabon,  qui  aflure  que  Pife  fut  fondée  fort     Diver:':.' 
peu  de  tem>  après  la  ruine  de  Troye,  par  une  Colonie  d'Arcadiens  ,    qui,    opinions  fvr- 
fortis  de  Pife,  ancienne  ville  Grecque,    fituée  dans  la  Péloponèfe,  fur  les  if/««fe- 
rives  d'Alphée,  &  fort  célèbre  par  un  Temple  de  Jupiter  Olympien,  aile-    tiQn' 
rent  s'établir  fur  les  bords  de  l'Arno  ,  où  ils  conftruifirent  une  Ville ,  h  la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  de  la  Patrie  qu'ils  venoient  de  quitter.     Cette 
opinion  avoit  prévalu  chez  les  Romains  ;  il  paroit  même  que  c'étoit  la  feule 
adoptée  chez  eux,  vers  la  fin  de  la  République  (1).  Ce  ne  fut  que  longtems 
après,  que  quelques  Ecrivains  rapportant  cette  fondation  à  des  tems  fort  an- 
térieurs à  la  guerre  de  Troye,   aflurerent,    mais  avec  beaucoup  moins  de 
vraifemblance ,  que  Pile  devoit  fon  origine  à  Pelops ,  fils  de  Tentale,  Roi 
de  Phrygie.  (2)  Mais,  fans  nous  arrêter  à  cette  diverfité  de  fentimens,  il 
nous  fuffira  de  dire,  qu'outre  la  mention  très  -  honorable  que  Denis  d'Hali- 
carnaffe  fait  de  l'antiquité  de  Pife,    de  fes  droits   &  de  fes  prérogatives; 
Tite-Live   nous   apprend   que  fous  le  Proconful  Bebius ,  cette  Ville  fui 
déclarée  Colonie  Romaine.  (3)  Des  lors  les  Pifans  étoient  regardés  com- 
me  l'un   des  Peuples    les  plus  belliqueux  ;    &  les  fervices  fignalés  qu'ils 

(1)  .  Hos  parer-  fuient   Alpheœ  tib  triginœ   P^'tt 

Urbs  Etrujca  folo. 

(JEneùl.  Lifo.  10.  ver/.  178.  9.) 

(2)  ....      Ante  diù  quant  Trojugcims  Fortwia  Pénales 

Laurentianum  Regil'us  infèrent , 
Elide  dedu&us  fufeepit  Etruria  Pif  as .  £f<". 

(Rutilius  Itincr.  L.  iJ) 
Ci)  Denis  d'IIalicarnafll".  Liv.  1.  Tite-Live.  L.  40. 
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rendirent  aux  Romains  foutinrent  cenltamment  cette  réputation.  Il  parorc 
même  que  loin  de  fe  laHTer  amollir  par  le  luxe,  comme  le  refte  des  ha- 
bitans  de  l'Italie,  ils  cgnferverent  leur. antique  yaleur;  puifque  lors  de  Li 
ruine  de  l'Empire,  trop  courageux ,  trop  fiers  pour  fouffrir,  à  l'exemple 
des  defeendans  énervés  des  Romains  le  joug  des  Conquérans  des  tyrans  & 
des  dévaftateurs  des  Provinces  de  l'Empire ,  ils  formèrent  une  République, 
commerçante,  guerrière,  &  qui,  de  ■  fuccès  en  fuccès,  de  triomphe  en 
triomphe,  étoit  déjà,  dès  le  onzième  Siècle,  'Maureflè  de  la  Mer. 

L'Empire  de  la  Mer  ,  fur -tout  entre  les  mains  d'une  Nation  entrepre- 
nante, ambitieufe,  &  encore  plus  guerrière  que  commerçante,  la  rend  iné- 
vitablement conquérante,  par  les  moyens  prefqu'affurés  que  fes  flottes  lui 
offrent  d'ajouter  de  nouvelles  poflèflîons  à  fan  ancienne  PuifTance.  Ce  fut 
suffi  par  fa  fupérioriçé  fur  Mer,  que  Pife  devint  bientôt  redoutable  fur  ter- 
re, &  que  portant  au  loin  fes  armes,  elle  fit  fuccefllvement  la  conquête  des 
Ifles  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  Il  cft  vrai  que  Mufttto,  ou  Mufatto,  qui 
régnoit  en  Sardaigne,  lorfque  cette  Ifle  fut  envahie,  alla  implorer  le  fecours 
de  fes  alliés,  obtint  une  Armée,  rentra  dans fon  Royaume,  &  malgré  tous 
les  efforts  des  Conquérans ,  remonta  fur  le  Trône  :  mais  il  ne  put  s'y  foute- 
nirque  peu  de  teins:  les  Pifans  irrités  de  leur  défaite,  fe  liguèrent  avec  les 
Génois ,  firent  une  nouvelle  invafion  dans  la  Sardaigne  ,  remportèrent  fur 
Mufetto,  qui  fut  complètement  défait,  une  éclatante  victoire  ,  foumirenc 
i'Ifie  entière",  en  1005,  &  en  relièrent  poffeffeurs.  (1) 

Excités  par  ce  fuccès  à  de  plus  grandes  entreprifes,  les  Pifcns  méditèrent 
la  conquête  de  Carthage,&  raffemblant  toutes  leurs  forces,  ils  allèrent  y  faiFe 
une  irruption  en  1030.  Cette  expédition  fut  heureufe  &  rapide:  ils  s'empa- 
rèrent de  Carthage,  vainquirent  les  Carthaginois,  firent  leur  Roi  prifon- 
nier,  &  l'envoyèrent  au  Pape,  qui  ne. pouvant  lui  rendre  la  Couronne,  l'o- 
bligea de  recevoir  le  Baptême,  &  le  laifïa  végéter  dans  la  foule  des  Chrétiens 
malheureux.'  Oppreffeurs  de  l'Efpagne ,  Dévaftateurs  du  Portugal,  &  Maî- 
tres d'une  partie  de  l'Italie,  les  Sarrazins  étoient  alors  l'Epouventail  des 
plus  puiffantes  Monarchies  de  l'Europe.  Les  Pifans  feuls  ne  les  craignirent 
point;  &  loin  de  redouter  les  armes  de  ces  fiers  Conquérans,  ils  allèrent  les 
attaquer  en  Sicile,  remportèrent  fur  eux  plufieurs  victoires,  &  fe  rendirent  f 
maîtres  de  Palerme ,  où  ils  firent  un  immenfe  butin  :  car  ce  fut  à  la  eonftrucî 
tion  de  la  Cathédrale  &  du  Palais  Epifcopal  de  Pife,  qu'on  admire  encore  de 
nos  jours,  qu'ils  confacrerent  une  partie  des  dépouilles  de  cette  importante 
conquête,  (a) 

Les  avantages  fignalés  que  les  Pifans  avoient  eus  en  Sicile  fur  les  Sarrazins, 
&le  defird'e-n  avoir  de  plus  confidérables  encore  fur  ces  ennemis  des  Puiffan- 
ces  Chrétiennes ,  les  engagèrent  à  féconder  les  François  dans  l'exécution  du 
projet  courageux  &  très-  mal  réfléchi  que  ceux-ci  avoient  formé  d'aller  con- 
quérir la  Terre- Sainte.  De  tous  les  Peuples  Européens  qui  prirent  part  à 
cette  folle  &  brillante  entreprife,  les  Pifans  lurent,  fans  contredit,  ceux  qui 
fe  distinguèrent  le  plus;  &  les  fervices  qu'ils  rendirent  aux  Croifés,   furent 

d'au- 

-(1)  Foyair.  d'un  François  en  Italie.  Tom,  2.  »A.  21. 
'/)  Léandre  Albcrti.  Défcript,  liai. 
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«fautant  plus  généreux,  qu'ils  étoient  alors  eux-mêmes  en  guerre  contre  les      sECTi  j 
Génois,  fur  lefquels  ils  remportèrent  plufieurs  grands  avantages,  ibit  fur    Hijloirê «fe 
mer,   foit  fur  terre.     Ils  fixerenc  également  la  victoire  fous  leurs  drapeaux,    pife- 
dans  la  guerre  qu'ils  eurent  à  fou  tenir  contre  les  habitans  de  l'Ifle  de  Major-  ' 

que  ;  &  dans  une  bataille  mémorable  pour  ces  derniers ,  qui  furent  entière- 
ment défaits,  leur  Roi  perdit  la  vie  les  armes  à  la  main;  fon  Epoufe  &  fon    d^"^-éte 
fils  tombèrent  au  pouvoir  des  Pifans,  qui  les  amenèrent  prifonniers*  mais  ils    rJ,  """ 
eurent  dans  la  fuite,  la  générofitê  de  leur  rendre  le  Royaume  qu'ils  leur  a- 
voient  ravi. 

Ces  guerres,  ces  grandes  entreprifes,  ces  diverfes  expéditions,  ne  fai- 
foient  point  oublier  aux  Pifans  les  engagemens  qu'ils  avoient  contractés  avec 
les  François;  &  quelque  befoin  qu'ils  panifient  avoir  de  leurs  forces,  pour 
fuivre  l'exécution  de  leurs  projets ,  la  néceffité  de  veiller  h  leurs  propres  in- 
térêts, ne  les  empêcha  point  d'envoyer  quarante  Galères  au  fecours  d'Amau- 
ry, Roi  de  Jérufalem  ,  contre  les  Sarazins  ,  qui  avoient  inverti  Alexan- 
drie. La  fituation  d'Amaury  étoit  défefpérée,  &  les  Sarrazins  touckoient 
au  moment  de  s'emparer  d'Alexandrie ,  quand  à  leur  arrivée  ,  les  Pifans 
arrachèrent  la  victoire  des  mains  des  Sarrszins ,  &  ramenèrent  la  fortune 
du  côté  d'Amaury.  Les  Sarazins  déjà  déconcertés  ,  voulurent  cependant 
tenter  le  hafard  d'un  combat,  &  préfenterent  bataille  aux  Pifans.  L'Ac- 
tion fut  décifive  ,  les  Infidèles  furent  battus ,  Alexandrie  délivrée  &  A- 
maury  vengé.  Ce  fecours  de  quarante  Galères  envoyé  au  Roi  de  Jéru- 
falem, gênoit  alors  d'autant  moins  la  République  de  Pife,  qu'elle  tenoic 
prcfque  toujours  armées  jufqu'à  deux  cens  Galères  foit  pour  exécuter  les 
entreprifes  qu'elle  formoit,  fort  pour  fecourir  le  St.  Sicge ,  dont  les  Pi- 
fans étoient  les  défenfeurs  les  plus  zélés.  Car ,  on  fait  quelle-  fut  dans  Son  tetè 
ces  tems  de  trouble,  de  défordre,  d'ambition,  d'ignorance  &  de  fanatif-  Pùur  le  *• 
me  ,  l'importance  des  fervices  rendus  par  cette  République  aux  Souve-  *'ss<t'  - 
rains- Pontifes,  tour- h- tour  oppreflèurs  &  opprimés;  on  fait  que  le  Pa- 
pe Gelafe  UI,  vivement  pourfuivi  par  l'Empereur  Henri  III,  ne  trouva 
d'autre  afyle  qu'à  Pife.  On  fait  auffi  que  le  Pape  Innocent  II ,  chafTé  de 
Rome,  &  ne  pouvant  compter  fur  l'amitié  d'aucune  des  Puiffances  de  l'Eu- 
rope, fe  réfugia  de  même  chez  les  Pifans,  où  il  fut  à  l'abri  des  malheurs 
qui  l'avoient  menacé.  Le  zèle  de  cette  République  pour  le  Chef  de  la 
Chrétienté  ne  fe  rallentit  dans  aucun  tems  ;  ce  fut  elle  qui  fournit  au  Pape 
Grégoire  XI.  deux  Galères  pour  le  conduire  de  France  en  Italie.  Quand  la 
longue  &  trop  interminable  querelle  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  fe  fut  un 
peu  rallcntie,  les  Pifans  fe  liguèrent  avec  l'Empereur ,  l'aidèrent  à  détrôner 
&  à  chafîi.r  Roger,  Ulurpateur  du  Royaume  de  Sicile;  ils  s'emparèrent  en- 
fuite  de  Naples,  qu'ils  gardèrent  pendant  fept  ans,  ainii  que  plufieurs  autres 
places  de  ce  Royaume,  qui  étoient  tombées  en  leur  pouvoir,  &  qu'ils  re- 
tinrent pendant  le  même  elpace  de  tems.  (1) 

Cependant  la  guerre  s'étant  allumée  entre  l'Empereur  Frédéric  Barbcroufiê 
&  les  Milanois,  les  Pifans  fe  déclarèrent  pour  le  Chef  de  l'Empire.  &  eu- 
rent la  plus  grande  part  aux  fuccès  qu'il  remporta  fur  fes  ennemis,  ainfi  que 

(1)  Vo-j.  d'un  François  en  Italie,  Tom.  2.  eh.  2r. 
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nous  avons  eu  foin  de  le  raconter  ailleurs,  (i)  Cette  guerre  fut  h  peine  fi- 
nie, que  Barberoufle,  toujours  infatiable  de  conquêtes  &  de  combats,  for- 
ma le  projet  inlenfé  d'aller  ravir  la  Paleftine  à  les  Pofiefîeurs  :  il  fut  vivement 
fécondé  dans  cette  expédition  par  les  Pifans,  qui  lui  envoyèrent  cinquante 
Galères ,  fous  les  ordres  de  leur  Archevêque  Lanfranc, .  Le  fuccès  couron- 
na les  efforts  de  Lanfranc,  fi  toutefois  ce  Prélat,  pieufement  guerrier  & 
homicide.,  ne  s'étoit  propofé  que  de  voir  les  Lieux -Saints.  Il  eft  vrai  qu'il 
efïïiya  de  grandes  pertes,  &  que  la  plupart  des  Soldats  qui  compofoient  fa 
Troupe,  inondèrent  la  Paleftine  de  leur  iang,  mais  il  crut  fe  dédommager 
abondamment  par  le  genre  de  butin  qu'il  fit ,  &  que  fa  piété  regardoit  com- 
me infiniment  au-  deflùs  des  plus  vaftes  conquêtes:  il  remplit  fes  vaifieaux  de  . 
terre  de  Jérufalem,  fit  rembarquer  fes  foldats,  les  ramena  à  Pife,  en  121 8, 
&  fit  former  de  cette  terre  le  Campo-Saniv,  qui  depuis,  fert  de, Cimetière. 
Ce  Campo-Santo  eft  une  cour  de  450  pieds  de  longueur,  environnée  d'un 
fuperbe  Portique,  confrruit  en  1278,  fur  les  defteins  du  célèbre  Jean  -  Pifc>.n  : . • 
ce  Portique  eft  orné  de  60  croifées,  ou  arcades,  d'un  gothique  fort  léger, 
pavé  de  marbre ,.  décoré  de  peintures,  &  rempli  de  monumens  très -curieux. . 
On  aflure  que  le  Campv-  Santo ,  environné  de  ce  riche  Portique,  contient 
dans  toute  fon  étendue  neuf  pieds  de  Terre  -  Sainte.  On-  aflure  aufli  que 
dans  les  premiers  Siècles  qui  fuccéderent  à  la  formation  de  ces  Charniers, 
les  Corps  que  l'on  y  enterrait  y  étoient  confiâmes  en  vingt  quatre  heures  : 
actuellement  les  Cadavres  n'y  font  entièrement  confumés  qu'en  quarante-huit 
heures  de  rems;  fins  doute,,  parce  que  les  (Ils  alcalis  qui  abondoient  dans 
cette  terre,  fe  font  évaporés  en  partie;  il  eft  très-vraifemblafele  que  dans  1?, 
fuite  ce  fel  ne  cenfervera  plus  rien  de  cette  propriété. 

Les  bienfaits  &  les  privilèges  que  les  Pifans  avoient  reçus  des  Empereurs,, 
avoient  infenfiblement  affbibli  leur  ancien  attachement  pour  le  St  Siège.  L'a- 
mitié du  Chef  de  ia  Chrétienté  fe  rallentit  aufli:    bientôt  lés  Pifans  irrités  par 
quelques  nouveaux ■  fujets  de  mécontentement,  &  d'ailleurs  trop  enorgueillis 
de  leur  puilTance ,  fe  déclarèrent  ouvertement  contre  les  Papes,     Dès -lors  la  . 
défiance,   le  reiïènctment  &  la  haine  animèrent  également  les  deux  partis,. 
&  les  Pifans  commençant  les  hoihlités,  arrêtèrent  &  firent  prifonniers  des 
Cardinaux  6k  des  Prélats,  qu'ils  furprirent  allant  de  France  au  Concile  de 
Latran.     Ulcéré  de  cet  attentat,  &  ne  jugeant  point  les  foudres  du  Vatican- 
allez  puiflantes  pour  venger  un  pareil  outrage,  le  Pape  fe  ligua  avec  les  Gé- 
nois, jaloux  depuis  longtems  de  la  profpérité  de  Pilé.     Ils  iaifirent  avec  em- 
preflement  cette  occafion  d'humilier  des  voilins  qui  les  éclipfoient;  ifs  leur 
déclarèrent  la  guerre,  les  battirent  fur  terre,  les  vainquirent  complètement 
fut  mer,    en  1284,  leur  prirent  quarante  -  neuf  Galères  &  firent  douze  mille 
prifonniers.     Le  compte  que  nous  avons  rendu  de  cette  guerre,  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Pvépublique  de  Gènes,  ne  nous  permet  point  de  nous  arrêter  ici 
fur  les  mêmes  récits;  &  nous  nous  contenterons  d'obferver,  que  fi  cette  mal- 
heureulè  détaicé  fwe  le  premier  défailre  que  les  Pifans  euflent  éprouvé  juf- 
qu'alors,  elle  fut  aufli  l'époque  de  la  décadence  de  leur  République  ,   qur 
dès- lors  s'allbiblit  confidérablement,  &  ne  put  plus  reprendre  fon  ancienne 


Voyez  VILJloiic  dt  Milaii. 
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fplendeur.     En  effet ,  les  Génois  s'étant  rendu   maîtres  du  Porto-  Pifatîo,      Sect  I 
qu'on  allure  avoir  pris  le  nom  de  Port  de  Livourne ,  les  Pifhns  virent  fenfi-    Hijloiredt 
blement,  &  fans  qu'ils  puiïènt  s'y  oppofer,  diminuer  de  jour  en  jour  leur   Pife- 
commerce  &  leur  navigation  ;   c't!t-à-dire.,  les  deux  plus  forts  appuis  de  " 

leur  pouvoir  &  de  leur  opulence,  (i) 

Les  deux  partis  irréconciliables  des  Guciphes  &  des  Gibelins,  qui  divifoient      Gheradef- 
alors  &  déchiraient  l'Italie,  avoient  caufé  cette  guerre  funefle,  pendant  la-    ca'  T^ran 
quelle  Ugolino  délia  Gheradefca  ,   l'un  des  principaux  Citoyens  de  Pife,         &' 
Chef  du  parti  des  Guelphes,    abufant  du  crédit  &  de  l'autorité  qu'il  avoic 
acquis  fur  fes  Concitoyens,  s'étoit  déjà  rendu  maître  delà  République,  fur 
laquelle  il  regnoit,  fous  le  nom  de  Comte  de  Pife,  qu'il  s'étoit  fait  donner 
en  1282.  Mais  il  ne  tarda  point  a  faire  repentir  les  Pifans  de  lui  avoir  confié 
le  pouvoir  fuprême,  dont  il  ufa  fi  defpotiquement ,    que  le  Peuple  foulevé, 
l'obligea  de  prendre  la  fuite,  Gheradefca  ne  défefpéra  point  de  ravoir  par  la 
force  le  haut  rang  que  fes  injuftices  lui  avoient  fait  perdre;  il  alla  implorer 
le  fecours  des  Florentins,  qui,  engagés  dans  la  faétion  des  Gibelins,  &  par 
cela  fenl  ennemis  implacables  des  Pifans,    embrafferent  la  caufe  de  Ghera- 
defca,'le.  rétablirent;  mais  ne  purent  le  maintenir:   car,  à  peine  fe  furent     Sar, 
ils  rétirés,  que  les  Pifans  foulc-vés  de  nouveau  contre  leur  Comte,  le  prirent 
&  le  jetterent,  ainfi  que  fes  enfans,  dans  une  prifon,  qu'on  voit  encore  à 
Pife ,  &  où  l'on  affure  qu'ils  moururent  de  faim.  ("2) 

Quelqu'effrayant  que  fut  le  jufte  châtiment  d'Ugolin  &  de  fes  enfans ,  il 
n'intimida  point  ceux  d'entre  les  Pifans ,  qui ,  éblouis  par  fon  élévation  paf- 
fte,  défirerent  auffi  de  régner  fur  leurs  Concitoyens:  il  avoit  montré  la  rot> 
te  de  la  tyrannie,  &  une  foule  d'ambitieux  s'y  jetterent  après  lui.  Les  plus 
heureux,  fi  toutefois  c'eft  être  heureux  que  d'opprimer  la  liberté  publique,  DiveJ^£ 
furent  Uguzzone  dellc  Taglia,  Jean  Donarciatico,  le  Comte  Faccio,  Pierre  fî?  C  ' 
Gambacorta,  &  Jean  dall'Agnello,  qui  parvint  même,  en  1364,  à  fe  faire 
déclarer  Duc  Souverain  de  Pife.  Il  faut  avouer  cependant  que  ces  divers 
Ufurpateurs  ne  firent  point  également  détefter  leur  PuifTancc;  ils  ne  méritent 
pas  tous  le  nom  odieux  de  Tyrans ,  non  plus  que  ceux  qui  leur  fuccéderettr. 
Quelques-  uns  même  contribuèrent  beaucoup  h  étendre  la  domination  des  Pi- 
fans. (3)  Tel  fut  le  Succeffeur  de  Gheradefca,  Uguzzone  ou  Uguccione, 
qui  fe  rendit  maître  de  Lucques,  où  il  fut  introduit  parles  Gibelins,  &  qui, 
à  la  tête  des  forces  réunies  de  Lucques  &  de  Pife,  fe  rendit  fi  redoutable 
aux  Florentins,  que  ceux-ci,  pour  fe  délivrer  d'un  voifin  auffi  entrepren- 
nant,  envoyèrent  prier  Robert,  Roi  de  Naples,  d'engager  Pierre  fon  frère, 
à  prendre  le  commandement  de  leur  armée ,  fe  llattant  que  fous  un  tel  Géné- 
ral, ils  fixeroient  la  victoire  fous  leurs  drapeaux.  Pierre,  en  effet,  Il  mit 
à  la  tête  des  Florentins;  mais  fa  valeur,  ni  fes  efforts,  ne  purent  empêcher 
Uguzzone  d'éce-ndre  fes  conquêtes  dans  le  Val  d'Arno  &  dans  le  Val  de  Nie- 
volé,  où  s'érant  emparé  des  Châteaux  les  plus  forts  &  des  polies  les  plus  im- 
porcans,  il  alla  former  le  fiege  de  Mont-Catini,  dont  la  perte  menaçoit  la 

1)  Machiavel.   Ilijl.  de  Florence,  Liv.  II. 
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République  de  Florence  des  revers  les  plus  irréparables  AufTi  les  Flores 
tins  mirent  tout  en  ufage  pour  fecourir  cette  Place  ;  ils  firent  les  plus  grands 
efforts  ;  &  traverfant  en  force  le  Val  de  Nievolé ,  ils  vinrent  fous  les  ordres 
du  Prince  Pierre ,  leur  Général ,  préfenter  la  bataille  à  Uguzzone  :  le  combat 
fut  fanglant  &  la  déroute  des  Florentins  complette;  Pierre,  avec  2000  des. 
fiens ,  relièrent  morts  fur  le  champ  de  bataille.  Uguzzone  profita  en  Géné- 
ral habile,  des  avantages  que  lui  donnoit  cette  viétoire  ,  &  rendit  inutiles,, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  lTMoire  de  Florence ,  tous  les  moyens  que 
prirent  les  vaincus  pour  réparer  leur  perte  ;  &  toutes  les  tentatives  que  fie  le 
Comte  d'Andria,  Général  que  le  Roi  Robert  leur  avoit  envoyé,  &  qui  ne 
put  venger  la  mort  du  Prince  Pierre,  ni  la  défaîte  des  vaincus.  (1)  Ce  fut 
Caftruccio -Caftxacani ,  Bourgeois  de  Lucques ,  qui  vengea  le  Roi  Ro- 
bert, Pierre  &  les  Florentins  ,  en  raviflànt  à  Uguzzone  Pife  &  Lucques, 
dont  il  le  rendit  maître,  qu'il  fournit,  &  où  il  régna  par  la  terreur  qu'infpi- 
roit  fa  férocité ,  ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  l'Hilloire  de 
la  République  de  Lucques- 

Cependant  Louis  de  Bavière,  récemment  élu  Empereur,  malgré  le  Papa 
&  la  faétion  des  Guelphes,  fut  appelle  en  Italie  par  les  Gibelins  de  Lom- 
bardie,  &  fur -tout  par  Galeas  Vifconti  &  par  les  autres  tyrans  effrayés  de 
l'arrivée  de  Charles,  Duc  de  Calabre  &  fils  du  Roi  Pvobert,  dont  les  Uiur- 
pateurs  de  la  Lombardie  redoutoient  la  préfence.  Louis  de  Bavière  fe  ren- 
dit  à  leur  invitation,  &  paflànr  en  Tofcane,  fécondé  par  Caftruccio,  s'em- 
para de  Pife,  d'où,  après  quelque  tems  de  fejour,  il  marcha  vers  Rome. 
Mais  à  peine  il  fe  fut  éloigné ,  qu'à  fon  tour ,  Caftruccio,  fe  rendit  maître 
de  Pife  tandis  que  les  Florentins  lui  enlevoient  Piftoie..  Peu  inquiet  du  fort 
des  Florentins  &  des  Pifans,  Louis  de  Bavière,  qui  eût  pu,  s'il  l'eût  voulu, 
relever  à  Rome,  l'antique  trône  des  Céfars,  aima  mieux  perdre  fort  inutile- 
ment le  tems,  à  faire  un  Antipape,  à  ordonne?  encor  plus  ridiculement  d*3 
innovations  contraires  àl'Eglife,  oppofées  au  St.. Siège;  &,  quand  les  cir- 
conftances  dont  il  n'avoit  pas  fçu  profiter  furent  paffées,  à  former  des  entre* 
prifes ,  qui  n'ayant  eu  aucun  fuccès,  le  firent  méprùfer,  &  finirent  par  l'o- 
bliger de  s'éloigner  honteufement  de  Rome.  Il  s'en  revint  à  Pife,  où  il  ne 
fut,  ni  plus  prudent,  ni  plus  heureux;  un  corps  de  huit  cens  hommes  de 
Cavalerie  Allemande  qu'il  avoit  mécontenté  ,  foit  par  fes  hauteurs  dépla- 
cées, (oit  par  un  refus  de  payement,  fe  mutina  &  ls  contraignit  de  s'éloi- 
gner de  Pife  encor  plus  précipitamment  qu'il  ne  s'étoit  éloigné  de  Rome. 
Les  Pifans  pour  fe  venger  des  vexations  qu'il  avoit  exercées  fur  eux,  ou 
pour  fe  rendre  le  St.  Siège  favorable,  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  Louis 
de  Bavière  étoit  forti  de  l'Italie,  qu'ils  fe  faifirent  de  l'Antipape  &  l'envoyè- 
rent prifonnier  en  France.  (2) 

Ce  fut  après  la  mort  du  tyran  Caftruccio,  que  Martin  de  la  Sca'a,  Prince 
de  Vérone  &  Seigneur  de  l'Etat  de  Parme j  alla  s'emparer  de  Lucques, 
qu'il  s'étoit  obligé  de  remettre  aux  Florentins;  il  refufo  de  remplir  fesenga- 
gemens,  le  croyant  allez  fort  pour  difputer  la  Souveraineté  de  ce  petit  Etat 
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a  la  République  de  Florence;  mais  il  fe  trompa  dans  fes  vues  &  dans  fes      Sect  j 
efpérances.     Les  Vifconti,  Ducs  de  Milan  le  dépouillèrent  lui-même  de   Hiftoiredo 
l'Etat  de  Parme;  enforte,  que  devenu  trop  foible  pour  conferver  Lucques,  Pife 
il  forma ,  ne  pouvant  mieux  faire ,  le  projet  de  la  vendre.     Les  Pifans  &  les  J 

Florentins  infhuits  de  ce  deflèin  ,    fe  préfenterent  pour  cette   acquifition. 
Mais  les  derniers  étant  les  plus  riches,  obtinrent  aifément  la  préférence;  & 
tandis  qu'il-  négoeioient  cette  affaire,  les  Pifans  prirent  la  réfolution  d'acqué- 
rir Lucques  à  meilleur  marché,  &  par  la  force  de  leurs  armes.     Dans  cette 
vue ,  ils  fe  liguèrent  avec  les  Vifconti ,  &  allèrent  affiéger  les  Lucquois  dans    f  "  p'fars 
leur  Ville.     Cet  incident  n'empêcha  point  les  Florentins  de  pourfuivre  leur  £."2S* 
négociation  avec  le  Seigneur  de  Vérone ,   auquel  ils  payèrent  la  moitié  du 
prix  convenu ,  &  lui  remirent  des  otages  pour  fumé  du  rëftè  du  payement. 
Mais  pendant  qu'ils  confommoient  cette  affaire ,  les  Pifans  preflbient  vive- 
ment le  fege;  &  la  Place  réduite  aux  dernières  extrémités,  ne  pouvoit  eue- 
res  plus  tenir,  ldrfque  les  Florentins  marchant  a  la  défenfe  de  leur  nouvelle 
poffeffion,  entreprirent  de  faire  lever  le  Siège:    ils  ne  réuflirent  point,  & 
après  bien  des  hofliîités,  battus  &  ruinés,  ils  perdirent  le  prix  qu'ils  avoienc 
payé  à  Martin  de  la  Scala  &  la  propriété  de  Lucques  (1),  dont  les  Pifans 
fe  mirent  en  poffeffon.     Les  vicifîkudes  de  cette  guerre  nous  ont  allez  long- 
tems  arrêtés  dans  VHifioire  de  Florence  ,    pour  que  nous  nous  difpeniions 
d'en  retracer  ici  les  diii'érens  événemens:  il  nous  fuffîra  de  dire,  pour  ne  rien 
obmettre  d'important  au  fujet  de  cette  République,  que  malgré  ces  rnomensdë 
fupériorité  far  les  Florentins*  elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fon  ancienne 
puiffance;   qu'après  avoir  été  tour- h- tour  gouvernée  &  opprimée  par  U- 
guzzone,  Dor.arciatico,  Faccio,  Gambacorta  &  Agnclio,  elle  fut  affujettie 
h  Jacques  Appir.no ,  qui  après  l'avoir  foulée,  la  tranfnrit  comme  un  Domai- 
ne légitimement  acquis,  à  Gérard  Appiano  fon  ffls.     Gérard,  moins  cruel, 
plus  avide  que  les  tyrans  auxquels  il  fuccédoit,  préférant  les  rkfieflès  à  h 
Souveraineté,  vendit  Pife  à  Galeas  Vifconti,   Duc  de  Milan.     Galéas  Confia; 
le  Gouvernement  de  ce  nouvel  Etat  à  Gabriel  fon  fris  naturel,   &  Gabriel 
auffi  indifférent  aux  intérêts  de  fon  Père,  qu'au  fort  du  Peuple  qu'il  gouver- 
noit,  tenta  de  vendre  Pilé  aux  Florentins;  mais  les  Pifans,    irréconciliables 
ennemis  des  maîtres  qu'on  vouloit  leur  donner,  rappellerent  Gambacorta, 
prirent  les  armes,  fondirent  fur  les  Florentins,  les  chafferent  &  recouvrè- 
rent leur  liberté.     Ils  étoient  cependant  moins  libres  qu'ils  ne  penfoient  l'ë-    rMj 
cre,  &  Gambacorta  n'eût  pas  plutôt  dépouillé  Gabriel  &  Galeas  Vifconti  de   tintffn* 
leur  autorité,  que  profitant  lui-même  du  marché  fait  par  Gabriel  avec  les    dint  v:al- 
Florentins,  il  vendit  Pile  à  ces  derniers,  qui  après  an  long  liège ,  fourni-    t,e!df  £'&- 
rent  enfin  les  Pifans  en  1406,  &  relièrent  parfibles  pofleflèurs  de  Pile  juf-  * 

qu'en  1494.  (2)  Mais  alors  une  nouvelle  révolution  vint  rendre  pour  quel- 
ques années  une  lueur  de  liberté  aux  Pifans,  &  cette  révolution  fut  caulée 
par  un  événement  imprévu,  &  fur  lequel  les  Pifans  eux-mêmes,  quelque 
défit  qu'ils  euflènt  de  fecouer  le  joug  qui  les  accablait,  ne  fôndoicnt  aucune 
efpcrance. 

(1)  Voyez.  l'IIifl.ire  de  Flortnce. 

(2)  Leandie  Albert!  Machiavel.  Hijl  nef. 
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La  mort  de  Ferdinand,  Roi  de. Naples  (Prince,  dont  la  valeur,  les  grandes 
qualités  &  fur -tout  la  fortune  ,  qui  l'avoit  confbmment  fécondé,  euffent 
vraifemblablement  arrêté  ,  ,ou  peut  -  être  rendue  inutile  l'exécution  de  la 
grande  encrcprife  de  Charles  fur  le  Royaume  de  .Naples)  changea  en- 
tièrement les  affaires  d'Italie,  .&  fut  la  .caufe  des  malheurs,  des  trouble- , 
des  factions  bc  des  guerres,  qui  pendant  une  longue: fuite  d'années,  ravagè- 
rent tour-a-tour  les  grands  &  les  petits  Etats  de  cette  partie  de  l'Europe. 
En  effet,  Charles  VIII,  Roi  de  France,  ayant  fait  les  plus  grands  prépara- 
tifs pour  aller  conquérir  le  Royaume  de  Naples,  fur  lequel  il  avoit  des  pré- 
tentions fondées,  paflà  les  alpes  à  la. tête  d'une  formidable  armée  ,  malgré 
les  intrigues  des  Florentins,  les  follicitations,  les  défenfes  6k  les  menaces  du 
Souverain  Pontife,  &  entra  dans  AiH,  le  6  Septembre  1494.  Sa  préfence 
opéra  dans  ce  pays  les  changemens  les  plus  furprennans,  &  les  plus  grandes 
révolutions  ;  car ,  il  n'eft  que  trop  vrai ,  comme  l'obferve  Guichardin ,  que 
le  paffsge  de  Charles  VIII.  en  Italie,  fut  la  fource  trop  abondante  d'une  in- 
finité de  maux.  (1)  Dès  lors  les  Etats  furent  bouleverfés  dans  toutes  les 
parties  de  leur  conftitution  ;  les  Provinces  furent  dévaftées,  les  Villes  détrui- 
tes, le  Pays  inondé  du  feng  de  fes  habitans;  le  luxe  étranger  s'introduifit 
dans  les  habits ,  &  la  corruption  dans  les  mœurs.  L'Italie  apprit  une  nou- 
velle &  fanglante  méthode  de  faire  la  guerre  :  des  maladies  'jufqu'alors  in- 
connues, furent  le  trille  fruit  de  l'arrivée  des  François  ,  qui  troublèrent 
fi  fort  la  paix  &  l'harmonie  de  ces  Provinces,  qu'il  ne  fut  plus  poflible  d'y 
rétablir  l'ordre  &  la  tranquilité,  troubles  funeftes,  qui  expoferent  ce  mal- 
heureux Pays  aux  infukes  &  aux  ravages  des  Barbares. 

Cependant  Charles  VIII.  s'étant  rendu  à  Pile  ,  les  habitans  fatigués  du 
joug  des  Florentins  6c  impatiens  d'en  être  délivrés,  fe  plaignirent  amèrement 
des  mauvais  traitemens  qu'ils  prétendoient ,  ou  qu'ils  fuppofoierrc  en  recevoir. 
Charles  VIII,  le  plus  foible ,  le  moins  éclairé,  comme  on  fait,  &  le  plus 
inconfidéré  des  Princes  de  fon  tems ,  répondit  favorablement  aux  follicita- 
tions des  Pifans,  &  leur  promit  fa  protection,  oubliant  en  ce  moment  le 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  Pierre  de  Médices  ,  quelques  pars  aupara- 
vant; par  lequel  Pierre  s'étant  engagé  h  remettre  entre  les  mains  du  Roi, 
Serzane ,  Serzanello ,  Pile  &  .Livourne ,  Charles  avoit  promis  la  reititution 
de  ces  Places  après  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ,  &  avoir  affuré  les 
Florentins  de  fon  amitié  &  de  fa  protection.  Enhardis  par  fes  promefiès,  & 
par  l'efpece  d'approbation  qu'il  donnoit  à  leur  rébellion ,  les  Pifans  n'eurent 
pas  plutôt  obtenu  cette  réponfe  favorable,  qu'ils  prirent  les  armes,  &  ren- 
verfant  les  armoiries  des  Florentins,  arborées  fur  les  Places  publiques,  y 
fubftituerent  les  armoiries  de  Pife,  fe  déclarèrent  libres,  &  fe  remirent  en 
liberté.  Cette  révolution  fubite  avoit  été  préparée  parLudowic  Sforce,  Duc 
de  Milan,  qui ,  excitant  les  Pifans  h  fe  révolter,  entretenoit,  pour  animer  en- 
core plus  les  rebelles,  une  intelligence  lècrete  avec  quelques  citoyens  de  Pife, 
bannis  pour  des  affaires  particulières.  Sforce,  à  qui  tous  les  moyens  qu'il 
prévoyoit  pouvoir  féconder  fon  ambition,  paroiflbient  permis  &  légitimes, 
n 'avoit  point  balancé  à  fufeiter  ce  tumulte,  efpérant  qu'à  la  faveur  des  déf- 

fi)  IHjl.  de  François  Guichardin.  Tom.  I.  Liv>  I. 
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ordres  que  ce   mouvement  occafionneroic ,   il  lui  feroit  facile  de  fe  rendre       Sect  r 
maître  de  Pife  Hifloire'dè 

Toutefois  Charles  VIII.'  qui  n'avoit  pas  prévu  les  fuites  de  l'accueil  qu'il    Pile- 
avoir  fait  aux  plaintes  des  Pifans,  &  qui  ne  regardoit  cette  révolte  que  corn-         " 
nu   un  murmure  facile  à  étouffer,  fe  contenta  d'ordonner  que  les  Magiftrats 
Florentins  établis  a  Pile,  refleroient  pour  y  exercer,  comme  ils  l'avoient 
fait  jufqu'alors,  les  droits  &  le  pouvoir  de.  leur  jurifdiction :  mais  en  même 
tems  il  remit  la  vieille  Citadelle  entre  les  mains  des  habitans,  prit  poflèffion 
pour  lui-même  de  la  Citadelle  neuve,  &  partit  pour  aller  à  Florence,  dont 
il  avoit  fi  mal  foutenu  les  intérêts:  aulfi  fut -il  reçu  très- froidement,  &  la 
crainte  très- fondée  que  l'on  eut  qu'il  ne  voulut  s'emparer  de  la  République 
ajoutant  au  mécontentement  public,  Charles  n'évita  une  guerre  avec  les  Flo- 
rentins,   qu'en  lignant  avec  eux  un  traité,    par  lequel  il  fut  convenu  que 
tout  ce  qui  -'étoir  paffé,  foit  à  Pife,  foie  à  Florence,  feroit  oublié  de  part 
&  d'autre;  que  les  Places  de  Pife,  de  Livourne  &  leurs  Citadelles,  demeu- 
reraient entre  les  mains  du  Roi,   qui  les  reltitueroit  aux  Florentins  après 
l'expédition    de  Naples  ;    qu'en  attendant  , -le  domaine,    lu  jurifdiction  , 
i'admimltnticn  &  les  revenus  de  ces  Villes  appartiendraient  aux  Florentins. 
Ce  Traité  paroiffoit  en  effet  ,   affurer  à  Florence  tous  les  droits  dont  elle 
avoit  joui  jufqu'alors  fur  Pife,    ainfl  que  le  libre  exercice  de  fon  autori- 
té, (ï)  Mais  Charles  avoit  négligé  de  pourvoir  aux  moyens  de  faire  exécu- 
ter la  Claûfe  concernant  la  jurifdiclion  &  les  revenus  de  cette  Ville,   &  les 
Pifans  avoient  eu  trop  de  fuccès  dans  leur  foulévement,  pour  confondra 
rentrer  fous,  la  jurifdiction  des  Florentins.     D'ailleurs,  ils  fe  fentoient  appu- 
yés par  la  Garnifon  Frariçoifé  ;  enfortc ,  que  bien  éloignés  de  Ce  foumettre 
à  un  traité  qui  les  tût  affujettis  à  une  domination  déreftée,  ils  châtièrent  de 
leur  Ville  les  Magiitrats  6k  les  Officiers  de  Florence,  ainfî  que  tous  les  Flo- 
rentins qui  s'y  trouvoient,  fe  faifirem  de  leurs  effets,    les  maltraitèrent,  & 
réfôhls  de  maintenir  la  liberté  qu'ils  venoient  de  recouvrer ,    envoyèrent  a    Lïgntsfàr* 
Charles  des  Ambaffadeurs,  chargés  de  défendre  leur  Calife  &  de  faire  agréer    pj'?  ?flrj* 
leur  conduite,.   Ils  fe  liguèrent  en  même  tems  avec  Sienne  &  Lucqucs,Vil-    trT'ies  H 
les  qui,  ennemies  irréconciliables  des  Florentins,  s'emprefferent  de  fecourir    mai 
les  Pifans  &  de  leur  envoyer  de  l'argent  &  des  Troupes.  (2) 

Les  Vénitiens  fe  conduifirent  avec  plus  de  prudence;  ils  reçurent  à  la  vé- 
rité les  Députés  de  Pife  avec  diftinction;  mais  ilsfe  réfutèrent  à  toutes  leurs 
proportions ,  &  les  renvoyèrent  fans  leur  laiffer  entrevoir  la  moindre  lueur 
à'efpérance.  Les  Pifans  fe  confolercnt  du  refus  des  Vénitiens,  par  le  récours 
qu'ils  attendoient  du  Duc  de  Milan ,  fur  lequel  ils  fondoknt  leurs  plus  gran- 
des efpérances.  Ils  étoient  d'autant  plus  fondés-,  que  Ludowic  Sforce^  ex- 
térieurement ligué  avec  Florence,  ne  cefloft  de  les  encourager  par  les  plus 
brillantes  promeffes,  &  avoit  engagé  meme  les  Génois  à  entrer  dans  cette 
querelle,  k  fournir  aux  Pifans  des  armes  &  des  munitions,  6k  a  leur  envoyer 
un  Commifiàirc  avec  trois  cens  ftntafïms.  LetGènis 

Depuis  quelques  années  les  Génois  n'actcndoicnt  que  l'occafion  d'éclater   V^jnff: 

1  laCaufcdis 

PiJ'ttiU- 
(t)  Voyez  ('  Ilifloirc  de  Florence. 
(2)  IHjl.  de  France.  Culcbudio,  L.  2.  T. 
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contre  les  Florentins ,  qu'ils  haïffbient  h  caufe  des  acquifitions  que  Florence 
avoit  faites  de  Pife  &  du  Port  de  Livourne  ;  enforte  que  faifillant  avec  avidi- 
té le  prétexte  de  fecourit  un  Peuple  allié,  ils  fe  hdeerent  de  prendre  parti 
pour  les  Pifans,  &  s'emparèrent  de  la  plupart  des  Places  lunées  dans  la  Lu- 
jnigiana.  Etonnés  du  fuccès  de  ces  hoftilités ,  les  Florentins  demandèrent 
,du  fecours  à  leur  allié  Ludovvic  Sforce,  Duc  de  Milan,  qui  leur  répon- 
dit que,  Hé  comme  il  l'étoit  par  un  traité  récent  avec  les  Génois  ,  il 
ne  pouvoir,  fans  fe  rendre  coupable  de  la  mauvaife  foi  la  plus  infigne, 
prendre  ouvertement  intérêt  dans  cette  guerre  ;  mais  qu'au  relie ,  il 
.alloit  faire  les  plus  grands  efforts,  pour  que  Florence  eut  dans  cette  affaire 
toute  la  fatisfaétion  qu'elle  attendoit.  (  i  )  Toujours  rempli  du  defir 
de  fe  rendre  maître  de  Pife,  que  fes  Prédéceffèurs  avoient  jadis  poffédée,  & 
qu'ils  n'avoient  perdue  que  par  la  lâcheté  de  Gabriel  -  Marie ,  qui  l'avoir, 
vendue  aux  Florentins,  comme  nous  l'avons  dit;  c'étoit  ainfl  que  pour  réuffir 
dans  fon  deffein,  Ludowic  trompoit  également  les  Pifans,  les  Florentins, 
Charles  VIII  &  les  Génois. 

Cependant  les  habitans  de  Pife  peu  fàcisfaits  d'avoir  délivré  leur  Patrie  de  h 
domination  de  Florence ,  ne  s'occupoient  que  des  moyens  de  s'emparer  des 
Places  du  territoire  de  Pife;  &  cette  entreprife  leur  réuffit  d'autant  plus  faci- 
lement, que  les  habitans  de  ces  Places  ,  tout  auffi  impatiens  de  recouvrer 
leur  liberté,  ouvrirent  volontiers  les  portes  aux  Commandans  que  Pife  leur 
envoya  ;  de  manière  que  cette  expédition  ne  coûta ,  ni  combats ,  ni  difficul- 
tés. En  attendant  les  Florentins,  qui  jufqu'alors  avoient  efpéré  que,  fans  être 
obligés  de  recourir  a  la  force,  Charles  VIII  &  le  Duc  de  Milan  les  remet- 
traient en  poffeffion  de  Pife ,  convaincus  du  peu  d'intérêt  que  l'on  prennoit 
îi  leur  Caufe,  jugèrent  qu'il  étoit  tems  enfin  de  ravoir  par  les  armes,  les 
poffèffions  dont  on  vouloit  les  dépouiller.  Dans  cette  vue ,  ils  envoyèrent  des 
Troupes  contre  ces  mêmes  Places,  qui  furent  emportées  d'autant  plus  aifé- 
ment ,  que  les  Pifans  ne  s'attachèrent  qu'à  défendre  &  conferver  les  villes  de 
Cafcina,  Butti  &  Vico-Pifano,  qui  leur  relièrent  en  effet,  &  ne  purent 
leur  être  enlevéesv(2)  Informé  à  Rome  de  ces  diffèntions,  Charles  VIII,  qui 
avoit  conçu  beaucoup  de  haine  contre  les  Florentins,  depuis  qu'ils  l'avoient 
empêché  de  s'emparer  de  leur  République,  n'étoit  rien  moins  que  fâché  de 
prévoir  combien  cette  guerre  pourroit  les  affaiblir,  &  par  cela  même  facili- 
ter l'exécution  de  fon  ancien  projet.  Il  favoit,  peut-être  même  étoit -ce  par 
fes  ordres ,  que  les  François  favorifoient  les  Pifans  ;  &  c'étoit  pour  eux  aufïï 
qu'il  faifoit  des  vœux.  Mais  cachant  fes  véritables  fenumens ,  il  reçut  avec 
la  plus  apparente  impartialité,  les  Ambaflideurs  des  Florentins  &  des  Pifans, 
qui  venoient  foumettre  leur  différent  à  fa  décifion.  Il  écouta  leurs  plaintes 
réciproques,  &  remettant  à  d'autres  tems  fon  jugement,  il  propofa  aux  deux 
partis  de  cefler  toute  hoflilité  pendant  la  guerre  de  Naples,  promettant  de 
juger  définitivement  auffi-  tôt  que  cette  expédition  ferpit  terminée.  (3) 

Les  Florentins  qui  s'étoient  apperçus  combien  Charles  panchoit  pour  leurs 

enne- 

(1)  Ibidem. 

(2)  Machiavel.  Voyez  VHiJloire  dt  Florente. 
il)  l' Uijloire  de  Fr.  Guichardin. 
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ennemis  &  auxquels  d'ailleurs,  les  promeffes  du  Roi  étoient  depuis  long- 
tems  fufpc-Ctes,  fe  rtfuferent  à  fa  proportion,  &  le  préfèrent  vivement  de 
•prononcer.     Charles  VIII.  feignit  de  fe  rendre;  mais  ne  cherchant  en  effet, 
qu'a  profiter  des  chronilances ,    pour  obtenir  le  payement  de  foixante  -  dix 
mille  ducats  que  la  République  de  Florence  s'étoit  engagée  à  lui  payer ,  il 
envoya  le  Cardinal  de  St.  Malo  à  Florence ,  avec  ordre  de  perfuader  aux 
Florentins  qu'il  ne  fe  rendoit  chez  eux  que  pour  leur  donner  latisfaction  au 
nom  du  Roi  fon  maître,  de  les  amufer  cependant  par  toutes  les  promeffes 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  donner  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  lui  euffent  délivré 
le  payement  qu'il  vouloit  tirer  d'eux,    &  de  laiffer  enfuite  les  choies  dans 
l'état  où  elles  feroient,  fans  fe  déclarer,  ni  pour,  ni  contre  les  Pifans.     Le 
Cardinal  de  St.  Malo  remplit  avec  adrefîè  cette  commiffion  ;  il  promit  beau- 
coup aux  Florentins,  qui,  quelques  foupçons  qu'ils  euflènt  qu'on  les  jouoit, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  délivrer  quarante  mille  ducats  a  l'Ambaffadeur , 
à  compte  des  foixante-  dix  mille.     Le  Cardin û  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette 
fomme ,  que  promettant  aux  Florentins  de  les  remettre  inceffamment  en  pof- 
feffion  des  Villes  &  du  territoire  qu'ils  réclamaient',  il  fe  rendit  à  Pife,  ne 
demanda  feulement  point  aux  habitans  s'ils  vouloient  rentrer  fous  la  domina- 
tion de  Florence ,  où  revenant  quelques  jours  après,  il  dit  qu'il  avoit  effuyé 
tant  de  contradictions  de  la  part  des  Pifans,  &  qu'il  les  avoit  trouvés  fi  dé- 
terminément  réfolus  à  conferver  leur  liberté,  qu'il  n'en  avoit  pu  rien  obte- 
nir; que  du  relie ,  il  n'avoit  pas  jugé  qu'il  convint  h  fon  caractère  de  prendre 
des  moyens  violens,  &  qui  eufiène  fait  répandre  du  fang,  ce  que  l'Eglife 
abhorre.     Toutefois,  les  Florentins  ne  tardèrent  point  h  être  informés,  que 
malgré  fon  caractère  de  Prêtre ,   &  ce  grand  éloignement  pour  les  moyens 
violens,  le  Cardinal  de  St.  Malo  avoit  fait  à  Pife  des  difpofitions  militaires , 
qui  annoncoient  plus  le  goût  des  combats  que  l'amour  de  la  paix  :  &  il  étoit 
vrai  que ,  bien  loin  de  s'occuper  de  projets  de  pacification ,  le  Cardinal  avoit 
eu  foin  d'augmenter  la  Garnifon  de  la  Citadelle  neuve ,  &  que  même  il  eût 
fait  entrer  des  Troupes  Francoifes  dans  la  vieux  Château,  fi  les  Pifans  ne  s'y 
fuffent  fortement  oppofés. 

Depuis  l'approbation  de  Charles  VIII  &  la  conduite  "du  Cardinal  de  Sr. 
Malo,  les  Pifans  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuffent  foutenus,  quoiqu'ils  en- 
trepriffe-nt ,  fentoient  leur  courage  &  leurs  forces  s'accroître  chaque  jour,  Ils 
étoient  enhardis  d'ailleurs,  par  les  exhortations  &  les  démarches  de  Ludowic, 
•qui  ne  croyant  point  encore  la  Garnifon  de  la  ville  affez  forte ,  y  avoit  envo- 
yé de  nouvelles  Troupes  Génoifes ,  fous  la  conduite  de  Luce  Malvezzi.  A- 
fin  même  d'empêcher  les  Florentins  d'employer,  comme  ils  fe  l'étoient  pro- 
pofé,  toutes  leurs  forces  centre  les  Pifans,  il  s'attacha,  d'accord  avec  les 
Sicnnois,  Jacques  d'Appieno,  Seigneur  de  Piombino,  &  Jean  Snvelli:  le 
deffein  du  Duc  de  Milan  étant,  pour  faire  diverlion  aux  armes  Florentines, 
de  fournir  à  la  République  de  Sienne,  les  moyens  de  défendre  &  de  confer- 
ver Montepulciano,  ville  confidérable,  qui,  s'étant  révoltée  contre  les  Flo- 
rentins, s'étoit  donnée  aux  Sicnnois,  &  que  ceux  •  ci  nvoient  acceptée ,  con- 
tn  les  conditions  expreffes  du  Traité  d'alliance  qui  les  uniffoient  aux  Flo- 
tentins.  (1) 
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Sf.-t.  I.  Quelques  niefures  cependant  que  prit  Ludowic  S  force  pour  fe  rendre- 
Hifloire  de  maître  de  la  Souveraineté  de  Pife,  Charles  VIII.  ne  perdoit  point  de  vue 
Pife.  je  projet  qu'il  avoit  formé  de  s'en  emparer  auffi.    C'étoit  dans  ce  deffein  que 

1  '     par  fes  ordres,  le  Cardinal  de  S.  Malo  s'étoit  affùré  de  la  Citadelle:  mais 

quelques  favorables  qu'euflènt  été  jufqu'alors  les  Pifans  aux  difpofitioas  du 
Roi  de  France,  il  craignit  que  fes  intentions  une  fois  dévoilées,  les  habi- 
tans  de  Pife  &  leurs  Confédérés,  ne  lui  enlevaflènt  cette  Citadelle,  &  pour 
prévenir  toute  entreprilè  h  cet  égard,  il  y  envoya  par  mer,  fix  cens  Soldats 
François ,  qu'il  fit  porter  fur  les  mêmes  vaiflèaux  qui  ramenoienc  les  Am- 
baffàdeurs  Pifans.  Ces  Soldats  a  leur  arrivée  parurent  fort  zélés  pour  les  ha- 
bitans  de  Pife,  &  n'être  venus  dans  leur  Ville  que  pour  les  fecourir  &  les 
défendre  contre  quiconque  entreprendrait  d'attenter  à  leur  liberté.  Les  Pi- 
fans parurent  très  fenfibles  à  ces  offres ,  &  témoignèrent  à  leur  tour  la  plus 
vive  reconnoiflance..  Us  ne  pouvoient  en  agir  autrement,  &  quelques 
foupçons  qu'ils  euffènt  du  véritable  motif  qui  avoit  fait  venir  cette  Troupe, 
ils  lui  montrèrent  la  plus  entière  confiance;  ils  euffènt  néanmoins  beaucoup 
mieux  aimé  pouvoir  fe  difpenfer  de  la  recevoir;  mais  ils  étoient  hors  d'état 
de  la  refufer:  car,  peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  cette  nouvelle  Garnifon, 
ils  avoitnt  envoyé ,  fous  les  ordres  de  Luce  Malvezzi ,  une  partie  de  leurs 
Troupes  avec  ordre  d'inveftir  Libra  fatta,  pendant  que  les  Florentins  étoient 
occupés  au  Siège  de  Montepulciano.  L'Armée  Florentine  inffruite  de  cette 
marche ,  étoit  accourue  à  la  défenfe  de  Libra  fatta  ;  enforte  que  Malvezzi 
ne  croyant  pas  pouvoir  fe  rendre  maure  de  cette  place,  étoit  retourné  fur 
fes  pas,  &  avoit  ramené  fon  Armée  à  Pife,  la  veille  de  l'arrivée  des  fix  cens 
rT  Li-  Soldats  François.  Ceux-ci  gagnés  par  les  largeffès  de  Malvezzi,  &  davan- 
kra  fatta.  tage  encore  par  l'efpoir  du  pillage  ,.  s'engagèrent  à  fe  joindre  à  l'Armée  de 
Pife,  &  fuivirent  Malvezzi,  qui  alla,  pour  la  féconde  fois,  tenter  le  Siège 
de  Libra  fatta.  Cette  féconde  entre-prife  fut  plus  heureufe  que  la  première , . 
&  la  Place  fut  emportée,  avant  d'être  fecourue  par  les  Florentins,  qui  ne 
purent  traverfer  la  rivière  deSerchio,dontles  eaux  étoient  fort  enflées,  &  qui 
n'ôferent  paffer  fur  le  territoire  de  Lucques,  dont  les  habkans  étoient  dans 
les  intérêts  des  Pifans.  (i) 

Cependant  Libra  fatta  ne  fut  pas  plutôt  tombée   au  pouvoir  des  Aflié- 
geans ,  qu'au  grand  étonnement  des  Pifans,  les  Soldats  François  en  prirent  pof- 
feflion  au  nom  du  Roi  Charles  VIII,  &  allèrent  porter  le  ravage  &  la  dévas- 
tation dans  le  territoire  de  Pife  ,    toujours  fous  prétexte  d'agir  contre  les 
Florentins.     On  en  porta  de  part  &  d'autre  des  plaintes  fort  amères  a  Char- 
les VIII  ,   qui  répondit  froidement ,   qu'il  falloit  laiffèr  paffer  ces  momens 
d'orage;  qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  arrivé  en  Tofcane,  il  examinerait  tout  lui- 
même  ,  &  qu'il  rempliroit  les  anciennes  promefîes  qu'il  avoit  faites  de  paci- 
fier tout  6k  de  juger  cette  conteffation.     Mais  il  fe  réduifit  lui-même,  par 
Retraite     çes  inconféquences,  fes  profufions  &  fon  inconduite,  à  de  telles  extrémités, 
^VllTi"     ^ue  contraint  de  retourner  fur  fes  pas,  &  trop  foible  pour  réfiffer  à  la  puif- 
la  conquête   fante  Ligue  qui  s'étoit  formée  contre  lui ,  il  revint  en  Tofcane  beaucoup 
de  Nai'les.   plutôt  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.     A  fon  départ  de  Naples ,  fon  premier  pkn 

(0  l'HiJioke  de  Fr.  Guichaidôi. 
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•fcvoit  été  de  pafièr  par  Florence;  mais  informé  du  peu  de  confiance  qu'on      Se 
avoit  en  lui  dans  cette  Ville,  &  des  mefures  que  l'on  y  prennoit  pours'op-    Hijhth& 
pofer  à  toutes  les  entreprifes  qu'il  eût  pu  tenter,  il  changea  de  réfolution,    Pife- 
&  prit  la  route  de  Pife.     Arrivé  à  P.ïggibonzi,  il  y  reçut  la  vifire  de  Jérôme'  '- 

Savonarole,  qui  vint  l'exhorter  à  rendre  aux  Florentins  les  Places  qu'il  avoit 
promis  de  leur  reftituer,  le  menaçant  s'il  refufoit  de  remplir  les  promettes 
qu'il  avoit  fi  folemnellement  laites ,  d'en  être  bientôt  rigoureufement  puni 
par   le  Ciel  même. 

Charles  VIII.  ébranlé  par  les  exhortations,  &  intimidé  par  le  ton  impé- 
rieux de  Savonarole,  lui  fit  une  réponfe  favorable;  mais  comme  ce  Monar- 
que étoit  le  plus  léger  des  hommes;  il  défavoua  dès  le  lendemain  les  efpé- 
rances  qu'il  lui  avoit  données:  chaque  jour  il  promettoit  &  fe  retractoit  tour- 
à  -  tour  ;  tantôt  il  s'engageoit  à  reffituer  les  Places  qui  lui  avoknt  été  con- 
fiées, aufli-tôt  qu'il  ferait  à  Pife,  &  tantôt  il  difoiE  que  s'étant  lié  par  des 
fermens  avant  fon  traité  de  Florence,  il  ne  pouvoit,  fans  fe  parjurer,  fe 
difpenfer  de  pro:éger  &  de  défendre  la  liberté  des  Pifans;  qu'il  promettoit 
néanmoins  de  les  déterminer  à  lui  laifier  rendre  les  Places  qu'il  tenoit 
en  dépôt. 

Quelqu'indécis  pourtant  que  fut  le  Roi  de  France  fur  le  parti  qu'il  lui  fe-     irr>fo:- 
roit  le  plus  utile  de  choifir,  deux  incidens  qu'il  n'avoit  pas  prévus,  vinrent    tion  de" 
fixer  fon  irréfolution.  En  effet,  les  Puiffances confédérées  contre  lui,  raffem-    Charles 
blant  toutes  leurs  forces  aux  environs  de  Parme  ,    &  paroiflànt  difpofées  à    vni- 
lui  difputer  les  pafiàges  de  !a  Lombardie,  fon  Confeil  s'aflèmbla  pour  exami- 
ner s'il  valoit  mieux  favorifer  les  Florentins ,  du  fecours  &  de  l'argent  des- 
quels on  avoit  grand  befoin ,  ou  les  Pifans ,  dont  le  pays  offrait  aufiî  de  très- 
grands  avantages.     Mais  ceux  qui  s'éteient  déjà  déclarés  contre  Florence, 
perfilterent  dans  leur  opinion,  &  la  fondèrent  fur  ce  que  dans  le  cas  où  les 
François,  trop  preffés  par  les  Confédérés,  ne  pourroient  traverfer  la  Lom- 
bardie,   il  leur  importerait  infiniment  plus  de  pouvoir  difpofer  de  Pife,  que 
de  la  rendre,  ainfi  que  les  autres  Places  aux  Florentins,  qui  vraisemblable- 
ment ne  s'en  feraient  pas  plutôt  remis  en  pofièfiîon,  qu'à  l'exemple  du  relie 
des  Italiens,  ils  fe  déclareraient  pour  les  Confédérés.     On  obfervoit  d'ail- 
leurs, que  le  moyen  le  plus  fur  de  mettre  le  Royaume  de  Naples  à  l'abri  de 
toute  révolution,  étoit  de  s'emparer  du  Port  de  Livourne,  parce  que  l'en- 
treprife  fur  Gênes,  méditée  par  Charles,  venant  à  réuffir,  comme  il  étoit 
très-vraifemblable  qu'elle  réunirait,  les  François  fe  trouveraient  maîtres  de  tou- 
te la  côte,    à  peu  de  chofes  près,   depuis  Marfeille  jufqu'à  Naples.  (1) 

Charles  VIII.  panchoit  beaucoup,   du  moins  en  apparence,   pour  cette 
opinion,   lorfqu'une  vifite  imprévue  vint  tenter  de  le  décider;    cette  vifite 
étoit  celle  d'une  foule  de  Pisans,  Vieillards,  femmes,   enfans,  qui  venant 
au  devant  du  Roi ,  fe  jetterent  à  fes  pieds,  le  conjurant  de  ne  pas  les  aban- 
ner  à  la  haine  &  à  la  vengeance  des  Florentins ,   qui  appélantiffant  fur  eux    Difpojîtim 
le  joug  de  1a  fervitude,  ne  manqueraient  pas  de  les  rendre  les  plus  malheu-  de  ''-«*w*e 
reux  des  Peuples,  &  de  leur  faire  encore  éprouver  les  plus  défefpérantes  ca-  ^al-^r 
lamicés.    Pénétré  de  leurs  cris  &  de  leurs  larmes,  Charles  VI U.  cependant,  'despl/w. 

(1)  IliJI.  it  Fr.  Cukliaulin. 
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foie  qu'il  voulut  être  encore  plus  prcfTamment  folliciré  ,  foie  qu'il  ne  foi 
point  en  lui  de  prendre  une  réfolution  fixe ,  paroifioit  encore  indécis ,  quand 
fes  Soldats  émus ,  joignirent  leurs  inftances  à  celles  des  Pifans.  Les  Suiflès 
eux-mêmes  furent  fi  vivement  attendris  de  la  lltuation  de  ces  fupplians,  que 
Salozart,  l'un  des  Chefs  des  Troupes  Helvétiques,  dit  hautement  au  Roi, 
qu'il  ne  s'agifibit  plus  de  délibérer,  parce  qu'il  y  alloic  de  fa  gloire  &  de 
fon  honneur ,  de  prendre  ouvertement  le  parti  de  la  ville  de  Pife.  Ces  re- 
préfentations  animèrent  fi  fort  le  refte  des  Soldats ,  que  l'un  d'entr'eux  me- 
naça le  Cardinal  de  St.  Malo,  6k  que  plufieurs  autres  parlèrent  encore  plus 
infolemment  au  Maréchal  de  Gié  &  au  Préfident  de  Ganay,  que  l'on  fa  voir 
s'intéreffer  fortement  pour  les  Florentins.  (1) 

On  penfoit  que  l'Armée  entière  fe  montrant  ainfi  pour  les  Pifans ,  qui 
avoient  d'ailleurs  réuni  le  plus  grand  nombre  des  voix  du  Confeil ,  Charles 
VIII.  ne  différerait  plus  à  prononcer  en  leur  faveur:  on  fe  trompa;  ce  Prin- 
ce étoit  abfolument  incapable  de  prendre  un  parti  ,  &  toute  fon  habileté 
confiftoit  à  tromper  par  de  vaines  promefîès  ;  auili  donna  - 1  il  fa  parole  ro- 
yale aux  Pifans  de  ne  jamais  fouffrir  qu'ils  retombaffent  au  pouvoir  de  Flo- 
rence; mais  dans  le  même  tems,  il  promettoit  aux  députés  des  Florentins-, 
que  dès  fon  arrivée  à  Afti,  fon  premier  foin  ferait  de  terminer  cette  affaire  à 
leur  fatrsfâftion ,  6k  de  conclure  avec  les  Ambaffadeurs  que  la  République  lui 
enverrait  dans  cette  Ville.  Ces  promefîès  furent  la  feule  décifion  qu'il  fur 
poffible  d'obtenir  de  lui  h  Pife,  d'où  il  partit  après  avoir  changé  le  Gouver- 
neur de  la  Citadelle ,  où  il  laiffa  une  forte  Garnifon ,  ainfi  que  dans  les  au- 
tres Places  dépendantes  de  Florence» 

Vainement  les  Pifans  tentèrent  de  gagner  par  la  force  des  armes  îa  fupério» 
rité  qu'il  eût  dépendu  de  Charles  de  leur  donner  fur  leurs  ennemis,  ceux-ci 
les  combattirent  avec  avantage  ,   s'emparèrent  de  plufieurs  Places,   6k  les 
preffoient  de  plus  en  plus,  lors  qu'enfin  le  Roi  de  France  réduit  lui-même 
a  une  très-embarraffante  fituation,  fut  contraint  par  les  circonfhnces  de  fe 
déterminer  a  conclure  un  nouveau  traité  avec  la  République  de  Florence, 
quelques  juftes  fujets  de  refièntimeRt  que  lui  eut  donné  3a  conduite  des  Flo- 
rentins.    En  effet ,  fans  attendre  que  le  Roi  eût  décidé  leur  conteftation  au 
fujet  de  Pife ,  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  prefque  toutes  les  Places  fituées 
aux  environs  de  cette  Ville,  de  celles  dont  les  François  s'étoient  emparés, 
ou  dont  il  s'étoient  mis  en  pofleflion  au  nom  du  Monarque,  ainfi  que  de  cel- 
les que  le  Roi  gardoit  en  dépôt.  (2)  Ils  avoient  aflîégé  Ponte-di-Sacco,  6k 
ils  avoient  fi  vivement  preffé  les  aïliégés  ,  que  ceux-ci  ne  pouvant  plus 
tenir,  s'étoient  rendus,  à  condition  que  la  Garnifon  fortiroit  avec  les  hon- 
neurs militaires,  6k  qu'on  la  laifîeroit  fe  retirer  paifiblement.     Cette  con- 
dition avoit  été  acceptée  6k  l'obfervation  en  avoir  été  jurée:   mais  à  pei- 
ne la  Garnifon  ,   compofée  d'un    Corps   d'Infanterie   Gafconne   6k   d'une 
Troupe  de  Pifans  fut  (ortie,  qu'elle  fut  mafïàcrée ,  6k  les  Cadavres  mêmes, 
fur -tout  des  François,  furent  traités  avec  indignité. 
Quelque  fenfible  que  fut  cet  outrage,  Charles  VIII.  fe  contenta  des  fri» 


(r)  Idem,  Liv.  IV. 

(:•.;  Voyez  ï'IUjloire  de  Florence. 
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voies  excufes  que  lui  firent  les  Florentins,  &  il  confentit  de  traiter  avec  eux, 
tant  il  écoit  prefle  de  fe  procurer  de  l'argent,  &  de  fecourir  le  Royaume  de 
Pvaples.  Aufll,  ce  traité  conclu  à  Trino,  fut- il  dans  toutes  fes  Claufes  plus 
avantageux  aux  Florentins,  qu'honorable  pour  les  François.  Il  fut  convenu 
que  toutes  les  Villes  &  les  Citadelles,  jadis  appartenantes  à  Florence,  & 
qui  avoient  été  remifes  à  Charles,  feraient  incefîàmment  rendues  à  leurs  an- 
ciens poffefTeurs;  que  le  paffé  ferait  pardonné  aux  Pifans,  &  qu'après  avoir 
convenu  de  quelle  manière  on  reftitueroit  les  effets  pris  aux  Florentins,  on 
donnerait  aux  Pifans  quelques  moyens  d'exercer  le  commerce  &  d'entrer 
dans  les  emplois.  D'après  ces  Claufes,  qui  n'eulTent  pu  être  gueres  plus 
humiliantes,  fi  les  Florentins  eufîlnt  eu  la  même  autorité  fur  les  Pifans,  que 
les  Lacédémoniens  avoient  jadis  fur  les  Ilotes,  on  comprit  aifément  quelle 
étoit  la  foibleffè  de  Charles,  &  combien  peu  les  habitons  de  Pife  pouvoient 
compter  fur  une  telle  protection.  Et  en  effet,  quelles  efpérances  fonder  fur 
le  caractère  inconféquent  d'un  Souverain ,  qui ,  par  les  plus  fimples  vues 
d'intérêt,  étoit  toujours  prêt  à  abandonner  fes  alliés  &  fes  protégés.  Mais 
les  vues  de  Charles  VIII.  ne  lui  réuffirent  pas.  Les  Florentins  s'étoient  en- 
gagés par  le  même  traité,  à  prêter  au  Roi  foixante-dix  mille  ducats;  &  en- 
exécution  de  cet  engagement ,  Vefpucci ,  l'un  des  Ambafiàdeurs  de  Florence, 
chargé  du  traité,  pafiant  par  le  Duché  de  Milan,  fut  arrêté  à  Alexandrie 
par  ordre  de  Ludowic,  fes  papiers  lui  furent  enlevés,  -&  les  Vénitiens,  ain- 
fi  que  le  Duc  de  Milan  ,  infixuits  par  ce  moyen  ,  de  tout  ce  qui  fe  pafioit, 
réfolurent  de  foutenir  de  toute  leur  puiflànce  la  Caufe  des  Pifans,  formèrent 
une  Confédération  dans  laquelle  le  Pape  entra,  &  fe  propoferent  d'empêcher 
les  Florentins  d'envoyer  l'argent  promis  à  Charles ,  &  de  faire  palTèr  pour 
lai ,  des  fecours  à  Naples.  Ces  Confédérés  fe  croyoient  d'autant  plus  inté- 
reffés  a  former  cette  Ligue,  qu'il  étoit  évident  que  les  Florentins,  une  fois 
maîtres  de  Pife,  &  demeurant  unis  avec  la  Fiance,  n'auraient  que  trop  d'oc- 
cafions  de  troubler  l'Italie,  (i) 

A  ces  vues  très-fages,  fe  joignoit  de  la  part  des  Vénitiens  &  du  Duc  de 
Milan,  un  motif  particulier,  &  dont  ils  n'avoient  garde  de  fe  faire  confiden- 
ce. Ce  motif  étoit  le  défir  de  s'emparer  eux-mêmes  de  Pife.  Il  y  avoit 
longtems  que  Ludovvic  en  avoit  formé  le  projet,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 
Les  Vénitiens  avoient  h  même  idée,  &  ce  qui  les  y  attachoit  le  plus,  étoit 
la  méfintelligence  qui  ayant  prefque  irrévocablement  défuni  les  Princes  d'Ita- 
lie, rendrait  néceiïàirement  à  la  République  de  Venife  une  prépondérance 
décidée,  fur-  tout  lorfqu'elle  ferait  parvenue  à  fe  mettre  en  poffeffion  de  Pife 
&  du  Port  de  Livourne ,  à  la  faveur  duquel  les  Vénitiens  refixeindroient  con- 
fidérablement  les  Etats  de  Florence,  h  mefure  qu'ils  étendraient  eux-mêmes 
leur  domination  fur  la  Mer  de  Tofcane.  Toutefois  quelque  prefiànt  que  fut 
le  defir  des  Vénitiens,  ils  ne  s'emprefibient  pas  de  fecourmles  Pifans,  qui 
ne  recevoient  des  fecours  effectifs  que  de  Lodewic  Sforce ,  qui ,  pendant 
qu'il  amufoit  la  République  de  Florence;  par  mille  différens  prétextes,  leur 
envoyoit  de  l'Infanterie  Génoifc ,  &  un  habile  Capitaine.  11  cfl  vrai  que 
preflés  par  les  follicitations  des  Pifans,  les  Vénitiens  envoyèrent  enfin  un 


Sect.  I, 

Hijtoire  Us 
Pife. 


Charles 

fut. 

lis  Pifmtr 


Ligue  ■■  .■ 
tre  les  I.t- 
rentitis. 


Litrigut} 
■mriç 
S/vrc*. 


([■)  Voyez  l'IHflolrt  de  Florence. 
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Sect.  I.  Député  à  Gênes,  pour  y  lever  des  Troupes  6c  exhorter  les  Génois,  à  pren- 
Hiftoire  de  dre  avec  chaleur  la  défenfe  de  Pile;  mais  par  des  ordres  plus  fecrets,  ce 
Pife.  même  Député  éteit  chargé  de  rallentir  au  contraire  les  chofes,  jufqu'à  ce 

■■  que  les  François  euflènt  évacué  la  Citadelle  de  Pife ,  &  que  le  Roi  de  Fran- 

ce eût  quitté  l'Italie.  (1} 

Cependant  les  Florentins  avoient  fait,  après  le  traité  de  Trino.,  les  plus 
grands  préparatifs;  leur  armée  étoit  très-forte,  &  ils  n'attendoient  plus  que 
les  ordres  de  Charles,  pour  contraindre  les  Pifans  à  leur  ouvrir  les  portes  de 
leur  Ville.  Ces  ordres  n'arrivèrent  point,  &  fatiguée  d'attendre,  l'Armée 
Florentine  commença  les  hoftilités ,  prit  le  Fort  de  Palaïa ,  &  alla  former  le 
Siège  de  Vico-Pifano.  Mais  ce  fiege  fut  mal  adroitement  dirigé;  les  affié- 
geans  ayant  fait  leur  attaque  du  côté  le  moins  acceffible,  &  laiflant  aux  affié- 
gés  la  liberté  des  chemins ,  &  celle  par  conféquent ,  de  recevoir  des  fe- 
cours:  aufli  en  profitèrent -ils,  &  gagné  par  l'argent  qu'ils  lui  donnèrent, 
Paul  Vitelli,  l'un  des  Chefs  des  Troupes  Milanoifes ,  fe  jetta  dans  la  Place 
alïïégée  avec  quelques  Compagnies ,  à  la  grande  furprife  des  François,  aux- 
quels il  dit,  qu'il  avoit  ordre  du  Général  de  Languedoc,  frère  du  Cardinal 
de  St.  Malo,  de  défendre  les  Pifans,  jufqu'à  ce  que  Charles  envoyât  annon- 
cer fes  intentions  ultérieures  à  cet  égard:  enforte  que ,  par  la  plus  inouïe  des 
Bizarre  fi-  bizarreriers ,  les  Pifans  fe  trouvoient  fecourus  en  même  tems  par  les  Fran- 
■tuition  des  çois,  par  les  Troupes  du  Duc  de  Milan,  &  protégés  par  les  Vénitiens, 
Pifans.  quoique  ceux-ci  fe  fuflent  déclarés,  ainfi  que  le  Duc  de  Milan,  ennemis  de 
la  France. 

Cette  contradiction  très  -  finguliere  fut  néanmoins  fort  heureufe  pour  Vico- 
pifano,  qui  le  trouva  fi  bien  défendue,  que  les  Florentins,  après  avoir  per- 
du beaucoup  de  monde  ,  furent  contraints  de  lever  honteufement  le  fiege. 
A -peu- près  dans  ce  tems  les  ordres  du  Roi  Charles  VIII  arrivèrent  enfin, 
&  ces  ordres  portoient  l'entière  exécution  du  traité  de  Trino;  enforte  que  la 
reftitution  de  Livournc,  de  fes  Fortereiïès  &  de  celle  du  Port,  fut  faite  aux 
Florentins ,  auxquels  il  ne  reftoit  plus  qu'à  recevoir  la  Citadelle  de  Pife  & 
les  Fortereiïès  de  Pietra-  Santa  &  de  Mutione.  L'ordre  de  Charles  étoit 
précis;  cependant  d'Entragues,  Commandant  de  ces  Places;  affectionné, 
comme  tou:;  les  François  aux  Pifans,  différa  fous  différens  prétextes  de  faire 
ï*?yuT  cette  reftitution,  &  fit  naître  mille  difficultés  pour  fe  dilpenfer  d'obéir,  allé- 
cTdesoffi-'  guant  tantôt  que  les  ordres  qu'on  lui  montroit  n'étoient  pas  affez  étendus, 
ders  de  tantôt  qifils  étoient  fuceptibles  de  différentes  interprétations,  &  tantôt  enfin, 
l'fn"  1ue  lorfque  1e  R°i  lm  avo'c  confié  la  garde  de  ces  Places,  il  lui  avoit  or- 
donné de  ne  les  remettre  que  lorfqu'on  lui  feroit  de  fa  part  un  figne  dont  il 
étoit  convenu  avec  ce  Souverain.  Les  Florentins  irrités  de  ces  défaites,  en- 
voyèrent au  Roi  des  Ambafladeurs ,  qui  fe  plaignirent  vivement  de  la  condui- 
te de  d'Eotragues;  Charles  VIII.  en  fut  violemment  ofi enfé  lui  •  même ,  & 
il  ordonna  à  Ligny  d'aller  ordonner  à  ce  Commendant  d'obéir  fur  le  champ , 
fous  peine  de  la  plus  fevere  punition.  Mais  Ligny  penfoit  comme  d"Entra- 
gues,  &  connoiflant  la  foibleflê  &  la  légèreté  du  Roi,  il  s'inquiéta  fi  peu 
de  fa  colère,  qu'au  lieu  d'aller  à  Pife,  il  fe  contenta  d'y  envoyer  un  fimple 

(  1)  Voyez  IJiJloirt  de  Milan  &  Hijloire  de  Florence. 
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Gentil  -homme,  chargé  d'ordres  tout  oppofés  à  ceux  dont  l'exécution  lui      jsct  r 
avoit  été  confiée.  (1)  Hiftrire  it 

Les  Florentins  ne  doutant  plus  de  la  reflitution  prochaine  de  ces  Places,    Pré- 
payèrent volontiers  une  partie  de  l'argent  qu'ils  dévoient  fournir  au  Roi;  - 
mais  le  dernier  ordre  du  Monarque  François  ne  fut  pas  mieux  rempli  que 
ne  l'avoit  été  le   premier.      D'Entragues ,    fertile  en   reflburces  ,    fufcita 
de    nouvelles    difficultés  ,     fit   naître    obflacle   fur  obflacle  &  pour  der- 
nier expédient,  feignant  d'être  lui-même  empêché  par  les  Pifans  de  remplir 
les  intentions  de  Charles,   il  propofa  aux  Florentins  de  faire  avancer  leur 
Armée  à  l'une  des  portes  de  Pife,  leur  promettant  que  dans  le  cas  où  les 
habitans  refuferoient  de  l'ouvrir ,   il  les  y  contraindroit ,    cette  Porte  étant 
fous  le  canon  de  la  Citadelle.    Pour  arriver  h  cette  Porte,  il  falloit  indifpen- 
fablement  fe  rendre  maître  auparavant  du  fauxbourg  de  Sr.  Marc,  &  d'En-    PerfiLefr 
rragues  comptoit  bien  qu'y  ayant  dans  Pile  mille  fantaffins  étrangers,  outre  les    atrocité 
habitans  de  la  Ville  &  des  environs ,  jamais  il  ne  ferait  poffible  aux  Florentins    dun  Com~ 
de  s'emparer  de  ce  Fauxbourg ,  à  l'extrémité  duquel  il  avoit  permis  de  con-   ^rmço'L 
iïruire  un  baftion  fort  grand  &  bien  fortifié.      Les  Florentins  ne  doutant 
point  de  la  fincérité  de  d'Entragues ,   ne  manquèrent  point  d'entreprendre  ce 
fiege,  &  ils  vinrent  attaquer  ce  Baftion  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'ils  s'en 
rendirent  maîtres..    Peu  contens  de  ce  fuccès,  ils  pénétrèrent  dans  le  faux- 
bourg, où  ils  entrèrent  pêle-mêle  avec  les  fuyards,  dont  ils  firent  un  horri- 
ble mafTacre.     D'Entragues,  qui  avoit  compté  fur  une  plus  forte  réfiitance 
de  la  part  des  Pifans,  &  qui  n'étant  rien  moins  que  bien  difpofé  pour  les 
Florentins,   craignit  que  ees  derniers  ne  finiffent  par  s'emparer  de  la  Ville, 
où   même  quelques  -  uns  d'entr'eux   étoient   déjà   entrés.       Ce  n'étoienc 
point  là  les  vues  du  Commandant  François ,  &  pour  arrêter  le  progrès  des 
vainqueurs,  il  fit  tirer  fur  eux  le  Canon  de  la  Citadelle.    Les  Chefs  de  l'Ar- 
mée Florentine  confternés  de  cet  acte  de  perfidie,  &  voyant  le  ravage  que 
Lifoit  cette  Artillerie,  fe  hâtèrent  de  faire  fonner  la  retraite,  &  de  fe  renfer- 
mer dans  le  Fauxbourg  dont  ils  étoient  les  maîtres,  mais  ils  ne  le  furent  pas 
longtems;  continuellement  foudroyés  par  le  canon  de  la  Citadelle,  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  vers  Cafcina  ,  perfuadés  que  Charles  VIII.  punirait 
rigoureufement  l'atrocité  perfide  du  Commandant  d'Entragues.  (2) 

Charles  VIII,    foit  qu'il  fut  rebuté  par  les  défaites  qu'il  avoit  effuyées,     Nouveaux 
foit  qu'il  ne  fut  pas  en  lui  de  s'intéreflèr  fort  vivement  a  fes  alliés,  apprit  avec    ordres  de 
indifférence,   à  Lyon,  où  il  s'occupoit  de  joutes,  de  tournois  &  de  fêtes,    c,iiirl"''- 
la  mauvaife  fituation  des  affaires  des  Florentins.     Il  parut  plus  fenfible  au 
compte  qu'on  lui  rendit  de  la  conduite  de  d'Entragues;  &  jurant  dans  fa  juf- 
te  colère,  de  venger  l'honneur  des  François,  fi  cruellement  terni,  il  envoya 
Gc-mel  l  Pife,   avec  les  ordres  les  plus  menaçans  contre  le  Commandant  & 
la  Garnifon  de  la  Citadelle.     Peu  de  momens  après,  dans  la  crainte  que  ces 
ordres fufTent,  ou'mal  rendus,  ou  mal  remplis,  le  Roi  envoya  encore  a  Pife, 
Bon  ,   bcau-frerc  de  d'Entragues  ,    pour  déterminer  ce  dernier  h  réparer  fa 
faute  par  une  prompte  obéiffance ,  &  ne  pas  s'expofer  par  une  longue  opiiù- 

(1)  li'fl-  'le  Fr.  Guichardin. 

(2)  Idem  llijl.  de  Florence,  par  Machiavel, 
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S-EeT.  I.  atreté  à  des  chârimens  capables  d't!l"rayer  quiconque  pourrait  être  dans  la 
Hiflùre  de  fuite  tenté  de  l'imiter.  D'Entragues  ne  voulut  feulement  point  écouter  Ge- 
P'fe-  .mel,  qui,  renvoyé  avec  mépris,  fe  hika  de  fortir  de  Pife,  crainte  d'y  être 

"~  '■  '  '       forcément  retenu.     Bon  fit  tous  lès  efforts  pour  ramener  fon  beaufrerc  & 
Mépris     ne  pUC  rjeij  gagner  ;  au  contraire,  d'Entragues  Lui  fit  approuver  fa  conduite; 
«af  ion  en   j-outjnt  çes  premières  démarches,  traita  avec  les  babitans  de  Pife  par  l'entre- 
mile  de  Luce  Malvezzi ,   qui  agiffoit  ru  nom  du  Duc  de  Milan  ,  &  leur  li- 
vra la  Citadelle  pour  vingt  mille  ducats,  dont  il  y  en  avoit  douze  pour  lui 
&  huit  pour  la  Garnifon.     Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  encore  dans  ce  mar- 
ché, fut  que  les  Pifans,  n'ayant  que  huit  mille  ducats,  les  Vénitiens  qui 
...croyoient  acheter  pour  eux-mêmes.,   fournirent  quatre  mille  Ducats,   les 
Génois  &  les  Luquois  quatre  autres  mille,  cjt  le  Duc  de  Milan  qui  comptoir, 
faire  fûrement  cetfê  acquisition  ,    les  quatre  mille  ducats  qui  reftoient  à 
payer,  (i). 

Dans  le  même  tems  Ludowic  S  force  ,  afin  de  mieux  couvrir  fes  dcC- 
feins ,  propofoit  aux  Florentins  une  alliance  ,  dont  même  il  avoit  arrêté 
les  conditions. 

'     Il  n'étoit  guerc-s  raifonnable  de  penfer.  que  d'Entragues  eût  ôfé  fe  conduire 
suffi  audacieufement ,  &  méprifer  avec  tant  d'indécence  les  ordres  de  foa 
maître,  s'il  n'eût  été  bien  affuré  que  Charles  VIII.  approuvèrent  lès  démar- 
ches,   &  peut-être  même  il  n'avoit  rien  fait  que  de  concert  avec  ce  Souve- 
rain.    Toutefois  les  Florentins,  naturellement  foupçonneux,  &  qui  en  plu- 
S'u  iti     fieurs  occafîons  n'ayoiem  eu  que  trop  de  raifons  de  fufpeéter  la  bonne  foi  du 
des  Floren-   R°i  de  France.,  demeurèrent  perfuadés  que  ce  Monarque  n'avoit  eu  aucune 
Uns  &kur   part  à  la  manœuvre  du  Commandant  de  la  Citadelle  de  Pife:   ils  en  étaient 
tenfiance       d'autant  plus  convaincus,  qu'il  étoit  vrai  que  cette  manœuvre  étoit  auffi  pré- 
VesyilT.'  judiciable  aux  intérêts  de  Charles,  qu'elle  pou  voit  l'être  à  Florence;  car,  il 
étoit  incontcilable  que  la  vente  qui  venoic  d'être  faite  de  cette  Citadelle,  pri- 
voit  les  François  du  fecours  de  Troupes  &  d'argent,  que  deyoit  leur  procu- 
rer la  reftitution  de  cette-Place,  conformément  au  traité  de  Trino.     Ce  qu'il 
y  a  de  plus  vrai,  c'eii  que  cette  intrigue  n'a  jamais  été  bien  dévoilée,  & 
qu'il  eft  très-  poffible  que  d'Entragues  eût  joué  le  Roi  de  France  &  les  Flo- 
rentins en  même  tems  :  car  on  fait  quel  fut  le  caractère  foible ,   pufillanime 
&  très-inconléquent  de  ce  Souverain,  qui  fc  fit  fi  fort  méprifer,  que  fes 
officiers  fe  portèrent  impunément  aux  perfidies  les  plus  audacieufes.  (2). 

Quoiqu'il  en  foit,  aufïï-tôt  que  les  Pifans  eurent,  ou  crurent  avoir  acquis 
la  Souveraineté  de  1a  Citadelle,  ils  fe  hâtèrent  de  la  démolir;  &  dans  la 
crainte  d'avoir  en  même  tems  à  fe  défendre  contre  les  Florentins  &  le  Roi 
de  France,  ils  envoyèrent  demander  du  fecours  h  l'Empereur,  aux  Véni- 
tiens, au  Duc  de  Milan.,  aux  Génois ,  aux  Siennois  &  aux  Luquois.  Mais 
e'étoit  principalement  fur  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  qu'ils  comptoient 
le  plus,  fur-tout  fur  4'amitic  de  ce  dernier,  auquel,  dans  le  defir  de  ne  plus 
dépendre  de  Florence ,  ils  avoient  offert  la  Souveraineté  de  Pife.  Jufqu'a- 
lors  Ludowic  Sforce  n'avoit  pas  ôfé  accepter  cette  offre ,  dans  la  crainte 

d'irri- 

CO  Hijî.  de  Fr.  GuicliarJin. 

(t)  Idem.  Voyez  l'IIifloire  di  Fhnnci, 
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d'irriter  la  jaloufie  des  Confédérés,  qui  comme  lui,  s'écoient  déclarés  les        skcî  r 
Protecteurs  de  cette  République.     Toutefois,  aufli -toi  que  Charles  VIII.    &<jhirc  de 
fut  forti  de  l'Italie;  Sforce  ne  croyant  plus  avoir  les  mêmes  ménagemens  à   1>,-le- 
garder  avec  les  Confédérés,   &  jugeant  qu'il  pourroit  être  afTez  fort  pour      "" 
conferver  cette  poflèffion  contre  tous  ceux  qui  voudroierc  la  lui  difputer,  ac-     s/orci  **■ 
cepta  ouvertement  la  Souveraineté.     Mais  cette  acceptation  étok  tardive,  &    ™'?(" 
les  Pifans  qui  attendoient  les  plus  grands  fecours  d'ailleurs,  ne  penfoient  plus 
àlechorfir  pour  maître:  ils  n'en  vouloiert  aucun, parce  qu'ils  fe  flattoient  que 
protégés  &  défendus  par  toutes  les  Puifïànces  qui  s'étoient  déclarées  pour  & 
eux,   il  leur  feroit  déformais  facile  de  conferver  la  liberté,  en  ménageant  la 
protection  de  tous  leurs  alliés,  fans  qu'ils  fuflènt  obligés  de  fe  donner  à  a*- 
cun  d'eux. 

Cette  réfolution  paroiflbit  en  effet  très-fage,   &  ces  efpérances  d'autant 
plus  fondées,  que  les  Génois  ennemis  irréconciliables  des  Florentins,  étoient 
décidément  déterminés  a  fecourir  les  Pifans;  les  Siennois  &  les  Lucquois  pen- 
foient &  agiflbient  de  même.    Les  Vénitiens  &  Ludowic  Sforce,  flattés  tou- 
jours de  l'-efpérance  d'obeenir  tôt  ou  tard  cette  Souveraineté,  étoient  décidés 
à  tout  fouflrïr ,  plutôt  que  de  h  voir  paflèr  au  pouvoir  de  Florence.     Les 
Efpagnols   &  le  Pape  également    impatiens  d'humilier  cette  République, 
qu'ils  haiflbient  à  caufe  de  fon  attachement  pour  la  France,  étoient  égale- 
ment diipofés  à  féconder  la  liberté  de  Pife  de  toute  leur  puiflànce,     L'Em- 
pereur, déterminé  par  les  mêmes  motifs,  envoya  aux  Pifans  des  Lettres- Pa- 
tentes qui  les  déclaroient  libres:  le  Duc  de  Milan  &  les  Vénitiens  s'engage-    ry»  r 
rent  a  leur  fournir  les  fecours  les  plus  abondans ,  pour  fe  défendre  contre    d;  ^Pifi^" 
leurs  ennemis  :  le  Pape  leur  adreflà  un  bref,  par  lequel  il  leur  promettoit 
les  forces  réunies  des  Puiflances  liguées.     Ludowic  Sforce  fît  paflèr  de  nou- 
velles Troupes  à  Pife,  &  les  Vénitiens  qui  craignoient  que  par  ce  moyen, 
Sforce  ne  fe  fut  propofé  de  fe  rendre  maître  de  cette  Souveraineté,  envoyè- 
rent aufll  aux  Pifans  des  forces  très  -  confidénbles ,  moins  pour  les  défen- 
dre ,  -que  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  que  le  Duc  de  Milan  pourroit 
tenter.  (1) 

Sforce  ne  tarda  point  a  démêler  la  véritable  réfolution  des  Pifans  &  l'in- 
tention des  Vénitiens  :  cette  découverte  opéra  le  plus  grand  changement  dans 
fa  conduite:    car,   fentant  que  les  circouibnees  ne  lui  permettoient  point 
d'exécuter  fes  projets,  il  ufa  d'artifice,  fe  plaignit  de  l'énormité  des  dépen- 
fes  auxquelles  Pife  l'expofoit,  &  commença  à  reflreindre  fi  fort  les  fecours 
qu'il  avoit  fourni  jufqu 'alors  ,   que  les  Pifans,  qui  d'ailleurs,    n'a  voient  en 
lui  que  très-  peu  de  confiance,  la  donnèrent  toute  entière  aux  Véniitens,  qui 
leur  fournirent  fi  abondamment  tout  ce  qu'ils  demandoient ,   qu'ils  prièrent 
fckmnellement  le  Sénat  de  prendre-  1a  ville  de  Pife  fous  fa  proteclion.     Le 
rufé  Ludowic  qui  prévit  quels  feroient  bientAc  les  effets  de  cette  démarche, 
fe  montra  fort  zélé  à  l'approuver,  &  même  h  prtflèr  le  Sénat  de  Venife  d'ac-    MifintèlU- 
corder  cette  demande  ,    qu'indépendamment  même  de  fes  inflances  le  Sénat  f^lflT' 
n'eût  eu  garde  de  refullr.     Mais  comme  cette  affaire  s'étoit  traitée  fore  fe-  fiurs&d. 
cretement,  elle  ne  fut  pas  plutôt  connue  des  alliés  de  Pife,  que  chacun  d'eux   liés  de  Pijt. 

(1)  Voyez  W (loin  de  Florence  &  Jlijloire  de  Milan, 
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c  cr  j  fi  croyant  dégagé,  de  fes  engagemens,  refuft  de  fournir  les  fécoun  i|u*fl 
Hijhire de  avoir  promis,  laiiïïinc  les  Vénitiens  prendre  feuls  intérêt  h  un  Pays,  qui- les 
Tife.  avoir  feuls  auili  reconnus  pour  fes  protecteurs. 

— — -  Ludowic  Sforce;  enflé  de  fes  fuccès  pafîés,  &  fe  regardant,  à  cr.ufe  de:, 
négociations  qui  lui  avoient  réufll ,  comme  l'Arbitre  de  l'Italie,  fut  !e  premier 
à  applaudir  a  la  réfolution  du  Sénat  de  Vc-nife ,  parce  qu'il  croyoit  en  retirer 
deux  grands  avantages;  le  premier,  d'être  par- là,  difpenfé  d'entretenir  dé- 
formais des  Troupes  à  Pile;  le  fécond,  de  voir  tôt  ou  tard,  &  fans  qu'il  lu: 
en  contât  rien  ,  les  Pifans  revenir  à  lui  ;  perfuadé  comme  il  l'étoit,  que, 
Projet  de  çQ\t  fc  caufe  de  la  proximité  de  fes  Etats,  foit  par  la  reconnoiffance  que  cette 
Ludowic  République  ne  ceileroit  d'avoir  pour  les  grands  fervices  qu'il  croyoit kri  avoir 
rendus,  elle  firoit  toujours  difpofée  aie  préférer,  lorfqu'il  feroit  queftion  de 
fe  choifir  un  maître.  (  i  ) 

Cependant  Charles  VIII.  vivement  ulcéré  de  ce  qui  s'étoît  paffë  a  Pife,, 
&  encore  plus  irrité  par  les  plaintes  ameres  &  trop  fondées  des  Florentins, 
envoya  de  nouveaux  ordres  à  Ligny,  pour  faire  rendre  aux  Florentins,  les 
Places  qu'il  leur  retenoit.  Ligny  fe  conduilit  exactement  comme  d'Entragues  ;  , 
il  méprila  les  ordres  de  Charles.  Les  Commandans  François  de  ces  Placée 
obéirent  à  Ligny ,  &  refuferent  de  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi  ;  le 
Bâtard  de  Brienne  même,  qui  commandoit  à  Serzane,  vendit  aux  Génois 
pour  vingt -cinq  mille  ducats  cette  Place,  au  moment  où  le  Commi/Taire 
de  Florence  étoit  venu  à  la  tête  de  quelques  Troupes ,  pour  en  recevoir  la 
reftitution..  Le  Commandant  de  Serzanello  en  fit  autant,  &  ce  fut  le  Duc 
de  Milan  qui  régla  lui  -  même  ces  marchés.  D'Entragues  qui  commandoit 
Colère  f«?  dans  Pietra  "  Santa ,  Mutrone  &  Libra  fatta,  vendit  les  deux  premières  Pia- 
foiblejje  de  ces  aux  Lucquois  pour  vingt-fix  mille  ducats,  &  s'appropria  Libra  fatta ,  qu'il 
Charles  vendit  cependant  quelques  tems  après  aux  Pifans,  par  la  médiation  du  Duc 
WH'  de  Milan.  Informé  de  ces  attentats,  Charles  VIII,  fè  livra  à  la  plus  violen- 
te colère;  il  bannit  d'Entragues  du  Royaume  ,  fut  très -courroucé  contre 
Bon,  qui  pourtant  eut  peu  de  peine  à  fe  juftifier,  quoiqu'il  fut  prouvé  qu'il 
avoit  partagé  avec  d'Entragues ,  une  partie  du  produit  de  ces  ventes,  Mais 
ce  reiîèntiment  ne  fe  foutint  pas  :  le  foible  Charles  crut  tout  ce  qu'on  vou- 
lut lui  perfuader,  reçut  avec  diftinftion  les  AmbafTadeurs  de  Pile,  qui  vin- 
rent lui  offrir  leur  foumiflion,  &  ne  les  renvoya  quelques  jours  apiès  que  fur 
la  nouvelle  découverte  qn'il  fit  qu'ils  n'avoient  d'autre  but  que  de  l'amufer 
par  de  feintes  promenés  :  cette  nouvelle  injure  n'empêcha  cependant  point 
cet  imbécile  Monarque  de  fe  reconcilier  avec  Ligny ,  &  même  peu  de 
tems  après,  avec  d'Entragues,  qui  s'étoit  fi  indécemment  joué  de  l'auto- 
rité royale. 

Cependant  quelque  perfide  que  fut  la  conduite  de  ces  officiers  François  h 
l'égard  des  Florentins,  ceux-  ci  ne  fe  découragèrent  point,  &  tentèrent  d'ob- 
tenir par  les  armes,  ce  que  l'injuftice  &  la  mauvaife  foi  leur  avoient  fi  atro- 
cement ravi:  leurs  entreprîtes  n'eurent  pas  des  fuccès  bien  décidés,  &  à  une 
rencontre  près,  entr'eux-  &  les  Pifans,  il  ne  fe  pafià  rien  de  bien  confidéra- 
ble ,  ni  de  bien  meurtrier.  (2)  Les  Pifans  ai  nombre  de  quinze  cens  hon> 

(1)  Hijl.  de  Fr.   Guichardin. 

(5 .)  Wein.  Voy.  l'JUjl.  dt  Florence. 
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paés  d'Infanterie  &  de  quatre  cens  de  Cavalerie,  commandés  par  Manfroné,       s.:cT  .- 
■croient  allés  tenter  de  recouvrer  un  Fort  donc  les  Florentins  s'étoient  empa- 
rés à  Ponte-  Smgno:  pendant  qu'ils  afliégeoknt  ce  Fort,  ils  furent  eux-mê-    Pl!-- 

mes  fucpris  par  Je  Comte  Renuccio,  attaqués  vivement,  battus  &  contraints  

de  s'enfuir,  après  avoir  lr.iilë  beaucoup  de  prifonniers  entre  les  mains  du 
Vainqueur.  Le  Fort  fut  délivré,  &  i'Lmpereirr  procura  une  trêve,  qui  fuf- 
pendit  pour  quelque  tems  ce:te  guerre.  Les  Florentins  furent  d'autant  plus 
mécontensde  cette  fufpeafion  d'hoitilités,  qu'elle  donnoitaux  Pifans,  qu'ils 
s'étoient  flattés  de  réduire,  le  tems  de  fe  préparer  à  la  plus  vigoureufe  défen-  Trt'"' 
fe ,  &  de  fe  procurer  les  moyens  de  verger  &  d'affermir  leur  liberté. 

Ludowic  Sforce  venoit  de  recevoir  de  la  part  des  Florentins  les  fervices 
les  plus  iïgnalés,  <5c  ii  paroiflbic  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiflànce.  Tou- 
ïs .  cmç  reconnoiflànce  n'alloit  pas,  jufqu'à  le  faire  confenrir  à  voir  tnm- 
quilkmtnt  la  petite  République  de  Pile  pafier  fous  la  domination  de  Floren- 
ce ;  &  il  profita  de  la  Trêve  pour,  empêcher  cet  événement ,  dont  l'idée  feu- 
le  lui  écoit  in fup portable.    Il  crut  que  le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  ranimer 
ia  jalûDÛe  des  Vénitiens  au  fujet  de  la  poflêffion  de  Pile  ,   &  pour  cela  ,  i! 
employa  un  artifice  qui  ne  pouvoit  manquer  de  réuflîr.     Il  engagea  le  Pape 
■&  les  AmbaiTadeurs  d'Efpagne,  qui  ne  voyoient  qu'avec  ombrage  la  puiflàn- 
ce  de  Venue  s'accroître  chaque  jour,  à  propofer  aux  Confédérés;  que  pour 
empêcher  ks  François  de  troubler  le  repos  d'Italie.,   les  Florentins  fuflènt 
invités  à  fe  joindre  à  la  Ligue ,  afin  de  les  détacher  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,  ce  qu'ils  hâteroient  de  faire,   fi  on  les  remettoit  en  pofièflîon  de  la  ville 
de  Pife,  fur  laquelle  il  n'étoit  pas  poffible  de  fe  dkfimuler  qu'ils  avoient  les 
droits  ks  plus  légitimes.     Ce  que  Sforce  avoit  prévu  arriva,  les  Vénitiens, 
allai  «nés  d'une  proposition  qui  renverfoit  toutes  leurs  efpérances,   s'oppofe-      Straugs-. 
rent  vivement  à  cet  avis,  rc  pré  l'en  terent  que  même  en  rendant  Pife  aux  Flo-    ms.  ^  "£" 
rc.tuins,  on  ne  devoit  pas  fe  flatter  qu'ils  renonçaffent  à  l'alliance  étroite  qu'ils    mificUrufet 
avoient  formée  avec  la  France  :  en  un  mot ,  que  le  feul  moyen  de  s'alTurer   du  Duc  d» 
de  leur  fidélité,   étoit  de  remettre  Livourne  en  dépôt  à  ceux-ci.     Les  Vé-    **»'*»■ 
nitiens  en  ouvrant  cet  avis,  -étoient  bien  afîurés  qu'il  ne  pourrait  jamais  être 
fuivL,  parce  que  les  Florentins  ne  confentiroient  point  à  fe  défaifir  de  Livour- 
ne.   Us  ne  fe  trompèrent  point,  &  la  propofition  arcificieufe  du  Duc  de  Mi- 
lan eut  tout  k  fuccès  qu'il  en  avoit  efpéré.  (i) 

Les  Vénitiens  que  la  crainte  de  perdre  irrévocablement  Pife,  avoit  atta- 
.  ;tvec  autant  de  chaleur  aux  intérêts  de  cette  Ville  ,  qu'ils  avoient 
tén  oigne  peu  de  eele  jufqu'alors,  n'entrèrent  point  du  tout  dans  ks  vues 
de  Ludowic  Sforce  ;  &  il  fe  jetta  entièrement  dans  le  parti  des  Floren- 
tins, auxquels  il  fournit  de  fi  puiffans  fecours,  qu'ils  fe  flatotent  de  tou- 
cher au  moment  de  recouvrer  enfin  Pife  &  l'on  territoire.  Mais  il,  s'en 
falloit  bien  que  cette  encreprife  fut  fi  facile  qu'ils  l'efpéroient  :  car,  ou- 
tre la  vah  ur  de  la  nrbkflï  &  des  habitans  de  Pife  ,  réfolus  de  foofïrir 
les  dernières  extrémités  plutôt  que  de  fe  foumettre,  ks  Vénitiens  avoient 
jette  dan)  cette  Ville  quatre  cens  hommes  d'armes,  huit  cens  Stradiots,  plus 
de  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  ils  fe  propolbient  d?y  envoyer  encore 

<i)  Voy.  Yllijloire  it  Milan. 
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dc-s  Troupes  plus  nombreufes  ;  enforte  que  les  Pifans  fe  trouvoient  en  état 
d'oppofer  à  leurs  ennemis  la  plus  opiniâtre  &  h  plus  vigoureufe  réfiftance-. 
Toutes  ces  forces  ne  furent  point  capables  de  décourager  Lodowic  Sforce , 
ni  les  Florentins  ;  ils  aflemblerent.  une  Armée  très- forte  qu'ils  déftinererce 
à  s'emparer  de  toutes  les  Places  du  territoire  de  Pifa,  &  ils  fe  donnèrent  les 
plus  gmnds  foin;,  peur  engager  les  PuifTances  voilines  à  abandonner  Is  Pilans, 
ou  du  moins  à  reiter  neutres  entre  les  Florentins  &  les  Vénitien?.  Ludowic 
obtint  des  Lucquois  qu'ils  ne  favoriferoient  point  les  Pifans;  &  il  eft.vra 
que  Lucques  cefla  de  les  féconder  auffi  ouvertement  qu'elle  l'avoit  fait  juf- 
qu'alors ,  mais  elle  leur  rendit  en  fecret  des  fervices  utiles.  Dans  le  mêms 
rems  Ludowic  &  les  Florentins  agirent  auprès  des  Siennois  &  des  Génois 
pour  fe  les  attacher ,.  &  ne  réuffirent  pas  auŒ  completœment  qu'ils  l'ait 
voient  efpéré.  (1) 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations ,  l'Armée  Florentine  fe  mit  en  Cam- 
pagne, &  obligea  les  Pifans  &  les  Stradiots  à  lever  le  Siège  de  Ponti-di"- 
Sacco.     Vitelli,  Général  des  Florentins,   qui  attendoit  à  Calcinaia ,  dont  il 
venoit  de  s'emparer,  une  nouvelle  Troupe  d'Infanterie,   fe  mit  en  embuf- 
cade   auprès    de   Cafcina  ,     où  étoient    quelques   Troupes    Vénitiennes,, 
commandées  paa  Maitinengo  :  il  les  attaqua  avec  tant  d'avantage ,  qu'il  leur 
tua  beaucoup  de  Stradiots,  &  fit  un  très- grand  nombre  de  prifonniers. .  Les 
Vaincus  fe  hâtèrent  de  s'éloigner  de  Cafcina,  &  allèrent,  en  attendant  de  noi> 
velles  Troupes ,  fe  renfermer  dans  l'un  des  Fauxbourgs  de  Pife.  Vitelli  poursui- 
vant fes  avantages ,  feignic  de  vouloir  affiéger  Cafcina  ;  mais  lorfqu'il  vit  par  les 
difpofitions  des  Pifans  qu'ils  avoient  donné  dans  le  piège,  il  traverfa  promp- 
tement  la  rivière  d'Arno  ;  &  vint  affiéger  Butti ,  qu'il  emporta  d'aflàut.     11 
connoifïbit  trop  les  forces  des  Troupes  rafiemblées  à  Pife,  pour  tenter  le  fie- 
ge  de  cette  Ville;  fon  intention  étoit  de  l'affamer  peu-à-peu;  &  pour  cela, 
de  fe  rendre  maître  de  tous  les  poftes  des  environs,  afin  d'intercepter  tous  . 
les  fecours.  qu'on  tenteroit  d'envoyer  aux  Pifans.     Il  réuffit  en  partie  dans 
fes  opérations,  fe  rendit  maître  de  plufieures  Places,  mais  perdit  à  Verruco- 
la  beaucoup  de  fes  foldats,  qui  furent  taillés  en  pièces  par  les  Pifans.     Ils  fe 
dédommagea  de  cette  perte  par  la  prife  de  Vico  -  Piiàno.,    Les  Pifans  à  leur 
tour,  entreprirent  de  s'emparer  de  Pietra -  doloroza ,   &  ils  envoyèrent  du; 
monde  pour  former  ce  fiege.,    Mais  pendant  que  les  Troupes  étoient  occu- 
pées à  cette  entreprise,  l'Armée  des  Florentins  parut;   les  affiégeans  fe  reti- 
rèrent du  côté  de  Pife,  où  ils  n'eurent  pourtant  point  le  tems  de  fe  rendre; . 
car,  ils  furent  coupés  dans  la  plaine  par  un  détachement  de  Florentins,  con- 
tre lequel  ils  fe  battoieat  avec  courage.,  lorfque  Vitelli,  accourant  avec  l'Ar- 
mée Florentine,  vint  achever  de  les  accabler..    Les  Pifans  perdirent  en  cette, 
occafion ,  une  grande  partie  de  leur  Cavalerie  &  toute  l'Infanterie  qu'ils  a*  • 
voient  envoyée  au  Siège  de  Pietra-dolorofa,  fut  maflàcrée.  (2) 

Malgré  ce  défaftre,  les  Pifans  foutenus  par  les  Vénitiens ,  le  défendoier* 
avec  vigueur,  &  remportoient  autant  d'avantages  qu'ils  efîuyoient  de  pertes  ï, 
eriferte  qu'il  n'y.  ayoit  eu  encore  aucun  fuccès  bien  décilif  de  part  &  d'autre. 


(1)  Hift.  de  Fr.  Gnichardin. 

(.%)  idem.  Machiavel.  Uijloirc  de  Etrence, 
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Fatigués  de  ces  vitiffitudes ,  le  Duc  de  Milan  &  les  Vénitiens .  que  cette  guerre       srCT  . 

épuiibit  inutilement ,  agirent  avec  tant  de  chaleur ,  qu'enfin  les  Florentins  confen-    Hiftcir'e  dé 

rirent  à  remettre'cette  conteftation  au  jugement  d'Hercule,  Duc  de  Ferrare.  Her-    PiS-- 

cule,  entr'autres  chofes ,  prononça  qu'on  accorderoit  aux  Pifans  une  amniffie  de  ■ 

tout  le  paiïe,  &  la  liberté  d'exercer  toutes  fortes  d'arts ,  &  de  commercer  librement     «„ 

pur  mer  &  par  terre:  que  la  garde  des  Citadelles  de  Pile  &  de  toutes  les  au-    duDuT'de 

très  Places  qu'ils  tenoic-nt  lors  du  jour  de  la  décifion,    leur  feroient  conter*    ferrare. 

vées,  mais  qu'ils  ne  laiflèroient  nulle  part  des  perfonnes  qui  fuflênt  fufpeétes 

aux  Florentins,  &  que,  quoique  tous  les  officiers  prépaies  .1  ia  garde  de 

ces  Places,  fufiènt  à  là  folde  des  Pifans,  ils  ne  pourraient,  ni  en  augmenter 

les  garnifons ,  ni  y  dépenser  plus  qu'ils  n'y  avoient  dépenfé  jufqu'alors  ;  que 

tous  les  Châteaux  du  territoire  de  Pife,  pris  par  les  Florentins,  pourroient 

être  rafés,  fi  les  Pifans  le  jugeoient  à  propos;  que,  quoique  la  ville  de  Pile 

confervat  la  junsdiclion  en  madère  civile  feulement,  la  juftice  y  feroit  rendue 

par  un  Podeftat  étranger,  que  les  Pifans  feroient  obigés  de  choifir  dans  les 

Lieux  agréés  par  les  Florentins:  qu'enfin,  les  droits  des  Florentins  fur  Pife 

&  fur  Ion  territoire,  refleroient  indécis,  &que,  foit  à  l'égard  des  forteref- 

fes,  foit  relativement  à  tout  autre  objet,  les  Pifans  n'entreprendroieut  rien 

au  préjudice  de  Florence.  (1) 

Cette  décifion,  qui,  fins  prononcer  d'une  manière  dîrefte  fur  le  fond  de 
la  conteftation ,  jugeok  de  la  manière  la  plus  précife  en  faveur  des  Floren- 
tins, mécontenta  également  tous  les  Confédérés ,  &  fur -tout  les  Pifins,  qui  fe 
plaignant  amèrement  de  l'efpece  de  dureté  avec  laquelle  ou  les  remettait  fous 
le  joug  des  Florentins,  reprochèrent  aux  Vénitiens  qui  n'avoient  point  ceffé 
de  les  flatter  d'une  liberté  affurée ,  qu'ils  les  laiffoient  a  la  merci  du  reffenti- 
ment  de  Florence;  &.  que  s'ils  permettoient  que  la  Sentence  du  Duc  de 
Ferrare  fut  exécutée ,  bientôt  les  Florentins  feroient  maîtres  à  Pife»  puifque 
ce  feroit  d'eux  que  dépendroient  les  Magiftrats  &  le  commerce.  Us  difoient 
que  Florence  étant  mife  en  poffèffion  des  Portes  &  des  Citadelles  de  Pife, 
c'étoit  évidemment  leur  livrer  aufli  la  Ville  &  les  Citoyens,  qui  pourroient 
déformais  être  impunément  opprimés. 

Ces  plaintes  étoient  très  •  fondées  ,    &  le  mécontentement  des  Pifans  fuit 
tel,  que  le  Duc  de  Ferrare,  foit  qu'il  reconnut  l'injufhce  de  fa  décifion, 
foit  qu'il  cherchât  à  adoucir  le  refientiment  des  citoyens  de  Pife,  donna,  i 
l'infçu  des  Ambaflàdeurs  de  Florence ,  une  déclaration  qui  modifioit  là  Sen- 
tence, &  qui,  fi  elle  n'affuroit  pas  aux  Pifans  une  liberté  entière,  leur  laif- 
foit  du  moins  tant  de  moyens  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté,  qu'ils  ne 
pouvoitnt  plus  fe  plaindre  qu'on  les  eût  abandonnés  à  la  diferétion  de  leurs 
ennemis.     Les  Vénitiens  euflènt  bien  voulu  fe  difpenfer  d'adopter  cette  déci- 
fion, mais  les  conjonctures  ne  le  leur  permettoient  pas;  ils  étoient  menncés 
d'avoir  à  foutenir  une  guerre  contre  les  Turcs,  &  ayant  le  plus  grand  intérêt 
à  voir  ceffèr  en  Italie  toutes  les  hoftilités,   ils  ratifièrent  la  Sentence  du  Duc 
de  Ferrare.     Les  Florentins  auffi  fatisfaits  de  h  première  décifion  qu'ils  l'é-   Jiift'l^*on 
toient  peu  des  modifications,  s'en  tinrent  à  la  Sentence,  &  rejetterent  abfo-    dt  rtfia™ 
lument  la  modification.     Les  Pifans  ne  voulurent  fe  foumettre  à  aucune  des  libre, 
difpofïtions  de  ce  jugement,  &  réfolurent  de  fe  défendre  eux  •  mêmes  juf- 

(0  H*ft-  d*  Fr.  Cuichardin. 

Fff  3 


414       HISTOIRE  DE  PISE,  LUCOULS,  S1SNNZ 

Sect.  I.    qu'à  l'extrémité,  puisqu'ils  éroient  abandonnés  par  ia  République  de  Venif; 
rè  <ù>    Ils  furent  vivement  preffés  de  refter  fermes  dans  leur  réfolution  ,  parles  Luc- 

P'1"^  qùois  &  les  Génois;  le  Duc  de  Milan  mime  fut  foupçonné  à  Florence,  de 

~"  "-^  les  avoir  engagés  à  prendre  cette  généreufe  délibération;  quoi  qu'il  fut  vrai 
pourtant,  qu'il  n'y  eut  aucune  part,  &  qu'au  contraire,  il  eût  retùfé  de 
,<répondfë  à  l'offre  d'accepter  la  Souveraineté  de  Pi(ê,  qui  venoit  de  lui  être 
faite.  Informés  de  la  réfolution  des  Pifans,  les  Florentins  fe  perfuadcrenr 
qu'il  leur  feroit  d'autant  plus  facile  de  les  réduire,  qu'ils  ne  feraient  plus 
f'Outenus  par  leurs  anciens  alliés.  D'après  cette  idée ,  ils  ne  fongerent  plus 
qu'aux  préparatifs  néceflaires  pour  cette  expédition,  (i) 

Vitelli  féconda  courageufement  le  defir  des  Florentins ,  &  il  envahie  en 
fort  peu  de  terris  le  territoire  de  Pife,  s'empara  de  Calcina  &  de  tous  les 
Forts  d'alentour;  en  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  ville  de  Pife  à  ré- 
duire. Mais  quel  qu'heureux  que  fut  ce  Généra! ,  cette  entreprife  étoic 
très- difficile,  non  qu'il  y  eût  en  cette  Ville  une  Garnifon  étrangère  fore 
notubrenfe ,  mais  parce  qu'une  foule  de  Pifans  de  la  Campagne,  gens  aguer- 
ris, pleins  de  valeur  &  de  courage.,  &  profondément  ulcérés  contre  les  Flo- 
rentins, s'y  étoient  renfermés,  dans  la  réfolution  de  s'y  défendre ,  .&  d'y 
verfes  pour  la  Patrie,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  D'ailleurs, 
les  murs  de  Pife  ,  d'une  hauteur  &  d'une  épaifleur  très  -  confidérables ,  é- 
&«*e  de     toient  fi  bien  conftruits  qu'il  n'y  avoir  gueres  à  préfumer  qu'ils  euflênt 

ifiji*  beaucoup  a  fouffrir  du  Canon.     Mais  ces  confiderations  n'arrêtèrent  point 

Virelli ,  qui  fe  promettant,  &  difant  hautement  qu'en  quinze  jours  au  plus., 
il  détruirait  la  Ville,  raflèrobla  fous  fes  murs  dix  mille  hommes  d'infanterie 
&  beaucoup  de  Cavalerie ,  avec  une  formidable  artillerie  &  les  plus  abon- 
dantes munitions.  Le  Siège  commença,  &  Vitelli  s'attacha  à  ruiner  la 'For- 
lereflè  deStampacé,  dans  la  perfusion  où  ilétoit,  que..,  maître  de  ce  Fort,, 
Il  le  feroir  bientôt  auffi  de  Pife.  L'attaque  fut  vive  &  foutenue  ;  mais 
malgré  le  feu  continue!  de  vingt  grottes  pièces  d'artillerie ,  qui  battoienc 
fans  relâche  cette  fortification  ,  les  affiégés  fe  défendoient  avec  la  plus 
grande  valeur,  &  faifoient  de  fréquentes  forties  fur  les  afilégeans  ,  tandi$ 
que  le  relie  des  habitais,  hommes  &  femmes,  travailioient  nuit  &  jour  k 
réparer  le  mal  que  le  canon  faiibjt.  Le  Siège  continua  de  part  &  d'autre 
avec  la  même  vivacité  ;  mais  le  dixième  jour ,  Paul  Vitelli ,  voyant  que  le 
Fort  de  Stampacé  était  confidérablement  ébranlé,  y  rît  donner  l'aflàut,  s'en 
rendit  maître  en  moins  de  tems  qu'il  ne  l'avoit  efpéré,  &  infpira  une  telle 
frayeur  aux  affiégés ,  qu'ils  abandonnèrent  le  rempart  &  fé  fuflent  renfermés 
dans  la  Ville,  fi  les  Magiftrats,  moins  confrernés,  les  arrêtant  aux  portes., 
Fmris  £?   ne  les  etlflènî  contraint  de  renoncer  à  cette  honteufe  retraite.    Cependant 

Joute  du  quelle  que  fut  la  fermeté  des  Magiftrats,  il  eft  incontefhble  que ,  fi  Vitelli  eue 
Jffiegctms.  fçU  profiter  de  fes  avantages,  dès  ce  jour  même  il  fe  fut  rendu  maître  de 
Pife  ,  où  fes  foldats  ne  demandoient  qu'à  fe  jetter  ,  &  où  il  leur  eût  été 
facile  de  pénétrer,  les  remparts  étant  entièrement  abandonnés,  &  le  habl- 
tans  accablés  p^r  la  crainte  &  h  conflernation.  Mais  par  la  plus  irréparable 
des  fautes,  Vitelli,  non-  feulement  ne  fit  point  avancer  fes  troupes,  mais  il 

(i)  Voy.  vmflaire  de  Florence.  Toai.  34-  de  cette  Hifitkt  Unmrftlk. 
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ilt  même  retirer  une   partie   de  fon  infanterie  oui  fe  précipkoit  en  foule 
dons  la  Ville  pour  la  piller.  (1) 

Informés  de  cette  retraite,  à  laquelle  ils  étoient  fi  fort  éloignés  de  s'at- 
tendre ,  les  Pifans  fe  ranime-vent  &  retournèrent  à  la  défenfe  de  ces  mêmes 
remparts  que  la  terreur  venoic  de  leur  faire  abandonner.  Vitelli  cherchant 
à  réparer  la  faute,  plaça  fur  le  Fort  de  Stempacé ,  une  batterie,  qui  fou- 
droyoit  la  Ville;  mais  elle  fur  rendue  inutile  par  Fartillerie  des  afliégés,-  qui 
venant  de  recevoir  un  renfort  de  300  Lucquois ,  fe  défendoient  avec  au- 
tant de  courage  ,  que  fi  le  liège  n'eût  fait  que  de  commencer.  Cepen- 
dant en  pluficurs  endroits  le  rempart  étoit  abattu,  &  il  eue  été  facile  aux 
Florentins  de  pénétrer  par  ces  brèches  dans  la  Ville  :  l'aveugle  opiniâtreté 
de  Vitelli  ne  le  leur  permit  point,  &  s'obirinant  toujours  à  drefler  fur  le  Fort 
de  Stampacé  une  batterie ,  dans  la  vue  de  prendre  en  flanc  les  retranche- 
mens  élevés  par  les  Pifans:  (opération  inutile,  puifque  les  murs  offroient  un 
paffage  facile;)  il  perdit  par  trop  de  précautions  &  par  fes  lenteurs  dépla- 
cées, l'occafion  que  la  fortune  lui  avoit  prelentée,  de  fe  couvrir  de  gloire. 
Pbur  comble  de  malheur,  l'air  infeété  par  les  exhalaifons  contagieufes  qui 
s'élevèrent  des  étangs  &  des  marais  des  environs ,  fit  dans  fon  Camp  des 
progrès  fi  rapides  &  fi  funeites,  que  lorfqu'il  jugea  devoir  enfin  faire  don- 
ner l'affàut  général ,  fes  Troupes  en  partie  emportées  par  la  contagion ,  & 
en  partie  très-nffbiblies,  fe  trouvèrent  dans  un  fi  déplorable  état," qu'il  ne 
M  refta  point  afltz  de  monde  pour  agir;  il  tomba  malade  lui-même.  Les 
Florentins  fe  hâtèrent  d'envoyer  de  nouvelles  forces  :  mais  ce  fecours  ne 
produifit  rien ,  la  contagion  devenant  de  jour  en  jour  plus  violente  :  enforte 
que  Vitelli  voyant  l'infortune  &  la  mort  faire  dans  fon  armée  les  plus  cruels 
ravages,  leva  le  Siège,  &  fans  même  vouloir  laiflêr  une  Garnifon  dans  le 
Fort  de  Stampacé,  il  fe  retira  précipitamment,  &  fit  embarquer  fon  artil- 
lerie à  l'embouchure  de  l'Arno ,  pour  la  faire  conduire  à  Livoume  ;  le  fort 
contraire  le  pourfuivit  encore  ;  une  p.irtie  de  cette  artillerie  fut  fubmergée , 
&  retirée  quelques  tems  après  par  les  Pifans ,  qui  s'emparèrent  aulfi  de  la 
Tour  qui  défendoit  l'embouchure  de  la  rivière,  (2) 

Vivement  irrités  contre  Vitelli  ,  les  Florentins  fe  vengèrent  fur  lui  du 
malheureux  événement  de  cette  expédition  ;  &  dès  la  nuit  même  qu'il  fut 
afTîz  imprudent  pour  entrer  h  Florence,  il  fut  arrêté,  interrogé,  appliqué  a 
la  torture,  jugé,  condamné  n  perdre  la  tête,  &  exécuté.  On  préparait  le 
même  fort  à  Vitellozo  fon  frère,  mais  il  eut  le  bonheur  de  s'évader ,  &  il 
alfa  chercher  un  afyle  chez  les  Pifans,  qui  le  reçurent  avec  joie.  Ce  dé- 
faltre  n'engagea  cependant  pas  les  Florentins  à  renoncer  à  leur  projet;  au 
contraire,  ils  firent  les  plus  grands  préparatifs,   &  ils  reçurent,    quoique 

ucoup  plus  tard  qu'on  ne  s'y  étoit  engagé,  des  fecours  du  Roi  de  France. 
Ilscroyoitnt  que  déformais  rien  ne  pourrait  plus  s'oppoferau  fuccès  de  cette 

mde  expédition;  mais  les  Pifans,  conduits  par  Vitellozo,  devenu  par  le 
fupplice  de  fon  frère,  le  plus  irréconciliable  ennemi  des  Florentins,  avoient 
pourvu  à  leur  défenfe,  &  avoient  appelle  d'habiles  ingénieurs  qui  avoient 
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(1)  Idem.  Wft.  de  Fr.  Guichardin. 

(2)  Hijltite  Univcrjtile.  T.  34.  Hiji.  dt  Eltrmu. 
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réparé  toutes  leurs  fortifications  ;  de  manière  qu'ils  fe  croyoient  à  l'abri  ck' 
tout  accident,  lurfque  Beaumont ,  Général  dei  Armées  Françoifes  &  Flo- 
rentines, "les  envoya  fommer  par  un  héraut,  de  lui  livrer  la  Ville.  Les  ha- 
bitans  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui  dire  qu'ils  ne  demandoicnt  pas 
mieux  qu'à  fe  foumettre  au  Roi  de  France ,  pourvu  qu'il  leur  donnât  fa  pa- 
role royale  qu'  il  ne  les  livrerait  pas  aux  Florentins.  Beaumont  ne  voulut 
feulement  point  les  écouter,  &  fit  battre  les  murs  avec  tant  de  violence,  que 
dès  lf  lendemain  il  y  ttvoit  une  brèche  de  16  ou  17  toifes.  A  la  vue  de 
cette  brèche,  les  affiégeans  fe  précipitèrent  pêle-mêle,  fans  ordre,  fins 
difciplin;,  ne  doutant  point  que  Pife  ne  fut  emportée,  &  ne  fongeant  plus 
qu'au  carnage  &  au  butin  qu'ils  alloient  faire.  Mais  ils  furent  étrangement 
furpris  à TafpecT:  d'un  profond  &  large  fofie;  ils  n'ôferent  point  tenter  de  le 
franchir,  furent  découragés  par  la  force  des  remparts  &  la  ferme  réfiftance 
des  affiégés;  ceux-ci  mirent  la  divifion  entre  les  Troupes  ennemies,  par  les 
ménagemens  qu'ils  sffeétoient  pour  les  François,  avec  lefquels  il  fe  familiiri- 
ferent  tellement,  qu'ils  étoient  reçus  librement  dans  Pife,  &  en  fortoient 
quand  ils  vouloient.  On  parloit  hautement  en  faveur  des  affiégés,  dans  le 
Camp  des  affiégeans.  Tarlattino  appelle  par  Viteilo/~o  ,  fe  jetta  dans  Pife 
avec  un  fecours  confidérable  ,  &  il  rendit  avec  tant  d'intelligence  de  fi 
grands  fervices ,  qu'il  ruina  tous  les  travaux  des  Florentins ,  découragés  d'ail- 
leurs, par  les  François,  qui  demandoient  hautement  la  levée  du  Siège.  (1) 
Beaumont  n'avoit  plus  d'autorité ,  fes  ordres  étoient  méprifés,  au  point  que 
l'Infanterie  Gafconne,  les  SuifTes  &  le  refte  de  l'Infanterie  fe  retirèrent,  ne 
voulant  plus  combattre  contre  les  Pifans.  Ceux-ci  profitant  de  cette  défec- 
tion &  de  lafâcheufe  fituation  des  Florentins,  réduits  à  leurs  propres  forces, 
firent  des  incurfions  fur  les  Places  du  territoire  de  Pife,  en  r3couvrerent  plu- 
fieurs,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Libra  fatta  &  du  fort  de  la  Ventura.  Louis 
XII.  fenfible  à  la  honte  des  armes  Françoifes,  qui  avoient  échoué  devant 
Pife,  en  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Florentins,  &  fe  perfuadant  que  ce 
détordre  n'avoit  été  occafionné  que  par  la  négligence  des  Officiers  de  cette 
République ,  il  y  envoya  Corcou  ,  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  pour  in^ 
viterles  Citoyens  à  ne  point  fe  décourager,  leur  promettant  un  fecours  con- 
fidérable. Mais  ces  offres  furent  très-froidement  accueillies  par  les  Floren- 
tins, qui  s'etoient  perfuadés  que  jamais  ils  ne  réduiraient  Pife  par  le  fecours 
des  François  ;  enforte  que  le  bruit  fe  répandit  que  cette  République  s'étoit 
ouvertement  brouillée  avec  la  France.  Ce  bruit  fut  très-favorable  aux  Pi- 
fans,  &  il  leur  ramena  les  Lucquois,  les  Siennois ,  les  Génois  &  tous  les 
anciens  ennemis  de  Florence  ;  ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  des  fecours  &  de 
l'argent  aux  Pifans,  qui  parla,  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  fe  défendre 
qu'ils  ne  l'avoient  été  jufqif alors.  (2) 

Mais  cette  floriflante  fituation  ne  fe  foutint  pas  ;   après  bien  des  hoftilités 
qui  furent  fort  avantageufes  aux  Florentins,  les  alliés  de  Pife,  fatigués  d'une 
guerre  qui  les  épuifoit ,    fe  refroidirent  peu -à- peu,,    &  finirent   par  aban- 
donner ceux  qu'ils  avoient  fi  généreufement  promis  de  défendre.     La  plu- 
part 

(0  Hifl.  de  Fr.  Guicbardin. 
-(2)  Voy.  le  XXXiV.  VoKli  de  cet  Hifi.    Hiftoire  deEonnee. 
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rparc  dYntr'eux  fe  réconcilièrent  avec  Florence;  la  guerre,  qui,  pendant  tant 
.'d'années,  avoit  défolé  l'Italie  ceflà,  &  il  ne  relia  plus  d'autre  différent  à  ter- 
miner que  celui  des  Pifans  &  des  Florentins.  Ceux-ci  avoient  pris  à  leur 
folde  d'exceilens  Capitaines;  leur  Armée  étoit  nombretïfe ,  aguerrie,  formi- 
dable, &  la  campagne  de  Pilé  étoit  devallée:  Librafatta  avoit  été  reprife, 
aintî  que  la  plupart  des  autres  Places:  enforte  que  la  difette  &  la  famine  eus- 
sent entièrement  accablé  les  Pifans,  fi  les  Génois  &  les  Lucquois  ne  leur 
euffent  fourni  des  vivres,  ainfi  que  Berddla  ,  fameux  Pirate  de  la  Merde 
Tofcane,  qui,  quoiqu'il  fut  à  la  folde  des  Génois,  avoit  pris  le  titre' de 
Capitaine  des  Pifans ,  auxquels  il  faifoit  continuellement  paner  des  vivres  fur 
un  Brigantin  &  quelques  Galions.  Mais  ces  fecours  ne  fiifoient  que  retarder 
la  chute  des  Pifans  ,  &  ne  leur  donnoient  gueres  d'efpérances  certaines  de 
maintenir  leur  liberté.  Elle  eût  été  entièrement  écrafée  ,  fi  l'entreprife  que 
les  Florentins  firent  de  détourner  le  cours  de  l'Ârno  eût  réuffi:  mais  cette 
entreprife  qui  coûta  d'énormes  dépenfes  &  les  plus  grands  travaux  ,  n'eut 
p  «de  fticcès;  il  fallut  Fa&aadenner,  U  s'en  tenir  à  continuer  les  hofti- 
Ii:  -. 

Cependant  fatigués  eux-mêmes  de  tant  de  lenteur,  les  Florentins  tentè- 
rent de  gagner  par  la  douceur,  ce  qu'ils  avoient  tant  de  difficultés  à  obte- 
nir par  la  violence.  Us  promirent  une  amnifiie  générale ,  &  la  rellitution 
de  leurs  Biens  à  tous  ceux  qui,  dans  un  tems  fixé,  fe  retireroienc  dans  les 
Bourgs  ou  fur  les  Terres,  que  les  hoflilités  leur  avoient  fait  abandonner. 
■La  plupart  acceptèrent  ces  propositions,  &  fortirent  de  Pile,  qui,  quoique 
délivrée  de  tant  d'habicans  inutiles,  n'en  fut  pas  moins  expofée  bientôt  a  tou- 
tes les  horreurs  de  la  difette.  Dans  cette  malheureufe  firuation,  leur  cou- 
rage fut  ébranlé;  ma!s  telle  étoit  leur  haine  pour  les  Florentins,  que,  ne 
pouvant  fupporter  l'idée  de  fe  foumettre  à  cette  domination,  ils  prirent  la  ré- 
solution de  fe  donner  aux  Génois ,  qui  ou'lènt  bien  volontiers  accepté  cette 
offre  ,  fi  Louis  XII.  ne  leur  eût  exprellement  défendu  d'accepter  cette  Sou- 
veraineté, leur  promettant  néanmoins  de  protéger  «Se  de  défendre  les  Pi- 
fans de  toute  leur  puiflàhee.  (1) 

Les  opérations  des  Florentins  &  de  leurs  ennemis  conrinuoient  pourtant, 
Biais  avec  peu  de  chaleur,  &  ij  n'y  eut  d'autre  aétion  importante  «3c  fort  vive, 
qu"un  combat  foutenu  près  du  Pont  Capelleri  ,  fur  les  rives  de  l'Ofelle, 
par  Tarlatino,  à  la  tête  d'une  poignée  de  Pifans,  contre  prefque  toute  l'Ar- 
mée Florentine,  qui  malgré  l'incomparable  fupériorité  du  nombre-;  fut  bat- 
tue complètement,  &  mife  en  fuite.  Cet  échec  fut  très  préjudiciable  aux 
Florentins,  ranima  les  elpérances  &  le  courage  des  Pifans,  qui  fecretement 
reçus  fous  la  proredion  du  Roi  d'Efpagne,  ne  doutoient  pas  qu'enfin  ils  ne 
parvinflcnt  h  triompher  de  Florence.  Malgré  toutes  ces  brillantes  cfpéran- 
ces,  les  Florentins  étoitnt  bien  éloignés  de  renoncer  à  leurs  projets:  ils  af- 
fiégerent  Pile  pour  la  troiiieme  fois,  &  ne  lurent  pas  plus  heureux  qu'ils  l'a» 
voient  é'.é  précédemment,  perdirent  beaucoup  de  monde  &  furent  obliges  de 
fe  retirer  honteufement. 

Quoique  1a  paix  unit  les  Rois  de  Franco  &  d'Efpagne ,  le  premier  cepen- 

(0  M(l-  de;  Guerrts  d'Italie:  par  Guicbardin. 
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dant,  foie  qu'il  fut  irrité  de  ce  que  les  Pifans  s'étoient  mis  fous  la  proteftion 
d'Efpagne,  foit  qu'il  crut  de  fon  intérêt  de  favorifer  les  Florentins  ,   n'étok 
rien  moins  que  difpofé  à  foutenir  la  Caufe  de  la  liberté  de  Pife.     Le  Roi 
d'Efpagne  T  croyant  qu'il  ne  pourrait  conferver  cette  Ville  que  par  de  rui- 
neufes  dépenfes ,  &  craignant  que  les  François  ne  finiffent  par  s'en  faifuy 
propofa  aux  Pifans  de  fe  foumettre  aux  Florentins  à  des  conditions  honora- 
bles ,  &  il  ne  leur  faifoit  cette  propofition  que  par  la  promeflè  que  lui  a- 
voient  faite  les  Florentins  de  fe  liguer  avec  l'Efpagne,  fi  ce  traité avoit  lieu,. 
&  de  lui  payer  en  difTérens  termes  cent  vingt  mille  ducats.     Mais  les  Pifans 
a  quelque  extrémité  que  la  difette  &  le  défaut  de  fecours  les  euffent-  réduits, 
n'étoient  point  difpofés  à  déférer  a  ces  confeils  ;  enforte  que  pour  les  réduire 
les  deux  Rois  fongerent  à  empêcher  les  Lucquois  &  les  Génois  de  les  fecou- 
rir;  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'opérer  la  réduction  de  cette  Ville,  qui  fe 
trouvoit  déjà,  même  avec  ce  fecours,   dans  le  plus  déplorable  étar.     Les 
Génois  &  les  Lucquois  firent  les  plus  grande  efforts  pour  leur  faire  pafler  des 
vivres;  mais  leurs  convois  furent  interceptés  en  partie,  &  le  refte  obligé  de 
fe  retirer.     Bientôt  les  Lucquois  furent  contraints  eux-mêmes  d'accepter  les 
conditions  d'accommodement  que  Florence  leur  fit  propofer,  &  l'une  de  ces- 
conditions  étoit ,  qu'ils  ne  fourniraient  plus  aucune  forte  de  fecours  aux  Pi- 
fans. (1) 

A  ce  Traité  en  fuccéda  un  autre  encore  plus  funefte  à  ces  derniers  ;  ce  fut 
l'alliance  formée  entre  les  Rois  de  France ,  d'Efpagne  &  les  Florentins  ;  & 
l'une  desClaufes  de  ce  Traité  fuc  que  ,,  non -feulement  les  deux  Rois  ne 
fecourroient  en  aucune  manière  les  Pifans;. mais  que  même  ils  empêcheraient 
leurs  fujets  &  leurs  alliés  de  leur  fournir  des  vivres,  de  l'argent,  des  trou- 
pes, ou  des  munitions  de  guerre:,  qu'enfin,  dans  le  cas  où  Pife  ferait  rédui- 
te, dans  l'année  ,  Florence  payerait  cinquante  mille  ducats  a  chacun  des 
deux  Rois  ;  &  c'étoit  les  incéreffer  l'un  &  l'autre  de  la  plus  fenfible  ma- 
nière ,  à  la  prompte  foumiflion  des  Pifans.  Aufîi  la  difette  ne  tarda  point  a 
fe  faire  fenrir  chaque  jour  plus  vivement  à  Pife  ;  il  n'y  entrait  prefque  plus 
de  grains;  la  famine  y  étoit  extrême  ;  mais  l'opiniâtreté  des  habitans  étoit 
encore  plus  excefiive.  L'un  d'eux  Alphonfe  âel  Mutolo,  jeune  homme  de 
bafTe  extraction,  entreprit  de  faire  périr  l'Armée  Florentine,  dans  laquelle  il 
étoit  prifonnier;  il  perfuada  aux  Chefs  qu'il  leur  ferait  livrer  la  porte  de 
Lucques ,  &  parvint  à  faire  donner  aux  Magiftrats  avis  de  fon  complot  ;  en- 
forte  qu'on  fe  difpofoit  à  biffer  pénétrer  comme  par  trahifon ,  une  partie 
de  l'Armée  ennemie- dans  la  Ville  &  de  la •maflàcrer:  mais  cette  conjuration 
ne  réuflit  point  par  la  fageflè  des  précautions  prifes  par  les  Florentins. 

Cependant  les  calamités  devenoient  chaque  jour  plus  intolérables  à  Pife, 
ainfi  que  dans  les  environs-,  &  elles  furent  portées  à  un  tel  point,  que  les 
habitans  de  la  Campagne  ne  pouvant  plus  y  rélifter,  fe  fouleverent  contre 
les  Chefs  des  Pifans ,  &  lss  forcèrent  d'entrer  en  négociation  avec  les  Flo- 
rcnn'ns.  Cette  négociation  fut  plus  heureufe  qu'on  ne  l'avoir  efpéré  ,  &, 
quoique  tout  annonçât  l'inévitable  ruine  des  Pifans,  les  Florentins  furent 
cependant  afTez  modérés  pour  ne  pas  abuftr  de  leurs  avantages.     Le  Traité 

(1)  Machiavel.  Hifi.  de  Flonncr. 
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fut  .conclu,   &  non-feutemenc  les  Florentins  promirent  d'oublier  tout  ce       sECT  r 
■qui  avoit  été  fait  contre  la  République  &  les  particuliers ,  mais  ilsaccor-    Hifloirè  dl 
derent  encore  plufieurs  privilèges  aux  Pifans ,   qui   ne  furent  pas  même    Pife- 
obligés  de  reftituer  les  effets  qu'ils  avoient  pillés ,   foit  lorfqu'ils  fè  revol-     ""*"     * 
terent,  foit  pendant  la  longue  durée  de  cette  guerre.     Cette  rare  modération  * 

fit  fans  doute  beaucoup  d'honneur  aux  Florentins ,  mais  elle  prouvoit  auflî 
le  defir  qu'ils  avoient  de  rentrer  en  pofieffion  de  Pife  ,  qui  depuis ,  n'a 
plus  fongé  à  fe  fouftraire  à  la  domination  de  Florence.  (1} 

Avant  ces  révolutions  la  ville  de  Pife  s'étoit  rendue  foit  illuftre ,  non  -  feu- 
lement par  le  commerce,  l'induftrie  &  la  valeur  des  habitans,  mais  enco- 
re par  les  deux  Conciles  qui  s'y  étoient  tenus.  Le  premier  y  avoit  été  af- 
femblé  par  le  Pape  Innocent  II,  en  1 1 34:  &  ce  fut  dans  cette  Aflèmblée 
que  les  Prélats  de  France,  d'Allemagne  &  d'Italie  après  avoir  excommunié 
l'Ami -Pape  Anaclec,  firent  des  réglemens  très -utiles  contre  les  Sectateurs 
des  Schifmatiques.  Le  fécond  Concile  de  Pife  fut  encore  plus  important,  & 
aulfi  la  plupart  des  Auteurs  l'ont -ils  placé  an  nombre  des  Conciles  Géné- 
raux. Il  fut  tenu  en  1409.  Depuis  longtems  l'Eglife  étoit  déchirée  par  Conciles  dt 
un  Schifme ,  que  le  zèle  des  Prélats  &  les  foins  des  Puiflànces  Européennes  p'^' 
n'a  voient  pu  faire  cefîêr;  les  deux  Papes  qui  attifoient  la  violence  de  ce 
Schifme  étoient  Grégoire  XII  &  Benoit  XIII.  Après  un  mûr  examen  des 
prétentions  refpeftïves  de  ces  deux  fougueux  rivaux  ;  le  Concile  déclara 
Pierre  de  la  Lune  (Benoit  XIII)  &  Ange  Corario  (Grégoire  XII),  Schif- 
matiques ,  hérétiques ,  &  convaincus  de  collufion  pour  entretenir  le  Schifme  ; 
ils  furent  privés  l'un  &  l'autre  du  Pontificat,  &  a  leur  place  les  Prélats  af- 
femblés  élurent  Pierre  de  Philargie,  dit  de  Candie,  Cardinal  de  Milan,  qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  V,  &  qui,  pour  premier  exercice  de  fa  puiflànce, 
ou  de  celle  du  moins  qu'il  croyoit  lui  appar;enir,  confirma,  contre  Ladiflas, 
Roi  de  Naples,  Louis  d'Anjou  dans  les  droits  que  ce  Prince  avoit  fur  le 
Royaume  de  Sicile ,  &  le  créa  Gonfaîonier  de  l'Eglife.  (2) 

Quelque  tems  après  la  réduction  de  Pife  par  les  Florentins,  en  151 1 , 
quelques  Cardinaux  mécontens  du  Pape  Jules  II,  &  excités  par  Louis  XII , 
qui  avoit  contre  Jules  les  fujets  les  plus  graves  de  mécontentement,  con- 
voquèrent un  Concile  dans  cette  Ville;  &  il  y  fut  aflèmblé  le  1.  de  Septem- 
bre ;  mais  le  Pape  ,  furieux  contre  les  Florentins  qui  avoient  permis  dans 
leurs  Etats  ce  Conciliabule,  ainlî  qu'il  l'appelloit,  mit  en  interdit  les  villes 
de  Florence  &  de  Pife ,  en  vertu  de  la  Bulle  de  Publication  du  Concile  de 
Latran ,  par  laquelle  il  déclarait  excommuniés  &  fournis  h  toutes  les  peines 
portées  par  les  Canons,  contre  les  Hérétiques  &  les  Schifmatiques,  tous 
ceux  qui  favorifoient  ce  Conciliabule  ;  menaçant  de  leur  faire  la  guerre. 
Cette  affaire  n'eut  point  de  fuites,  non  plus  que  ce  Concile;  l'Empereur 
s'en  étoit  féparé,  &  le  Roi  Louis  XII.  avoit  envoyé  des  Ambaflàdeurs  à 
Rome  qui ,  admis  au  Concile  de  Latran ,  déclarèrent  que  ce  Monarque  n'a- 
voit  foutenu  le  parti  des  Prélats  aflèmblés  h  Pife,  que  pour  agir  contre  la 


a 


Mit.  dis  Guerres  d'Italie  :  par  Guicbardin. 
lilj.  EccUftaJl.  Jiift.  des  Cncilts. 

Ggg  2 


ttp      HISTOIRE  DE  P13E,  LUCQUE3,  âlEKNE' 

Sect.  I.  perfonne  de  Jules  II,  mais  que  dès  qu'il  avoit.  été  informé  de  l'élection  dô 
Hiftoire  de   Léon  X  ,  il  avoit  adhéré  au  Concile  de  Latran, , 

fife-  Mais  fi  bien  des  gens  n'ignorent  qu'il  y  aie  eu  des  Conciles  à  Pife  ,  il 

"  n'eft.  gueres  perfonne  qui  ne  fâche  que  ce  fut  dans  cette  Ville  qui  fut  con» 

clu ,  en  1 664 ,  un  traité  fort  important  entre  le  Pape  Alexandre  VII  &  Louis 

XIV,  par  Mr.  Rafponi,  Plénipotentiaire  du  Pape  &  Mr.  de  Bourlemonc* 

Plénipotentiaire  du  Roi  de  France.     Ce  traité  qui  termina  le  différent  furve- 

nu  au  fujet  de  l'injure  faite  à  Rome  à  Mr.  le  Duc  de  Créquy ,  contient  XIV  ' 

D'une  eon-   articles.     Par  le  troiiîeme  il  fut  convenu  que  le  Cardinal  Chigi ,  revêtu  du 

ditionim-     caraétere  de  Légat,   viendroit  en  France,  dire  en  propres  termes  au  fier 

PaLtmr       Louis  XIV.    „Sire,  Sa  Sainteté  a  refïènti  avec  une  très  grande  douleur,  les  ■ 

LmisXlV.    malheureux  accidens  qui  font  arrivés;  &les  fujets  de   mécontentement  que 

1664.       Votre  Majefté  en  a  eus,  lui  ont  caufé  le  plus  fenfible  déplaifir  qu'elle  put  reco 

voir;  l'affurar.t  que  ce  n'a  jamais  été  la  penfée,  ni  f  intention  de  Sa  Sainteté; 

que  Votre  Majeité  fut  ofFenfée,  ni  Mr.  le  Duc  de  Créquy  ,   fbn  Ambafftr 

deur;  Sadite  Sainteté  délirant  qu'à  l'avenir  il  y  ait  de  part  &  d'autre  ,  ia 

bonne  &.  fincere  correfpondance  quia  toujours  été  &c.  "  (1).  Le  quatrier 

me  article  portoit,  que  le  Cardinal  Impériali  préfenteroit  en  perfonne  au  Roi 

Louis  XIV.   fes  très -humbles  juitiikations.     Le  fixieme  ,   que  le  Seigneur 

Dom  Mario,  déclarerait  par  écrie,  en  foi  de  Chevalier,. qu'il  n'avoiteu  aiir 

cune  part  à  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  Rome  ,   le  20  Août  1662.     Le 

neuvième,. que  le  Pape  ordonnerait  d'une  manière  précife  &  efficace  à  (es 

Miniltres,  de  porter  à  l'AmbafTadcur  du  Roi,  le  refpect  dû  à  celui  qui  re- 

préfente  la  perfonne   d'un    fi  grand  Prince..    Le  douzième-,    que.  toute  la 

Nation  Corfe.  dont  h  garde  avoit  infulté  le  Duc  de  Créquy ,  ferait  déclarée 

incapable  à  jamais  de  fervir ,   non -feulement  dans  Rome,  mais  auffi  dan« 

tout  l'Etat  Ecciéfiaflique.     Le  treizième  qu'il  ferait  élevé  une  pyramide  a 

Rome,  vis-à  vis  de  l'ancien  Corps-de- Garde  des  Corfes ,    avec  une  inferip- 

tion,  qui  contiendrait  en  fubttance,  le  décret  rendu. contre  la  Nation  Corfe, 

îkc. 

L'époque  de  la  réduction  des  Pifans,  en  1509,  fut  le  terme  fatal  de  la 

grandeur  &  de  l'ancienne  profpêrité  de  Pife  ;  auffi,  un  très  -  grand  nombre 

d'entre  les  habitans  de  cette  Ville,  prévoyant  quel  ferait  déformais  le  fort  de 

leur  Patrie,  préférèrent  de  s'exiler,  au  malheur  de  vivre  dans  la  dépendance 

des  Florentins,  &  ils  allèrent  fe  fixer  en  Sicile,  à  Rome,  à  Gènes,  à  Venilè. 

Environ  un  Siede  après  cette  révolution ,  en  1609,  le".  Pifans  parurent  s'oc» 

cuper  des  moyens  de  recouvrer  encore  leur  antique  liberté,  à  laquelle  cent 

Décadence    ans  d'obéiflance  n'avoient  pu  les  faire  renoncer;  mais  le  Grand  Duc  de  Tof- 

de  Pife  (j>     cane,  afia  de  leur  ôter  jufqu'à  l'efpcir  d'être  jamais  en  état  de  fecouer  le  joug 

Jon  état        de  fa  domination,   les  affaiblie  fl-nfiblcment ,   &  s'attacha  à  diminuer  leur 

%u.tel.  commerce  &  la  puiffance  que  leur  avoient  luilîo.  leurs  privilèges.     Les  vues 

des  Grands  Ducs  de  Tofcane  ont  eu  tant  de  (accès  à  cet  égard,  que  Pife, 

qui  jadis  comenoit  jufqu'à  cent-cinquante  mille  Citoyens, , n'en,  a  pas  main* 

tenant  la  dixième  partie,  même  à  y  compter  environ  fix  à  fept  cens  Juifs,. 

II if.  de  Louis  XI F. 
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th'ï  méprîtes,  fore  avilis,  comme  par  tout  ailleurs,  mais  très -riches  auffi, 
&  que  l'opulence  confole  du  défaut  de  coniidérarion.  (1) 

Pife  eft  une  ville  fort  grande  &  très-bien  conftruite,  les  rues  en  font  lar- 
ges, belles,  &  pavées  de  dalles,  ainfi  qu'à  Florence;  mais  c'eft  à  caufe  mè- 
ne de  l'un  étendue,  que  Pile  patoît  prefque  totalement  déferte  ;  l'herbe  y 
croit  dans  les  Places  publiques,  &  le  loyer  des  mailbns  y  eft  à  ttès-bon  prix. 
L'air  y  eft  devenu  mal  lèin,  à  caufe  du  défaut  de  culture  dans  les  environs" 
&  parce  qu'il  y  a  trop  peu  d'habitans  qui  puiiïènt  s'occuper  du  deflèche- 
ment  des  mafàis:  car,  pour  peu  que  le  Pays  fut  peuplé,  l'air  y  feroit  tres- 
se ,  Pife  étant  fituée  dans  une  Piaine  très-agréable.  Il  y  a  bien  des  Siè- 
cles que  Pilé  étoit  regardée  comme  l'une  des  plus  belles  Cités  de  l'Italie  en- 
tière ;  Strabon  parle  avec  éloge  de  fa  grandeur  &  de  la  beauté  de  l'es  Edifi- 
ces; Prapter  Scix:r:;m  opéra.  Mais  depuis  Strabon,  on  y  a  fait  beaucoup' 
d'eiTibellifiemcns  ;  enforte  qu'il  n'eft  prefque  point  de  ville,  où  l'on  air  raf- 
femblé  autant  de  marbres  étrangers  ce  précieux.  Ces  marbres  font  les  fruits- 
des  différentes  conquêtes  des  Piluns,  qui,  au  retour  de  ces  expéditions  ra- 
menoienr  par  mer  des  ftatues  &  dvs  colonnes  pour  en  orner  leur  Ville:  'auffi 
en  voie- on  avec  profuiion  dans  tous  les  Edili.es  Publics;  on  voit  dans  la 
p!ûpart-des  bâtimens,  des  îtiKs  d'inferiptiocs,  de  bas  reliefs  &  de  corniche3 
de  ce.  beau  marbre  grec,  li  fort  eftirné  par  la  finefle  de  :bn  grain  Ce  le  poli 
de  fa  furface,- 

Sans  nous  arrêter  à  décrire  le  grand  nombre  d'édifices  qui  embejliflènt  Pife 
nous  nous  contenterons  de  dire,  que  l'Eghtè  &  le  Palais  des  Chevaliers  de 
l'ordre  de  St.  Etienne,  eft  l'un  des  plus  magnifiques  bâtimens 'qui  fixent  en 

te  l'attention  des  voyageurs,  &  que  cette '  Eglifè  «Se  ce  Palais  renferment 

des  monumens  &  des  pièces  de  fculpture,  d'architecture  &  de  peinture  du 

nd  prix.     L'Ordre  de  St.  Etienne,  ou  le  Grand  Ordre  de  Tofcnne, 

fut  établi  par  le  Grand  Duc  Côme  I.  en  1561,  ce  approuvé  pat  le  Pape' 

Pie  IV.     Lors  de  fon  inftitution,  l'objet  de  for  1  :  fur  de  défendre 

;re  les  Pirates  les  Côtes  de  Tofcatie.     Sous  le  dernier  Grand  Due  de  la 

'Ion  de  Médicis,  cet  Ordre  entretenait  encore  deux  Galères  centre  les 
Barbarefques;  mais  la  paix  ayant  été  faite  entre  la  Tdfcane  &  les  Puiflànces 
de  Barbarie,  les  Chevaliers  de  St.  Etienne  l'ont  reliés  fins  emplois,  &  l'Em- 
pereur a  fait  dépecer  leurs  Galères ,  au  grand  regret  de  l'Italie  entière,  dont 
ces  bâtimens  défendoient  &  protégeoient  les  Côres.  Le  Grand  Prieur  de  SV. 
Etienne  réfide  dans  le  Palais  de  l'Ordre,  alin  d'être  toujours  prêt  a  juger  les 
difTércns  que  les  Chevaliers  pouvoiem  av  rie  cnrr'eux,  ou  avec  des  externes  <, 
fur  le  point  d'honneur.  On  compte  environ  quatre  cens  de  ces  Chevaliers-* 
qui  pour  être  admis,  font  obliges  de  prouver  (îx  degrés  de  Noblcflê  de  Père 
&  de  lAkre.  Ils  portent  fur  leurs  habits  une  croix'a  huit  pointes,  de  latin 
rouge,  &  fur  la  poitrine  une  petite  croix  d'or,  attachée  à  un  ruban  couleur 
de  feu.  Us  ne  font  point  obligés  au  célibat  comme  les  Chcv.liers  de  M.il- 
the,  6e  c'eft  un  très  grand  bien.  (2)  L^rs.  fonctions  au  refte,  le  rédo* 
lent  à  ces- peu  de  ebofe,  depuis  qu'ils  ne  vont  plus  en  courfe  contre  les 
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Se.ct.  I.  Corfaires:  ils  ont  le  privilège  non  de  juger,  ni  de  réparer  les  torts,  mais  de 

Hifloirc  de   les  empêcher;  enforte  qu'ils  ont  le  droit  d'arrêter  qui  que  ce  foit  dans  un 

î'iLe-  tumulte,  &  dans  une  querelle;  &  leur  formule  eft  celle-ci:  Per  quanto  fli- 

"  mate  la  grazia  del  Gran  Duca ,  mdate  in  arreftg.     C'eft- à-dire  ,  Pour  peu 

que  vous  fajfîez  cas  des  bornés  du  Grand-Duc ,  allez -vous  en  aux  arrêts* 

Ceux  auxquels  un  Chevalier  adrelîè  ces  paroles  dans  ces  occafions ,  font  o- 

bligés  d'obéir  fur  le  champ. 

On  remarque  à  Pife  un  très  -  beau  jardin  de  Botanique ,  fort  vafte  &  rem- 
pli de  planter  très -rares;  il  fut  fondé  par  Ferdinand,  fécond  fi's  deCômeL. 
&  qui,  en  1587,  fut  Grand  Duc  de  Tofcane,  après  h  mort  de  fon  frère, 
François  Marie  de  Médicis.     Le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  &  laBourfe, 
ou  la  Loggia  de1  Mercanti,  ont  été  décrits  par  tan:  de  voyageurs,  que  nous 
ne  penfons  pas  devoir  nous  y  arrêter,  non  plus  qu'à  la  defcription  des  trois 
magnifiques  ponts  qui  embellifient  cette  Ville  :   mais  nous  ne  pafierons  pas 
fous  filence  une  fête  très  -  finguliere  que  l'on  donne  tous  les  trois  ans,  fur 
l'un  de  ces  Ponts ,  fur  le  Ponte  Marmo.     Le  Peuple  des  deux  côtés  de  la 
rivière,  s'aflèmble  en  deux  Troupes,  qui  fe  difputent  ce  pont  par  un  com- 
bat fort  vif ,  qu'ils  fe  livrent,  armés  de  mafiues  de  bois.     Ces  Combattans, 
au  nombre  de  fept  cens  vingt,  font  cuirafTés ,  &  porcent  des  cafques  dorés;. 
Ils  font  divilés  en  douze  Compagnies  de  foixante  hommes  chacune  ,   fous 
des  enfeignes  différentes.     Après  quelques  momens  de  parade  ,    ces  douze 
Compagnies  fe  féparent,  (ix  vont  fe  rendre  à  l'une  des  extrémités  du  Pont, 
les  fix  autres  à  l'extrémité  oppofée.     Elles  s'avancent  les  unes  contre  les  au- 
tres, jufques  vers  le  milieu  du  Pont,  &  à  un  fignal  donné,  elles  fe  chargent 
au  fon  de  divers  inftrumens  militaires:  les  plus  forts  relient  les  maîtres  du 
champ  de  bataille,  après  un  combat  d'environ  trois  quarts  d'heure  ;    &  ce 
combat  n'eft  jamais  terminé  fans  qu'il  y  ait  beaucoup  de  bl.effés,  &  fouvent 
même  des  morts.     C'eft  là  le  feul  veftige  qui  nous  refte  en  Europe,  des  an- 
ciens jeux  de  la  Grèce  &  de  Rome.     On  ignore  d'où  vient  cette  inftitucion  ; 
quelques  oblèrvateurs  la  font  remonter  aux  jeux  olympiques  ,   &  l'attri- 
buent à  Pélops,  fils  de  Tantale ,  Roi  de  Phrygie,  Fondateur  de  Pife  :  d'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  l'Empereur  Néron  qui  établir  ces  jeux  à  Pife  : 
plufieurs  aflurent  avec  plus  de  vraifemblance ,   que  ce  combat  fe  donne  eu 
mémoire  de  la  défaite  de  Mufetto,   Roi  de  Sardaigne  ,   fur  lequel  les  Pi- 
fans  remportèrent  une  grande  viftoire,  aux  environs  du  Pont  de  marbre: (1) 
mais  au  fond,  rien  n'elt  plus  incertain  que  les  différentes  opinions  foutenues 
au  fujet  de  cette  coutume ,   que  bien  des  Gens  fenfés  defireroient  qu'on 
abolit. 

L'Univerfité  de  Pife  eft  fort  ancienne,  Accurfe  Bartole  &Cefalpin  avoient 
infiniment  contribué  à  fa  célébrité;  mais  elle  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  ré- 
putation ,  lorfque  le  Grand  Duc  Côme  I.  lui  rendit  tout  fon  ancien  luftre. 
Le  Climat  de  Pife  eft  fort  doux ,  &  le  caractère  des  habitans  eft  bon ,  quoi- 
que la  nature  les  ait  doués  d'une  extrême  vivacité.  Les  Bains  d'eaux  Tcr- 
males,  fitués  à  une  lieue  &  demi,  au  Nord  de  la  Ville,  font  regardés  com- 
me les  meilleurs  qu'il  y  ait  en  Italie,   auili  font -ils  très  -  fréquentés.    Du 


fnftitution 
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Mœurs  des 
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(  1)  Voyez  le  commencement  de  cette  SeBitru 
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refte,  comme  nous  avons  parlé  des  mœurs  ,  des  Joix  &  des  coutumes  de    sFCT  jy 
Florence,,  (1)  nous  ne  dirons  rien   des  coutumes,  des  loix  &  des  mœurs   Hijloi'rê 'ie 
des  Pifans,  qui  font  exactement  les  mêmes,  ainfi  que  la  manière  de  s'habil-   la  Républî* 
1er,  &c.    Nous  obfcrverons  feulement  qu'à  Pile,  les  femmes  de  la  Campa-    ?"e<;Lui> 
gne  font  coëffées  dans  un  goût  de  coqu-tterie,  qui  leur  fijd  &  relevé  leurs   qUSS' 
grâces;  elles  ornent  leurs  cheveux  de  rieurs  artificielles,  &  de  grelots  d'ar- 
gent qui  arrêtent  leurs  cheveux  au  deffus  de  leur  tête,  nattés,  trefTés  &  fixés 
avec  une  groffe  aiguille  d'argent.     Elles  font  auffi  dans  l'ufage  de  porter  un 
chapeau  de  paille ,  &  une  efpece  de  Collerette  de  drap  d'écarlate  ,   qui  par 
devant  n'excède  pas  leur  tour  de  gorge ,   mais  qui  tombe  par  derrière  jus- 
qu'au milieu  du  dos:  cet  ajuvtement  leur  fied  d'autant  mieux,  que  les  Pi- 
fanes  font  communément  belles  &  très -jolies,  fur- tout  les  habitantes  de  la 
Campagne.. 

SECTION       IL 

Hifioire  de  Lucques  depuis  les  terns  les  plus  reculés,  jt/fqu'à  nos  jours. 

La  Ville  &  la  République  de  Lucques  fonr  célèbres  par  leur  antiquité , 
autant  qu'elles  méritent  d'être  connues  par  les  efforts  prefque  toujours 
heureux  qu'elles  ont  faits  pour  conferver  leurs  privilèges  ,    leurs  loix  ,   leur 
liberté.     Lucques,  nommée  par  les  anciens  Auteurs  Latins  Luc» ,  &  Lucca , 
eft  une  Ville  qui  contient  environ   20000  habitans.     Située   à  près  de  cinq 
lieues  de  la  Mer  de  Tofcane,  à  quatre  lieues  au  nord  de  Pife,  &  conftruite 
fur  les  bords  du  fleuve  Serchio;  elle  eft  Capitale  de  la  République  dont  elle 
porte  le  nom,  &  qui  pour  être  affez  peu  étendue,  eft  pourtant  la  troifieme 
des-  Républiques  d'Italie.    Lucques  exiite  depuis  tant  de  Siècles,  qu'on  igno-    -Atfjaiil 
re  profondément  l'époque  de  fon  inilitution.     On  fait  feulement  qu'elle  fài-   ^"'S***" 
foit  partie  de-  l'Etrurie,  c'eft-à  dire,  de  cette  ancienne  République  des  Tof- 
cans,  qui  après  avoir  fi  longtems  confervé  fa  puifiànce,  fut  détruite  enfin  par 
les  Romains,  environ  trois  cens  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.     Les  faits  rap- 
portés pnr  les  Hiftoriens  ,   qui  nous  ont  tranfmis  les  annales  des  premiers 
tems  de>  Romains,  prouvent  que  Lucques  étoit  dès  lors  une  Ville  impor- 
tante.    En  effet,  nous  lifons  dansTite-Live,  que  Titus- Sempronius  à  la  fui- 
te d'une  glbrfeule  Campagne  contre  Annibal,  alla  paflèr  à  Lu.ques  le  quar- 
tier d'hiver  avec  fon  Armée.     Strabon ,  dans  fa  Géographie ,  donne  de  très- 
grands  élo^vs  à  la  valeur  des  Lucquois,  &  il  dit  que  le  Sénat  avoit  en  eux 
la  plu«  entière  eo  li  :  Il  eft  vrai  que  cette  Ville  étoit  alors  foumife  aux 

Romains;  mais  cette  loumiffion  n'avoit  rien  de  fervile,  ni  d'humiliant;  puif- 
qu'au  contnire,  Lucques  jouiffoit  des  plus  grands  privilcge3 ,  &  qu'elle 
avoit  le  ring  de  Colonie  Romaine.  D'ailleurs,  elle  le  gouvernoir  par  fes 
propres  loix  ,  &  a  l'indépendance  près,  elle  avoit  tous  les  avantages  de  1« 
liberté.     C'étoit  par  Lucques  qu'il  falloit  néccirairement  palier  alors  povic 

(1)  Tom.  XXXiV. 
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pénétrer  de  la  TbfcÉia  tdàra  la  Gaule  Ciihlrinc.     Ce  fut  -à  Lucques  que,  jg 
ans  avant  JéiUs-Cbriit,  Jules-Cïiàr,  oui  ..  16  palier  l'hiver,  lors  du 

premier  Triumvirat,  lut  joint  pir  Pompée,  Crafïiis  &  les  Citoyens  les  plus 
diftingués  de  Rome.  Tous  les  Màgiftrats  de  Rome  s'y  rendirjnt.dic  Appian 
d'Alexandrie.,  &  l'on -y  vit  à  h  foia  200  Sénatetps  devant  h  porte  de  Céiàn 
Cette  pompe,  annonce  au  moins  que  Lucques  étoit  dès-lors  une  Vilie  fore 
étendue,  -agréable  à  commode.  (On  affure  que  peu  de  tems  après  ,  Saine 
Pierre  érigea  i'Eglife  de  Lucques  en  Eglife  Epifcopale:  mais  comme  rien 
n'efr  moins  .prouvé,  que  le  prétendu  voyage  de  St.  Pierre  à  Rome,  on 
peut,  à  notre  avis,  douter  de  oetre  érection.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  afîùré, 
c'eft  que  déjà  fous  les  premiers  Empereurs,  Lucques  tenok  un  rang  crcs- 
diftingué  parmi  les  Villes  d'Italie,  (il) 

Dans  la  fuite  un  Prêtre  Lucquois,  nommé  Antoine,  ou  Anttmin^  dé- 
goûté de  la  Société,  0:  livré  à  la  contemplation  des  chofes  céleltes,  alla  fe 
retirer  feul  fur  la  Cime  du  Mont  -Pi] 'anus,  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Mèk- 
tagne  de  St.  Panthaléon.  Il  bâtit  là  une  chaumière,  y  vécut,  y  fut  fuivi  de 
quelques  autres  Mifantropes,  ennuyés,  comme  lui,  de  la  Société,  &  y  in- 
fîitua  la  vie  folitaire,  contemplative  &  purement  inutile;  ordres  qui  ne  fe- 
roient  que. ridicules,  s'ils  étoient  moins  onéreux.  Ces  Hermites  s*étôienc 
déjà  prodigieufement  multipliés,  grâces  à  la  folie  humaine,  plus  de  trois  Siè- 
cles avant  l'cxiftence  du  célèbre  St.  Paul,  Hermùe. 

Lucques  étoit  très- flori fiante ,  lorfque  le  fameux  Totiia  vint  l'attaquer  & 
s'en  emparer,  en  550.  On  lait  qu'alors  les  Goths  inondèrent  une  gftinde 
partie  de  l'Italie,  &  qu'attirés  par  la  beauté  du  fol  &  la  douceur  du  climat, 
■ils  fe  fixèrent  à  Lucques,  où  ils  fe  maintinrent  jufqu'à  ce  que  Narfès,  va- 
leureux Général  du  foibîe  Juftinien,  vint  les  y  affiégerl  la  victoire  couronna 
les  efforts  de  ce  Guerrier  illuftre;  on  fait  qu'il  détruifit  le  Royaume  des 
Goths,  &  qu'après  la  mémorable  bataille  de  Nocen ,  il  fournit  toutes  les 
Villes  de  la  Tofcane  ,  &  alla  former  le  Siège  de  Lucques-;  mais  il  y 
éprouva  une  réfiltance  à  laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendu,  &  malgré  rmu-e 
fa  valeur,  les  Lucquois  fe  défendirent  avec  le  plus  grand  courage  pendant 
fept  mois;  ce  ne  fut  même  qu'après  avoir  eflhyé  toutes  les  horreurs  de  la 
famine ,  &  fans  efpoir  de  recevoir  les  fecours  que  la  Fr.mce  icur  avoir  pro- 
mis qu'ils  confentirent  à  fe  rendre,  vers  la  fin  de  l'an  555. 

Lucques  alors  cefTa  d'être  une -République,  &  avant  que  cette  forme  de 
Gouvernement  s'y  fut  rétablie,  elle  fut  foumife  •';  divers  Souverains  particu- 
liers, qui  y  régnèrent  tour  à- tour,  fous  les  noms  de  Ducs  ,  de  Comtes ,  de 
ïWarquis.  Le  plus  célèbre  d'entre  ces  anciens  Souverains  fut  Adalbert,  qui 
y  occupoit  le  rang  fupreme  en  917,  qu'on  furnommoit  le  riche,  &  qui  prêt» 
noit  le  titre  de  Grand' Marquis  de  Tofcane.  Tufcorum  potens  Biarch'w. 
On  voit  encore  à  Lucques  fou  tombeau,  à  la  porte  de  la  Cathédrale.  Quel- 
ques Auteur,  &  Muratori  entrain  M  que  cet  Adalbett  fut  1a  tire 
des  Princes  d'Elt  &  de  la  islaifon  de  Brunswick-  Hanovre,  régnante  en  An- 
gleterre.   Cette  Comtefiè  Mathilde  ,   û  célèbre  comme  on  -a  vu  dans  le 

«ourt 


(1)  Appian.  d'Alexandrie,  Titc-Livc.    Strabon    c\c. 
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cours  de  cette  Hiftoire^Univerfelle;  étoit  auffi,  fille  d'un  Duc  de  Lucques; 
on  fait  qu'elle  devifit  Princefiè  de  Tofcane,  de  Lombardie  &  Vice- Reine  de 
laLigurie;  on  fait  que  pendant  trente  années,  elle  foutint  avec  autant  de 
valeur  que  de  gloire,  une  guerre  périileufe  &  fanglante  coctre  les  Schifmati- 
ques ,  appuyés  par  les  Antipapes.  Cette  Souveraine  guerrière,  chaflà  d'Italie 
i  Empereur  Henri  IV,  avec  lequel  elle  eut  du  le  liguer  contre  les  attentats 
de  Rome ,  &  cependant  contre  lequel  elle  s'arma  parce  qu'il  étoit  excom- 
munié. Par  une  ineonféquence  encore  plus  abfurde,  elle  donna,  dit- on., 
fes  Etats  àTEglife,  ou,  avec  plus  de  vérité,  lorfqu'elle  eut  cette  d'être,  le 
Pape  fit  paroître  une  donation  de  fes  Etats  à  l'Eglife  ;  prétendue  faite ,  par 
elle;  titre  précieux,  dont  le 'St.  Siège  à  fçu  tirer  les  plus  grands  avantages, 
titre  auflî  refpectable  que  la  fameufe  donation  de  Conlhntin.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  conftaté  «.il  que  Lucques  fut  la  Patrie  des  aïeux  de  Mathilde;  bien 
des  Ecrivains  prétendent  qu'elle  y  naquit  elle-même:  mais  ce  fait  n'eft  pas 
prouvé;  cette  Princefiè  mourut  en  ii  15  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  fa  mort  que  Jes 
Lucquois  recouvrèrent  la  liberté.  (1) 

Pendant  que  l'Italie  entière  étoit  dévaftée  par  les  faclions  des  Guelphes  & 
des  Gibelins,  Lucques  qui  avoit  pris,  de  même  que  Florence,  le  parti  des 
Guelphes  &  du  Pape,  eut  cruellement  h  fouffrir  des  hofrilités  des  Gibe- 
lins, qui  tenoient  le  parti  de -l'Empereur.  Après  bien  des  révolutions  &  des 
calamités ,  les  Lucquois  furent  enfin  contraints  de  fe  déclarer  du  parti  de 
l'Empereur  &  des  Gibelins.  Ce  changement  procura  quelques  années  de  re- 
pos à  ce  petit  Etat,  qui  ne  cefTa  cependant  point  de  refier  attaché  aux  Flo- 
rentins, auxquels  il  rendit  d'importans  fervices;  mais  jamais  il  ne  voulut  fe 
foumettre  a  leur  domination ,  &  il  forma  constamment  une  République  dif- 
tincte  de  la  leur.  Mais  cette  République  fut  plus  d'une  fois  opprimée  par 
d'ambitieux  citoyens  qui  parvinrent,  foit  par  force,  fait  par  adretti  à  ufur- 
per  le  Suprême  Pouvoir.  Tel  fut  entr'autres  le  brave  &  fanguinaire  Caf- 
truccio-Caftracani,  qui  vers  1320,  obligea  fes  compatriotes  à  dépoter  en 
fes  mains  les  rênes  du  Gouvernement.  Caflruccio  fut  fans  contredit  le  plus 
habile  Général  de  fon  Siècle;  mais  il  ne  fe  fervit  de  la  Supériorité  de  fts  ta- 
lens,  que  pour  s'affermir  dans  la  tyrannie,  que  fa  févérité  outrée  &  fon  in- 
flexibilité rendirent  aufiî  refpectable  qu'odieufe;  tout  cil  extraordinaire  dans 
la  vie  de  cet  homme,  qui,  de  l'obfcurité  des  derniers  rangs,  s'éleva  par 
fon  propre  mérite  ,  à  force  d'ambition  &  de  crimes  ,  à  la  Souveraine 
Puifiànce  ,  dont  ,  d'ailleurs  ,  il  fe  montra  digne  par  les  plus  grandes 
qualités.  (2) 

Vers  les  premières  années  du  quatorfieme  Siècle,  il  ne  reltoit  plus  de  l'an- 
cienne famille  de  Caltracani,  de  la  première  Noblelïè  de  Lucques,  qu'An- 
toine Caftracani,  qui  ayant  embrafTé  l'Etat  Eccléfiaftique  &  obtenu  un  Ca- 
nonicat  de  St.  Michel,  dans  fa  Patrie,  vivoit  pailiblement  avec  fa  Cœur  Dia- 
nove,  Veuve  de  lionacorta  Cenami.  Ce  Chanoine  avoit  auprès  de  fa  Mai- 
fon  une  petite  vigne,  environnée  des  jardins  du  voifmage.  Un  matin  Dia- 
nove  étant  allée  fe  promener  dans  cette  vigne ,  entendic  quelque  léger  bruit 
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Sect.  II.    fous  un  cep;  elle  approcha,  &apperçut  un  enfant,  enveloppé  de  haillons ,_ 

Hijioire  de    récemment  né,  &  qui,  tranfi  de  froid,    paroiiïôit  avoir  le  plus  grand  befoin 

hRépubii-    ^e  fecourSo     Dianove  émue  de  pitié,  prit  cet  enfant,  rentra  chez  elle,  le 

ques.*   UC*    fit  emmaillottery  .&  le  préfenta  a  fon  frère,  qui,  informé  de  l'aventure,  s'in- 

r..  i .     ■     téreflà  autant  que  fa  fœur  à  cet  enfant,  .  Ils  prirent  l'un  &  l'autre  la  réfolu- 

tion  de  l'élever,  appelleront  chez  eux  une  nourrice,  le  firent  baptifer,  &  lui 

donnèrent  le  nom  de  Cajlntccio  qui  étoit  le  nom  du  Père  du  Chanoine  &  de 

Dianove.     Car,  a  l'égard  du  véritable  père  du  jeune  enfant  trouvé,  on  ne 

le  connut  point,  &  c'eft  fort  gratuitement  que  Moreri  en  fait  un  d'un  des 

Bourgeois  honnêtes  de  Lucques.  (i) 

Le  jeune  Caftruccio  eut  h  peine  pafie  les  premières  années  de  l'enfance, 
qu'il  donna  de  fes  talens  les  plus  heureufes  éfpérances.  Par  fes  progrès ,  il 
répondit  aux  foins,  &  alla  même  au-delà  de  l'attente  du  Chanoine  de  St.  . 
Michel,  qui  ..conçut  tant  d'amitié  pour,  fon  jeune  protégé*,  qu'ayant  formé 
le  deiïèin  de  lui  réfigner  fes  bénéfices,  il  lui  donna  des  maîtres  pour  le  for- 
mer aux  connoiiïànces  nécefïàires  à  l'état  qui  lui  étoit  deftiné.  .  Jufqu'à  l'âge 
de  quatorze  ans  Caftruccio  fe  montra  fort  docile  a  tout  ce  qu'on  voulut  lui 
enfeigner;  mais  alors  dégoûté  d'un  genre  de  vie  pour  lequel  il  fe  fentoit  la 
plus  forte  répugnance;  fatigué  de  fes  maîtres  &  ennuyé  des  livres,  il  n'écou- 
ta plus  les  premiers,  &  abandonnant  les  autres,  il  ne  montra  du  goût,  d'in- 
clination que  pour  les  armes,  rechercha  avec  empreffement  les  jeunes  gens 
de  fon  âge  qui  marquoient  le  même  panchant,  fe  mêla  à  leurs  jeux,  prit 
■oart  h  leurs  exercices,  les  furpafîà  tous  en  force  &  en  adrefie;  &  malgré  les 
remontrances;  les  exhortations  &  les  menaces  du  Chanoine  fon  Bienfaiteur,  . 
ne  voulut  plus  étudier,  ni  lire  d'autres  livres  qne  ceux  où  il  étoit  queftion  de 
guerre  &  de  combats. 

Ce  changement  caufoit  la'  plus  fenfibîe  douleur  au  bon  Antoine  Caftraca- 
ni,  6k  vraifemblablement  il  eût  fini  par  abandonner  fon  protégé,  fi  un  évé- 
nement inattendu  ne  fut  venu  féconder  les  defirs  &  les  inclinations  de  ce  der- 
nier. François  Cuinigi ,  Gentil  -  homme  de  Lucques ,  homme  fort  refpec- 
té  par  fon  rare  mérite ,  &  l'un  des  citoyens  les  plus  diftingués  par  fa  valeur 
&  fes  richefiès,  après  avoir  pafie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  fervir  avec 
diftin&ion  dans  les  Armées  des  Ducs  de  Milan,  s'étoit  i étiré  à  Lucques  fa 
Patrie,  où  il  étoit  d'autant  plus  confidéré  par  le  plus  grand  nombre  de  fes 
compatriotes,  qu'il  y  étoit  à  la  tête  de  quelques  jeunes  gens,  &  paroifiant 
r.voir  fur  eux  une  fupériorité  marquée.  •.  La  vigueur  &  l'adrette  de  cet  en- 
fant, firent  iraprefllon  fur  Cuinigi;  il  demanda  qui  il  étoit,  &  le  compte 
']u'on  lui  rendit  de  l'aventure  qui  l'avoit  fait  pafier  dans  cette  Maifon,  l'inté- 
îcffant  encore  davantage,  il  le  fit'appeller,  &  lui  demanda  s'il  aimeroit  mieux 
né  élevé  en  Gentil  -homme,  apprendre  à  monter  à  cheval ,  à  manier  les  ar- 
mes, &  tous  les  exercices  de  la  guerre ,  que  de  végéter  dans  la  maifon  d'un 
Prêtre,  occupé  de  mefle  &  de  bréviaire.  Caftruccio  ne  balança  point,  & 
répondit  qu'il  déteftoit  l'Etat  Eccléfiiftiquc,  autant  qu'il  aimoit  le  métier  de 
Soldat,  Stque  pour  cette  dernière  profeflion,  il  renoncerait  volontiers  à  tous 
les  Chanoines  &  à  tous  les  bénéfices  de  la  Chrétienté.     Satisfait  de  ces  fentfc 

(:)  Moreri.  Article  Caflruccio  Caflraoïi:;. 
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"»ens ,   Cuinigi ,   engagea  le  Chanoine  Caftracani  à  lui  remettre  ce  jeune     s 
'homme,  qui  répondu  avec  tant  de  zèle  aux  bontés  de  Ton  nouveau  Bienfai-    Hifilml' 
teur,  qu'il  devine  en  très -peu  de  tems,  l'un  des  Cavaliers  les  plus  accomplis    b  ^éfubU- 
•  de  la  Tofcane.     Dans  les  Tournois,  il  cfl'açok  en  force  &  en  adreiîè  les  plus    !"**£* 
illuftres  Chevaliers;  doux,   aimable,  modefte  dans  la  Société  ,  ii  y  étok    '-'"' 
chéri,  autant  qu'il  étoit  eftimé  dans  les  exercices  militaires;  il  était  égale-    '      "*"" 
ment  confidéré  dans  la  maii'on  de  Cuinigi,  &  dans  la  ville  de  Lacques,  fi) 

Caftruccio  avoit  atteint  à  peine  la  dix -huitième  année,  lotfque  les  Guel- 
phes  chaflêrenc  de  Pavie  les  Gibelins.     Le  Duc  de  Milan,  Chef  de  ceux- 
ci  ;  entreprit  de  les  rétablir  &  chargea  de  cette  commiflion  épineufe  Cuinigi 
qui  fe  mit  à  la  tète  des  Troupes,  &  le  fit  accompagner  par  Caftruccio ,  au- 
quel il  confia  l'exécution  des  plus  importances  opérations,     Le  jeune  Guer- 
rier remplit  avec  tant  d'intelligence  &  de  fuccès  cette  pénible  tâche,  il  (è 
fîgnala  dans  cette  guerre  par  de  fi  brillances  aidons,    ce  montra  tant  de  va- 
leur, que  bientôt  on  n'entendeic  parler  dans  la  Lombardie  que  de  Tes  entre- 
prifes,  de  fes  combats  &  de  les  triomphes.     11  rentra  .couvert  de  gloire  h 
Lucques,  où  il  le  coneilioic  l'eftime  &  l'amitié  de, fes  Concitoyens,  quand 
François  Cuinigi,  atteint  d'une  maladie  mortelle,   &  fe  voyant  faus  autres 
héritiers  qu'un  fils  d'environ  treize  ans,  chargea  Crftruccio  de  la  curatelle 
de  ce  fils,  dont  il  le  nomma  Gouverneur,  &  mourut. 

Cet  événement,  &  les  grands  Biens  dont  Caftruccio  avo.'t  l'admniftra- 
tion,  augmentèrent  fi  fort  fon  crédit  parmi  les  Lucquois,  que  quelques-uns 
de  la  plus  haute  NobîefTe ,  jaloux  de  cet  excès  de  puiOànce,  entreprirent  de 
le  perdre,  &  commencèrent  dans  cette  vue,    par  en  parler,  comme  d'un 
Citoyen  fufpeét,    ambitieux.  &  qui  as  oit  formé  le  projet  de  s'élever  fur  les 
ruines  de  la  liberté  publique.    -George  d'Opi^i,  l'un  des  Chefs  de  la  faftion 
des  Guelphes,    étoic  à  la  tête  des  ennemis  de  Caftruccio,    qu'il  déteftoit 
d'autant  plus ,  qu'ayant  efpéré  de  tenir,  après  la  mort  de  Cuinigi,  le  rang 
que  celui-ci  aveit  occupé  à  Lucques,  ii  voyoit  fon  attente  trompée  pur  l'a- 
drefte  &  la  fermeté  du  Gouverneur  du  fils  de  Cuinigi.  Caftruccio  vivement  ulcéré 
des  bruits  répandus  par  Opizi ,  jura  d'abord<lc  s'en  venger  ;  mais  dans  la  crainte 
de  s'attirer  la  difgrace  de  Robert ,   Roi  de  Naplc-s  ,  protecteur  déclaré  des 
Guelphes  &  de  fon  détraclcur,  il  remit  fa  yengeaate  a  des  tems  plus  favora-     j     .»., 
blés.     Pendant  qu'il  méditoit  fur  les  moyens  de  rendre  inutiles  les  délations    mentfuccef- 
de  fes  envieux,  Uguccione  de  la  Faiole,  ou  xlella  Tagiok,  cjue  les  Pifans  fifducriàt 
avoient  fait  venir  d'Arezzo  pour  commander  leurs  Troupes,   s'étoit  emparé    »*  l'am~ 
du  Suprême  Pouvoir  dans  cette  République,  où  il  s'étoit  érigé  en  tyran,    r"*"  de- 
Cet  Ufurpateur  avoit  auprès  de  lui ,    plufieurs  Lucquois  de  la  faétion  des 
Gibelins,  qui  mécontens  de  leurs  Concitoyens  Guelphes,  s'étoient  retirés  à 
Pile.     Caftruccio  jetra  les  yeux  fur  ces  réfugiés,  traita  fterctement  avec  eux, 
s'engagea  h  les  rétablir  à  Lucques,  avec  les  forces  d'Uguccione,  &  en  mê- 
me tems,  fit  entrer  dans  le  pian  de  cette  entreprife  ,    ceux  d'entre  les  amis 
Gibelins,  qui  ne  foufl'roient  qu'avec  impatience,   la  puifiànce  ck  les  hauteurs 
de  George  d'Opizi. 

La  conjuration  de  Caftruccio  fut  conduite  avec  la  plus  grande  habileté. 
Uguccione,  à  la  tête  de  ia  Troupes,  s'avança  pendant  la  nuit  de  l'une  dç* 

(i)  Mathiavel,  Fie  dt  Cijlmccit  Cijlrjçani. 

Iihh  t 


iSËCT.  II. 

Hijloire  de 
la  Républi- 
que de  Luc- 
tjues. 


Piiïoîre  de 
Caflruccio 
fur  les  Fie- 
tentins. 


428       HÏSTOÏTIE  DE  PISE,  LUCQUES,  SIENNE 

portes  de  Lucques;  au  fignal  convenu,  il  mit  la  feu  à  le  herfe;  Caftruccio, 
fuivi  de  fes  amis,  rompit  la  porte  par  en  dedans,  les  Pifans  fe  répandirent 
dans  la  Ville ,  allèrent  maflacrer  Opizi  &  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  châtièrent 
le  Gouverneur,  ainfi  que  tous  les  Guelphes ,  &  réformèrent  le  Gouverne- 
ment, comme  lé  tyran  Uguccione  le  jugea  à  propos.  Cette  expédition  fut 
fatale  à  Lucques;  elle  perdit  plus  de  cent  familles,  qui  allèrent  fe  réfugier, 
les  unes  à  Piftoie,  les  autres  à  Florence,  par- tout  où  les  Guelphes  étoient 
les  plus  forts:  mais  le  fuccès  de  cette  entreprife  valut  à  Caftruccio  un  degré 
d'autorité  qu'il  n'avoit  pu  fe  procurer  encore,  &  où  il  lui  fut  d'autant  plus 
facile  de  fe  maintenir,  qu'il  n'avoit  plus  ni  ennemis,  ni  rivaux  parmi  les  Luc- 
quois.  Cependant  les  Florentins  &  le  refte  de  la  faction  Guelphe,  jugeant 
que  les  Gibelins  devenoient  trop  puiflans  en  Tofcane ,  réfolurent  de  rendre 
à  leur  parti  toute  fon  ancienne  fupériorité.  Dans  cette  vue  ,  ils  raflèmble- 
rent  une  puiflànte  Armée  entrèrent  dans  la  Vallée  de  Nievolé,  s'emparc-rent 
de  Monte -Caftini,  &  fe  difpoferent  a  aflléger  Mont- Carie,  pour  s'aflTurer 
un  *jaffage  libre  à  Lucque?;  Uguccione  fe  mit  de  fon  côté  a  la  têce  des 
Troupes  de  Pife  &  de  Lucques,  marcha  contre  les  ennemis,  &  après  quel- 
ques hoftilités ,  tomba  malade  &  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  une  Ville 
voifme,  après  avoir  laiffé  le  commandement  de  l'Armée  à  Caftruccio. .  In- 
formés de  la  maladie  &  de  l'abfence  d'Uguccione,  les  Guelphes  ne  doutè- 
rent point  de  la  victoire;  ils  fe  trompèrent,  &  cette  confiance  ne  fît  que  hâ- 
ter leur  défaite.  En  effet,  Caftruccio  s'apperçevant  de  l'idée  peu  avantar 
geufe  qu'avoient  de  lui  les  ennemis ,  feignit ,  pour  les  confirmer  dans  cette  - 
opinion,  de  craindre,  &  de  n'ôfer  fortir  de  fes  retranchemens.  Enhardis 
par  cette  terreur,  les  Florentins  devinrent  de  jour  en  jour  plus  téméraires, 
&  la  certitude  qu'ils  croyoient  avoir  de  l'infériorité  des  Pifans,.  leur  faifoit 
négliger  la  difeipline  militaire,*  ils  s'avançoient  fans  ordre,  infultoient  les  Gi- 
belins, &  fe  retiraient  fans  obferver  aucune  forte  de  précaution.  Lorfque 
Caftruccio  les  eût  vus  bien  accoutumés  à  cette  licence,  il  fit  fortir  avant  le 
point  du  jour  fes  Troupes  de  leurs  retranchemens,  alla  lui-même  reconnoî- 
rre  la  difpofition  de  l'Armée  ennemie ,  vint  ranger  les  fiens  en  bataille  ;  & 
aufTi-tôt  que  les  Guelphes  fe  furent  allez  avancés,  il  fondit  fur  eux,  les  at- 
caquant  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  les  força  de  reculer;. la  confufion  fe 
mit  parmi  les  Guelphes;  les  Gibelins  animés  par  leur  Général,  renouvelle- 
rent  d'activité  ;  enforte  que  la  déroute  des  Florentins  fut  complette,  laiffant 
fur  le  champ  de  bataille  plus  de  dix  mille  morts,  au  nombre  defquels  étoit 
Pierre  ,  frère  du  Roi  de  Naples,  Charles,  fon  neveu, ,  Philippe,  Prince  de 
Tarente,  &  les  Seigneurs  les  plus  diftingués  de  la  Tofcane.  Les  Pifans  ne 
perdirent  pas  trois  cens  hommes  ;  mais  l'éclat  de  cette  victoire  infp/'ra  tant 
de  jaloufie  h  Uguccione  ,  qu'il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de  fe  défaire 
de  Caftruccio ,  dans  lequel  il  ne  voyoit  plus  qu'un  rival ,  qui  tôt  ou  tard  at- 
tenterait h  fon  autorité. 

Dans  le  tems  que  le  Tyran  de  Pife  cherchent  l'oecafion  de  fe  délivrer  du 
Vainqueur  des  Florentins,  Agnolo  Micheli,  l'un  des  premiers  Seigneurs  de 
Lucques  y  fut  affafliné,  & TafTàffm  alla  fe.  réfugier  dans  la  maifon  de  Caf- 
truccio; il  y  fut  pourfuivi  par  une  troupe  d'Archers;  mais  Caltruccio  re 
voulant  point  permettre  qu'on  violât  cet  afyle ,  fit  armer  fes  gens ,  fC  mit  à 
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}iur  tête ,  -  chargea  les  Archers,  les  difperfa  &  donna  le  cems  au  coupable  de     Sfct.  rr 
s^évader.     Uguccioue  informé  de  cette  aventure,   crue  avoir  trouvé  le  pré-    Hiflo-'re  di 
texte  qu'il  deiuoit,  &  il  donna  ordre  à  Neri,  fon  fils,  qu'il  avoit  revêtu  de  la  Mpubli* 
la  Souveraineté  de  Lucques,  de  fe  faifir  de  Cafiruccio,  &  de  le  faire  mettre  iuedelMZ' 
à  mort,     r^ri  n'exécuta  cet  ordre  qu'en  partie;  il  s'afiùra  de  Cafiruccio,   qU£:" 
le  fit  mettre  en  prifon  ;  mais  n'ôfa  point  le  faire  mourir ,  de  crainte  de  fou- 
lever  les  Lucquois;.  il  écrivit  h  fon  père  pour  lui  demander  fes  dernières  ré- 
folutions.     Uguecione  fort  irrité  de  la  pufillanimité  de  fon  fils ,   afièmbla      r    ... 
quatre  cens  hommes  de  Cavalerie ,  &  prit  le  chemin  de  Lucques ,  pour  y  ak  je  c^ur* 
1er  lui-même  ordonner  la  mort  de  Cafiruccio.     Mais  pendant  qu'il  fe  hàtoit  ci»  tffa* 
de  terminer  cette  affaire,  les  Lucquois,  foulevés,  tuèrent  leur  Gouverneur ,   délivrant!. 
&  s'en  donnèrent  un  autre.     Cette  émeute  n'empêcha  point  !e  Tyran  de  Pi- 
fe  de  pourfuivre  fon  entreprife;  il  entra  à  Lucques,  &  déjà  il  fe  préparoit  à 
faire  périr  fon  rival ,  lorfque  les  Lucquois  fe  foulevant  de  nouveau ,  allèrent- 
en  foule  &  armés,  demander  à  grand  cris  la  liberté  de  Cafiruccio.     Uguc- 
cione  n'ôfa  la  leiy  refufer,  parce  qu'il  étoit  le  plus  foible.     Le  prifonnier  à 
peine  délivré,  fe  mit  à  la  tête  des  Lucquois,  &  alla  attaquer  dans  fon  Palais 
Uguccione ,  qui  prennant  la  fuite ,  fe  retira  à  Vérone ,  où  il  acheva  de  vivre 
&  mourut  dans  l'obfcurité.  (1) 

La  bienveillance  des  Lucquois  pour  Cafiruccio  alloit  toujours  croifiànt,  & 
il  étoit  trop  habile  &  trop  ambitieux  pour  ne  pas  pofiter  de  ce  tems  de  fa- 
veur.    Par  lui-  même  &  par  fes  amis,  il  agit  avec  tant  de  chaleur  &  d'adref- 
fe ,  qu'il  fe  fit  déclarer  Général  des  Troupes  de  la  République  pour  un  an", 
bien  afiuré  que  le  Commandement  lui  feroit  continué:  en  effet,  ligué  avec 
les  Pifans,  il  recouvra  pour  eux  toutes  les  Places  qui  s'étoient  fouftraites  à 
la  domination  de  Pife  après  la  fuite  d'Uguccione;  &  les  fervices  qu'il  rendit 
furent  fi  importons,  qu'à  fon  retour  à  Lucques ,  le  Peuple  prefqu'entier  vint  au     CbftrvKi» 
devant  de  lui.  Lorfqu'il  vit  les  efprits  auffi  favorablement  difpofés ,   il  intéref-    'fi  ?*»mi 
fa  au  fuccès  de  fes  vues  les  plus  diftingués  d'entre  les  citoyens  ,   &  par  leurs    i^lJ. 
foins,  fans  qu'il  parut  y  prendre  aucune  part,  il  fut  nommé  Prince  de  Luc-, 
ques.     Souveraineté  qui  lui  fut  conférée  avec  la-plus  pompeufe  folemnité. 

L'ambition  de  Cafiruccio,  qui  du  rang  le  plusabjeét,  fe  voyoit  élevé  à 
la  Souveraineté,  n'étoit  pas  encore  fatisfaite,  &  il  afpircit  à  un  titre  plus 
impofant ,  lorfque  Frédéric  de  Bavière  ,  Roi  des  Romains ,  vint  en  Italie 
pour  y  prendre  la  Couronne  Impériale.  Le  nouveau  Prince  de  Lucques, 
fe  rendit,  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  de  cinq  cens  hommes,  auprès 
de  ce  Monarque,  dont  il  eut  l'art  de  captiver  la  confiance  &  l'amitié,  au 
point  que  Frédéric  le  créa  Vicaire-  Général  de  l'Empire  en  Tofcane,  &  peu 
de  tems  après,  obligea  les  Pifans  de  le  reconnoître  pour  Souverain  de  Piiè.  Souvt-- 

L'amitié  de  l'Empereur,  l'éclat  de  fes  victoires,  &  la  prodigieufe  élévation    ma. 
de  fa  fortune,  attachèrent  à  Cafiruccio  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Gibelins  en 
Tofcane  &  en  Lon.bardie:  plulicurs  Villes  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
le  prier  de  les  défendre  contre  les  Guelpho,  lui  promettant  la  Souveraineté 
de  leurs  Pays,   s'il  vouloit  confentir  à  foutenir  pour  elles  le  parti  de  l'Era- 

(1)  Machiavel.  Vie  de  Cajlruccio  Gijîrtuani, 

il  h  h  -; 
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fiJRéTb!'  d'alliance. 

tue  de  Luc-       Caffruccio,  dont  le  deflTein  écoit  de  Ta  rendre  maître  de  tome  la  Tofcanç, 
,'qucs.  prit  des  engagemens  avec  les  Florentins,  &  afin  de  s'affurer  du  fuccès  de 

■  i  fes  entreprises ,  il  fe  ligua  étroitement  avec  Matthieu  Viiconti ,  Duc  de  Mi- 

lan, fit  les  plus  grands  préparatifs,  &  obligé  de  rompre  avec  les  Florentins, 
auxquels  le  Duc  de  Milan  déclara  la  guerre,  il  entra  en  campagne  contre 
iFlorence,  &  porta  fur  le  territoire  de  cette  République  le  ravage  &  la  dé- 
folation:  mais  une  affaire  très- prenante,  l'obligea  de  revenir  lui-même  fort- 
précipitamment  à  Lucques.  Cette  affaire  en  effet,  ne  feuffroit  pas  le  plus 
léger  retardement.  Il  y  avoit  à, Lucques  une  Maifon  puifTànte.,  la  famille 
de  Poggio:  &  les  chefs  de  cette  maifon,  jaloux,  ou  mécontens  de  Caftruc- 
^CsKfpira-  cj0j  ayant  formé  le  projet  de  fe  venger,  d'abattre  fa  puiffance  &  de  le  chaf- 
tgue\a contre  ^er  de  h  Ville,  aflbcierent  à  leur  complot  un  grand  nombre  de  Nobles,  qui 
iCafîruccio.  faifant  fouîever  le  peuple,  coururent  au  palais  du  Prince,  poignardèrent 
fon  Lieutenant,  &  fe  difpofoient  à  faire  main  baflê  fur  tous  les  adhérans  du 
Prince,  lorfqu'Etienne  Poggio,  Vieillard  refpeétable ,  &  homme  pacifique, 
accourant  au'devant  des  conjurés.,  les  engagea  par  fes  fages  remontrances, 
&  en  leur  offrant  fa  médiation,  à  renoncer  à  un  complot,  qui  vraifembla- 
blement  entraîneroit  la  ruine  de  Lucques.  Les  Conjurés  fe  biffèrent  défar- 
mer  :  Caftruccio  entra  dans  Lucques  fuivi  d'un  nombreux  Corps  de  Trou- 
pes, réfolu  de  facrifier  fes  ennemis  h  fa  vengeance  ,  &  commença  par  s'emparer 
des  polies  qu'il  jugea  les  plus  importans,  Cependant  le  bon  Etienne  Poggio 
croyant  lui  avoir  rendu  le  plus  fignalé  des  fervices,  vint  le  trouver  &  lui  de- 
manda grâce  pour  les  coupables,  dont  ilexeufa  du  mieux  qu'il  put  la  licence , 
le  priant  de  fefouveniren  cette  occafions  des  obligations  effentielles  qu'il  avoic 
à  la  Maifon  de  Poggio.  Callruccio  affeclant  la  plus  grande  douceur ,  dit 
qu'il  oublîoit  tout,  &  qu'il  était  charmé  que  cet  événement  lui  fournit  enfin 
l'occafion  qu'il  cherchoit  depuis  longtems  de  montrer  quelle  étoit  fa  clémence 
naturelle,  &  la  force  de  la  redonnoifïànce  qu'il  confervoit  pour  fes  meilleurs 
amis.  Cette  réponfe  fut  bientôt  répandue,  &  perfuada  aux  Conjurés  qu'il 
n'y  avoit  pour  eux  aucun  danger  à  venir  remercier  l'indulgent  Souverain  :  ils 
y  allèrent  en  effet,  conduits  par  Etienne  Poggio;  mais  au  moment  où  ils 
Atrocité  de  l'affuroient  de  leur  fidélité,  Callruccio  les  fit  tous  arrêter,  &  périr  dans  les 
''ajtmccio.  fupplicc-s,  fans  vouloir  faire  grâce  à  aucun,  pas  même  au  vieux  Etienne 
Poggio,   qui  n'avoit  trempé,  en  aucune  manière  dans  la  conjuration,  (i) 

Si  cette  atrocité  le  rendit  odieux,  elle  fervic  beaucoup  aufli  à  affermir  fa 
puiffance  par  la*terreur;  &  afin  d'avoir  tout  le  loifir  qu'il  lui  falloit  pour  Ré- 
tablir fur  une  baTe  inébranrable,  il  conclut  pour  deux  ans,  une  trêve  avec 
les  Florentins;  il  ne  s'occupa  qu'a  fe  défaire  par  les  fupplices,  le  poifon , 
l'affaflinat,  &  les  proferiptions ,  de  tous  ceux  auxquels  il  foupçonnoit  allez 
d'ambition  pour  afpirer  à  la  Souveraineté.  Nul  d'entr'eux  ne  fut  épargné, 
&  le  tyran  en  facrifia  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  fit  conftruirc  à  Lucques  une 
Citadelle  avec  les  matériaux  des  maifons  des  Citoyens  qu'il  avoir  fait  périr. 

(i)  Machiavel.  Vie  de  Cnjînucio  Cajlrucafi. 
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Pour  réuffir  dans  le  projet  qu'il  avoir  médité  d'étendre  fa  domination  fur  tou- 
te la  Tofcane ,  il  commença  par  tenter  de  s'emparer  de  la  Souveraineté  de 
Piiloie,  perfuadé  qu'alors  il  trouveroic  moins  de  difficultés  à  foumettre  Flo- 
rence, qui  faifoit  l'objet  de  fès  vœux.     Les  circonftances  étoient  très- favo- 
rables; Piiloie  étoit  violemment  déchirée  par  deux  factions,  celle  des  Blancs, 
à  la  tête  de  la  quelle   étoit  Sebailicn  de  Poflênte  ;    &  celle  des  Noirs,  qui 
avoit  pour  Chef  Jacques  de  Gia.     Ces  deux  Chefs  entretenoient  à  l'infçu  l'un 
de  l'autre ,  une  étroite  correfpondance  avec  Caftruccio ,  chacun  d'eux  cher- 
chant à  l'attirer  dans  fon  parti  pour  accabler  la  faction  oppofée.     Cailruccio 
leur  faifoit  également  à  tous  deux  les  plus  brillantes  promeflès,  les  afliirant  de 
fon  amitié;  &  il  les  anima  tellement  l'un  contre  l'autre,  que  les  deux  factions 
prennant  en  même  tems  les  armes,  en  vinrent  à  de  violentes  hoftilités;  cha- 
cun des  deux,  chefs  cppella  fon  fidèle  allié  à  fon  fecours,    &  Caftruccio  fai- 
fant  entendre  à  chacune  des  factions  qu'il  accouroit  à  fa  défcnfe  fe  mit  réelle- 
ment en  marche  &  s'avança  vers  Piftoie ,  donnant  ordre  à  Cuinigi  de  fe  ren- 
dre fous  les  murs  de  la  même  ville ,  avec  un  Corps  de  Troupes ,  par  le  che- 
min de  Pefcia.     Vers  minuit  les  deux  Troupes  fe  joignirent  devant  l'une 
des  Portes  de  Piiloie  qui  leur  fut  ouverte,  comme  à  des  amis  &  à  des  alliés. 
Mais  à  peine  Jacques  de  Gia  &  Poffènte  fe  furent  approchés  pour  recevoir 
leur  zélé  défenfeur,  qu'à  un  -fignal  convenu,  Cuinigi  poignarda  Jacques  de 
Gia.  tandis  que  PofTente  tomboit  fous  les  coups  de  fon  fidèle  ami  le  Tyran 
de   Lucques  &  de  Pife  ,  .  qui  le  devint  auffi  en   très  -  peu    de    tems   de 
Piiloie  ;    car  ces  deux  meurtres  faits  ,  les  Partifans  des  deux  Chefs  furent 
tous  mafTncrés,  à  l'exception  d'un  très  *  petit  nombre,   que  l'ufiirpateur,  fa- 
tigué de  répandre  du  fang,  fit  jetter  dans  les  cachots.     A  la*fuiie  de  ces  fé- 
roces exécutions,  Caftruccio  changeant  de  conduite  &  de  manières,  traita 
le  Peuple  avec  de  la  douceur,  lui  remit  plufieurs  dettes,  le  féduifk  par  les  plus 
flatcufëô  promeffes,  accueillit  &  protégea  les  gens  de  la  campagne;  enfone 
que  chacun  s'empreiTànt  de  counr  au  devant  de  la  fervitude  ,  -lui  accorda 
îoute  l'autorité  qu^'il  avoit  defirée, 

A  peu  près  dans  le  même  tems,    le  Peuple  de  Rome  s 'étant  violemment 
foulevé  au  fujet  de  la  cherté  des  vivres,    le  Lieutenant  de  l'Empereur,  ne 
fe  voyant  point  en  état  de  faire  cellcr  ce  défordre ,    &  craignant  une  plus 
dangereufe  fédition,   envoya  prier  Caftruccio  de  venir  à  fon  fecours,  avant 
que  les  Romains  euffent  reçu  celui  du  Roi  de  Naples,    auquel  ils  s'étoient 
adreffés.     Caftruccio  ne  balança  point,  &  laiffant  à  Lucques, où  il  étoir  de 
retour  de  fon  expédition  ds  Piiloie,  Cuinigi,  en  qualité  de  fon  Lieutenant, 
il  fe  rendit  à  Rome,  où  fa  préfence  feule  releva  fi  fort  le  parti  de  l'Empe- 
reur, que  la  Ville  fut  pacifiée  fans  combat,  &  par  les  foins  que  le  Prince 
de  Lucques  prit  de  faire  venir  à  Rome  des  vivres  en  abondance.     Mais  com- 
me il  n'étoit  point  dans  le  caractère  de  Caftruccio,  de  finir  aucune  entrepri- 
fe  fans  faire  quelque  acte  de  cruauté;  quand  la  paix  6k  le  bon  ordre  furent 
rétablis,  i!  fit  périr  les  principaux  Chefs  de  l'émcure  panée,   &  il  le  rendit 
en  même  tems  fi  agréable  au  refte  des  Citoyens ,   qu'ils  lui  déférèrent  le  ti- 
tre &  le  rang  de  Sénateur  ,    dont  il  prit  poflèffion   avec  la  plus  gran- 
de pompe. 

Pendant  qu'à  Rome  Cwftiuccio  s'occupoit  à  recevoir  les  honneurs  les  pli» 
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diftingués ,  la  Souveraineté  de  Piftoie  lui  echappoir.     Les  Florentins  cher- 
chèrent à  le  dépouiller  du  pouvoir  qu'il  avoit  ufurpé  dans  cette  Ville,  & 
fon  abfence  leur  en  fournit  les  moyens.    Par;ni  les  divers  citoyens  de  Piftoie 
qui  s'étoient  réfugiés  à  Florence,  étoient;Baldo  Cecqui  &  Jacques  Baldini, 
l'un  &  l'autre  fort  eftimés  par  leur  courage  ,  &  capables  de  tout  entrepren- 
dre.    Gagnés  par  les  Florentins,  ces  deux  Particuliers,  qui  avoient  des  in- 
telligences a  Piftoie,  y  entrèrent- pendant  la  nuit,  &  fécondés  par  leurs  an- 
ciens amis  &  par  les  Florentins ,   ils  firent  main-bafle  fur  les  Partifans  de 
'Caftruccio,  rendirent  à  la  Ville  fon  ancienne  liberté.     Furieux  à  la  nouvelle 
-de  cette  révolution,  Caftruccio,  fortit  précipitamment  de  Rome,  a  la  tête 
•de  fes  Troupes,   &  fe  rendit  en  diligence  à  Lueques.      Les  Florentins  ne 
doutoient  point  qu'il  ne  vint  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu ,  & 
ils  fe  difpoferent  à  le  combattre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.   Ils  ne  fe  trom- 
pèrent point;  mais  plus  habile  que  leurs  Généraux,  il  attira  l'Armée  Flo- 
rentine ,  infiniment  fupérieure  à  la  fierme ,   a  quelque  diftance  du  Château 
de  Seravalle,  dans  un  lieu  fort  étroit,  &  où  par  conféquent  tout  l'avantage 
devoit  être  du  côté  du  plus  petit  nombre.     Ce  fut  là  que  fondant  h  Pimpro- 
vifte  fur  les  Florentins,  il  rendit  leurs  forces  inutiles,  les  mit  en  défordre, 
les  accabla,  en  fit  un  horrible  carnage,  &  remporta  fur  eux  la  plus  com- 
plexe des  victoires. 

Les  habitans  de  Piftoie  ne  furent  pas  1  plutôt  informés  de  la  défaite  des 
Florentins ,  que  craignant  à  leur  tour  d'être  lëvérement  punis ,  d'avoir  ôfé 
fecouer  le  joug ,  ils  chaflerent  les  Guelphes  &  le  donnèrent  à  Caftruccio , 
qui  après  s'être  emparé  de  Prato  &  de  tous  les  Châteaux  fitués  fur  l'une  & 
l'autre  rive  de  l'Arno,  vint  camper  à  deux  milles  de  Florence,  &  répandit 
dans  cette  République  la  terreur  &  la  confternation  ;  il  tenta  même  de  cor- 
rompre quelques-uns  des  premiers  citoyens ,  qui  s'engagèrent  à  lui  livrer 
pendant  la  nuit  l'une  des  portes  de  la  Ville-:  mais  cette  entreprife  manqua  T 
la  trahifon  fut  découverte ,  &  les  traîtres  furent  décapités. 

Heureufement  pour  les  Florentins,  qui  avoient  tout  à  craindre  du  voi- 
finage  d'un  auffi  formidable  ennemi,  une  confpiration  fort  dangereufe , 
l'obligea  de  fe  rendre  avec  une  partie  de  fes  Troupes,  à  Pife,  où  elle 
s'étoit  formée.  Benoit  Lanfranc,  Pifan  fort  diftingué  par  fa  naifiance  & 
le  crédit  dont  il  jouiffoit,  indigné  de  voir  fa  Patrie  aflujettie  à  un  étran- 
ger de  la  plus  balle  extraction ,  réfolut  de  détruire  la  tyrannie  &  de  ren- 
dre la  liberté  à  fes  concitoyens.  Dus  cette  vue,  il  forma  le  plan  de 
de  s'emparer  de  la  Citadelle,  d'en  chaflèr  la  Garnilbn,  &  de  faire  périr 
tous  les  partifans  du  tyran  :  mais  obligé  de  s'aflbcîer  plufieurs  conjurés, 
deux  d'entre  ceux  ci ,  Bbniface  Cecqui  Ôt  Jean  Guidi ,  Florentins,  allèrent, 
•quelques  jours  avant  le  jour  fixé,  révéler  cette  confpiration  à  Caftruccio;  il 
vint  précipitamment  à  Pife;  fe  faifit  de  Lanfranc,  bannit  toute  fa  famille., 
fit  couler  des  torrens  de  fang ,  &  ne  pouvant  compter  fur  la  fidélité  des  ci- 
toyens, il  s'attacha  à  s'aiîlircr  d'eux  par  la  terreur  qu'infpiroit  fa  férocité. 
Les  Florentins,  à  qui  ces  foins  avoient  laiflè  le  tems  de  refpirer ,  raflemble- 
rent,  par  lefecours  de  tous  les  Çu  1  plies  d'Italie,  une  armée  de  trente- 
mille  hommes  d'Infanterie  6k  de  dix  mille  de  Cavalerie,  réfolus  d'aller  afîié- 
ger  Pife,  &  abattre  enfin  la  trop  vafte  puiffanee  tic  kur  ennemi.     Celui-ci 

peu 
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feu  intimidé  par  les  premiers  fuccès  des  Florentins,  crut,  au  contraire,  que      gE      ,, 
c'étoit  cette  guerre  même  qui  lui  aflurefort  la  foumiiîion  de  la  Tofcane  en-    Hijtbin  di 
éere.     L'habileté  de  fes  manœuvres,  l'adrefïè  de  Tes  marches,  &  les  ilrata-    '"  Repu 
gemcs  qu'il  mit  en  ufage,  trompèrent  les  Florentins,  &  prévalurent  fur  la    î^^^uc- 
fupéricrité  qu'ils  avoient  du  côté  du  nombre.     Ils  refolurenc  d'aller  invertir    que"    ,_ 
l'Armée  de  Caflruccio  campée,  en  apparence  avec  defavantage  fur  la  rive 
oppofée  de  l'Arno.     Caflruccio  les  attendit ,  (k  les  attaquant  à  mefure  qu'ils 
palîbient  l'Arno  à  gué,  il  jetta  une  telle  confufion  dans  leurs  Troupes,  qu'el- 
les fe  nuifoient  les  unes  aux  autres,  autant  que  l'ennemi  ;   profitant  di  ce 
défordre,  il  acheva  de  les  mettre  en  déroute ,    &  en  fit  un  fi  grand  maflàcre, 
qu'il  ne  s'en  fauva  pas  le  tiers.     Mais  au  moment  où  Caflruccio  fe  préparent 
à  recueillir  le  fruit  de  cette  importante  victoire,  un  ennemi  plus  puifîàntque 
l'Armée  Florentine ,  termina  le  cours  de  fa  gloire  &  de  fa  férocité.     Il  s'é- 
toit  fi  fort  épuiié  de  fatigue,   &  le  plaifir  qu'il  avoit  pris  à  mafiàcrer  les 
vaincus  l'avoit  fi  fort  occupé,  que,  trempé  de  fueur,  il  s'aflit  à  la  Porte  de 
Fucequio  pour  y  attendre  fes  Soldats,  &  relia,  fans  y  fonger,  expofé  à  un 
vent  froid  &  pefliféré  qui  commence  ordinairement  à  fe  lever  fur  l'Arno , 
vers  midi.     Ce  jour -là  ce  vent  fut  fi  vif,  que  Cailruccio  fe  fentit  tout- à-      Sa  mort. 
coup  tranfi  de  froid;  quelques  momens  après  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  fi 
violente,  qu'elle  fut  jugée  mortelle.     Alors  l'intrépide  Cailruccio  méprifant 
k  mort,  autant  qu'il  avoit  jufqu'alors  méprifé  fes  ennemis,  appella  Cuinigi , 
le  fils  de  fon  ancien  Bienfaiteur,  il  le  déclara  fon  héritier,  lui  donna  d'excel- 
lens  avis,  &  ne  témoignant  aucun  remord  fur  les  moyens  atroces  qui  l'avoienc 
élevé  &  foutenu  au  rang  fuprême,  il  mourut,  amèrement  regretté  de  fes 
amis,  regardé  par  tous  les  Souverains  d'Italie,  comme  un  illuflre  Capitaine, 
&  par  nous,  comme  un  Scélérat  heureux.     Machiavel  lui  a  donné  de  grands 
éloges,  &  on  n'en  fera  point  furpris.     11  y  a  même  apparence  que  ce  Po- 
litique célèbre  &  déteflable  n'a  écrit  la  vie  de  Cailruccio  ,   que  pour  juilifier 
fes  maximes  inhumaines  &  fanguinaires.     C'eil  dommage,    dit-il  ,   qu'un 
tel  Souverain  n'ait  eu  pour  théâtre  de  fa  gloire  que  la  République  de  Luc- 
ques;  s'il  eût  eu  la  Monarchie  de  Macédoine,  ou  l'Empire  des  Romains, 
il  eût  éclipfé  la  gloire  des  Philippcs   &  des  Céfan  :    nous   ptnfons  qu'il 
eût  à  plus  jufte  titre  mérité  une  place  à  coté  des  Tibère  &  des  Néron.  (1} 

La  mort  de  Caflruccio  fut  pour  les  Florentins  le  plus  heureux  événement 
qui  pût  leur  arriver;  ils  n'étoient  cependant  point  encore  fans  inquiétude; 
car,  quoi  qu'ils  fufle-nt  délivrés  d'un  ennemi  dont  la  valeur  &  la  fortune  leur 
euflcnt  inlpiré  la  plus  grande  terreur,  il  leur  relloit  ercore  à  s'ailVanchir  du 
joug  d'un  maître,  auquel  les  circonflances ,  &  la  crainte  des  armes  de  ce       a  ave- 
même  Caflruccio  ,   les  avoient  forcés  de  fe   donner.      Ce  Souverain  étoic    mtns  opirti 
Charles,  Duc  de  Calabre,  fils  du  Roi  Robert,  &  qui  n'avoit  voulu  les  fe-    par  lamon 
courir,  qu'à  condition  que  Florence  lui  rcllcroit  afiujettie.     Par  un  bonheur    deCafiruc- 
inefpéré,  les  Florentins  étoient  à  peine  délivres  de  la  crainte  des  châtimens    ""' 
terribles  que  leur  préparait   le  victorieux  &  fanguinaire  Cailruccio,  qu'ils 
reçurent  aulli  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  Charles  de  Calabre  ;  enlbrte 

(i)  Oeuvres  de  Machiavel.  Vit  dt  Caflruccio  Cijlrtcvii. 
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Sect  II     qu'ils  fe  virent  libres  en  même  tems  de  la  domination  de  celui  -  ci ,  6k  des 
Hijîoire  de    effets  encore  plus  formidables  de  la  vengeance  ce  de  l'ambition  de  l'autre. 
la  Républi-        Cependant  l'Empereur  ayant  très-inconfidérément  tenté  d'introduire  beau- 
que  de  Luc-    C0Up  d'jnn0vanons  à  Rome,  où  il  avoit  même  créé  un  Anti-Pape,  le  Pe-u- 
q"es'  pie  foulevé  l'obligea  d'en  fortir  fort  précipitamment.     Il  fe  rendit  à  Pife,  où 

il  ne  fut  pas  plus  heureux;  la  Cavalerie  Allemande  qu'il  payoitmal  &  traitoit 
durement,  fe  mutina,  l'abandonna,  alla  fe  fortifier  àjVlonte-Chiaro,  &  quel- 
ques jours  après,  informé  de  l'éloignement  de  l'Empereur,  qui  étoit  pafle  en 
Lombardie ,  ce  Corps  de  Cavalerie ,  profitant'  de  la  confufion  que  la  mort  de 
Caftruccio  avoit  répandue  parmi  les  Lucquoiâ,  fortit  de  Conte-chiaro  &  vint 
s'emparer  de  Lucques,  d'où  il  chaflà  François  Caftracani ,  que  l'Empereur 
avant  fon  départ,  y  avoit  établi  Gouverneur.  Mais  cette  Troupe  d'Alle- 
mands étoit  trop  peu  confidérable ,  pour  qu'elle  put  efpérer  de  conferver 
bien  longtems  cette  conquête  ;  voulant  néanmoins  en  tirer  tout  l'avantage 
qu'il  lui  feroit  pofiîble,  elle  l'offrit  aux  Florentins  pour  vingt  mille  jlorins.  . 
11  n'étoit  gueres  permis  d'efperer  aux  Florentins,  d'acquérir  h  meilleur  mar- 
ché cette  Principauté  ;  mais ,  foit  que  les  Allemands  ne  lui  parufîènt  point 
autorifés  à  faire  une  fernblable  vente ,  fok  qu'elle  fe  crut  aOèz  puifiànte  pour 
aflùjettir  les  Lucquois  auflî-  tôt  qu'elle  le  jugeroit  h  propos ,  elle  rejetta  cette  ■ 
propofition,  &  ne  tarda  point  h  s'en  repentir;  car,  la  même  offre  ayant  été 
Lucques     fa{te  îj  Gerardin  Spinola,  Génois,  il  fe  hâta  de  l'accepter,  &  acquit  Luc- 

stl  vendue  ,  -n     a 

ruxGenois.    <lues  au  Pnx  de  trence  mille  fl°nns* 

Les  Florentins  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  cette  acquifîcion ,   qu'ib 

furent  très  -  fâchés  d'avoir  laiffé  échapper  l'occafion  de  s'affurer  cette  Souve- 
raineté;  &  remplis  d'un  defir  véhément  de  l'avoir  par  quelque  moyen  que - 
ee  fut,  ils  fe  déterminèrent  à  s'en  rendre  les  maîtres  par  la  voie  des  armes.  . 
Habilités    Cette  réfolution  fort  peu  équitable ,  fut  bientôt  fuivie  de  l'exécution ,  &  les 
ies  Floren-    Troupes  Florentines  entrant  auffi-tôt  en  campagne,  firent  des  courfes  &  m- 
tinu  vagerent  le  territoire  de  Lucques.     Ils  ne  s'emparèrent  cependant  point  en- 

core de  la  Souveraineté,  &  ce  projet  leur  coûta  bien  du  fang  &  des  guer- 
res, tantôt  directement  contre  les  Lucquois,  &  tantôt  par  des  Hoftilités  in-  - 
directes  contre  les  alliés  de  Lucques,  dans  la  vue  d'affoiblir  celle-ci,  &  de 
la  réduire  h  une  telle  fituation  ,  qu'ils  puflènt  plus  aifément  s'en  emparer.  . 
L'attention  que  nous  avons  eu  de  dire  dans  YHifîoire  de  Florence,  quelles  fu- 
rent les  viciffitudes  de  ces  diverfes  guerres,  nous  difpenfe  d'entrer  ici  dans  les 
mêmes  détails,  (i)  Nous  dirons  feulement,  qu'après  plufieurs  années  d'hof- 
tilités ,  Martin  de  la  Scala ,  Prince  de  Vérone ,  profitant  des  troubles  qui 
défoloient  la  Tofcane  &  la  Lombardie ,  perfuadant  aux  Florentins  que  c'é-  ■ 
toit  pour  eux  qu'il  agiffoit ,   fe  rendit  maître  de  Lucques.  Mais  trop  con- 
tent de  cette  poffeffion  pour  fonger  à  la  remettre  aux  Florentins ,  ainfi  qu'il 
s'y  étoit  engagé  ;  Souverain  de  l'Etat  de  Parme ,  &  fe  croyant  afièz  puilîànt 
pour  conferver  cette  nouvelle  Principauté ,  il  ne  s'occupa  que  des  moyens 
d'y  affermir  fon  autorité.    Vivement  irrités  de  cette  mauvaiïè  foi ,  les  Flo- 
rentins fe  liguèrent  avec  les  Vénitiens,  qui  à  la  vérité  accablerc-nc  Martin  de 
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la  Scàla,  mais  qui  "finirent  p?r  faire  la  paix  avec  lui ,  fans  penfer  feulement 
aux  intérêts  de  Florence.  Cependant  le  Prince  de  Vérone  avant  été  fort 
peu  de  tems  après  dépouillé  de  JEcat  de  Parme ,  &  ne  fe  fenttnt  plus  affez 
fort  pour  conferver  Lucques ,  prit  le  parti  de  la  vendre.  Deux  acquéreurs 
fe  préfentefenc,  les  Florentins  &  les  Pifans;  l'opulence  des  premiers  l'em- 
porta, &  pendant  qu'ils  concluoient  leur  marché,  les  Pifans  réfolurent  d'a- 
voir par  la  force,  la  Souveraineté  que  le  Seigneur  de  Vérone  alloic  livrer 
au  plus  offrant.  Ils  fuivirent  ce  projet  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccès,  qu'a- 
près une  guerre  aufli  longue  que  meurtrière,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  VHïfloire  de  Florence ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Lucques.  Leur  do- 
mination ne  fut  pas  auffi  fiable  qu'ils  s'en  étoient  flattés ,  &  la  famille  de 
Cuinigi  ayant  par  fon  crédit  &  fes  nombreux  Partifans  repris  fcn  ancienne 
pui fiance ,  ôta  Lucques  aux  Pifans,  non  pour  lui  rendre  la  liberté  &  ré- 
tablir la  forme  Républicaine,  mais  pour  y  commander  en  toute  Souve- 
raineté, (i) 

Pendant  que  la  guerre  étoit  le  plus  enflammée  entre  Florence  &  le  Duc 
de  Milan,  l'Armée  des  Florentins,  commandée  par  le  Général  Force-brac- 
cio ,  s'empara  de  Volterre  :  &  la  paix  ayant  été  faite  peu  de  tems  après  cette 
expédition  ,  la  République  de  Florence  donna  congé  au  Général ,  ne  ju- 
geant pas  qu'il  y  eût  aucune  forte  de  nécefîîté  à  conferver  des  Troupes,  que 
"le  rétabliiïèment  du  calme  rendoit  déformais  inutiles.  Mais  Forte-braccio 
penfoit  différemment.  Par  le  confeil  de  Renaud  d'A'.bizi ,  il  médicoit  de- 
puis longtems  de  furprendre  &  de  fe  rendre  maître  de  Lucques,  ne  doutant 
point  que  les  Florentins ,  qui  n'avoient  jamais  perdu  l'efpérance  de  pofféder 
tôt  on  tard  cet  Etat,  ne  fecondaflènt  fes  efforts  de  toute  leur  puiflànce.  For- 
tement occupé  de  ce  deffein,  Forte-braccio ,  forcit  de  Fuccequio,  où  il  étoit 
logé,  &,  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  d'infanterie  ,  foutenus  par  trois 
cens  hommes  de  cavalerie,  il  alla  s'emparer  de  Ricoti  &  de  Campito,  deux 
Châteaux  bien  fortifiés  &  dépendans  de  l'Etat  de  Lucques. 

Cette  expédition  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  point  à  Florence,  y  caufà 
beaucoup  de  mouvemens;  le  plus  grand  nombre  des  Citoyens,  &  les  No- 
bles fur- tout,  excités  par  Albize, approuvèrent  l'entreprife  de  Forte-braccio, 
&  perfuadés  du  bonheur  des  armes  de  la  République  fous  un  tel  Général , 
■  qui  en  effet,  s'étoit  acquis  dans  ces  contrées  beaucoup  de  réputation,  ils 
parloient  déjà  comme  d'un  événement  infaillible,  de  la  réduftion  de  Luc- 
ques. Les  plus  ftges  d'entre  les  Citoyens,  à  la  tête  defquels  étoit  Nicolas 
d'Uzano,  repréftntoient,  au  contraire,  que  rien  n'étoic  plus  condamnable 
que  l'invafion  faite  par  Forte-braccio,  comme  auffi  rien  ne  ferait  plus  injufle, 
qu'une  en treprife  fur  Lucques,  amie  de  la  République,  contre  laquelle  les 
Lucquois  n'avoient  jamais  attenté.  Mais  l'ambition  l'emporta  fur  la  juftice, 
&  le  réfultac  du  Confeil  -  Général  de  Florence,  tenu  a  ce  fujet,  fut  que, 
non -feulement  la  République  avouerait  les  holtilités  de  Forte-braccio,  mais 
qu'elle  ferait  même  les  plus  grands  efforts  pour  l'aider  a  s'emparer  de  Luc- 
ques.    D'après  cette  réfolution ,  on  fit  de  fortes  levées  d'Infanceric  &  de  Ca- 
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valerie  ,    dont  le  commandement  fut  donné  h  Aftorre  Gianni  &  à  Renaud 
d'Albizi  ;  la  République  traita  avec  Forte-braocio ,  pour  les  Châteaux  dont 
il  s'étoit  emparé  &  pour  l'engager  au  lérvice  des  Florentins.  (1)  Les  Trou- 
pes fe  jetterent  fur  le  territoire  de  Lucques  r  &  s'étant  partagées ,    Giannt- 
marcha  du  côté  de  Camaggiore  &  de  Pietra-  Santa,  tandis  qu'Albizi  s'avança 
du  côté  des  Montagnes;  enforte  que  couvrant  tout  le  Pays,    ils  efpéroient 
que  la  réduction  de  Lucques  feroit  d'autant  plus  facile,   qu'ils  lui  auroient 
bientôt  enlevé  tout  fon  territoire.  Ce  plan  étoit  bien  combiné  ;  mais  il  manqua 
dans  l'exécution,  par  1a  faute,  ou  plutôt  par  la  trop  exceffive  avidité  des 
Chefs;  de  Gianni  fur -tout,  qui,  après  s'être  rendu  maître  de  beaucoup  de 
Places  &  de  Châteaux,  fournit  auffi  une  vallée  entière  auprès  de  Pietra -San- 
ta, &  malgré  la  Foi  jurée  des  habitans  qui  s'étoient  déclarés  fidèles  Sujets  du 
Peuple  de  Florence,  les  fit  tous  prilbnniers  de  guerre,    faccagea  le  Pays,  y 
exerça  la  plus  brutale  violence,  n'épargnant  ni  aux  Lieux  Saints,  ni  à  l'hon- 
neur des  femmes  &  des  filles.     Il  eii  vrai  les  Magiitrats  de  Florence  indignés- 
de  cette  atrocité,  ôterent  le  commandement  h  Gianni,  reftituerent  aux  ha- 
bitans tout  ce  que  l'on  put  recouvrer  de  butin ,  &  les  dédommagèrent  des 
effets  qui  s'étoient  perdus.     Renaud  d'Albizi  fut  aceufé  également  de  ne 
chercher  dans  cette  guerre  que  fes  propres  intérêts,  &  nullement  ceux  de  la. 
République ,  de  ravager  la  Campagne  au  lieu  de  s'avancer  vers  Lucques  r 
de  mettre  le  Pays  à  contribution,  &  même  d'acheter  à  vil  prix  le  butin  fait 
par  fes  Soldats.     Renaud  d'Albizi ,  foit  qu'il  fut  coupable ,   &  qu'on  ne  pur 
l'en  convaincre ,  foit  que  les  aceufations  portées  contre  lui  ne  fufient  pas  fon- 
dées   vint  h  Florence  pour  fe-  jultifier,  &  parlant  aux  Magïftrats  avec  beau- 
coup de  fermeté  ;  ne  fut  point  condamné  à  la  vérité  ;  mais  le  commandement 
de  l'Armée  fut  donné  h  Neri  de  Gina  &  à  Alaman  Salviati.     Ces  deux  nou- 
veaux Généraux  tenant  une  conduite  toute  différente  de  celle  de  leurs  Prédé- 
cefleurs,  allèrent  fans  perdre  de  tems  en  hoftilités,  mettre  le  Siège  devant: 
Lucques  ;  mais  la  faifon  étoit  trop  avancée,  &  le  froid  commençoit  à  être  fi. 
vif,  que  malgré  les  ordres  réitérés  des  Magiitrats  de  prtficr  le  Siège,  les 
Soldats  ne  s'y  prêtoient  qu'avec  la  plus  grande  répugnance,  enforte  que  les. 
opérations  alloient  très  -  lentement. 

Il  y  avoit  alors  à  Florence  un  habile  Architecte,  Philippe,  fils  de  Brune- 
lei'co:  Philippe  foutint  qu'il  étoit  très-facile  d'inonder  Lucques,  à  caufe  de  la 
fituation  &  du  lit  de  la  rivière  de  Serchio.  Il  parla  de  la  facilité  de  cer.e 
entreprife  avec  tant  d'aflurance ,  &  d'ailleurs  il  avoit  donné  une  fi  haute  idée 
de  fon  habileté,  que  les  Magiitrats  lui  donnèrent  ordre  d'aller  tenter  cette 
expérience:  elle  ne  réuflit  point;  au  contraire,  elle  fournit  aux  affiégés  une 
défenfe  de  plus.  Car ,  tandis  que  Philippe  travailloit  à  fon  opération  ,  les 
Lucquois  formèrent  une  digue  du  côté  où  les  ennemis  vouloient  faire  venir 
le  Serchio ,  &  ayant  fait  pendant  la  nuit  une  ouverture  à  la  levée  du  Canal 
qui  conduifok  l'eau  ,  cette  eau  rencontrant  la  digue  élevée  du  côté  de  la 
Ville  &  trouvant  un  paffage  libre  par  l'ouverture  qu'on  avoit  faite  a  la  levée 
du  Canal ,  elle  fe  répandit  avec  tant  d'impctuoiicé  &  li  loin  dans  h  plaine, 
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que  les  Florentins,  au  lieu  de  pouvoir  s'approcher  de  la  Place  pourencon-     g£c„  j.r 
tinuer  le  Siège,  furent,  au  contraire,  obligés  de  s'éloigner  du  Camp  ,   où    Hijloire  de 
d'abord  ils  s'étoient  établis,  (i)  Li'Républi- 

Les  Chefs  de  la  République,  rejettant  ce  défordre  fur  l'incapacité  des  Gé-    VfdeLuc- 
néraux,  les  dépouillèrent  du  Commandement,  qu'ils  confièrent  à  Jean  Gui-    que?" 
chardin.     Celui-ci,  plus  actif,  alla  invertir  Lucques,  &  il  la  preiïà  fi  vive- 
ment, que  Cuinigi  envoya  des  Ambaflideurs  au  Duc  de  Milan,  pour  lui  de- 
mander du  fecours  :  mais  cette  demande  fut  reçue  fi  froidement ,    que  les 
deux  Ambafïàdeurs  fentant  quel  pouvoit  être  le  véritable  motif  de  l'indiffé- 
rence du  Duc,  le  conjurèrent  de  ne  point  abandonner  les  Lucquois,  &  ils 
lui  promirent  au  nom  de  leurs  Concitoyens  de  fe  faifîr  de  la  perfonne  de 
Cuinigi,  de  le  lui  faire  remettre  &  enfuite  de  lui  livrer  la  Ville,  préférant  là 
domination  à  celle  des  Florentins,  auxquels  du  relie,  ils  ne  doutoient  pas 
que  Cuinigi  ne  remit  leur  Patrie,  ainfi  qu'il  en  étoit  fortement  follicité  par 
les  M:giitrats  de  Florence.     Cet  avis  fit  la  plus  forte  impreflîon  fur  le  Duc, 
qui,  craignant  en  effet,  de  perdre  Lucques,  fe  hâta  d'envoyer  au  fecours  de 
cette  Ville  François  Sforce ,  à  la  tête  d'un  Corps  de  Troupes  afièz  conlîdé- 
rable.    Les  Florentins  tentèrent  vainement  de  s'attacher  Sforce ,  il  refia  fidèle 
au  Duc,  vint  à  Lucques,  contraignit  les  ennemis  de  fe  retirer  à  Libra-fatta , 
aflîégea  Pefcia ,  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître,  &  fe  dédommagea  fur  le 
Bourg  de  Buggiani  qu'il  prit,  ainfi  qu*un  Château  voilai  ,    qu'il  réduific  en 
cendres. 

Les  Florentins  convaincus  par  leurs  défaites,  que  jamais  ils  ne  pourraient 
triompher  du  Comte  Sforce,  mirent  en  ufage  un  moyen  qui  leur  avoit  très- 
fouvent  réuffi.  Ce  moyen  fut  d'offrir  au  Général  des  Troupes  Milanoifes 
une  fomme  confidérable ,  a  condition  qu'il  leur  livreroit  Lucques  :  Sforce 
qui  avoit  tiré  déjà  de  ce  petit  Etat  tous  les  avantages  qu'il  s'étoit  propofé 
d'en  retirer ,  écouta  favorablement  la  propofition  des  Florentins ,  &  par  le 
traité  qu'il  conclut  avec  eux ,  il  s'engagea  a  leur  remettre  Lucques  pour  cin- 
quante mille  Ducats  : ,  mais  afin  que  les  habitans  ne  l'accufaffent  point  de 
trahifon  auprès  du  Duc  de  Milan,  il  les  aida  à  chaffer  Cuinigi  leur  Tyran.  Cuiniqi eji 
Cette  expédition  ne  coûta  ni  tumulte,  nifang:  Antoine  Rofiô,  Ambaflà-  livré  a!i 
deur  de  Sienne  à  Lucques,  après  avoir  concerté  avec  le  Comte  Sforce,  dans  ^"cd^'':' 
le  Camp  duquel  ,  fur  les  rives  du  Serchio ,  étoit  le  fils  de  Cuinigi  ,  les 
moyens  de  perdre  celui-ci,  forma  une  conjuration ,  dans  laquelle  entrèrent 
quarante  Citoyens.  Le  moment  de  l'exécution  arrivé  ,  ces  quarante  conju- 
rés s'armèrent,  &  pénétrèrent  pendant  la  nuit  dans  le  Palais  de  Cuinigi,  qui 
feul ,  &  fort  effrayé  de  cette  vilite  inattendue ,  fut  contraint  de  fe  rendre  a 
eux,  &  fut  mené  à  Sforce,  qui  le  conduifit  lui-même,  ainfi  que  le  jeune 
Cuinigi  au  Duc  de  Milan.  Ils  furent  l'un  &  l'autre  renfermés  dans  une  pri- 
lbn  lî  mal  faine,  qu'ils  moururent  fort  peu  de  tems  après.  (2) 

Sforce  ne  doutoit  point  que  la  chute  de  Cuinigi  n'entraînât  inceflamrnetit 
h  ruine  de  Lucques,  &  pour  en  rendre  la  conquête  plus  facile  aux  Flo- 
rentins, il  s'éloigna  avec  l'es  Troupes  :  mais  ce  fut  précilemeiu  cette  retrai- 
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al    fi.     te,  ainfi  que  leur  affranchîfîèment  de  la  tyrannie  de  Cuinigi  qui  f  ■;■ 
Hifioire  de    les  Lucquois  en  leur  donnant  plus  de  zèle  &  plus  de  liberté  pour  fe  défera- 
is 'Rcpuhli-    jre  :   ils  réfolurent  donc  d'oppofer  la   réfifhnce  la  plus  courageufe  &  la 

:LlIC'    plus  opiniâtre. 
^  "  De  leur  côté  les  aHîégeans  animés  par  refpoir  du  fuccès,  firent  les  plus 

Sieg>  ne      grands  efforts  pour  le  rendre  suffi  complet  qu'ils  le  defîroient,  &  ils  confie- 
Lunues.       rent:  la  conduite  du  fiege  au  Comte  d'Urbin,  qui  preflà  les  Lucquois  avec 
tant  de  vivacité,  que,  craignant  de  fuccomber,  ils  implorèrent  encore  le  re- 
cours du  Duc  de  Milan.     Ce  Prince  qui  n'étoit  rien  moins  que  fatisfait  de 
la  conduite  de  Sforce,  &  qui  étoit  intérefie  à  retarder  les  progrès  des  armes 
Florentines,  envoya  aux  Lucquois  un  Corps  confidérable  de  .Troupes,  fous 
les  ordres  de  Nicolas  Piccinino.     Ce  Général  hâta  fa  marche,  6k  déjà  il  -fe 
préparait  à  pénétrer  dans  Lucques,  lorfque  les  Florentins  allant  à  fa  ren- 
contre, entreprirent  de  lui  difputer  le  paflàge  de  la  rivière  de  Serchio.   Les 
Milanois  réfolus  de  franchir  cet  obftacle,  pafièrent  fièrement  &  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  ennemis,  qui  s'étoient  vainement  fiâtes  de  leur  fermer  ce 
Victoire  des    pafiage:  le  combat  fut  fanglant  &  malheureux  pour  les  Florentins,  qui,  mai- 
Milanais       gré  l'avantage  du  pofte  furent  fi  complettement  battus  ,  qu'il  n'y  en  eut 
fur  les  Elu-    qU'un  très- petit  nombre,  qui  furent  allez  heureux  pour  fe  fauver  à  Pile-j 
rentàm.         wut  le  refte  fu£  ma(raeré#  (,) 

La  nouvelle  de  cette  défaite  concerna  les  Florentins,  autant  qu'elle -rani- 
ma le  courage  des  Lucquois,  qui,  profitant  de  ce  fuccès ,  recouvrèrent  en 
peu  de  jours  toutes  les  Places  qui  leur  avoient  été  prifes ,  &  Aggrefieurs  a  leur 
tour,  ils  allèrent  s'emparer  de  tout  le  territoire  de  Pile  ,  à  Perception  de 
Bientina,  Palcinaïa,  Livourne  &  Libra-fatta.  Pife  elle-même  fut  tombée  en 
leur  pouvoir  ,  fi  l'on  eût  tardé  encore  quelques  jours  à  découvrir  une  conju~ 
ration  qui  dévoie  inévitablement  fouftraire  cette  Ville  à  la  domination  de 
Florence. 

■  Mais  tandis  que  les  Florentins,  impatiens  de  réparer  leurs  pertes,  mét- 
raient fur  pied  une  nouvelle  Armée,  fous  les  ordres  de  Michelet,  Général 
connu  par  fes  victoires,  &  formé  par  le  Comte  Sforce;  le  Duc  de  Milau  fe 
donnoit  les  plus  grands  mouvemens,  pour  accabler  entièrement  les  Floren- 
tins; &  dans  cette  vue,  il  fit  conclure  une  Ligue  entre  les  Génois,  les  Sien- 
nois  &  le  Prince  de  Piombina,  pour  la  défenfe  des  Lucquois,  auxquels  il  fit 
prendre  Nicolas  Picinnino  pour  Général.  Ces  démarches,  qui  n'échappèrent 
point  aux  Florentins ,  leur  découvrirent  les  véritables  intentions  du  Duc  de 
Milan,  &  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  les  perdre.  Cette  affligeante  dé- 
couverte ne  ks  abattit  point;  ils  fe  liguèrent  avec  les  Vénitiens,  &  cette  Li- 
gue ralluma  la  guerre  qui  embrafa  la  Lombardie  &  la  Tofcane.  Les  deux 
Partis  combattirent  pendant  plusieurs  années  avec  une  égale  fureur;  mais  la 
fortune  balança  tellement  fes  faveurs,  ainfi  que  nous  avons  eu  foin  de  l'obfer- 
ver,  dans  X Hifioire  de  Florence ,  que  lec  Lucquois,  tantôt  vaincus ,  tantôt 
vainqueurs,  n'eurent  d'autre  avantage  fur  leurs  ennemis,  que  celui  de  leur 
refifter  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  plufieurs  années  d'hoftilités,  ils  n'a- 
voient  rien  perdu  de  leurs  poflèffions ,  de  leurs  forces  &  de  leurs  efpérances. 

(i)  Hifioire  Univerfelle.  Tojij.  XXXIV.    Hifioire  de  Florence, 
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Cependant  les  Milanois,  les  Génois,  lesLucquois  &  les  Siennois  d'un  côté, 
les  Florentins  &  les  Vénitiens  de  l'autre,  également  fatigués  de  combattre, 
parurent  defirer  la  ceflàtion  des  hofhlitc-s.  Ils  entrèrent  en  négociation,  & 
par  le  traité  de  paix  qui  termina  enfin  cette  conteftation ,  il  fut  convenu  que 
les  Florentins  &  les  Lucquois  fe  reftitueroient  mutuellement  toutes  les  Pla- 
ces qu'ils  avoient  conquifes  les  uns  fur  les  autres  ;  enforte  qu'après  tant  de 
fatigues,  de  dépenfes  &  de  fang  répandu,  chacune  des  deux  Républiques 
rentrant  datrs  fes  pofieflions,  fe  trouva,  à  l'épuife ment  près,  au  même  état 
où  elle  étoit  avant  la  guerre,  &  où  elle  auroit  dû  relier. 

Quelque  durable  que  parut  en  apparence  le  rétablifiement  du  calme  ,    & 
quelques  précautions  qui  e-uiTent  été  prifes  pour  afllirer  la  paix,  elle  ne  pou- 
voir gueres  -  fe  foutenir,    par  les  fujets  de  divilîon  que  faifoit  naître  conti- 
nuellement la  jaloufie  mutuelle  des  divers  Etats  d'Italie.     Les  Pifans  &  les 
Lucquois  ne  pouvoient  oublier  les  efforts  que  Florence  avoit  faits  pour  les 
aflùjettir,  &  les  Florentins  étoient  bien  éloignés  d'avoir  renoncé  aux  ancien- 
nes efpérances  qu'ils  avoient  conçues  d'étendre  leur  domination  fur  ces  deux 
Etats.     Il  ne  falloit  donc  plus  que  le  plus  léger  prétexte  pour  ranimer  dans 
toute  fa  vivacité  cette  haine  mal  éteinte.     Ludowic  Sforce,  Duc  de  Milan, 
homme  ambitieux,  tracafïïer,  plus  dangereux  encore  par  la  mauvaife  foi  de 
fes  négociations  ,  que  par  la  force  de  fes  armes;  Ludowic  Sforce,  dis -je 
ralluma  par  fes-  intrigues  ,    fes  confeils  &  fes  démarches  les  difTenrions  ,   qui 
pendant  tant  d'années  avoient  agité  la  Tofcane.  (i)     Il  aigrit  autant  qu'il 
fut  en  lui  le  mécontentement  des  Princes  contre  les  Florentins ,  qui  ,   h  la 
vérité,  ne  leur  avoient  donné  que  trop  de  fujets  defe  plaindre.  Charles  VIH. 
•juifi  inconféqaent  que  Ludowic  étoit  turbulent  &  ambitieux,    parut  favora- 
blement difpofé  pour  les  Pifans ,   qui ,   comme  nous  l'avons  dit ,    dans  la 
Seftion  précédente,  demandèrent  du  fecours  aux  Siennois  &  aux  Lucquois, 
en  obtinrent,  fur- tout  des  Lucquois,  empreffés  de  faifir  cette  occafion  de 
donner  à  Florence  des  marques  de  fon  reflentiment.     Nous  ne  penfons  pas 
devoir  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs ,  foit  relativement  aux  vi- 
attitudes  de  cette  guerre,  où  les  Lucquois  n'étoient  intéreiTés  que  comme 
alliés  des  Pifans  ;  foit  relativement  à  l'argent  qu'ils  prêtèrent  à  leurs  alliés 
pour  acheter  la  Citadelle  de  Pife,  que  d'Entragues  vendit  par  la  plus  infigne 
des  trahifons,  &  du  moins  en  apparence,  contre  les  ordres  les  plus  précis 
du  Roi  de  France  ;  foit  enfin  ,  au  fujet  de  l'acquifition  qu'ils  firent  par  le  mê- 
me moyen  ,  de  Pietra-  Santa  &  de  Mutroné,  que  d'Entragues  tenoit  en  dé- 
pôt au  nom  de  Charles  VIII,   &  qu'il  vendit  pour  vingt- lix  mille  ducats 
aux  Lucquois,  afin  de  les  engager  par  cet  Acle  de  complaifance ,  à  fecou- 
rir  plus  promptement  les  Pifans  contre  les  Florentins.  (2) 

La  guerre  s'enflammant  de  plus  en  plus,  &  la  fortune  fe  déclarant  pour 
Florence,  les  Lucquois ,  dans  la  crainte  de  fe  voir  enlever  Pietra  -  Santa , 
qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  en  état  de  défendre,  prirent  adroitement  le  parti 
de  la  remettre  entre  les  mains  de  Beaumont,  qui  l'ayant  reçue  au  nom  du 
Roi  Louis  XII ,  Succefieur  de  Charles  VIII ,   y  mit  Garnifon ,   &  permit , 

(1)  Ilijl.  des  Guerres  d'Italie  :  Par  Guichardin. 

(2)  Hift.  Unirerfelle.  Tom.  XXXIV,  MJl.  de  Bonnet. 
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Sect  II  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçu  de  fon  maître,  aux  Magifirats  Lucquois, 

Hiftoin  de  de  refter  dans  la  Ville,  &  d'y  continuer  d'exercer  leurs  fonctions,  jufqu'à  ce 

la  Républi-  qU'ji  eut  été  décidé  auquel  des  deux  Etats,  de  Florence  ou  de  Lucques, 

que  de  Luc-  app;irdendl.oic  cette  p]ace. 

I]ue5,  Cependant,  malgré  la  protection  de  la  France,  &  les  fecours  qu'ils  re- 

cevoient,  les  Pifans  n'éprouvèrent  que  des  revers,  &  le  fuçcès  couronna  fi 
conftamment  les  opérations  des  Florentins,  que  Pife  étoit  réduite  aux  der- 
nières extrémités,  &  n'étoit  foutenue  que   par  les  généreux  efforts  de  fis 
alliés;  mais  ceux-ci  furent  eux-mêmes  expofés  à  de  fi  grands  dangers,  qu'ils 
o3        fe  virent  forcément  obligés  d'abandonner  les  intérêts  de  Pife.     En  effet  ,  la 
République  de  Florence  ,  dans  la  vue  de  les   contraindre  à  s'accommoder 
avec  elle,  ou  du  moins  à  garder  la  neutralité,  envoya  de  Cafcina  un  dé- 
tachement de  Troupes ,  dans  le  Port  de  Viozeggio ,  avec  ordre  d'enlever  & 
de  piller  tous  les  magafins  de  foie  qui  appartenoient  à  divers  Commerçons 
Déplorable     de  Lucques.     Informés  du  projet  de  cette  expédition ,  les  Lucquois  en  fu- 
Jitwtim       rent  fi  vivement  effrayés,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  conclure  avec  les  Florentins 
des  Pifans.    un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  qu'il  y  aurait  une  alliance  défenfive  pour 
trois  ans  entre  les  deux  Républiques ,  &  que  pendant  ces  trois  années  ,  les 
Lucquois  ne  fourniraient  aucune  forte  de  fecours  aux  Pifans;  que  dans  le  cas 
où  les  Florentins  fe  rendraient  maîtres  de  Pife  dans  un  an,  la  durée  de  l'al- 
liance ferait  prorogée  à  douze  années,  &  que  pendant  cet  efpace  de  tems, 
les  Lucquois  ne  feraient  troublés  en  aucune  manière  dans  la  poffeflion  de 
Pietra- Santa  &  de  Mutroné,  la  République  de  Florence  fe  réfervant  néan- 
moins tous  fes  droits  fur  ces  deux  Places,  (i) 

Quelqu'heureufe  pourtant  que  fut  la  fituationdes  Lucquois,  la  petite  éten- 
due de  leur  territoire  &  l'ambition  des  puiffances  voifines,  leur  faifant  crain- 
•  •      dre  avec  ràifon  de  ne  pouvoir  toujours  fe  maintenir;  ils  captivèrent  fi  bien  la 
lUnpmd     bienveillance  de  l'Evêque  de  Gurck.     Minifire  de  l'Empereur  Maximilien, 
usLucquois    qUe ,  moyennant  un  préfent  affez  confidérable  en  argent ,   l'Evêque  reçut 
Jousfapro-    cette  pec;tô   République  fous  la  protedion  immédiate  de  l'Empereur,  qui 
teuton.         m[fa  ie  traité,  &  parut  difpofé  à  foutenir  de  toute  fapuiffance  les  droits  & 
les  privilèges  des  Lucquois ,  contre  tous  ceux  qui  tenteroient  de  -troubler  la 
tranquillité  dont  ils  vouloient  jouir.     Ils  euffent  en  effet  vécu  auffi  paitîble- 
ment  qu'ils  le  déliraient ,  s'il  eût  été  dans  le  caractère  du  Pape  Jules  II ,   le 
plus  entreprennant  des  Souverains  de  fon  Siècle  &  le  plus  turbulent  des 
hommes,  de  laiffer  goûter  à  l'Italie  les  douceurs  de  quelque  intervalle  de 

paix.  . 

Jules  II,  enhardi  par  le  fuccès  de  fes  premières  cntrepnfes,  ne  mettoit 
plus  de  bornes  à  fon  ambition:  il  y  avoit  longtems  qu'il  médirait  la  conquête 
de  Ferrare,  &  l'impatience  de  voir  ce  projet  réunir,  ne  lui  laiffoit  pas  un 
moment  de  repos:  ligué  avec  l'Efpagne,  il  ne  s'occupoit  qu'à  hâter  cette 
expédition  ,  qui  lui  paroiffoit  d'autant  plus  facile ,  que  Ferrare  n'avoit  ni 
fecours,  ni  forces,  ni  alliés  à  oppofer  aux  Troupes  du  Pape,  réunies  avec 
Entreprife     ccilos  d'Efpagne  (2).     Mais  comme  Jules  vouloit  conquérir  Ferrare  dans 

du  Pape  tOUte 

'J'ulei  II. 

•    (0  Machiavel.  Hift.  de  Florence. 

\i)  Hijî.  des  Guerres  d'Italie;  Par  Guichardin. 
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-»ute  fon  ancienne  étendue,  &  que  la  Carfagnona  qui  en  dépendoic ,   avoit     Szcr.  ]t. 
été  ufurpée  par  les  Lucquois,  le  Souverain- Pontife  les  menaça  de  porter    Hijhirede 
chez  eux-mêmes  la  guerre ,  le  ravage ,  la  deftruétion  &  l'anathême ,  s'ils  ne   la  RéPubli- 
fc  hâtoient  de  lui  relb'tuer  cette  pofièffion ,  par  eux  conquiiè  fur  le  Duc  de   ^Je  Luc' 
Ferrare ,  pendant  les  troubles  des  Ferrarois.     Ces  menaces  intimidèrent  les         * 
Lucquois,  qui,  ne  pouvant  mieux  faire,  fe  défaifirent  de  la  Carfagnona  ,    & 
obéirent  aux  volontés  de  Jules  II  ;  volontés  d'autant  plus  infaillibles  alors, 
qu'elles  étoient  foutenues  par  la  force  armée. 

Cependant  les  Florentins  jugeant  d'après  cette  docilité,  de  la  foibkfie  des 
Lucquois,  leur  demandèrent,  contre  les  Claufes  du  traité  d'alliance,  la  reili- 
tution  de  Pietra- Santa  &  de  Mutroné  ,   fous  prétexte  que  Lucques  avoit 
elle-même  violé  ce  traité,  en  foumifïànc  fecretement  des fecours aux  Pifans. 
Ce  prétexte  voîloit  fort  grofiiérement  TinjuRice  de  cette  demande  :  mais  les 
Lucquois,  qui  fe  fentoient  alors  ïrop  foibles  pour  luter  contre  les  Florentins, 
foutenus  par  le  Pape,  envoyèrent  des  députés  r.u  Souverain -Pontife  &  au 
R.oi  d'Efpagne,  leur  Protecteur,  pour  fe  plaindre  de  cette  infraction  au  trai- 
té d'alliance.     Ces  Députés  furent  ii  froidement  accueillis  par  le  Roi  d'Ef-    Jugement 
pogne,  que  Lucques  crut  devoir  remettre  cette  contcihtion  au  jugement  du   fi«gulûrde 
Pape  Léon  X,  fuccefTeur  de  Jules;  &  Léon  décida;  comme  l'on  devoit  s'y    Le0:i  X" 
attendre  ;   que  les  Lucquois  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  reftituer  la  Carfa- 
gnona ,  dévoient  rendre  auffi  Pietra -Santa  &  Mutroné  aux  Florentins,   à 
condition   qu'il  y  auroit  une  paix  ferme  &  durable  entre  les  deux  Repu- 
bliques. 

L'irréconciliable  rivalité  qui  divifa  quelques  années  après  l'Empereur  Char- 
les V.  &  le  Roi  François  I ,  remplit ,  comme  nous  avons  eu  occafion  de  le 
raconter  ailleurs,  l'Italie  de  troubles  ,  de  diflèntions  &  de  guerres  ;    on  fait 
suffi  quelles  furent,  dans  la  Toscane  les  fuites  trop  funeites  de  la  journée  de 
Pavie  &  de  la  captivité  du  Roi  François  I.     Nous  ne  reviendrons  point  ici 
fur  des  événemens  dont  nous  avons  rendu  compte;  (1)  &  nous  dirons  feu- 
lement que-  les  Lucquois,  dans  la  crainte  des  malheurs  auxquels  ils  pouvoient 
fe  trouver  expofés  au  milieu  de  ces  hoiîilités,  &  des  révolutions  qui  ébran-     Les  Luc- 
loient  les  plus  puiiïàns  Etats  de  l'Italie;  peu  raflurés  d'ailleurs,  du  côté  de    ^ois  reçus 
Florence ,  par  le  défordre  &  les  facbons  qui  déchiraient  cette  République ,  {"£1*  %"' 
traitèrent  avec  le  Vice-Roi  de  Naples,  qui  moyennant  dix  mille  ducats  les    Charles  r. 
reçut  fous  la  protection  de  l'Empereur.  1525. 

Lucques ,  depuis  cette  époque ,  a  confervé  fes  droits ,  fes  privilèges ,  & 
quoique  regardée  comme  fief  de  l'Empire  ,  elle  s'eft  toujours  maintenue 
dans  fon  indépendance,  comme  Vcnife,  Gènes,  &  les  autres  Républiques  de 
l'Italie,  dont  la  liberté  fe  foutient  depuis  deux  ou  trois  Siècles,  quelque  con- 
ftatée  que  puifiè  être  l'ancienne  Souveraineté  des  Empereur.--.  Le  petit  Etat 
de  Lucques  a  cet  avantage  fur  bien  des  Gouvernemc-ns  plus  puifiàns  &  plus 
étendus,  qu'il  jouit  paiiiblcment  d'une  profpérité  foutenue,  d'une  abondance 
peu  commune,  quoiqu'il  renferme  une  population  fort  confidérable;  &  c'eft 
a  la  fageflè  de  fes  Loix,  autant  qu'à  la  modération  des  Citoyens ,  qu'il  doit 
ces  avantages  11  précieux,  &  qu'on  defire  fi  vainement  ailleurs. 

(0  Voyez  cette  Hijltirt  Umverfelle.  Tom.  XXXIV. 
Tome  XXXI IL  Kkk 
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Le  Gouvernement  de  Lucques  eft  purement  Ariftocratique  ;   la  puiŒuiee 
fuprême  réfide  exclufivement  dans  les  Confeils  des  Nobles ,   qui  ne  peuvent 
être  admis  dans  ce   Confeil  avant    l'âge  de  vingt- cinq  ans.     La,  comme 
ailleurs,  la  Nobleflè  eft  héréditaire  ,  mais  l'Etat  l'accorde  quelquefois ,  ou  au 
mérite  fupérieur,  ou  aux  fervices  diffingués ,    ou  enfin,  h  prix  d  argent,    à 
des  Citoyens ,  qui  d'ailleurs  font  d'honnête  &  ancienne  famille.     Cet  Ordre 
Souverain  des  Nobles  eft  divifé  en  deux  Gaffes,  ou  Congrégations ,  chacune 
de  quatre-vingt-dix  perfonnes,  avec  environ  trente  adjoints.    Ces  deux  Con- 
grégations compofent  alternativement  le  Confeil  ;    c'eft- à-dire,  que  quand 
Tune  a  exercé  le  fuprême  pouvoir  pendant  une  année,  elle  fe  retire  âpre;, 
avoir  choifi  dans  fon  Corps  vingt  perfonnes,   qui  nomment  par  ferutin  les 
quatre-vingt-dix  Membres  du  Confeil  qui  doit  fuccéder;  mais  aucun  de  ces 
Membres,  qui  doivent  être  pris  parmi  les  Nobles,  ne  peut  être  tiré  de  la 
Congrégation  qui  quitte,  parce  que  la  Loi  défend  expreiîement  à  tout  No- 
ble d'entrer  au  Confeil  deux  ans  de  fuite.     C'eft  encore  de  ce   prei 
Ordre  de  l'Etat  que  font  tirés  tous  les  Magiftrats  de  la  République  ,    &  ils 
font  élus  chaque  année;  à  l'exception  d'un  Confi.il  compofé-'de  neuf  Séna- 
teurs, qivon  nomme  les  anciens  Anziani  &  du  Gonfalonier;-  ceux-là  chan- 
gent tous  les  deux  mois,    &  forment  la  Suprême  Magistrature,  Suprc 
Maglftratc.     Tous  les  Nobles  défignés  pour  remplir  h  Charge  de  Gonfalo- 
nier, ou  celles  des  nenfs  anciens,  font  nommés   par  une  élection  qui  ne  le 
fait  que  tous  les  trois  ans,  dans  un  Confeil  de  trente -fix  perfonnes,  ch 
auffi,  avec  dix-huit  aflefieurs  ,   ou  adjoints,  d'élire  plufleurs  autres  Magis- 
trats; &  cette  élection  triennale  fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe  ;  car  c'eft' 
encore  alors  que  fe  fait  la  folemnité  appellée  Rinnovazione  délia  Tafia  ,  ou: 
le  renouvellement  de  la  boîte  des  Scrutins-.     Ce  renouvellement  a  lieu  tous- 
les  dix- huit  mois,  ou  tout  au  plus,  à  la  fin  de  la  troifieme  année,  fui  van  r 
le  nombre  des  Sujets  qu'on  a  à  élire,,  fur  cent- choquante,  ou  cent  quarre-  , 
vingt  Nobles,  on  en  nomme  neuf;  &  ceux-ci  font  chargés  de  faire  l'élec- 
tion :    ils  commencent  par  choifir  le  Gonfalonier  &  enfuite  les  Magiftrats,, 
qui  de  deux  en  deux  mois  doivent  former  le  Confeil.     Ces  neuf  Electeurs, 
affortitori,  mettent  ,  avec  toutes  les  précautions  qui  peuvent  afïurer  le  fe- 
cret,  les  noms,  dix  par  dix,  de  tous  ceux  qu'ils  ont  élu,  &  qui  tous  les 
deux  mois  ,  rempliront  avec  le  Gonfalonier  la  Magiftrature  Suprême, ,   Su~- 
premo  Maglflrato. 

La  Puifiance  légiflative  &  l'entière  Souveraineté  réfidènt  dans  le  Grand 
Confeil ,  compofé  de  la  réunion  des  deux  Corps ,  ou  Congrégations  de  No- 
bles. Et  pour  qu'un  décret  reçoive  force  de  Loi,  il  faut  qu'il  ait  été  con- 
fond à  la  pluralité  des  trois  quarts  des  fuffrages..  Les  repréfentans  du  Prince , 
ou  de  la  République,  font  le  Gonfalonier  avec  les  neuf  anciens;  c'eft  u  eux 
feuls  qu'appartient  le  droit  de  propofèr  au  Grand- Confeil  les  fujets  de  dé- 
libérations, &  c'eft  le  Gonfalonier  qui  eft  le  premier  à  propofer:  fon  habit  de 
cérémonie  eft  une  robe  de  velours,  ou  de  damas  cramoifi  ,  &  une  vefte 
ornée  d'un  large  galon  d'or.  11  a  le  titre  de  Prince  de  la  République  &  celui 
d'Excellence:  logé  dans  le  Palais  de  la  République,  il  y  eft  nourri  airx  dé* 
pensde  l'Etat:  à  la  porte  de  ce  Palais  eft,  aux  ordres  du  Gonfalonier,  une 
garde  de  foizante  -  dix  hommes.. 
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"La  puiflànce  exécutrice  appartient  aufli  en  partie  au  Gonfalonier  &  aux    gECT 
.-mif  anciens,  mais  elle_  appartient  également  aux  di.Férens  Magiftrats ,  cha-    Hiftoireda 
.cun  relativement  aux  fondions  de  fa  charge.   La  Juftice  Civile  &  Criminelle    la  RéP"bii- 
>eft  adminiitrée  par  cinq  Auditeurs  :    le  premier  d'entr'eux  efl  le  Podefîa  •  &    1uedeijK- 
c'eft  lui  qui  juge  les  Caufes  Criminelles  ;  les  affaires  Civiles  font  jugées  'par    'jUgS' 
les  quatre  Auditeurs.     Mais  ces  Magiftratures  ne  peuvent  être  remplies  que      Du  Pe~ 
par  des  étrangers.     Cet  ufage  eft  commun  à  beaucoup  de  Villes  d'Italie    &    ds-fi*' 
il  nous  paroit  très-Cage:  Lorfque  le  Pùdefta  a  prononcé  une  Sentence'  de 
mort,  cette  Sentence  eft  envoyée  au  Sénat,  qui  eft  le  maître  ou  de  la  faire 
exécuter,  ou  de  faire  grâce  au  Coupable,  (^i) 

A  Lacques  la  Police  eft  très- bien  obfervée,  mais  elle  eft  auiïi  très-févere. 
Il  y  a  continuellement  quarante  Sbires,  qui,  divifés  en  deux  Compagnies , 
font  des  patrouilles  toutes  tes  nuits,  précédés  d'un  homme  à  livrée  du  Prior 
ce  ,  &  qui  fert  de  témoin  dans  les  aiverfes  rencontres  faites  par  les  Efcoua- 
des.     Le  port  d'armes  eft  fort  rigoureufement  défendu  aux  Lucquois,  &  fi,     ]».,;,„ 
.pendant  la  nuit  un  Citoyen  eft  rencontré  avec  des  armes  blanches  ,   il  eft^    Loïx,Cmn 
dès  le  lendemain,  irrémiffiblement  condamné  aux  Galères:  s'il  eft  trouvé    tumes  de 
avec  des  armes  à  feu,  il  eft  également  condamné  aux  Galères,   mais  après    Luc1u"' 
avoir  reçu  trois  fecoufïès  d'eftrapade.     On  s'ert  depuis  quelques  années    re- 
lâché un  peu  de  cette  rigidité  en  faveur  des  étrangers,  auxquels  le  port  d'ar- 
mes eft  permis:  mais  on  ufe  toujours  de  la  même  ligueur  à  l'égard  des  ci- 
toyens, ocelle  eft  nécefiàire ,  à  caufe  de  l'extrême  pétulence ,  &  même  de 
la  férocité  de  la  Populace  Lucqtioife.     On  compte  dans  toute  l'étendue  de 
cette  République  environ  cent- dix- neuf  mille  habitans,    vingt-mille  dans 
Lucques,  &  le  refte  dans  les  villages,  les  hameaux,  les  bourgs  &  les  châ- 
teaux de  l'Etat.     Les  Magiftrats  veillent  fans  celte  au  maintien,  &,  autant 
qu'i's  le  peuvent,  aux  moyens  d'accroître  cette   population  par  leur  atten- 
tion continue  à  tout  ce  qui  peut  concourir  à  la  profpérité  publique.     Ainfi 
dans  les  tems  de  maladies  épidémiques,  d'habiles  médecins  font  envoyés  dans 
la  Campagne  ,    où  ,    de  diihnce   en  diftance  font  conftruits  des  hôpitaux. 
Lorfque  la  charité  des  vivres  devient  trop  confidérable  ,    les  Magiftrats  font 
diftribuer  au  Peuple  du  pain  au  prix  ordinaire:  mais  cette  charité  eft  rare 
par  les  foins  que  l'on  a  de  tenir  toujours  bien  fournis  les  magafins  publics. 
L'Etat  a  foin  auffi,  pour  entretenir  le  commerce  ,   de  prêter  des  fonds  aux 
Citoyens  honnêtes  &  induftri.  ux  qui  en  demandent.     En  un  mot,  afin  que 
rien  n'altère  la  profpérité,  l'Etat  a  la  plus  grande  attention  à  afTurer  à  cha- 
que Citoyen  la  fureté  de  fa  perfonne   &  de  fes  biens.     Toute  injuftice  eft 
promptement  &  févérement  puaie,  fans  égard  au  rang  ,    ou  à  la  qualité  du 
coupable,  tnfortc  que-  les  Nobles  eux-  mêmes  font  dans  l'impuiflànce  totale    Sagefft  d;» 
ck  nuire  aux  C  Icoyens  les  plus  obfcurs.    On  ne'connoit  h  Lucques,  ni  man-    Luc'qutif. 
dians,  ni  vagabonds,  ni  fainéans ,  &  par  cela  même,  fins  doute,  le  luxe  ne 
s'y  tft  point  encore  introduit;  il  n'y  a  ni  altéré  les  mœurs,  ni  blefle  l'égalité 
Républicaine.     Toute  la  diftinétion  extérieure  qu'on  y  connoit  de  Ciroven  a 
Citoyen,  eft  que  les  Nobles  font  conftamment  vêtus  de  noir,  a  moins  qu'ils 
ne  foient  à  la  Campagne.  Le  Gonfalonier  eft  le  feul  à  qui  la  Loi  permette  de 

(i)  Foy.  d'un  Françoit  en  Italie,  Tom.  1. 
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porter  de  l'or  fur  fes  habits.  Du  relie,  on  ne  connoit  à  Lucques,  ni  Ih- 
rons,  ni  Comtes,-  ni  Marquis,  &  l'on  n'y. conçoit  pas  même  l'utilité  de  c:s 
titres,  fi  ridiculement  multipliés  ailleurs. 

Dans  cet  Etat  l'Agriculture  eit  très-fiorifiànte,  elle  y  efl  fort  encouragée 
par  la  République  même,  &  plus  encore  par  la  fertilité  naturelle  du  Sol, . 
qui ,  dans  la  plaine ,  produit  quinze  &  fouvent  vingt  pour  cent  :  il  y  a  beau- 
coup de  Champs  qui  donnent  en  deux  ans  trois  récoltes-,  en  bled,  en  millet, 
ou  en  menus  grains,  &  en  raves,  qui ,  femées  dans  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août,  fervent  à  nourrir  les  Befiiaux  pendant  l'hiver.  Les  vignes,  les  oli- 
viers, les  mûriers,  les  châtaignes ,  y  font  de  la  plus  forte  abondance.  Le 
Pays -bas,  fur-  tout  du  côté  de  la  Mer,  y  efl:  couvert  de  beftiaux.  Le  poif- 
fon  abonde  auffi  dans  ces  Cantons.  La  grande  quantité  de  mûriers  fait  fleu- 
rir les  Manufaclures  de  foie,  qui  font  dans  ce  Pays  d'une  grande  richefie  & 
d'un  produit  immenfe.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l'huile,  qui  fait  auffi 
une  branche  très  -  confidérable  du  commerce  des  Lucquois,  non  plus  que 
des  arts  utiles,  des  arts  agréables  &  des  feiences,  qui  fleurifTent  avec  beau- 
coup d'écldt  dans  cette  République,  célèbre  par  les  grands  hommes  &  les 
célèbres  artiftes  qu'elle  a  produits  dans  tous  les  genres  ,  &  qui  l'honorent 
plus,  fuivant  nous ,  que  d'avoir  été  la  Patrie  de  quatre  Papes  &  de  deux 
Empereurs,  (i) 

SECTION,     III. 


'/ittliquitè 
it  Sienne, 


Hifîoire.  de  la  République  de  Sienne. . 

Il  règne  tant  d'incertitude  fur  l'antiquité  plus  on  moins  réculée  de  Sienne,, 
qu'il  nous  feroit  très  -  difficile  de  fixer  la  véritable  époque  de.  fa  fonda- 
tion. Quelques  Auteurs  ont  parlé  de  cette  Ville  comme  de  l'une  des  plus 
célèbres  de  l'ancien  Gouvernement  Etrufque,  il  en  efl  quelques  autres,  qui, 
rejettant  cette  opinion ,  ont  prétendu  que  Sienne  fut  jadis  une  Colonie  des 
Gaulois-Sénonois,qui,  conduits  par  Brennus,  entreprirent,  vers  l'an  391  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne,  d'aller  s'emparer  de  Rome,  &  qui,  n'ayant  pu  réuffir 
dans  cette  expédition ,  furent  contraints  de  fe  fixer  en  divers  Lieux  d'Italie. 
Quelques  autres  ont  foutenu,  que  Sienne  fut  conflruite  &  peuplée  feulement 
en  872,  fous  le  Pontificat  de  Jean. VIII:  mais  cette  opinion  n'eft.ni  vraie., 
ni  vraifemblablc:  Jean  VIII.  ne  fit  qu'établir  un  Evêché  à  Sienne,  qui  exi- 
lloit  déjà  depuis  plufieurs  fiecles  ;  puifqu'il  efl  prouvé  qu'une  foule  de  Ro- 
mains allèrent  s'y  fixer  du  tems  de  l'Empereur  Augufle,  qui  même  eut  pour 
cette  Ville  une  telle  prédilection ,  qu'il  voulut  que  déformais' elle  porta  fon 
nom  Sam  Julia..  Ce  qui  paroit  même  indiquer  une  très -grande  antiquité, 
c'efl  un  rtfïe  de  mur  dont  Sienne  étoit  autrefois  environnée  ;  &  c'eft  en- 
core la  repréfentation  que  l'on  voit  en  plufieurs  endroits  de  cette  Ville, 
d'une  Louve  qui  allaite  deux  enfans,  en  mémoire  de  la  fable,  accréditée  «ic 
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Remus  &  Romulas ,  nourris  par  une  Louve  ;  efpece  d'armoiries  que  les 
Sic-nnois  n'adoptèrent  jadis,  que  pour  prouver  &  leur  antiquité  &  leur  des- 
cendance des  premiers  habitans  de  Rome. 

Quoi  qu'il  en  ibit  de  ces  diverfes  opinions,  il  eft  certain  que  déjà  dès  le 
moyen  âge ,  Sienne  étoit  fort  célèbre  par  la  grande  population  qu'elle  ren- 
fermoit,&  beaucoup  plus  encore  par  l'induilrie  de  Tes  habitans,  par  leurgoûc 
pour  le  commerce,  &  fur -tout  par  leur  amour  indeftruétible  pour  la  li- 
berté. Auiïi  formèrent -ils  une  République  qui  fe  rendit  fi  refpeéhble  par 
la  valeur  des  Citoyens,  qu'elle  conferva  fa  liberté  contre  les  efforts  réunis  de 
Florence  &  de  Pife,  dans  leur  tems  les  plus  ftorifîàns  ,  &  que  malgré  la 
puiflance  &  la  force  de  ces  voifins  jaloux ,  elle  remporta  fur  eux  plufieurs 
victoires  éclatantes.  Mais  Sienne  eut,  a  l'exemple  de  la  plupart  des  Républi- 
ques ,  le  malheur  d'abufer  elle-même  de  fa  profpérité,  dont- elle  ne  fçut, 
ni  goûter,  ni  fupporter  les  avantages. 

En  effet,  déjà  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle  ,  l'efprk  de  haine ,  dfe 
difeorde  ,  de  mésintelligence  ,  avoit  cruellement  déchiré  les  Siennois  :  juf- 
qu'alors  (en  1 1 50)  h  puiflance  des  Empereurs  avoit  contenu  les  Citoyens 
de  tous  tes  rangs:  mais  l'autorité  des  Céfars  s'étant  fucceflivement  affoiblie, 
au  point  de  fe  trouver  alors  prefque  nulle,  chaque  Ville  entreprit  dé  fe  don- 
ner une  forme  particulière  de  Gouvernement,  &  comme  dans  le  tumulte  de 
ces  innovation,  les  plus  faibles  avoient  beaucoup  à  craindre  de  fe  voir  op- 
primés par  les  plus  forts,  ils  ne  manquèrent  point  de  fe  réunir  contre  les  pré- 
tentions &  les  ufurpations  des  Nobles  ou  des  riches.  En  bien  des  Villes  ces 
diflèntions  eurent  de  funeftes  fuites  &  dégénérèrent  en  guerres  civiles,  qui 
coûtèrent  des  torrens  de  fang.  Sienne  plus  d'une  fois ,  fut  en  proie  à  ces 
mêmes  horreurs.  Les  Nobles  tentèrent  de  s'emparer  du  Gouvernement  ;  le 
Peuple  rcfufa  d'y  confentir  ;  ils  entreprirent  de  fe  rendre  les  maîtres  par  la 
voie  des  armes;  ce  moyen  violent  ne  leur  réuffit  pas;  &  le  Peuple  les  força 
de  l'admettre  à  l'exercice  de  ladminidration.  Alors,  les  Chefs  inférieurs  de* 
Citoyens  prirent  le  fage  parti  de  placer  fous  le  titre  de  Pârfefta,  un  étranger 
à  la  tête  de  la  République,  &cet  étranger  qui  n'aveit  ni  parens,  ni  liaifons 
dans  l'Etat ,  fut  également  ngrép.ble  à  tous  les  habitans.  Cet  expédient  ré- 
tablit le  calme,  &  il  en  refuira,  du  moins  pour  quelque  tems,  tant  d'avanta- 
ges, que  plufieurs  Villes  d'Italie  en  reconnurent  l'utilité,  &,  à  l'exemple  de 
Sienne,  adoptèrent  l'ufage  de  fe  choifir  des  étrangers.  (1) 

Dans  le  iae  Siècle,  les  malheureufes  diffentions  élevées  entre  le  Sacerdo- 
ce &  l'Empire ,  entre  les  Succefleurs  de  St.  Pierre  &  les  PofTeflèurs  du  trône 
des  Céfars,  firent  naître,  ainli  que  nous  avons  eu  occafïon  de  le  raconter  ail- 
leurs, des  guerres  violentes  &  partagèrent  l'Italie  entière  en  deux  faétions  ir- 
réconciliables, lune  qui  prit  le  ncm  de  Guelphcs,  l'autre  celui  de  Gibelirfs. 
La  fureur  de  ces  deux  partis  armoit  non -feulement  les  Etats  &  les  Villes  les 
unes  contre  les  autres,  mais  divifoit  auflî  les  habitans  des  mêthes  Cirés  &  des 
mêmes  Gouvernemens  ;  enforte  qu'il  y  avoit  peu  de  Villes  qui  ne  fUflènt  dé- 
chirées par  les  horreur  de  la  guerre  Civile.  Vers  ic5o  ,  la  faction  des 
Guelphcs  prévalut  à  Florence  ;  a  Sienne  celle  des  Gibelins  étoit  la  plus  puic- 

(1)  Voy.  XWfloircdt  Fioremt.  Toffi.ZKXIV.  HtftHh  Vr.v'srfellt, 
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fante  ;  c'en  fut  aflëz  pour  animer  l'un  contre  l'autre  ces  deux  Etats  voifins . 
la  guerre  fut  déclarée  entr'eux  ;  nous  avons  rendu  compte  dans  YHifltire  de 
Florence,  des  viciffitudes  de  cette  guerre  meurtrière,  &  il  nous  fuffira  dédire 
ici  que,  malgré  la  fupériorité  de  la  puifïànce,  des  forces  &  du  nombre,  qu: 
paroiflbit  ne  biffer- aux  Florentins  aucun  doute  fur  le  fuccès,  ils  furent  ce- 
pendant complètement  battus  par  les  Siennois.,  près  de  l'Arbia,  &  la  faction 
des  Guelphes  prefqu'entiérement  écrafée.  (i)  Cette  mémorable  victoire  qui 
fut  fans  contredit  la  plus  brillante  époque  de  lTMoire  de  Sienne,  affermi: 
pour  bien  des  années  fa  grandeur  &  fa  gloire ,  qui  fe  feraient  maintenues 
dans  l'état  le  plus  fiorifîànt,  fi  au  lieu  de  s'occuper  conftamment  &  de  con- 
cert, des  moyens  de  perpétuer  &  d'accroiEre  la  profpérité  a  laquelle  ils 
étoient  parvenus,  les  Siennois  n'eufTent  caufé  eux-mêmes  des  malheurs, 
qui  de  cet  état  de  profpérité ,  précipitèrent  la  République  dans  les  plus  gran- 
des calamités,  6k  fubflituerenc  l'oppreffion  du  defpocisme  ,  aux  douceurs  de 
la  liberté. 

La  méfintelligence  &  l'ambition.,  ces  deux  fléaux  des  Etats  démocrati- 
ques, diviferent  les  Siennois;  le  nombre  des  plus  fages,  fatisfaits  de  la  forme 
établie,  vouloit  la  maintenir;  la  partie  la  plus  conlidérable  du  Peuple,  fa- 
tiguée de  fon  propre  bonheur,  demanda  le  rétabliflèment  duConfeil  des  neuf; 
Confeil,  qui  environ  deux  Siècles  auparavant,  avoit  fubfiité  pendant  quel- 
ques années,  &  que  l'on  avoit  fupprimé,  à  caufe  de  l'abus  qu'il  avoic 
fait  de  fon  autorité.  Excité  par  quelques  mauvais  Citoyens  qui  defiroient 
de  former  ce  Confeil,  afin  d'afièrvir  la  patrie,  le  Peuple  eut  le  malheur  de 
réuffir  &  de  faire  procéder  au  rétabliflèment  de  ce  Confeil.  De  tous  les 
Siennois  celui  qui  s'étoit  donné  le  plus  de  foins  pour  faire  introduire  cette 
innovation ,  étoit  Pandolphe  Petrucci ,  qui ,  ayant  formé  un  parti  fort  nom- 
breux, futauffi,  comme  il  l'avoit  defirà,  l'un  des  neuf  membres  élus.  Pe- 
trucci étoit  le  plus  adroit,  le  plus  ambitieux  &  Je  plus  méchant  des  hom- 
mes. Il  avoic  jufqu'alors  voîlé  fes  vues  avec  tant  d'art,  que  les  Siennois  re- 
gardèrent comme  un  bonheur  pour  eux  l'élévation  de  cet  homme  ,  qu'ils 
croyoient  le  plus  -jufte  &  1e  plus  modéré  des  Citoyens.  Petrucci  ne  tarda 
point  à  les  détromper:  le  Confeil  des  neuf  ne  fut  plus  bientôt  que  l'admi- 
niflxation  d'un  feul:  Pandolphe  écarta  du  timon  de  l'Etat  fes  huit  Collègues, 
fe  défit  de  ceux  d'entr'eux  qui  ôièrent  lui  rélîiter  ,  contraignit  les  autres  a 
s'exiler,  s'empara  feul  des  affaires,  appella  la  force  au  fecours  de  finjuflice, 
donna  des  Loix  en  Souverain,  affermit  par  les  meurtres  &  les  proferiptions 
fa  puiflànce ,  qu'il  rendit  formidable ,  devint  le  tyran  de  fa  Patrie  &  la  ter- 
reur de  fes  Concitoyens.  (2) 

Mais  avant  cette  révolution,  il  s'étoit  paffé  à  Sienne  bien  des  défordres 
qui  l'avoient  préparée;  l'ambition  y  avoit  frayé  la  route  du  dtfpotisme.  Li- 
gués avec  le  Roi  de  Naples  &  les  Florentins,  les  Siennois  craignant  les  pro- 
jets de  Pierre  de  Médicis,  avoient  longé  a  s'affiner  l'indépendante,  par  eux- 
mêmes  &  fans  le  fecours  de  leurs  alliés,  pour  lefquds  ils  n'avoient  qu'une 
aflèz  foible  confiance.     11  eit  vrai  que  Sienne  alors,  &  depuis  la  journée  de 


(1)  Ibklem. 

(îj  Guiehordin.  Hijl.  des  Guerres  d'Italie. 
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i'Arbia,  tenoir,  après  Florence,  le  premier  rang  dans  la  Tofcane;  habitée 
par  un  Peuple  nombreux  &  fltuée  dans  la  contrée  la  plus  fertile  de  l'Italie, 
elle  eût  été  heureufe,  fi,  divifée  en  plufieurs  factions ,  qui  fe  donnoient  le 
nom  de  Corps,  ou  &  Ordres,  elle  n'eût  tour -à- tour,  été  contrainte  d'obéir 
à  celle  de  ces  factions  que  le  hafard  des  circonftances ,  ou  l'appui  des  per- 
fonnes  étrangères  rendoit  le  parti  dominant.     Elle  avoit  refté  longtems  af- 
iujettie  h  l'ordre  del  Muante  Nuovo,  lorfque  les  autres  factions  fatiguées  de 
cette  domination  ,  fe  réunirent  pour  abattre  fa  puiflànce  ,   &  demandèrent 
avec  inltance.au  Roi  de  France  Charles  VIII,  lors  de  fon  féjour  en  Italie, 
que  la  forme  du  Gouvernement  fut  changée  ,    &  que  la  Garde  du  Palais 
fut  conùée  à  des  François,  fous  les  ordres  de  Ligny,  au  lieu  de  relier  fous 
les  ordres  des  Chefs  del  Muonte  Nuovo.     On  n'eût  fait  aucune  forte  d'atten- 
tion à  cette  demande,  fi  Ligny  ,    qui  avoit  formé  le  projet  infenfé  de  fe 
rendre  maître  de  Sienne,  qu'il  vouloir  ériger  pour  lui-même  en  Souveraine- 
ré,  n'eût  engagé  le  foible  Charles  à  prendre  cette  Ville  fous  fa  protection, 
s'obligeant  de  défendre  toutes  les  poiîèffions  de  cet  Etat;  mais  fans  entrer 
dans  la  querelle  qu'il  y  avoit  entre  cette  République  «Se  celle  de  Florence , 
au  fujet  du  Montepuîciano,  que  les  Florentins  réclamoient. 

Encouragés  par  les  offres  de  Charles  &  les  brillantes  promettes  de  Ligny, 
les  Sicnnois  nommèrent  celui-ci  leur  Capitaine- Général;  s'engagèrent  à  lui 
payer  vingt  mille  ducats  par  an,  à  condition  feulement  qu'il  entretiendroic 
une  Gamifon  de  trois  cens  hommes  d'Infanterie,  qui  furent  en  effet  détachés 
de  l'Armée  Françoil'e,.  D'éja  Ligny  fe  flattoit  de  toucher  au  moment  de  fe 
faire  reconnokre  pour  Souverain  ,  lorfqu'une  révolution  imprévue  détruifir 
en  un  inltanc  toutes  fes  efpérances-,  Il  n'avoit  pas  eu  la  précaution  d'anéan- 
tir, avant  que  de  rien  entreprendre  ,  la  faction  del  Muonte  Nuovo  ,  &  cette 
faction  qui  ne  s'étoit  point  oubliée,  rafièmbla  toutes  fes  forces,  &  repren- 
nant  tout-à-coup  &  a  main  armée  fon  autorité,  chaflà  Ligny  avec  fa  Gar- 
nifon, &  obligea  de  Lille,  que  Charles  avoit  laiffe  à  Sienne  en  qualité  de 
(on  AmbafTàdeur,  de  fortir  de  la  Ville  &  des  Terres  de  la  République,  (i  ) 

Cependant  les  Siennois,  dans  les  premiers  tems  qui  (accédèrent  à  l'éléva- 
tion de  Petruccî,  craignant  pour  Montepuîciano ,  tenteront  avec  leurs  Trou- 
pes, réunies  à  celles  du  Seigneur  de  Piombino  &  de  Jean  Savelli,  leur  Gé- 
néral &  celui  du  Duc  de  Milan,  de  s'emparer  de  la  rivière  de  la  Chiana  qui 
confine  à  Sienne.  Dans  cette  vue,  ils  conftruifirent  un  Fort  auprès  de  Ponrc- 
Vagliano ,  afin  de  tâcher  de  détruire  une  Tour  bâtie  par  les  Florentins  fur  les 
bords  de  cette  rivière,  du  côté  de  Montepuîciano.  Les  Florentins  connoif- 
fiint  toute  l'importance  de  ce  polie  ,  y  envoyèrent  un  Corps  confidérable 
de  Troupes,  qui  démolirent  &  râlèrent  le  Fort  élevé  par  les  Siennois.  Dès- 
lors  les  Florentins  ne  ceflerent  de  faire  des  courtes  continuelles,  julqu'aux 
portes  de  Montepuîciano,  oppoferent  à  leur-;  ennen  barrière  mfurmon* 

table  de  ce  côté,  &  finirent,  comme  on  l'a  vu  dans  IV  Florence, 

par  remporter  fur  les  Armées  combinées  du  Duc  de  Milan  ex  de  Sienne  une 
mémorable  victoire,  prefque  fous  les  murs  de  Montepuîciano;  victoire  qui 
!i  funelte  aux  Siennois  qu'outre  la  perte  irréparable  qu'elle  leur  caufa.  ils 
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Sect.IIî.    eurent  encore  la  douleur  de  voir  leur  Général  Jean  Savelli  fait  prifonnier  pa: 
gijloire  de   les  Vainqueurs. 

lp  Répubii-       Impatiens  de, réparer  cette  défaite  &  de  fe  venger  des  Florentins,  les  Sien- 
2"*  dee         nois  s'emprefTerent  de  le  lier  avec  Pierre  de  Médiçis.,  qui,  banni  de  Florence 
-     par  la  faction  qui  lui  étoit  oppofée,  entreprit  d'y  rentrer,'  à  la  faveur  des  di- 
vifions  qui  agitoient  cette  République ,  ci  d'y  reprendre  ,   fécondé  par  ks 
adhérans ,  l'autorité  dont  on  l'avoit  dépouillé.    -Dans  cette  vue .,  Pierre  de 
I4P7-       Pylédicis  fe  rendit  à  Sienne,  où  il  fut  accueilli  par  Jean  Jacques  &  Pandolphe 
Petrucci,  qui  étoient  à  la  tête  du  Gouvernement  ,   &  qui,   malgré  la  trêve 
conclue  récemment  avec  Florence,  lui  fournirent  fecrétement  Sx  cens  Sol- 
dats pour  le  fuccès  de  fon  entreprife:  mais  ce  projet  ne  réuffit  point,  &  après 
quelques  inutiles  tentatives,   Médicis  fut  contraint  de  fe  retirer  précipitam- 
ment à  Sienne. 

Ce  fecours  fourni  par  Sienne  contre  la  République,  anima  les  Florentins,  & 
ils  recommencèrent  d'autant  plus  vivement  leurs  heftilités ,    que  le  Duc  de 
Milan  ayant  uni  fes  forces  aux  leurs,  ils  ne  doutèrent  point  qu'ils  ne  fufient 
Jie'îes'sien-    en  état  de  recouvrer  incefTamment  Montepulciano.     De  leur  côté,  les  Véni- 
nois.  tiens  également  irrités  contre  le  Duc  de  Florence  &  contre  le  Duc  de  Mi- 

-4^8.        fon,  tentèrent  de  s'unir  avec  les  Siennois ,    &  ils  fe  flattoient  d'autant  plus 
de  réuffir,  qu'ils  s'étoient  afTurés  des  fuffrages  des  ennemis  de  Pandolphe  Pe- 
trucci, qui  alors  jouifToit  à  Sienne  de  la  plus  grande  autorité.     Mais  cette 
autorité  étoit  balancée  par  le  crédit  de  Borgheze  fon  Beau -père  &  de  la  fa- 
mille des  Belanti ,  qui  ne  voyoient  qu'avec  beaucoup  de  jaloufie  les  progrès 
fucceffifs  du  pouvoir  de  Pandolphe.     Ils  appuyoient  vivement  la  propofition 
des  Vénitiens,    &  foutenoient  que  la  trêve  que  Petrucci  vouloit  que  l'on  fit 
avec  Florence ,  n'étoit  qu'un  itratagême  ,  à  la  faveur  duquel  on  verroit  bien- 
tôt Pife  tomber  fous  la  domination  des  Florentins,  qui  ne  s'en  feroient  pas 
plutôt  emparés,  qu'ils  ne  manqueroient  point  à  venir  attaquer  Sienne  avec 
toutes  leurs  forces  &  celles  du  Duc  de  Milan:  qu'il  n'y  avoit  donc  d'autre 
parti  à  prendre,  que  celui  de  fe  liguer  avec  les  Vénitiens,  &  de  ne  quitter 
les  armes  qu'après  avoir  obligé  Florence  de  céder  Montepulciano.   Petrucci, 
qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Milan,  combattit  de  toute  fa  puifiance 
l'avis  &  les  raifons  de  Borgheze  &  des  Belanti,  mais  malgré  fon  oppofition, 
la  propofition  des  Vénitiens  alloit  être  reçue  ,  &  le  Peuple  paroifloit  difpofé 
à  fe  foulever  contre  lui,  lorfque  recourant  à  la  force,  il  fit  venir  de  la  Cam- 
pagne tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  avcnifiànt  en  même  tems  les  Floren- 
Inveentri    ^  je  fajre  avancer  jufqu'à  Poggio-Imperialé  un  Corps  de  mille  hommes  d'In- 
Fhmice.       fanterie ,  foutenu  par  trois  cens  hommes  d'armes.     Par  ce  moyen  hardi  Pan- 
dolphe Petrucci  intimida  fes  ennemis ,    contint  la  faétion  oppofée  ,   &  fit 
conclure  une  trêve  de  cinq  années  avec  les  Florentins ,  qui  non  -  feulement 
confentirent  à  la  démolition  d'une  partie  de  Ponte -Vagliano,  &a  celle  des 
autres  Forts,  qu'ils  avoient  conftruits  aux  environs,  mais  permirent  encore 
aux  Siennois  d'élever  entre  la  Chiana  &  Montepulciano  autant  de  Forts  qu'ils 
le  jugeroient  à  propos. 

Cette  trêve  conclue  malgré  l'oppofition  de  fes  ennemi.;,  rendit  Pandolphe 
Petrucci  plus  puiflaht  qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu'alors,  &  il  ne  fe  (èrvit  de  fa 
puiiïànce ,  que  pour  écrafer  tous  ceux  .qui  avoient  ôfé  lui  réiilter.     Il  com- 
mença 


ET  SAINT-MARIN.  Liv.  XXIV.  Ch.  XII.  449 

mer.ça  par  Borgheze  fon  beau -père,  qu'il  fie  aflàffiner:  ce  meurtre  &  quel-    Sect.  iil 
•  ques  autres  atrocités  femblables ,  infpirerent  tant  de  terreur  aux  Siennois,  que    Hijïofre  de 
Pandolphe  n'éprouva  plus  d'obftacles  &  s'affermit,  autant  qu'il  le  defiroit    ia  R^Puhli- 
dans  la  tyrannie.     Afin  même  d'être  bien  afTuré  contre  les  entreprifes,  ou   g^rme. 

les  confpirations  de  ceux  d'entre  les  citoyens  qui  feraient  tentés  de  fe  foule-    — 

ver  contre  lui,  il  rechercha  &  parvint  à  obtenir  l'appui  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  fit  recevoir  Sienne,   ainfi  que  lui-même,  nommément,  fous  la  pro- 
tection de  Louis  XII,    moyennant  quarante  mille  Ducats,   qu'il  engagea       IS°Î* 
les  Siennois  à  payer,  partie  comptant,  &  partie  à  des  termes  fixes  &  peu 
éloignés.  (1) 

Pandolphe  Petrucci  avoit  en  Italie  un  rival  dont  les  vues  &  la  fcélérateflè , 
eufiènt  du  le  rendre  l'ami:  ce  rival  étoit  le  trop  célèbre  Duc  de  Valentinois, 
digne  fils  du  Pape  Alexandre  VI.    Borgia,   Duc  de  Valentinois,  ne  mettoit 
point  de  bornes  à  fon  ambition ,  fon  Père  &  lui  ne  connoifToient  point  de 
digues  capables  d'arrêter  leurs  pafllons  fougueufes  &  leurs  atrocités.      Va- 
lentinois &  Petrucci  fe  connoifToient,  &  comme  les  projets  de  l'un  nuifoienc 
efientiellement  aux  vues  de  l'autre,  ils  étoient  animés  d'une  haine  mutuelle 
&  irréconciliable.  Pandolphe  étoit  entré  dans  un  complot  qui  s'il  n'eût  poinc 
manqué  dans  l'exécution  eût  inévitablement  perdu  le  Duc  de  Valentinois. 
Celui-ci  d'autant  plus  impatient  de  fe  venger,   que  la  fortune  alors  fecondoit 
fes  crimes,  tenta  de  s'emparer  de  Sienne,  &  dans  ce  deflèin  il  s'avança,  fui- 
vi  d'une  nombreufe  Troupe,   jufqu'à  Cartel  -  délia  -  Pievé  ;   il  envoya  de  là    j^r^' 
quelques  députés  à  Sienne  ,    pour  engager  les  habitans  à  chaffer  de  leur    Borgia  'fut 
Ville  Pandolphe  Petrucci,   promettant  à  cette  condition  de  fe  retirer  lui-    Sienne. 
même  avec  toutes  fes  Troupes  dans  le  territoire  de  Rome,  &  de  ne  eau-       I5°3- 
fer  aucune  forte  de  dommage  fur  les  Terres  de  la  République. 

Par  une  duplicité  bien  digne  de  l'atrocité  politique  d'Alexandre  &  du 
féroce  Duc  de  Valentinois,  dans  le  même  tems  que  celui-  ci  follicitoit  au- 
près des  Siennois  la  ruine  &  la  perte  de  Pandolphe ,  Alexandre  &  lui  ne 
ceflbient  de  donner  à  ce  même  ennemi  les  affurances  les  plus  folemnelles  de 
leur  zelc  &  de  leur  amitié:  Valentinois  fur- tout,  lui  écrivoit  les  Lettres  les 
plus  obligeantes  :  mais  il  avoit  à  faire  à  un  homme  tout  auffi  confommé 
qu'il  pouvoit  l'être  lui-même  dans  l'art  perfide  de  tromper  &  de  fe  jouer 
de  la  foi  des  fermens.  D'ailleurs,  les  Siennois  connoifibient  trop  bien  Bor- 
gia pour  avoir  quelque  confiance  en  lui,  ils  fe  perfuadoient,  &  vraifembla- 
ment  ils  ne  fe  trompoient  pas,  qu'Alexandre  &  fon  fils  ne  cherchoient  qu'à 
s'emparer  de  Sienne,  après  qu'ils  feraient  parvenus  à  fe  défaire  de  Pandol- 
phe, &  comme  dans  le  choix  d'un  Dc-fpote,  ils  préféraient  la  tyrannie  de 
l'un  de  leurs  Concitoyens  à  une  tyrannie  étrangère  ,  ils  n'eurent  garde  de  fé- 
conder en  aucune  manière  les  projets  de  Borgia:  mais  celui-ci  réfolu  d'a- 
voir par  la  force  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  pat  la  rufe ,  pénétra  dans  le 
territoire  de  Sienne,  &  fe  rendit  maître  de  Chiufi ,  de  Pienza  &  du  plus 
grand  nombre  des  Places  du  voifinnge.  Ses  conquêtes  allarmcrent  vivement 
les  Siennois,  qui  fe  plaignirent  hautement  de  ce  que  pour  le  trille  avantage 

(1)  Guichardin.  Il !ft.  des  Guerres  d'Italie: 
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Sect.  III.   de  conferver  un  tyran  qui  les  accabloit,  on  expolbit  la  République  au  plus 
Hijlaire  de   grand  des  malheurs» 

la  Republù  ^  ces  p]ajnces  Pandolphe  jugeant  que  fes  Concitoyens  finiraient  inévitable- 
Sienne.  ,nent  Par  'e  fterifier,  abandonna  un  polie  qu'il  prévit  ne  pouvoir  plus  con- 
..  ferver,  &  il  s'exila  de  Sienne,   après  avoir  pris  néanmoins  la  précaution  d'y 

Petrucci     laitier  la  Garnifon  qu'il  y  entretenait,  &  donné  fes  ordres  à  les  amis,  à  fes- 
s'enfmtde     parqfans-.,  qUj  fuivirent  les  intentions  avec  tant  de  zèle,  qu'on  ne  s'apperçue 
point  que  le  tyran  s'étoit  exilé ,    6k  que  malgré  cet  avantage ,  le  Duc  de  Va- 
lentinois  ne  pouvoit  gueres  efpérer  de  foumettre  cet  Etat  comme  il  s'en  étoic 
flatté.     D'ailleurs,  il  vit  qu'il  n'y  avoit  point  apparence  qu'il  pût  relier  pai- 
fible  Pofleflcur  de  cette  Souveraineté,  quand  même  il  parviendrait  à  l'ufur- 
per,  Sienne  relevant  de  l'Empire  &  non  du  St.  Siège,  <k  ayant  été  mile  ré- 
cemment fous  la  protection  de  Louis  XII,   Roi  de  France.     Borgia  prévic 
toutes  les  difficultés  qu'il  avoit  à  lurmonter,  &  fes  craintes  à  cet  égard,  ne 
tardèrent  point  à  être  jufiïfiées.     En  effet,  Louis  XII ,  fatigué  de  l'infatiable 
cupidité  d'Alexandre  VI  &  du  fils  de  ce  Pape ,  des  excès  auxquels  leur  auda- 
ce &  leur  infolence  ne  ceflbient  de  fe  porter  depuis  quelques  années;  irrité 
des  entreprifes  qu'ils  avoient  faites  en  Tofcane,  &  craignant  que  cette  derniè- 
re tentative,    fi  elle  leur  réufilffoit,  ne  les  rendit  trop  puilîàns,   ordonna  en 
maître  au  Duc  de  fortir  a  l'inftarit  même  des  Etats  qu'il  vouloit  ufurper ,  & 
afin  d'oppofer  à  ce  torrent  d'évaflateur,    une  digue  capable  d'arrêter  k<,  rava- 
Msyeris      ges,  il  projetta,  d'accord  avec  les  Florentins,    de  rétablir  à  Sienne  Pandol- 
fris  per^       phe  Petrucci,  qui  s'étoit  retiré  à  Pife;  fon  intention  étant  d'engager  enfuite 
Louis  XII.    |es  Florentins,  les  Siennois  6k  les  Boulonnois  dans  une  Ligue,    allez  forte 
far  Moroia.    Pour  empêcher  Alexandre  VI  &  le  Duc  de  Valentinois  de  s'aggrandir  en 
Tofcane.     Mais  l'ancienne  contefhrion  qu'il  y  avoit  entre  les  Républiques 
de  Florence  &  de  Sienne  ,  au  fujet  de  Montepulciano,  étant  un  obfiacle  qui 
ne  permettrait  pas  à  ces  deux  Etats  de  contracter  une  folide  alliance,  Louis 
XII.  forma  le  deflèin  de  commencer  par  faire  rendre  cette  Place  aux  Floren- 
tins, afin  que  la  réconciliation  entr'eux  6k  les  Siennois  fut  plus  fincere,  6k 
leur  alliance  plus  fiable. 

Borgia,  quelque  dévorante  que  fut  fon  ambition,  6k  quelque  peu  difpofé 
qu'il  fut  à  fe  départir  des  projets  formés  par  fa  cupidité,  n'ôfa  cependant 
réfifier  aux  ordres  de  Louis,  qui  pendant  qu'il  arrêtoit  l'infatiable  fils  du  Pa- 
pe, avoit  envoyé  François  de  Warni  h  Sienne,  pour  y  déclarer  que  fon  in- 
tention étoit  que  Pandolphe  Petrucci  fut  rétabli  dans  fon  rang  6k  fon  autori- 
té. Mais  avant  de  faire  cette  démarche,  le  Monarque  s'étoit  afïïiré,  autant 
qu'il  lui  avoit  été  poffible  de  la  fidélité  de  Pandolphe,  qui,  pour  gage  de 
fon  attachement,  avoit  fait  paflèr  fon  fils  en  otage  à  la  Cour  de  France-, 
s'engageant  à  procurer  inceflàmment  le  refiant  des  quarante  mille  ducats  lli- 
pulés  par  le  dernier  traité ,  6k  à  rendre  aux  Florentins  la  propriété  de  Mon- 
Petrucci  tepulciano.  D'après  ces  promeflis  le  retour  de  Petrucci  à  Sienne  ne  fouffric 
Sientu,  %  P'us  aucune  difficulté.  11  y  avoit  encore  beaucoup  de  Partifans,  6k  ceux 
même  qui  n'étoient  pas  difpofés  en  fa  faveur,  n'ôfcrent  témoigner  leur  mé- 
contement,  par  l'impreffion  qu'avoient  lait  fur  eux  les  ordres  du  Roi  de 
France  ;  enforte  que  Pandolphe  rentra  comme  en  triomphe  à  Sienne,  &  fe 
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Il  ne  manquoit  plus  à  la  fortune  de  Petrucci  que  de  ravoir  fon  fils ,  dont    la  RepubU. 
le  fejonr  en  France  gêuoit  fes  démarches,  &  le  forçoit  de  régler  fa  conduite    qcue  de 
d'après  les  volontés  de  Louis  XII ,    auprès  duquel  ce  fils  fervoit  d  otage. 
Pandolphe  rétabli  par  les  foins  du  Roi  de  France ,  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  faire  revenir  à  Sienne  fon  fils  Borgheze  ,    &  à  ne  plus  laifièr  au- 
près de  ce  Monarque  ce  gage  d'une  fidélité ,   h  laquelle  il  étoit  réfolu  de 
manquer  auflî-  rôt  qu'il  trouverait  de  l'avantage  à  être  ingrat.     Le  Cardinal 
de  Rouen  qui  avoit  les  plus  grandes  raifons  de  fe  défier  de  Pandolphe,  pafiâ 
par  Sienne ,  dans  fon  retour  de  Rome  en  France ,  &  il  reçut  les  honneurs 
les  plus  diilfngués  de  la  part  de  Petrucci,  qui  par  fes  propos  flatteurs,  par 
fes  promeffes  ce  fes  éblouiflantes  offres,  gagna  fi  bien  l'efprit  du  Cardinal, 
que  celui-ci  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  auprès  de  Louis  XII,  qu'à  force  de 
prières  &  de  follicitations ,  il  obtint  que  Borgheze  Petrucci  iroit  rejoindre 
fon  Père. 

C'étoit  là  tout  ce  que  demandoit  Pandolphe  pour  exécuter  le  defîein  où  il 
étoit,   de  fe  liguer  avec  le  Duc  de  Milan  ,   de  retenir  Montepulciano  mal-   de  £?  pra- 
gré  le  fermert  qu'il  svoit  fait  de  reftituer  cette  Place,  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment'pour  Médicis  contre  les  Florentins ,  &  de  refuferà  Louis  XII.  le  paye- 
ment qu'il  étoit  convenu  de  lui  faire.     Rempli  de  ces  projets  d'injuftice  &  de 
mauvaife  foi,  à  peine  il  fut  inftruit  du  départ  de  fon  fils,  qu'il  concerta  avec 
le  Cardinal  de  Médicis  une  entreprife  fur  Florence.     Mais  quelques  événe- 
mens  défavorables  aux  Médicis,  ayant  détruit,  du  moins  pour  quelque  tems, 
toute  efpérance  de  leur  rétab'.uTement ,  cet  accident  ne  déconcerta  point  Pan- 
dolphe Petrucci,   qui  indiqua,   à  Piegai  ,   un  rendez  -  vous  à  Baglioné  &  à 
d'Alviane.     Dans  cette  conférence  il  fut  réfolu  qu'on  abandonnerait  le  deflein 
de  travailler  au  rétabliflement  des  Médicis;  mais  que  d'Alviane  à  la  tête  de 
fes  troupes ,   fe  jetterait  dans  Pife  ,    &  que  de  là  il  ravagerait  les  frontières 
des  Florentins,  jufqu'à  ce  que  les  circonflances  lui  fourniiïènt  l'occafion  de 
faire  quelqu'entrcprife  plus  importante.     Cette  réfolution  ne  tarda  point  à 
être  mife  en  exécution,  &  les  Florentins  en  furent  d'autant  plus  allarmés, 
qu'ils  croyoient  d'Alviane  toujours  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne ,  &  d'accord 
avec  ce  Monarque  fur  cette  expédition.      D'ailleurs ,   l'épuifcment,  où  la 
guerre  avoit  jette  les  finances  de  la  République ,   ne  leur  permettant  point 
de  payera  Louis  XII ,  trente  mille  ducats  qu'ils  s'étoient  obligés  de  lui  four- 
nir, la  Cour  de  France  s'étoit  très -refroidie,  &  ne  paroiffoit  rien  moins  que 
difpofée  à  leur  accorder  des  fecours.  (1) 

Toutefois  les  Florentins  fe  trompoient  en  partie  ;  d'Alviane  n'étoit  plu* 
au  fervice  du  Roi  d'Efpagne  ,  dont  il  étoit  même  très- mécontent,  &  c'é- 
toit pour  lui-même,  &  par  un  effet  de  cette  inquiétude  &  de  cette  turbu- 
lence qui  le  caraétérifoient,  qu'il  s'étoit  engagé  dans  cette  entreprife,  à  la- 
quelle le  Pape  s'oppofa  de  toute  fa  puilfance,  envoyant  même  à  d'Alviane 
les  ordres  les  plus  précis  de  licentier  fes  Troupes,  ou  de  foi  tir  des  Terres  di 
l'Eglife ,  fous  peine  de  conlifcation  des  Biens  qu'il  polfédoit  dans  le  Royau- 


(1)  WJloirt  UniverfelU,  Tan.  XXXIV.  Ilift.  de  Fltrenct. 
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me  de  Naples.  Le  Pontife  ne  s'en  tint  point  h  ces  foins;  il  défendit  au» 
Pifr.ns  récemment  ligués  avec  l'Efpagne ,  de  donner  retraite  à  d'Alviane  ,  &■ 
il  pria  Pandolphe  de  ne  lui  fournir  aucune  forte  de  fecours.  Baglioné  & 
Petrucci,  dont  la  politique  fe  régloit  fur  les  événemens,  &  qui,  dans  tou- 
tes leurs  démarches,  leurs  alliances ,  leur  conduite,  ne  confultoient  que  leur- 
propre  intérêt,  rallentirent  par  degrés  leur  zèle,  &  finirent  par  montrer  au- 
tant de  froideur  &  d'éloignement ,  pour  la  fuite  de  cette  entreprife ,  qu'ils 
avoient  marqué  d'empreflèment  &  de  chaleur  dans  les  commencemens  ;  en- 
forte  que  d'Alviane  fe  voyant  abandonné  par  fes  deux  alliés,  menacé  par  le 
Pape,  &  trop  foible  pour  lutter  feul  contre  les  Florentins,  renonça  lui-mê- 
me à  fes  projets  &  fe  raccommoda  avec  l'Efpagne.  Pandolphe  Petrucci 
avoit  pris  le  même  parti,  &  fans  égard  aux  engagemens  qu'il  avoit  contrac- 
tés en  France,  il  fe  ligua  avec  les  Efpagnols.  Louis  XII.  profondément 
ulcéré  de  cette  perfidie,  entra  en  négociation  avec  le  Pape,  auquel  il  promit 
d'autant  plus  volontiers  de  fournir  des  fecours,  qu'il  comptoit,  en  envoyant 
des  Troupes  en  Tofcane ,  avoir  l'occafion  de  faire  éclater  fon  reflèntiment 
contre  Pandolphe ,  qui  peu  content  d'avoir  refufé  le  payement  des  fommes 
promifes,  s'étoit  ouvertement  détaché  de  la  France  pour  fe  liguer  avec  les 
Efpagnols.  (1) 

Cependant  le  Pape  Jules,  Succeflèur  d'Alexandre  VI;  Jules,  le  plus  dif- 
fimulé  des  hommes,  &  l'un  des  plus  adroits  Politiques  de  fon  tems,  négo- 
cioit  vivement  la  Paix  avec  la  France,  &  tandis  qu'il  paroi/Toit  traiter  à  Ro- 
me cette  affaire  avec  la  plus  grande  chaleur,  il  négocioit  en  même -tems 
une  Ligue  avec  le  Roi  d'Arragon  6k  les  Vénitiens  contre  le  Roi  de  France, 
dont  il  paroifioit  rechercher  l'amitié  avec  tant  d'empreflèment.  Son  but  uni- 
que ,  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  négociations  ,  étoit  d'empêcher  les 
François,  dont  il  redoutoit  les  armes,  de  pafler  en  Italie.  Ce  lut  dans  cet- 
te vue ,  qu'il  fe  donna  les  plus  grands  mouvemens  pour  engager  les  Siennois 
h  reftituer  Montepulciano  aux  Florentins ,  non  qu'il  s'intéreflat  à  ces  der- 
niers ,  mais  parce  que  la  trêve  entre  eux  &  les  Siennois  étant  près  d'expi- 
rer, il  craignoit,  que  pour  recouvrer  Montepulciano,  Florence  n'appellâc 
des  Troupes  Françoifes  en  Tofcane:  car,  du  refte,  il  delîroit  fi  peu  que 
cette  Place  fut  rendue  aux  Florentins ,  que  pour  en  empêcher  le  recouvre- 
ment, il  avoit  envoyé  des  Troupes  aux  Siennois;  mais  alors  les  circonftan- 
ces  n'étoient  plus  les  mêmes,  &  craignant  que  Florence  ne  demandât,  pour 
rentrer  dans  cette  pofleflion,  des  fecours  à  la  France,  il  vouloit  ôter  au  Roi 
cette  occafion  d'envoyer  des  Troupes  dans  un  Pays  fi  voifin  de  Rome;  il 
étoit  fortement  fécondé  auprès  des  Siennois  par  Pandolphe  Petrucci,  qui 
agiflbit  par  le  même  motif  de  crainte,  &  qui  n'ignoroit  point  que  ce  feroit 
encore  plus  contre  lui  que  pour  les  Florentins  que  Louis  XII.  fe  propofoit 
de  faire  pafler  des  Troupes  en  Tofcane.  Aufli  hâta- 1 -il  cette  reftitution ,  & 
la  conclufion  d'une  Ligue  de  25  années  entre  les  Siennois  &  les  Florentins, 
qui,  en  recevant  Montepulciano,  accordèrent  un  pardon  général  aux  habi- 
tans  &  confirmèrent  les  anciens  privilèges  de  la  Ville.  (2) 


(O  Guirbardin.  Hifl.  des  Guerres  d'Italie. 

(a)  ÎUJI.  Univirfelle.  Tam.  XXXIV.  Ilijl.  de  Flortr.cs. 
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Encouragé  par  fes  fuccès  h  de  nouveaux  projets,  à  de  plus  hautes  entrepri-    sCCT  JI7; 
fe ,  Jules  II ,  dont  l'ambition  s'accroiflbit  à  mefure  qu'il  voyoit  Tes  defieins  réuf-    Ri/loin  de 
fir,  acheta  fecretement  de  l'Empereur,  au  prix  de  30000  ducats  la  ville  de  la  RéP"bU>- 
Sienne ,  en  faveur  du  Duc  d'Urbin  fon  neveu  ,   qui  alors  ne  pofledoit  dans  |"f  de 
tout  l'Etat  Eccléfiaftique  que  la  ville  de  Pefaro.     Afin  de  mettre  le  nouveau      - 
Souverain  en  état  de  faire  valoir  fes  droits,   il  forma  d'étroites  liaifons  avec       1513. 
les  voifins  de  Sienne,  &  prit  à  fa  folde  Charles  Baglioné,  qui  s'engagea  à 
ehaflèr  de  Pcroufe,  Jean -Paul  Baglioné,  Général  fort  habile,  &  uni  par  les- 
liens  du  fang  &  de  l'amitié  avec  Borgheze  Petrucci,  fils  &  fuccefTeur  de 
Pandolpha  ,   qui  venoit  de  mourir  &  de  tranfmettre  à  Borgheze  toute  forr 
autorité  fur  les  Siennois.     Cependant  la  mort  ayant  mis  fin  aux  grands  pro-- 
jets  &  à  la  dévorante  cupidité  du  Pape  Jules  II,  le  Duc  d'Urbin  n'eut  ni  le      C!mng?' 

•    1      i-l.       '   j  c        j     1  nr?  1    •         •    r  ■       ,      mens  en  o- 

tems,  ni  la  liberté  de  profiter  de  la  vente  que  1  Empereur  lui  avoit  faite  de  pere  la  mort 
Sienne,   &  l'Empereur  lui-même,  après  avoir  reçu  le  prix  de  cette  vente,   du  Pape 
ne  fut  nullement  difpofé  à  foutenir  les  droits  qu'il  avoit  cédés  fur  cet  Etat  au-  Juies  "■ 
Duc  d'Urbin.     Ainfi  Borgheze,  refta  paifible  Pofièfièur  de  la  domination  que 
Pandolphe  fon  pere  lui  avoit  laiiTée  en  mourant.     Mais  s'il  ne  fut  point  trou- 
blé par  le  Duc  d'Urbin,  il  fut  très- vivement  inquiété  par  l'Evêque  Raphaël' 
Petrucci  fon  Coufin ,  qui ,  de  concert  avec  le  Pape  Léon  X ,   fuccelTeur  de- 
Jules  II,  &  foutenu  par  les  Florentins,  parvint  à  ehaflèr  Borgheze  &  h  s'em- 
parer du  Gouvernement.     Ce  ne  fut  pourtant  point  par  intérêt  pour  Ra- 
phaël ,  que  Léon  X.  prépara  cette  révolution  :  il  n'étoit  entré  dans  cette  af-' 
faire,  que  parce  que  Sienne  étant  fituée  entre  les  Terres  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
que &  celles  de  Florence ,  il  lui  importoit  que  cette  République  dépendit  d'un     Tnulles 
homme  fur  lequel  il  put  compter.     D'ailleurs ,   Léon  X ,  moins  injufte ,  fiffcitis  à 
plus  éclairé,  mais  tout  aufli  zélé  pour  la  famille  que  l'avoient  été  fes  pré-  ^ier"ic  Pw 
déceffeurs,  efpéroit  que  les  circonftances  lui  fourniraient  tôt  ou  tardl'oc-    L(0nK 
ccdion  d'alfurer  cette  Souveraineté ,  foit  à  fon  frère ,  foit  à  fon  neveu  ;  & 
il  ne  défefpéroit  même  pas  d'y  faire  confentir  l'Evêque  Raphaël. 

Bien  éloigné  de  féconder  les  vues  du  Souverain -Pontife,  Je  Duc  d'Ur^ 
bin  ne  (bngeoit  qu'à  s'emparer  de  Sienne ,  fur  laquelle  il  penfoit  que  l'ac- 
quifition  qu'il  en  avoit  faite  lui  donnoit  les  plus  légitimes  droits.  Il  fit, 
pour  réuffir  dans  fon  entrcprife  ;  les  plus  grands  efforts,  fut  fécondé  avec 
zèle  par  fes  alliés,  &  marcha  contre  les  Siennois  avec  Laclance  Petruc- 
ci, violemment  irrité  contre  Léon  X,  qui  venoit  de  le  dépouiller  de  l'E- 
vêché  de  Soana;  nais  la  Régence  de  Sienne  ne  jugeant  point  à  propos 
de  palier  fous  la  domination  du  Duc ,  demanda  du  fecours  aux  Floren- 
tins ,  qui  lui  envoyèrent  un  Corps  confidérable  de  Troupes.  A  Sienne  ,P'J'^<"i 
le  Peuple  ne  penfoit  point  comme  la  Régence.  Le  plus  grand  nombre  des  nrir." 
Siennois  étoient  fort  mécontens  du  Gouvernement  de  Raphaël  Petrucci, 
qui  étoit  alors  h  Naples  retenu  malgré  lui  par  les  IYlinillres  de  l'Empe- 
reur. D'ailleurs,  les  Siennois,  toujours  ennemis ,  fi  -  non  déclarés ,  du  moins 
en  fecret  de  Florence ,  ne  voyoient  qu'avec  beaucoup  de  chagrin  &  de  ja- 
loulie,  les  Troupes  de  cette  République,  entrer  dans  leur  Ville.  Lors  de' 
feu  départ  pour  Naples,  Raphaël  avoit  confié  le  Gouvernement  h  François 
Petrucci  fon  neveu;  mais  François  ne  jouillbit  d'aucun  crédit,  il  n'avoit  au- 
cune autorité,   6:  n'écoit  confulté  fur  rien  par  la  Régence ,  qui  à  fon  tour. 
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n'infpiroit  aux  Citoyens  aucune  forte  de  confiance;  de  manière  que  cette 
méfmtilligence,  augmentée  par  l'arrivée  des  Troupes  Florentines,  fut  portée 
fi  loin,  que  la  petite  Armée  du  Duc  d'Urbin  ne  fut  pas  plutôt  entrée  fur 
le  terrrkoire  de  Sienne,  que  le  Peuple  lui  envoya  des  Députés,  fans  que  la 
Régence  ôfàt  s'y  oppofer.  (i)  LaRovere,  Général  des  Troupes  du  Duc 
d'Urbin,  exigea  d'abord  trente  mille  ducats,  &  un  changement  total  dans  1a 
forme  du  Gouvernement  Siennois:  mais  ce  ton  impérieux  ne  i'e  foutint  pas, 
&  la  foibleffe  de  fon  Armée  obligea  bientôt  la  Rovere  à  modérer  fes  propo- 
fitions;  enforte  que  l'on  ne  doutoit  point  que  cette  affaire  ne  fut  bientôt  ter- 
minée ,  lorfque  les  cfaofes  changèrent  entièrement  au  délàvantage  du  Duc 
d'Urbin.  Sienne  fe  remplie  de  Troupes  Florentines,  &  l'on  y  reçut  avis 
de  l'arrivée  prochaine  de  Jean  de  Médicis,  qui,  à  la  tête  d'un  Corps  de 
Suides  venoit  au  fecours  de  la  Ville.  A  cette  nouvelle  lesPartifans  do  Petruc- 
ci  le  ranimèrent ,  &  rompirent  toute  négociation.  Le  Duc  d'Urbin  fort  irrité 
s'approcha  des  murs  de  Sienne:  mais  fon  Armée  compofée  de  nouvelles  mili- 
ces,  nullement  aguerries  &  qui  n'étoit  tout  au  plus  que  de  fept  mille  hommes, 
lui  parut  fi  peu  difpofée  à  former  &  pourfuivre  un  Siège,  que  s'éloignant 
fort  promptement  de  Sienne ,  il  fe  retira  en  toute  diligence  dans  fon  Duché 
d'Urbin.  11  ceflà  dès  lors  de  pourfuivre  fes  droits  fur  Sienne,  &  il  s'o- 
bligea même,  fort  peu  de  tems  après,  par  un  traité  auquel  il  fut  obligé 
de  fouferire  ,  de  n'inquiéter  ,  ni  les  Florentins,  ni  les  Siennois,  &  de 
ne  contracter  contre  ces  deux  Etats  aucun  engagement  avec  perfonne. 

Quoique  par  ce  Traité  les  Siennois  fuiïènt  délivrés  des  allarmes  que  leur 
avoient  caufées  les  prétentions  du  Duc  d'Urbin ,  &  les  Troupes  de  Florence, 
ils  ne  tardèrent  point  à  éprouver  de  nouveaux  troubles.  Raphaël  Petrucci  mou- 
rut, &  François  fon  neveu,  prétendit  lui  fuccéder  dans  fon  Gouvernement: 
mais  François  n'avoir  ni  les  talens ,  ni  la  prudence  de  fon  oncle ,  &  fes  hau- 
teurs avoient  irrité  contre  lui  les  principaux  factieux  du  parti  del  Muonte 
Nuovo  ;  ce  mécontentement  s'aigrit  bientôt ,  au  point  que  cette  faction  fit 
vivement  folliciter  le  Pape  Adrien  par  le  Duc  de  Sella,  Miniftre  de  l'Em- 
pereur a  Rome,  &  par  le  Cardinal  de  Médicis  ,  de  changer  la  forme  de 
l'Etat  Siennois,  fort  en  la  rendant  entièrement  libre,  foit  en  plaçant  h  la  tête 
de  la  République  Fabio  Petrucci,  fils  de  Pandolphe,  qui  depuis  quelques 
années  s'étoit  retiré  à  Naples.  Adrien  s'étoit  refufé  à  cette  demande  ; 
mais  après  fa  mort  ,  la  Thiare  ayant  été  placée  fur  la  tête  du  Cardinal 
de  Médicis ,  ce  nouveau  Pape  fe  hâta  de  dépofféder  François  Petrucci , 
&  d'élever  Fabio.  Ce  changement ,  que  les  Siennois  eux-mêmes  avoient 
fi  prelfamment  follicité  ,  leur  déplut  autant  que  s'ils  s'y  fuflent  oppofés. 
Il  eit  vrai  que  Fabio  n'avoit  aucune  des  qualités  qui  avoient  caractérifé 
Pandolphe  fon  père:  il  vivoit  en  méfintelligence  avec  la  faction  d&l  Muon* 
te  Nuovo  ;  faction  inconféquente  ,  &  dont  les  membres  étoient  prelque 
tous  défunis.  Le  relie  des  Citoyens  connoilfint  la  foibleffe  de  Fabio  & 
fon  incapacité  pour  toutes  fortes  d'affaires ,  foupiroient  hautement  après 
1a  liberté  ,  &  n'attendoient  qu'une  occafion  favorable  au  projet  qu'ils 
avoient  formé  de  fe  rendre  entièrement  indépendans.     Cette  occafion  tar- 


(i)  Guichardin.  Ilijl.  des  Guerres  d'Italie. 
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dam  trop  à  s'offrir,  ils  la  firent  naître  eux-mêmes,  &  ayant  excité  une 
efpece  de  fédition  dans  la  Viile,   ils  allèrent  au  Palais  de  Fabio,  l'en  fi- 
rent fortir,  &  le  chafferent  de  la  Ville,  fans  qu'il  ôfât  appeller  à  fa  dé- 
fenfe  la  Garde  de  la  Place  publique,  qui  étoit  h  Tes  ordres,  (i)  Le  Pa- 
pe très -courroucé  de  la  conduite   des   Siennois  ,    réfolut  de  rétablir  Fa- 
bio, ou  de  mettre  en  fa  place  quelqu 'autre  Siennois  dont  il  putdifpofer: 
dans  cette  vue  il  engagea  le  Duc  d'Albanie ,  à  relier  avec  Ton  Armée  aux 
environs  de  Sienne.   Mais  les  habitans  de  cette  Ville  inquiets  du  voifinage  de 
ces  Troupes,  dont  la  proximité  les  gênoit,  chargèrent  ceux  d'entr'eux  que 
Je  Pape  honoroit  de  fa  confiance ,  de  régler  le  Gouvernement  comme  iis  le 
fageroiem  à  propos  &  de  la  manière  qu'ils  croiraient  la  plus  propre  à  fatisfaire 
le  Souverain- Pontife.     Cette  réforme  fut  faite;  le  Pape  l'approuva  ;  &  les 
Siennois  fournirent  de  l'Artillerie  &  de  l'argent  au  Duc  d'Albanie  ,   qui  n'a- 
yant plus  rien  qui  l'engageât  à  féjoumer  dans  ce  Canton ,  fortit  avec  fon  Ar- 
mée, &  délivra  les  Siennois  des  allarmes  que  la  préfence  leur  caufoit.  (2) 
La  bonne  intelligence  entre  les  Siennois  &  la  Cour  de  Rome  ne  Ce  fou- 
tint  que  peu  de  tems;  la  Régence  &  la  faction  dominante  rétablirent  la  plus 
grande  partie  des  chofes  que  les  Partions  du  Pape  avoient  reformées,  &  Clé- 
ment fatigué  de  fe  voir  fans  ceffe  contrarié  dans  Sienne  ,    &  fon  autorité 
compromife ,  forma  la  réfolution  de  changer  dans  toutes  Ces  parties  le  Gou- 
vernement de  cet  Etat:  il  confulta  fes  Minilires  fur  cette  affaire,    &  ils  fu- 
rent divifés  d'opinions.      Les  uns  informés  du  grand  nombre  de  Siennois 
exilés,  qui  defiroient  une  révolution  pour  rentrer  dans  leur  Patrie,    6k  des 
défordres  qu'y  caufoit  la  haine  mutuelle  des  factions,  regardoient  I'entreprî- 
fe  du  Pape  comme  de  la  plus  facile  exécution:   les  autres,    connoifîànt  le 
caractère  des  Siennois ,  &  le  peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  à  concevoir  fur 
les  promettes  &  le  zèle  des  exilés,  confi  illoient  à  Clément  de  remettre  cette 
expédition  à  des  tems  plus  heureux;  d'attendre  qu'il  eût  nfîèmblé  toutes  fes 
forces,  d'avoir  pacifié   toutes  les  guerres  qu'il  s'étoit  fulcitées,  &  fur- tout 
de  s'être  mis  en  état  de  fournir  aux  dépenfes  qu'exigerait  inévitablement  une 
fe-mblable  entreprife.      Clément  reconnut  la  ftgèfle  de-  ce  dernier  avis,  &  il 
s'y  feroit  vraifemblablement  conformé,    fi  la  Régence  de  Sienne  ne  lui  eue 
fait  une  nouvelle  injure ,  qui  ranima  toute  fa  colère  contre  cette  République. 
Pilmi^ri,  Siennois  &  Capitaine,   avoit  promis  au  Pape  d'introduire  par  ur> 
égoût,  les  Troupes  du  Souverain -Pontife.     Clément  bien  convaincu  de  la 
fincérité  des  offres  de  ce  Capitaine,  ne  doutoit  point  qu'à  la  faveur  de  cette 
trahifon  la  Ville  &  l'Etat  de  Sienne  ne  rvaffaffent  inceffamment  fous  fa  domi- 
nation; &  impatient  de  s'en  voir  en  pôfJèfljoH,    il  envoya  dans  cette  Vi'le 
deux  hommes  de  confiance  que  Palmicri  reçut  dans  fa  Compagnie  dont  il  don- 
na même  l'étendard  à  l'un  des  deux:  mais  ce  grand  zèle  de  Palmieri  n'étoit  que 
feint ,  il  jouoit  le  Pape ,  fervoit  fa  Patrie ,  &  ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec 
le  Magiftrat  Cep*  ndant  les  Troupes  envoyées  par  Clément,  s'avancèrent  d"a- 
p  es  les  avis  du  Capitaine  Palmieri,  vers  les  murs  de  Sienne,    &  elles  atten- 
doient  qu'on  ouvrit  la  Porte  lorfque  le  Mngiflrac  fit  faifir  les  deux  envoyés  de 
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Clément  ;  le  procès  leur  fut  fait  des  le  même  jour ,  leur  complot  fut  publié ,  ih 
furenr  exécutés ,  &  la  relation  de  l'attentat  du  Pape  fut  répandue  &  préfentée 
fous  les  couleurs  les  plus  propres  a  le  noircir  &  Je  déshonorer. 

Clément  eût  du  être  honteux  du  moyen  odieux  auquel  il  avoit  eu  recours; 
il  ne  fut  qu'indigné  de  la  publicité  d'une  aétion  dont  vraifemblablement  il 
n'auroit  point  rougi  fi  elle  eût  réuflî.      Il  jura  de  fe  venger  de  la  conduite 
très- légitime  des  Siennois  ,   &  à  cet  effet,  il  réfolut  de  rétablir  ù  main  ar- 
mée dans  cette  Ville  les  bannis ,   fur  lefquels  il  croyoix  pouvoir  compter. 
Mais  pour  l'exécution  de  cette  grande  c-ntreprife ,   tant  de  fois  fi  vainement 
.tentée  ,   Clément  ne  mit  en  Campagne  qu'un  foible  Corps  de  Troupes, 
-commandées  par  des  Généraux  fort  peu  capables  de  fuppléer  au  nombre  par 
>!eurs  talens  &  leur  habileté.     Ces  Capitaines  fe  croyant  néanmoins  invinci- 
bles,  hâtèrent  leur  marche  &  parurent  fous  les  murs  de  Sienne  avec  neuf 
.pièces  de  Canon,  1200  chevaux  &  8000  hommes  d'infanterie.      Si  cette 
Armée  eût  été  aguerrie  &  conduite  par  de  bons  officiers,  elle  eût  été  redou- 
table aux  Siennois;    mais  elle  n'étoit  compofée  que  de  nouvelles  milices,, 
levées  a  la  hâte  dans  les  Etats  de  l'Eglife  &  de  Florence,  &  en  partie  en- 
voyées des  environs  de  Péroufe  &  d'ailleurs,  par  les  Bannis.     Encore  mê- 
me ces  Troupes,   euflènt  elles  été  bonnes  &  bien  difeiplinées,  elles  eufient 
.toujours  été  fort  peu  à  craindre,  car  le  Pape  avoit  oublié  les  objets  les  plus 
.eflèntiels  dans  toute   expédition  Militaire  :    elles  étoient  fans  munitions  , 
fans  vivres  &  fans  argent.  (1) 

Pendant  que  les  Chefs  inhabiles  de  ces  foibles  milices  difpofoient  tout 
pour  le  Siège ,  André  Doria  vint  attaquer  les  Ports  des  Siennois  avec  une  forte 
Efcadre,  &  mille  hommes  de  pied  qu'il  mit  à  terre.  Les  Bannis  fe  flat- 
toient,  &  ils  avoient  perfuadé  au  Pape,  qu'au  moment  où  ces  forces  paroi- 
troient  ,  il  y  auroit  en  leur  faveur  une  émeute  dans  la  Ville.,  qui  nécefiài- 
rement  cauferoit  une  révolution  telle  que  le  Souverain  -  Pontife  la  defiroit. 
Cette  attente  fut  encore  trompée;  il  n'y  eut  dans  Sienne  aucun  mouvement; 
perfonne  ne  défendit  la  Caufe  des  Bannis  &  il  fallut  attendre  tout  des  opéra- 
tions du  Siège:  ce  qui  laiflbit  d'autant  moins  d'efpérance  à  Clément,  que  Sien- 
ne, grâces  à  fa  fituation  &  à  l'art  qui  en  avoit  profité,  étant  fans  contredit 
Tune  des  plus  fortes  Places  d'Italie,  pafibit  pour  imprennable.  Mais  eût- 
elle  été  moins  bien  fortifiée,  n'eût -elle  pas  été  défendue  par  une  Garnifon 
étrangère  de  60  chevaux  &  de  trois  cens  hommes  d'Infanterie,  foutenus  par 
un  Peuple  nombreux,  aguerri,  brave,  &  animé  contre  les  Florentins  & 
contre  le  Souverain- Pontife,  Sienne  n'eût  rien  rifqué,  par  la  foibiefie  ex- 
trême des  affiégeans  manquant  de  tout,  &  fous  les  ordres  d'Officiers  fans  ex- 
périence ,  fans  réputation  &  fans  intelligence  ,  divifés  entr*eux  ,  quoique 
îans  mérite,  jaloux  les  uns  des  autres,  &  importunés  fans  cefie  par  les  dif- 
putes  qui  s'élevoient  entre  les  Bannis  ,  fort  peu  d'accord  fur  la  forme  du 
Gouvernement  qu'on  donnerait  à  Sienne,  &  dont  ilss'occupoient  férieufement, 
fans  longer  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  s'être  emparés  de  la  Ville.  Malgré 
ces  divifions,  le  Canon  des  affiégeans  qui  battoit  continuellement  les  murs, 
ouvrit  enfin  une  brèche,-  mais  cet  avantage  devint  inutile  par  la  timidité  des 

aflié- 
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aflîégeans  qui  n'ôferent  donner  l'affaut,  s'accufant  les  uns  les  autres  delà-     sECT.Ifr 

cheté,  s'excitant  autant  qu'ils  pou  voient ,   &  nul  d'entr'eux  ne  pouvant  fe   Hijloire  de 

déterminer  a  s'approcher  de  la  brèche,  (i)  la  Répukk* 

Informé  des  ridicules  fuites  de  cette  expédition,  le  Pape  en  fut  très-  affli-    ^^ 

gé,  &  il  en  eut  autant  de  honte,   que  fi,  par  état,  il  eût  été  obligé  d'être    \ _ 

Guerrier,  ou  Chef  d'Armée:  Dom  Hugues  de  Moncade ,  qui  connut  l'em- 
barras de  Clément,  lui  fit  quelques  propofitions  d'accommodement,  que  le 
Souverain-  Pontife  reçut  très  -  volontiers  ;  mais  fon  deftin  étoit  d'être  joué 
depuis  quelques  années,  &  Hugues  de  Moncade  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer, 
afin  de  donner  à  fes  ennemis  tout  le  tems  de  l'arFoiblir  autant  qu'ils  le  vou- 
loient.  Clément  étoit  très-difpofé  h  faire  lever  le  Siège  de  Sienne;  mais 
comme  on  lui  failbit  efpérer  un  accommodement  pro:hain ,  il  penfa  que  cette 
levée  ferait  moins  honteufe  après  la  conclufion  d'un  Traité,  &  il  différa 
d'envoyer  à  fes  Troupes  l'ordre  de  fe  retirer:  mais  le  defordre  extrême  où 
fe  trouvoit  cette  Armée,  fit  prendre  aux  Florentins  la  réfolution  de  mettre 
fin  a  ce  Siège  ,  en  rappellant  tout  ce  qu'ils  y  avoient  de  Troupes.  Les 
Siennois  ne" leur  en  donnèrent  point  le  tems,  ils  méprifoient  fi  fort  les  aflîé- 
geans,  qu'ils  ne  faifoient  prefque  point  attention  à  eux,  &  ils  en  étoient  û 
peu  incommodés ,  qu'un  jour  400  Citoyens  fortirent,  aflèz  négligemment 
armés,  de  la  Ville,  &  marchèrent  du  côté  de  l'Artillerie  des  ennemis.  Jac- 
ques Corfe,  qui  gardoit  cette  Artillerie,  n'eût  pas  plutôt  vu  cette  Troupe 
marcher  h  lui ,  qu'il  s'enfuit  précipitamment  avec  fa  Compagnie  :  fa  terreur  fe 
communiqua  de  proche  en  proche  au  refte  des  affiégeans  ;  enforte  qu'ils  fe  mi- 
rent tous ,  officiers  &  Soldats,  à  courir  de  toutes  leurs  forces,  &  fans  être  atta- 
qués, ni  pourfuivis;  ils  fe  livrèrent  fi  fort  à  la  crainte,  qu'en  peu  d'heures, 
ils  furent  fort  loin  du  territoire  de  Sienne,  laiflant  fous  les  murs  leurs  baga- 
ges ,  les  vivres  &  l'Artillerie ,  compofée  de  dix  pièces  de  différens  calibres 
appartenantes  aux  Florentins,  &  fept  aux  habitans  de  Péroufe;  ces  dix-fept 
pièces  furent  emmenées  en  triomphe  à  Sienne.  Il  efi  confiant  que  lTIifioire 
des  Papes  ne  fournit  gueres  d'exemples  d'une  fuite  auffi  honteufe ,  ni  d'une 
aulfi  ridicule  entreprife.  (2) 

Doria  fe  conduifit  avec  plus  de  prudence  &  de  valeur,  &  de  tous  les  al- 
liés du  Pape  c'étoit  celui  qui  embarraflbit  le  plus  les  Siennois  ,  en  effet ,  il 
s'étoit  rendu  maître  des  Ports  de  Talamoné,  &  de  Porto -Hercole;  il  efi: 
vrai  que  le  Commandant  qu'il  mit  à  Talamoné,  rendit  fort  peu  de  tems  après 
cette  Place  aux  Siennois,  qui  cependant  étoient  toujours  d'autant  plus  allar- 
més,  que  leurs  Bannis,  fécondés  par  la  Cour  de  Rome,  ne  cefibient  d't*- 
citer  des  troubles  fur  les  Côtes  de  la  République;  Jean- Paul  même,  l'un 
d'eux,  qui  étoit  à  h  folde  du  Pape,  fe  rendit  maître  par  furprife,  de  la  vil- 
le d'Orbitcllo.  Mais  les  nouveaux  malheurs  qui  vinrent  affliger  le  Papet 
délivra  les  Siennois  des  allarmes  que  Doria  leur  donnoir.  Le  Pape  auteur,  & 
fomentateur  des  troubles  &  des  guerres  qui  apitoient  l'Italie  &  l'Europe,  vit  r'-f" 
retomber  fur  lui-même  tous  les  maux  que  fon  ambition  &  la  haine  prépa-  pap^ 
roient  h  fes  ennemis  :   les  Colonnes,   maîtres  de  Rome ,   penfercHt  auffi  fe      1516. 
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faifir  de  la  Pcrfonne  Sacrée  du  Souverain -Pontife,  qui  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  fe  fauver  du  Palais  du  Vatican  au  Château  St.. Ange,  où,  abat- 
tu, confternéT  prefqu'éteinr  de  frayeur;  il  accepta  toutes  les  conditions 
humiliantes  qui  lui  furent  impofées  avec  hauteur,  &  conclut  une  trêve  dans 
laquelle  les  Siennois  furent  compris,  (i) 

Cette  trêve  ne  rendit  pas  aux  Siennois  le  calme  après  lequel  ils  foupiroient 
depuis  tant  d'années,  &  dont  ils  n'avoient  eu  prefqu'en  aucun  tems  la  pru- 
dence de  goûter  les  douceurs;  l'elprit  de  méilntelligence  &  défordre,  les 
troubles,  les  factions ,  continuèrent  de  divifer  entr'eux  les  Ci coyens,  &  s'ils 
fe  réunifïbient ,  ce  n'étoit  que  pour  tâcher  d'opérer,  tantôt  par  l'intrigue,, 
tantôt  a  force  ouverte,  des  changemens  dans  la  forme  du  Gouvernement  ; 
changemens  qui  n'avoient  pas  plutôt  eu  lieu,  que  les-  Siennois  inconftans,. 
cherchoient  a  introduire  d'autres  innovations..  Pendant  la  trop  longue  durée 
de  ces  tumultueufes  inconféquences,  l'Italie  étoit  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre ,  fufeitées  par  la  rivalité  du  Roi  François  I.  &  de  l'Empe- 
reur Charles  V  ,  enflammée  &  perpétuée  par  l'ambititufe  &  turbulente  poli- 
tique de  Clément  VII,  qui  victime  lui-même  de  fes  folles  entreprifes,  vit 
Rome  faccagée  par  les  Impériaux,  tandis  qu'au  Château  St.  Ange,  il  gé- 
miflbit  dans  les  liens  d'une  dure  &  flétriflante  Captivité.  Sienne  avoit  à  fes  por- 
tes, des  ennemis  armés  contre  fa  liberté;  fes  citoyens  toujours  animés  les 
lins  contre  les  autres,  étoient  fi  fort  occupés  à  fe  nuire,  qu'ils  ne  fongeoienr 
pas  môme  h  fe  réunir  contre  les  diverfes  Puiflànces  qui  rnenaçoient  la  Répu- 
blique du  dernier  des  malheurs-  Aufîî  paflà-t-elle  fucceffivement  fous  la 
domination  des  Efpagnols  &  des  François,,  qui,  pour  la  foumettre  n'eurent: 
qu'à  fe  préfenter..  11  eft  vrai  que  le  brave  Montluc  l'ayant  afiujettie  h  la 
domination  de  fon  maître,  la  défendit  avec  la  plus  héroïque  valeur  contre 
les  Efpagnols,  qu'il  ne  put  cependant  empêcher  de  s'en  rendre  maîtres,. 
&  qui  s'y  maintinrent  paisiblement,  jufqu'à  ce  que  Philippe  II,  Roi  d'Efpa- 
gne,  la  remit  &  en  céda  la  propriété  au  céfebre  Côme  I,  Grand  Duc  de 
Tofcane. 

Depuis  cette  époque,  en  1557,  Sienne  à  cède  d'être  un  Etat  particu- 
lier; les  Grands  Ducs  de  Tofcane  l'ont  fucceffivement  pofledée  jufqu'à  nos- 
jours,  fous  la  Supériorité  de  l'Empereur  qui  leur  en  donne  l'invefticure;  on 
fait ,  &  nous  avons  dit  ailleurs ,  en  quel  tems  &  comment  la  Maifon  d'Au- 
triche ayant  fuccédé  au  Grand  -  Duché  de  Tofcane,  efl:  par  cela  même  lé- 
gitime Souveraine  de  Sienne.  Il  eft  vrai  que  cette  ancienne  République  à 
perdu  confidérablement  depuis  la  révolution  de  1557,  &  qu'elle  ne  confer- 
ve  plus  que  de  très-foibles  traces  de  fa  fplendeur  pafTée..  On  n'y  retrouve 
plus  cette  forte  population ,  ni  ce  brillant  commerce  qui  jadis  la  diftinguoient 
&  la  mettoient  au  rang  des  plus  puiflantes Républiques  de  l'Italie;  ces  avanta- 
ges ont  difparu,  ainfi  que  cette  ardeur  guerrière  qui  caraétérifoit  les  habitons 
de  ce  Pais.  En  1326,  on  comptoir  dans  la  ville  de  Sienne,  plus  de  cent 
mille  habirans;  &  maintenant  il  n'y  en  a  pas  vingt- mille:  mais  il  faut  avouer 
que  les  Siennois  de  nos  jours  font  infiniment  plus  heureux  que  leurs  Pères: 
car,  s'ils  font  privés  des  avantages  de  l'indépendance,  ils  goûtent  du  moins- 


Ci)  GuicbarJin.  Ilijl.  des  Guerres  d'Italie. 
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les  douceurs  de  la  paix,   &  à  bien  des  égards  des  agrémens  de  la  liber-    Sect.  m. 
té,  dont  ils  n'ont  plus  à  éprouver  les  abus,  ni  les  inconvéniens.  (Y)     _     M?"'? 

Sienne  eft  illuftre- dans-Us  Arn.Ics  Eccléfiaftiques  par  plufieurs  Conci-   que  fg    ". 
les  qui  s'y  font  tenus.     Dans  celui  qui  y  fut  convoqué  en  1060,  le  Pa-    sienne, 
pe  Nicolas  IL  attribua  aux  ieuls  Cardinaux  le  droit  d'éiire  à  l'avenir  les  Pa-    - 
pe<    En  1421,  ce  fut  à  Sienne  que  commença  le  Concile  Général,  qui  fut     Q«*fJ- 
enfoite  transféré  à  Bâle,  &  fixé  pour  143.1  :  on  fait  que  ce  fut  dans  ce  fa-    ™a 
meux  Concile  que  furent  drefies  les  Canons  contre  les  héréfies  de  Wiclef  & 
Jean  Mus,  &  que  l'on  s'occupa,  fort  inutilement  à  la  vérité,  de  la  réu- 
nion des  Eglifes  Grecques  &  Romaines:   il  y  eut  encore  un  autre  Con- 
cile dans  la  même  Ville  en  1580. 

Il  exifte  encore  à  Sienne  un  Sénat  compofé  d'un  Capitaine  du  Peuple, 
Capitam  del  Popolo,  &  de  huit  Sénateurs,  qui  ont  le  titre  de  Prieurs  de 
la  Fille,  Priori  délia  Cita.  Ce  Capitaine  &  ces  Sénateurs  *  n'ont  con- 
fervé  de  l'ancienne  Magiftrature  du  tems  de  la  République  ,  que  l'éclat 
extérieur  ,  la  pompe  &  quelques  honneurs.  Mais  ,  du  relie  ,  ils  n'ont 
aucun  pouvoir  &  ne  peuvent  rien  décider,  rien  ordonner,  que  de  con- 
cert avec  le  Gouverneur  du  Grand  Duc.  Les  Siennois  font  vifs ,  ingé- 
nieux, polis,  éclairés,  &  fur- tout  fort  eftimés  par  leur  talent  pour  les 
impromptus.  La  Langue  Italienne  eft  parlée  à  Sienne  dans  fa  plus  gran- 
de pureté.  On  fait  que  cette  Ville  à  produit  beaucoup  de  Grands- Hom- 
mes dans  tous  les  genres:  elle  a  été  la  Patrie  de  fept  Papes,  &  encvr'a,u-  Ctt„a„m 
très  de  Grégoire  VII  &  d'Alexandre  III,  qui  ont  fi  fort  contribué  a^le-  &geûtdet 
tendue  de  la  puifiance  temporelle  des  Souverains-Pontifes.  Sienne  s  ho-  siemmt. 
nore  encore  d'avoir  produit  Ste.  Catherine,  qui,  fille  d'un  teinturier,  fe  fi» 
gnala  autant  par  fon  extrême  piété,  que  par  les  rares  qualités  de  fon  efprit, 
par  fon  zele  &  fon  éloquence.  Il  y  a  eu  auffi  un  très -grand  nombre  de 
Siennois  qui  ont  mérité  d'occuper  un  rang  fort  ditlingué  parmi  les  Savans  & 
les  Littérateurs;  tels  furent  Gratien ,  Mathiole,  les  trois  Socins  ,  parmi  les- 
quels eft  le  fameux  Faufte  Socin ,  Chef  de  la  Secte  Socinienne.  Il  y  a  eu  & 
il  y  a  encore  dans  cette  ville,  différentes  Académies,  telles  que  celles  des 
H  bétés,  degli  inironad,  des  Greffiers,  Degli  Rczzi ,  des  Anonymes,  ou 
fans  nom,  degli  innominati;  celle  des  Trilmati,  qui  y  a  longtems  fleuri, 
n'cxilîe  plus;"  mais  celle  des  Sciences,  Academia  fi/ica - critica ,  eftl'une 
des  plus  eflïmées  de  l'Italie  entière ,  &  les  mémoires  de  Phyfique  qu'elle  fait 
publier  par  intervalles ,  lbutiennent  bien  fa  réputation.  Sienne  à  auflî  une 
Académie  de  Botanique,  d'egli  ardenti.  (2) 

Le  Commerce  de  Sienne,  fi  brillant  autrefois,  confifte  prefqu'en  entier 
maintenant  en  quelques  Manufactures  de  draps  &  d'étoffés  de  laine.  Mais  11 
cette  Ville  n'eft  point  auflî  riche  qu'elle  l'a  été ,  lés  halitans  plus  éclairés 
s'occupent  agréablement,  &  la  fureur  des  factions,  ni  le  dcllr  de  l'ambition 
ne  troublent  point  leurs  études. 

(1)  Hift.  Univerfelle.   Tom.  XXXIV.  HiJJ.  de  ItortlK* 

(2)  y  pge  d'un  François  en  Italie.  Tom.  2. 
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De  la  République  de   Saint -Marin^ 

'Etat  de  Saint -Marin,  ou  San-Marino,  forme  à  la  vérité  la  moins 
étendue  des  Républiques  connues;  mais  cette  République  jouit  de  l'a- 
vantage d'être  le  plus  heureux,  le  plus  libre,  &  le  plus  paifible  des  Gou- 
vernemens  de  l'Europe,  &  elle  mérite  bien  que  nous  lui  confacrions  quel- 
ques lignes,  quoique  fes  armales  ne  nous  offrent  aucune  révolution  affez  in- 
téreffante  pour  entrer  dans  cette  Hiftoire  Univerfelle. 

San-Marino,  ou  Saint  -  Marin ,  en  Latin  Acer-Mons,  ou  Marinum, 
&  fuivant  quelques-uns  Forum  S.Mariniy  eft  une  ancienne  Ville  (ituée  en- 
tre la  Romagne  &  le  Duché  d'Urbin,  dans  l'Etat  Eccléfiaftique,  à  quatre 
lieues  au  Sud-eft  de  Rimini,  fur  la  cîme  d'une  haute  Montagne.  Cette  Ville 
eft  la  Capitale  de  la  petite  République  dont  nous  nous  occupons ,  &  dans 
cette  République,  dont  le  territoire  n'a  gueres  que  deux  lieues  de  diamètre, 
''jtntiquité  &  qUj  fe  reduit  toute  à  cette  même  montagne,  fur  laquelle  la  Ville  eft  bà- 
%S™~0  tie;  on  ne  compte  qu'environ  fix  mille  habitans  tout  au  plus.  Ce  Gouver- 
nement exiftoit  déjà  des  l'an  600 ,  &  fa  conftitution  étoit  alors  depuis  long- 
tems  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui. 

Le  Fondateur  de  San-Marino  fut,  dit -on  ,  un  Maçon  Dalmate,  qui, 
après  avoir  travaillé  pendant  trente  années  à  la  reconflruftion  de  Rimini ,  fatir 
pué  des  peines  de  la  vie  &  des  défagrémens  de  la  Société,  alla,  pénétré 
d'un  Saint  zèle,  chercher  un  afyle  fur  le  fommet  de  cette  montagne,  où  il 
fe  bâtit  une  Chaumière,  réfolu  d'y  paflèr  en  Hermite,  le  relie  de  fes  jours. 
Sa  fonda-  La  vie  toute  contemplative  de  cet  Hermite ,  fon  extrême  fobriété ,  fa  dévo- 
to'on.  tion,  &  les  auilérités  auxquelles  il  s'étoit  confacré  ,  le  rendirent  d'abord  fort 

refpeclable  dans  tous  les  Lieux  des  environs:  quelques  dévots,  ou  plus  zé- 
lés ou  plus  ctédules  que  le  rcfte  de  leurs  voilîns ,  le  prièrent  d'intercéder 
pour  eux  dans  lew*  maladies;  le  pieux  Maçon  Hermite  opéroit  des  mira- 
cles. Ce  bruit  fe  répandit  de  proche  en  proche ,  &  parvint  jufqu'a  une  Prin- 
ceffe,  qui,  remplie  de  vénération  pour  cet  homme  extraordinaire,  lui  don- 
na en  propriété  cette  même  montagne,  dépendante  de  la  Souveraineté  qu'el- 
le pofTédoit.  (1)  Cette  donation  accrut  la  célébrité  du  Maçon,  elle  accrut 
auffi  fa  piété  :  les  récits  qu'on  faifoit  de  fa  ferveur  &  les  effets  étonnans  de 
fes  prières,  édifièrent  une  foule  de  gens,  qui  vinrent  fe  conftruire  des  Ca- 
banes a  côté  de  la  chaumière  de  l'hermite,  &  fous  fa  conduite,  embrafferent 
le  même  genre  de  vie.  Il  eût  dépendu  du  Maçon  d'inftituer  un  Ordre  Re- 
ligieux; il  perfa  plus  fenfément,  &  comme  il  avoit  été  utile  à  la  Société, 
il' voulut  aufîi  que  fes  imitateurs  fe  rendiffent  utiles,  &  formaffent -on  Etat 
refpeéhble,  &  non  un  afîèmblage  onéreux  de  Célibataires.  II  forma  donc, 
au  lieu  d'une  troupe  de  fainéans ,   une  République  fage ,  laborieufe  &  çulti- 

(1)  Voyage  d'un  Fiançais  en  Italie  Ton».  Vif- 
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vatrice.  Nous  ne  connoifîbns  point  de  Gouvernement  qui  ait  eu  d'auffi 
beaux  commencemens  :  la  plupart  fe  font  établis  par  le  fang  &  l'ufurpation. 
Un  Brigand  fuivi  d'une  cohue  de  fcélérats  fut  jadis  le  Fondateur  de  Rome  ; 
prefque  tous  les  Etats  actuellement  exiftans  en  Europe ,  doivent  leur  origine 
à  des*efïàins  de  Barbares  Dévaftateurs ,  conquérans  &  féroces.  La  Sageflè 
&  la  piété  éclairée  d'un  Maçon  de  Dalmatie ,  ont  fondé  l'Etat  de  Saint- 
Marin,  qui,  depuis  cette  Epoque ,  jufqu'ù  nos  jours,  n'a  été-agité  ,  ni  par 
aucun  changement  dans  fes  Loix  ,  dans  les  mœurs  de  fes  habitans,  ni  par 
aucune  révolution  dans  la  forme  conftitutive  originairement  établie.  AulTî , 
cette  République  compte  plus  de  1300  années  de  paix  &  de  profpérité;  tan- 
dis que  les  factions,  les  guerres,  les  conquêtes  &  les  innovations,  ont  tota- 
lement changé  le  refte  des  Etats  d'Italie.  (1) 

Ce  n'eft  cependant  pas  que  des  Souverains  étrangers  n'aient  quelquefois 
entrepris  d'attenter  a  la  liberté  de  cette  République;  ce  n'èft  pas  que  la  pe- 
tite montagne  de  Saint-Marin  n'ait  tenté  leur  avidité;  mais  il  n'eft  pas  facile 
d'aflujettir  un  Peuple  fage,  libre,  uni  &  jaloux  de  fon  indépendance.     Fè- 
pin-le-Bref,  qui  eût  étendu,  s'il  l'eût  pu  fa  domination  d'un  Pble  à  l'autre, 
imagina  que  la  Montagne  de  Saint -Marin  faifoit  partie  de  fes  vaftes  domai- 
nes, &  d'après  cette  idée,  qu'aucun  fait  ne  juftifioit,  il  comprit  Saint- Marm 
dans  la  donation  des  Villes  de  la  Romagne  qu'il  fit  en  755,  au  Pape  Etien- 
ne III.     C'eft  être  plus  que  libéral  que  de  donner  ce  qu'on  n'a  point.    Ja- 
mais Pépin  le  Bref  n'eut  des  droits  fur  cette  République,  &  l'on  ne  conçoit 
pas  à  quel  propos  il  entreprit  ainfi  d'en  difpofer  en  maître  :  quoiqu'il  en 
foit,  Etienne  III.  fut  aflëz  prudent  pour  ne  pas  exercer  fur  les  habitans  de 
cette  Montagne ,  ni  fur  leur  territoire  ,   les  droits  de  propriété  que  Pepiu- 
le  Bref  avoit  été  fi  peu  autorifé  à  lui  transmettre  :  auffi  cette  donation  ne 
changea- t-el!e  rien  à  l'état  de  cette  République,  où  les  Papes  n'ont  exercé 
en  aucun  terns  d'autre  puiflànce  que  celle  qu'on  leur  laide  comme  Souverains- 
Pontifes,  &  en  matière  Ecclefiaitique,  dans  les  Gouvernemens  cà  le  Catho- 
licifme  eit  la  Religion  dominante. 

La  fage  légiflation ,  les  mœurs  &  le  patriotifme  des  habitans  de  cette  Ré- 
publique ,  méritent  les  plus  grands  éloges  ;  on  admire  leur  bonheur  &  leur 
douce  tranquillité,  mais  il  faut  avouer  que  cet  Etat  n'a  point  fourni  de  ma- 
tériaux à  l'Hiftoire,  &  c'e-ft  en  cela  fans  doute  que  confifte  le  plus  précieux 
de  les  avantages:  car,  ce  font  les  révolutions,  les  guerres,  les  calamités', 
qui  remplifient  les  annales  des  Peuples  ;  &  la  Montagne  de  Saint-Marin  a  été 
prefque  dans  tous  les  tems  inaccefiible  à  ces  orages.  Tout  ce  qu'on  fait  de  Accroiiïe- 
ce  Gouvernement,  efr  qu'en  l'an  ioco,  il  acheta  des  Comtes  de  Montfel-  mens  de 
tro,  la  Fortereiïè  de  Penna-Rofta,  &  en  1170,  le  Château  de  Cafolo.  On  San-Ma* 
fait  encore  que  le  Pape  Pie  II,  aynnr.  eu  une  guerre  fort  vive  à  foutenir  con- 
tre les  Malatcfta  de  Rimini;  les  habitans  de  San-Marino  fecoururent  le  Sou- 
verain-Pontife avec  tant  de  zèle,  &  combattirent  contre  les  Milatefta  avec 
tant  de  valeur  &  de  fuccès,  que  Pic  II,  pénétré  de  reconnoiffance,  fit  pré- 
fent  ;i  ces  braves  Républicains  de  quatre  autres  Forts,  ou  Châteaux,  &  ce 
fut  là  l'époque  la  plus  fiorifiànte  de  cet  Etat,  &  le  plus  haut  point  de  le» 

(1)  l'oy.  d'un  François  en  Italie.  Tom.  VII. 

(2)  Voyez  dans  cette  Mjloirc  Univtrftllt,  Y  H ijl tire  générait  dT.alii. 
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accroifîèment:  car,  alors  fa  domination  s'étendit  jufques  vers  la  moitié  delà 
montagne  voifine.  Mais  l'ambition  des  Citoyens  ne  s'accrut  point  ;  &  com- 
me ils  reçurent  fans  les  avoir  fort  ardemment  delirées  ces  quatre  nouvelles 
pofllffions,  ils  les  cédèrent  enfuite  fins  regret,  &  confentirent  volontiers  à 
fe  renfermer  dans  leurs  anciennes  limites  :  enlbrte  qu'on  ne  compte  aujour- 
d'hui dans  toute  l'étendue  de  ce  Gouvernement,  que  trois  Châteaux ,  trou 
Couvents  &  cinq  Eglifes. 

La  Capitale  de  cet  Etat  eft  fituée  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  fur  le  fom- 
met  d'une  Montagne  efearpée ,  &.  fi  haute  ,  que  la  neige  y  abonde  ,  lors- 
qu'aux environs  on  relient  la  plus  grande  chaleur.  Il  n'y  a  ni  canaux ,  xù 
fontaines,  ni  puits,  dans  ce  petit  Canton;  mais  pour  fe  procurer  de  l'eau, 
les  habitans  raffemblent  &  confervent  dans  des  Citernes  la  neige  &  la  pluie 
qui  tombent  très  fréquemment  fur  la  Montagne.  Du  refte ,  le  Sol  y  eft  fer- 
tile, il  produit  fur- tout  d'excellent  vin,  d'une  force  &  d'une  qualité  fupé- 
rieures.  Les  caves  creufées  dans  le  roc  y  font  d'une  fraîcheur  continuelle. 
On  ne  peut  arriver  dans  la  Ville  que  par  un  feul  chemin  ;  ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  put  y  aller  par  différentes  routes;  mais  il  eft  défendu  fous  de  très-rigou- 
reufes  peines  de  tenter  d'y  arriver  par  aucun  autre  côté.  Les  habitans  de 
Saint- Marin  ont  joui  depuis  bien  des  fiecles  d'une  paix  qui  n'a  jamais  été 
troublée,  &  qui  vraifemblablement  demeurera  inaltérable  pendant  bien  des 
fiecles  encore  :  cependant  ils  fe  tiennent  toujours  en  état  de  défenfe  ,  6c  ils 
fe  défendraient  en  quelque  tems  que  l'on  entreprit  de  les  attaquer.  Les 
jeunes  Citoyens  y  font  exercés  dès  leur  plus  tendre  jeunefTe  ,  aguerris  ,  & 
formés  h  toutes  les  fatigues,  à  toutes  les  opérations  militaires  ;  de  manière 
que,  quoique  pacifiques,  ils  font  continuellement  prêts  à  prendre  les  armes 
au  premier  fignal.  D'après  cette  attention  du  Gouvernement,  &  ces  difpo- 
fitions  des  habitans ,  il  eft  aifé  de  juger  combien  il  feroit  difficile  de  fubjuguer 
un  pareil  Peuple ,  ou  de  le  faire  confencir  à  renoncer  à  la  liberté.  Aufli  nulle 
Puiffance  étrangère  n'a  fongé  à  former  des  entreprifes ,  ni  des  incurfions  fur 
ce  Pays,  (i) 

A  Saint -Marin,  le  Confeil  -  Général  eft  exclufivement  dépofitaire  de  la 
Souveraine  Puillànce.  Ce  Confeil- Général  appelle  Arenzo,  eft  formé  d'un 
Repréfentant  de  chaque  Maifon  ;  mais  comme  il  feroit  trop  nombreux  & 
qu'il  gêneroit  trop  les  Citoyens ,  s'il  étoit  néceffaire  qu'il  s'aflèmblàt  pour 
les  délibérations  ordinaires  &  journalières ,  il  y  a  un  Confeil  de  quarante 
Sénateurs,  qui  cependant  porte  le  nom  de  Confeil  des  Soixante,  &qui,  dans 
les  affaires  ordinaires  exerce  pleinement  l'autorité  de  la  Republique.  L\/- 
renzo  ne  s!aflemble  que  lorfqu'il  eft  quefiion  d'affaires  importantes  &  de  cas 
extraordinaires:  &  fi  quelqu'un  des  Citoyens  repréfentans  de  leur  maifon  , 
manque  de  fe  rendre  à  l'Aflemblée,  il  eft  condamné  par  la  Loi  à  une  amende 
fixée  qu'il  ne  peut  éviter  de  payer. 

Le  Confeil  des  quarante,  fous  le  nom  des  folxante ,  eft  compofé  de  Séna- 
teurs pris,  la  moitié  des  familles  Nobles,  ou  Patriciennes,  ck  l'autre  moitié 
des  familles  Plébéiennes;  &  cette  inftitution  oppofée  à  celle  de  tout  le  refte 
des  Etats  Ariilocratiques  d'Italie ,  où  les  familles  Plébéiennes  font  exclues  de 


"i)  Voyage  d'un  François  en  Italie.  Ton).  Vil. 
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Si  Souveraineté,  eft,  fuivant  nous,  très-fage  ,  &  la  feule  qui  l'oit  capable 
de  maintenir  l'harmonie,  la  concorde  &  la  bonne  intelligence  entre  tous  les 
ordres  du  Gouvernement.  Dans  quelque  cas  que  ce  puiflë  être ,  foit  qu'il 
s'agiflè'de  délibérer  fur  des  affaires  d'Etat,  foit  qu'il  ne  s'agiffè  que  des  con- 
certations entre  particuliers;  le  jugement  ne  paflè  que  lorfque  les  deux  tiers 
des  voix  font  de  même  opinion.  Au  relie  ,  dans  ce  Confeil,  chargé  de 
nommer  les  officiers  de  la  République,  tout  fe  règle  par  ferutin,  l'on  n'eft 
admis  dans  cette  aflemblée  que  par  élection:  deux  perfonnes  de  la  même  fa- 
mille ne  peuvent  y  avoir  féance,  &  pour  être  éligible,  il  faut  avoir  vingt- 
cinq  ans  accomplis. 

Tous  les  fix  mois  le  Confeil  des  foixante  s'afîèmble  pour  choifir  deux  Ma- 
giftrats,  qui,  fous  le  nom  de  Capitanei,  font  à  peu  de  chofe  près  &  en  pe- 
tit ,  ce  que  jadis  les  Confuls  étoienc  à  Rome.  Quelqu'utiles  qu'ils  foienr  à 
l'Etat  &  quelqu'importans  que  puiflènt  être  les  fervices  qu'ils  rendent,  ils  ne 
peuvent,  en  aucun  cas,  être  continués  au  de  là-de  fix  mois;  mais  après  quel- 
que tems  d'intervalle,  ils  peuvent  être  élus  de  nouveau,  &  il  y  a  eu  des  Ci- 
toyens qui  ont  été  Capitaines,  ou  Confuls,  jufqu'a  fept  fois  en  leur  vie. 

Le  Commiffaire  e-rt  le  troifieme  officier  de  San-Marino\  ce  Commifîàire 
juge  avec  les  deux  Confuls  les  caufes  civiles  &  criminelles:  à  l'exemple  de 
beaucoup  d'autres  Gouverneurs  d'Italie,  ce  Magiflrat  eft  toujours  étranger, 
&  il  ne  refte  en  charge  que  pendant  trois  ans;  du  refte,  il  faut  qu'il  ait  le 
grade  de  Docteur  en  droit,  &  qu'il  foit  d'une  intégité  connue.  (2) 

Le  médecin  eft  la  quatrième  perfonne  de  l'Etat,  &  ce  doit  être  toujours 
auffi  un  étranger;  il  eft  entretenu  aux  dépens  de  la  République:  on  lui  don- 
ne un  cheval  pour  faire  fes  vifites;  il  doit  être' Docteur  en  Médecine  &  a- 
voir  35  ans.  Il  n'exerce  fa  charge  que  ptndant  trois  ans,  on  en  élit  alors 
un  autre,  &  le  motif  de  ce  changement  eft,  afin  que  dans  le  cas  d'un  mau- 
vais choix,  la  République  n'ait  pas  trop  longtcms  à  foufi'rir  :  mais  il  nou.5 
femble  auffi  que,  lorfque  le  choix  eft  bon  &  le  Médecin  habile,  c'eft  pri- 
ver les  Citoyens  d'un  fujet  qui  leur  eft  c-fîèntiel  &  qui  a  mérité  leur  confiance. 
Mais  les  Citoyens  de  Saint- Marin  ne  connoifient  ni  cas ,  ni  exceptions  qui 
puific-nt  les  faire  déroger  a  leurs  Lcix  fondamentales  ;  &.  celle  là  tient  à  la 
conftitution. 

C'eft  encore  une  perfonne  fort  confédérée  dans  ce  Gouvernement  que  le 
maître  d'Ecole  :  &  l'Etat  a  grand  foin  de  ne  confier  l'éducation  des  jeunes 
gens  qu'à  un  homme  refpeéïé  par  fes  mœurs  ,  fa  conduite ,  la  douceur  & 
l'honnêteté  de  fon  caractère,  autant  qu'eftimé  par  fes  talcns  &  par  fes  con- 
noiiïànces.  Auffi  les  jeunes  Citoyens  de  Saint-  IMarin  font- ils  en  général, 
bien  inftruits  &  formés  de  bonne  heure  aux  vertus  qu'ils  auront  à  pratiquer 
pendant  tout  le  cours  de  leur  vie,  &  aux  connoifiànccs  qu'exigent  les  diffé- 
rai emplois  qu'ils  pourront  avoir  à  remplir.  Toutes  les  Loix  de  cette  Ré- 
publ;quc  font  renfermées  en  un  volume  in- folk  imprimé  à  Rimini  fous  le 
titre  de  Si, nuit!  /.";  i    irinL    On  lit  dans  la  Sec- 

tion qui  oncerne  les  Miniftres  de  ce  Gouvernement,  que  lorfque  quelqu'un 
de  ces  Miniftres  fera  envoyé  en  Pays  étranger,  l'Eut   lui  fournira  pour  fi 
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Set.  IV.  dépenfe  &  pour  fon  entretien,  24  fous  par  jour.  Dans  cette  République 
bi  l'a  Ré-     les  Ambaffades  font  peu  difpendieufes* 

fublique  de  Quelqu'cftimable  néanmoins,  &  quelque  foutenue  que  foit  la  modération 
Saint -Ma-  ^  hajjj[ans  <je  Saint -Marin  ,  il  cil  un  article  fur  lequel  leur  prévention  efl 
_  extrême  ;  c'eft  la  haute  idée  qu'ils  ont  de  la  gloire  &  de  la  profpérité  de  leur 

Patrie:  &  puifqu'ils  font  tranquilles  &  heureux,  ils  font,  à  notre  avis,  tout-au 
moins  aufli  fondés  à  s'enorgueillir  de  leur  République ,  que  la  plupart  des 
hommçs  le  font  ailleurs  des  Gouvernemens  fages ,  ou  oppreffifs,  dans  lefquels 
ils  font  nés.  L'opinion  qu'ils  ont  de  leur  Patrie  eft  telle,  nous  apprend  Boc- 
calini,  que  lorfque  cette  République  écrit  à  celle  de  Venife,  elle  efl:  dans 
l'ufage  de  mettre  fur  fes  Lettres  cette  adreffe  :  Alla  noftra  carijjtnta  forella, 
laferemfima  Republica  di  Fctietia;  &  il  faut  avouer  qu'à  tout  confidérer  un 
habitant  de  Saint -Marin  eft  tout  au  moins  aulD  heureux  qu'un  Citoyen  de 
Venife. 

Dans  tous  les  tems,  au  refte,  ce  Peuple  a  été  regardé  comme  très -ver- 
tueux, &  c'eft  là  ce  qu'on  ne  peut  point  dire  d'aucune  des  plus  puiflàntes 
c    „         Nations  de  l'Europe  :  il  aime  la  jufh'ce,  il  efl:  doux,  humain,  généreux,  & 
ieshabitans   très- hofpitalier.     Ce  qui  prouve  qu'il  eft  heureux,  c'eft  qu'il  eft  plus  paifi- 
de  St.  Ma-    ble  &  plus  fatisfait  fur  la  cîme  d'un  rocher,  &  au  milieu  des  neiges,  que  ne 
**'»•  le  font  bien  d'autres  Nations  dans  les  Contrées  les  plus  fertiles  &  les  plus 

délicieufes.  Ce  qui  démontre  encore  combien  font  précieux  les  avantages  de 
la  liberté ,  c'eft  le  contraire  qu'offre  le  grand  nombre  d'habitans  qui  vivent 
fur  cette  montagne  avec  la  dépopulation  de  la  Campagne  de  Rome,  de  cecte 
brillante  Campagne,  qui  malgré  fes  agrémens  &  fes  beautés,  eft  déferte  & 
abandonnée  ,  comparée  à  la  Ville  &  au  Rocher  de  St.  Marin.  (i)Les  hom- 
mes fuient  l'Efclavage  ;  ils  fuient  la  contrainte  ;  tout  Gouvernement  fige, 
doux  &  libre  eft  peuplé. 

(1)  Remark.'  on  Teveral  parts  of  Italy  ccc.  by  tbs  late  Right  honourable  Jof.  MdiJJhu 
■Edit.  de  Londres  de  1745. 


Fin  de  riftfloiïe  des  Républiques  de  Pife  ,  Lacques ,  Sienne 
.&  Saint-  Marin. 
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SECTION     I. 

Hijîoire  générale  de  Savoie  ,  de  Piémont  &  de   Sur  daigne ,  Sbct  I 

depuis  les  premiers  temps  de  la  République  Romaine  Jiijloirt  it 

jufquà  l" année  100.0  de  notre  Ere.  Savoie  Pie- 

mont  £fi.\ 

11  s'eft  paffé  depuis  environ  duc  fiecies  tant  3'évlnemens  mémorables  dans  {"{>!'  foo,,. 

ces  trois  différentes  Contrées,  dans  les  deux  premières  fur  tout,  que  nous  D  rinuti[ 

ne  croyons  pas,  devoir  nous  arrêter  beaucoup  aux  tems antérieurs  à  ces  ré-  nu  des  r*- 

volutions.     D'ailleurs,  qu'importe,  quand  même  il  ferait  poflible  d'avoir  h  thenhes  an 

ce  fujet  des  notions  bien  fûres  ,   de  favoir  quels  Peuples  ont  jadis  occupé  M*  Ati 

tour-à-tour  ces  trois  Etats?  Les  efforts  que  nous  tenterions  pour  démêler,  fi-  "plu^sde 

non  la  vérité,  du  moins  la  vrail'emblance,  à  travers  l'incertitude  &  la  con-  Savait, 

fufion  qui  dérobent  la  fuccellion  des  faits,  n'aboutiraient  qu'à  épuifer  notre  Pienuat  ^ 
conlbnce,  &  à  fatiguer  encore  plus  inutilement  la  patience  du  LeéL'ur  (i).    &  Sardn- 

(i)  r.es  Hirtoriens  de  toutes  les  nations ,  foit  ancienne* ,  toii  aodaacs ,  prouvent  évi- 
Tome  XXXW,  Nnn 
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Sect.I.  On  nous  permettra  donc  de  fupprimer  toutes  les  conjectures,  toutes  les  rc- 
Hijloi're'de  cherches,  &  même  les  prétendues  découvertes  publiées  par  une  foule  d'Au- 
Savoie,Pit-  teur3  anciens  &  modernes,  au  fujet  des  premiers  habitans  de  ces  Pays,  nous 
mont&c,  jaîfleitjns  à  ceux  que  les  fables  amufent,  la  liberté  de  donner  a  Sein,  à  Chain, 
;^"ioco.  ou  à  Japhet  l'honneur  d'avoir  été  les  Chefs  des  premières  Colonies  qui  peu- 
.  plerent  ces  contrées:  &  nous  nous  contenterons  d'afiurer,  d'après  des  preu- 

ves plus  certaines  &  des  autorités  plus  généralement  admifes,  que  la  Savoie,. 
Des  Peu-     dont  les  vraies  limites  font  le  Piémont  ,   le  Valais,    la  Suiflè ,  le  Rhône  ,   le 
pies  qui  ha-    Dauphiné  &  la  Provence,  fut  autrefois  habitée  parles  Centrons,  les  Garo- 
bitoient  la     cè\\es  ^  les  Brannoviciens ,  les  Nantuates  ou  Antuates  ,   les  Latobriges ,  les  ■ 
uwd*dU      Focuates  r  &■  les  Allobroges. 

gîjan  Les  Centrons  occupèrent  la  Tarentaife,  fituée  au  pied  des  Alpes  Pennines  ;, 

ils  pofTedoient  tout  ce  terrein,  qui  s'étend  depuis  le  village  de  St.  Germain, 
iufqu'à  St.  Viard  ,  entre  Montailleur  &  Tornon.  Ce  fut  à  travers  leurs  pos- 
feffions  que  palfa  Céfar,  venant  en  France  à  la  tête  de  cinq  Légion?,  (i) 
Centro,  quin'eft  aujourd'hui  qu'un  village  fur  la  route  deMouftiers  à  Aymé,, 
étoit  alors  une  ville  confidérable  &  la  Capitale  des  Centrons;  elle  changea  de 
nom,  &  prit  celui  de  Tarantafia,  elle  avoit  pendant  fort  longtems  été  le 
fiege  de  l'Archevêque  de  Tarantaife,  mais  dans  la  fuite,  ce  fiege  Archiépis- 
copal fut  transféré  à  Mouftiers.  (2)  11  y  a  encor  plufieurs  autres  Villes  fort 
anciennes  dans  la  Tarantaife ,  ainù"  que  plufieurs  Bourgs  &  beaucoup  de  Châ- 
teaux r  les  plus  confidérables  de  ces  Lieux,.foni:Confians,Belemro,&  Aigue- 
blanehe,  Aymé,  le  Bourg  St.  Maurice,,  le  Bourg  St.  Thomas,.  &c.  &c.  m 
LeMont-cenis  &  les  montagnes  voifines  étoient  habités  parles  Garocelles, 
ainii  que  l'a  obfervé  Céfar  dans  fes  Commentaires  (3)  ;.  cependant  malgré 
l'autorité  d'un  écrivain  auffi  célèbre,  quelques  Auteurs  ont  fort  mal  à  propos 
placé  les  Garocelles  dans  la  Vallée  de  Maurienne  ;  &  cette  erreur  efl  d'autant 
plus  inexcufable ,  qu'il  eft  prouvé  que  les  Brannoviciens  occupoient  téute 
cette  Vallée.  Ce  fait  eft  fi  vrai  ,  que  Brannovkes,  étoit  jadis  le  feul  nom 
qu'on  donnoit  à  cette  Vallée.  St.  Jean  de  Maurienne  eft  aujourd'hui  la  Capi- 
tale de  ce  petit  Canton;  on  trouve  à  Lanebourg,  au  pied  du  Mont-- cenis, 
des  ruines  &  des  veftiges  de  Ville  :  les  Bourgs  les  plus  remarquables  de  ces- 
Cantons,-  font  Trémignon ,  Braman,  St.  André,  Se.  Michel,  la  Chambre  & 
Argentine,  célèbre  par  fes  forges,,  autant  qu'Aiguebelle  l'eft  par  le  Fort  de 
Charbonnières.. 

Les  Antuates,  ou  Nantuates  occupoient  l'ancien  Duché  de  Chablais,  le 
pays  de  Gavot,  St.  Maurice  &  fon  territoire.  Quelques-uns  ont  cru  que 
c'étoit  des  Nantuates,  que  Nantua,  en  Bùgey  avoit  pris  fon  nom,  &  qu'elle 
leur  appartenoit,  c'eft  une  erreur,  dont  la  feule  connoiflànce  de  la  diverfité 
des  lieux  démontre  la  faufTeté,  &  qui  ne  doit  fans  doute  fon  exiftance  qu'à 
l'analogie  des  noms.  Céfar  a  invariablemnet  fixé  les  limites  des  Antuates , 
qui,  voifins  des  Allobroges  &  du  Lac  Léman,  étoient  fixés  dans  le  Chablais, 

demment  l'inutilité  de?  recherches,  &  même  de  toutes  les  découvertes  que  l'on  peut  fai- 
re en  pareille  matière. 

(1)  Commentar.   Cefar.  Lit».  I, 

(2)  Jadis,  Forum  Claudii  Neronis  Centronum.  Hijl.  Chrmtl.  Pifdmont.  Cap.  42. 

(3)  De  Ikll.  Gai!.  Liv.  1. 
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•aux  environs  du  dit  Lac  &  du  Rhône,  fur  le  chemin  des  Veragrois  &  des 
S:- -uaois,  qui  habitoient  les  vallées  de  Morcegny  &  de  Sien  (1).  Les  Villes 
&  les  Châteaux  les  plus  considérables  des  Nantuaces ,  étoient  Tonon ,  leur 
Capitale,  Loyan,  Lullh,  Alinges,  Coudrée,  Curfinge,  Limance,  Langins, 
Ripaille,  que  la  retraite  d'Amédée  de  Sivoie,  Anti-Pape,  fous  le  nom  de 
Félix  V,  a  rendu  fi  fameux,  S:.  Maurice,  Nouille,  &  Vevay. 

Les  Latobriges  poflëdoient  le  Pays  de  Vaud,  voilîn  des  Helvériens,  d'un 
côté,  des  Allobroges  de  l'autre,  &  fur  le  bord  du  Lac  Léman  (2).  Les 
Lieux  principaux  de  ce  Peuple  étoient  Yverdun,  proche  d'Orbe  fur  le  Lac, 
Laufanne,  Rolle,  Morges,  Rofcy,  Morat  &  Nyon. 
•  Les  Focunates  ou  Focuates,  habitans  du  Foucigny,  pofTédoient  Bonne- 
ville,  Clufes,  Bonne,  Megeve,  Se.  Joyre,  Boëge,  Chalange-,  L:uinge,& 
quelques  autres  Bourgs  moins  confidérables. 

Les  Allobroges  formoient  le  plus  nombreux  &  le  plus  puifiànt  de  ces 
Peuples.  On  fait  quelle  célébrité  cette  Nation,  qui  occupoit  tout  le  Pays 
fitué  entre  le  Rhône  &  le  Lac  Léman,  avoit  acquife  par  fa  valeur,  &  par  "le 
fuccès  de  fes  armes  (;:;):  on  fait  auffi  quelle  longue  &  généreufe  réfiftance 
les  Allobroges  oppofcrcnt  aux  Pvcmains,  qui  défespérerent  plus  d'une  fois  de 
foumettre  ce  Peuple  belliqueux.  Ils  pofTédoient  Genève,  Anneci,  Rumilly, 
Crufilles,  Laroche,  le  Viennois,  une  partie  du  Oauphiné,  dont  Vienne  étoit 
■la  Capitale.  Tout  ce  Pays  eft  refté  fous  la  domination  des  Ducs  de  Savoie, 
jufques  à  l'échange  fait  en  1354,  par  lequel  cette  portion  du  Viennois 
paflà  au  Roi  de  France. 

Quant  à  la  Sivoie  en  général,  compofée  de  la  réunion  de  ces  divers  Pays, 
elle  a  pour  Capitale  Chambery  (4);  &  pour  villes  principales  Môntméillan , 
défendu  par  une  redoutable  ForterelTè ,  Ugine,  le  Bourget,  Aix,  les  Echel- 
les, S:.  Gcnis  d'Aoufte;  Mio'ans,  le  Pont  de  Beauvoifin,  Yenne,  au  pied  du 
-Mor.c-du-Chat;  Cheuron ,  où  Plancus,  Général  des  Légions  Romaines  fe 
retira,  &c. 

L'ancien  &  véritable  nom  latin  de  la  S  .voie ,  eft  Sabaudla ,  qui  dans  la 
fuite,  &  fur -tout  dans  le  moyen  âge,  a  été  nommée  tantôt  Sapaudia,  & 
tantôt  Sapoja.  Bien  des  Auteurs  ont  fait  de  profondes  recherches  pour  dé- 
couvrir l'origine  de  cette  dénomination  (5)  ;  ck  les  étymologies  qu'ils  en 
ont  données  (ont  plus  abfurdes  les  unes  que  les  autres;  auffi  ne  croyons-nous 
pas  devoir  nous  y  arrêter. 

L'origine  du  nom  du  Duché  de  Piémont  eft  beaucoup  plus  facile  h  trou- 

(i)  Cum  in  Italiam  pmp.rifceretur  Céfar ,  Serg.  Galb.vn  cuit  Lfgitnt  ■l:io\:cima  £?  parte 
equitatus,  en  Antuates  ,  P'erc.gros ,  Sedunofque  mifit ,  qui  a  finibus  aLobrogum  fj*  Lieu  Le- 
man  ,  &  flumine  khodar.u  &?  Jummas  Alpes  pertinent.    Dé  Bel!,  G.ill.   !..  3. 

(2)  Latobrigi  vel  Latiiiriges  ad  Licum  Lemvmm,  Allobrogum  etiam  finit imi ,  quippe 
RhodâMU  £?  Lacus  Lemanus  Allubroges  fy*  Provinci.im  Komanam  ab  ils  f. parant.  De  Bell. 
Gall.  L.  3- 

(9)  Ccntem  nulla  Gallica  gente  tpibus  eut  ftma  inferiorem ,  dit  'litc-  Live,  en  parlant 
<ks  Allobroges.  I..  4. 

(4)  Cette  ville  cil  appelle  Lcr.iico  par  Peutingcr  ,  Forum  Ncronis  par  Malumbra, 
par  Ptolomée,  fit  pai  d'tatres  ,  Forum  Coroiium. 

(5)  Pnndvo'o.  J.e  P.  Fournicr,  en  fon  Hydographit.  Gnillin  de  Rtp.  //e/vtf.  Vwffius. 
De  Vit.  Scrus.  L,  ;<?.  tl>,  i,  Mdanchtoi;  &  Peucer.  m  Chrm,  Curion.  iiyuiHef.  Forci- 

*«i,  ta 

Nnn  2 


Sect.  I. 
Hifloire  de 
Savoie.  Pie. 
mont  £?<■. 
jtifqu'à 
l'An  1000. 


De  la  putt. 
fance&dcs 
VlJliS  pof.  _ 
fejfîons  Jjs 
Allobroges. 


De  la  Capi- 
tale,^ des 
Villes  prin- 
ri;  îles  de 
la  Savoie, 


Du  Pie- 
mat  £f  du 
fa  f.tueîion 
6?  *  fes 
anciens  lit- 
bitans. 


463  HISTOIRE  DES  DUCHÉS   DE  SAVOIE". 

Sïct.  I.  ver,  &  l'infpe&ion  feule  de  ce  Pays  en  donne  la  véritable  &  très  -  naturelle 
Hijîoi're  de  étymologie.  H  eft  fîtué  au  pied  des  Alpes,  &  c'eft  de- là  qu'il  a  pris  le  nom 
Savoie  Pie-  fe  Piémont,  qttafi  in  pedé  Montîum.  Cette  Contrée  limitée  par  les  Alpes- 
"iTu'à  '  Maritimes  de  la  côte  de  Gênes,  par  la  Tarentaife  ,  le  Milanois,  le  Mont- 
]:2iiooo<  fsrrat  &  le  fleuve  du  Thefin ,  fut  jadis  habitée  par  les  Salaires,  les  Taurinois 
-.  les  Ségufiens,  &S  Lybiciens,  les  Vagiennois  ou  Baciennois,  les  Statiellois,. 

les  Vendiontiens  ou  Vendiantiens. 

Strabon  a  donné  de  grands  éloges  à  la  valeur  &  à  l'intrépidité  des  SalufTes* 
qui  occupoient  le  Val  d'Aoufte  ou  d'Aofle ,   &  que  Terentius  Varro  eut  la 
gloire  de  vaincre,  après  de  longs  &  meurtriers  combats.     Aoufle  fut  la  Ca-f 
pitale  du  Pays,  &  elle  dut  fa  fondation  à  Augufre,  qui  y<  envoya  une  Colo- 
nie de  Romains  (i).     Outre  Aorte,  on  trouve  dans  cette  Vallée  plufieur3 
Bourgs,  Villages  &  Châteaux  ;  &  entr'autres ,  la  Sale,,  qui  a  donné,  dit-  on  * 
fon  nom  aux  Saiaflès;  Morges  ,   YfTogue  ,   Villeneuve,  Mont  Gouët ,   Va- 
lette, S.Martin,  Chambiane,  Chatilîon,  Chalant,  Fenis,  le  Fort  de  Bard, 
S.  Vincent,  Verres,  Quart,  Choftel- Argent,  St.-Pierre. .   Donos  &  S.  Mar- 
cel ,  Cour-Mayeur  (a),  &  la  Tuyle.     Heureux  dans  leurs  invafions ,   les 
Salaffes  s'emparèrent  du  Canaveis ,  au  delà  de TYvrée,  &  furent  pofTeffeurs 
d'un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Fortereflès,  parmi  lefquelles  étoient  Riva- 
roi,  Valpergue,  Mazin,  Lanzo,  Brandis,  St.  Martin ,   Caftelmonr,  Cirié, 
Ulpian,  Aglié,  &  Chivas.     Yvrée  étoit  la  Capitale  de  eette  partie  des  pof- 
feflîons  des  Salaffes,  &  l'on  prétend  que  cette  Ville  ,-  bâtie  cent  ans  avant 
Jefus-Chrift,  avoit  été  fondée  par  les  Romains,,  dans  la  vue  de  l'oppofer 
aux  excurfions  des  Saiaflès.    Elle  fut  longtems  connue  fous  le  nom  à  Epure* 
dhe,  &  l'on  ne  fait  pas  bien  à  quelle  occafion  elle  a  pris  celui  d'Yvrée. 
Va  Tau-         Les  Taurinois  furent  un  Peuple  encore  plus  puifTant  &  plus  confidérable 
Huais.  qUe  jes  gaffes;  Taurinum  fut  leur  Capitale,  6k  elle  l'eft  encore  de  tout  le 

Duché  de  Piémont.  Tacite,  Pline  &  Ptolémée.  la  nomment  Augufta  Tau- 
rimnan,  &  l'opinion  la  mieux  prouvée  eft  que  Jules  Céfar  l'ayant  fait  bâ- 
tir, y  envoya  une  Colonie  qu'il  nomma  Jùlià-,  de  fon  nom.  A  l'égard  des 
Taurinois  ,  Pline  &  Strabon  afîurent  qu'ils  vinrent  de  la  Ligurie  s'étabKr 
dans  ce  Pays-  (3).  Ils  occupèrent  toute  cette  Contrée,  qui  eft  Gtuée  entre 
le  Pô  &  la  petite  Doyre;  on  y  rencontrait  Collegno  ,  &  Pvivoli  (4),  Veil- 
lane,  &  pluûeurs  autres  Bourgs.  La  ville  de  Taurinum ,  ou  de  Turin,  fut 
pendant  très  -  longtems  la  réfidance  des  Ducs  de  Lombardie,  &  ce  fut  pour 
cela  que  Turin  porta  le  titre  de  Duché.: 

Les  Ségufiens  pofTédoient  la  Ville  deSùze  &  le  Pays  circonvoifin ,  au  pied 
du  Mont-cénis.  Suze  que  les  Romains  nommoient  Segufio,  étoit  leur  Ca- 
pitale. Du  refte,  ce  petit  Peuplé  ne  fe  rendit  recommandable  ,  ni  par  fa 
valeur,  ni  par  fon  induflrie,  ni  par  aucune  forte  d'entreprjfe  importante.  II 
en  étoit  à  peu  près  de.  même  des  Lybiciens ,  qui  habitoient  entre  les  rivie- 

(j)  Cette  ville  eft  appcllée  dans  les  Tables  Géographiques  de  Ptolémée  ,  Augujla 
Prœuma  Colonia;  <ti  feulement  jfugujla  Prœtoria  dans  l'Itinéraire  d'Antonin. 

(2)  I  es  Romains  tenant  dans  te  lieu  le  fieye  do  la  julticc,  lui  donnèrent  lemom  de 
Cuiii  Major. 

(3)  Pline  Liv.  3.   C.  6.  Strabon.  L.  4. 

(4.)  Collegno  cil  nommé  dans  les  Itinéraires,  ad  Quintum  £?  Rivoli  ai -OEtaviiiiit 
idcjl,  5  éj?  8  ab  urbe  lapident. 


ET  DE  PIEMONT.   Liv.  XXIV.  Ch.  XIII. 


46? 


res  de  Doyre,  de  Balta,  de  Sella  ,  &  dont  Verce!  étoic  la- Capitale  (i). 
Quant  aux  Vagiennois,  plus  étendus  dans  leurs  poflefllons,  ils  habitoient  en 
de-çà  &  au -de -là  de  l'Apennin,  partie  en  Ligurie  &  partie  en  Piémont. 
Bafliana  étoit  leur  Capicale  ;  &  ils  occupoient  tout  le  Pays  fitué  au  pied  des 
Alpes,  entre  le  Pô  &  le  Tr.ner,  6c  dans  lequel  font  Afti ,  Ajla Colonia ,  Al- 
be,  ou  Alba  Pouipeia ,  Montdevis,  Tofïàn,  Carmagnole,  Savillan,  Salu- 
ées, &c.  (2) 

Les  Sratiellois  poffédoient  encore  une  plus  grande  étendue  de  pays,  puis- 
qu'ils occupoient  toute  la  Contrée  iltuée  entre  l'Appennin  &  le  Taner  ,  & 
depuis  les  Alpes  Maritimes  jufqu'à  Tortone ,  ce  qui  renfermoit  une  partie  du 
Milanois,  du  Montferrat,  &  des  poflèflîons  actuelles  de  la  République  de 
Gênes:  enforte  qu'ils  tenoient  Aqui,  Alexandrie,  Nice  de  la  Paille  ,  Gavy, 
Céve,  Ponzon,  &  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  a  formé  depuis  les  Ter- 
res des  Marquis  de  Final  &  de  Savonne. 

Le  Comté  de  Nice  appartenoit  dans  toute  Ton  étendue  aux  Vandiontiens , 
ou  Vandiantiéns,  qui  avoient  pour  Capitale  Cimiés,  près  de  Nice  (3);  cette 
Ville,  autrefois  fort  recommandable,  fous  le  nom  de  Civitas  CemeHenfîtim-, 
fut  détruite ,  &  il  n'en  exilte  plus  que  l'Eglife  Cathédrale ,  poffédée  par  des 
Religieux  Franciscains  &  par  l'Abbiye  de  St.  Pons.  Après  la  ruine  de  Ce- 
miés ,  Nice  devint  la  Capitale  des  Vendiomiens  (4).  On  croit  que  cette  ville 
doit  fa  fondation  aux  Saliens  &  Mafliliens,  qui  habitoient  la  Côte  de  Pro- 
vence :  mais  cette  difeuffion  qui  a  fort  vainement  occupé  beaucoup  d'Ecri- 
vains ,  nous  paroît  ici  très  -  inutile.  Audi ,  faas  nous  arrêter  plus  longtems 
à  la  recherche  des  autres  Peuples,  qui  jadis,  ont  pu  avoir  formé  des  étabtis- 
femens  dans  le  Piémont,  ou  dans  la  Savoie  (5)  ;  nous  penfons  que  c'eft 
donner  une  afiez  haute  idée  de  ces  deux  Souverainetés ,  que  d'obferver  qu'el- 
les renferment  cinq  Duchés,  Savoie,  Chablais,  Aorte,  le  Genevois  &  Mont- 
ferrat; quatre  anciens  Marquifats,  jadis  Principautés,  Suze,  Yvréè,  Salu- 
ées &  Céve;  fix  Comtés  également  Souverains  autrefois,  M.mrienne  ,  Ta- 
rentaife,  Nice,  Vercel,  Alli  &  Tende;  deux  Archevêchés;  Turin  &  Ta- 
renraité;  onze  Evêcbés,  Genève,  Maurienne,  Aoulte,  Vercel,  Yvrée,Afti, 
Albe,  Fofian  ,  Saluées,  Montdevis,  Nice  &  Laufanne;  car,  quoique  les 
Betnois  occupent  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  Diocefe ,  dont  le  Siège 
a  été  transféré  à  Fribourg ,  c'cfl  cependant  le  Duc  de  Savoie  qui  nomme  à 
cet  Evêché ,  ainfi  qu'à  plus  de  quarante  riches  Abbayes.  On  compte  dans 
la  Savoie  &  le  Piémont ,  à -peu -près  cent  villes  murées,  cinquante  Mar- 
quifats, trois  cens  Comtés,  une  prodigieufe  quantité  de  terres  riches,    de 

(5)  Tacite.  L.  3.  C.  27.  Ammian  Marcellin.  Hijlor.  !..  1. 

(6)  Saluées.  A  Sainte,  ni  àSaliis  aut  Salviis  Provint*  Populis.  Relit  del   Piemoitie 
L.  3-  C.  5. 

(0  Pline.  L.  3.  C.  s- 

(2)  Que'ques-uns  ont  dit  que  la  Capitale  des  VendionU'ens  t'toit  Vcn.lon,  près  de  Mo- 
naco; d'autres  que  c'eft  le  Port  de"  Vi  .e-  franche:  chez  les  Commentateurs  de  l'itinéraire 
d'Antonin ,  Vediantii  font  les  habitans  de  Montais  :  mais  quelle  cite  peut  -  il  y  avoir  eu 
dans  un  lieu  G  affreux  et  de  (1  difficile  accès?  Guichenon.  Bijl.  General,  de  la  Ray 
Mai/on  de  Savoie.  !..  I.  C.  I.  P.  4.  *" 

(3)  Aux  Peuples  dont  nous  venons  de  parler  ,  Ptolémc'e  dans  fa  Defrri;tion  du  Pié- 
mont ajoute  les  Sutrtens  &  les  NéruEens,  dont  on  n'a  aucune  connoiflance  &  qu'il  n'im- 
porte nullement  de  connoiue. 
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Châteaux  forts  ,  &  plulleurs  Maifons  Royales.  Mais  les  Forts  les  plus  for- 
midables qui  défendent  ces  vaftes  poficiïions  font  les  Alpes,  qui  divi.'ènt  la 
Savoie  &  le  Piémont,  &  que  Polybe  avojt  fi  grande  raifon  d'appellcr  la  Ci- 
tadelle de  l'Italie ,  Italie  arcem.  On  fait  que  cette  chaîne  énorme  de  ro- 
chers commence  à  la  rivière  de  Gênes  &  s'étend  julqu'au  Golphe  de  Venife, 
dans  la  mer  adriatique  ;  de- la  vient  que  ces  montagnes  ont  pris  différens 
noms  dans  leur  étendue.  Tels  que  les  Alpes  Matâmes ,  Contenues,  Grec- 
ques, Famines,  Lcpontinmes,  R ht 'tiques,  Juliennes  &  Noriques,  (1) 

Si  l'ancienneté  eft  un  titre  refpt ctable .,  pour  les  Souverainetés  comme 
pour  les  familles,  peu  d'Etats  en  Europe,  &  en  Italie  fur -tout  (2),  peu- 
vent à  cet  égard  ,  entrer  en  parallèle  avec  les  Duchés  Souverains  de  Sa- 
voie &  de  Piémont,  &  fore  peu  de  Souverains  avec  l'antique  6k  illuftre  Mai- 
fon de  Savoie,  qui  règne  depuis  environ  huit  fiecles ,  ck  qui,  pendant  ce 
long  intervalle,  s'eft  alliée  -à  la  plupart  des  plus  puiflanr.es  Maifons  royales  de 
l'Europe.  Son  antiquité  s'eft  depuis  très-  longtems  perdue  dans  la  nuit  des 
fiecles  écoulés,  &  la  difficulté  d'en  découvrir  la  véritable  origine,  à  donné 
lieu  à  différentes  opinions,  également  deltituées  de  preuves.  (3J  Quelques 
uns  en  effet,  font  dc-feendre  la  Maifon  de  Savoie  de  Frédéric  Comte  de  Matt- 
rienne,  qui  vivoit,  difeqt-ils,  dans  le  VIII.  fiecle  du  tems  de  Pépin  en  752. 
Quelques  autres  lui  ont  donné  fort  gratuitement  une  extraction  commune 
avec  les  Comtes  de  Genève.  Il  eil  très  vraifemblable  que  cette  erreur  pro- 
vient de  la  conformité  des  noms  d'Humbert,  d'Ame  &  d'Aymon  que  pluficurs 
Princes  de  ces  deux  Maifons  ont  porté.  Mais  la  conformité  des  noms  ne 
peut  fournir  que  de  fort  légères  conjectures.  Il  en  eil  qui  ont  prétendu  que 
la  Maifon  de  Savoie  ùefeend  des  Anciens  Marquis  fouverains  d'Yvrce,,  Rois 
d'Italie:  mais  il  faudroit  admettre  pour  cela  deux  fuppoficions  évidemment 
inadmiflibles  ;  l'une  qu'Otton-Guillaume,  Comte  de  Bourgogne  &  de  Dijon 
eft  le  même  Prince  que  Beraud  ou  Berauld  -Guillaume,  que  les  Hiftoriens 
regardent  comme  la  véritable  tige  des  Souverains  de  Savoie  ;  l'autre  qu'Od- 
don-Marquis  d Italie,  Comte  de  S ivoie  &  de  Maurienne,  époux  de  Mar- 
guerite de  Sale  étoit  fils  d'Otton- Guillaume  ;  &  l'invraifemblance  de  cette  opi- 
nion à  été  démontrée;  car  il  eft  prouvé  que  cet  Otton- Guillaume  ne  laiflà 
que  deux  fils  Raynald  &  Guy ,  lesquels  ne  contractèrent  aucune  forte  d'al- 
liance avec  la  Maifon  de  S  .voie. 

Mais  fans  entrer  ici  dans  le  détail  des  preuves  multipliées  qui  ren- 
verfent  ces  différentes  opinions,  il  nous  fuifit  de  dire,  avec  l'Hiftorien  Gui- 
chenon,  que  Berold,  ou  Berault  Prince  Saxon,  fut  la  véritable  fouche  de  la 
Maifon  de  Savoie.  Outre  l'opinion  commune  qui  a  tranfmis  de  race  en  ra- 
ce cette  tradition,  cette  origine, eft  confirmée  par  les  recherches  &  l'aùtOH* 


à  Pierre  AloyS  rcmcic,    iuij  ma,   tu  15^-4-    m" ■"-">    l   ","  ».■  <.<.ii*>u    ~'<   *.*uw.^  «   vn.- 

ment  VIII;  Urbin,   à  Sixte  IV.    Le  Duché  (Je  Florence  n'eft  que  de  l'an  1^30,  &c. 
Guichenon.  Hift.  Général,  de  la  maifon  de  Savoie,  I'.    !•  ch.  V. 

(3)  Mberfc,  Chiera,  Dueheflë,  Flodoard,  les  frteres  de  St.  Marihe,  du  Rubis,  Ch»- 
ïier,  Boucha,  &  une  foule  d'autres ,  ont  tbsrchs-  vauiuneiiç  a  fonder  l'origine  de  cc'tc 
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té  unanime  des  Ecrivains  les  plus  dignes  de  foi  fur  cette  matière,  (i)  D'ail-       gSCT>  r 
leurs,  la  conformité  des  armoiries  de  Savoie  avec  celles  de  La  Maifon  de  Saxe,    Hiftoire  de 
donnent  du  poids  à  cette  opinion,  qui  acquiert  un  nouveau  degré  d'évidence    Sav^.  P>e- 
par  l'identité  de  la  Loi  obfervée  dans  les  Etats  de  Saxe  &  dans  ceux  de  S:i-    P**,®^- 
voie,  où  la  Loi  falique  à  été  également  en  vigueur  de  tems  immémorial.    rJniooov 
Mais  ce  qui  paroit  démontrer  de  la  manière  la  plus  inconteftable  cette  ori-  "  ■■ 

gine,  que  tant  de  gens  ont  été  vainement  chercher  ailleurs,  eft  que  depuis 
beaucoup  de  fiecles  les  Princes  de  la  Maifon  de  Saxe,  n'ont  point  ceflë  de 
regarder  ceux  de  la  Maifon  de  Savoie  comme  leurs  parens  t,  aufli  ces  der- 
niers ,  dans  le  rang  qu'ils  occupent  aux  aflèmblées  &  diètes  Impériales, 
comme  les  autres  Princes  de  l'Empire,  font,  comme  l'obferve  Guichenon, 
incorporés  avec  la  Maifon  Electorale  de  Saxe.  Louis,  Duc  de  Savoie, 
mariant  la  Prince  Charlotte,  fa  fille,  avec  le  Prince  Frédéric,  fils  aine 
du  Duc  de  Saxe,  en  1443,  reconnut  cette  parenté  dans  fa  procuration  au 
Chancelier,  fon  Ambafladeur  en  Saxe.'  (2) 

Mais  pour  prouver  que  la  Maifon  de  Savoie  tire  fon  origine  de  celle  de 
Saxe ,  il  l'uffit  de  jetter  les  yeux  fur  ces  tableaux  généalogiques. 

Wittkhind  le  Grand  ,  Duc  de  Saxe».  _      jrra^  #£ 

tendance  de 

Wigbert,      Duc  d'Angrie.-  la  Mai/en 

I  dt  Sn'.'oisi- 


Brurm,  Duc  de  Saxe,  Walpert ,T)uq  d'Angrie-- 

dont    font   defeendus  Comte  de  Ringclberg.- 

les  Odion,  Empereurs 


C 


Thierry,  Duc  ïmmed,  Duc  d'Engern. 

de  Saxe.  Mme ,  Corn  cefiè  de  Schiren. 

Matilde,  Epoufe  Hugues,  Marquis 

de  Menry  l'Oilé-  d'Italie ,  mort  en  ioo> 
leur,  Empereur.- 


Bfrold  Comte  de  Sa- 
voye  &  de  Maurienne. 

lltuilre  Maifon;  les  preuves  qu'ils  ont  rapportées  &  les  généalogies  dont  ils  fe  font" 
fervies,  n'ont  pu  couvrir  I  infuffifance  dfl  leurs  opinions,  dont  on  peut  lire  l'ample  réfuta- 
tion dans  Guichenon.  L-  I.  ch   i6< 

(1)  Fafàculus  Tempor.  Sebaftien  Munfter,  Cofmograph.  Elias  Reufnerus.  Jérôme 
Hennin^er;  George  Fabricius,  Melanchion  &  Peuctr,  Chron.  Carrion.  Stumphus  Htft. 
de  Suffi.  Simler ,  Agrico!a ,  Spiegel,  Cufpinian  &c. 

(2)  DaM  cette  Procuration,  Louis,  Duc  de  Savoie,  dit:  Nofjtte  £?  noflros,  qui  ab 
todrw  inclyta  dnmo  Saxtmlts  ortum  traxmus  renovare  ,  £j  y<j  œtatis  progreffut 
HJHnxit,  Autïore  Deo  réuni re  confidentes  ,  &c.  Et  dans  le  même  contrat  de  uiaruigè  ait 
Charlotte  île  Savoie,  il  eft  dit:  dolentes  circa  renov.itionem  fmdtrum  ojjinitatis ,  inter  (U 
Duces  qui  ambo  ab  inclyta  Domo  Saxonia  edutii  funt  ab  antique,  &0. 
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Sect.  I.    En  Voici  une  Seconde: 
ïlijloire  de  IFiitk/ilnd ',  le  Grand,  Duc  de  Saxe  &  d'Angrie,   defcendii  de 

Savoie. Pie-  ,Sigueard,  Roi  des  Saxons. 

montre.  i 

■   r ,'  il 

VAn  fooo.  Jïlgbert,  Duc  d'Angrie,  mort  l'An  825 

Uf iV.,..  Fille  de  Ratbold,  Duc  de  Frile. 

I 


Bruno -,  Duc  de  Saxe.         Hralpert,  Duc  d'Angrie  &  Comte  de  Ringelbe;g, 

vivant  en  t>46~. 

Wîtt'fchmde.^&ilQ du Comte  deMarpurckou  /Jltebur- 
gey  fille  du  Comte  de  Lefmone  félon  quelques  un?. 


\Tkierry  ou 
ïDietric  Theodoric,  Duc  de  Saxe. 
weymlile ,  de  Merpurg. 


hnmsdoM  Iwmod, 
Duc  d'Engern. 
M«»e ,  Comtefle 
de  Schiren, 
I 


Regelbert. ,   IViukhml. 


T 


.0//w«,  de  Hfatilde,  de  Berold, 

Saxe,  Comte  Sjxe,Epoufe  Comte  de 

d'Altembourg ,  de  Henry ,  Savoye  & 

depuis  -Em-  l-'Oifeleur,  de  Mau- 

pereur.  Empereur.  rienne. 

Guichenon  en  donne  encore  une  troifieme  qui  fuit,    mais  il  la  réfute  :.& 
s'en  cienc  à  celle  qui  fe  trouve  ici  la  première.  (1) 

Othon  I.     Empereur. 
_ —p— ,  ■  j        — — j 

Henry  Othon  II.  .Bruno.  Adelays 

Duc  de         Empereur 
Saxe.  Epoufes 

Theophanie 

fille  de  Nicephore 

Anne,  fille  du 

Marquis  d'Autriche. 

■■  1  ■■  1  |  -   y  ,     -a-  — 

I  I                   I                       I              I              I          I 

Hugues  Alix.               I                  ^Uthilays  Adelays  Judict  Melchide. 

Duc  de  Saxe  Othon  III.            Thierry 

Hinne  de  Empereur            premier 

Schiren.  Marie  d'Arragon   Comte 

\  d'Hollande. 

r-1  ■  — *s 

1  I  l 

Frédéric.  I  Ulrich. 

Berold.        é  Ne 

(0  Voyez  Guichenon.  Ililt.  Génial,  de  'a  Na'Con  de  Savoie  Livre  I.  cfc.  XVII. 
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Ne  nous  arrêtons  point  au  nom  d'Immed,  qui,  en  Allemand,  ne  figni- 
ffiant  autre  ehofe  qu'Ame  ou  Amedée ,  paroit  indiquer  que  la  Maifon  de  Sa- 
voie  ne  l'a  pris  qu'en  mémoire  d'Immed,    Duc  d'Engern  ,   il  eft  prouvé 
d'ailleurs,   que  Hugues,    fils  d'Immed,    ayant  fervi  long-tems  l'Empereur 
Otthon  M,  ce  Monarque  l'établit  Marquis  d'Italie.     Ii  eft  donc  très-croya- 
ble, que  Hugues,  Marquis  d'Italie ,  laiîTa  en  mourant,  fon  fils  Berold  éta- 
bli en  Savoie,  &  pofieflèur  de  la  Maurienne.     Ce  fait  eft:  bien  plus  naturel 
&  plus  vraifemblable ,  que  la  ridicule  &  très-infoutenable  fuppofition  de 
ceux  qui  prétendent  que  ce  même  Berold,  profcrit  &  chaffé  de' la  Cour  de 
l'Empereur  fon  parent,  vint  du  fond  de  l'Allemagne  en  Italie,  qui  eût  été 
pour  lui  une  contrée  inconnue,  &  où  il  ne  pofïedoit  rien. 

On  fait  que  la  Maifon  de  Sixe  réunit  le  Royaume  d'Italie  à  l'Empire  d'Al- 
lemagne: on  fait  aufll,  que  l'Empereur  Otthon  III,  voulant  affermir  fon 
autorité  en  Italie,  &  prévenir  les  révolutions  qui  euflènt  pu  l'y  affoiblir,  éloi- 
gné comme  il  en  étoit,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  étoit  d'y  établir  des 
Gouverneurs  de  la  plus  haute  diilinciion ,  &  de  la  fidélité  defquels  il  ne  pût 
pas  douter.     Ce  fut  dans  cette  vue,  que  Hugues,  fils  d'Immed,  ou  Ame- 
dée de  Saxe,  Duc  d'Engern,   proche  parent  de  l'Empereur  Otthon,    fur. 
l'un  de  ces  Gouverneurs,    &  décoré  du  titre  de  Marquis  d'Italie,  (i)  Les 
affaires  multipliées  de  l'on  Gouvernement,   le  haut  degré  d'autorité  dont  il 
jouifibit,    &  l'établiflèment  illuftre  qu'il  avoit  formé  ,   lui  firent  perdre  de 
vue  l'Allemagne,   &  s'attachant  à  l'Italie  ,   il  y  devint  la  tige  de  l'augufte 
Maifon  de  Savoie,  qui,  ayant  été  fi  long-tems  fouveraine  en  Saxe ,  re^ne 
auffi  en  S.tvoie  depuis  huit  fiecles.     Hugues  avoit  acquis  par  l'importance 
de  fes  fervices  &  la  fageflè  de  fes  confeils,  la  confiance  entière  d'Orthon 
III,  &  ce  fut  à  fa  recommandation  feule,  que  cet  Empereur  donna  la  ville 
de  Vercel  &  le  Comté  de  Sïintya,  a  Léon    Evêque  de  Vercel,    en  909. 
Quelque  tems  aptes,  en  1002,  0:thon  étant  allé  à  Rome,   y  fut  accompa- 
gné par  Hugues,  Henri    Duc  de  Bavière,  &  quelques  antres  d'entre  les  plus 
illuflxes  Seigneurs  de  l'Empire.     Pondant  le  fejour  qu'ils  firent  a  Rome,  le 
Peuple  s'étant  foulevé,  ce  fut  à  Hugues  que  le  Pape  Sylveftre  &  le  Chef 
de  l'Empire  pourfuivis  par  le  Peuple  révolté,  durent  h  vie;  il  les  garantit 
l'un  &  l'autre  du  danger  qui  les  menaçoit,    &  appaifi  l'émeute.     Hugues  ne 
furvêçur  que  peu  de  tems  à  ce  fervice  ,    il  mourut  &  fut  regretté  ,   dilent 
unanimement  tous  les  Hilloriens,  comme  le  plus  généreux  &  le  plus  doux 
des  S.igneursde  fon  tems.  (2) 


Sect.  I. 

Hijloire  de 
Savoie,  Pie. 
mont  &c. 
jufqu'à 
l'Art  iooo. 


Hugues  de 
Saxe  créé 
Gouverneur 
y  Marquis 
d'Italie,  par 
V  Empereur 
0:/:s;;  IJL 


Etablifi'c- 
ment  d'Hu- 
gues dt 
Saxe  en 
Italie* 


Sa  mort 
1007. 


»»•■•!— •  -v->  r  -   [—■  - 1 '  1 »|«iumiu  1  wu  par  droit  (.le  l'itl  ;  pir 

foumiflîo  1  volon  Peuples,  ou  par  traités  de  piix  ;  de  toutes  cos  Pièces  éparfes, 

on  n'a   Faii  qu'un  Heul   Corps,    ce  qui  a  été  Pouvraga  do  pluGeurs  fiesles.  Guichîao» 
(.,  i  ;  dt  h   Mai)  n  de  Savoie.  !..  I.  ch.  17. 
(2)  Glaber:  !..  2   c.  7.  Platina  in  Jmh.  19.  Baionius. 

Tome  XXXI II.  Ooo 


Sect.  I. 

Miftoire  de 
Savoie.  Pie- 
mont  &c. 
jufqu'à 
l'An  iooo. 


Tour  quoi 
VHifloire 
de  S  ardai  - 
gne  efl  liée 
à  celle  de 
Savoie  £? 
de  Eier.ionî. 


De:  anciens 
habitant  de 
lu  Sanki- 
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Quelques  Auteurs  fore  mal  inftruks,  ont  confondu  ce  Hugues,  fils  cTIrn> 
med,  avec  Hugues,  Marquis  de  Tofcane,  Petit -fils  d'Hugues,  Roi  d'Its-» 
lie.  Il  efl:  vrai  que  ces  deux  Princes  vivoient  dans  le  même  fiecle  :  mais  ce 
font  deux  perfonnes  différentes.  En  effet,  Hugues,  Marquis  de  Tofcane,. 
mourut  en  ioor,  ne  laiffànt  qu'une  fille,  qui  fut  mariée  a  Arduin ,  Com- 
te d'Ardizzion  (1);  &  Hugues,  Marquis  d'Italie,  ne  mourut  qu'on  1007.'- 
Mais  avant  que  de  commencer  l'Hiftoire  de  Savoie,  nous  croyons  devoir 
donner  quelques  momens  à  la  S  irdaigne  ,  dont  la  Souveraineté  efl:  venu 
faire  dans  la  fuite  partie  de  la  domination  des  Princes  de  cette  même  Mai- 
fon.  (a). 

La  Sardâigne ,  jadis  connue  fous  les  noms  de  Sardus  ,  Sardo ,  Sandalïo* 
tis,  Ichnufa  &  Sardinia,  eft  une  Ifle  fituée  dans  la  Mer  Méditerranée.  Les 
fleuves  de  Cedrq  &  deTyrfo,  la  divifent  en  deux  parties  inégales;  l'une 
de  ces  parties  eit  appellée  Cap  de  Lugodorï ,  &  l'autre,  Cap  de  Cagliar't, 
En  général,  le  terroir  de  cette  Ifle  eit  de  la  plus  heureufe  fertilité;  mais  fi 
la  terre  y  eft  féconde,  l'air  y  efl:  très -mauvais,,  perpétuellement  chargé  de 
vapeurs  très-mal  faines:  cette  infalubrké  étoit  jadis  fi  redoutée,  que  Rome,, 
foit  dans  les  tems  de  la  République,  (bit  fous  les  Empereurs,  y  envoyok 
en  exil  les  coupables  ,  tant  on  étoit  perfuadé  que  le  mauvais  air  de  cette 
Ifle  étoit  dangereux  &  mortel  ;  l'expérience  confirmok  cette  opinion ,  &  les 
exilés  y  mouroient  communément  après  un  fejour  d'affez  courte  durée.  (3) 
Cependant  la  Sardâigne  à  été  fort  peuplée  autrefois ,  &  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'elle  ne  l'a  été  enfuite,  puifque  l'on  y  comptok  dix- huit  villes- 
épifcopales,  beaucoup  de  villes  plus  ou  moins  étendues,  &  une  prodigieufe 
quantité  de  Bourgs  &.  de  Villages.  Maintenant  Cagliari  eft  la  Capitale  de 
rifle  entière;  dans  le  nombre  des  autres  Villes,  les  plus  confidérables,  font: 
SaiTari,  Torre,  St.  Pierre  d'Urfel ,  Oriitagni,  Terra  -  Nova ,  Caftel  -  Ara- 
gonne,  Ampurias,  Algher,  &c. 

C'étoit  jadis  une  opinion  fort  abfurde,  mais  auffi  très-généralement  reçue,, 
qu'un  Sardus,  fils  d'Hercule,  avoir  conduit  une  Colonie  dans  cette  Ifle,  &. 
qu'il  lui  avoit  donné  fon  nom  ;  d'où  depuis  elle  a  porté  conftamment  ceux 
de  Sardus ,  Sardo ,  Sandalioth  ou  Sardalgr.e.  (4)  Ce  feroit  perdre  fort- 
inutilement  fen  tems  que  d'entreprendre  de  réfuter  cette  erreur,  qu'il  fuffic ,, 
de  rapporter,  pour  en  faire  eonnoître  la  faufleté.  Quoiqu'il  en  foit,  cette 
Ifle  avoit  été  fucceffivement  occupée  par  différens  Peuples ,  quand  les  Cartha» 


fi)  Mcmwie  délia  Comteffa  Matihh. 

(2)  Voyez  dins  la  fuite  de  cette  Hiftoire  le  Règne  de  Victor -Amédée-  François  de. 
Savoie,  qui,  ayant  etécoaronné  le24  Décembre  1 71 3 ,  Roi  dj  Sicile  à  Parme,  en  vertu- 
de  la  ceffion  que  lui  en  fit  Philippe  V,  Roi  d'Efpagne,  par  le  Traité  d'Utrecht ,  con- 
vint enfuite  par  le  Traité  de  la  quadruple  alliance,  figné  à  Londres,  en  Août  1716,. 
de  changer  avec  l'Empereur  Charles  VI  ,  le  Royaume  de  Sicile  contre  ce'ui  de 
Sardâigne. 

(3)  Sans  douté  quelque  révolution  dans  le  Globs  a  corrigé  l'excès  de  cette  infalubil- 
té:  il  eft  vrai  que  l'air  n'eft  rien  moins  que  bien  fain  en  S'iriaig-ie,  fur -tout  pour  les 
étrangers;  mais  il  n'eft,  ni  aufli  dangereux,  ni  auffi  mortel,  qu'on  allure  qu'il  y  a 
été  autrefois, 

(4)  11  faudroit  prouver  d'abord  qu'il  à  exlfté  un  Hercule,  &  enfuite  que  cet  Hercule  ' 
eût  un  fils  nommé  Sardus;  &  ces  deux  faits  font  auffi  fabuleux  l'un  que  l'autre. 


IOOO- 

I39I- 
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gmois  s'en  emparèrent,  &  la  firent  fervir  d'entrepôt  h  leur  vafle  commerce,      Skct  II 
&  en  retiroient  des  richefies  immenfes,  par  la  vente  du  bled  qu'ils  y  cueilloient    JUJtoire  il 
&  qu'ils  alloient  fournir  aux  Nations.  Les  Romains  enlevèrent  la  Sardaigne  aux  la  Savoie. 
Carthaginois,  &  ils  la  conferverent  plus  long-tems;  ils  la  regardèrent  même 
comme  faifant  partie  de  l'Italie:  car,  dans  le  IVe.  fiicle,  non-feulement  elle  étoic 
foumife  au  Préfet  du  Prétoire  &  au  Vicaire  d'Italie ,  mais  encore  elle  l'étoit 
fpécialement  au  Vicaire  de  Rome.     Les  Sarrafins  l'enlevèrent  aux  Romains, 
&  la  gardèrent  peu.     Les  Pifans  &  les  Génois  s'en  emparèrent,  &  fe  la  dif- 
puterent  pendant  fort  long- tems;  mais,  fui  vint  l'axiome;  intcr  duos  faisan- 
tes gaudet,  le  Pape  Boniface  VIII,    qui  n'avoir  aucun  droit  fur  cette  Ifle, 
&  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  toutes  les  Contrées ,  fur  toutes  les  Puif- 
fances,  fur  toutes  les  Couronnes  de  la  Terre,  permit  au  Roi  d'Arragon  de 
conquérir  la  Sardaigne  fur  laquelle,  le   Roi  d'Arragon  n'avoit  pas  plus  de 
droit  que  Bonifiée  VIII.  Cependant,  conquile  par  les  Rois  d'Efpagne,  la 
Sardaigne  refta  fous  leur  obéiflànce,    jufqu'au  terus  où-  ils  la  cédèrent  à  l'Em-      Ceflion  *e 
pereur.  Philippe  V.  la  reprit  dans  la  fuite,  &  la  céda  au  Prince  Viétor-Amé-  Citu  ^e* 
dée-  François  de  Savoie,  par  le  Traité  d'échange,  donc  il  y  aura  occafion  de    f.  &fj& 
parler  dans  la  fuite. 

SECTION      II. 

Hifloire  de  la  Sayoie  depuis  Van  icoo  jufques  à  l'an  1391. 

La  fucceflïon  des  faits  &des  événemens,  qui  jadis  fe  pafièrent  dans  la  Grè- 
ce, ou  dans  l'ancienne  Rome,  nous  eft  exactement  connue;  mais  nous 
n'avons  que  des  notions  très- incertaines,  des  révolutions  qui,  il  y  a  huit  ou 
neuf  ficelés,  ont  agité  les  Nations  Européennes.     La  barbarie  &  l'ignorance 
couvraient  alors  la  terre;    perfonne  n'écrivoit,  &,  à  quelques  Moines  près, 
qui  rendoient  compte,   à  leur  manière,  des  événemens  les  plus  mémorables 
l  mefure  qu'ils  arrivoiem ,  mais  qu'ils  avoient  grand  foin  de  fur.harg.r  de 
circonlhnccs    fabuleufes,    faites  pour  amufer  le  Peuple  ,    on  n'avoit  aucu- 
ne tbrte  d'idée  de  l'IIiftoire.     C'eil  néanmoins  dans  ces  chroniques  menlbn- 
geres,  dans  ces  inlïpides  régiftres,   dans  ces  accablantes  Archives,   qu'il  à 
fallu  dans  la  fuite  avoir  recours.     C'c-ft  à  l'aide  de  ces  pitoyables  Ecrits  qu'il 
à  fallu,   comme  on  a  pu  ,   renouer  la  chaîne  hiftorique  des  révolutions  <Sc 
des  événemens  qui  fe  font  fuccédés,  à  peu  près  depuis  le  VII ,  jufqu'au  XIVe, 
ficelé.     Aufîi  n'cft-il  pas  étonnant  qu'il  foie  relié  tanc  de  lacunes  dans  les 
récits  hiftoriques,  relatifs  à  ce  grand  intervalle;  que  ces  énormes  lacunes  fe 
trouvent  encore  de  nos  jours  remplies  par  des  fables,  de  mauvais  contes, 
de  monftrueux  récits.     C'tftdans  ce  tas  d'infidellcs  narrations,  que  les  Ecri- 
vains les  plus  éclairés  des  XVlI  &  XVIII.  (iecles  ,    ont  été  contraints  de 
fouiller,  &  d    chercher  la  fuite  des  faits  relatifs  h  l'Hiftoire  des  Duchés  de   fUfafefc 
Savoie  &  de  Piémont.     Il  n\ft  donc  pas  furprenanc  que  la  vie  de  Berold,   Us mf?)e* 
ouBertold,  Marquis  d'Italie,  Comte  d©  Savoie  &  de  Maarienne,  &  fils  de   »Jlt** 
Hugues,  Marquis  d'Italie,  dont  on  vient  de  parler,  ait  été  long- tems  re- 

O  0  0  2 


476 


HISTOIRE  DES  DUCHES  DE  SAVOIE 


Sect.  II. 

WJloire  de 
ïa  Savoie 
depuis  [l'an 

1 000  jÙff 

qu'à  l'an,1 
1391- 


T^àyagsfa- 
ux,  £? 
pèlerinage 

4t  Sircid. 


Exploits 
qu'on  lui 
n^trlbue. 


gardée  comme  une  fable  &  un  mauvais  roman  ,  tant  les  aétions  qui  lui  ent- 
êté attribuées  par  les  Anciennes  Chroniques  manuferkes  &  par  les  plus 
anciens  Hiftoriens  de  Savoie,,  font  éloignées  de  toute  vérité,  &  de  toute 
vraifemblance,  &  tant  d'ailleurs  elles  font  oppofées  à  la  Chronologie. 

La  plupart  de  ces  anciens  Chroniqueurs  nous  apprennent  que  Berold, 
Neveu  de  l'Empereur  Otthon  III,  fut  fi  chéri  par  fon  oncle,  que  ce  Mo- 
narque le  prit  avec  lui  dans  un  voyage  fort  éloigné  qu'il  alloit  faire:  mais, 
ajoutent -ils,  l'Empereur  s'appercevant  quelques  heures  après  (on  départ,, 
qu'il  avoit  oublié  dans  fon  Palais  quelques  reliques ,  auxquelles  il  avoit  la 
plus  grande  dévotion  ,  il  envoya  Berold  chercher  ces  précieux  effets.  Be- 
rold,  fans  fe  faire  annoncer,  entra  dans  l'appartement  de  l'Impératrice,  & 
l'avant  trouvée  dans  fon  lit  avec  un  de  fes  amans,  il  refientit  fi  vivement. 
Poutrage  fait  à  fon  oncle,  qu'il  poignarda  l'Impératrice,.  Otthon  infiruit  de 
ce  meurtre  &  de  fa  caufe,  approuva  la  conduite  de  Berold:  mais  le  Comte 
de  Mons,  Père  de  l'Impératrice,  penfâ  tout. autrement,.  &  ,  rempli  du  defir.. 
de  venger  h  mort  de  fa  fille,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empereur.  Cure 
guerre,  continuent  les  chroniqueurs  du  XIL  ficelé,  fut  longue,  meurtriè- 
re, &  fi  facheufe  pour  Otthon,  qu'il  fc  vit  contraint,  pour  obtenir  la  paix,, 
de  condamner  fon  neveu  à  un  exil  de  dix  ans;  avec  défenfe  même  de  porter' 
à  l'avenir  les  armes  de  Saxe.  Berold,  très- affligé  de  cette  rigoureufe  feç? 
tence,  s'y  fournit:  &  quittant  l'Allemagne  ,  il  alla  en  pèlerinage  à  St.  Jac- 
ques de  Componelle:  mais  à  fon  paffage  en.Bugey,.  il  fut  accueilli  par  le 
Seigneur  de  Seyffel ,  &  s'empara  du  Château  de  Cules,  d'où  il  chafia  une 
foule  de  Brigands,  qui,,  de  cet  aille,  où  ils  fe  retiroient , .  infefioient  tous, 
les  environs.  Sa  valeur  lui  valut  l'eltime  &  l'amitié  de  Bofon ,  Roi  d'Arles, . 
qui  le  retint  quelque  tems  à  fa  Cour  (i):  mais  Berold,  impatient  d'accoru- 
compîir  fon  vœu ,  continua  fon  pèlerinage ,  fe  rendit  à  Grenade ,  accompa- 
gné du  Roi  de  Sicile;  revint  à  fon  retour  auprès  du  Roi  Bofon,.  qui,  étant 
en  guerre  avec  les  Génois,  le  nomma  Général  de,  fon  Armée.. 

Berold  fit  dans  cette  guerre  des  actions  héroïques,  rempoita  plufieurs  vicr 
toires  fur  les  Génois;  mais,  dans  l'une  de  ces  batailles,  Bofon  ayant  été 
tué,  Berold  alla  à  Vienne  chercher  le  frère  de  Bofon,  Rodolphe,  qui  gouf- 
vernoit  dans  cette  Ville,  le  conduific  à  Arles,  &  le  fit  couronner.  Quelque 
tems  après  les  Génois  firent  une  invation  en  Provence,  6k  fufeiterent  contre 
Rodolphe  le  Comte  de  Piémont,  qui,  fuivi  des  Marquis  de. Saluées  &  de 
Snze,  pénétrèrent  en  Dauphiné,  &  pafîèrent  dans  la  Maurienne  dont  ils 
s'emparèrent.  (2)  Rodolphe  eut  encore  recours  à  la  valeur  de  Berold,  & 
ce  fameux  guerrier  le  fervit  avec  tant  de  zèle,  que  non-foulunent  il  obligea 
les  Piémontois  d'évacuer  la  Maurienne  ;  mais  qu'encore  il  fe  rendit  maître 
de  Piimerol  &  de  Rivoli.  Enfin  ,  le  courageux  Berold  triompha  il  conftajr> 
ment°dc  fes  ennemis,  que  le  Marquis  de  Suzc  ne  put  obtenir  la  paix ,  quVn 
donnant  en  mariage  fa  fille  Adélaïde  à  Humbert  aux  Blanches -mains,  fils  de 
Berold,  qui,  raflafié  de  gloire,  fe  retira  à  Arles,  où  il  mourut,  on  ne  du 
ni  quand,  ni  comment.  -(3) 

(  1  )  Chron,  M.  S.  C.  de  Savoie. 

(2)  Chatopier,  Piradfn.  Jlift-  de  Savoie. 

lu  Boucro,  Vanderb,  Dog'ioiji,  Nuflradanius.  Iliji.de  Phwneer 
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Il  n'y  a  pas  un  fait  dans  toute  cette  Relation  ,  fort  prolixe  dans  les  Au-  S-CT  .„ 
teurs  d'où  nous  l'avons  tirée,  qui  ne  foit  de  la  plus  évidente  fauflèté.  Car,  Hiftoire  de> 
il  n'efi.  pas  vrai  d'abord  que  Berold  ait  été  le  neveu  d'Otthon  III ,  ainfi  que  la  Savoie 


publiquement  pour  avoir  accufé  le  Comte  de  Modene  d'avoir  tenté  de  la- 
violer;  l'accufation  étoit  grave,  la  condamnation  le  fut  encore  davantage. 
Cette  Impératrice  n'étoit  point  fille  du  Comte  de  Mons,  mais  Princeflë  d'Ar- 
raçon.  Jamais  le  Comte  de  Mons  ne  combattit  contre  Otthon  III,  &  nul   ffdenm-* 
H.ftorien  n'a  parlé  de  cette  prétendue  guerre.     En  effet,  quelle  apparence,  pèmrke'. 
que  cet, Otthon  fi  redouté,   fi  formidable,  Vainqueur  des  Danois  &  Con-   i?oufed'Ct< 
quérant  de  l'Italie  ;  qu'Otthon,  le  fléau  des  Maures  &  de  la  Grèce,  ait  été   thin  llL' 
oblige  de  fe  foumettre  aux  conditions  que  l'on  fuppofe  lui  avoir  été  impo- 
fées  par  le  Comte  de  Mons?  Il  eft  tout  aufll  faux  que  Berold  ait  jamais  été 
lié,  ou  même  qu'il  ait  pu  l'être  avec  Bofon  ,   fuppofé  alors  Roi  d'Arles, 
puifque  c'étoit  Pvodolphe  le  Fainéant,  qui  tenoit  dans  ce  tems  le  feeptre  de; 
Bourgogne  &  de  Provence,  depuis  994  qu'à  la  mort  de  fon  père  Conrad,. 
il  étoit  monté  fur  le  trône.     Berold  fut  tout  aufll  peu  lié  avec  le  Seigneur 
de  Seyflèl,  dont  la  Maifon  n'exiftoit  pas  encore,  non  plus  que  le  Château- 
de  Culcs.  (1)  Il  en  elt  exactement  de  même  de  ce  pèlerinage  de  Berold  à- 
Gomportelle;  car,  ce  ne  fut  qu'environ  un  fiecle  après,  en  iici,  que  la. 
réputation  de  St.  Jacques  de  Comportelle  s'établit, ainfi  que  les  pèlerinages 
que  l'on  imagina  d'aller  faire  dans  cette  Eglife.     Quant  à  cette  guerre  du/ 
lioi  d'Arles  contre  les  Génois,  elle  n'eut  jamais  lieu,  &  ii  n'en  cil  fait  au- 
cune forte  de  mention  dans  les  annales,   ni  dans  les  archives   de  Gênes,- 
D'ailleurs,  outre  qu'alors  Bofon  ne  regnoit  point  a  Arles,  il  n'y  avoit  nulle 
part  en  ce  fiecle,-  des  Seigneurs,  ni  des  Princes,  qui  portaflèm  les  titres  dç 
Comte  de  Piémont  ni  de  Marquis  de  Saluées  ,    quoiqu'on  prétende  que 
les  Génois  furent  puiflàmment  fecoarus  par  un  Marquis  de  Saluées  &  par  un 
Comte  de  Piémont.  Toutefois  il  faut  avouer  que  cette  énorme  fuite  de  fables 
&  d'erreurs  étoit  en  quelque  forte  inévitable.     En  effet,  que  dire  d'un  Prin- 
ce illuilre,  mais  dont  en  ne  connoit  que  le  nom,   &  dont  on  ignore  pro- 
fondément la  patrie,  la  naiiîànce  &  les  actions?  11  falloir  bien  que  les  Hiira- 
riens  qui  en  ont  parlé,    le  rendiffent  rccommandable  par  des  faits  extraordi- 
naires, ne  pouvant  le  rendre  refpeâable  par  le  récit  de  fes  actions,  dont  ils 
n'avoient  aucune  connoiffance. 

Divers  monumens,  diverlès  pièces  authentiques,  ont  dorme  dans  la  fuite    Faitspfiw 
des  éclairciflemens  plus  fùrs,  concernant  Berold,  fils  de  Hugues;  &  l'on  fait    v<i;  £?«/«- 
qu'il  jouit  d'une  fi  grande  réputation  ,  &  qu'il  eût   tant  d'autorité  a  la  Cour   '"?/  £t~ 
de  Rodolphe,  Roi  die  Bourgogne,  que  ce  Souverain  l'éleva  à  la  dignité  de   "  ' 

Il  m  cft  de  tr.er.-.e  âèt  '  Sptoolà,  Doria,  Orimaîdi,  nôKîes  Génois  qvà 

i  ■>!,  prétend  ave  ii  alors  combattu  *  la  tête  des  Génois;  à.  la  vérité  cft,  (ju'en  te-  tenir 
aucune  de  ces  Matrone  n'exiftpit. 

Ooo  î 


Sect.  II. 
Uijloire  de 
la  Savoie 
.depuis  l'an 
je oo.  jnf- 
qu'à  l'an 
1391- 

Rodolphe, 
Roi  de 
Bourgogne, 
lui  cède 
la   Savoie 
£?  Mou- 
Tienne. 
10O0. 


Comment 
eette  guerre 
Jsnit. 


478        HISTOIRE  DES   DUCHÉS   DE   PIEMONT 

Lieutenant- Général  de  Ton  Royaume.  Dès  lor:.  il  avoit  le  titre  de  Comte; 
&  Rodolphe  pénétré  des  lervices  important  qu'il  en  avoit  reçus  ,  lui  donna 
h  perpétuité  pour  lui  &  fes  deflendans  ,  la  Savoie  &  la  Maurienne.  La 
ceffion  de  ces  deux  Contrées  cfr.  datée  d'Aix ;  & ,  fuivant  le  ftile  de  ce  tems., 
du  5  des  Ides  de  Mai,  de  l'an  1000. 

Peu  de  tems  après,  Berold  déclara  la  guerre  au  Marquis  de  Suze,  &  les 
anciens  Chroniqueurs  fe  font  encore  trompés  au  fujet  de  cette  guerre  ,  que 
Berold  n'entreprit,  ni  par  un  vain  defir  de  gloire,  ni  par  efpnt  de  conquê- 
te, comme  on  l'a  fuppofé;  mais,  afin  de  recouvrer  le  Marquifat  d'Italie., 
dont  s'étoit  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  le  Marquis  d'Yvrée,  qui,  par 
la  plus  évidente  des  ufurpations  ,  s'étoit  fait  proclamer  Roi  d'Italie  (1). 
Le  Marquis  de  Suze,  proche  parent  de  l'Ufurpateur,  s'étoit  intéreffè  pour 
ce  dernier,  &  l'avoit  aidé  de  Tes  armes;  ce  fut"  là  l'unique  caufe  de  cette 
guerre,  pendant  laquelle,  afin  de  prévenir  les  defieins  de  fes  ennemis ,  Be- 
rold fit  conftruire  les  Forts  de  Charbonnières  &  d'Hermillon. 

Cette  querelle  fut  longue,  vive  &  meurtrière:  Berold  livra  deux  bataille*; 
à  fes  ennemis,  &  il  remporta  fur  eux  deux  victoires  fignalées ;  l'une  auprès 
de  Gex,  l'autre  auprès  de  l'Echelle,  au  pied  du  Mont-Cénis.  Berold  pro- 
fitant avec  habileté  de  fes  avantages,  paffa  en  Piémont,  où  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Pignerol  &  de  Rivoli.  Mais  quelque  célébrité  que  lui  acquittent  l'es 
triomphes,  il  ne  pût  terminer  cette  guerre  auiïi-tôt  qu'il  s'en  étoit  flatté,  & 
elle  ne  finit  point  comme  ou  l'a  prétendu,  par  le  mariage  d'Adélaïde,  fille 
du  Marquis  de  Suze,  avec  Humbert  aux  Blanches  -  Mains  ,  fils  du  Vain- 
queur; mais  par  le  décès  du  Roi  Ardouin  &  du  Marquis  de  Suze.  Il  n'é  oit 
gueres  pofïïole  que  les  hofiilités  ceflafilnt  avant  la  mort  du  premier  de  ces 
deux  Guerriers,  puifque  l'on  fait  que  Berold  avoit  été  nommé  Vicaire  Gé- 
néral de  l'Empire  en  Piémont,  uniquement  pour  qu'il  arrêtât  les  invafions  du 
Roi  Ardouin,  dont  la  mort  feule  fut  capable  d'arrêter  les  hoftilités.  (2) 

C'eft  à  ces  éclaircifïèmens  que  fe  réduit  la  connoifiance  de  la  vie  militaire 
de  Berold,  auquel  on  a,  mais  fauflèment,  attribué  la  conquête  du  Fort  de 
Fraxinet,  fur  les  Sarrafins,  &  d'où  ils  infeftoient  l'Italie  (3).  Mais  ce  Fort 
avoit  été  pris  en  972,  &  alors  Berold,  ou  Bcrtold,  n'exilioit  pis  ,  ou  du 
moins  il  étoit  encore  enfant,  &  nullement  en  état  de  faire  des  conquêtes. 
Afin  de  donner  quelque  vraifemblance  à  cette  opinion,  on  a  donné  r  B.o'd 
le  nom  de  Guillaume  Berîold ,  &  quelques-uns,  celui  de  Guillaume  Gé~ 
raud:  mais  c'eft  vouloir  autorifer  une  erreur  par  une  impdfture;  car  il  n'eft 
pas  vrai  que  Guillaume  ait  été  le  nom  du  fils  de  Huguts  ,  il  ne  s'eft  lui- 
même  jamais  donné  d'autre  nom  que  celui  de  Bertliold,  ainfi  que  le  prou- 
vent deux  Aéles  authentiques  de  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne  &  de  Pro- 
vence: le  premier  de  l'an  1014.  (4),  l'autre  de   1016. 

Ces  deux  Pièces,  font  les  feuls  renfeignemens  qui  nous  reftent  de  la  vie 
privée  de  Berold,  que  l'on  croît  être  mort  vers  l'an  1023,  ou  1024,  puif- 
que fon  fils  Humbert  regnoit  fur  la  Savoie  en  1025. 

(1)  Chron.  Sabaud.  Henninger,  Merula,  Cnfmogr. 

(i)  Delbeno  ,  de  Regn.  Burg.  Du  Bnttet ,  Decad.  Savoyf.  Monod  Annal.  Sabmti. 

(3)  Glaber,  Chron.  Novalic.   Fila  S.  Odilonis. 

(4)  Paradin.  JUJÏ.  de  Lyon.  JL.  2.  C.  32.  Guilliui.  i'a  Hdvit.  L.  1.  C.  31. 
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On  ne  fait  pas  exactement  en  quel  teras  Humbert,   Hubert,  ou  Hupert,  Sect  j. 

Comte  de  Savoie  &  de  Maurienne ,  Seigneur  de  Chablais  &  de  Valais  fuc-  Hijloire  de 

céda  à  fon  Père.     Quelques-uns  penfent  que  ce  fut  en  1024  ,   d'autres  en  ]a  Savoie 

1019,  le  plus  grand  nombre,  vers  le  commencement  de  1025.     On  n'efc  dePuu  {'"'' 

pas  mieux  inftruic  du  tems  de  fa  naifTance;  mais  ce  qu'on  fait  de  plus  cer-  l^cà'vin 

tain,  c'eft,  qu'il  régna  avec  beaucoup  de  gloire,  &  qu'il  acquit  un  très-haut  1391. 
degré  de  puiflance,  puifqu'il  fe  difcingua  dans  toutes  les  guerres,  &  qu'il  eut 


parc  à  tous  les  événemens  mémorables  qui  arrivèrent  en  Savoie  &  en  Pie-    Humbert 

rcéda 

■rto'.d. 

1025 


mont,  fous  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne,  ainfi  que  fous  l'Empereur  Con-  ^cféd,a,à 
rad ,  fuccefTcur  de  Rodolphe-     Il  fignala  le  commencement  de  fon  règne  par 


des  Actes  de  libéralité,  qui,  fuivr.nt  la  manière  de  penfer  de  fon  tems ,  fup- 
pofoient  en  lui  la  plus  profonde  piété:  car,  il  fie  de  très -riches  donations  à 
l'Eglife  (1)..  En  1032,  le  Comte  de  *Savoie  alla  recevoir  à  Vercel  l'Empe- 
reur Conrad,  &  l'accompagna  jufqu'à  Rome.  Il  étoit  déjà  fi  puifiànt ,  que 
la  Reine  Ihrmengarde,  Veuve  de  Rodolphe  III ,  Roi  de  Bourgogne ,  d'Al- 
lemagne &  de  Provence,  lui  donnoit,  dans  une  Chartre  qui  exille  dans  les 
Archives  de  Cluny  (2),  la  qualité  àefon  Avocat  &  fon  défenfour. 

La  mort  du  Roi  Rodolphe  III ,   fut  fuivie  de  beaucoup  de  troubles,  cha- 
que Seigneur  cherchoit  à  fe  rendre  indépendant  h  la  faveur  de  la  vacance  du 
trône;  mais  Humbert  fut  l'un  des  premiers  à  fe  foumettre  à  l'Empereur  Con- 
rad le  Sdiquc,  Succeiïèur  de  Rodolphe.     Il  prêta  ferment  de  fidélité  à  ce 
Monarque,  ainfi  qu'au  Roi  Henri  fon  fils.    Il  accompagna  Ilermengarde  &    Gtem  de- 
quelques  autres  Seigneurs,  qui,  pour  fe  garantir  des  ravages  commis  par  les    l'E™pejew-' 
Troupes  d'Eudes,  Comte  de  Champagne,  &  Précendant  au  trône  de  Bour-    u^EuieT, 
gogne,  allèrent  en  Italie  auprès  de  l'Empereur  Conrad,  &en  revinrent  com-    Comte  dé' 
blés  de  bienfaits  (3).  Chw.p».- 

L'entrcprife  d'Eudes' n'eut  point  de  fuccè?  ;  l'Empereur,  au  contraire ,  dé-    S'1C' 
vafta  fes  poffèifions,  l'obligea  de  demander  grâce,  &  ne  lui  accorda  1a  paix,. 
qu'à  condition  qu'il  abandonneroit  tout  ce  qu'il  tenoit  en  Bourgogne.      Le 
Comte  de  Champagne  promic  tout;  mais  a  peine  il  crut  l'Empereur  éloigné, 
que  manquant  à  fes  engngemens,  il  recommença  les  hofiilités  avec  une  nou- 
velle violence..    Irrité  de  ce  procédé  ,    Conrad  retourna  fur  fes  pas,  raflem- 
bla  contre  l'infidclle  Comte  toutes  fes  forces,    6k  donna  à  Humbert  le  com- 
mandement des  Troupes  d'Italie.     Le  Comte  de  Savoie  fe  fignala  dans  cette 
guerre,  par  fa  valeur  &  fes  fuccès.    Gérold,  Comte  de  Genève,  &  l'Arche- 
vêque de  Lyon,  qui  combattoient  pour  Eudes,  furent  entièrement  défaits  (4). 
Conrad  s'empara  de  Morat,   forterefiè  redoutable  dans  le  pays  de  Vaud  ,   &     Dtfoitt 
la  terreur  que  fes  armes  infpirerent  h  tous  ceux  qui,  en  Bourgogne  &  en  Sa-    ^"«kf- 
voie  Côtoient  déclarés  pour  Eudes  fut  telle,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  fe  foumettre 
au  Chef  de  l'Empire,  &  de  le  reconnoitre  pour  feul  &  légitime  Succefieur 
de  Rodolphe. 

Conrad  n'ayant  plus  d'ennemis  h  combattre ,  prit  le  chemin  d'Allemagne  ; 
mais  avant  fon  départ,  il  donna  au  Comte  Humbert  les  marques  les  plus  dif-- 

(1)  llil.  Chrtm.  Pedcmont.  Ch.  23. 

(2)  Cattul  de  Cluny. 

(31  Duchesne.  llift.  de  Rourg.  L.  4.  C.  :_ 
Û)  Vicippo.  De  ht  a  Conrad.  Sati.i. 
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tinguées  de  h  reconnoifïànce  &  de  Ton  eftime  :  ce  fut  dans  cette  occafion 
qu'il  lui  céda  h  perpétuité,  pour  lui  &  les  fiens  ,  St.  Maurice  ,  le'Chablais 
&  le  Valais  (i).  La  Bienveillance  &  le  Convenir  des  Cervices  rendus,  curent 
Cans-doute  beaucoup  de  part  à  cette  riche  donation;  mais  il  efl:  vraifembla- 
ble  aufïi,que  le  principal  motif  de  Conrad ,  fut  de  Ce  confervor  par  ce  moyen, 
les pafiàges  des  Alpes,  &  de  s'afïùrcr  une  entrée  facile  en  Italie,  ce  qu'il  pou- 
voir fe  promettre  de  la  fidélité  du  Comte  de  Savoie,  &  de  l'attachement  de 
la  Maifon  de  ce  Souverain  h  Ces  intérêts  (2). 

Dans  ce  (iecle  de  bravoure,  de  pitié  &  de  Cuperftition  la  plupart  des  Prin- 
ces de  la  Chrétieneté  étoient  dans  Pillage  de  commencer  leur  règne  par  des 
dons  à  PEglile:  ils  combattoient  enfuice,  faifoient  des  guerres  jufles,  ou  in- 
jures; uCurpoient,  eu  conquéroient,  &  Cmifibient  comme  ils  nvoient  com- 
mencé, par  de  grandes  libéralités  à  l'EgliCe,  au  moyen  defqaelles  ,  ils 
croyoient  vraisemblablement ,  ou  légitimer  leurs  ufurpations ,  ou  expier  les 
excès  qu'ils  s'étoient  permis  dans  le  cours  de  leurs  hoftilités.  Humbert  n'a- 
voit  à  cet  égard  rien  à  Ce  reprocher;  il  n'avok  combattu  que  pour  la  bonne 
cauCe,  &  Ces  Contemporains  le  regardoient  comme  un  modèle  de  jufHce  & 
de  vertu;  ce  n'eil  donc  qu'aux  idées  fuperfiitieufes  de  Con  tems  ,  qu'il  faut 
attribuer  les  riches  fondations  religieuCes  par  leCquelles  il  termina  Con  règne. 
Il  eft  probable  qu'il  n'eût  pas  terminé  la  Ces  libéralités,  (3)  fila  mort  ne 
l'eût  Curpris,  les  uns  ont  dit,  en  1047,  &  les  autres  en  1048  (4). 

En  quelque  tems  que  ce  Prince  Coit  mort,  il  avoit  vécu  avec  beaucoup  de 
gloire;  il  Ce  rendit  formidable  par  fa  valeur;  mais  il  fe  fit  encor  plus  respec- 
ter par  fes  vertus;  habile  politique,  il  affermit  la  puifiance  des  Etats  fondés 
par  Berthold  fon  père.  Il  jouit ,  &  fut  digne  de  la  confiance  des  Rois  de 
Bourgogne  &  des  Empereurs  (5).  On  ne  fait  pourquoi  on  l'a  furnommé 
aux  Blanches -Mains;  peut-être  fut-ce  à  caufe  qu'il  avoit  les  mains  belles, 
comme  un  Comte  de  Champagne ,  qui ,  pour  cette  raifon ,  eut  le  même  fur- 
nom.  I!  en  efl  qui  prétendent  que  le  Comte  Humbert  fut  appelle  ainfi  ,  fc 
caufe  de  fon  intégrité,  &  du  rare  défincéreflèment  qu'il  fit  paraître  pendant 
qu'il  fut  Gouverneur  du  Royaume  de  Bourgogne,  &  dans  ce  cas,  ce  fur- 
nom  fait  fon  éloge.  Humbert  eut  pour  époufè  une  Princeflè  nommée  An- 
cilie,  ou  Hanchile,  mais  dont  on  ne  connoit,  ni  la  Patrie,  ni  la  Maifon.  I'I 
en  eut  plufieurs  enfans:  Amé  ou  Amedée  1".  qui  lui  fuccéda  ;  Burchard, 
Comte  de  Savoie;  Aymon  de  Savoie;  Oddon,  qui  fut  auffi  l'un  de  fes  fuc- 
cefièms  au  Comté  de  Savoie;  &  une  fille  qui  époufa  Leiitfrid  ,  Comte  de 
Zeringhen  (•6). 

Tous  les  éclairciflèmens  qu'il  efl:  poflible  de  fe  procurer  fur  la  vie ,  le  rè- 
gne &  les  actions  d'Amedée  I,  Comte  Souverain  de  Savoie  &  de  Maurienne, 
•Seigneur  de  Chablais  &  de  Valhis,  Ce  rédudfent  à  peu  de  chofë.  Il  règne 
dans  les  écrits  des  Hifioricns  qui  ont  parlé  de  ce  Prince  tant  de  confufiV.n  , 

d'ab- 

(1)  Bnradin.  fJift   de  Savoie.  L.  2.  Ch.  12. 

(2)  Guillim.  Hiji.  Helvetie.  L.  2  &  4. 

(3)  Ui>hcl.  Ital.  Jacr.  Tom.  5. 

(4)  ThLatr.  d'iior.n.  &  de  Chcvaler.  L.  8. 

(<;;  Deibene.  du  Butret.  Guillim.  de  Reb.  Helvet,  L.  2.  C.  IJ. 
(fi)  Vanderb.  Ping.  IHJl.  Sab.  L.  5. 
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«l'abfurdité,  d'erreurs,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  appercevoir  quelque  lueur    Sect.  h. 
de  certitude.     En  effet,  plufieurs  de  ces  Hiftoriens  font  vivre  Arnedée  I.  en-    Hijloire  de 

core  en  1078  ,  quoiqu'il  y  ait  des  preuves  incontelbbles  qu'il  écoit  déjà    '?  Sav°'e 
'      V  \  depuis  l'an 

mort  en  1047  (i>  1000 /«/- 

Au  milieu  de  cette  incertitude  ,    il  ne  nous  refte  à  dire  de  ce  Prince  autre   qu'à  l'an 
chofe,  fi  ce  n'eft  que  l'Empereur  Henri  III.  allant  a  Rome  pour  y  recevoir       i39i. 

la  couronne  Impériale ,  Amé  le  reçue  avec  magnificence  en  Savoie.     Henri    ~ ~ 

pourfuivit  fa  route,  &  fut  accompagné  par  le  Comte  jufqu'à  Afti,  où  l'Em-   claînliïè- 
pereur,  charmé  des  vertus  &  du  zèle  de  ce  Prince,  voulant,  pour  lui  témoi-   mens  'qui 
gner  fa  bienveillance,  lui  donner  la  Souveraineté  de  ce  Pays:    les  habitans   '-ous  refient 
d'AfK  s'oppoferent  à  cette  donation,  comme  directement  oppoféç  à  leurs  pri-  %%  l.a  v,er . 
vileges.     Henri  ne  voulut  pas  ufer  d'autorité,  mais  il  ne  ceflà  point  de  don-    decePnth 
ner  au  Comte  de  Savoie  les  marques  les  plus  diilinguées  de  fon  eftime  &  de    ce. 
fon  amitié.     Le  goût  d'Ame  pour  la  magnificence  étoit  tel  ,  qu'il  égaloit , 
par  la  pompe  qui  l'environnoit,  le  finie  même  de  l'Empereur.   Un  jour  qu'il 
Je  préfenta,  fuivi  d'une  nombreufe  efeorte  de  Seigneurs  au  Palais  de  ce  Mo- 
narque, la  porte  lui  fut  ouverte,  mais  à  condition  que  fa  nombreufe  fuite 
n'entreroit  point:  Amé  fcandalifé  répondit,  qu'il  ne  vouloit  point  entrer,  fi 
on  laifibit  dehors  la  fuite,  ou,  comme  l'on  s'ex  pri  m  oit  dans  ce  tems,  fi  on 
laifibit  fa  Queue;  &  ce  fut  de  là  qu'on  lui  donna  le  furnom  de  la  Queue  (a}. 
Voila  exactement  tout  ce  que  l'on  fait  à  l'égard  de  ce  Prince;  car,  rien  n'eft 
moins  prouvé  que  ce  que  l'on  raconte  de  la  guerre  qu'il  foutint  contre  les 
Normands,  pour  le  Comte  de  Bourgogne,  ni  ce  que  l'on  dit  au  fujet  des 
foins  qu'il  fe  donna  pour  reconcilier  l'Empereur  Henri  III.   avec  le  Pape 
Grégoire  VIL     II  mourut,  fuivant  les  uns  en  1037,  &  fuivmt  les  autres  en 
1076,  ou  en  1078:  mais  il  eft  probable  qu'il  ceffà  de  régner  &  de  vivre     Sa  mon 
en  1047.     I'  avoic  époufé  la  Princefle  Adelelgide  ou  Adèle,  on  ne  fait  de       1047. 
quelle  famille:  elle  lui  avoit  donné  un  fils,  qui  étoit  mort  en  bas  âge  ;  en- 
forte  ,  qu'Ame  I.  ne  laifiant  point  d'enfans  ,   transmit  la  Souveraineté  à  fon 
frère  puîné  Oddon  ou  Othon,  le  dernier  des  enfans  maies  d'IIumbert  aux 
Blanches-Mains. 

Aux  titres  de  fon  frère,  Oddon  joignit  ceux  de  Marquis  d'Italie  ,  comme     Oddmfem 
héritier  de  Berold  &  de  Hugues,  &  celui  de  Marquis  de  Saxe,  qu'il  acquit    /n/eJui 
par  fon  mariage  avec  Adélaïde-  de  Suze,    qui  lui  porta  auffi  en  dot  le  Duché  ' 

de  Turin,  le  Val  d'Aofte,  &  pluficurs  terres  èk  châteaux  fur  la  côte  de  Gê- 
nes (3).  Il  fe  rendit  plus  célèbre  par  fon  goût  pour  les  fondations  religieu- 
fes,  que  pour  fa  valeur,  &  fes entreprifos  militaires;  aufii  les  Moines  le  re- 
gardoient-ils  comme  le  plus  grand  homme  de  fon  fiecle  (4).  Il  mourut  en 
1060,  Adélaïde*  fa  veuve,  le  fi^nala  par  fon  courage.  Girlem  ,  Evoque  Sa  m,rt- 
d'AIti ,  ayant  été  chalTé  par  fis  Diocéfiins  ,  Adélaïde  raflèmbla  une  armée, 
la  conduisît  elle,- même  fous  les  murs  d'AIti,  s'en  empara,  èk  rétablit  Gir^ 
km  fur  la  Chaire  Episcopale  ,    après  avoir  ruiné  &  incendié  la  Ville  (5). 

(1)  I.nd.  délia  Chieza.  Vlgnler.  Bibl.  Hifl. 

(2)  Champier.  G    P  ioni.  Vigoicr.  Bibl. 

tj)  D    b  no.   Kegn    Burg    Du  Cbeûie.  Hifi.de  Beurg.  L.  4.  Ch.  53  &  54. 
(l      Hifl     Linon,   l'e  tmont.  C.  II. 

(sj  ujrji.  ItM   Sur.  L  5. 
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reconcilie 
Henri  III. 
avec  le  Pape 
Grégoire 
VII. 


Mort  d'A- 
me II. 


Du  mariage  d'Adélaïde  &  d'Oddon,  naquirent  Pierre  de  Savoie,  Marn. 
de  Suze  &  d'Italie  ,  (qui  époufa  Agnès  de  Guienne,  fille  de  Guillaume  VI, 
Duc  de  Guienne,  &  mourut  long-tems  avant  fon  père,  en  1043  ;)  Amé  II, 
Othon,  Adélaïde  &  Berthe,  qui  fut  marié  a  Henri  IV  de  Sùabe,  furnommé 

le  Vieil'.. 

Il  droit  inutile  de  chercher  h  fixer  la  véritable  époque  de  la  naîflàtice  d'A- 
mé  ou  Amedée  II;  elle  n'eft  nulle  part  indiquée  par  aucun  titre,  par  aucun 
monument  :   il   eft  feulement  prouvé  qu'il  vivoit ,    mais  encore  fort  jeune  , 
en   1039,  puifqu'il  eft  nommé  dans  une  donation  faite  par  Adélaïde  fa  mère, 
au  mon  iftere  de  Novaleze.    Il  eft  prouvé  encore  que  lorfque  Henri  III ,  ex- 
communié par  le  Pape  Grégoire  VIII,  traverfa  les  Alpes,,  pour  fe  rendre  h 
Rome,  dans  la  vue  de  fléchir  le  Souverain  Pontife,  il  fut  reçu  dans  le  Pays 
de  Vaud.  par  Adélaïde  &  Amé  II.  (1).     Les  Hiftoriens  du  tems,    en  parlant 
de  cet  accueil,  difent,  qu'Ame  II.  &  fa  mère,  avoient  dans  ce  pays  la  plus- 
grande  autorité,  un  état  fort  étendu  ,    mais  beaucoup  moins  que  ne  l'étoic 
dès  lors  la  célébrité  d'Adélaïde  &  celle  d'Ame  IL  fon  fils,    Comte  Souverain 
de  Savoie.     Toutefois,    quelques  égards  qu'ils  témoignafTent  à  l'Empereur, 
ils  ne  voulurent  lui  accorder  pafïàge  fur  leurs  terres,  qu'à  condition  qu'il  leur 
affureroit  la  Souveraineté  fur  cinq  Evêchés  d'Itilie.     Cette  demande  parut 
exorbitante  h  Henri  III;  il  ne  crut  pas  devoir  la  leur  accorder;  mais  il  les 
dédommagea  par  la  ceffien  qu'il  leur  fit,  à  perpétuité,  de  l'une  des  Provin- 
ces les  plus  fertiles  du  Royaume  de  Bourgogne  ::  Quelques  Auteurs  ont  dit, 
&  ils  fe  font  trompés,  que  les  terres  que  l'Empereur  leur  donna,  furent  les 
Evêchés  de  Laufanne ,  Genève  &  Sion:  mais  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années 
que  le  Val  lais  appartenoit  au  Comte  de  Savoie  ,    &  Henri  ne  pouvoit  don- 
ner Genève  qui  ne  lui  appartenoit  point ,    &  qui  avoit  fes  Comtes.     Il  eft 
plus  vraifemblable  que  cette  Province  étoit  le  Bugey;  fertile  en  grains ,  & 
qui,  par  fa  fituation  étoit  fort  à  la  bienféance  des  Comtes  de  Savoie.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  qu'avant  cette  époque,  les  Souverains  de  Savoie  n'a- 
voient  aucune  forte  de  droits  fur  cette  Province;   &  que  ,   depuis  ce  tems, 
ils  en  eurent  la  Souveraineté  (2).     Henri  III.  ne  fe  repentit  point  de  l'ami- 
tié  qu'il  avoit  témoignée  à  Amé  II,  qui,  l'ayant  accompagné  à  Rome,  opéra. 
par  fes  foins  &  fes  bons  offices  la  reconciliation  de  ce  Monarque  avec  Gré- 
goire VIL  (3).. 

Le  fervïce  important  qu'Ame  IL  rendit  h  l'Empereur,  ne  fut  vrai fembh- 
blement  pas  la  dernière  action  de  fa  vie:  mais  le  tems  nous  a  totalement  dé- 
robé la  fuite  des  faits  qui  lui  ont  été  relatifs.  Nous  fommes  tout  auffi  peu 
infirmes  du  tems  de  fa  mort,  que  les  uns  ont  dit  être  arrivée  en  1076,  mais 
avec  très  peu  de  fondement,  puis  qu'Ame  fut  l'un  des  principaux-  Auteurs 
du  Traité  de  paix  de  Cànoflè,  qui  n'eut  lieu  que  l'année  d'enfuite  en  107S. 
Vxàïfemblablemenc  il  ceflà  de  vivre  en  1080  (4).     Quoiqu'il  en  foit,  Ade- 


[ 


,)  5inclër.  de  Valeft'a  Monod, 
.     De  Valejïa    L 


Annal.  Sabaud. 


(l)  Non -feulement  Amé  II.  opéra  cette  .tecorictiiatjôn.;  unis,  il  fc  rendit  caution  de 
l'Enipeieiir  &  pfomit  que  ce  Monarque-  rï'èntrt  piemli  oit  rien  contre  le  S.  Sie;;e.  Vignïer. 
Hihi.'  tlifl.  Naocler.  Corip.  Platina. 

C  )  )  Arb.  di  Savoya.  Ilift.  de  liourg.  L.  4.  Çb.  55. 
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fcfî  '  -furvécut  au  Comte  Amé  II.  fou  fils,  qui  avoit  époufé  Jeanne ,  fuivam 
Fopirion  la  plus  probable,  fille  de  Gérold,  Comte  de  Genève  ;  &  de  ce 
mari-se  provinrent  Humbert  II;  Confiance  de  Savoie,  qui  époufa  Bomla- 
ce  H,  Marquis  de  Montferrat;  &  Lucrèce  de  Savoie  ,  qui  fut  mariée  avec 
André  Viscomti,  Comte  d'Anglerie  &  de  Milan. 

11  eft  inutile  de  s'épuifer  en  recherches,  pour  fixer  le  véritable  tems  de  la 
paiflànce  d'Humbert  II ,  furnommé  le  Renforcé,  Comte  de  Savoie ,  de  Mau- 
rienne  &  de  Piémont,  Seigneur  de  Chublais,  d'Aolle  ,  de  Vallais,  de  Ta- 
rentule ce  de  Bugey,  Marquis  de  Suze  &  d'Italie;  car ,  ce  Prince  prit  & 
porta  cor.ihmment  tous  ces  titres ,  qui  'fe  font  perpétués  dans  fa  Maifon. 
Humbert  fut  guerrier  &  heureux.  L'Archevêque  de  Taremaife  affligé  de  la 
fituadon  des  habitans  de  ce  Pays,  opprimés  &  foulés  par  Aimeri,  Seigneur 
de  Briancon,  &  par  quelques  tyrans  fubalternes  ,  qui  écrafoient  le  Peuple 
d'impôts  &  de  péages,  conjura  le  Comte  Humbert  II.  de  réprimer  cette  m- 
juftice,  comme  Marquis  d'Italie,  c'eft-à-dire,  Lieutenant,  ou  Vicaire  de 
l'Empereur  en  Italie.  Humbert  prit  les  armes,  marcha  contre  les  tyrans  de 
Tarentaife,  les  vainquit,  &  le  rendit  fi  agréable  aux  habitans  que  toute  la 
Province  fe  fournit  volontairement  a  lui  (i).  Pendant  qu'il  fe  faifoit  refpec- 
ter  par  fa  valeur,  fes  vertus,  fa  fagefie  &  là  bienfaifance,  la  mort  lui  enleva 
Adélaïde  de  Suze  fon  Aveule,  &  cet  événement  accrut  immenfement  ies 
poflèffions  &  fa  puifiànce":  car,  Adélaïde  étant  la  dernière  oc  l'ancienne  fa- 
mille de  Suze,  laiflbit  elle-même  une  très  riche  fuL-ceffion.  Une  foule  de 
Collatéraux  entreprirent  de  le  partager  cet  héritage  :  mais  toutes  les  pofles- 
fions" d'Adélaïde  relièrent  à  Humbert  en  vertu  de  la  Loi  fc.lique,  fuivam  la- 
quelle, comme  mâle  directement  delcenda  d'Adélaïde  ,  il  fut  préféré  aux 
mâles  Vus  des  filles;  enforte  qu'il  l'ucceda  au  Marquilàt  de  Suze,  au  Duché 
de  Turin,  &  à  toutes  les  autres  Seigneuries  du  Patrimoine  des  anciens  Mar- 
quis de  Suze.  Auffi  dès  lors  fut-  il  nommé  par  les  Auteurs  Contemporains, 
Prince  de  Piémont,  &  fon  fils,  Comte  de  Turin.  Ses  poflèffions  furent  ref- 
pecties  par  l'Empereur  Henri  III,  &  par  Conrad,  Roi  d'Italie,  fils  de 
Henri,  qui,  ravageant  les  terres  de  Pierre  de  Montbeillard  ,  Comte  de  Lu- 
celembourg  &  de  Mouflon,  épargnèrent  celles  du  Comte  de  Savoie  (2). 

Humbert  II.  fit  de  grandes  libéralités  a  l'Eglife,  &  fi  l'on  doit  s'en  rappor- 
ter a  quelque:;  l  liftoriens ,  il  lit  avec  Godefroi  de  Bouillon ,  Duc  de  Lorraine ,  le 
vova*e  de  la  Terre-Sainte^  mais  ce  fait  n'tlt  rien  moins  que  prouvé.  Il  con- 
tinua de  fonder  des  monafteres,  d'enrichir  l'Eglife <  les  moines,  &  auffi  chéri 
de  fes  Peuples,  qu'eftimé  desiSouverains  étranger*  <  ;l  mourat'darfe  le  mois 
de  Novembre  1103.  11  fut  doux,  modéré,  puiflànt  &  heureux.  Il  avoit 
époufé  Guille,  ou  Gifle  de  Bourgogne,  fille  de  Guillaume,  furnommé  tête- 
h  rdte  Comte  de  Bi mrgogne ,  &c.  I  [umbert  étoit  d'une  taille  li  haute ,  & 
il  devint  fi  gros,  qu'on  le  liirnomma  le    /.  S      enftns  furent  Amé 

111-  Humbert  de  Savoie,  mort  fias  poftérité;  Gui  de  Savoie  Abbé  de  Na- 
mur  &  Chanoine  de  Liège;  Renaud  de  Savoie,  Prévôt  de  l'Eglife  St.  Mau- 

(1)  Champler.  Paradto.  Pingon.  Botero.  Doglionl.  Mono.!.  Armai  St&aui. 

(2)  Hifi.  dt  Bturg,  L.  4.  Ch.  56.  IHft.  Cm.  L.  ta.  Ch.  6.   Mtmmc  délia  Ctntejf* 
MMlda, 
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rice  en  Chablais  ;  Adelais ,  où  Alix  de  Savoie,  qui  fut  l'Epoufe  de  Louis  VI 
BifiàwTdt    furnommé  Le  Gros,  Roi  de  France;  Agnès  de  Savoie,  qui  fut  mariée  avec 
la  Savoie      Archamband  VI,  Seigneur  de  Bourbon,  fils  d'Aymon  de  Bourbon. 
depuis  fan         ^mé  III,    dont  ca  ignore  le  tems  de  la  naiflànce,  fut  un  grand  Prince, 
10°°/'an      l1"  *°  rencnt  recommandable  par  fa  valeur  &  là  fageflè  de  fon  Gouvernement, 
1391.       Il  étoit  vraisemblablement  fort  jeune  encore  lors  de  la  mort  d'Humbert   la. 
*~  '■  ■■-      Renforcé,  puifque  fa  mère  fut  chargée  de  fa  tutelle,  &  que,  lorfqu'elle  fe 
Règne        maria  en  fécondes  noces  avecReinier,  Marquis  de  Montferrat,  fils  de  Guil- 
à' Amé  HT.    iaurne  III,  le  Comte  de  Genève  prit  la  tutelle,   dont  il  éroit  encore  chargé 
en  1 105.  (1).     Il  eft  très-vraifemblable  qu'il  ne  fe  pafia  rien  de  bierr  impor- 
tant dans  les  Etats  d'Ame  pendant  plufieurs  années;  car,    il  n'en  eft  rien  dit 
dans  aucune  des  Hiftoires,  ni  des  annales  de  ce  tems.    On  fait  feulement  que 
l'Empereur  Henri  V,  allant  fe  faire  couronner  à  Rome,  par  le  Pape  Pafchal 
II,  Amé  III.  fut  de  ce  voyage,  &  fut  créé  par  l'Empereur,    fon  Coufin, 
Comte  de  l'Empire. 

Bien  des  Hiltoric-ns  fe  font  mépris,  lorfqu'ils  ont  dit  qu'Ame  III.  quitta 
l'Empereur  Henri,  pour  aller  faire  la  guerre  au  Comte  de  Genève,  fon  tu- 
teur, qui,  ulcéré  du  refus  que  fon  pupille  avoit  fait  d'époufer  Clarence  de 
Genève,  fa  feeur,  avoit  commencé  les  hoftilkés.  Ce  récit  eft  évidemment  fa- 
buleux (2):  Amé  III,  n'avoit  pas  alors  plus  de  douze  ou  treize  ans,  tout  au 
plus,  &  il  ne  fongeoit,  ni  h  fe  marier,  ni  à  refufer  la  fœur  de  fon  tuteur, 
fille  âgée,  &  qui,  étant  fa  proche  parente,  ne  lui  avoit  vraifemblablement 
pas  été  offerte  "(3).  Un  fait  plus  certain,  eft  que ,  fort  jeune  encor,  &  peu 
Fondations  de  tems  aPr^s  avoir  ^"é  l'Empereur  Henri  V  ,  Amé ,  de  retour  dans  fes 
pitufet  "  Etats,  fignala  fa  piété  par  les  plus  grandes  libéralités  envers  l'Eglife  (4).  Il 
«  ié  III.  ne  cefïi  de  faire  des  vœux  pour  avoir  des  enfans  ,  &  fut  très  affligé  de  ne 
pas  voir  fes  fouhans  accomplis.  Ce  n'étoit  point  fans  motif  qu'il  defiroit  de- 
fe  donner  un  Succefièur;  la  tranquillité  de  fes  Peuples  y  étoit  très  intérefîée.. 
Car  Alix  de  Savoie,  fa  feeur,  époufe  de  Louis  le  Gros,  voyant  fon  frère 
faiis  enfans,  fe  regardoit  déjà  comme  feule  héritière  d'Ame,  quoique  celui-ci 
fut  encore  dans  la  vigueur  de  la  jeunefie. 

Alix  impatiente  de  fuccéder  aux  Etats  de  fes  Pères,  perfuada  a  Louis  le 
Gros  d'envoyer  une  armée  en  Savoie;  &  cette  armée  y  étant  palfée  au  mo- 
ment où  on  s'y  attendoit  le  moins,  s'empara  de  pluiîcurs  places.  Mais  lorf- 
qu'Alix  fe  croyoit  le  plusaflurée  du  lùccèsde  fon  ufurpation  ,deux  événement 
imprévus ,  vinrent  renverfer  fes  projets  &  détruire  fes  efpérances.  Il  naquic 
un  fils  au  Comte  Ame,  &  Louis  le  Gros  mourut. 
Monde  La  vacance  du  trône  remplit  la  Cour  de  France  de  factions  &  de  troubles;. 

Louis  le       Alix  étoit  trop  occupée,  pour  fonger  à  pourliiivre  le  cours  de  fes  conqué- 
GVw..  tes.  &  Amé  profitant  avec  activité  des  circonllances,  reprit  toutes  les  places 

qui  lui  avoient  été  enlevées.  Quelque  tems  après,  Louis,  le  jeune,  Roi  de 
France,  craignant  que  le  Comte  de  Savoie,  fon  Oncle,  irrité  de  l'injure  qui: 
lui  avoit  été  faite ,  n'entreprit  quelque  chofe  au  préjudice  du  Royaume,  oit 

(1)  Wft.    Chnn.  Pedemont.  Ch    5. 

(2)  Annal  Sâbaud.  Jlifl.  deS'avoit.  L.  2.  Cl).  39.  Du  Butttt. 
(H)  Uijl.  Salaud.  L.  6. 

(4j  Dclbcno.  De  fam.  Ciller.. 
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qu'il  ne  fe  liguât  avecles  ennemis  de  l'Etat,  fit  des  démarches  pour  l'adou-    Sect  If 
cir,  &  la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux  Souverains,  par  la  médiation  de   Mftlire'de 
Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Cluny  (1).  la  Savoie 

A  peins  ce  différent  fut  terminé,  que  le  turbulent  Albert,  Evêque  de  Tu-   dt?«i!l'm 
rin,  Prélat  ambitieux  &  fujet  peu  fidèle,  fufcita  de  nouvelles  affaires  au  Comte   Itfàifâjf 
de  Savoie ,  &  tenta  d'ufurper  les  droits  &  l'autorité  dont  tes  Souverains  de       1391. 
Savoie  jouiffoient  fur  la  ville  de  Turin.  Amé  pafft  les  monts ,  &  marcha  con-  ~ 

tre  l'audacieux  Albert ,   qui  ,    après  une  puniflàble  &  vaine  refifuance ,   fut    Faix  ent,e 
contraint  de  fortir  de  Turin.  (2)     Le  Comte  de  Savoie  venant  de  chaflèr  un    w^ïa'- 
Prélat  factieux  ,   en  rétablit  un  autre ,  contre  l'injuftice  &  la  violence  de  fes 
Diocéfains;  c'étoit  l'Evêque  d'Ain'  ,   que  les  habitans  de  la   Ville  avoient 
forcé  de  s'éloigner. 

Quelques  foins  qu'Ame  III.  fe  donnât  pour  vivre  en  paix  avec  les  Princes 
fes  voifins,  l'ambition  &  l'injuftice  de  ceux-ci  ,  l'obligèrent  plus  d'une  fois  à'AméïiT.. 
de  s'armer,  &  de  repouffer  la  force  par  la  force.  Son  Beau- Père  Guygnes  yW'c*  ■ 
VI,  Comte  a'Albon,  de  Vienne  &  de  Grelivaudan,  fit  fans  caufe,  fans  pré-  de  Vienne* 
texte,  une  fubite  invafion  dans  les  Etats  de  Savoie,  &  mit  le  fiege  devant 
Montmeillan.  Amé  III,  raflèmbla  fon  Armée,  alla  à  la  rencontre  de  l'in- 
jr.fte  Agreflèur ,  lui  donna  bataille  &  le  battit  complètement.  La  défaite 
de  Guygnes  fut  cruelle  ;  le  Dauphin  de  Vienne  fut  blefie  mortellement ,  6c 
tranfporté  au  Château  de  la  Buxiere,  où  il  expira  ("3). 

L'Epidémie  des  Croifades  fe  répandit  vivement  en  Europe  ;  la  plupart  des 
Princes  Chrétiens,  atteints  de  ce  malheureux  vertige,  s'embarquoient  &  pas- 
foknt  les  mers.  Ceux  qui  avoient  eu  la  force  de  réfifter  juf'qu'alors  à  cette 
manie,  eurent  la  foibleffe  de  ne  pouvoir  tenir  contre  l'éloquence  de  quelques 
Orateurs,  qui,  après  avoir  prêché  en  France  la  néce'lité  d'aller  s'enfevelir 
dans  la  Palcftine,  panèrent  en  Italie,  <k  parlèrent  avec  tant  d'aflùrance  &  fi 
peu  prophétiquement  des  victoires  que  le  Ciel  refervoit  aux  croifés,  qu'A- 
mé  III.  &  le  Marquis  de  Montferrat  prirent  la  croix  ,  rél'olus  de  paflèr  la 
ffièr.  Amé  vint  joindre  à  Metz  plusieurs  Souverains  &  Seigneurs  qui  s'é- 
toient  croifés  auffi  ;  &  il  s'embarqua,  perfuadé,  qu'il  alloit  le-  couvrir  d'une 
gloire  immortelle,  exterminer  les  infidelles  ,  &  conquérir  les  Saints- lieux. 
Ces  brillants  projets  avortèrent  ;  on  fait  que  le  fuccès  de  cette  croifade , 
qui  épuifa  l'Europe  d'hommes  &  d'argent,  &  enrichit  beaucoup  de  Monas- 
tères, n'aboutit  qu'à  inonder  la  PalJ'tine  du  fang  des  croifés. 

Témoin  &  fatigué  des  divifions  qui  animoient  les  uns  contre  les  autres, 
les  Princes  Chrétiens;  convaincu  h  fes  dépens  de  l'extrême  folie  des  Croifa- 
des, Amé  III,  hilfant  les  infidelles  en  poflelfion  des  contrées,  qu'il  n'y  9- 
voit,  ni  raifon,  ni  juftice,  à  vouloir  leur  ravir,  prit  le  parti  de  retourner  en 
Europe,  &  il  s'embarqua:  mais  l'air  brûlant  &  peftîlentiel  qu'il  avoiteu  l'in> 
prudence  d'aller  refpircr,  lui  caulà  dans  fon  voyage  une  fi  violente  mala- 
die, qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter  h  Nfcoûe  ,  où  il  mourut  le  r-r  Avril 
1140  (4).     On  lui  a  faufièment  attribué  des  actions  héroïques,  dont  il  étoic 

(1)  Pins    IHJI-  Sab   BOteiO.  Ruttet. 

(2)  Pingon.  Au?;.  Taur. 
(•    Vignier.  Du  Chesne.  Hift.  des  Dàuphint. 
C'j  Chleft.  Buttct.  llifi.de  Bourg.  !..  4.  Cl).  57»  Car».  Champicr.  Courtil.  Taboiifc. 

PPP  3 


Ami  fc 
croife  &f' 
part  pour 
la  Terre~ 
Sainte, 


486"         HISTOIRE  DES   DUCHES   DE  SAVOIE 

Sëct.  il.     fans  doute  très-capable ,  mais  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Ces  hauts  I 
Jlijl'oire'de  font  inutiles  à  la  mémoire  d'Aîné  Iii;  (ij.     11  mérite  d'être  refpecté  par 
!a  Savoie     ]a  libéralité  qui  le  caraftérifa,  par  la  fupériorité  qu'il  eut  &   conferva  fur 
depuis l an     ceux  ^Q  çQS  voifins  qUj  entrepriren:  de  troubler  la  tranquillité  de  fes  Etats, 
m'a  l'an       par  la  réputation  que  lui  donnèrent  fa  valeur  &  fes  talens  militaires  ;   en 

1391-  un  mot,  par  là  générofité,  fa  prudence  &  fa  piété, 
■— — ""  Les  Hiltoriens  ont  été  fort  ernbarrafles  à  découvrir  quelle  rut  l'époufe  de 
Il  fe  rem-  ce  Prince;  les  uns  lui  en  ont  donné  deux,  les  autres  lui  en  ont  donné  trois; 
6*^«*i"^  il  en  eft  qui  ont  prétendu  qu'il  époufa  fucccfiivenient  quatre  femmes  (2). 
meurt  à  Mais  avec  plus  d'exactitude  dans.  leurs  recherches,  ils  euflènt  facilement  ap- 
Nkofie.  pris  que  ce  Prince  ne  fut  marié  qu'une  fois,  ck  que  fon  époufe  fut  Matilde, 
"94-  ouMahaut  d'Albon,  fille  de  Guygnes  VI,  Comte  d'Albon ,  de  Vienne  &  de 
Soncarac-  Grefivaudan;  il  en  eut  Humbert  III ,  Jean  de  Savoie  &  Pierre  de  Savoie, 
tire.  Religieux  l'un  &  l'autre,  ckAuxilie,  ou  Alice  de  Savoie,   époule  d'Hum- 

bert  III,  Sire  de  Beaujeu;  Matilde,  ou  Mahaut  de  Savoie  ,  qui  fut  mariée 
avec  Alphonfe  I,  Roi  de  Portugal,-  Marguerite  de  Savoie,  fondatrice  du 
Monaflere  de  Bons  en  Bugey,  de  l'ordre  de  Citeaux  ,•  Julienne  de  Savoie, 
Abbelfe  de  St.  André  de  Vienne,  ck  Agnès  de  Savoie,  qui  époufa  Hum- 
bert ,  Comte  de  Genève. 
Segm  Humbert  III,  Comte  de  Savoie,  de  Piémont  &  de  Maurienne,  Seigneur 

à' Humbert  d'Aoufte ,  de  Chablais ,  deTarcntaife ,  de  Vallais  &  de  Bugey ,  Marquis  d'Italie 
Ml,  fur-  gç  ^  guze  fut  encore  moins  illullre  par  fes  titres  &  fa  puifîànce  ,  que  par 
Saine.  l'éclat  foutenu  de  fes  rares  qualités,  de  fes  éminentes  vertus.    11  fut  furnommé 

le  Saint ,  &  toutes  les  aclions  de  fa  vie  confirmèrent  ce  furnom  ,  qui  n'eft 
pas  communément  l'objet  de  l'ambition  des  Souverains.  Il  naquit  au  Châ- 
teau de  Veillane  en  Piémont,  le  1.  Août,  11 36.  (3)  Il  étoit  fort  jeune  en- 
core, lorfque  la  mort  lui  ayant  enlevé  le  Comte  Amé  III,  fon  père,  il  fe 
choifit  lui-même  pour  tuteur  &  pour  Minillre ,  Amé,  Evêque  de  Laufanne., 
l'un  des  plus  favans  Prélats  de  fon  fiecle,  &  qui  avoit  fuccefiivement  été  Re- 
ligieux de  Clairvaux,  Abbé  de  Haute- Combe,  &  Chancelier  de  l'Empereur 
Frédéric. 

Les  premières  aclions  d'I  lumbert  III ,  Maître  de  fes  Etats ,  donnèrent  les 
plus  grandes  efpérances  de  fa  profonde  piété  :    il  enrichit  plufieurs  Monafte- 
res,  en  fonda  des  nouveaux,  &  fit,  à  différentes  Eglifes  des  préfens  magni- 
fiques (4).     Entraîné  par  fon  goût  pour  la  contemplation  des  chofes  céles- 
tes, il  s'étoit  retiré  au  Monaflere  de  Haute  -Çornbe,  où  il  pafibit  fes  joués 
dans  la  méditation,  lorfqu'il  apprit  que Guygnes  VII,  vivement  irrité  de  la 
Vi&sire       mort  de  Guygnes  VI,  Comte   d'Albon  fon   père  ,    &  rempli  de  projets  de 
d'Humbert    vengeance,  étoit  entré, fuivi  d'une. armée  nombreufè,   fur  les  terres  de  S.i- 
JU.  voie,  &  qu'il  avoit  déjà  formé  le  Cege  de  M  >iit-nieillun.     Quelque  peu  ds 

goût  qu'eût  Humbert  1 II.  pour  la  guerre,  ii  fe  crut  obligé  de  défendre  fes 
Sujets  &  de  repoulfer  l'ennemi:  il  quitta  forcément  les  douceurs  de  fa  folitu- 
de,  le  mit  à  la  tète  de  fes  Troupes,  marcha  contre  Albun,  lui  préfciita  ba- 

(1)  Earadin.  Hifi. de  Malthe.  Hifi.  de  Savoie.  L   Ch:  42,  Bibl.  Ilijl. 

(2)  Afbitius.  Henningue.  l'ingon.  Arb.  Gen.  Hijl  \..6. 

(3)  Décad.  Savoye.  Ch.  48-  Hifi.  Chr.  Pedemont.  Ch.48, 

(4)  Henriq.  Meut.  Art-  Pingon,  Hift,  Sabau.i.  L.  6. 
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taille,  &  remporta  une  victoire  fignalée ,  au  même  lieu,  où  Amé  III.  fon 
Pc-re,  avoic  fi  gloiïeufement  triomphé  de  Guygnes  VI.  Mont-Meillan  fut  dé- 
livré, l'armée  ennemie  fe  retira ,  &  Humbert,  peu  enorgueilli  des  lauriers 
qu'il  venoir.  de  moiflbnner ,  alla  fe  renfermer  dans  la  folitude  de  Haute- 
Gombe  (i). 

L'Empereur  Frédéric  I.  furnommé  Barberoujfe ,  convoqua  h  Roucailles 
tous  les  Princes  d'Italie  ;  ils  s'y  rendirent;  mais,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'in- 
terrompre fes  exercices  de  dévotion,  le  Comte  de  Savoie  n'y  alla  point,  & 
il  fe  contenta  d'y  envoyer,  pour  le  repréfenter  6k  veiller  h  fes  intérêts  Ay- 
rald,  Evêque  de  Mauritanie,  Charles,  Evêque  de  Turin,  &  François,  Evê- 
que  d'Yvrée.  Cependant  Frédéric  ayant  embrafé  l'Italie,  où  il  porta  fes  ar- 
mes, Humbert  III.  alla  le  joindre  au  fiege  de  Milan  &  fe  diftïngua  parmi 
les  Princes  qui  fe  fignalerent  devant  les  murs  des  cette  place  (2).  Guygnes 
VII,  Comte  d'Albon,  mourut,  &  Béatrix,  fa  veuve,  époufa  Taillefer, 
Comte  de  S.  Gilles,  frère  de  Raymond,  Comte  de  Touloufe.  Taillefer  ne 
fut  pas  plus  tranquille  que  le  premier  mari  de  fon  époufe  Béatrix;  il  fufeita 
une  vive  querelle  au  fujet  des  limites  qui  féparoient  les  Etats  d'Albon,  Vien- 
ne &  Grelivaudan,  d'avec  ceux  de  la  Maifon  de  Savoie;  &  vraifemblable- 
ment  cette  conteftation  eut  caufé  une  guerre  nouvelle,  fi  le  différend  n'eut 
été  terminé  par  les  foins  &  la  médiation  de  S.  Pierre  ,  Archevêque  de  Ta- 
rentaife  (3). 

Les  hoftifltés  entre  l'Empereur  Frédéric  &  le  Pape  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  violentes ,  &  le  Chef  de  l'Empire  faifoit  trembler  par  fes  fuccès 
le  Chef  de  PEglife  Romaine.  La  plupart  des  Princes  d'Icalie  avoient  pris 
parti  pour  l'Empereur  ,  qui,  à  la  vérité,  n'avoit  que  trop  de  jufies  fujets 
d'être  irrité  des  prétentio:,s  outrées  des  hauteurs  &  des  entreprifes  du  Sou- 
verain Pontife.  Cependant  le  bon  Humbert  III  ,  ne  voyant  dans  le  Pape  que 
le  Repréfentant  fur  terre  de  la  Divinité,  6k  croyant  de  très  bonne  foi,  qu'il  n'étoit 
pas  poflible  au  Sncceflèur  de  St.  Pierre  d'être  injuite,  ou  de  fe  tromper,  il 
Je  déclara  ouvertement  pour  Alexandre  VI  ,  contre  Frédéric  fon  Parent, 
qui,  profondément  ulcéré,  fe  déclara  à  fon  tour  implacable  ennemi  du  Duc 
de  Savoie  (4);  6k  la  première  marque  d'inimitié  qu'il  lui  donna,  fut  d'ac- 
corder aux  Evêques  de  Turin,  de  JMaurienne,  de  Tarentatfe,  de  Genève  & 
de  Belley  la  plus  grande  partie  de  leurs  Diocefcs  en  Fiefs,  &  de  les  créer 
Princes  du  St.  Empire  ;  élévation ,  qui  ,  foullraifant  ces  Prélats  à  la  do- 
mination de-  leur  S  îuverain  légitime  ,  enflamma  leur  ambition  ,  &  porta 
quelques-uns  d'entr'eux  h  fe  fou  lever. 

Le  premier  de  ces  Evêques,  nouveaux  Princes  &  rebelles,  fut  Charles, 
Evêque  de  Turin,  qui,  prétendant  être  l'égal  du  C>mtede  Savoie  lui  refa- 
is tout  hommage  &  toute  marque  d'obéifiànce.  llumbett,  pour  arrêter  les 
fuites  de  cette  rébellion  naiflànte,  pafià  les  monts,  6k  il  fe  difpofoir  a  punir 
l'audacieux  Prélat,  lorlque  Mnnfroy  I,  Marquis  de  Saluées,  refufa  aulfi 
de  lui  rendre  hommage,  pour  les  terres  qu'il  tenoit  en  fief  de  la  Maifon  de 

(V  1  km.  L.  7. 

(2)  Morlg    Ilifl.  di  mil.  T..  1. 

(a)  Ihfl.  des  Dauphins   Ch.  5. 

(1)  Chlcza.  Apol.  du  la  Mai/,  de  Savoie.  Pingon.  IUJI.  Salaud.  L.  ■ . 
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Savoie.  Humbert  remettant  h  un  autre  tcms  a  punir  la  félonie  de  l'Evêque, 
entra  à  main  armée  dans  le  Marquifat  de  Saluées,  prit  Barges,  Scrtrnafix, 
Brufque,  Brent,  &  alliegea  Saluées,  dont  il  alloit  aufïi  fe  rendre  maître, 
lorfque  Boniface ,  Marquis  de  Montferrat ,  offrant  fa  médiation  ,  fut  ac- 
cepté pour  Arbitre ,  &  par  fa  fentence  ,  prononça  que  le  Comte  Hum- 
bert donnerait  en  fief  au  Marquis  les  quatre  Villes  conquifes,  &  que,  mo- 
yennant foixante  mille  florins  qu'il  payerait  au  Marquis  de  Saluées,  celui-ci 
ferait  hommage  pour  tout  le  Marquifat.  (1)  Cette  décifion  acceptée  de  part 
&  d'autre,  fut  exécutée,  &  le  Comte  n'ayant  plus  rien  qui  retardât  fi  mar- 
che, fe  rendit  à  Turin,  arrêta  les  iniques  ufurpations  de  l'Evêque,  l'humi- 
lia ,  reprit  tout  ce  que  ce  Prélat  lui  avoit  enlevé  &  l'obligea  de  renoncer  a 
fes  ambitieufes  prétentions. 

Humbert,  pour  remercier  le  Ciel  du  fuccès  de  fes  armes,  donna,  fui- 
vant  l'ufage  de  fon  tems,  beaucoup  de  biens  aux  Moines,  &  vécut  paisible- 
ment jufqu'à  ce  que  Frédéric  Barberoufiè,  rentrant  en  Italie,  toujours  cour- 
roucé contre  le  Comte  de  Savoie,  porta  la  défolatioir&  le  ravage  dans  le 
Piémont,  où,  dans  la  vue  de  fe  venger  de  l'attachement  de  Humbert  pour 
le  Pape ,  il  prit  &  brûla  la  Ville  &  le  Château  de  Suze ,  ainfi  que  les  prin- 
cipaux titres  de  la  Maifon  de  Savoie  dé-pofés  dans  les  Archives  de  ce  Châ- 
teau, Veillane  fut  également  ruinée,  le  pays  d'alentour  ravagé;  &  l'impla- 
cable Frédéric  n'épargna  ,que  la  ville  de  Turin  ,  par  égard  pour  l'Evêque, 
l'un  de  fes  plus  zélés  Partifans.  (2) 

Hors  d'état  de  s'oppofer  aux  fureurs  d'un  ennemi  auffi  puîfîànt,  Hum- 
bert, pendant  le  Cours  de  ces  dévaftations  fut  contraint  de  relier  en  Savoie, 
fon  armée  n'étant,  ni  afïèz  nombreufe,  ni  allez  formidable  pour  lutter  con- 
tre celle  de  l'Empereur.  Mais  lorfque,  fa  vengeance  aflbuvie  ,  Frédéric, 
n'ayant  plus  rien  à  ravager  dans  le-  Piémont,  eut  repris  la  route  d'Allemagne, 
le  Comte  de  Savoie  fe  hâta  de  fe  rendre  en  Piémont,  eutra  dans  Turin, 
châtia  l'infidelle  Evêque,  &  repara  autant  qu'il  fut  en  fon  pouvoir,  les  dom- 
mages caufés  aux  Piemontois  par  Frédéric.  Après  avoir  rempli  cette  tâche, 
bien  digne  d'un  Souverain,  Humbert,  toujours  inépuifuble  dans  fes  libéra- 
lités à  l'Eglife,  fonda  &  dota  richement  la  Chartreufe  d'Ailloy  en  Savoie, 
&  l'Abbaye  d'Aulps  en  Chablais.  Pendant  qu'il  fignaloit  ainfi  fa  piété, 
l'Evêque  de  Turin ,  très-affligé  des  reftitutions  qu'il  avoit  été  contraint  de  fai- 
re, étoit  allé  folliciter  fon  récabliflèinent  auprès  de  Frédéric,  qui  envoya  fon 
Chancelier  en  Piémont  avec  ordre  de  rétablir  l'Evêque  dans  toutes  les  Pla- 
ces qu'il  avoit  ufurpées,  &  qui  lui  avoient  été  reprifes. 

De  nouveaux  embarras  ne  permirent  point  au  Comte  de  s'oppofer  au 
Chancelier  de  Frédéric.  Henri,  fils  de  l'Empereur,  ligtfé  avec  les  Milanois, 
anciens  ennemis  de  la  Maifon  de  Savoie,  entra,  fuivi  d'une  puiffante  Armée, 
fur  les  poffefilons  du  Comte  de  Piémont,  qu'il  paroiflbit  devoir  envahir,  & 
où  il  ne  prit  cependant  que  le  Château  de  Veiihne,  qu'il  fit  démolir,  foit 
que  la  réfiltance  qu'il  trouva  ne  lui  permit  pas  de  fiirede  plus  grands  progrès, 
foit  que  moins  irrité  que  Frédéric  fon  père,  il  ne  voulut  pas  porter  plus  loin 

fes 

(0  Pingon.  llifl.  Salaud.  L.  7. 

(2)  Cfaieza.  Blond.  Dccad.  2.  L.  5.  Corio.  P.  1. 
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liés  hofolkés  ;  car,  les  Hiftoriens  de  ce  teins  bornent  à  la  prife  de  Villane 
tous  les  récits  qu'ils  font  de  cette  guerre.  (1)  Quoiqu'il  en  (bit,  Humbert 
ne  furvêcut  que  peu  de  teins  à  cetce  dernière  expédition ,  &  il  mourut  aimé 
de  lés  Sujets,  haï,  mais  eftimé  de  Frédéric  lui-même,  à  Chambery,  le 
4  Mars  1188.  (2) 

Il  elt  vrai  que  Humbert  fut  très  pieux;  mais  l'on  zèle  pour  le  Pape  le  fit 
paraître  à  Rome  digne  des  honneurs  de  l'Apochéofe;  &  il  fut  infcrit  au  Ca- 
talogue des  Saints  de  l'ordre  de  Citcaux.  Il  porta  plus  habituellement  l'habit 
de  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  que  les  marques  extérieures  de  la  Sou- 
veraineté, toutes  les  fois  que  les  befoins  de  l'Etat  ne  l'obligèrent  point  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  ou  de  paraître  en  Souverain  ,  il  vécut  dans 
la  retraite  parmi  les  Religieux,  foit  de  l'Abbaye  d'Aulps,  foit  de  celle  Hau- 
te-Combe, vêtu  comme  eux,  6c  leur  donnant  l'exemple  de  in  vie  monafli- 
que.  Il  fut  pourtant  marié  quatre  fois.  Sa  première  femme  fut  Faydive, 
ou  Faidide,  fille  d'Alphonfe  I,  Comte  de  Touloul'e:  il  époula  en  fécondes 
noces,  Germaine  de  Zeiïnghen ,  fille  de  Berthold  IV,  Duc  de  Zeringhen  ; 
il  fut  marié  peur  la  troifieme  fois  avec  Béatrix  de  Vienne,  fille  de  Girard, 
Comte  deVienne  &  de  Mafcon  ;  enfin,  il  époufa  en  quatrièmes  noces  Gei- 
trude  d'Allacc,  ou  de  Flandres,  fille  de  Thierry  d'Ahàce,  Comte  de  Flan- 
dres. Faidide  ne  lui  donna  point  d'enfans;  il  eut  de  Germaine  de  Zerin- 
ghen  fa  féconde  époufe,  Agnès  de  Savoie,  qui  fut  promife  au  Prince  Jean, 
fils  de  Henri  II,  Roi  d'Angletere,  &  morte  avant  la  confommation  de, ce  ma- 
riage. De  Béatrix  de  Vienne,  fa  troifieme  femme;  Humbert  eutEléonore  de 
Savoie,  qui  fut  mariée  avec  Guy,  Comte  de  Vintimille  &  de  Lufagne, 
Marquis  d'Alpiere;  &  Thomas,  Comte  de  Savoie ,  dont  la  naifiànce  combla 
Humbert  de  j 

Thomcs  requit  au  Château  de  Charbonnières  en  Savoie,  le  20  Mai, 
1 177.  Comme  il  n'avoit  qu'onze  ans  lors  de  la  mort  du  Comte  Humbert, 
Boniface,  fils  de  Guillaume,  Marquis  de  Muntferrat  ,  lui  fut  donné  pour 
tuteur;  &  Boniface  remplit  cette  ti.t.lie  avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès,  qu'à 
fa  follicitation  Henri,  Roi  des  Romains,  obtint  de  Frédéric  Barbe -rouiïè, 
fon  Pcre  la  révocation  de  toutes  les  Sentences  prononcées  contre  le  Comte 
Humbert,  en  faveur  de  l'Evêque  de  Turin  (3).  Thomas  commença  fon 
règne  par  des  dons  &  des  concelîions  considérables  à  diverfes  Eglifes.  Fré- 
déric Barbe -roufîè,  mourut;  &  fon  (ils  étant  parvenu  h  l'Empire,  fous  la 
nom  de  1  lenri  V,  l'Evêque  de  Turin  crut  trouver  auprès  de  lui  la  même  pro- 
tection dont  il  avoir  joui  fous  fon  Prédécciîèur.  Dans  cette  efpérance ,  il  com- 
mença à  ufurper  des  droits  qui  ne  lui  appartenaient  pas:  il  fe  trompa;  Tho- 
mas le  chaffà  de  Turin ,  où  il  ne  lui  permit  de  rentrer  qu'à  condition  que 
fes  officiers  ne  connoîtroient  à  l'avenir  que  des  matières  purement  fpirituel- 
les,  &  qu'il  n'attenterait  jamais  à  la  jurisdiétion  civile,  ni  aux  droits  Seigneu- 
riaux appartenons  au  Comte  feul. 

La  prudence  &  l'activité  de  Boniface  fembloient  avoir  fixé  le  calme  &  h 
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paix  en  Savoie ,  lorfque  les  Aftéfans  troublèrent  le  repos  dit  Comte  &  de 
fes  Sujets;  ils  s'armèrent,  &  fans  déclaration  de  guerre,  firent  une  irruption 
fur  les  terres  de  Savoie.  Le  jeune  Thomas,  promptement  fecouru  par  le 
Marquis  de  Montferrat  &  par  Manfroy,  Marquis  de  Saluées,  repoufiâ  vi- 
goureufement  les  Aftéfans  qui  firent  une  perte  confidérable  dans  cette  expé^ 
dition,  aufïï  difpendieufe  pour  eux  que  le  projet  en  avoit  été  injufte.  (i) 
Reinier,  Abbé  de  St.  Ramberr.  en  Bugey,  perpétuellement  expofé  aux  vio- 
lences &  aux  ufurpations  de  fes  voifins,  implora  la  protection  de  Thomas  de 
Savoie,  lui  remit  le  Château  de  Cornillon,  &  lui  céda  une  partie  des  reve- 
nus &  des  droits  Seigneuriaux  de  la  ville  de  St.  Rambert  ;  Thomas ,  de  fon 
côté ,  promit  de  protéger  l'Abbé ,  envers  &  contre  tous.  Le  Traité  qui  fut 
fi  "né  de  part  &  d'autre  à  Chambery ,  mit  Reinier  h  l'abri  de  l'oppreffion  de 
fe*s  voifins,  &  ajouta  de  nouvelles  poflèflîons  à  la  puiflàncc  déjà  très- étendue 
de  la  Maifon  de  Savoie. 

Quelque  tems  après ,  fi  l'on  doit  s'en  rapporter  à  quelques  Hiftoriens  ; 
qui,  peut-être  n'ont  fait  que  copier  les  uns  d'après  les  autres  la  mêmeer^ 
reur  (a),  le  Pape  Innocent  III.  ayant  fait  publier  une  nouvelle  Croilade-, . 
plufieurs  Princes ,  du  nombre  defquels  fut  Thomas ,  entreprirent  le  voyage 
de  la  Terte  -  Saints ,  &  fe  choifirent  pour  Chef,  Boniface  de  Montferrat.. 
Ces  Hiftoriens  prétendent  que  les  Croiiés  s'étnnt  donné  rendez- vous  à  Ve«- 
nife ,  &  ayant  pris  chacun  des  chemins  différens  ;  quand  le  Marquis  de 
Montferrat  &  Thomas  de  Savoie  forent  arrivés  à  Venife ,  ils  trouvèrent  fi  peu 
de  troupes  prêtes  à  s'embarquer;  qu'ils  ne  jugèrent  point  à  propos  de  fe 
mettre  en  mer  :  mais  qu'alors  les  Vénitiens  engagèrent  ce  petit  nombre  de 
Croifés. d'aller  en  Dalmatie:  qu'ils  y  confentirent  ;  &  que  cette  petite  Ar- 
mée, après  avoir  repris  Zara  pour  les  Vénitiens,  &  patte  l'hiver  en  Dalma- 
tie, entreprit  de  rétablir  le  jeune  Alexis,  fils  de  l'Empereur  Ifaac  Comne- 
ne  fur  le  trône  Impérial ,  ufurpé  par  Alexis ,  furnommé  Andronic.  On  af- 
fure  que  ce  furent  ces  Croifés  qui  exécutèrent  glor-ieufement  cette  périlleufe' 
entreprife  ;  mais  que  Thomas  fut  l'un  de  ceux  qui  élurent  le  Comte  de  FlarN 
dres  Empereur  de  Conftantinople,  &  qu'enfin,  l'expédition  des  Croifés  fut 
terminée  par  la  prife  de  Conftantinople  &  la  deftruction  de  l'Empire 
Grec.  (3)  H  eft  difficile  de  feperfuader,  malgré  le  témoignage  de  ces  Hifto- 
riens, que  Thomas  ait  fait  ce  voyage,  &  beaucoup  plus  encore  qu'il  fe  fuit 
trouvé  à  la  prife  de  Conftantinople,  car,  il  eft  prouvé  par  diverfes  Chartres',  , 
que  lors  de  la  prife  de  Conftantinople  &  du  Couronnement  de  Baudouin*, 
Thomas  étoit  dans  fes  Etats.  (4) 

Cependant,  les  enfàns  &  fuccefïëurs  de  Frédéric  I,  n'avoient  point  hé- 
rité de  la  haine  de  leur  père  contre  la  Maifon  de  Savoie;  Henri  V,  au  con- 
traire, fe  montra  peu  favorable  à  l'Evêque  de  Turin,  que  Frédéric  a  voit 
hautement  protégé;  &  lorfque  Philippe,  Duc  de  Suabe  &  frère  de  Henri v 
fut  parvenu  à  l'Empire,  il  donna  à  la  Maifon  de  Savoie  les  inarques  les  pic* 


(1)  llifl.  di  Piemonte.  L.  I. 

(2)  ttift.  di  Pitm.  Botero  Butet.  Cufpin.  Vignier.  Bill,  llifl. 

(l)  DlendiK  Decad.  1.  L.  6.  Juftiniani,  JJiJl.  Venet.  L.  2.  Meior.  &c. 
(4)  Taboue,  Dogliorii,  Wamiuburch,  Papyre,  MalTon. 
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Hcgaées  d'efîime  &  d'affeétion.  En  effet,  cet  Empereur  étant  à  Bàle, 
en  1207,  donna  au  Comte  Thomas  l'inveltitu-e  de  tous  les  pays,  terres  & 
Seigneuries  qu'il  tenoit  de  Tes  préJéceffiurs.;  il  lui  céda  les  Villes -&  Châ- 
teaux de  Quiers  &  de  Tellonne  ,  en  Piémont,  ainfi  que  le  Château  de  Mo- 
don  dans  le  Pays  de  Vaud,  lui  promettant  de  le  défendre,  lui,  les  droits  & 
fes  pcfie  filons  envers  &  contre  tous,  (j) 

Thomas  étoit  heureux  ;  fa  puifiance  s'accroifloit ,  fes  fujets  étaient  tran- 
quilles, il  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  fes  veifins,  &  fur -tout  avec 
Ion  ancien  tuteur,  Boniface  de  Montferrat,  comme  avec  Manfror,  Mar- 
quis de  Sahices:  mais  cette  concorde  ne  fe  foutint  pas.  L'Empire  étoit  par- 
tagé entre  deux  compétiteurs;  Philippe,  fils  de  Frédéric  Barbe- rouflè,  & 
Qtthon.  Les  Princes  d'Italie  fe  diviferent  auffi.  Les  Marquis  de  Montrer- 
rat  &  de  Saluées  fe  déclarèrent  pour  Philippe  ;  les  Miianois  &  la  ville  de 
Vercel  prirent  le  parti  d'Otthon.  Cette  divn'ion  d'intérêts  fit  naître  de  vives 
querelles .,  qui  bientôt  dégénérèrent  en  violentes  hoftiîités.  Les  Miianois  & 
les  Vercelois  réfolurent  de  déclarer  la  guerre  aux  Marquis  de  Saluées  &  de 
Montferrat:  mais  pour  mieux  s'affurer  de  cette  entreprife,  ils  firent  alliance 
avec  le  Comte  Thomas,  qui,  oubliant  en  cette  occafion  les  bienfaits  de 
l'Empereur  Philippe,  &  l'amitié  qui  l'avoit  uni  avec  Boniface,  alla,  fuivi 
de  mille  chevaux,  fe  joindre  a'jx  troupes  de  Milan  &  de  Vercel.  Cette  Ar- 
ir.ée  s'empara  de  Cafal  qu'elle  démolit;  &  le  Montferrat  fut  fi  cruellement 
ravagé,  que  Boniiace  fut  contraint  de  demander  la  paix  &  de  l'accepter  aux 
conditions  Les  plus  défavantageufes.  Malgré  le  fuccès  de  fes  armes,  le  Com- 
te Thomas  fe  défiant  avec  raifon  de  la  fidélité  des  habitans  de  Turin ,  atta- 
chés à  l'Empereur  Philippe,  fit,  dans  la  vue  de  s'oppofer  efficacement  a  tou- 
'  ms  les  entreprifes  qu'ils  feroient  tentés  de  former,  une  alliance  étroite  avec 
les  Vercelois  ,  &  pour  s'affurer  de  la  fidélité  de  fes  alliés,  il  accorda  de 
grands  privilèges  &  des  franchiles  aux  habitans  de  la  ville  d'Yenne.  (2) 

Cependant  quelque  défunion  que  cette  diverfité  d'intérêts  eut  caufée,  il 
ne  paroit  pas  que  la  haine  entre  la  Maifon  de  Saluées  &  de  Savoie  ait  été 
bien  vive  alors;  car,  quelque  tems  après  l'expédition  de  Montferrat ,  Alix 
de  Montferrat,  Veuve  de  Manfroill,  Marquis  de  Saluces,  remit,  en  qua- 
lité de  tutrice  de  Manfroi  de  Saluces ,  fort  Petit- fils,  la  ville  de  Barges 
au  Comte  de  Savoie ,  en  échange  de  Lefchaux ,  de  Fontenelle  &  de 
Roucaille.  Il  eil  d'autant  plus  vraifemblable  qu'alors  la  bonne  intelligen- 
ce étoit  rétablie  entre  ces  trois  Maifons ,  ou  du  moins  qu'il  n'y  avoir  plus 
entr'elles  des  hoftiîités,  que  Thomas  de  Savoie,  fuivit  Louis,  Dauphin  de 
France ,  dans  la  guerre  cruelle  déclarée  contre  les  Albigeois ,  &  dans  laquel- 
le le  Comte  de  Savoie  fignala  par  les  aérions  les  plus  héroïques,  fa  valeur, 
&  ce  qu'on  appelloit  dans  ce  Gecle,  fon  extrême  &  trop  ardente  piété.  (3) 
Cette  fanglante  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée  par  le  maffàcre  des  Al- 
bigeois, que  le  Comte  de  Savoie  de  retour  dans  fes  Etats  ,  apprit  avec  in- 
dignation que  Guillaume  &  Henri,   Marquis  de  Bufque  en  Piémont,  refu- 
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foient  obflinément  de  lui  rendre  hommage  pour  leurs  terres.  Déterminé 
punir  cette  injure,  Thomas  fe  rendit  en  Piémont,  contraignit  ces  deux  Sei- 
gneurs a fe  foumettre , leur  pardonna ;&, outre  l'hommage  qu'ils  lui  rendirent, 
ils  s'engagèrent  à  lui  livrer  leurs  Châteaux  &  leurs  Forte  reflès  ,  tontes  les 
fois  qu'il  en  auroît  befoin  pour  la  guerre.  Quelque  tems  après-,  le  Comte 
de  Savoie,  voulant  Ce  mettre  en  poffeflion  du  Château  de  Modon,  qui  lui 
avoit  été  donné  par  l'Empereur  Philippe,  l'Evêque  de  Lauihnne  s'y  oppo- 
fa,  fous  prétexte  que  ce  Château,  dépendant  de  fon  Evêché,  Philippe  n'a- 
roit  eu  aucun  droit  d'en  difpofer.  Mais,  ce  Prélat  voyant  que  Thomas - 
étoit  réfolu  de  renverfer  cette  oppofition  par  la  force  des  armes,  ne  jugea 
point  à -propos  de  1a  foutenlr,  &  par  deux  différons  Traités,  il  fe  départit 
de  toutes  fes  prétentions  fur  ce  Fort,  ainfi  que  de  tous  les  droits  qu'il  avoit 
cru  avoir..  (1) 

Le  Seigneur  de  Pontevre  fit  moins  de  réfifhnce  encore,  &  prévenant  les 
demandes  du  Comte  de  Savoie,  il  lui  remit  le  Château  de  Siillon,  &  géné- 
ralement tout  ce  qu'il  pofledoit  depuis  le  Lac  de  Laufanne,  jufqu'.u  M  n: 
'  Sr.  Bernard,  ainfi  que  toutes  les  PoiTefïions  qu'il  avoit  dans  le  Vallais.  Il 
s'éleva  quelque  tems  après  de  nouveaux  différais  entre  ce  Prince  &  Manfroi 
III,  Marquis  de  Saluées;  mais  avant  même  qu'on  en  vint  à  des  actes  d'hofti- 
licé ,  la  paix  fut  faite ,  &  folidement  établie.  Le  Comte  de  Savoie  n'en  pro- 
fita que  pour  fe  fignaler  par  les  plus  magnifiques  libéralités  envers  quelques 
eglifes  &  plufieurs  monniteres. 

Pendant  que  ces  foins  l'occupoîent,  il  furvint  une  guerre  entre  les  Génois- 
es les  habitans  d'Alexandrie ,  appuyés  par  les  Milanois  &  les  Vercelois.  La 
République  de  Gênes  demanda  du  fecours  au  Comte  de  Savoie;  il  lui  en- 
voya des  troupes,  &  les  Génois  firent  lever  le  fiege  d'Arquato  &  conquirent 
une  partie  des  terres  d'Alexandrie,.  Ils  dévoient  leurs  fuccès,  du  moins  en 
très-  grande  partie  ,  au  Comte  Thomas;  mais  le  fervice  qu'il  leur  avoit  ren- 
du, ne  les  empêcha  point  de  prendre  bientôt  de  l'ombrage  contre  lui.  En' 
effet,  le  Comte  de  Savoie  ayant  été  élevé  par  l'Empereur  Frédéric  H,  à  la 
dignité  de  Vicaire-  Général  de  l'Empire  en  Piémont  &  en  Lombardie,  & 
les  villes  de  Savone  &  d'Albenga  lui  ayant  promis,  en  fe  mettant  fous  fa  pro- 
iâifmtelli-  teftion,  de  lui  remettre  toutes  les  terres  de  la  rivière  de  Gênes,  cette  pro- 
gence  entre   1TrefTe  ulcéra  les  Génois  encore  plus  contre  le  Vicaire  de  l'Empire,  que  con- 


Le  Comte 
de  Savoie 
fournit  des 
fecours  à 
Gênes  con- 
tre Alexan- 
drie, 


Gênes  &  le 
Comte  de 
Savoie. 


tre  les  villes  d'Albenga  ce  de  Savone,  auxquelles  feules  ils  eulfent  dû  en  vou- 
loir; &  dès  lors,  il  commença  d'y  avoir  beaucoup  de  méfintelligence  entre 
la  République  de  Gènes  &  la  Maifon  de  Savoie.  (2)  Mais  de  plus  puifïàns 
intérêts  fixoient  alors  l'attention  de  Thomas. 

L'Empereur  irrité  des  contellations  fufeitées  par  les  Marfeillois,  au  Sei- 
gneur Se  Baux  qu'il  protégeoit,  tes  mennçoit  du  plus  fèvere  châtiment,  & 


Service  fi- 
gnole rendu 

eux  Mat-     \.x  vj|];  0'c.  Mirffcille  effrayée  de  ces  menais,  envoya  fon  Podeftat,  ou  P,e- 
KCmJt"1   mier  Magilhat,  conjurer  le  Comte  de  Savoie,    comme  Vicaire  -  Général  de 
Thmas..      l'Empire',  de  vouloir  bien  fléchir  le  courroux  de  l'Empereur.     Non -feule- 
ment Thomas  mit  les  Marfeillois  a  l'abri  de  la  vengeance  qu'ils  redoucoienc,- 


it")  Pfngon.  Jttfi.  Sub.  h.  s; 

(2}  Chlcza;  Paradin.  llijl.  de  Sav.  L.  2.  dj.  (A, 
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niais  il  obtint  encore  de  l'Empereur,  pour  la  ville  de  Marfeillc,  le  droit  de 

_     :_     J' 31 £,    J.     _..: 1-     ir-  ,  . 


«n>,    i osraHviuuw.»»L  ^  v^wl^^  .Uuva  v,.  uvw  «""'puis  uns  les  JrvOVaumeS    ^  /•,,- 

de  Syrie  &  de  Sicile,  dans  les  provinces  de  la  Pouille  &  de  la  Marche  d'An-  '  1391. 
cône,  cù  il  leur  fut  enfin  accordé  le  droit  d'établir  des  Coniiils,  pour  la  dé-  — -— -' 
cifion  des  différons  relatifs  au  commerce.  (1)  Pénétrés  de  reconnoiflànce 
pour  un  fi  grand  bienfait ,  les  Marftillois  firent  préfent  au  Comte  de  Savoie 
de  200c  marcs  d'argent,  &  rafl'urés  paria  protection,  ils  ne  craignirent  plus 
aucune  puiflànce  voifine.  (2) 

Pendant  que  ce  Traité  fe  concluoir,  l'Empereur  fe  rendit  dans  la  Roma- 
gne,  où,  apprenant  que  le  Pape  Honoré  111,   avoic  mis  dans  fon  parti  les     Guerre afi- 
Milanois  &  les  V.rcc!ois,  il  fe  ligua  avec  le  Comte  de  Savoie,  les  Marquis    tre  l'r">Pei 
do  Momfcrrat  &  de  Saluées,  les  habitans  d'Afîi  &  ceux  de  Quiers.     Cette    p"I  ^  ^ 
Ligue,  plus  formidable  Ce  plus  heureufe  que  celle  du  Souverain  Pontife,  eut 
êtes  fuccès,  rapides;  e'ie  s'empar.i  de  la  Ville  de  Teftone,  qui  fut  démolie; 

Je  les  débris,  la  ville  de  Mont-  Gilicr  fut  battie.  De  leur  côté,,  les  Mi- 
lanois, fous  la  conduite  du  Général  Humbert  Ozimo,  s'emparèrent  de  Co- 
ny,  de  la  Valdelture  &  de  S.  Dalmace.  Ils  fe  flattoient  de  porter  plus  loin 
leurs  conquêtes,  lorfque  le  Comte  Thomas  les  rencontra,  leur  livra  batail- 
le, &  remporta  fur  eux  une  victoire  complette.     Humbert  Ofimo  fut  tué 

dan-  ,    «x  tes  Hiftoriens  Contemporains  aftùrent  qu'il  rdh  dix- mille 

morts  des  deux  côtés.  (3) 

Le  Comte  de  Savoie  s'cpplaudiflbit  de  ce  triomphe,  lorfqu'il  anprir  l'affli-      ™f 
géante  nouvelle  de  la  défection  des  habitant  de  Turin,  qui,  (apportant  im-    , 
jWdemfneflt  la  dominarion  ,  venoient  de  conclure  avec  le  M  .rouis  de  Mont-    de  T: 
ferrât  &  André  Dauphin  de  Viennois,    un  Traité  fecret,   par  lequel  ils  fe 
détachoient  entièrement  de  l'obéifiance  qu'ils  dévoient  h  la  Maifon  de  Sa- 
voie.    D'aprês  ce  Traité,  le  Marquis  de  Montferrat  paffà  dans  le  Piémont 
à  la  tête  de  fes  Troupes,  ce  fe  faifit  de  Turin.     Le  Comte  Thomas  ralîèm- 
bla  une  Armée,   vint  à  (on  tour  en  Piémont,  délit  ce  dii  perla  les  Troupes 
que  les  Aftéfans  envoyoient  au  Il  cours  des  habitans  de  Turin.  (4)  L'Armée 
de  Thomas  ne  lui  pr.roiflànt  pas  allez  cortiderable  pour  recouvrer  cette  Capi- 
tale, il  fe  contenta  d'en  faire  le  blocus,  &  revint  cn  Savoie  pour  y  lever  de 
nouvelles  Troupes;  il  ne  s'y  arrêta  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  falloir  pour 
rafèmbler  tous  les  foldats  dont  il  croyoit  avoir  befoin,  &  fignaler  fa  piété 
par  des   fondations  pieufes.       Mais  prêt  à  repafier  les  Monts,    il  tomba      Mfl, 
malade  aux  environs  d'Aolre,  &  fut  oblig.  rater  dans  cette  Ville,    Cornu 

où  il  mourut  très- peu  de  jours  après  s'y  être  fait  tranfportcr,  le  20  Jan-    mas- 
yier  1233.  (5)  1233. 

(0  fi**  W-  Sib.  I..R. 

(u)  Ruffy.  Hift.  it  Marfeillt,  L.  4.  eh'.  3. 

(3)  De  Regr.o  Ital.  L.  i  u  MiR.  d:  Hm  L.  a.  Vrbmt,  Clntm.  p.  143. 

(4)  Ping.  Aug.   Taurin   l'un. t.  *      ,J* 
(j)  Gaudcnt.  Mcrula.  Galp.  Uu0»t.  Ping.  Arb.  Gin.  Butta. 
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Thomas  fut  plein  de  courage  ,  plus  pieux  encore  que  guerrier  ,  & 
d'une  prudence  confommée.  Il  fut  l'ami  de  fes  fujcts ,  le  protecteur  de 
fes  voififis ,  la  terreur  de  fes  ennemis.  On  dit  qu'il  fut  heureux  ;  mais 
il  ne  dut  fes  fuccès  qu'à  fa  rare  prudence  ,  qui  le  guida  dans  toutes  fes 
entreprifes.  (1)  Il  avoit  époufé  en  premières  noces,  Béatrix  de  Genève., 
fille  de  Guillaume,  Comte  de  Genève,  &  ce  mariage  fut  ftérile.  .11  fe 
maria  enfuite  avec  Marguerite  de  Foucigny,  fille  &  héritière  de  Guillau- 
me ,  Seigneur  de  Foucigny.  Il  eut  de  Marguerite,  i°.  Amé ,  qui  lui 
fuccéda.  a°.  Humbcrt  de  Savoie,  qui  fut  tué  en  1233,  dans  uns  In- 
taille en  Hongrie.  30.  Thomas  de  Savoie  ,  Comte  de  Flandres  &  de 
Haynaut  ,  de  qui  font  defeendus  les  Comtes  de  Piémont  &  les  Princes 
d'Achaye  &  de  la  Morée.  40.  Aymon  de  Savoie  Seigneur  de  Chablais,,, 
de  Chillon,  Montorge,  &c.  50.  Guillaume  de  S.ivoie,  Doyen  de  l'fi- 
glife  de  S.  Maurice ,  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  enfuite  Evêque  de  Va- 
lence, &  qui  fe  diflingualî  fort  à  la  Cour  de  Henri  III,  Roi  d'Angleterre, 
auquel  il  conduifit  Léonor  de  Provence,  fa  nièce,  époufe  de  ce  Monarque» 
6°.  Amé  de  Savoie,  qui  fut  chartreux,  &  mourut  Evêque  de  Maurienne, 
7°.  Pierre  de  Savoie,  Comte  de  Romont  &  de  Richemont,  Baron  de  Fou- 
cigny &  du  Pays  de  Vaud,  &  qui  devint  enfuite  Comte  de  Savoie.  8°.  Phi- 
lippe de  Savoie  Archevêque  de  Lyon,  enfuite  Comte  de  Savoie  &  de  Bour- 
gogne. 90.  Léonor  de  Savoie ,  qui  époufa  Azon  IV ,  d'Ell ,  Comte  de 
Vérone  &  d'Ancone,  fiis  d'Obizon  d'Eft,  Marquis  de  Gênes  &  de  Milan; 
10°.  Marguerite  de  Savoie,  qui  fut  mariée  avec  Herman  ,  furnommé  le 
Fiel,  Comte  de  Kibourg,  de  Nidau  &  de  Bade,  Seigneur  de  Fribourg  & 
Landgrave  d'Alface.  1 1°.  Boniface  de  Savoie,  fuccefllvement  Evêque  de 
Balley  ,  de  Valence ,  Archevêque  de  Cantorbéri  &  Primat  d'Angleterre. 
12°.  Béatrix  de  Savoie,  qui  fut  mariée  avec  Raymond  Berenger,  Comte 
de  Provence ,  l'un  des  plus  puifians  Princes  d'Italie  de  fon  tems.  1 30.  Alix 
de  Savoie,  Abbefie  du  Monaftere  Royal  de  S.  Pierre  de  Lyon.  140.  Aga- 
the de  Savoie,  Réligieufe  &  enfuite  Abbefie  du  même  Monaftere.  150.  A- 
voyé  de  Savoie,  qui  époufa  Baudouin  VII,  de  Rivières  ,  Comte  de  De- 
vonshire  &  de  l'Ifle  de  Wight  ,  l'un  des  premiers  Seigneurs  d'Angle- 
terre, (a) 

L'ainé  des  enfans  de  Thomas,  Amé,  lui  fuccéda  bientôt  :  il  éclipfa  par  (à 
valeur  &  fes  grandes  actions  la  gloire  de  fes  prédécefieurs.  Il  étoit  né  au 
château  de  Mont  -  Meillan ,  en  1197.  A  peine  les  habitans  de  Turin  eurent 
appris  que  fon  règne  avoit  commencé ,  que  craignant  fa  jufte  vengeance ,  & 
fâchant  qu'il  fe  préparait  à  fuivre  le  plan  des  opérations  méditées  par  fon  pè- 
re, ils  fe  repentirent  de  s'être  fouftraits  à  fa  domination.  Hugues,  Evêque 
de  Turin,  aufiî  fage  que  fes  prédécefieurs  avoient  été  turbulens  &  faétieux, 
entreprit  de  reconcilier  les  rebelles  avec  le  Comte  ;  ils  fe  fournirent  à  Amé , 
qui  eut  la  généroficé  d'oublier  leur  défection ,  &  ils  lui  prêtèrent  ferment  de 
«délité.    Le  Marquis  de  Montferrat,  auquel  ils  s'étoient  donnés,  fe  départit 


(0  Hijt.  de  Milan  de  Reg.  Ital.  Hift.  de  Prmnct  2.  Pari. 
(2)  PLogon.  llijl.  Sab.  L.  8.  &  11. 
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de  tons  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  ville,  &,  le  Comte  de  Savoie  pour 
gage  d'une  reconciihtion  parfaite,  donna  en  fief  aux  habitans  le  Château  de 
Gollein  (i).  Par  cet  heureux  Traité,  la  ville  de  Turin  rentfoit  Cov.ï  l'obéis- 
fance  d'Ame,  qui,  dans  le  même  tems,  étoit  menacé  de  perdre  la  Souve- 
raineté fur  l'une  de  fes  autres  pofièflions  qu'il  avoit  donnée  en  appanage  à 
Aymon  &  Pierre  de  Savoie,  fes  frères.  En  effet,  les  Valéfans,  fous  pré- 
texte de  quelques  diflërens  qu'ils  avoient  eus  avec  ces  deux  Princes,  leurs  voi- 
fins ,  fe  jetterent ,  excités  par  Landri ,  Evêque  de  Syon ,  à  main  armée  dans 
le  Val  d'Aofte,  y  commirent  beaucoup  de  ravages,  &  fe  flàttoienï  d'en  fiire 
k  conquête,  lorfque  le  Comte  Amé,  foutenu  par  les  Marquis  de  Montfer- 
rat  6k  de  Saluces ,  fes  Gendres ,  pafïà  rapidement  les  Monts ,  arrêta  les  Valé- 
fans, les  battit,  les  mit  en  fuite,  les  pourfuivit  avec  célérité;  pénétra  dans  le 
VallaLs ,  s'empara  de  Martegny,  fe  rendit  maître  de  Syon ,  6k  fournit  le  Val- 
lais  &  les  Valéfans  à  la  Maifon  de  Savoie;  conquête  importante  pour  le  Comte 
Amé  IV,  &qui,  ajoutant  aux  Etats  de  fes  pères,  une  nouvelle  province, 
lui  faciiitoit  des  conquêtes  plus  étendues  (2).  Sa  puiiïànce  s'accrut  par  fes 
armes,  &  fes  peuples  heureux  par  la  fageflè  de  fon  Gouvernement,  lui  ac- 
quirent de  la  célébrité  ;  les  Souverains  de  l'Europe  eurent  pour  lui  tant  d'es- 
time ,  que  Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  fon  neveu,  lui  accorda  pour  lui  6k 
pour  llo  defeendans ,  une  fomme  de  deux  cens  marcs  d'argent,  a  prendre  tous 
les  ans  fur  les  revenus  de  la  Couronne  d'Angleterre, 

A  peu  près  dans  ce  tems ,  l'Empereur  Frédéric  II ,  vivement  irrité  contre 
les  M îlanois ,  &  réfolu  de  les  châtier ,  partit  du  fond  de  l'Allemagne  pour  fe 
rendre  en  Italie,  &  fut  reçu  avec  la  plus  grande  magnificence  à  Turin,  par  le 
Comte  Amé.  L'Empereur,  flatté  de  l'accueil  &  des  preuves  d'attachement 
&  de  zèle  qu'il  reçut  en  cette  occafion ,  érigea  le  pays  de  Chablais  &  d'Aoufte 
en  Duché  ;  enforte  qu'Ame  IV.  fut  le  premier  de  fa  Maifon  qui  porta  le  ti- 
tre de  Duc  de  Chablais  ck  d'Aoufte  (3).  Il  eft  vrai  que  cette  érection  ne  fut 
pas  tout- à -fait  gratuite,  &  que  Frédéric  II.  y  fut  déterminé  par  les  fervi- 
ce-  importans  qu'il  attendoit  du  Comte  de  Savoie:  car,  alors  l'Italie,  divifée 
en  deux  filetions,  fous  les  noms  de  Guelfes  6k  de  Gibelins,  ne  hiffoit  à  l'Em- 
pereur d'autre  moyen  d'y  rétablir  6k  confêrvcr  fon  autorité  que  d'y  avoir  des 
Repréfentans.  Il  y  créa  deux  Vicaires- Généraux  de  l'Empire,  Hontius ,  for» 
fils  naturel,  Roi  de  Sardaigne,  &  Amé,  Comte  de  Savoie  (4).  Ce  moyen 
lui  réuiïit;  6k  cette  dignité  donna  une  telle  autorité  au  Comte  de  Savoie,  que 
les  habitans  de  Turin  lui  rcnouvellerent  leur  foumifiion ,  tandis  que  Rodolphe 
Comte  de  Grueres  s'emprefià  de  lui  rendre  hommage  pour  les  terres  qu'il 
pofledoit,  &  que  fes  pères  avoient  jufqu'alors  regardées  comme  indépendantes. 
L'Evêque  de  Laufanne  allant  encore  plus  loin,  remit  au  Comte  de  Savoie 
tout  ce  qu'il  pofTedoit  2  Romont,  à  Boflèns  &  à  Stavaye  ;  de  fon  côté  le 
Comte  Amé  céda  à  l'Eglife  de  Laufanne  le  Château  de  Lecis,  fous  condition 
toutes  fois  qu'il  pourroit  le  reprendre  6k  s'en  fçrvir  quand  il  lui  feroic  néces- 
faire  en  tems  de  guerre  (5). 

(1)  Ang.  Taur.  Ilijl.  Sab.  !..  8. 

(i)  Viunicr.  Chron.  Burg.  Genebr.  Chronol, . 

(3)  M fl.  dt  Prêveiiee. 

(4)  llift.  di  Piem.  L.  e. 

(5)  faïadin.  du  Ilaillin. 
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Gect.II.         Cependant,  comme  Vicaire- Général  de-  l'Empire  en  Icilie  ,  Amé  IV.  y 
^Mïfioiredt  exerçok  la  même  autorité  qu'y  auroic  eue  l'Empereur  Frédéric  lui -même. 
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fes  ordres  y  étoient  exécutés,  &  fes  fentènees  fuivies  fans  appel  6t  fans  oapo- 
iî:i  n.  11  efr,  vrai  que  la  haute  opinion  que  l'on  uvoit  de  la  jultice  d'A  i.  , 
contribuait  beaucoup  à  cette  prompt;  &  générale  obéiflânee.  Matthieu  Pa- 
ris  aflure  que  le  Comte  Amé  fit  hommage  au  Roi  ILnri  lit.  d'Angleterre* 
fon  neveu,  pour  les  Villes  &  Châteaux  de  Suze  &  de  Veillai»  en  Biement, 
pour  S.  Maurice  &  !e  Château  de  B:ird  ,  en  Chablais  (i).  M  milieu  Paris 
fe  trompe:  &  jamais  les  Rois  d'Angleterre  n'ont  eu  aucune  fn\.:  de  droit  i; 
Suzeraineté  en  Piémont ,  ni  dans  le  Chablais.  Cet  hommage  n'avoic  d'au- 
tre caufe  que  la  per.lion  de  200  marcs  d'argent  que  le  Comte  de  Savoie 
percevoir  tous  les  ans  fur  le  tréfor  d'Angleterre. 

Amé  IV.  joù'rfïbic  d'uQ2  fi  haute  conlidération  ;  que  lui  feul  entreprit,  au 
gré  des  deux  parties ,  de  reconcilier  l'Empereur  Frédéric  II.    avec  le  Pape 
Innocent  IV,  &  pour  y  réuffir,  il  fît  un  voyage  à  Cluni,  où  s'était  ra  liu  le 
Souverain  Pontife,  avec  lequel  il  eut  de  fréquentes  conférences.     De-  Ciunt, 
le  Conte  de  Savoie  alla  trouver  l'Empereur  h  Crémone,  &  ce  fut  là  qu'il 
promit  de  donner  l'une  de  fes  filles  en  mariage  h  Manfroi,  fuma  nné  la  Lan- 
ce, Marquis  d'Alexandrie  ,    fils  naturel  de  Frédéric  (2).      Cependant,  quel- 
ques foins  que  fe  donnât  A  né  paur  rétablir  la  paix,  l'oblt.nuion  du  Pape 
rompit  teutes  fes  tnefures.     Ce  Pontife  inquiet  fit  en  France  une  levée  de 
Troupes,  de'lr.iées  à  palier  en  Italie  ,  -pour  y  maintenir  Milan  &  quelques 
autres  Villes  contre  l'Empereur,  &  qui  dévoient  êtee  cemaiandées  par  le 
Cardinal  Ubaldini.    Innocent  IV.  demanda  au  C  >  nos  paflàge  pour  ces  Trou- 
pes; mais  Amé  ne  vouloit  défobliger,  ni  le  Pdntrtè,  ni  l'Empereur,  &  il  ne 
donna  d'abord  que  des  réponfes  vagues;  elles  ne  fatisfirent  point  l'impatience 
du  Pape;  il  réitéra  fa  demande  d'une  manière  plus  prenante,  &  le  Conte  de 
Savoie,  craignant  que  l'arrivée  de  ces  Troupes  n'emaéehu  Frédéric  de  fe 
rendre  à  Lyon ,  où  l'on  devoit  s'occuper  des  moyens  de  rendre  1a  Paix  à  l'E- 
glife,  il  réfuta  ouvertement  le  Pape  ,   qui  fut  très  offenfé  (3).     Frédéric  fe 
rendit  à  Turin ,  où  il  fut  reçu  avec  magnificence  par  le  Curare  de  Savoie  ;  de 
Turin,  l'Empereur  fe  difuofoit  à  palier  à  Lyon;  mais  il  fut  contraint  de  re- 
tourner fur  lés  pas  pour  recouvrer  Parme ,  que  les  parafons  d'Innocent  IV. 
avoient  furprife  (4).     Ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Turin  que  l'Empereur 
donna  au  Comte  de  Savoie  la  Seigneurie  de  Kivoîes. 

Il  feroit  inutile  d'énumerer  ici  la  quantité  de  concédions  &  de  donations 
d'Ame  IV  ,  en  faveur  des  églifes  &  des  monafteres  :  il  fuivit  ,  &  quel- 
que fois  il  alla  fur  ce  point ,  au-delà  des  exemples  que  fes  prédéceffeurs 
lui  avoient  donnés;  fes  libéralités ,  vraiement  royales,  enrichirent  une  fis 
de  couvei.s  &  de  moines  ,  que  là  dévotion  eut  néanmoins  pu  fe  difpenfcr 
de  décorer  de  titres  &  de  feigéancîes;  car,  il  ne  paroit  nullement  nécefiaire 
que  des  moines,  foient  Seigncu:\;  &  qaiis  aient  des  Va'làux.  Les  honneurs 
&  les  richefiès  font  un  peu  incompatibles  avec  l'humilité  uionuftique  ;   & 

c'eft 

(1)  Matt.  Paris. 

(2)  Arb.  Gent. 

(i)  Annal,  de  Petr.  de  Vineis.  L.  2.  Mat  th.  Paris. 
09  Trift.  Cakhus.  liijl.  Mtdiol.  L.  1 4. 
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é'eft  en  quelque  forte  fe  jouer  du  Ciel  &  des  hommes,  que  de  faire  au  fein 
de  l'opulence ,  des  vœux  de  pauvreté.  Quoiqu'il  en  foit ,  Amé  IV.  s'oc- 
cupoit  de  fes  pieufes  libéralités,  &  il  ajoutoit  de  nouveaux  dons  aux  ancien- 
nes donations  qu'il  avoit  faites  au  Prieuré  du  Bourget,  lorfque  la  mort  le 
furprit  en  1253,  au  Château  de  Mont-Meillan,  où  il  étoic  né  56  ans  aupa- 
ravant,  en  1 197.  (1). 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  premières  noces,  Anne  D.iuphine  ,  fille  d'An- 
dré de  Bourgogne-,  appelle  Dauphin ,  Comte  de  Viennois,  de  Gapenfois  & 
d'Albon  :  il  n'eut  de  ce  mariage  que  Béatrix  de  Savoie  ,  mariée  à  Manfroi 
III ,  Marquis  de  Saluées,  &  qui  enfuite  époufa  Manfroi  furnommé  la  Lance, 
Mirquis  d'Alexandrie ,  Prince  de  Tarente ,  Roi  deNaplcs  &  de  Sicile;  &  Mar- 
guerite de  Savoie,  qui  époufa  Boniface,  Marquis  de  Montferrat,  furnommé 
le  Géant,  fils  de  Guillaume  V,  Marquis  de  Montferrat.  Amé  IV,  en  fé- 
condes noces  époufa  Cécile  de  Beaux,  furnoramée  PaJJè - Rofe ,  à  caufe  de 
fon  extrême  beauté,  fille  de  Barrai  I  ,  Seigneur  de  Beaux  &  de  V.naifcin, 
Vicomte  de  Marfêille  ;  &  de  ce  fécond  mariage  naquirent  Boniface,  qui  fuc- 
céda  à  fon  Père;  Béatrix  de  Savoie,  furnommée  ComteJJon ,  dans  fon  enfan- 
ce deftinée  à  être  Religieufe,  mais,  qui  n'ayant  pas  voulu  fui vre  cette  defti- 
nation ,  fut  recherchée  en  mariage  par  Jacques,  Infant  d'Arragon ,  depuis  Roi 
de  Majorque  ;  union  qui  n'eut  pas  lieu  ;  (Béatrix  époufa  Pierre  de  Chilon , 
furnommé  IcBouyier,  Seigneur  de  Château-Bellin,  fils  de  Jean,  Comte  de 
Bourgogne  &  deChâlons,  Sire  de  Salins;)  Leonore  de  Savoie;  &  Confiance 
de  Savoie,  qui  vivant  dans  le  célibat,  tenta  de  fucceder  aux  Etats  de  Savoie, 
&  fut  exclue  de  (es  prétentions  en  vertu  de  la  Loi  Salique,  par  des  Arbitres 
qui  prononcèrent  en  faveur  de  Pierre  de  Savoie,  fon  Oncle,  feptieme  enfant 
du  Comte  Thomas  I.  (2). 

Le  règne  de  Boniface,  feul  enfant  mâle  d'Ame  IV,  fut  court,  mais  glo- 
rieux; il  fut  très  agité  ,  foit  par  le  malheur  des  circonftances,  foit  par  le 
caractère  entreprenant  6k  guerrier  de  Boniface,  que  fa  valeur,  &  fes  actions 
héroïques  firent  furnommer  Roland.  11  étoit  né  le  1  Décembre,  1244; 
enforte  qu'il  n'avoit  que  neuf  ans  lorfqu'il  perdit  Amé  fon  Père  (3).  Cécile 
de  Beaux  fa  mère,  fe  chargea  des  foins  de  fon  éducation,  &  Thomas  de  Sa- 
voie, Comte  de  Maurienne  &  de  Flandres  fon  Oncle,  fe  chargea  de  la  Ré- 
gence de  l'Etat.  Thomas  gouverna  fagement ,  &  par  la  prudence  de  fes 
confe-ils,  il  engagea  Pierre  &  Philippe  Ç<:s  frères,  qui  demandoient  que  l'on 
partageât  les  Etats  de  Savoie,  à  fe  délifter  de  leurs  prétentions,  &  a  fe  con- 
tenter d'un  appanage.  Peu  de  tems  après  la  mort  d'Ame  IV,  Charles  de 
France,  Comte  d'Anjou,  conduifant  une  armée  h  la  Corhteflè  de  Flandres, 
fœur  de  St.  Louis,  &  ayant  invité  Thomas  de  Savoie,  fon  Beau-frcre,  à 
l'accompagner  dans  cette  expédition ,  le  jeune  Boniface  demanda  fi  prefiam- 
ment  de  fuivre  Thomas  fon  Oncle ,  que,  malgré  la  fbibleflè  do  fon  âge,  on 
ne  put  réfilKr  au  defir  véhément  qu'il  montroit  ;  il  partit  a  la  tête  d'un 
Corps  confidérable  de  Troupes,  &  ce  qui  fut  encore  plus  furprenant,  fut 
la  valeur  infiniment  au-deffus  de  fon  âge,   qu'il  fit    paroître  dans  les  oc- 

(1)  Chicza  -  Botero.  Buttet.  S.  Marthe1.  L.  4-  Ch.  1. 

(2)  Noftradamus.  Hifl.  de  Province.  2  Part,  iïenning.  Général.  Si'j.  Pingou.  CouraJ. 

(3)  Pap.  M.i(T.  Buttet.  Hifl.  de  Sav.  L-  2-  Ch.  1. 
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calions  les  plus  périlleufes  de  cette  expédition,  qui  eut  tant  de  fuccc, 
que  Marguerite  fut  rétablie  dans  Ces  Etats  ;  rétabliflèment  dont  elle  fut 
redevable  en  partie. à  l'habileté  de  Thomas,  &  à  l'activité  du  jeune  Boni- 
face,  (i) 

Le  Comte  de  Savoie  fut  à  peine  de  retour  dans  fes  Etats ,  qu'un  orage 
auquel  on  ne  s'attendoit  pas ,  l'obligea  de  reprendre  les  armes  qu'il  ve- 
nait de  quitter..  Le  Piémont  étoit  déchiré  par  différentes  factions,  qui,  fe 
réunifiant  toutes  contre  le  Souverain ,  fe  fouftraifirent  à  fon  obéiflance ,  par 
le  plus  injufte  des  Traités  auquel  ils  avoient  réduit  Thomas  de  Savoie,  après- 
l'avoir  livré  à  fes  ennemis.  Vivement  indigné  de  tant  d'ingratitude,  &  de 
cette  rébellion  ,  Boniface  déterminé  à  venger  &  punir  l'injure  faite  à  fa 
maifon,  fe  difpofoit  à  châtier  les  rebelles,  lorfque  de  nouveaux,  événemens 
l'engagèrent  dans  une  affaire  encore  plus  importante.. 

Le  Pape  Urbain  IV,  difpofant,  fuivant  l'ufage  très-abuiïf  de  fes  prédé- 
cefïèurs ,  des  feeptres  &  des  trônes ,   avoit   donné   h   Charles  de  Fiance , 
Comte  d'Anjou  &  de  Provence,  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,   au 
préjudice  de  Manfroi ,   Roi  de  Naples,  Beau- frère  de  Boniface.     Il  étoit 
naturel  que  le  Comte  de  Savoie  s'intéreflar.  pour  fon  Beau  r  frère.     Toute- 
fois, cet  intérêt  offença  le  Souverain  Pontife,  par  les  confeils  duquel  Charles 
d'Anjou,,  ligué  avec  Guillaume  de  Montferrat,  fit  une  irruption  en  Piémont, 
où  il  s'empara  de  Turin,  ville  déjà  fort  mal  intentionné;*'  envers  la  Maifon 
de  Savoie,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  autres  places  (2),     Ulcéré  de 
la  violence  de  ces  hoililités,  &  voulant  en  arrêter  le  cours,  Boniface,  à 
la  tête  d'une  Armée  peu  considérable,  paffa  les  Monts,  &  fa  valeur  fup- 
pléant  au  nombre,  il  combattit  d'abord  avec  le  fuccès  le  plus  éclatant  con- 
tre ks  François,  remporta  une  victoire  fignalée  à  Rivoles  ,   &  alla  mettre 
le  fiege  devant  Turin,  qu'il  fe  flattoit  d'emporter,.  &  dont  vrail'emblable- 
ment  il  fe  fut  rendu  maître,  fi  le  Marquis  de  Montferrat  &  les  Aftéfans, 
n'euffent  engagé  le  jeune  Comte  de  Savoie  à  un  combat.     Bouillant,  im- 
pétueux &  outragé,  Boniface,  fans  confidérer  h  fupériorité  du  nombre  de 
les  ennemis,  accepta  la  bataille,  combattit  avec  la  plus  héroïque  valeur,  fc 
couvrit  de  gloire  ;  mais  trahi  par  la  fortune,  il  perdit  l'honneur  ae  la  viékoire, 
&  pour  comble  dedifgrace,  il  fut  fait  prifonnicr  &  conduit  à  Turin.    Fu- 
rieux &  défefpéré  de  fe  voir  captif  de  fes  Sujets,  qui  refuferent  infolemmenc 
de  lui  rendre  la  liberté ,  il  conçut  de  fa  fituation  un  tel  chagrin ,  qu'il  en  mou- 
rut, en  1263.  (3) 

Boniface  fut ,  difent  les  Hiftoriens,  le  plus  beau,  le  plus  vaillant  &  le 
plus  généreux  des  Princes  de  fon  tems.  Ce  fut  à  fa  force  prodigieufe,  ainfj 
qu'à  fa  valeur,  qu'il  dut  le  furnom  de  Roland.  Quand  il  partit  de  Savoie 
pour  cette  fatale  expédition ,  on  négocioic  fon  mariage  avec  Agnès  de  Baviè- 
re, fille  d'Otthon,  Duc  de  Bavière:  mais  la  joie  quedonnoitau  Peuple  l'ef- 
pérence  de  ce  mariage  prochain ,  fut  changée  en  tritreffe  &  en  deuil  (4).  Car, 
jamais  il  n'étoit  arrivé  une  auili  cruelle  difgraee  à  la  Maifon  de  Savoie  : .  ja* 


(1)  Pin;;.  Hifl.  Soi.  L.  10.  Butter. 

(2)  Pingon  Chicza-  Doglioni.  Botero.  Papir.  Mafl".  Vanderb.  Ruttet. 

(3)  Vfiead.  Stioy.  Guichcnon.  Ilijl.  General,  de  la  Mai/,  de  S ar.  T.  1. 
(,i;  Pap.   Mafl".  Arb.  Cent. 
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misis  le  Peuple  n'avoit  vu  Ton  Prince,  après  la  perte  d'une  bataille,  prifon-    Sect.  11. 
nier  chez  les  fujets  rebelles,  mourir  captif  dans  l'une  des  Capitales  de  fes    Hijlàire'de 
:£tats ,  où  ,  bien  loiu  de  devoir  être  forcément  détenu,  il  avoit  droit  de  com-    la  Savoie 
mander.     Cependant  tel  éidil  fefprit  de  défobéiflance  &  de  rébellion  qui  a-    f^s  f*? 
nimoit  les  habitans  de  Turin,  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine,    qu'à  l'an 
qu'il  fut  poffible  enfin  de  racheter  le  corps  de  Boniface,  qui  fut  tranfponé       1391. 
a  Maurienne,  &  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  " 

Ce  fut  après  la  mort  de  ce  Prince,  décédé  fans  poflérité,  que  Béatrix  de 
Savoie  ,    Dame  de  Château  -  Bellin  ,   Confiance  de  Savoie  ,  &  Leonor  de    Les  Sœurs 
Savoie,  Dame  de  Montpenfier,  filles  d'Ame  IV,  &  feeurs  du  dernier  Sou-   %S™ 
verain,  prétendirent  à  fa  fucceflion;  mais,  après  quelques  concertations,  ellts    à  lafue- 
furent  exclues  du  Gouvernement,  &  Pierre  de  Savoie,  Comte  de  Romonr.    cejjion. 
&  de  Richemont,  leur  oncle,  fut  préféré,  fuivant  les  difpofitions  de  la  Loi 
Salique,  conftamment  obfcrvée  en  Savoie.     On  fera  fans  doute  étonné  que 
les  c-nfans  de  Thomas  de  Savoie,  Comte  de  Maurrienne  &  de  Flandres,  frère 
de  Pierre,  ne  l'euiportafient  point  fur  ce  dernier,  puifqu'ils  étoient  à  un  dé- 
gré  de  parenté  plus  près  de  Boniface  (1)  :   mais  alors  la  Loi  de  primogéni- 
ture  &  de  repréfentation  n'étoit  point  établie  en  Savoie. 

Pierre  étoit  né  au  Château  de  Suze,  en  Piémont,  en  1203,  le  feptieme     Pierre  de 
des  enfans  mâles  de  Thomas  1,     Il  fut  dans  fon  enfance  deltiné  à  l'Etat  Ec-    Savmtjvc- 
cléliaftique:  mais  il  fe  dégoûta  d'un  Etat  pour  lequel  il  ne  fe  fentoit  aucune    "fflj^f^ 
inclination,  &  il  demanda  fon  apanage  au  Comte  AmélV,  fon  frère  aîné, 
qui  lui  remit  plufieurs  Terres  en  Bugey ,  &  enfuite  tout  ce  qu'il  pofledoic  lui- 
même  en  Chablais  (2).     Il  rendit  par  fa  valeur  &  fon  habileté  dans  l'art  des 
négociations,  des  fervices  importans  au  Comte  de  Savoie  fon  frère.     Dans  la 
fuite ,  Henri  II l ,  Roi  d'Angleterre,  ayant  époufé  Leonor  de  Provence,  nièce 
de  Pierre  de  Savoie,  celui-ci  fie  le  voyage  d'Angleterre,  &  fut  reçu  avec 
diftinétion  par  le  Roi  Henri,  qui  lui  fit  bâtir  un  Hôtel  à  Weitminfter,  &  lui 
donna  les  Seigneuries  de  Richemont ,   d'Eflèx ,   &  plufieurs  autres  Terres. 
Peu  content  encore  de  ces  marques  d'eftime,  Henri  fit  Pierre  fon  premier 
Minillre,  le  créa  folernnellement  Chevalier,  lui  confia  la  garde  des  places  les 
plus  importantes  du  Royaume;  en  un  mot,  ce  Prince  acquit  tant  de  crédit  & 
d'autorité  en  Angleterre,  que  craignant  d'exciter  l'envie,  &  de  caufer  quel- 
que trouble  ,  il  conjura  le  Souverain  de  lui  permettre  de  fortir  du  Royaume. 
A  force  de  follicitations,  il  obtint  enfin  fon  congé;  mais  ,   au  moment  où  il 
al loit  s'embarquer,  Henri  III.  le  fit  rappeller  &  le  contraignit  d'accepter  le 
Gouvernement  de  Douvres  (3).     Quelque  tems  après  le  Roi  d'Angleterre 
ayant  formé  le  projet  d'envahir  le  Poitou,  où  il  entretenoit  des  intelligences, 
il  envoya  Pierre  de  Savoie  dans  cette  Province  ,  pour  dilpofer  les  partilàns 
de  la  couronne  d'Angleterre  a  hâter  cette  révolution  ;  mais  il  fut  découvert , 
&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  parvint  à  s'évader;  il  repafïi  en 
Angleterre,  où  il  fut  l'un  des  principaux  Chefs  du  Conléil  du  Roi,  &  où  il 
tfiifta  avec  diftinclion  au  Parlement  convoqué  à  Londres,  en  1248  (4). 

(1)  Pin£.  Chieza  Botero. 

(2)  Colomby.   Ep,  Valcn.  Pinson.  Ilijl.  Snb.  L.  <?. 
fjj  Vueftmoo  Jlift.  Angl.  Pap.  Maiî.  Matthieu  Paris. 
(t)  Matt.  Por.  Vucftmon. 
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Après  plufieurs  années  de  féjour  à  la  Cour  d'Angleterre ,  l'amour  de  fa  P> 
mïôire  'de  trie  ramena  Pierre  en  Savoie ,  &  étant  allé  en  Chablais  vifiter  PEglife  de  Se 
Ja  Savoie  MçmrîcÈ ,  l'Abbé  Rodolphe  lui  fit  préfent  de  l'anneau  de  Se.  Maurice  Mar- 
depuis  l'an  t-ir  ^  condition,  qu'à  l'avenir,  cet  anneau  pafleroit  d'un  (bceefleut  à  l'ai*- 
ïoco.juj-  ^  ^  tQiis  j£s  gouverajn3  ^e  Savoie:  depuis  cette  époque,  c'clïavec  ce  mê- 
me smrieau  que  tes  Comtes  &  les  Ducs  de  Savoie  ont  toujours  pris  pofilflion 
de  la  Souveraineté.  A  peine  Pierre  jouifïbit  du  p'.aifir  de  revoir  fa  Patrie , 
qu'il  fe  vit  contraint  de  faire  la  guerre  à  Albert  de  la  Tour-du-Pin,  en  Dau- 
phiné.  Mais  quelques  Seigneurs  s'étant  rendus  Médiateurs,  la  querelle  fut 
terminée  à  l'avantage  de  Pierre ,  qui  reçut  en  dédommagement  des  fraix  de  la 
guerre,  le  Château  de  Falavier,  en  Dauphins  (i>  Quelque  vif  que  fut  le 
defir  de  Pierre  de  Savoie  de  ne  point  quitter  fa  Patrie  ,  il  ne  put  fe  refufer  aux 
invitations  prenantes  &  réitérées  du  Roi  Henri  III,  &  il  repaflà  en  Angleterre. 
La  trêve  convenue  entre  Henri  &  le  Roi  St.  Louis  étant  prête  d'expirer,  il 
fut  envoyé  a  la  Cour  de  France ,  pour  en  obtenir  la  prorogation ,  &  ce  fut 
pendant  ce  féjour  en  France,  que  les  habitans  de  Morat  &  de  Vevai  dans  le 
Pays  de  Vaud,  fe  mirent  fous  fa  protection.  L'année  d'enfuite,  Pierre  de 
Savoie  fut  encore  envoyé  en  AmbaiTade  en  France ,  avec  quelques  autres  Pré- 
lats &  Seigneurs  Angloisde  la  plus  haute  qualité,  pour  y  conclure  un  Traité- 
de  paix  entre  St.  Louis  &  Henri  III.  (2) 

Pendant  le  féjour  de  Pierre  de  Savoie  en  Angleterre,  Ebaî  de  Genève, 
fils  unique  d'Hivnbert,  Comte  de  Genève,  fatigué  de  I'injuilice  &  des  per- 
lejlamkt  u    fécucions  de  Guillaume  fon  oncle,  qui  s'étoit  emparé  du  Comté  de  Genève  , 
Comté  de       jajfpa  par  teftament  à  Pierre  les  prétentions  fondées,  &  les  droits  inconcelta- 
Genève.         ^  ^'jl  -ÔJt  çm  c3  çom:é  ;  &  c'eil  de  ce  tefhment,  que  h  Maifon  de 
Savoie  a  tiré  en  partie,  les  droits  qu'elle  a  fait  valoir  dans  la  fuite  fur  le 
Comté  de  Genève,  &  qui  ont  caufé  de  fi  virès  querelles,  tant  de  diflènfions, 
de  troubles,  de  défordres,  de  guerres.     Le  doùr  de  le  rendre  ce  Prince  fa- 
vorable, engagea  quelque  tems  après  l'Evêque  de  Laufanne  àl'afïbeier,  pouf 
la  moitié  des  revenus  de  la  jufHce  &  des  droits  de  la  Ville  &  Fauxbourg  ce 
Laufanne.     L'Evêque  de  Sion  lui  céda,  par  le  même  motif,  quelques  Châ- 
teaux ,  &  des  poficiîions  d'un  produit  &  d'une  étendue  confidérables  ;  en- 
forte  'que  Pierre  tenoit  déjà  un  rang  très-diftingué  parmi  les  Seigneurs  de  la 
Haute- Allemagne,  lorfque  h  mort  de  Boniface  fon  neveu,  lui  tranfinit  les 
Etats  de  fes  pères.  Son  premier  foin,  auiïi-tôt  qu'il  eut  été  reconnu  Comte 
n  venge  la    ^  sàVôîêj  fut  de  venger  la  mort  de  fon  prédéceflèur  &  de  punir  l'audace  & 
fridéea-       la  rébellion  des  habitans  de  Turin.     Dans  cette  vue,  il  rafie.mbla  toutes  Ces 
feur.  troupes,  paflà  les  Alpes,  encra  dans  le  Piémont,  alla  mettre  le  liège  devant 

Turin,"  &  preflà  fi  vivement  les  afliégés  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  ren- 
dre à  'diferétion.  Ils  méritoictit  d'être  traités  en  Sujets  in  ridelles,  &  avec  !a 
plus  gtancfé  :i:ueur;  mais  Pierre,  modéré  au  (lin  de  la  victoire,  fe  conduiik 
-vccTi '  p'us  rare  gerérofité,  &  il  pardonna  aux  Rebelles,  qui  s'attendoient 
h  des  arrêts  févOesq  &  à  des  punitions  cvuliï  terribles  qu'elles  étoient  méri- 
tées. (3) 

d)  Ping.  Hifl.  Sab. 

Du   riliet.  Mattbitu  Riri*. 
(3)  Metuia,  Champler.  Dogjioai 
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Après  s'être  allure  de  l'obéifTance  des  Piemontois,  Pierre  revint  en  Savoie, 
n'y  refta  que  peu  de  jours,  &  fit  encore  un  voyage  en  Angleterre  ,  où  étoit 
FÉœperegr  Richard  (on  Neveu  ,  qui,  pénétré  d'eftime  pour  les  vertus  &  les 
ta'.ens  du  Comte,  lui  donna  tous  les  Biens  qu'Herman ,  Comte  de  Kibourg 
avoit  pofTedé'- ,  tant  au  Diocc-fe  de  Laufanne  qu'ailleurs  ,  &  mouvans  de 
l'Empire  ;  l'Empereur  ajouta  a  ee  bienfait  1'inveiiiture  des  Pays  &  Duchés 
de  Chablais  &  d'Aoutee,  avec  la  qualité  de  Vicaire  -  Général  de  l'Empire, 
(i).  Quelque  defir  que  le  Comte  eut  de  faire  un  plus  long  féjour  en  An- 
gleterre, auprès  de  Henri  III.  &  de  l'Empereur  Richard,  les  facheufes  nou- 
velles qu'il  reçus  des  préparatifs  de  guerre  faits  par  Adolphe,  Comte  de  Ge- 
nève, du  refus  du  Sire  de  Baujeu  de  rendre  hommage  pour  les  pofltftions  & 
Château»  qu'il  tenoit  dans  le  Bugey  ik  le  Valromey ,  &  de  la  révolte  à  la- 
quelle- fe  difpofoient  les  habitons  de  Turin,  l'obligèrent  de  pafTer  la  Mer  & 
de  fe  rendre  promptement  dans  fes  Etats.  11  rafle mbla  fon  Armée,  fe  mit 
en  Campagne,  reçut  de  Henri  III.  un  Corps  de  Troupes,  marcha  à  la  ren- 
contre du  Comte  de  Genève  ,  lui  préfenta  bataille  ,  remporta  la  victoire  , 
lui  reprit  les  Châteaux  de  la  Roue  &  des  Clés,  &  le  contraingnit  à  lui  faire 
hommage  lige.  (2) 

Effrayé  de  ces  fuccès,  le  Sire  de  Baujeu  n'attendit  point  que  l'orage  écla- 
tât, &  prévenant  le  malheur  qui  le  menaçoit,  il  fe  hâta  de  rendre  l'homma- 
ge qu'il  avoit.  refufé.  Les  habitai»  de  Turin,  foutenus  par  les  Aftéfans, 
lurent  plus  obftir.és,  &  perfiftant  dons  leur  révolte,  il  refuferent  de  fe  fou- 
mettre.  Pierre  marcha  contre  les  Aftéfans ,  &  malgré  fon  habileté,  fes 
forces  &  fon  activité,  il  combattit  fais  fuccès;  les  Aftéfans  remportèrent 
même  fur  lui  des  avantages. 

Le  Comte  de  Savoie  l'ut  plus  heureux  dans  la  guerre  qu'il  eut  en  même 
tems  à  foutenir  contre  Efcerard  de  Habsbourg,  Comte  de  Laufr'enbourg,  qui 
k  quali.fipk  au'h  de  Comte  àc  Kibourg.  Pierre  fît  cette  guerre  ,  foit  pour 
maintenir  Marguerite  de  Savoie  fa  fœur,  dans  la  jouiflance  des  terres  qu'elle 
avoit  eues  de  la  Maifon  de  Kibourg,  foit  pour  faire  valoir  la  donation  que 
l'Empereur  Richard  lui  avoit  faite  des  Biens  d'dennan,  Comte  de  Kibourg, 
fon  fuccès  fut  complet  dans  cette  importante  entreprife;  &  il  eut  même  la 
gloire  de  défendre  la  ville  de  Berne  contre  les  tentatives  d'Eberard  de  Habs- 
bourg ,  fur  lequel  il  remporta  deux  victoires  éclatantes  ;  de  manière  que 
Berne,  déliviée-  du  danger,  fe  donna  à  lui  ,  &  fe  mit  fous  fà  protection. 
Pierre  embellit  fa  nouvelle  acquifition ,  fitaggrandir  Berne  confiilérablcment 
&  par  les  bienfaits  qu'il  répandit  fur  cette  ville ,  mérita  ,  difent  les  Hifto- 
riens  contemporains  ,  non- feulement  les  titres  de  Tuteur  &  de  Défenfeitr, 
mais  ceux  auflî  de  Pire  &  de  fécond  Fondateur  de  Berne.  (3) 

Rodolphe,  Seigneur  de  Stradingen  pénétré  des  grands- fervices  que  le 
CortJîe  Pierre  v*noit  de  rendre  aux  Bernois,  lui  promit,  dans  l'Eglife  de 
Berne  même,  de  l'aider  do  fes  Vaflàux,  de  les  Châteaux  &  de  les  Villes, 

(1)  I.cs  Patentes  de  cette  donation  font  datée*  de  Bergnmftcd  ,  le  17  Oflobre  H61. 
\ .   derb.  Hotero.  Doajioni. 

(2)  Pan.  Maflon.  Parad.  Vanlcrb." 

1  j)  Ce  fut  en  lafitS,  que  Berne  fe  donna  a  Pierre,  Comte  de  Savoie.  Simlcr  de  rtf. 
fubl,  Utlv.  L.  i.  Guillun.  de  Rcb.  Ilelvet.  L.  3.  c 
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pendant  qu'il  firoic  protecteur  de  Berne.  II  ne  le  fut  pas  long-tcms  ;  i! 
commençoit  à  peine  à  fe  repofer  dès  fatigues  de  cetee  dernière  guerre  ,  6k 
des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour :Bciue.  qu'il  mourut  à  Chilien  ,  au  Pays 
de  Vaud,  le  y  de  juin  1268.  ^O 

Ce  Prince  fut  célèbre  par  fa  valeur,  eftirrïé  par  fa  prudence,  aimé  par  fa 
douceur  &  fa  généroiité.  Il  étoit  d'un  elprit  vif  ;  &  dans  les  affaires ,  d'u- 
ne vigilance,  &  d'une  fogacité  peu  communes.  II  fut  de  la  plus  rare  habi- 
leté à  profiter  des  circonilances ,  même  à  les  faire  naître,  (a)  lorfqu'il  les 
jugeoit  néceflaires;  Ton  courage  &  fes  fuccès  militaires  lui  firent  donner  ie 
furnom  de  Petit -Charlemagne:  mais  il  o'étoit  ni  cruel,  ni  intolérant,  ni 
ufurpateur,  comme  le  fameux  Chai lema^ne.  Les  IMoriens  Anglois  le  nom- 
ment V  homme  excellent,  V homme  fage ,  V homme  diferet , prudent  &  cïrconfpeEt.. 
Il  réunit  au  Comté  de  Savoie  plufieurs  Terres  &  Seigneuries  qu'il  avoit  con- 
.quifes  en  Chablais,  enVallais,  enDauphiné,  &  dans  le  Genevois.  (3)  Ses 
pofTeffions  étoient  très  -  considérables. 

De  fon  Epoufe  Agnès  de  Foucigny,  fille  6k  héritière  d'Aymon,  Seigneur 
de  Foucigny,  il  n'eut  qu'une  fille,  Béatrix  de  Savoie,  Dame  de  Foucigny, 
qui  fut  mariée  avec  Guy  ,  Dauphin  de  Viennois  ,  Comte  d'Albon  ,  fil* 
d'André  de  Bourgogne,  furnommé  Dauphin ,  Comte  de  Vienne  6k  d'Al- 
bon. (4) 

Philippe  de  Savoie,  frère,  héritier  6k  fuccefièur  de  Pierre,  étoit  le  hui- 
tième des  quatorze  enfans  de  Thomas  1 .  6k  il  avoit  été  dès  fon  enfincc  def- 
tiné  à  l'Eglife;  enforte  que,  lorfqu'il  fut  appelle  au  Comté  de  Sivoie,  ii 
étoit  déjà  fort  âgé,  6k  i!  ne  laifTbit  gueres  efpérer  de  lui  des  actions  bien  mé- 
morables. Il  fe  distingua  cependant,  6k  par  fa  fermeté  &  par  la  fageflè  de 
fon  Gouvernement.  Il  étoit  né  en  1207;  &  encore  dans  l'enfance,  il  fuc 
Chanoine  de  Metz,  d'où  il  paifa  à  la  Prévoté  de  Se.  Donat  de  Bruges:  for» 
ftere  Amé  IV.  lui  donna  le  Château  de  S.  Symphorien  d'Anzon ,  en  D.iu- 
phiné.  L'Eve ché  de  Laufanne  étant  venu  à  vaquer  ,  il  fut  nommé  Evê- 
que  par  une  partie  des  Chanoines;  mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  oppo- 
fé  a  cette  élection,  elle  fut  fans  effet.  Boniface  de  Savoie,  fon  frère,  Evê- 
que  de  Valence,  ayant  été  élevé  à  l'Archevêché  de  Cnntorbéry,  Philippe 
fut  nommé  à  l'Evêché  de  Valence;  il  ne  le  garda  qu'un  an,  &  le  quitra 
pour  l'Archevêché  de  Lyon,  auquel  il  fut  nommé  par  le  Pape  Innocent  IV, 
pendant  la  tenue  du  Concile  de  Lyon.  Innocent  IV.  donna  bientôt  de  nou- 
velles marques  de  fon  affection  à  Philippe,  qu'il  nomma  Gouverneur  du  Pa- 
trimoine 6k  Grand  Gonfalonier  de  l'Eglife.  (5)  Ce  fut  dans  ces  deux  polies 
éminens,  que  donnant  les  preuves  les  plus  Signalées  de  fon  attachement  au 
S.  Siège,  il  s'oppofà  vigoureufement  aux  Comtes  d'L'tbin  &  de  Camerin5 
ainfi  qu'aux  Mulateltcs  Seigneurs  de  Rimini,  &  qui,  partifans  zélés  de  l'Em- 
pereur Frédéric,  cabaloient  contre  le  Pipe,  &  troubloient  le  repos  de  l'E- 
glife.    Philippe  ne  quitta  point  le  Souverain  Pontife  pendant  toute  la  duré* 

(1)  Pinson.  4rb.  Cent.  Papire,  Maflbn,  Chieza,  Botero. 

(2)  Hijl.  de  Franc.  L   15. 

(3)  ParnJin  Vaivierb.  Guillii».  de  Reh.  lklvet.  L.  1.  C.  3. 

(4)  Guichenon  llift.  Cméral.  de  la  Ruy   Maif.  de  Sav.  '1 .  r. 
(5;  Tint;.  U'Jl-  Soi.  L.  9.  Coloinby  lïijl.  de  I.jon.  L.  2.  C.  45. 
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du  Concile  de  Lyon,  &  il  l'accompagna  jufqu'à  Rome.     A  Ton  retour  en    s'       rf 
Savoie  ,  la  guerre  s'étant  élevée  entre  Thomas,   Amé  &  Louis  Tes  neveux,    mji 
contre  les  Aiïéfans,  Philippe  prit  paFti  pourfes  neveux,  les  fuivit,  partagea    ,a  Savoie 
leurs  périls  &  leur  gloire,  fe  fignaîant  par  fa  bravoure  dans  les  combats,  au-    det'uis  ['"'} 
tant  que  dans  les  Cçnflils  il  fe  difiinguok  par  fa  prudence.  (1)  Pendant 
qu'il  fccondoit  fes  neveux,  Guy,  Dauphin  de  Viennois,  s'empara  des  Châ- 
teaux d'Annonay  &  d'Argental  en  Vivarais,   dépendans  de  l'Archevêché  de 
Lyon.     Philippe  ne  crut  pas  devoir  autorifer  par  fon  filence  une  telle  ul'ur- 
pation,  &  faifcnt  h  (on  tour  une  incurfion  en  Dauphiné,  il  s'y  rendit  maître 
de  Septeme  &  de  Villeneuve.     Ces  hoftilités  cauièrent  une  guerre  décla- 
rée, &  qui  eut  entraîné  peut-être  la  ruine  des  Pays  qui  en  étoient  tour-à- 
tour  le  théâtre,  fi  la  Médiation  de  quelques  Seigneurs  n'eut  difpofé  ces  deux 
ennemis  à  conclure  un  traité  de  paix. 

Quoique  dès  lois  Philippe  lue  parvenu  à  un  âge  allez  avancé  pour  ne  pas 
changer  d'Etat  ,  cependant  ,   Fefpeee  de  certitude  où  il  étoit  que  Pierre, 
Comte  de  Savoie,   Ion  frère  aîné,  mourroit  fans  fuccefleur,    le  détermina 
à  réfigner  tous  fes  bénéfices,   &  il  fe  maria  avec  la  riche  héritière  du  Comte  /'  marie, 
de  Bourgogne.     Alix,  c'étoit  le  nom  de  cette  époufe,  avoit  été  en  guerre 
avec  Thibaud,    Roi  île  Navarre  ,    Comte  de  Champagne  &  de  Brie  ,   & 
depuis  quelque  tems  ,    les  deux  Partis  fatigués  de   leurs  pertes  ,    avoienc 
fait  une  trêve ,  dont  le  terme  étoit  prêt  d'expirer.     En  faveur  de  ce  mariage 
la  trêve  fot  prolongée  de  quelques  mois  (a):  elle  durait  encore,  lorfque 
Pierre  de  S:\oic  mourut;  Philippe  de  Savoie  lui  fuccéda  à  lage  de  foixante 
&  un  an ,  à  l'exclufion  de  Béatrix  de  Savoie ,    fille  de  Pierre  ;   de  manière 
que  ce  Pierre,    qui,    du  Chef  de  fa  femme,  étoit  défi  Comte  de  Bourgo- 
gne, fut  aufll  Comte  de  Savoie,  &  plus  puiflànt  par  ces  deux  Souveraine- 
té1! qu'aucun  de  fes  prédéceflèurs. 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  règne,  Philippe  fut  obligé  de  prendre  les 
armes,  &  de  faire- la  guerre  à  Guy ,  Dauphin,  Seigneur  de  Foueigny,  qui 
lui  difputoit  la  moitié  de  Tonon,  dont  il  vouloit  s'emparer  par  la  force.  On 
ignore  quel  fut  l'événement  de  cette  guerre.  Les  Bernois,  pleins  de  recon- 
noiflance  pour  les  fervices  que  Pierre,  Comte  de  Savoie  leur  avoit  rendus, 
fe  hâtèrent  «l'envoyer  à  Philippe  des  Députés,  chargés  de  lui  demander  fa 
protection,  &  de  lui  déclarer,  que,  l'ayant  choiîî  pour  leur  Seigneur,  ils 
ne  vouloicnt  avoir  que  lui  pour  délenfeur,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  fut  ve- 
nu en  Al  face,  &  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Bàle. 

Tandis  que  la  ville  de  Berne  renouvelloit  à  Philippe  l'hommage  qu'elle  Traité  en- 
avoit  prêté  à  Pierre;  Hugues,  Duc  de  Bourgogne  acquit  les  droits  de  Béa-  tfiPJ}'llPl". 
trix  de  Bourgogne  ,  Comreflè  d'Orlemunde  ,  fur  le  Comté  de  Bourgogne,  jy:tc  %fues 
&  cette  acquificion  fit  naître  des  difficultés  entre  l'Acquéreur  &  Philippe,  Bourgtgut, 
Comte  de  Savoie  6k  de  Bourgogne  (3)  ;  mais  les  fuites  fàchcufes  qu'eût  pu 
avoir  cette  contelhtion  turent  prévues  &  il  fut  convenu  par  un  Traité  qui 
termincie  tout,  que  le  Duc  Hugues  quitterait  à  la  ComtelTe  de  Bourgogne. 
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(1)  Ping.  j4ng.  Taur. 

(j)  V.111  !ut>.  Papîre,  Maflbn,  Butrct,  T.iMud,  Chieza,  Doglioni. ■■ 

(2)  Ihjl.  de  Bourg.  L.  4.  ch.  23.  Vigner.  Chron.  de  Bourg, 
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&  à  Othelin  fon  fils,  toutes  Tes  prétentions  fur  le  Comté  de  Bourgogne, 
moyennant  onze  mille  livres  Viennoifes ,  qui  lui  feroient  payées  par  le  Com- 
te de  Savoie,  comme  mari  d'Alix,  Comtelle  de  Bourgogne. 

•Quelque  defir  qu'eût  Phillippe  de  vivre  en  paix  avec  fes  voifins  -,  l'ambi- 
tion de  ceux-ci,  &  leurs  fréquentes  ufurpations  l'obligèrent,  malgré  lui, 
de  relier  prefque  perpétuellement  armé.  En  effet,  à  peine  il  eut  terminé 
fes  différens  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  que  Rodolphe,  Comte  de  Habs- 
bourg, ligué  avec  le  Comte  de  Monbcillard  &  de  Fribourg,  entreprit  d'en- 
vahir le  pays  de  Vaud ,  &  fans  déclaration  de  guerre ,  il  alla  mettre  le  fiege 
devant  Neufohatel.  Amé  &  Henri,  Seigneurs  de  Neufchatel ,  implorèrent 
le  fecours  du  Comte  de  Savoie ,  qui ,  indépendamment  du  parti  qu'il  croyoit 
devoir  prendre  pour  fes  alliés,  etoit  lui-même  intérefTé  à  s'oppofer  aux  pro- 
jets ambitieux  &  aux  entreprifes  du  Comte  de  Habsbourg;  il  marcha  au  fe- 
cours des  Neufchatelois ,  obligea  Rodolphe  de  lever  le  Hege ,  &  de  retour- 
ner fur  fes  pas.  (  1) 

Comme  ç'étoit  forcément  que  Rodolphe  avoh  renoncé  à  fes  projets  fur  le 
pays  de  Vaud ,  il  étoit  vivement  ulcéré  contre  le  Comte  de  Savoie  dont  les 
armes  viétorieufes  l'avoient  obligé  d'abandonner  cette  entreprife ,    &  il  n'at- 
tendoit  pour  fe  venger,  que  de  plus  favorables  circonitanees;  fon  élévation 
les  fit  naître  ;  H  fut  élu  Roi  des  Romains ,  &  le  premier  ufage  qu'il  fit  de  là 
puiflance,  fut  de  commencer  la  guerre  en  SuifTe,  contre  Marguerite  de  Sa- 
voie,  Comteîîc  de  Kibourg  &  de  ÎNidau.     Philippe  accourut  au  fecours  de 
fa  foeur,   &  afin  de  garantir  les  terres  de  cette  Princeflè  des  fureurs  de  la 
guerre,   il  attira  l'orage  fur  le  Pays  de  Vaud.     Le  Roi  des  Romains  avoit 
fait  les  plus  grands  préparatifs  &  il  paroifïbit  réfolu  à  périr,  ou  h  triompher. 
Cependant,  quelque  vif  que  fut  fon  refleuriraient ,  les  foins  du  Pape  Martin 
V ,  ceux  de  Marguerite ,   Reine  de  France ,  &  les  follicitations  preflantes 
d'Edouard,  Roi  d'Angleterre  éteignirent  dès  fanaiflànce,  ce  feu,  quiannon- 
coit  un  fi  violent  incendie.     Rodolphe  ne  croyant  pas  devoir  fe  refufer  à 
d'aufli  preflantes  médiations,  remit  fes  intérêts  a  Henri,  Evêque  de  Bàle,  & 
Philippe,    de  fon  côté,   nomma  pour  fon  arbitre  Guillaume,    Evêque  de 
Belley.  (2)  Ces  deux  Prélats  entrèrent  en  négociation  ,   &  après  plufieurs 
conférences ,    ils   prononcèrent  que  la  paix  ferait    rétablie  ,    aux   condi- 
tions  que  Philippe  jouiroit  des    Châteaux  de   Morat  &  de  Condamine , 
ainfi  que  de  la  ville  de  Payerne  pendant  fa  vie;  &  qu'après  fa  mort,  fe- 
l'ucceffeurs  fe  foumettroient  à  Rodolphe  pour  ces  Places:   que  le  Roi  des 
Romains  prendroit  le  Comte  de  Savoie  fous  fa  protection,  que,  de  fon  côté 
le  Comte  de  Savoie  défendroit  Rodolphe  envers  &  contre  tous;  &  qu'il  fe- 
roit  dit  &  déclaré  par  le  Roi  des  Romains  que  Philippe  &  fes  prédécefllurs, 
avoient  toujours  été  fidelles  Protecteurs  de  l'Empire  (3)  &c. 

Cet  orage  menaçant  qui  fembloit  devoir  embrafer  la  Savoie  étoit  h  peine 
difïîpé,  que  Philippe,  après  avoir  reçu  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de 
reconnoifiànce  publique,   alla  fe  délaflfer  des  fatigues  de  la  guerre  dans  le 

Ght» 

(1)  Pingon.  Hifi.  Sab.  L.  12. 

(2J  Pingon.  Hijl.  Sab.  I.aziur.  L.  8. 

(3}  Chron.  Munjltr.  Buttet.  Genebr.  Cufpia 
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■Château  de  RofTillon  en  Bugey.   .Le  repos  qu'il  allait  y  chercher,  fut  plus    Ssct  ii 
•long  &  plus  profond  qu'on  ne  s'y  attendoit,  &  quelques  jours  après  que  Phi-    Hifto'he  'de 
iippe  s'y  fut  .rendu  ,  il  y  mourut  ^  le  .17  Novembre  1  285  .,  âgé  de  78    la  Savoie 
ans.  (1)  On  prétendque  plus  ambitieux  qu'il  n'eût.du  l'être  à  fon  âge,  ce  fut    dePuisFa!t 
par  un  defir  extrême  de  régner  &  de  commander,  qu'il  quitta,  l'état  écclé-   l^àVan 
•fiaftique:   cela  peut  être 4   mais,  s'il  fut  réellement  utile  à  la  Savoie,  s'il       i39f- 

fit  du  bien  à  fes  Peuples,  s'il  ne  régna  que  pour  les  rendre  heureux,  qu'im-    ~" "■ 

porte  que  ce  fut  par  ambition,  ou  par  quelqu'autre  motif  qu'on  veuille  fup-  ,^É  VL 
pofer,  qu'il  parvint  au  fuprême  Commandement.  Environ  un  ch  avant  fa  " '  JUCCc  * 
mort,  en  1284,  il  nomma  pour  fon  héritier  au  Comté  de  Savoie  &  aux 
Duchés  de  Chablais  &  d'Aoufte,  Amé  de  Savoie,  Seigneur  de  Baugé  & 
de  Breflè  fon  neveu.  Son  mariage  avec  Alix,  Comteflè  de  Bourgogne- 
Palatine,  fut  ftérile,  &  le  Comté  de  Savoie  ne  pouvoit  pafler  à  un  Prince 
plus  digne  de  gouverner,  que  l'étoit  Amé,  Seigneur  de  Breflè,  fils  de 
Thomas  II ,  Comte  de  Flandres  &  qui  méritoit  bien  d'être  la  fouche  glorieu- 
fe  des  Comtes  &  des  Ducs  de  Savoie  qui  ont  régné  jufqu'à  nos  jours.  (2) 
Ce  Prince  naquit  au  Château  de  Bourget,  le  4  Septembre  1249.  II  n'avoir 
que  dix  ans ,  quand  la  mort  lui  enleva  fon  Père  Thomas  de  Savoie ,  Com- 
te de  Flandres ,  &  il  fut  élevé  fous  les  yeux  &  par  les  foins  de  Béatrix  de 
Fiefque,  fa  mère,  jufqu'à  ce  que  Philippe  de  Savoie  fon  Oncle  ,  alors  Ar- 
chevêque de  Lyon,  le  prenant  en  affection,  le  retint  auprès  du  lui,  &  dès 
-ce  jour  le  regarda  comme  fon  héritier.  (3) 

Dans  la  guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  Thomas  de  Savoie ,  Comte  de  Pie- 
mont  &  les  Aftéfans,  Pierre,  Comte  de  Savoie,    ayant  conduit  des  Trou- 
pes au  fc cours  de  Thomas  fon  Neveu,    Philippe,    Archevêque  de  Lyon, 
•voulut  être  aufli  de  cette  expédition,  &  il  y  fut,  accompagné  par  Amé,  fon 
jeune  neveu.     On  fait  combien  fut  malheureux  l'événement  de  cette  guerre, 
pour  Thomas,  qui  y  fut  fait  prifonnier,  ainfi  qu'Ame  &  Louis  fes  frères, 
comme  il  y  a  eu  occafion  de  le  raconter.     Lorfqu'enfuite  ces  Princes  eurent 
-été  mis  en  liberté ,   Philippe  de  Savoie ,  maria  Amé  fon  Neveu ,  avec  Sy- 
bille  de  Baugé,  qui  apporta  en  doit  à  fon  époux  la  terre  de  Baugé  &  la 
Breflè.     Ce  fut  en  cette  qualité ,  &  du  Chef  de  fa  femme ,  que  quelque 
tems  après ,  Amé  de  Savoie  reçut  en  Breflè  les  hommages  de  tous  les  Gen- 
tils-hommes de  cette  Province.  (4)  Lorfqu'Amé  alla  en  Angleterre  avec 
Thomas  &  Louis  fes  frères ,    recueillir  la  fucceflion  que  leur  avoit  laiflee 
Pierre,  Comte  de  Savoie  leur  oncle,  il  traita  fur  les  poflèffions  dépendantes 
de  cet  héritage  &  fituées  en  Angleterre ,  avec  la  Reine  Eléonor  &  le  Roi 
Edouard  fon  fils,  qui  le  comblèrent  l'un  &  l'autre  des  marques  les  plus  dis- 
tinguées d'enime  &  d'amitié.     De  retour  de  ce  voyage,  Amé  rendit  à  Phi- 
lippe, Comte  de  Savoie  &  de  Bourgogne  fon  Oncle,  foit  dans  la  guerre, 
foit  dans  les  affaires  les  plus  importantes  &  les  plus  épineufes ,  du  Gouver- 
nement ,    des  fervices  fi   eflèntiels  ,    que  le  Comte  Philippe  crut  devoir 

(1)  Thiot.  d'hom.  fc?  de  Chev.  L.  8.  BIN.  FUJI.) 

(2)  Guichenon.  llift.  Cintrait  de  la  Roy.  mai/.  île  Sav.  T.  I. 
h)  Ping.  Arb.  Gtnt.  Pap.  Mail".  Iiuttcr. 

(.4)  Pingon.  Hijl.  !>ab.  L.  lî.  tfijl.  dt  Brtiït  fc?  de  Bugey,  L.  1.  Ç.  Ml 
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payer  ce  zèle  par  la  plus  entière  confiance  ;  &  fon  amitié  pour  fon  neveu 
croiffant  a  mefure  que  celui-ci  fe  rendoit  utile  à  l'Etat,  le  Souverain  de  Sa- 
voie lui  donna  autant  d'autorité  qu'il  en  avoit  lui-même,',  enforte  que  le 
Peuple  le  refpecloit  déjà  comme  celui  qui  devoit  un  jour  les  gouverner;  & 
Philippe,  qui  ne  fongeoit  qu'à  lui  affurer  la  Souveraineté,  lui  remit  le  Du- 
ché d'Aouite,  afin  de  lui  donner  aiïèz  de  puifiance,  pour  que  Thomas  de 
Savoie,  Comte  de  Piémont,  ne  fut  point  tenté  dans- la  fuite,  de  faire  va- 
loir fon  droit  de  primogéniture. . 

Il  ne  paroît  cependant  point  que  Thomas  eût  formé  aucun  defiêin  de  s'op- 
pofer  à  l'élévation  de  fon  frère.  Car,  à  peine  Philippe  de  Savoie  fut  mort, 
qu'Ame  fut  falué  Comte  de  Savoie,  &  prit,  fans  éprouver  aucun  obftacle, 
aucune  forte  d'oppofition ,  les  Rênes  du  Gouvernement,  -  Cène  fut  que  quel- 
ques mois  après  fon  avènement,,  que  Louis,  fon  frère  puîné,  lui  deman- 
da, non  la  Souveraineté,  mais  à  partager  la  fuccefïïon  de  Philippe,  ne  vou- 
lant point  s'en  tenir  au  teftament  de  ce  dernier.'  Cette  conteftation  fut  bien- 
tôt terminée  par  des  Arbitres  qui  ordonnèrent  , ,  que  pour  tout  appanage , 
Louis  auroit  la  Baronie  de  Vaud ,  conformément  aux  dernières  volontés  de 
Philippe.  Il  y  eut  aufli  quelques  différens  entre  le  nouveau  Souverain  & 
Humbert,  Dauphin,  &  ce  démêlé  s'étoit  très  -  vivement  aigri ,  lorfque  par 
des  Arbitres  nommés  de  part  &  d'autre,  il  fut  décidé  que  jufqu'au  jugement 
définitif  de  cettte  affaire ,  il  y  auroit  trêve  entre  les  Parties ,  &  qu'elles  s  ab- 
itiendroient  de  toutes  hoftilités.  Marguerite ,  Reine  dé  France ,  qui  avoit  pour 
Amé  autant  d'eflime  &  d'attachement  qu'en  avoit  eu  Philippe,  ordonna 
qu'auffi  -  tôt  qu'elle  auroit  cefle de  vivre,  les  Châteaux  de  Pierre  -  Châtel ,  de 
Seyfièl  &  de  Montfalcon  ,  fèroient  remis  en  toute  propriété  au  Comte  de 
Savoie  &aux  enfans  de  Thomas, -  A  peu-  près  dans  le  même  tems,  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Lyon  fe  mirent  fous  fi  protection'.  On  'avoit  une  fi 
haute  idée  de  fa  valeur,  de  fa  prudence  &  fur-  tout  de  fon  intégrité,  qu'Ot- 
ton,  Archevêque  de  Milan,  la  Mai  fon  de  Manfroide  Bêccaria,  &  les  habi- 
tans  de  Milan  recherchèrent  fon  alliance,  ainfi  que  les  villes  de  Pavie,  de- 
Brefle,  de  Crémone,  &  de  Plaifance,  les  conditions  de  ce  Traité  furent 
très- avantageufes  au  Comte  Amé.  (1) 

Quelqu'étendue  néanmoins  que  fut  la  réputation  du  Comte  de  Savoie,  les 
premiers  jours  de  fon  règne  furent  troublés  par  les  projets  ambitieux  &  les  • 
tentations  d'Ame  II,  Comte  de  Genève  &  d'Humbert,  Dauphin  de  Vien- 
nois, l'un  &  l'autre  anciens  ennemis  de  la  Maifon  de  Savoie,  &  fe  croyant 
intéreffes  à  s'oppofer  à  raccroiffement  de  la  puifiance  d'un  tel  voifin.  Ils 
réunirent  leurs  forces,  &  commencèrent  cette  guerre  par  les  plus  violentes 
hoftilités.  Le  Comte  de  Genève  porta  fucceflîvement  fes  armes  dans  le  Bu- 
gey,  le'Valromey,  le  Pays  de  Vaud,  &  le  Chablais,  où  il  commit  beau- 
coup de  ravages  &  fit  quelques  conquêtes  ;  tandis  que  de  fon  côté  le 
Dauphin  de  Viennois  fe  jetta  fur  le  terres  de  la  Maifon  de  Savoie,  dans 
le  Viennois.  Mais  ces  deux  ennemis  payèrent  chèrement  ces  légers  avan- 
tages.    Amé  V,  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes,  marcha  contre  le  Com- 


(\)  Le  Traité  dés  I.yonnois  fut  fait  en  1286.    Celui  de  Milan  et  des  autres  Ville? 
d'Italie,  fut  :*.&&'■  &  f)£tiii  au  Bourget,  le  3  Avril  1287. 
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rte  de  Genève,  l'attaqua,  le  battit  complettement,  &  mit  Ton  Armée  en  fui- 
te, s'empara  du  Pont  de  Genève,  fe  rendit  maître  du  Château  de  l'Ifle,  où 
il  mit  Garnifon ,  furprit  le  Fort  de  la  Clufe  &  le  Château  de  Léal.  Le  Com- 
te de  Genève  vaincu  &  humilié,  le  Vainqueur  tourna  Tes  armes  contre  le 
Dauphin  de  Viennois ,  t&  la  fupériorité  décidée  qu'il  avoit  fur  cet  ennemi, 
lui  promettoit  les  fuccès  les  plus  éclatans ,  }iorfque  le  Pape  ,  Edouard  Roi 
d'Angleterre,  &  Robert,  Duc  de  Bourgogne,  touchés  de  la  fituation  du 
Dauphin  de  Viennois,  offrirent  leur  Médiation.  Amé  V,  qui  n'avoit,  ni 
donné  fujet  à  cette  guerre,  ni  commencé  les  hoftilités ,  accepta  volontiers 
les  offres  des  Médiateurs:  la  conteftation  fut  jugée  par  des  Arbitres,  dont 
îe  jugement  fut,  que  le  fils  du  Comte  de  Savoie  épouferoit  la  fille  du  Dau- 
phin, &  que  le  fils  du  Dauphin  épouferoit  la  fille  d'Ame  V,  lorfqu'ils  fe- 
roient  en  âge  d'être  mariés.  (1) 

L'acquifition  que  Robert  ,  Duc  de  Bourgogne  avoit  faite  d'Humbert , 
Dauphin  de  Viennois,  de  la  terre  de  Revermont,  gênant  beaucoup  Amé  V, 
qui,  du  Chef  de  Sybille  de  Baugé  fon  époufe,  poffédoit  en  entier  le  pays 
de  Breffe  &  de  Eugey,  dans  lequel  cette  terre  étoit  enclavée,  il  y  eut  une 
convention  entre  lui  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  par  laquelle  Robert  lui  céda 
toutes  fes  poffeffions  de  Revermont,  moyennant  huit  mille  livres  en  argent, 
&  en  échange  de  quelques  Châteaux  &  quelques  Fiefs.  (2)  Otthon,  Com- 
te Palatin  de  Bourgogne,  allarmé  du  voifinage  d'un  Prince  auffi  puiffànt, 
s'empreffa  de  rechercher  fon  amitié,  l'obtint,  &  conclut  avec  lui,  en  1289, 
un  traité  de  confédération. 

Par  ces  diverfes  négociations ,  Amé  V.  avoit  étendu  fa  domination  &  affû- 
ré  la  paix  dans  fes  Etats.  Le  calme  ne  fut  cependant  pas  d'auffi  longue  du- 
rée qu'il  l'avoit  efpéré  ;  les  Afléfans  expofés  aux  violentes  hoftilités  du  Mar- 
quis de  Montferrat,  implorèrent  fon  fecours,  &  il  paffa  les  Alpes,  fuivi  de 
cinq -cens  lances  &  de  fept  mille  hommes  d'Infanterie.  Sa  valeur  &  fon  ac- 
tivité ,  fixèrent  la  viétoirc  du  côté  des  Afléfans.  De  fuccès  en  fuccès ,  Amé 
V.  pénétra  dans  le  Montferrat ,  s'empara  de  plufieurs  villes ,  &  ravagea  le 
pays.  Un  événement  imprévu  mit  bientôt  fin  à  cette  guerre.  Le  Marquis 
de  Montferrat  qui  l'avoit  excitée,  étant  allé  à  Alexandrie  dans  la  vue,  ou 
fous  prétexte  d'y  appaifer  une  fédition ,  une  foule  de  conjurés  qui  avoient 
confpiré  fa  perte ,  l'y  arrêtèrent  prifonnier ,  &  il  mourut  peu  de  cems  après , 
dans  les  liens  de  la  captivité.  (3) 

Peu  frappé  du  malheureux  fort  du  Marquis  de  Montferrat ,  le  Marquis 
de  Saluées  tenta  auffi  de  fe  rendre  indépendant,  &  refufa  au  Comte  de  Sa- 
voie rhommage  qu'il  lui  devoit  pour  les  terres  de  Bufque,  Bernaix,  Scar- 
nafix  &  Barges,  qu'il  pofiédoit  du  chef  de  Béatrix  de  Savoie  fa  mère.  Ir- 
rité d'un  refus  auquel  il  ne  s'étoit  point  attendu,  Amé  V,  à  la  tête  de  fes 
Troupes  &  de  celles  de  fes  Confédérés,  fe  jetta  fur  les  terres  du  Marquis  de 
Saluées,  &  y  fit  tant  de  ravages,  réduifit  le  Marquis  à  une  telle  fituation, 
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(1)  Ce  Traité  cft  du  jeudi  après  l'Oftave  de  la  S.  Martin  d'Hiver,  HR7. 

(2)  Hift.  des  Dauphins,    ch.  9.    Hift.  de  Brtfje,  p.  1.  ch.  39.  Ce  uaité  fut  coici.3 
en  Oftobre  1289. 

(3)  Galcouo  JJiJl.  de  Mtmferrat. 
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que  prenant  lé  feul  partf  qui  lui  reftoit,  il  eut  recours  à  là' généralité  d'Ai- 
mé, reconnut  fes  torts,  &  lui  rendit  l'hommage  qu'il  avoit  fi  mal  à  propos 
refufé.  (r) 

Il  y  avoit  quelques  armées  que  les  Bernois  s'ëtoîent  donnés  au  Comtede 
Savoie ,  prédéceïïèur  de  Philippe  ,  &  ils  avoient  renouvelle  leur  hommage 
a  ce  dernier.  Oh  ne  voit  nulle  part  qu'ils  euflènt  en  aucun  tems  retraété  le 
traité  qulls  avoient  fait  avec  Pierre,  6k  conlirmé  fous  Philippe;  &  on  ne' 
comprend  point  par  quel  motif  Amé  V,  renonçant  aux  droits  qu'il  avoit  fur 
cette  Ville,  fe  déclara  contr'elle  pour  les  Fribourgeois.  Quoiqu'il  en  foie, 
lés  Fribourgeois  &  leurs  alliés ,  les  Comtes  de  Neubourg  &  de  Grueres  ,- 
l'Evêque  de  Laufanne,  quelques  Seigneurs  &  quelques' villes  duvoifinage, 
l'ayant  prié  de  les  fecourir,  il  leur  accorda  leur  demande  fans  héfiter,  leur 
conduifit  des  Troupes,  &  ne  put,  malgré  fa' valeur  &  fon  activité ,  empê- 
cher les  Bernois  de  remporter  une  viftoire  fignoJéë,  &  qui  fut  fui  vie  de  per- 
tes encore  plus  considérables  pour-  les  Fribourgeois,-  fur  lefquels  Pàrthéé 
Bèrnoife  s'empara  de  Gerinftein,  après  avoir  totalement  ruiné  le  Fort  dé 
B-'ls.  (a)  Cette  guerre  fut  prefque  auffi- tôt  terminée  qu'enrreprife;  &  il  pa- 
rait qu'Ame  V.  rendit  à  Berne  fa  protection  &  l'amitié  qui  avoit  lié  cette 
ville  avec  les  deux  derniers  Souverains  de  Savoie:  car,  l'Evêque  de  Confian- 
ce, tuteur  d'Archman,  Comte  d'Afpurg  fon  neveu,  promit  par  une  con- 
vention expreflè  &  folemnelle ,  que  le  jeune  Archman  aiderait  dé  toute  fa' 
puifiànce  le  Comte  de  Savoie,  à  recouvrer  quelques  Châteaux  fîtués  au  pays  de 
Vaud,.dont  Rodolphe,  Roi  des  Romains,  &  fes  enfans,  s'étoient  emparés1 
a  force  armée;  que  de  fon  côté  le  Comte  de  Savoie  deffendroit&  fêcourroit 
les  Bernois.  (3)  Cette  dernière  claufe  fuppofe  évidemment  le  rétabliflèment 
de  l'ancienne  union  entre  la  ville  de  Berne  &  le  Comte  Amé  V. 

Quelques  précautions  que  le  Comte  de  Savoie  eût  prifes  pour  terminer 
toutes  les  anciennes  querelles  qui  avoient- tant  de  foisdivifé  fa  Maiibn  &  cel- 
le du  Dauphin  de  Viennois,  il  ne  tarda  cependant  point  à  s'élever  de  nouvel- 
les difputes.  Il  n'eft  guère  pofïïble  que  la  paix  fe  confèrve  inaltérable  entre 
deux  Princes  voiims,  également  jaloux  de  leur  puifTance.  Ces  fujets  de  con- 
teilation  étoient  d'ailleurs  fi  fréquens ,  que  rien  n'étok  plus  incertain  que  la' 
mouvance  de  plufieurs  poffeffions'  fur  lesquelles'  les  deux  Souverains  préten- 
doient  avoir  des  droits.  Les  mêmes  caulès  de  difpute  divifoient  très-  fouvenr 
auffi  le.  Comte  de  Savoie  &  celui  de  Genève.  Amé  V.  avoit  pris  tous  les 
moyens  que  fa  prudence  lui  avoit  fuggérés  pour  mettre  fes'  Etats  à  l'abri  des 
enrreprifes  de  ce  voifin.  Les  Traités  qu'il  avoit  faits  avec  ces  deux  Princes 
fembloient  devoir  perpétuer  la  paix  entre  les  trois  Gouvernemens;  mais  ils 
étoient  trop  près  les  uns  des  autres;  le  calme  ne  fe  foutint  pas;  le  Dauphin  iJe 
Viennois  fut  celui  des  trois  Souverains  qui  rompit  la- bonne  intelligence , 
fans  déclarer  la  guerre ,  il  fit  des  incurfions  fur  les  terres  de  Savoie,  &  y 
commit  quelques  ravages,  fous  piéeexte  des  différons  qui  fubfiitoicnt  entra 
les  deux  Souverainetés  au  fujet  des  terres  d'Ambronay,  de  S.Jean  de  Borr 


Ci)  Gakotto  Cl?iez.T.  Hijl.  de  Movtferrat.  I 

(2)  Simler  de  Rep.  Helyet,  Lib.  6.  Farad.  Hijl.  de  Savoie  .  L2.  cti.  S8i- 
(3J  Guicbenon  Hijl,  Général  de  la  Ma'/on  de  Sav.'l\  1,  p,  35», 
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îfâî  &  de  Château  Briofd  (1).  Quelques  Seigneurs  voifins  fe  donnèrent^  des 
foins  pour  éteindre  cette  difpute  dès  fa  naiflance,  &  après  bien  des  démarches, 
il  fut  cosvenu  que  les  deux  Princes  s'en  remertroient  à  la  décifion  des  Ar- 
chevêques de  Lyon  &  de  Vienne  en  Dauphiné  &  de  deux  Gentils-  hommes. 
Ces  Arbitres  s'afîemblerent,  ne  purent  s'accorder  fur  le  jugement  de  la-  con- 
tefhtion-,  &  fe  contentèrent  d'ordonner  qu'en  attendant  qu'ils  eufTent  pronon- 
cé, la  trêve  feroit  obfervée  de  partie  d'autre,  &  le  commerce  rétabli  entre 
les  Sujets  des  deux  Princes; 

Le  Comte  de  Savoie  &  le  Dauphin  de  Viennois  fe  conformèrent  de  bonne 
foi  a  cette  décifion  préliminaire  ;  mais  Guillaume  Millien ,  Gentilhomme  du 
Dauphiné,  jugea  à  propos  de  faire  de  fon  chef,    ou  du  moins  fans  qu'il  y 
parut  autorité,  de  nouvelles  hoitilités  dans  le  Viennois,  fur  les  terres  que  le 
Comte  de  Sivoie  y  poffédoit.     Le  Seigneur  de  Chandée  ,   Hugues,  Baillif 
de  Viennois  pour  le  Comte  Amé  V,  prit  les  armes,  raffembla  quelques  trou- 
pes,- &  fe  croyant  obligé  de  repoufier  l'injure  faite  à  fon  Prince  ,  il  marcha 
contre  l'Agrefîèur  ,  le  chargea,  mit  fes  gens  en  fuite  ,    &  le  fit  prifonnier 
(2).     Le  Dauphin  de  Viennois,  Protecteur  de  Guillaume  Millien,  qui  peut- 
être  n'avoir  agi  que  par  fes  ordres ,  envoya  trois  Seigneurs  en  otage  au  Comte 
de  Savoie,  auquel  il  fit  demander  la  délivrance  de  Millien,  promettant  de 
réparer  tous  les  dommages  qu'il  avoit  pu  faire.     Amé  V.  accorda  tout:  les 
négociations  recommencèrent,  de  nouveaux  Arbitres  furent  nommés  de  parc 
&  d'autre v  &  il  fut  convenu  que  fi  avant  le  jugement,  il  fe  faifoit  quelques 
hoftilités,.  le  dommage  feroit  réparé  tout  de  fuite,   fuivant  l'tftimation  qui 
en  feroit  faite  par  quelques  experts ,  qui  furent  nommés  par  avance.     Quant 
au  Comte  de  Genève,  qui,  à  l'exemple  du  Dauphin,  avoit  aufîi  fait  des  hof- 
tilités,- la  querelle  fut  de  même  foumife  au  jugement  de  quelques  Arbitres, 
&  la  trêve  ordonnée,  jufqu'à  la  décifion  qui  termineroit  le  différend.     Ce 
procès  étoit'  vraifemblablement  difficile  à  juger;  car,  avant  que  les  Arbitres 
eufTent  prononcé  la  trêve  expira,   &  fut  prorogée:  enfin,  par  le  traité  qui 
fut  fait  l'année  fuivunte,  d'après  le  jugement  des  Arbitres  ,   il  fut  réglé  que 
le  Comte  de  Savoie  fe  départiroit  au  profit  du  Dauphin ,  de  l'hommage  de  la 
Baronnie  de  la  Tour  &  de  Coligny ,  &  que  quant  au  refte  des  prétentions 
refpcétivcs  des  deux  Souverains  concernant  les  terres  &  Châteaux  des  deux 
dominations,  les  chofes  refteroient  dans  l'état  où  elles  étoient  (3):  arrange- 
ment, fort  peu  réfléchi,  &  qui  laiflbit  fubfifler  toutes  les  anciennes  femen- 
ces  de  divifion.     Le  Comte  de  Genève  fit  fon  traité  particulier  avec  Amé  V , 
à  Aix  „  &  par  ce  traité  il  fut  convenu  que  le  Comte  de  Genève  refteroic 
déformais  fldelle  au  Comte  de  Savoie,  fon  Seigneur,  &  à  fes  fucceflèurs; 
qu'il  feroit  obligé  de  les  fecourir  de  tout  fon  pouvoir  &  de  toutes  les  forces 
de  fon  Pays ,  envers  &  contre  tous  (4). 

Pendant  que  ce  Traité  fe  concluoit  ,  Edouard  I ,  Roi  d'Angleterre,  me- 
nacé par  1a  France  d'une  guerre  prochaine,  rechercha  l'amitié  d'Ame  V,  qui 
lui  promk  de  lui  fournir  tout  autant  de  Troupes  qu'il  le  pourroit.     La  proxi- 

(1)  Hem.  P    352: 

(2)  Guichenon.   Hifl.  Général  de  la  Rny.  Mai/,  de  S. y.  T   i.  p.  353. 
(31   Hijl.  de  Brejfe.  P.  1.  Ch.  39. 

,  Gwchenon.  Wft.  Ctnerale  dt  It  Roy.  ilaif.  de  Savoie.  T.  1.  p-  Zc' 
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mité  des  liens  de  parenté  qui  l'uniflbient  à  Edouard ,  ne  lui' permettaient 
point  de  relier  neutre,  quelque  guerre  que  ce  Monarque  eut  à  foutenir. 

La  légitimité  de  l'avènement  d'Ame  au  Comté  de  Savoie,  n'avoir  point 
été  conteflée  îorfqu'il  fuccéda  à  fon  Oncle- Philippe  ;&  depuis,  il  avoit  joui 
paifiblement  de  la  Souveraineté-  Cependant  Philippe  de  Savoie,  fon  neveu, 
Prince  d'A.chaïe,  &  qui  avoit  été  fon  pupille,  ainfi  que  fes  frères.,  excité 
par  Guye  de  Bourgogne  fa  mère,  fit  tout-à-coup  une  demande  à  laquelle  on 
ne  s'attendoit  pas,  &  prétendit  qu'étant  l'aîné  des  enfans  de  Thomas  III, 
de  Savoie,  Comte  de  Piémont,  frère  aine  d'Ame  V,  il  eût  du  inconteflable- 
ment  fuccéder  au  Comte  Philippe,  &  que  c'étoit  à  lui  exclufivement  que  la 
Souveraineté  apparcenoit.  Toutefois,  comme  Philippe  n'étoit  point  aflèz 
fort,  ni  afièz  puhTant  pour  lutter  contre  Amé  V,  il  ne  fît  que  des  plaintes, 
&  demanda  un  apanage  pour  fes  frères  ,  avec  lefquels  il  étoit  étroitement 
uni  (1).  Le  Comte  de  Savoie  comprit  facilement  le  but  de  cette  demande; 
mais,  contre  l'attente  de  Philippe,  il  la  fit  fervir  à  l'affermiflement  de  fon  au- 
îorité;  &  fe  prêtant  au  defir  apparent  de  fes  neveux,  il  confentit  d'autant  plus 
volontiers  à  un  accommodement,  qu'il  lui  afTuroit  une  renonciation  exprefîè 
&  authentique  des  enfans  de  Thomas  III  :  &  il  fe  conforma  à  la  déçifion  des 
Médiateurs  de  cet  arrangement,  qui  adjugèrent  à  Philippe  de  Savoie  la  ville 
de  Turin,  les  Châteaux  de  Mont- Carlier,  Carignan,  Vigon,  Villefranche , 
Cauours,  Collegno,  Alpignan,  la  Péroufe ;  Pignerol  ,  &  enfin,  toutes  les 
pofïèfïïons  d'au -de-là  les  monts ,  appartenantes  à  la  Maifon  de  Savoie;  fous 
la  referve  néanmoins  de  la  Souveraineté ,  de  laquelle  Amé  V.  déclara  ne 
vouloir  pas  fe  départir  (2). 

Le  Comte  de  Savoie  ne  s'occupoit  plus  que  du  foin  de  fecourir  fon  pa- 
rent, Edouard,  Roi  d'Angleterre ,  qui,  de  fon  côté,  faifoit  contre  la  Fran- 
ce les  plus  grands  préparatifs.  Guy ,  Comte  de  Flandres ,  détenu  depuis 
Iong-tems  en  captivité  chez  les  François,  n'étoit  enfin  parvenu  à  fortir  de 
prifon,  que  par  les  vives  follicitations  du  Pape  &  fous  la  caution  du  Comte 
Amé  V.  A  peine  Guy  fut  libre,  que  ne  fongeant  qu'à  réparer  fes  difgraces 
paflèes,  il  demanda  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre.  Edouard,  lui  en  ac- 
corda, &  vint  lui-même  jufqu'à  Gand,  fuivi  d'une  puifiànte  Armée;  mais, 
malgré  la  réunion  de  leurs  Troupes ,  Edouard  &  Guy  furent  contraints  de 
demander  une  trêve  à  Philippe  le  Bel,  qui  voulut  bien  y  confentir,  déter- 
miné par  les  infiances  du  Roi  de  Sicile,  &  du  Comte  Amé  V.  Cette  trêve 
ne  fut  pas  plutôt  expirée,  que  le  Comte  d'Artois,  à  la  tête  de  l'armée  Fran- 
çoife ,  remporta  fur  les  Flamands  une  victoire  complette  à  Fumes  (3).  Cette 
viétoire  fut  fuivie  du  fiege  de  Lille,  qui  fut  formé  par  le  Roi  Philippe  le  Bel. 
Robert  de  Flandres,  Comte  de  Nevers ,  commandoit  dans  cette  Place  ;  unis 
ne  fe  croyant  point  en  état  de  la  défendre ,  il  ohtint  de  Philippe  ,  par  la 
médiation  des  Comtes  de  Savoie,  d'Artois  &  de  Haynaut,  la  permiffion  d'en 
fortir  avec  toute  fa  Maifon.  Les  progrès  des  armes  frinçoifes  furent  &  fi 
rapides  &  fi  confidénbles ,  que  le  Roi  Edouard  demanda  une  trêve,  &  elle 
lui  fut  accordée. 

(1)  Duchcfne.  Hijl.  tTAngl. 

(a.)  Auç   1  aur.  du  Tillet.    Duchcfne.    G.  Nang'ms  Chron.  de  Flancf.  C.  36 

\3)  Viger,  JJiJl.  de  fran.  Chron.  de  Ftandr.  Ch.  36  &  37. 
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Tout  fuccédoit  au  gré  du  Comte  Amé:  il  efpéroit  d'amener  la  France  &    srcTi  11. 
l'Angleterre  à  une  paix  folide  ;  il  l'avoit  fixée  dans  fes  Etats;  &  pour  corn-    Hiflrire  de 
ble  de  profpérité ,  l'Empereur  Albert  ratifia  les  traités  faits  entre  fes  prédé-    j?  Sa.v°!e 
ceïïèurs  &  la  Maifon  de  Savoie,  à  laquelle  il  promit  de  rendre  Payerne  &    /^juf 
quelques  autres  Places  du  Pays  de  Vaud,  dans  le  cas  même  où  les  Arbitres,    qu\\  l'an 
qui  dévoient  prononcer  fur  la   propriété  de  ces  places,  les  adjugeraient  à       1391. 
l'Empire.     Pendant  le  féjour  d'Ame  a  la  Cour  de  Philippe  le  Bel,  le  Comte  ; 

de  Provence  lui  envoya  propofer  une  ligue  contre  le  Dauphin  de  Viennois,    Ligue  entre 
qui  ne  ce  (Toit  de  remuer  &  de  tâcher  d'étendre  p?.r  les  armes  fa  domination,    les  Comtes 
Inftruit  depuis  long- tems  des  projets  &  des  entreprifes  de  ce  voifin  inquiet,    i%SAVOp 
le  Comte  de  Savoie,  faifit  cette  occafion  de  réprimer  fes  injuftes  tentations,    .^nce\  Jon~ 
&  il  fe  ligua  avec  le  Comte  de  Provence.  tre  le  bau. 

La  trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre  fut  convertie  en  paix  heureufe ,  P ;'."  * 
&  qu'on  croyoit  d'autant  plus  ihble,  que  Marguerite  de  France,  Soeur  de  r'emm*r 
Philippe  le  Bel,  fut  accordée  en  mariage  à  Henri,  Roi  d'Angleterre.  Henri 
donna  pouvoir  au  Comte  Amé  V,  fon  coufrn,  d'arrêter  les  articles  de  ce 
mariage ,  qui  détachant  les  Anglois  du  Comte  de  Flandres ,  obligea  celui-ci 
de  s'en  remettre  h  la  clémence  du  Roi  Philippe,  auprès  duquel  il  fut  con- 
duit par  le  Roi  de  Sicile  &  le  Comte  de  Savoie  (1). 

Cependant  le  Dauphin  de  Viennois  ulcéré  de  la  Ligue  faîte  entre  le  Comte 
de  Provence  &  Amé  V,  déclara  la  guerre  au  dernier,  fi:  de  violentes  hofti- 
lités  en  Savoie  ,   commit  autant  de  ravages  qu'il  put ,   &  fit  beaucoup  de 
prifonniers.     Plein  du  defir  de  fe  venger,  Amé  fe  rendit  en  Savoie,  raflèm- 
bla  toutes  fes  Troupes,  fondit  en  Provence,  où  il  fit  à  fon  tour,  de  cruelles 
oévafhtions    (2).     Charles  de  France,  Comte  de  Valois ,  offrit  fa  médiation 
aux  deux  Princes  ennemis  ;  elle  fut  acceptée ,  &  dar  s  le  Compromis  par  le- 
quel les  deux  Souverains  le  choifirent  pour  juge ,  il  fut  ftipulé  que  celui  des 
deux  qui  enfreindrait  la  fentence  de  Charles,  payeroit  quarante  mille  livres 
applicables  au  fecours  de  h  Terre- Sainte,  &  qui  feroient  dépofées  entre  les 
mains  du  Pape.     Muni  du  plus  ample  pouvoir,  le  Comte  de  Valois  fe  trans- 
porta fur  les  lieux,  &  après  le  plus  mur  examen,  il  prononça  que  tout  ce 
qui  avoit  été  pris  de  part  &  d'autre  pendant  le  cours  des  dernières  hofiilités, 
fercit  reftitué;  que  les  Forts  nouvellement  conftruirs  feroient  démolis  &  les 
prifonniers  rendus.     Quelque  jufte  &  impartiale  que  fut  cette  décifion,  elle 
déplut  beaucoup  au  Dauphin  de  Viennois,  qui,  n'ofant  toutefois  refufer  de 
s'y  foumettre,  fufeita  de  nouveaux  ennemis  au  Comte  de  Savoie,  &  engagea 
Hugues  de  Gtr.tve,  Seigneur  d'Anthon,  à  affiéger  le  Château  deMonthous, 
près  de  Genève  (3).     Le  Comte  de  Savoie,  marcha  a  la  défenfe  de  cette   ffiU9ilù 
Place;  mais,  à  la  follicitation  du  Dauphin  de  Viennois,  le  Comte  de  Genè*    hoftilitù 
ve,  Jean  de  Savoie,  &  les  Sires  de  Beaujeu  &  de  Gex,  refuferent  le  paflàge    M,-"L/** 
fur  leurs  terres  à  Amé  V,  &,  à  la  tête  de  leurs  Troupes,  s'oppoferent  a  fa    ?'(  f &* 
marche:  le  Comte  de  Savoie,  réfolu  de  pourl'uivre  l'on  entrepriiè,  combattit 

(:)  Du  Tillet.  Trait,  de  France  tf  d'Angleterre.  C    -'•       ■'..:'.  L-    .  Q    -\ 
fc)  Fafcicul.  Rer.  Qtntv. 
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ces  Troupes  réunies,  les  battit,  les  difperfa,  &  les  Genevois  accablés  fe  fou- 
rnirent &  lui  remirent  le  Château  de  Monthous  (1). 

Avec  quelque  généralité  que  Philippe  le  Bel  eût  reçu  le  Comte  de  Flan- 
dres, il  eut  bientôt  à  fe  plaindre  de  l'infidélité  des  Flamands,  &  déterminé  à 
venger  l'injure  qu'il  en  avoit  reçue  à  la  journée  de  Courtray;  il  fe  propofa 
de  les  humilier,  &  de  porter  chez  eux  la  guerre  la  plus  vive.  Le  Comte  ds 
Savoie  joignit  fes  Troupes  à  celles  de  Philippe,  &  les  lui  conduifit  lui-même 
à  Péronne,  où  les  Flamands  effrayés  de  l'orage,  conjurèrent  le  Roi  de  leur 
accorder  une  trêve;  ils  l'obtinrent  pour  un  an,  parla  médiation  du  Comte 
de  Savoie,  qui,  n'ayant  plus  rien  qui  le  retint  en  France,  &'en  retourna  dans 
fes  Etats.  Ce  qui  hâta  encore  le  retour  d'Ame  V,  furent  les  nouvelles  tra- 
caflèries  que  le  Dauphin  de  Viennois  paroifToit  difpofé  a  fufciter  :  mais  la  pré- 
fence  du  Comte  le  contint ,  &  Je  calme  fut  rétabli  par  un  nouveau  traité  de 
paix  conclu  entre  ces  deux  Princes,  le  7  Mai  1304  (a). 

Ce  traité,  dont  il  eft  inutile  de  rapporter  les  claufes,  fort  multipliées,  pa- 
roiffoit  décider  toutes  les  anciennes  conteftations  &  prévenir  toutes  les  diffi- 
.cultés  qui  euflènt  pu  s'élever  dans  la  fuite  :  mais  il  ne  fut  point  exécuté  :  le 
Dauphin  de  Viennois  fe  plaignit  de  quelques  conditions  qu'il  trouvoit  trop 
onereufes;  &  la  querelle  alloit  fe  ranimer  plus  vivement  que  jamais,  lorfque 
Je  Pape  Clément  V,  appaifa  la  difpute,  voulut  en  être  l'Arbitre;  &  par  fa 
bulle  du  mois  de  Mars  1306,  ordonna  qu'il  y  aurait  trêve  entre  les  deux 
,Princes.  Le  Souverain-Pontife  ne  jugea  point  le  différend,  il  voulut  feulement 
qu'il  y  eut  fufpenfion  d'armes,  parceque,  difoit-il,  une  guerre  quelle  qu'elle 
pût  être,  ne  pouvoir  'qu'arrêter  le  voyage  d'outre  -mer  des  Princes  Chré- 
tiens, &  fufpendre  l'exécution  de  leur  grande  entreprife  contre  les  Infidelles. 
(3)  Quelqu'infuffifante  que  fut  la  décifion  du  Pape  ,  il  parait  cependant 
qu'elle  eût  le  plus  grand  effet:  du  moins  la  haine  mutuelle  du  Comte  de  Sa- 
voie &  du  Dauphin  de  Viennois,  n'éclata-t-ellc  point  par  des  hoftilités. 

Amé  V ,  de  retour  en  Savoie  ,  y  jouifToit  d'une  profonde  paix ,  de  l'ami- 
tié de  fes  Sujets  &  de  la  confiance  des  Princes  Voifins.  Son  autorité  étoit  fi 
refpeûée,  que  Pierre,  Evêque  de  Laufanne,  pour  fe  conferver  la  bienveil- 
lance de  ce  Souverain ,  confirma  le  Traicé  d'aflbciation  que  Jean ,  Evêque  de 
Laufanne,  fon  prédéceflèur  avoit  fait  il  y  avoit  plufieurs  années,  avec  Pierre, 
Comte  de  Savoie  (4).  Toutefois,  à  mefure  qu'Ame  V.  étendoit  fa  puiflân- 
,ce,  la  jaloufie  du  Dauphin  de  Viennois  saccroiflbit,  &  fon  ancienne  inimitié 
pour  la  Maifon  de  Savoie  s^aigrit  au  point,  que,,  fans  égard  à  la  trêve  or- 
donnée par  le  Pape,  fans  crainte  des  cenfures  eccléfiaftiques ,  il  leva  tout-à- 
coup  les  armes  contre  Amé  V;  &  alla  s'emparer  du  Château  d'Entremonts, 
dont  il  fe  rendit  maître  par  la  trahifon  de  Rolet  de  Montbel ,  Seigneur  de 
cette  Place ,  &  qui,  par  la  plus  punifiable  corruption ,  manqua  de  fidélité  au 
Comte  de  Savoie  dont- il  étoit  homme  lige  (5).    Clément  V.  irrité  de  cette 

pcr- 

(1)  Guichenon.  Hiji.  Générale  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.   T.  1.  p.  3515. 
<2)  Hift.  de  Breffe.  Parc.  1.  Ch.  39. 

(3)  Guichenon.  Hift.  Général,  de  la  Roy.  Maif.  de  S.>v.  T.  1.  p.  355, 

(4)  Titr.  de  la  Chambre  des  Comtes  de  Sav. 
(s)  Parad.  Hift.de  $ar.  1.2.  Ch.  103. 
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.perfidie,  &  plus  encore  du  mépris  qu'on  avoit  fait  en  cette  occafion  de  fes 
ordres  fisprêmes ,  envoya  l'Archidiacre  d'Auxerre  fommer  le  Dauphin  de 
rendre  inceflamment  au  Comte  cette  Place  ufurpée  ;  Henri ,  Seigneur  de 
Montaigny,  Baillif du  Dauphin,  &  qui  commandoit  dans  Entremonts,  non- 
feulement  refulà  d'obéir  à  la  fommation ,  mais  refufa  l'entrée  d?Entremonts  à 
l'Archidiacre.  Indigné  d'un  tel  procédé,  le  Comte  de  Savoie  vint  à  la  tête 
de  fes  Troupes,  faire  le  fiege  de  cette  Place,  &  malgré  la  vigoureufe  réfi- 
flance  du  Seigneur  de  Montaigny  ,  il  s'en  empara  ,  après  cinq  femaines  de 
Siège,  &  contraignit  le  Gouverneur  de  fe  rendre  a  difcrétion.  Tout  autre 
qu'Ame  V.  fe  fut  peut-être  vengé  fur  cet  obftiné  Commandant,  de  la  dé- 
loyauté de  Montbel;  mais,  il  eftimoit  trop,  la  valeur  &  la  fidélité  dans  fes 
ennemis- mêmes  pour  abufer  de  fa  fupériorité;  il  pardonna  généreufement  à 
Montaigny  &  à  Montbel;  s'aflûra  du  Château  d'Entremonts ,  &  voulut  bien 
oublier ,  dans  le  fein  de  la  victoire  ,  les  fautes  &  les  crimes  de  Sujets  dé- 
loyaux qu'il  auroit  pu  punir.  (1). 

Cette  expédition  terminée  à  fon  avantage  ,  le  Comte  de  Savoie  alla  en 
France,  &  affilia,  à  Boulogne  fur  Mer  ,  à  la  célébration  du  mariage  d'E- 
douard VI,  Roi  d'Angleterre,  avec  Ifabelle  de  Valois.  Quelques  mois  après 
il  fe  rendit  dans  fes  Etats ,  &  envoya  des  Troupes  à  Azon ,  Marquis  de  Fer- 
rare,  qui  lui  avoit  demandé  du  fecours  contre  les  Mantouans,  les  Breflàns  & 
les  Véronnois.  (3). 

La  réputation  qu'avait  acquife  le  Souverain  de  Savoie  par  fes  talens  mili- 
taires, par  fon  habileté  dans  l'art  très -peu  connu  alors  des  négociations,  & 
fur-tout  par  fon  amour  pour  la  juftice  &  le  bon  ordre  ,  parut  en  avoir  en- 
fin impofé  à  fes  voifins;  &,  foit  qu'on  craignit  fa  valeur,  foit  qu'il  fe  fut 
rendu  plus  redoutable  encore  par  fes  alliances,  il  ne^fut  gueres  plus  inquiété 
dans  fes  poffeffions ,  ni  dans  les  droits  &  l'exercice  de  fon  autorité.  L'un 
des  plus  turbulens  d'entre  fes  voifins,  étoit  Guillaume,  Comte  de  Genève, 
qui  jufqu 'alors  n'avoit  ceffé  de  lui  fufciter  des  querelles,  lorfque  les  circon- 
stances ne  lui  avoient  pas  permis  de  faire  ouvertement  la  guerre.  Ramené, 
comme  les  autres,  à  des  idées  plus  pacifiques ,  il  confcntit,  par  un  Traité  du 
mois  de  Novembre  1 308 ,  à  lui  faire  hommage ,  &  promit  de  le  fervir  en- 
vers &  contre  tous,  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis.  (1).  Mais  à  peine 
Amé  V.  avoit  affuré  la  paix  entre  Genève  &  lui ,  qu'il  eut  une  nouvelle  con- 
certation à  foutenir  contre  Béatrix  de  Savoie,  Dauphine  de  Viennois  &  Hu« 
gués  Dauphin  ,  fon  fils ,  au  fujet  de  beaucoup  de  Châteaux ,  de  Terres  &  de 
Fiefs  que  Béatrix  &  Hugues  pofledoient  au-delà  du  Lac  de  Genève,  du 
côté  deLaufanne,  &  depuis  Seyflèl  jufqu'à  Fribourg;  pofièffions  que  le  Comte 
de  Savoie  foutenoit  lui  appartenir  par  droit  de  Commife  ,  &  pour  avoir  été 
aliénées  fans  fon  confentement.  I  lugues  &  Béatrix  formoient  de  leur  côté 
des  prétentions  fur  plufieurs  terres  du  Comte ,  &  qu'ils  dilbient  auffi  leur  ap- 
partenir, du  Chef  de  Pierre,  Comte  de  Savoie,  dont  ils  étoient  héritiers. 

Ce  différent  eût  eu  inévitablement  des  fuites  très  -  fàcheufes ,  s'il  y  eût  eu 
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(1)  Fafciculus  Rcr.  Genev.  V.inderb.  Botero. 

(2)  Chroniq.  de  Fland.  Ch.  10.  Pigna.  I..  3.  II.  Atert. 

(35  Guichenon.  Hijl.  Gin.  de  la  Maif.  de  Sav.  T.  1.   p.  357-  358. 
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moins  d'amitié,  &  moins  d'intelligence  entre  ces  illuftres  parens.  Ils  fe  cpri 
cilierent;  chacun  d'eux  fie  des  lacrifices;&  par  Traité  du  17  Décembre  1308, 
il  fut  convenu  que  Béatrix  de  Savoie  &  fon  fils  ,  céderoient  à  Amé  V.  tous 
les  droits  &  toutes  les  prétentions  qu'ils  pouvoient  avoir  an  Comté  de  Sa- 
voie, &  qu'ils  tiendroient  en  toute  propriété,  fous  l'hommage  du  Comte, 
les  Châteaux  de  Foucigny,  Bonne,  Monthons,  Bonneville  &l  Chatclet  ;  en 
un  mot,  tout  ce  qu'ils  poffédoient  depuis  Seylîtl  jufqu'à  Fribourg;  que  de 
fon  côté  le  Comte  remectroit  le  Château  de  Lullin ,  en  Fief  à  Hugues  Dau- 
phin, qui  promit  de  laitier  jouir  le  Comte  &  fes  fucceflèurs  du  Chûceau  de 
l'Ifle  &  du  Vidomat  de  Genève ,  ainfi  que  de  tout  ce  qu'il  prétendoit  à  Ge- 
nève, &  dans  le  territoire  de  cette  Ville,  fans  y  apporter  nul  obftacle,  &fc. 
On  rapporte  ici  la  principale  Claufe  de  ce  Traité ,  à  caufè  des  différens ,  & 
des  fréquentes  guerres  qu'il  y  a  eu  dans  la  fuite  entre  Genève  &  la  Maifon 
de  Savoie,  au  fujet  de  ce  même  Vidomat.  (i)- 

Le  Siège  d'Entremonts,  quelque  fuccès  qu'eut  obtenu  le  Comte  de  Savoie , 
&  avec  quelque  modération  qu'il  fe  fut  conduit,  eut  des  fuites fâcheu fes, & 
la  querelle  s'étant  vivement  animée,  la  guerre  alloit  fe  rallumer  entre  Amé  V. 
&  le  Dauphin  de  Viennois ,  quand  Agnès  de  France  ,  Duchefie  de  Bour- 
gogne &  Jean  de  Chàlon ,  Seigneur  d'Arlay  offrirent  leur  médiation  &  fe 
donnèrent  beaucoup  de  foins  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Souverains; 
mais  leurs  confeils  &  leurs  démarches  ne  réunirent  qu'en  partie ,  & ,  fans  pou- 
voir terminer  le  différend,  on  ne  parvint  qu'a  faire  confentir  les  deux  enne- 
mis à  une  trêve  d'afliz  courte  durée.  Pendant  cette  intervalle,  Agnès  & 
Jean  de  Chàlon  firent  de  nouvelles  inftances  ,  &  obtinrent  enfin  du  Dau- 
phin &  d'Ame  un  Compromis  par  lequel  ils  remettoient  la  décifion  de  leur 
différend  à  l'arbitrage  du  même  Seigneur  d'Arlay,  de  Beraud  de  Mercœur, 
Connétable  de  Champagne,  d'Aimery,  Seigneur  d'Albret,  &  de  Pierre,  Sei- 
gneur de  Grandfon;  mais  ces  foins  réunis,  la  juftice  &  la  bonne  volonté  de 
ces  Arbitres  furent  encore  fans  effet,  tant  il  elt  difficile  d'engager  deux  Sou- 
verains animés  du  dtfir  de  s'entredétruire ,  à  renoncer  h  la  haine  mutuelle 
qu'ils  fe  font  une  fois  vouée.  Philippe -le -Bel  fit  auflî  ce  qu'il  pût  pour  re- 
concilier les  deux  ennemis ,  &  il  ne  put  gagner  fur  eux  que  de  les  faire  con- 
fentir à  une  nouvelle  trêve,  qui  ne  décidoit  rien.  (2) 

Ce  fut  pendant  ces  négociations  que  le  Pape  Clément  V.  adreflà  au  Com- 
te de  Savoie  un  Bref  rempli  d'un  zèle  fanguinaire ,  &  par  lequel  il  prioit  ce 
Prince  de  faire  arrêter  tous  les  Templiers  qu'il  y  avoit  dans  fes  Etats ,  & 
de  fe  faifir  de  leurs  Biens ,  pour  raifon ,  njoutoit  le  Souverain  -  Pontife ,  des 
crimes  énormes  dont  ils  font  aceufés.  Mais  avant  d'ufurper  les  Biens  des 
Templiers,  avant  de  les  punir  eux-mêmes,  de  les  jetter  dans  des  Cachets  ; 
du  moins  eût -il  fallu  les  convaincre  des  crimes  dont  on  les  aceufoit.  (3) 
Clément  V,  &  les  Souverains  qui  concoururent  à  la  deftruction  de  cet  Ordre, 
commirent  dit- on  une  atrocité  plus  monflrucufe  encore,  que  les  prétendus 
crimes  qu'ils  irnputoient  à  cette  foule  d'aceufés,    déjà  proferits,   avant  qu'on 


(1)  Hifl.  de  la  Confèd.  Ilelvet.  L.  I.r. 

(2)  Duchefne  Hijl.  des  Dauphins.  Ch.  10. 

(3)  Gkhenon  J-lïJl.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  T.  1.  p.  358-359. 
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eût  porcé  contr'eux  les  premières  dénonciations.  Il  n'y  eue  d'énormité  que 
dans  i'injuftice  des  perfécuteurs ,  &  cetAcle  d'extrême  rigueur  ne  fait  pas  hon- 
rr  à  leur  mémoire.  Cependant  il  faut  avouer  que  ce  fut  par  foibleflè, 
par  aveugle  déférence,  &  non  par  aucun  excès  de  cruauté,  que  quelques 
Souverains  fe  prêtèrent  en  cette  occafion,  aux  vues  de  Clément  V.  Am'é,  qui , 
ne  fuppofoit  pas  le  Souverain -Pontife  fufceptible  de  pallions  fougueufes,  ni 
capable  de  prendre,  pour  les  afTouvir,  des  moyens  illicites,  crut  de  bonne 
foi  les  Templiers  coupables  de  toutes  les  horreurs  qu'on  leur  attribuoit,  de 
toute  la  fcéiérateflè  dont  on  les  chargeoit,  de  tous  les  attentats  qu'on  leur 
fuppofoit  contre  l'Etre- Suprême,  contre  les  Souverains  &  les  Peuples,  & 
il  crut  la  Religion ,  fa  propre  fureté,  le  repos  de  fes  Sujets  intérelfes  à'dé- 
férer  aux  volontés  du  Pape.  D'ailleurs.,  i!  ctoit  encore  bien  éloigné  de  pré- 
voir par  quelle  cataftrophe  I'injuftice  &  l'avidité  termineroient  cette  per- 
fécution. 

Après  avoir  agi  conformément  au  Bref  de  Clément  V,  le  Comte  de  Sa- 
voie s'abfc-nta  pour  quelque  tems  de  fes  Etats,  &  alla affilier,  accompagné 
de  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel ,  des  Ducs  de  Bretagne  &  de 
Brubant  ,  du  Comte  de  Luxembourg  &  de  Louis  de  Savoie,  Baron  de 
V;.ud,  au  couronnement  d'Edouard  II,  Roi  d'Angleterre:  folemnité  qui  fe 
fit  avec  la  plus  grande  magnificence,  au  Palais  de  Wefîminfrer ,  en  1 306.  (1  ) 
Cette  cérémonie  n'eut  pas  été  plutôt  célébrée,  qu'Ame  V.  fe  rembarqua 
pour  fe  rendre  en  Savoie,  où  une  folemnité  fembbble  le  rappelloit.  En 
effet,  avant  ce  voyage  en  Angleterre,  Henri  VII,  Comte  de  Luxembourg, 
ayant  été  élu  Empereur,  avoit  envoyé  le  Comte  de  Sivoie,  fon  Beau -frère 
&  Guy,  Comte  de  Namur,  à  Avignon,  pour  convenir  avec  le  Pape  Clé- 
ment V.  du  tems,  du  lieu  &  de  la  forme  de  fon  couronnement.  Le  terme 
fixé  par  le  Souverain-Pontife  approchoit,  lorfque  le  Comte  Amé,  de  retour 
d'Angleterre,  alla  au  devant  de  l'Empereur,  qu'il  joignit  à  Berne,  &  qu'il 
conduiiit  par  le  Pays  de  VauJ,  à  Genève,  &  de- là  à  Chambery,  où  le 
Comte  le  reçut  avec  la  plus  pompeufe  magnificence  ;  il  l'accompagna  enfuite 
&  traverfa  avec  lui  la  Savoie. 

Les  Iliftoriens  Contemporains  obfervent  qu'Henri  VII.  étant  parvenu  fur 
la  cime  de  la  montagne  près  de  Suze,  &  de  là  découvrant  l'Italie ,  il  fe  mit 
h  genoux,  &  pria  Dieu  de  le  préferver  des  factions  des  Guelphes  &  des  Gi- 
belins, qui  alors  déchiraient  l'Italie,  (2)  Le  Comte  de  Savoie,  témoin  des 
craintes  que  ces  deux  Partis  infpiroient  à  Henri,  lui  représenta  que  le  moyen 
le  plus  infaillible  de  fe  garantir  des  fureurs  des  Guelphes  &  des  Gibe- 
lins, étoit  de  relier  dans  la  plus  inaltérable  neutralité,  de  ne  favorifer  ni 
l'un  ni  l'autre  ,  &  de  le  conduire  ;:  cet  égard  ,  comme  il  fe  conduifoit 
lui-même,  à  l'exemple  de  ceux  de  la  Maifon  ,  qui  avoient  conlhmmcnt  re- 
fufé  de  prendre  part  à  ces  tundtes  divillons.  Henri  VII.  eût  été  trop 
heureux  s'il  eût  eu  la  prudence  de  fuivre  les  fages  avis  du  Comte  de  Si- 
voie;  il  fe  fut  épargné  les  déplaifirs  &  les  chagrins  qu'il  elfuya  en  Italie. 

(1)  Duchefne  Hijl.  d'Angl.  L.  14. 

(O  Onufr.  Pa.  Hom.  Pr.  L.  3.  B20WW,  Zurits,  Farad.  L.  2.  Ch.  93.  Boter*. 
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Sect.  II.    Mais,  il  n'eût  point  allez  de  fermeté,  &,  par  foibleflè ,  il  prit  une  réfolu- 
Hiftoire  de   tion  contraire,  &  qui  le  jetta  dans  les  plus  cruels  embarras,  (i) 
la  Savoie  L'Empereur  applaudit  au  confeil  que  l'on  Beau-frere  lui  donna  ,  &  conti- 

icoo ii?[-      nuant  Ton  voyage,   il  arriva  à  Turin,  où  il  fe  repofa  quelques  jours.     A 
qu'à  l'an       Afti,  Henri  donna  h  Ton  Beau-frere  Amé  V,    l'inveftiture  du  Comté  de  Sa- 
i39i-        voie ,    des  Duchés  de  Chablais  &  d'Aoufte  ,   &  du  Marquifat  d'Italie  ,   le 
-     ,      fs,   créant,  lui  &  fes  fuccefleurs,    Princes  de  l'Empire.  (2)  Après  la  cérémonie 
faMcen-     de  ^on  couronnement  comme  Roi  des  Romains ,  Henri  VII.  envoya  le  Com- 
dans  créés      te  Amé  à  Breflè,  avec  l'Evêque  de  Liège,  pour  s'aflurer  de  cette  Place ,  & 
Princes  de     ja  conferver  fous  l'obéiflànce  de  l'Empereur,    qui,  à  fon  départ  de  Milan, 
l'Empire.      en  donna  le  Gouvernement  au  Comte  de  Savoie ,  ainfi  que  des  Villes  de  Plai- 
fance,  Afti,  Véronne,  Crémone,  Venife  &  Gênes,    où  il  commanda  en 
qualité  de  Vicaire -Général  de  l'Empire;  Dignité  éminente,  mais  qui  exi- 
geoit,   dans  ces  tems  de  trouble  &  de  divifions  les  plus  rares  talens  &  une 
activité  infatigable.      En  effet,  il  n'y  avoit  point  alors  en  Italie,  de  Ville, 
ni  de  Bourg,  dont  les  habitans  ne  fuflênt  chaque  jour  prêts  à  s'encredétruire* 
les  uns  pour  le  parti  des  Guclphes,  les  autres  pour  celui  des  Gibelins.     Ces 
Services ef-   deux  factions  s'abandonnoient  aux  plus  grands  excès  à  Milan;  &  Amé,  qui 
fentiels  que   ne  panchoit,   ni  pour  l'une,  ni  pour  l'autre,    les  contint  toutes  deux,  &. 
h  Comte  de    malgré  les  efforts  &  les  attentats  des  factieux ,   il  fit  refpecter  l'autorité  Impé* 
SaVxVUks     r'a'e"     ^um"  ^en"  VII.  ne  cefioit  point  de  lui  donner  les  preuves  les  plus 
d'Italie.        diflinguées  de  fon  eflime ,  de  fa  reconnoiflànce  &  de  fon  amitié  :  fon  crédit 
à  la  Cour  de  ce  Monarque  fut  fi  puiflant,  que  FitTiragua,  i'Un  des  Chefs  les 
plus  turbulens  du  parti  des  Guelphes,  ayant  fait  foulsver  les  habitans  de  Lo- 
di ,  &  l'Empereur  ayant  réfolu  de  punir  exemplairement  fon  audace  ,  il  n'y 
eut  qu'Ame  V,  qui,  fécondé  par  l'Impératrice ,  put  parvenir  h  défarnier  la 
colère  de -Henri  VII,    &  l'engager  à  pardonner  au  coupable  Fiffiragua.  (3) 
Il  rendit  le  même  fc-rvice,  &  de  plus  importans  encore,  à  plufieurs  Villes,, 
qui,  pénétrées  pour  lui  de  la- plus  vice  reconnoiflànce,  le  dédommagèrent 
par  des  contributions  volontaires,    des  dépenfes  confidérables  qu'il  avoit  gé- 
néreufement  faites  pour  leur  confervation  :  l'eftime  des  Pifàns  fut  encore  plus 
loin,  &  ils  lui  offrirent,  pour  plufieurs  années,   la  Seigneurie  &  le  Gouver- 
nement de  leur  Ville,   qu'il  eut  la  rare  modération  &  le  défintérefTc-ment 
de  refufer. 
Ligue  for-       Mais  tandis  que  le  Comte  de  Savoie  pacifioit,  autant  qu'il  dépendoit  de 
""îï'-d^N      'u''  'es  ailles  d'Italie,  &  faifoit  les  plus  grands  efforts  pour  éteindre  le  feu 
pies  contre     des  divifions  publiques ,  un  ennemi  puiflant  confpiroit  contre  fon  repos  ;  cet 
le  Comte  de    ennemi  étoit  Robert ,   Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  qui,  entrant  tout  à-coup 
Savtie.         en  Piémont  &  en  Lombardie  ,    fit  cevolter  la  ville  de  Milan  contre  l'Empe- 
reur, fe  joignit  à  la  Maifon  de  la  Tour,  &  fe  liguant  étroitement  avec  elle, 
l'obligea  de  faire  ouvertement  la  guerre  au  Comte  Amé  V,  a  Philippe  de 
Savoie ,  ainfi  qu'à  tous  les  Princes  &  à  toutes  les  Villes  d'Italie  qui  foute- 

(1)  Chron.  de  Savoie.  Du  Haillan.  Hijl.  de  Tran.  L.  3. 

(2)  Paradin.  Hijl.    ' 
V3)  Corio.  Mcrula, 


(2)  Paradin.  Hijl.  Sab.  JL.  2.  çli.  94. 

es" 
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noient  les  intérêts  de  l'Empereur,  (i)  Pendant  que  cette  Ligue  redoutable 
fe  formoit,  le  Comte  de  Savoie,  après  avoir  affilié  au  couronnement-  de- 
Henri  VII,  prit  les  plus  fages  mefures,  foit  pour  la  fureté  de  Rome,  foi: 
pour  retenir  les  habitans  dans  l'obéiflance  qu'ils  venoient  de  jurer  au  Chef 
de  l'Empire.  Auffi  Henri  VII,  fenfible  à  tant  de  foins  utiles,  donna,  avant 
que  de  quitter  l'Italie ,  au  Comte  Amé  V.  &  aux  fiens  à  perpétuité ,  la  Vil- 
le, la  Communauté  &  le  Comté  d'Afti,  en  Piémont.  (2) 

De  toutes  les  Villes  agitées  &  ravagées  par  les  Guelphes  &  les  Gibelins , 
il  n'y  en  avoit  point  qui  eut  auifi  cruellement  fouffert  que  celle  d'Yvrée  ;  les 
Citoyens  foulevés  les  uns  contre  les  autres,  après  s'être  fait  inutilement  le 
plus  de  mal  que  la  haine  peut  en  faire  ,  épuifés  par  leurs  propres  fureurs, 
commençant  trop  tard  a  connoître  les  dangers  du  vertige  qui  les  faifoit  agir, 
mais  trop  obftinés  pour  fe  concilier ,  s'accordèrent  néanmoins  dans  la  réfol'd' 
non  de  fe  donner  au  Corn  te  de  Savoie,  &  h  Philippe  de  Savoie  Prince  d'Achaïe 
fon  neveu ,  qui ,  d'accord  avec  fcn  oncle ,  fit  un  traité  avec  Albert  de  Gon- 
zague,  Evêque  d'Yvrée,  par  lequel  la  Ville,  &  les  Princes,  fes  nouveaux 
Protecteurs,  prometroient  de  s'entrefecourir  contre  leurs  ennemis.  (3) 

La  médiation  de  Philippe  le  Bel ,  la  préfence  de  l'Empereur  &  les  affaires 
d'Italie  avoient  fufpendu  l'ancienne  querelle  entre  Amé  V.  &  le  Dauphin  de 
Viennois,  au  fujet  du  fiege  d'Entremonts,  Les  anciennes  trêves  avoient 
été  prolongées  par  les  foins  d'Edouard,  Seigneur  de  Baugé,  qui,  en  Par*- 
fence  d'Ame  V.  fon  Père  ,  commandoit  en  Savoie.  Mais  la  conteftàtion 
n'étoit  rien  moins  que  terminée,  elle  n'avoic  été  que  fufpendue.  L'Empe- 
reur Henri  VII.  en  avoit  arrête  les  effet:-;  &  a  fa  mort,  le  Dauphin  de  Vien- 
nois &  le  Comte  de  Savoie,  ne  s'occupèrent  plus  que  du  foin  de  ranimer 
cette  difpute;  &  aucun  d'eu::  ne  voulant  rien  céder  de  fes  prétentions,  les 
hoftilités  recommencèrent,  &  ne  tardèrent  point  à  dégénérer  en  une  guerre 
ouverte,  &  fi  envenimée,  que  le  Comte  Ame  V.  envoya  défier  le  Dauphin, 
&  lui  offrir  de  terminer  le  différend  par  le  duel.  (4)  Le  Comte  étoir  fage ,  pru- 
dent, &  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  la  plus  forte  heinc  qui  pût  le  porter  à  une 
telle  extrémité.  Il  !é  plaignoit  de  fofiffpation -4hi  Dauphin  qui  lui  retenoh 
plùffeursTesMâ  &  Châteaux.  De  l'on  côté ,  le  Dnuphin  prétendoit  que  le  Com- 
te lui  avoit  ufurpé  la  ville  d'Ambronay,  plulîeurs  Fiefs  &  quelques  Forts. 
Chacun  d'eux  fulbit  valoir  fes  droits  fur  ces  poflt (fions,  les  gardoit  obftiné»- 
ment,  &  juroit  de  combattre  à  outrance  pour  leur  conlèrvation.  Cependant 
h  force  d'inihnees,  on  les  fit  confentir  a  s'en  remettre  à  la  décifion  de  quek- 
ques  Arbitres,  qui  prononcèrent  &  adjugèrent  à  ehàcun  des  deux  Souverains 
]a  poffeffion  des  Villes  &  des  Terres  qu'il.;  fe  difputoicnt.  Cette  fentence 
fut  acceptée  de  part  &  d'autre  ,  (5)  &  dès  ce  chôment  l'inimitié  ceflà  entre 
les  deux  Souverains,  qui  fe  liguèrent  quelques  tems  après,  &  promirent  de 
s'oppofer  de  toute  leur  puifiànce  à  quiconque  entreprendroit  d'envahir  !e 

(r)  Scip.  Ammir.  Hijl.  Florent.  I„  5.  Villani.  Lib.  g  ■ 

(2)  Par  Lettres  patentes  datée!  de  Modi  ,  au  camn  deflus  Llorence,  le  8  Mars  i\\i, 
Henri  VII.  compare  Amé  V.  à  un  Aftre  éclatant  fui  j  toujours  éclairé  fan  trinc  royal. 

(3)  Pandin   Ilijh  de  Savoie. 


(4)  Botero.  Vanderb.  Parad.  llifl.  de  Sav. 

15  1  GukhunoD.  M'ft>  Gin.  de  la  Koy.  MtiJ.  de  Sav.  T. 
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Royaume  d'Arles.     Mais  une  expédition  encore  plus  glorieufe  condu:fic  ail- 
leurs le  Comte  de  Savoie. 

Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jémfalem  aveicut  conquis  I'Ifle  de  Rhodes 
fur  les  Turcs;  mais  à  peine  ils  fe,  turent  établis  dans  cette  Iile ,  qu'Ottoman, 
raflèmbla  toutes  Ils  forces  &  alla  les  y  alliéger;  les  Chevaliers  de  Se.  Jean 
étoient  dans  la  plus  embarrafiance  iuuation,  lorfque  le  Comte  Amé,  fuivi 
d'une  partie  de  fes  Troupes,  s'embarqua,  pafîi  la  mer,  jetta  du  fecours  dans 
cette  Me,  y  pénétra  lui  même,  &  combattit  avec  tant  de  valeur,  que  le'fL-r 
Ottoman,  humilié,  battu,  fut  contraint  de  lever  honteufement  le  fiege. 
Cette  aétion  mémorable  combla  d'honneur  &  de  gloire  le  Comte  de  Savoie, 
qui,  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  cette  illuftre  &  glorieufe  entreprise,  fub- 
ftitua  aux  Aigles  que  fes  prédéceflèurs  portoient  dans  leurs  Armoiries ,  la  de- 
vifeFiîRT,  que  fes  defeendans  ont  toujours  portée  depuis,  (i) 

Le  Comte  de  Savoie  n'eût  pas  plutôt  allure  h  délivrance  de  Rhodes,  & 
fa  pofTefiion  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  qu'il  revint  dans  fes 
Etats.  Bientôt  il  paiïà  en  France,  fut  préfent  au  traité  qui  fut  fiic  entre 
Philippe  fils  de  France,  Régent  des  Royaumes  de  France  &  de  Navarre, 
&  .Eudes  IV,  Duc  de  Bourgogne. 

Amé  V.  fe  fignala  toujours  par  les  ferviecs  importans  qu'il  rendit  aux  plus 
grands  Souverains; -il  avoir  utilement  fervi  l'Empereur  Henri  VII.  Dans  ion 
voyage  en  France,  il  fervit  encore  plus  utilement  le  Roi  Phillippe  ,  qui, 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflance,  lui  fit  don,  par  lettres  patentes  datées 
de  Vincenr.es,  du  Vicomte  de  Montlevrier  &  de  la  Maifon  de  Pieflls-les- 
Tours  ,  que  le  Roi  venoit  d'acquérir  par  la  confifeation  d'Enguerrand  de 
Marigny,  condamné  à  mort  &  exécuté  pour  crime  de  Leze  -  Majefté.  (a) 

Le  Comte  de  Savoie  croyoit  la  paix  faite  entre  lui  &  le  Dauphin,  fonde- 
ment établie,  &  il  étoit  bien  éloigné  d'en  violer  les  conditions.  Le  Dau- 
phin penfoit  autrement,  excité  par  les  Religieux  du  Monafiere  d'Ambronay, 
qui  profitèrent  du  voyage  du  Comte  de  Savoie  h  Rhodes ,  pour  fe  foulever 
contre  lui,  réfolus  de  ne  reconnoître  pour  Souverain  légitime  d'ÎVmbronay 
que  le  Dauphin  de  Viennois.  Amblard  de  Briord  leur  A)bé,  moins  turbu- 
lent &  plus  fidelle,  condamna  vivement  ce  projet  de  rébellion.  Les  Moi- 
nes irrités  de  cette  oppofition  égorgèrent  leur  Abbé;  ouvrirent  les  portes 
d'Ambronay  aux  Troupes  du  Dauphin  ,  &  arborèrent  fa  bannière  fur  la  Tour 
la  plus  élevée.  Juftcment  indigné  de  cet  outrage,  Amé  V.  de  retour  de 
France,  alla  mettre  le  fiege  devant  Ambronay,  s'en  empara,  eût  du  exter- 
miner ces  Moines  aflaflins  &  rebelles,  fut  aiïèz  bon,  ou  afièz  foible  pour 
leur  faire  grâce,  &  fe  contenta  de  leur  donner  un  nouvel  Abbé.  (3)  Le 
Dauphin  de  Viennois  au  lieu  de  reconnoître  fes  torts  ,  alla  affiéger  à  fon 
tour  le  Château  de  Mirebel  &  s'en  rendit  maître.  Cette  guerre  s'enflam- 
ma; le  Comte  de  Savoie  raflèmbla  toutes  fes  forces:  le  Prince  d'Achaïe  fon 
neveu,  Louis  de  Savoie,  Baron  de  Vaud  fon  frère,  Léopold,  Duc  d'Au- 


(i)Botero  Doglioni,  Taboue,  Papir-  MafT.  Favin.  Déiad.  2.  L.  2.  Borfo.  L.  2.  c.  1. 
(■>S  iJti  '1  lllet  Des  Rangs  des  Grands  de  Franc:.     Traité  de  la  Aîajoiùi  des  Rois ,  & 
des  Régences. 
(3)  Paradin.  L.  t.  ch,  107.  Botcro. 
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trîche  fon  rendre  &  beaa&mp  d>.utres  S. -p- surs  du  voifinage,  unirent  leurs      Set  îî 
rroupes  aux  tiennes;  enforte  qu'il  étoic  à  Ja  tê:e  d'une  nombreufe  armée  lorf-    Mfioùt  de' 
qu'il  aila  affiéger  le  Château  de  S.  Germain  d'Amberieu,  qui  fut  pris  d'aflàut  ia  SaTO«e- 
&  mis  au  pillage.     Le  Pays  des- environs  fut  ravagé;  le  Bourg  d'Amberieu   t^-^'r" 
fat  auffi  emporté  d'aflàut,  &  ce  fut  par  cette  dernière  conquête,  que  finirent  cïè  l'an 
les  plus  importantes  opérations  de  cette  guerre,  qui  dura  près  de  trois  an-       J39r. 
nées,  (i)  ■" 

Amé  V.  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  maître  d'Amberieu, que  joignant  fes  ar- 
mes à  celles  d'Edouard  fon  fils ,  il  alla  affiéger  le  Fort  de  la  Corbière,  qui,     T 
près  cinq  mois  de  réfiitance,  fut  cc-.raiiudc  fe  rendre.     La  guerre  contre   tnle  Dou- 
té Dauphin  de  Viennois  fe  fouterroic  encore,    mais  foiblement,  &  les  bofti-  ?*»'»  de 
lités  étoient  fort  ralenties  de  part  &  d'autre.     Cependant  comme  il  étoit  très-    pr'enK0'-'^ 
vraifemblable  qui  ce  feu  mal  éteint,   reprendroit  tôt  ou  tard  fa  première  vi-   $  .  ™ui* 
vacité,  Jeanne,  Reine  de  France,  &  de  Navarre,  entreprit  de  mettre  fin  a 
cette  meurtrière  querelle.     Amé  V.  accepta  volontiers  fa  médiation ,  &  con- 
ftrrtit,  comme  cette  PrincefTe  le  defiroit,  à  accorder  une  .rêve  au  Dauphin. 
Il  le  prêta  avec  d'autant  plus  de  plaiiïr  à  ces  vues  de  pacification  ,  qu'il  n'at- 
Ibït  qu'un  intervalle  de  calme,  pour  aller  au  fecours  d'Andronic ,  Empe- 
reur de  Confhntinople  fon  Gendre ,  vivement  attaqué  &  prefTé  par  les  Turcs, 
Le  Comte  de  Savoie  n'eut  pas  plutôt  figné  la  trêve  à  laquelle  il  avoit  confen- 
:i,  qu'il  le  rendit  à  Avignon  auprès  du  Pape  Jean  XXIII,   auquel  il  s'effor- 
ça de  perfuader  d'entreprendre  une  croifade  contre  les  infidelles,    pour  déli- 
vrer fon  Gendre  de  l'oppreffion  &  de  la  force  des  armes  Ottomanes. 

Jean  XXIII.  paroiffoit  approuver  cette  périlleufe  expédition  (2),   lorf-     j^    .-.  ,-. 
qu'Ame  V,  au  moment  où  il  fe  flattoit  le  plus  de  rétiffir  dans  fa  négocia-    mi  V. 
tion,  mourut  tout-à-coup,  à  Avignon  le   16  Octobre  1323.     San  Corps       *3* 
fut  tranfporté  à  Haute -Combe,  où  il  fut  inhumé  au  bruit  des  fanglots  & 
des  gémifTemcns  de  fes  Sujets  (3):  il  avoit  vécu  74  années,  &  en  avoit 
régné  38.  Sa  valeur  &  fes  aérions  illuftres  ,   lui  firent  donner  le  fumom  de 
nà:  il  le  fut  en  effet,    &  il  le  fut  a  tous  égards,  foit  à  la  tête  des  ar- 
mées, foit  au  timon  du  Gouvernement.     II  fit  trente -deux  fieges,   &  n'en- 
treprit jamais  de  guerre  injuite;  comme  il  n'en  termina  aucune  fans  fe  cou- 
vrir de  gloire.     Il  affermit  la  puiffance  de  fa  Maifon,    recula  les  frontières 
de  fes  Etats  par  fes  acquisitions  &  fes  conquêtes.     Il  fut  le  Médiateur  &  l'Ar- 
bitre des  différens  furvenus  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre.     Ses 
talens  &  fes  vertus  lui  acquirent  l'eftime,  la  confiance  &  l'amitié  de  Clément     Son  caw 
V.  &  de  Jean  XXIII.  Ce  fut  à  lui  que  l'Empereur  Henri  VII.  fut  redevable    ttre- 
de  fon  élection ,  &  il  lui  donna  les  preuves  les  plus  diftinguées  de  fa  recon- 
noiffance:  il  eût  auffi  toute  la  confiance  &  l'affeétion  de  Philippe  le  Bel:  en 
un  mot,  refpefté  dans  la  Chrétienté  ,    il  fe  rendit  auffi  très- fameux  chez  le- 
infidelles,  qui  redoutèrent  fon  courage  &  refpederwnt  fa  vertu.  (4) 


(ij  Chieza  Fnfcicul.  Rer.  Gêner. 

(1)  Papir.  Malt  Taboue.  Doglioni.  Fafckul.  Rer.  Gêner. 


(t,)  Idem. 


(4)  Chron.  Sab.  Genebrai.  Conrad.  Dubran  ,   Hifi.  Bohem.  Du  Rubis.  Jlifl.  d- 
L.  3-  c  4. 


Sect. IL 

Miftoire  de 
la  Savoie 
depuis  l'an 
iooo  juf- 
qu'à  l'an 
I39I- 


Edouard 
Juccede  à 
Amé  V. 


Sa  valeur 

fc?  I"  Pa- 
gres dans 
la  fcience 
militaire. 


520  HISTOIRE  DES   DUCHES   DE  SAVOIE 

Amé  V.  fut  marié  trois  fois  :    fa  première  époufe  fut  Sibylle  de  Baugé-, 
Dame  de  Baugé  &  de  Brcflè:  elle  mourut  en   1294  ;    &  le  Comte  Amé 
époufa  en  fécondes  noces  Mûrie  de  Brabant,  fille  de  Jean  II,  Duc  de  Bra- 
bant,  de  Luthier  ôt  de  Limbourg.     Enfin,  le  Comte  de  Savoie  époufa  en 
troifiemes  uoees ,  Alix  de  Viennois  fille  d'Humbert ,  Dauphin  de  Viennois , 
Comte  d'Albon.     Amé  eut  une  poltérité  nombreufe:   &  entr'autres,  de  Si- 
bylle de  Baugé,   Edouard,    Comte  de  Savoie,  qui  lui  fuccédi;  Aymon  de 
Savoie,  Seigneur  de  Baugé  &  de  BrefTe,:   qui  parvint,    après  Edouard  à  la 
Souveraineté.     De  Marie  de  Brabant  fa  féconde  femme,   il  eut  Catherine 
de  Savoie,  qui  fut  mariée  avec  Léopold,  Duc  dAutriche  &  de  Stirie,  Com- 
te de  Carniole ,   d'Habsbourg  &  de  Kibourg  ,    Landgrave  dAlface   &  de 
Brifgaw,    fils  de  l'Empereur  Albert  ;   Anne  de  Savoie  ,   qui  fut  l'Epoufe 
d'Andronic  III.  Paléologue  ,   Empereur  de  Conihntinople  ,   fumommé  le 
jeune,   fils  de  Michel  de  Paléologue.,  dit  le  Vieil,  Empereur  d'Orient,  en- 
fin, Béatrix  de  Savoie,  qui  époulii  Henri  d'Autriche,  Roi  de  Bohême  &  de 
Pologne,  Duc  deCarinthie,  Comte  de  Tyrol  &  de  Goritie.  (1)  Outre  on- 
ze enfans  légitimes,  Amé  V.  laiflà  un  fils  naturel,   nomme //;'//«/•  de  Sa- 
voie, grand  guerrier,  qui  fe  fignala  par  fa  valeur,   &  mérita  d'être  mis  au 
rang  des  Chevaliers  les  plus  illuftres  de  fon  tems;    fiecle  comme  on  fait, 
xrès  fertile  en  illuftres  guerriers.     Arthur,  après  s'être  fignolé  en  Europe  par 
mille  héroïques  actions ,  fut  atteint.de  la  manie  des  Croifades,  mourut  dans 
]a  PalefHne,  &  fut  inhumé  dan>  l'Eglife  de  S.  Pantaléon ,  en  Bythinie.  (2) 
A  la  mort  du  Comte  Amé  v,  la  Savoie  &  le  Piémont  formoient  l'une  des 
Souverainetés  les  plus  confidérables  de  l'Italie,  &  grâces  à  l'habileté  de  ce  Prin- 
ce &  de  quelques  uns  de  fes  prédéceffeurs.,    cet  Etat  qui  s'étoit  fucceflive- 
ment  accru,    tenoit  un  rang  dittingué  .parmi  .les  puifiances  refpeétables  de 
l'Europe.     La  Savoie  ne  perdit,   ni  de  fon  étendue,  ni  de  fa  force  fous 
Edouard,  fumommé  .le  Libéral,  Prince  guerrier ,  entreprenant,  plein  d'ex- 
cellentes qualités;  mais  aufii  moins  prudent,  moins  fage  qu'Ame  V.  fon  Pe- 
.re.     H  n'eu:  donc  pas  étonnant  qu'il  fut  moins  heureux  :   quelque  célébrité 
pourtant  qu'il  acquit  par  fa  valeur  &  l'éclat  de  fes  grandes  aérions.     La  for- 
tune, il  eft  vrai,  ne  féconda  point  toutes  fes  entreprifes;    &  il  ne  cueillit 
pas  toujours  les  lauriers  furie  champ  de  bataille:  mais  il  fit,  par  fa  fermeté., 
fa  confiance  &  fon  héroïfme  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fixer  la  victoi- 
re fous  fes  drapeaux,  &,   à  force  décourage,  il  répara,  autant  qu'il  fut  en 
lui,  les  difgraces  du  fort. 

Né  à  Baugé  en  BrefTe,  le  8  Février  1284  ,  Edouard  ,  fils  aine  d'Ame 
V,  ne  prit  pendant  la  vie  de  fon  père,  d'autre  qualité  que  celle  de  Comte 
de  Baugé  &  de  Brefiè  ,  pofiellion  qu'il  tenoit  de  Sibylle  là  mère.  (3)  Il 
fuivit  dès  fa  plus  tendre  jeunefie  le  Comte  Amé  dans  fes  diverfes  expéditions 
militaires ,  &  il  fit  fous  un  tel  maître  de  grands  progrés  dans  l'art  pénible  de 
la  guerre  ;  enforte  que  dès  1304,  il  conduifit  un  Corps  confidérable  de  Trou- 
pes au  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  failbit  la  guerre  aux  Flamands;  il  accom- 
pagna ce  Monarque,   &  fut  l'un  des  Généraux  qui  fe  (ignalerent  le  plus  à  la 

ba- 

(1)  JHJlor.  di  Saveya.  L.  3.  Jlift.  de  Piémont.  Hiji.  de  BreJJe. 

(2)  Pino-on.  Arb.  Gen. 
(3;  Pingon.  Arb.  Oert,  Buttct. 
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1v  taille  de  Mons  en  Puelle.  Ce  fur  en  très -grande  partie  à  Edouard  que 
Philippe  fuc  redevable  de  la  victoire  :  &  il  lui  fut  encore  redevable  de 
la  crevé  qui  fut  fignée-de  potn  ce  d'autre  au  liège  de  Tournai,  (1) 

Après  quelque  cems  de  fejour  a  la  Gour  de  France,    où  il  avoir,  reçu 
fes  marques  de  la  plus  haute  diftinécion  ,    Edouard  revint  en  Savoie ,    & 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,   qu'informé  de  l'incurfion  des  Troupes  du  'Sei- 
gneur  de  Foucigny,  (pi  vendît  de  furprendre  un  Fort,  il  alla  à  fon  tour 
àflïéger  ce  Château  ,    qu'il  recouvrit  plus  promptement  encore  qu'on  ne 
s'en  étoit  emparé.     Mais  pendant  qu'il  fe  rendoit  maître  de  cette  Place, 
îe    Dauphin  de  Viennois  &  le  Comte  de  Genève  ligués,     fe   mirent  en 
campagne'*  fondirent  fur  les  terres  de  Savoie,  &  prirent  les  Châteaux  de 
Villete  &  de  Brons,  qu'ils  démolirenc,   candis  que  Jean  de  Châlon,   qui 
éecie  entré  dans  cette  Ligue,  s'emparoic  du  Château  de  Leal  &  du  Fort 
fe  Clufe.     Le  nombre,  ni  les  entreprifes  de  ces  ennemis  réunis,  n'intimide- 
ront point  Edouard  ,   qui  ,    en  très -peu  de  jours  reprit  les  Places  qu'il; 
avoienc  conquifes,  &  fie  rentrer  fous  l'obéhTance  du  Comte  de  Savoie  le- 
pefleffions  qu'il»  avoienc  ufurpées.  (2) 

Cpcndnnc  il  fnuc  avouer  qu'Edouard  parue  beaucoup  moins  emprefie  à  ar- 
rêter les  nouvelles  invafions  que  firent  quelque  tems  après  le  Seigneur  de 
Gex,  le  Comte  de  Genève  &  le  Baron  de  Foucigny,  qui  ravagèrent  plu- 
fieurs  Terres,  prirent,  ou  incendièrent  quelques  Forts,  quelques  Châteaux. 
Il  efc  vrai  qu'une  affaire  très-imporcante  occupoit  alors  Edouard;  il  écôii 
paîTé  en  France  tivec  le  Comte  Amé  fon  Père  ,  pour  la  négociation  & 
la  conclufiop.  de  fon  mariage  avec  Blanche  de  Bourgogne  ;  alliance  qui  le 
fixa  quelque  tems  a  la  Cour  de  Philippe  le  Bel ,  d'où  il  fe  rendit  en  Angle- 
terre ,  pour  affilier  au  couronnemenc  du  Roi  Edouard  II ,  faic  à  Weftmins- 
ter,  en  1309.  (3) 

Quelque  cems  après,    &  lorfquc  l'Empereur  Henri  VII.  alla  à  Milan  &  h 
Rome  pour  fe  faire  couronner,  en   13 10,  le  Comce  Amé  V.  de  Savoie  le 
fuivic  dans  ce  voyage,  &  laiflà  pendant  fon  abfence  le  gouvernement  de  l'E- 
tat à  fon  fils  Edouard  qui  remplit  dignement  cette  pénible  tâche  :  il  gouverna 
avec  fageflê,    &,  malgré  l'inquiétude  naturelle,  la  haine  &  les  projets  am- 
bitieux du  Dauphin  de  Viennois,  du  Comte  de  Genève  &  du  Baron  de  Fou- 
cigny ,   la  fage  adminifiracion  du  jeune  Prince,  fon  activité  ,    &  la  craince 
de  fes  armes,  maintinrent  la  Savoie  en  paix,  à  quelques  hoflilités  près  qu'il 
fit,  pour  arrêter  les  mouvemens  de  ces  crois  voifins.     Il  prie  d'afiàuc,  mit 
au  pillage  &  brûla  le  Château  de  Lucingc  6k  recouvra  le  Fore  de  la  Clufe, 
où  les  ennemis  firenc,  en  le  rendanc,    une  plus  grande  perce  qu'ils  n'en  a- 
Voient  efluyée  pour  le  conquérir. 

Les  Dauphinois  n'ôfanc  enfreindre  la  crevé  Faire  par  l'autorité  de  Philip- 
pe le  Bel,  ne  remuerenc  poinc;  mais  Henri,  Dauphin,  Baron  de  Moncau. 
ban  &  de  Meuillon  ,  envoya  un  Corps  de  Troupes  Gafconnes ,  qui  fe  jectanc 
fur  la  côce  de  St.  André,   y  commit  les  plus  cruels  ravages.     Edouard,  fe- 
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0)  Ckroniq.  de  Sa*.  Farad.  L.  2.  Ch.  11.  Vilhin.  L.  8.  Ch.  76.  &  7^. 
(î)  Jlift.  de  Bnffe  £?  de  B'.n;ey.     Fifricul.  Rer.  G:n:v. 
(a)  Vualfing  HiJI.  Angl.  Papir.  Ms.Y. 
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Sect.  II.  condé  par  Jean  de  Châlon  ,  Comte  d'Auxerre,  Pierre  de  Savoie  ,  Archevé- 
Hiftoin  «fe  que  de  Lyon ,  Louis  de  Savoie ,  Baron  de  Vaud ,  &  par  le  Sire  de  Baujeu 
k  Savoie  çes  Coufins,  joignit  aux  Troupes  qu'ils  lui  envoyèrent  celles  qu'il  avoit  pu  i 
jooojuf-  raflèmbler;  &  à  leur  tête,  marchant  aux  ennemis,  il  les  attaqua,  les  battit, 
qu'à  l'an  &  les  difperfa  près  de  la  côte  de  St.  André,  (i  V  Cependant  fi  les  Souve- 
r39i.       rains  étrangers  admiroient  la  valeur  d'Edouard,  ils  ne  l'eflimoicnt  pas  moins 

' par  Ton  intégrité.     En  effet,  dans  la  conteihtion  qui  s'éleva  entre  Philippe  le  • 

Bel  &  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  refufoit  au  Roi  de  France  l'hommage  que 
celui-ci  prétendoit  lui  être  dû  pour  quelques  terres  iîtuées  en  Bourgogne  , 
Philippe  confentit  à  remettre  la  décifion  de  ce  différend  au  jugement  de  quel- 
ques Princes  &  Seigneurs,  du  nombre  defquels  étoient  le  Comte  Amé  V.  & 
le  Prince  Edouard.. 

Lors  de  la  trahifon  des  moines  d'Amb'ronay ,  (obtenue  par  le  Dauphin  da 
"Viennois,  dont  on  a  déjà  parlé,  le  Comte  de  Savoie  craignant  que  le  Comte 
de  Genève  n'envoyât  du  fecours  au  Dauphin  ,   &  voulant  empêcher  cette 
jonétion,  afin  de  prévenir  les  mouvemens  du  Comte,  &  de  le  retenir  oc- 
cupé chez  lui ,  envoya  Edouard ,  avec  Aymon  -  de  Savoie  fon  frère  ,   &  lo 
Seigneur  de  Baujeu  dans  le  Genevois,  où  ils  prirent  le  Château  de  Genève 
qu'ils  firent  démolir,  &  quelque  tems  après,  ils  s'emparèrent  -du  Château  de 
Seyflàins     2). 
&m  Avène-       Le  Calme  avoit  enfin  fuccédé  h  cette  longue  luire  d'orages  ;  d'heureux 
ment  au        traités  de  paix ,  ou  des  trêves  avantageufes  avoient  fait  cefler  les  hoffilités  , 
Comte  de      lojfque  ia  nouvelle  imprévue  de  la  mort  du  Comte  Amé  V,    étant  parvenue 
en  Savsie,  Edouard  en  fut  falué  Comte,  &  reçut  en  cette  qualité,   le  fer- 
J3~3-       ment  de  fidélité  de  tous  fes  Vaflàux,  au  mois  de  Novembre  1323.     Il  ne  fut 
occupé,  pendant  les  premiers  jours  de  fon  règne,  qu'à  répandre  des  bien- 
faits; il  confirma  les  anciennes  frnnchifes  &  privilèges  des  Villes  &  des  Terres 
auxquelles  fes  prédécefieurs  en  avoient  accordé,  ajouta. de  nouvelles  poffes- 
fions  à  l'appanage  d' Aymon  fon  frère,  prit  les  mefures  les- plus  fages  pour 
rendre  fes  Etats  tout  aufll  floriffans  qu'ils  pouvoient  l'être;:  &  lorfqu'il  crut 
avoir  affùré  la  tranquillité  &  le  bonheur  de  fes  Sujets,  il  déclara  la  guerre  a 
Hugues,  Dauphin  de  Foucigny,  qui,  contre  toute  juftice,  avoit  fait  bâtir  le 
Fort  de  Mont-forchier,  fur  les  Terres  de  Savoie  (3).     Edouard  ,  juftement 
irrité  d'un  pareil  procédé,  alla  faire  le  fiege  de  cette  Place,  qu'il  prit  &  fie 
démolir.     Ulcéré  de  cette  expédition,  le  Baron  de  Foucigny,  qui  eût  du 
cependant  s'y  attendre,  fe  ligua  avec  Guygnes,   Dauphin  de  Viennois  fon 
neveu,  &  avec  Hugues  de  Genève.     Enhardis  par  le  nombre  de  leurs  Trou- 
pes, ils  allèrent  affiéger  le  Fort  d'Alinges  ;    mais  le  liège  fut  court,  &  le 
Comte  de  Savoie,  les  contraignit  de  le  lever  très  -  précipitamment. 
sîitcèt  du         Le  Baron  de  Foucigny  ,  dans  la  vue  de  faire  diverfion  à  ces  hoftilités,  alla 
Gimte  fe  faifir  du  Fort  de  Chafrellard  en  iîuiges;  mais  le  Comte  le  reprit  très -peu 

Id'juard.      fie  jouis  après,  &  porta  le  ravage  &  la  dévaluation  fur  les  Terres  du  Comte 
de  Genève,  tandis  que  de  fon  côté,  le  Dauphin  de  Viennois  dévaltoit  leCha- 

(1)  diront'],  de  Sav.  ParmJin.  L.  2.  C.  105. 

(2)  Guichenon.  Ilifi.  Gin.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.  T.  1.  P.  37c"- 

(3)  Chroti.  de  Sav,  Botefo.  Vandeib.  Parad.  L-  2.  Ch.  120, 
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rbla:s.  Tous  les  ennemis  d'Edouard  parvinrent  enfin  à  réunir  leurs  Troupes.  gECT  rr 
Cette  armée  rencontra  celle  d'Edouard  au  pied  du  Mont-du  Mortier  ;  on  étoit  Hijloire  de 
de  part  &  d'autre  également  dans  limpatience  de  combattre;  le  Comte  de  Ia  Savoie 
Genève  comptant  fur  la  fupériorité  du  nombre,  fe  flattoit  de  fixer  la  victoire  ^t""?1* 
fous  fes  drapeaux;  il  fut  trompé  dans  fon  srtente;  les  Genevois  furent  com-  l^à/ân' 
pkttement  battus,  -une  partie  de  leur  armée  mife  en  fuite  &  l'autre  mafiacrée.       1391. 

Edouard  profitant  des  avantages  que  lui  donnoit  cette  victoire ,  porta  fes ■ 

armes  en  Bugey,  &  s'arrêta  devant  le  Fort  de  Varey,  appartenant  à  Hugues    BataiUeâe 
de  Genève,  l'un  des  Partifans  du  Dauphin  (t).    Eudes  Duc  de  Bourgogne,    Mont-Mw- 
kii  envoya  des  Troupes,  &  Jean  II.  de  Chàlon,  Comte  deKibourg,  lui  en    f/5.r7*  & 
•  emmena  aufli.     Le  Dauphin  de  Viennois  réfalu  de  tenter  les  derniers  efforts    c'omtede^ 
pour  l'emporter  fur  le  Comte  Edouard,  fe  ligua  avec  le  Comte  de  Genève,    Savoie. 
Jean  de  Châlon,  Seigneur  d'Arlay,  le  Comte  de  Valentinois,    Hugues  de 
Genève  &  le  Seigneur  de  Baux.     Les  Troupes  de  fes  Alliés  ralïèmblées  & 
jointes  aux  fiennes,  le  Dauphin  fe  vit  à  la  tête  d'une  Armée  confidérable,    Bataille  it 
alla  préfenter  la  bataille  au  Comte  de  Savoie,  campé  dans  la  plaine  de  S.Jean    Varey, 
de  Vien,  fous  le  Château  de  Varey.     Le  Combat  s'engagea,  fut  long,  opi- 
niâtre, meurtrier,  &  d'autant  plus  malheureux  pour  Edouard ,  que  non-feu- 
lement il  fut  vaincu ,  mais  que  s'étant  imprudemment  trop  engagé ,  dans  la 
mêlée,  il  fut  fait  prifonnier.     Le  Comte  de  Savoie  accablé  de  ce  chagrin 
rfe  dilpofoit  à  fuivre  en  captif  fes  vainqueurs,  lorfque  par  un  bonheur  inef- 
péré,  &  rare  dans  ces  momens  de  di  (grâce,  Hugues,  Seigneur  de  Boczefel, 
6:  Entremonts  accourut,  arracha  le  Comte  des  mains  des  ennemïs,&  le  con- 
duifit-au  Château  Pont  Dain,  où  il  fut  en  fureté.     Cette  journée  fut  funefle 
h  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  périrent ,   6c  à  un  pius  grand  nombre 
encore,  qui  y  furent  faits  prifonaiers.     Edouard  fit  en  cette  occafion   une 
perte  immenfe  &  prefque  irréparable,-  il  ramafïà  les  débris  de  fon  armée,  & 
le  retira  en  Savoie,  où,  s'il  ne  put  dédommager  les  Seigneurs  qui  l'avoient 
accompagné  à  cette  fatale  expédition  ,  des  maux  qu'ils  avoient  éprouvés,  du    S?i>ud'K- 
moins,  à  force  de  fagefle,  de  foins,  de  vigilance,  il  mit  l'Etat  à  l'abri  des    iouaripow 
fuites  fàcheufes  qu'eût  pu  avoir  ce  finiftre  événement  (2).     Il  afiura  autant    réPf-m  lti 
qu'il  fut  en  lui  la  tranquillité  publique;  mais,  le  fouvenir  de  fon  défdtre,   SA 
rcmpliflant  fon  ame  d'amertume,  il  s'occupa  profondement  auflî  des  moyens  fujer. 
de  venger  fa  défaite. 

Afin  de  s'afTùrer  du  fuccès  de  la  nouvelle  expédition  qu'il  méditoit ,  il  con- 
fia quelques  Troupes  h  Galois  de  Baume,  Baillif  de  C.iablais,  avec  ordre  de 
fe  faifir  du  Château  de  Bàlon ,  appartenant  au  Sire  de  Villars,  partilan  du 
Dauphin;  la  poirefilon  de  ce  Fort  facilitant  beaucoup  l'invalîon  qu'Edouard 
fe  propofoit  de  faire  fur  les  Terres  du  Comte  de  Genève  &  du  Seigneur  de 
Gex.  Galois  remplit  avec  autant  de  bonheur  que  de  célérité  cette  conrmis- 
fion ,  &  après  quatre  jours  de  fiege ,  il  s'empara  du  Fort  de  Bâlon.  Edouard 
ne  fut  pas  plutôt  infirme  de  ce  fuccès,  que,  fuivi  de  Louis  de  Savoie,  Sei- 
gneut  de  Vaud,  il  alla  aflléger  1  lermence ,  dont  il  l'ut  cependant  forcé  de  s'é- 

(0  Guicbeiion.   Ibid. 

(2)  Hift.  des  Vauflunt.  Ch,  II.  Chron.  Fièrent.  L.  p.  CU.  53.   ll\jl.  de  Brejje  Çf  ée 
Buç  y. 
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loigner ,  non  par  la  réfilbnce.  des  affîégés ,  mais  par  un  orage  fi  violent  ce 
accompagné  d'une  pluie  fi  abondante ,  qu'il  ne  fut  plus  pofiible  de  tenir  dans 
le  Camp.  Cet  obftacle,  au-defius  de  toute  la  prudence  humaine,  déran- 
gea toutes  les  opérations  de  la  Campagne.  (i)«- 

Les  ennemis  du  Comte  de  Savoie  fatisfaits  du. grand  avantage  qu'ils  avoienc 
su  fur  lui  à-  la  Bataille  de  Varey.,  ne  pouflèrent  pas  plus  loin  leurs  hofh'lkés, 
&  crurent  prudemment  ne  devoir  pas  tenter  une  féconde  fois  les  hafurds  de 
la  fortune..  Moins  tranquille  qu'eux ,  Edouard,  Guerrier  par  goût,  ne  pu: 
fupporterles  ennuis  de  la. paix,  &  à  la  première  nouvelle  des  préparatifs  que 
faifoit  le  Roi  Philippe  de  Valois  contre  les  Flamands  récemment  révoltés ,  il 
vola  au  fecours  du  Monarque  François,  fe  fignala  beaucoup  dans  cette  guej- 
re,  &  fur-tout  à  !a  célèbre  Bataille  de  Mont-cafiel,  qui  fut  fi  fatale  aux  Fran- 
çois (2).  Cette  mémorable  journée  ayant  terminé  la  guerre  ,  Edouard  fe 
rendit  à  Paris  avec  le  Roi  Philippe,.  &  pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  Clémen- 
ce de  Hongrie,  Reine  de  France,  &  veuve  de  Louis  I lutin,  voulut  avant 
que  de  mourir,  reconcilier  le  Comte.de  Savoie  avec  le  Dauphin  de  Vien- 
nois, &  prévenir  par-là  les  malheurs  qui  menaçoient  les  E tus  de  ces  deux 
Princes»  Edouard  fe  prêta  volontiers  aux  .vues  pacifiques  de  Clémence ,  qui , 
les  ayant  appelles  l'un  &  l'autre  auprès*  d'elle,  les  fit  s'embrafTèr  &  fe  jur;.r 
une  amitié  mutuelle.  Edouard  s'étoit  fait  connoître  par  fon  amour  pour  la 
juftice;  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite/  par  fon  équicé.  engagea  le  Roi  de 
France  à  confier  à  fa  décifion  les  dénonciations  portées  contre  Pierre  Rerny, 
Seigneur  de  Montigny,  Tréforier  de  France,  aceufé  de  Péculat,  &  des  1  . 
énormes  coneufiions.  Le  Comte  de  Savoie  examina  la. procédure,  interro- 
gea le  coupable,  &  prononça  contre  lui  un  arrêt  de  more,  qui  fut  confirmé 
par  le  Roi  &  les  Ducs  de  Bretagne  &,  de  Bourgogne.  (3). 

La  Nature  avoit  auffi  prononcé  un  arrêt  de  mort  contre  le  Duc  de  Savoie , . 
qui,  étant  allé  à  Gendlly,  près  de  Paris*,  pour  prendre  quelques  jours  de  re- 
pos-, y  tomba  malade,  &  mourut,  le  4  Novembre  1329,  dans  le  45e.  an- 
née de  fon  âgei,  &  la  fixieme  de  fon  règne.  Il  pafibit  pour  l'un  des  plus 
beaux  hommes  de  fontems;  fon  caractère  écoit  facile,  &.  Con  elnrit  de  La 
goyeté  la  plus  foutenue;  la  nature  l'avoit  doué  d'une  force  prodigieufe  :  il  ai- 
moit  paffionnémenc  les  armes,.  &  il  fut  libéral  jufqu'à  la  prodigalité.  C;  pan- 
chant  qui  fied  fi  bion  aux  Souverains,  lui  fit  commettre  une  fuite  irréparable, 
iorfqu'ayant  été  puifiàmment  fecouru  par  les  Bernois  contre  le  Dauphin  de 
Viennois;  en  reconnoiHùnce  du .fervice  qu'ils  lui  avaient  rendu,  il  leur  r*- 
mit  les  droits  de  Souveraineté  qu'il  avoit  fur.  eux  &  leur  Ville,  «k.confentit  à 
cefier  d'être  leur  Seigneur,  pour  devenir  leur  allié. ..  Sis  fueceilèurs  n'o:n  ja- 
niiis  réparé  cette  faute,  la  plus  forte  fans  doute  qu'un  Souverain  puiffe  Lire. 
Durefte,  Edouard  fut  très -zélé  pour  la  Religion,.  &  il  donna  plus  d'une  fols 
à  l'Eglife-  &  aux  Monaftcres  des  preuves  de  fon  exceffive  libéralité.  De  Blan- 
che de  Bourgogne,,  fille  aines  de.  Robert  II,  Duc  de  Bourgogne,  &  Roi 
titulaire  de  Theflàlanique.;  Edouard  n'eut  qu'une  fille,  Jeanne  de  Savoie,  qui 


(7)  Fafcicul.  Rtf.  Gtruvi  G.  ParaJin.  Gûichfènon.  Iliji.  Général,  de  la   Rny,  Miif,  de 
S"-voie. 

(2)  Papire.  Maflbn.  Vilian.  L.  9-  C.  53. 
;  Ckrtm.  Sab.  Guiehcnon.  Hiji,  de  la  Âoy.  Maif.  de  S.iv.  T.  1.  p.  ,-îo. 
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fût  mari  Je  avec  Jean  III,  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont,  Viconue    s 
de  Limoges,  S.igneur  de  Chailly  &  de  Longjumeau,  -fils  d'Artus  II,  Duc   mZireiè, 
de  Bretagne,  Comte  de  Richemont  (1),  la  Savoie 

Le  caractère  guerrier  d'Edouard,  Tes  prodigalités ,  fes  anciennes  querelles  a-  depuis  Km 
vec  fes  voifirts  mal  éteintes,  laifTerent  la  Savoie  dans  une  fituation  toute  diffé-  '^xV*-^ 
rente  de  celle  où  elle  a  voit  été  lors  de  la  mort  d'Ame  V.     Outre  les  hoitili-  ^ûgu- 

té;  auxquelles  cet  Etat  fe  tFouvoit  expofé ,  les  dernières  guerres  L'avoientépuifé    -» 

d'hommes  &  d'argent;  pour  comble  de  difgracej  la  Couronne  étoit  difputée 
•i  Aymon,  qui,  fils  d'Ame  V.  avôit  les" -prétentions  les  mieux  fondées  à  la 
Souveraineté-,  fuivant  la  Loi  de  fuceelfien  obfervée  en  Savoie.  Majs  Aymon  Aymon  ; .-, 
.étoic  capable  de  furmonter  des  obfhcles  encore  plus  embarrafians:  froid, jufte  ïuccei 
ex  modéré,  autant  que  fon  frère  Edouard  avoit  été  bouillant,  impétueux,  il 
applanit toutes  les  difficultés,  prit  aufli  paifiblement  poflèfîion  de  l'Etat,  que 
s'il  n'avoit  poinc  eu  de  rival  a  écarter ^.fe  maintint  par  (à  prudence  au  rana- 
où  la  naifian.ee  Ci  làjuftice  l'avoient  appelle;  fit  oublier  les  fautes  de  fonpré- 
décefieur,  répara  les  pertes  que  fes  Sujets  avoient  éprouvées,  leur  donna  une 
longue  paix,  fans  ccfièr  d'infpirer  de  la  terreur  h  fes  ennemis.  Il  eut,  &  mé- 
rita le  furnom  de  pacifique ,  par  les  moyens  qu'il  mit  en  ufage  pour  être  tou- 
jours prêt  à  repouller  la  force  par  la  force  ;  car  ce  fut  par  ces  moyens  mê- 
mes qu'il  effraya  ceux  qui  euffent  été  tentés  de  l'attaquer  (a).  Né  dans  la 
ville-  de  Bourg  en  Brefie,  le  15  Décembre  1291 ,  &-  deitine  dès  fon  enfance 
ùTEglife,  il  fut  fucceffivement  Cianoine  &  Comte  au  Chapitre  de  Lyon, 
Trieur  de  Villemoultier  en  BrefTè,  ck  Chanoine  de  Paris,  Il  jouifioit  de  ce 
dernier  bénéfice,  lorfeue  le  Pape  Boniface  VIII.  lui  donna  le  premier  Cano 
nicat  qui  viendroit  à  vacquer  dans  l'Eglife  d'Yorck  ,  en  Angleterre.  Mais, 
pendant  que  le  Pape  s'occupoit  de  l'élévation  eccléfiaftfque  d'Ayjnon  ,  ce 
jeune  Prince,  qui  n'avoit  nulle  forte  de  goût  pour  cet  état,  fongeoit à  le  quic- 
ter;  dans  cette  vue,  il  refufa  de  le  lier  par  les  Ordres  facrés;  ck  d'après  fes 
r;préTentatk>ns,  Amé  V,  Comte  de  Sivoic,  fon  Père,  lui  donna  la  Terre  de 
Baugé  &  plufieurs  Seigneuries.  (3),  - 

Content  de  fa  fituation  ,  Aymon  jouiflbit  paifiblement  de  fa  fortune,  ck-il    La,D'uchi£-L 
étoit  à  Avignon,  auprès 'du  Pape  Jean  XXII ,  lorfque  deux  Evèques  &  qua-  fedeBrc;-' 
tre  Barons  des  Etats  de  Savoie,  vinrent  lui  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de   ^"L"* 
fon  frère  Edouard,  &  le  prier  d'aller  prendre  pûfléuTon  du-Comté  de  Savoie.  fuscejptn> 
Il  étoit  appelle  à  cette  Souveraineté  par  1a  proximité  du  fang;  (fis  droits  c- 
toient  incoiuelhbles;  cependant  Jeanne  de  Savoie,  Dueheûe  de  Bretagne, 
fa  nièce,  prétendit  devoir  l'emporter  fur  lui,   comme  fille  d'Edouard  ;    & 
Jçan,  Duc  de  Bretagne,  époux  de  cette  Princelfe,  envoya  des  Députés  aux 
Etats  do  Savoie  pour  leur  notifier  là  prétention  &  s'oppofer  à  l'élévation  d'Ay- 
mon  (4).     Les  Etats  aflèmblés  ouïrent  les  Députés  de  Jean,  &  Bertrand", 
Archevêque  de  Tarçentaife,  leur  répondit,  au  nom  de  l'aflèmblée  ,  que  les 
prétentions  de  Jeanne,  Ducheflè  de  Bretagne,  n'étovant  nent  fondées. 

que  la  Loi  l'cxcluoit  du  rang  auquel  elle  afpiroit,  attendu  qu'en  Savoie  lcslii- 

0)  Clncu.  <'e  Bretagne  Argentré.  !..  4.  Ch.  2.  Favin.  Butter. 

(2)  Guichen.  llijl.dela  Roy.  M.iif  de  Suv.  T.  1.  p.  388. 
(7")  Pinç.   Buttet    Papir.   M.iil". 

(4)  Ar&eoUC.  Hift.  detirct.  L.  4-  Ch.  41.  llif;  Gén,  de  Sainte  Marthe,  L,  35,  Ci. 
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Sêct.  II.   les  ne  fuccédoient  point  à  la  Couronne  lorfqu'il  y  avoit  des  mâles  (i).    DV 

?Hijloirede   prés  cette  déclaration ,  approuvée  par  les  Ecrits,  les  députés  de  Bretagne  fu- 

j  SaVY^      rent  renvoyés,  &  les  Seigneurs  les  plus  distingués  de  cette  Souveraineté, 

jcoa  iuf-    craignant  des  troubles ,  &  ibupçonnant  le  Duc  de  Bretagne  d'avoir  des  intel- 

M'à  l'an      ligences  dans  le  Pays,  où  il  ne  manqu.oit  pis  de  Partilans,  prefièrent  vive- 

,139  £•       ment  l'arrivée  d'Aymon,  qui,  connoiflànt  lui-même  combien  il  lui  importoit 

■•■  de  hâter  ion  retour ,  fe  rendit  à  Chimbéry  ,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations 

du  Peuple,  falué,  nommé, Comte  .de  Savoie,  &  inltallé  l'uivant  Pillage ,  par 

Panneau  de  Sr.  Maurice. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  que  le  Duc  de  Bretagne  fe  défifta  enfuite 
à  prix  d'argent  de  fa  demande.  C'elt  une  erreur:  ce  Prince  n'entra  dans  au- 
cune forte  de  composition  pourfes  droits;  &  l'on  ne  doit  attribuer  le  lilence 
profond  qu'il  garda,  ainfi  que  fon  époufe,  fur  cet  objet,  qu'aux  foins  que  les 
Etats  de  Savoie  prirent  de  leur  faire  connoure  évidemment  que  la  Loi  falique 
,étoit  inviolablement  obfervée  en  Savoie  (2). 

Quoi  qu'il  en  Toit,  Aymon  relia  paifible  poiïèfièur  de  la  Souveraineté:  & 
,  ce  fut  un  bonheur  pour  les  Peuples,  à  la  tranquillité  desquels  il  fe  confacra 
tout  entier.  11  parut  dès  les  premiers  jours  de  fon  règne,  difpcfé  à  entrer  en 
guerre,  &  à  fe  venger  de  l'injure  qu'il  croyoit  avoir  reçue  du  Dauphin,  quis 
malgré  l'accommodement  fait  à  Paris  entre  lui  &  le  Comte  Edouard,  par  ta 
médiation  de  la  Reine  Clémence,  s'étoit  étroitement  ligué  avec  le  Duc  de 
Bretagne ,  auquel  il  avoic  promis  les  plus  grands  fecours  pour  s'emparer  de 
la  Savoie.  Les  préparatifs  d'Aymon  allarmerent  le  Dauphin  de  Viennois:  le 
Roi  Philippe  qui  s'intéreflbit  également  à  ces  deux  Princes ,  entreprit  de  les 
;  réconcilier,  &  voulanc  être  leur  Arbitre  &  leur  Juge,  il  leur  envoya  des  Dé- 
putés chargés  de  prendre  connoiiïànce  de  leurs  différais  (3).  Le  Dauphin  le 
plaignoit  de  ce  qu'Aymon  lui  détenoit  le  Château  de  Genève  appartenant  à 
Guillaume  de  Genève,  fon  homme  lige,  qu'il  empêchoit  de  lui  rendre  le* 
devoirs  auxquels  il  étoit  tenu  comme  fon  Vaiîàl  ;  &  que ,  d'ailleurs,  il  lui  aveie 
pris  par  force  le  Château  de  la  Corbière  en  Dauphiné.  Aymon,  de  fon  cô- 
té ,  foutenoic  que  c'étoit  à  lui  feul  que  le  Comte  de  Genève  devoit  homma- 
ge; &  fe  plaignoit  de  voir  au  pouvoir  du  Comte  &  du  Dauphin  quantité  de 
:Cbâteaux  &  de  pofleffions  qui  appartenoient  à  la  Maifon  de  Savoie ,  &  qu'on 
xefulbit  de  lui  reftituer. 

Les  demandes  du  Comte  étoient  fi  confidérables  &  fi  multipliées,  &  le 
Dauphin  avoit  suffi  des  prétentions  fi  fortes ,  que  le  Roi  de  France  ,  a- 
près  avoir  tenu  ces  deux  Princes  en  trêve  pendant  deux  ans  ,  défefpéra  de 
parvenir  à  les  accommoder,  &  renonça  au  projet  qu'il  avoit  formé  de  les  re- 
concilier. Le  Comte  de  Savoie  qui  n'attendoic  que  le  moment  de  fe  taire 
jultice ,  raflèmbla  toutes  les  forces  de  fes  Ecats ,  reçut  des  Troupes  du  Prince 
d'Achaïe  fon  Coufin,  de  Louis  de  Savoie,  Seigneur  de  Vaud,  fon  Oncle, 
fe  ligua  avec  Amé,  Comte  de  Genève,  ateira  à  fon  parti  Hugues  de  Goin- 
ville,  Seigneur  de  Gex,  alla  meure  le  fiege  devant  le  Château  de  Monthous 

(1)  Idem. 

(2)  Ste.  Marche.  Tlifl.  Gen.  L.  35.  ch,  6.  IHJl.  des  Dauphins,  ch,  u, 

(3)  Hijl.  des  Dauphins,  ch.  11, 
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pîès  de  Genève,  appartenant  à  Humbert,  frère  du  Dauphin  ,  &  s'en  rendit 
maître  (1).  Mais  à  peine  il  eut  porté  plus  loin  (es  armes,  que  Hugues  de 
Genève,  Partifan  du  Dauphin,  afîlégea  à  fon  tour  le  Château  de  Monthous, 
<5t  le  prit  par  efcalade.  Aymon  retournant  fur  fes  pas,  alla  pour  la  féconde 
fois  afïïéger  cette  Place;  Hugues  de  Genève  s'avança  pour  y  jetterdu  fecours; 
nais  Aymon  lui  'donna  bataille;  le  défit;  &  l'obligea  de  fe  renfermer  dans 
Monthous,  où  il  fut  fi  vivement  prefle,  que  quelques  jours  après  il  fut  con- 
traint de  rendre  ce  Fort  par  capitulation. 

Informé  des  efforts  eue  faifoit  le  Dauphin  pour  rafîèmbler  le  plus  de  Trou- 
pes qu'il  lui  étoit  poffible,  le  Comte  de  Savoie,  dans  la  vue  d'arrêter  la  mar- 
che de  cette  Armée-,  &  de  déconcerter  le  plan  de  fes  opérations,  fit  con- 
frruire  fur  les  avenues  du  Dauphiné,  deux  Forts,  les  M#rches  &  les  Mot- 
tes (a).  Cependant  Hugues  de  Genève  ulcéré  de  la  perte  de  Monthous, 
prit,  pour  s'en  dédommager,  le  Château  de  Ville- la-Grande,  en  Genevois, 
&  le  fit  démolir»  •  Le  Dauphin  encore  plus  irrité  que  Hugues,  des  fuccès  du 
Comte  de  Savoie,  alla  mettre  le  fiege  devant  le  Fort  de  la  Perrière;  mais 
cette  expédition  lui  fut  fatale;  car,  s'étant  avancé  fans  précaution,  il  fut  frap- 
pé d'un  coup  d'Arbalète,  &bleflë  fi  cruellement ,  qu'il  mourut  dans  fa  tente 
quelques  heures  après.  - 

Le  Dauphin  de  Viennois  étoit  chéri  de  fes  Sujets',  qui ,  défefpérés  de  fa 
mort,  &  furieu::v contre  les  Affiégés,  forcèrent  le  Château  de  la  Perrière, 
mirent  à  mort  une  partie  de  la  garnifon  &  raferent  le  Fort  (3).     Humbert, 
Seigneur  de  Foucigny,  &  frère  du  Dauphin  Guygnes,  lui  fuccéda,  il  hérita 
encore  plus  de  la  haine  de  fon  prédéceflèur  contre  la  Maifon  de  Savoie.    Ce- 
pendant le  Comte  Aymon  avoit  les  plus  grands  avantages  fur  fes  ennemis, 
foit  par  ia  mort  de  leur  Souverain,  foit  à  caufe  de  l'éloignement  de  fon  fuc- 
cefleur,  qui,  lors  de  cet  événement,  étoit  à  la  Cour  de  Naple?.  Mais  quel- 
ques fuccès  que  lui  promit  cette  fupériorité  décidée,  Aymon  fut  allez  géné- 
reux, ou  afièz  imprudent  pour  ne  point  en  profiter  :  il  lit  plus  même;  le  nou- 
veau Dauphin  lui  ayant  fait  témoigner  quelque  delîr  de  fulpendre  les  holtili- 
tés,  le  Comte  de  Savoie  confentit  volontiers  à  une  trêve,  pendant  laquelle  le 
Roi  Philippe  amena  ces  deux  Princes  à  un  Traité  de  Paix,  par  lequel  ils  fe 
cédèrent  l'un  à  l'autre  plufieurs  des  Terres  &  Châteaux  qui  avoient  été  les 
fujets   de  leurs  conteftations ,   &  fe  jurèrent  l'amitié   la   plus  durable.     Ils     Traité  d*: 
croyoient  être  l'un  &  l'autre  de  bonne  foi ,    &  ils  ne  s'appercevoient  pas  ^o:x' 
dans  ce  moment   du  levain   de   reflèntiment   &   d'animolké  que  leurs  an- 
ciennes querelles  avoient  mis  dans  leurs  cœurs. 

Cependant,  auffi  tôt  que  le  Comte  Aymon  eut  cru  avoir  rétabli  le  cal- 
me, il  piffa  en  Piémont,  où  il  reçut  l'hommage  fi  fouvenc  refufé,  du  Mar- 
quis de  Sduces;il  termina  aulTi  le  différend qu"il  avoit  avec  Jacques  de  Savoie. 
Pierre  d'Achaïe  &  le  Seigneur  de  Milan ,  au  fujet  de  la  Seigneurie  de  Verccl, 
que  les  Arbitres  nommés  de  part  &  d'autre,  déclarèrent  dépendante  de  la 
Souveraineté  de  Savoie  (4).     Quelques  fortes  que  iùlltnt  les  aûurances  d 'a- 

(1)  Chron.  de  Sav.  Paradin.  Boteio.  Vanderb. 

(2;  Mini,  de   1  hoinas.   Rift.  des  Deuph.  ch.  II.  Criieza. 

(3)  IliJÏ.  dis  Daut'h.  Ch.  II.  G.  Paradin.  Chieza. 

(4)  Ili/l.  dt  lirejfc.  Jlift.  de  Sav.  L.  2.  ch.  14»  HiJÏ.  dt  Pic- 
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mitié  que  s'étoient  mutuellement  données,  Aymon  &  le  Dauphin  de  Viennois, 
&  quelqu'égard  que  l'un  &  l'autre  de  ces  Souverains  duffent  avoir  pour  l'au- 
torité du  Roi  Fhilippe  qui  les  avoit  reconciliés,  ces  confédérations  ne  purent 
l'emporter  fur  leurs  ar/ciens  fomimens  de  haine.  Le  Dauphin  de  Viennois 
fut  le  premier  s  Cuivre  les  mouvemens  de  fa  pafTion;  &  au  mépris  de  la  foi 
jurée,  il  fit  des  ineurlions  fur  les  terres  de  Savoie,  dont  les  habitans  armés 
fe  dilpofoienc  à  repoufTer  la  force  par  la  force,  lorfque  des  médiateurs  puis- 
fans  s'empreflè-rent  d'étouffer  cette  nouvelle  querelle,  &  firent  confentir  les 
deux  Princes  à  un  nouveau  traité,  qui  ne  contenoit  autre  choîè  qu'une  pro- 
naefîè  inviolable  &  fjlemnelle  de  remplir  avec  exactitude  toutes  les  conditions 
du  traité  précédent. 

Pendant  qu'Aymon  s'oceupoit  de  cette  importance  affaire;  Henri,  Comte 
de  Montbeillard  &  Seigneur  de  Montfnucon ,  récemment  engagé  dans  une 
guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  lui  écrivit  pour  lui  demander  du  fe- 
cours,  &  lui  offrir  de  fe  foumettre,  lui  &  les  liens  perpétuellement  à  lui  &  à 
•fes  fuccefîlurs.  Il  ne  paroit  pas  que  cette  proposition  ait  engagé  le  Comte  de 
■Savoie  à  foutenir  la  caufe  du  Comte  d&  Mombeillard,  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Aymon  cherchoit  moins  à  étendre  fes  Etats  qu'à  affermir  fa  puifian- 
ce,  &  à  rendre  fiable  le  repos  de  fes  Sujets.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que,  de  / 
concert  avec  le  Dauphin,  il  nomma  des  arbitres  pour  limiter  les  terres  de 
Bugey  &  de  Dauphiné  du  côté  de  Roffiilon:  &  cette  limitation  trop  lorg- 
-tems  négligée,  prévint  bien  des  con  ternirions,  des  querelles  &  des  guerres 
entre  les  deux  Etats  (i).  A  la  fuite  de  cette  importante  opération  le  Com- 
te de  Savoie  termina  r.uffi  tous  les  différens  qu'il  avoit  avec  le  Sire  de  Bau- 
<jeu ,  auquel  il  céda  les  villes ,  châteaux  &  terres  de  Toiflèy ,  Lent ,  Buene 
&  Coligny ,  à  la  charge  de  l'hommage  tel  que  Louis  de  Savoie ,  Seigneur  de 
■Vaud,  Jacques  de  Savoie,  Prince  de  Piémont  &  le  Comte  de  Genève,  le  dé- 
voient a  la  couronne  de  Savoie.  Peu  de  tems  après,  le  Comte  Aymon  acquit 
encore  de  l'Evêque  dvYvrée  l'hommage  que  les  Marquis  de  Moncferrat  dé- 
voient a  cet  Evêque  (a). 

Il  feftoit  encore  quelques  conteflations  à  prévenir ,  au  fujet  des  terres  que 
le  Comte  Aymon  avoit  en  Bugey  &  en  Dauphiné ,  enclavées  dans  les  pos- 
fefïïons  du  Dauphin  de  Viennois:  &  ce  fut  pour  empêcher  tout  différend  à 
•cet  égard,  que  les  deux  Princes  convinrent  par  un  traité  du 7. Septembre  1337, 
que  leurs  terres  feroient  limités  par  tout  où  elles  feroient  mêlées  les  unes  & 
les  autres:  que  les  traités  de  paix  faits  entre  leurs  prédéceffeurs,  feroient  ob- 
fervés  par  leurs  Sujets,  &  jurés  par  les  principaux  d'entr'eux.  Qu'ils  fe  fe- 
roient hommage  des  Terres  qu'ils  tenoient  en  Fief  l'un  de  l'autre,  &  de  s'en- 
tr'aider  &  fe-  fecourir  contre  tous  ceux  qui  tenteraient  de  leur  nuire;  que  le 
Comte  Aymon  céderait  en  fief  au  Dauphin ,  les  Villes  &  les  Châteaux  de  St. 
Germain,  des  Alimes,  de  Luy landes,  d'Ordonnos,  des  Avenieres,  &c.  tout 
ce  qu'il  poffédoit  depuis  la  rivic-re  d'Albarine,  au  deObus  de  Tenay,  jufqu'a 
S.  André  de  Briord  &  Luys  (3). 

Le 

( 0  Hijl.  de  Bretfe.  Bibl.  Hift.  Ouidienon.  Hijl.  Oén.  de  ta  Mais  de  Sav.  T.  1.  T.  3C0. 

(1)   Ilifl.   Chrotî.   l'idémont.  L.  6. 

(3)  Mém.  de  Rnvineau.  'fit.  des  Archiv.  de  Turin. 
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Le  Comte  de  Savoie  ne  s'étoit  jufqu'alors  occupé  que  du  bien  de  Tes  Su-    sECT  jj 
jets,  &  tous  les  traités  qu'il  avoit  faits  n'avoient  eu  d'autre  objet  que  la  tran-    Biftoira  ii 
quillité  publique.     Lorfqu'il   crut  l'avoir  aflurée,  il  fe  permit  de  travailler    la  Savoie 
suffi  à  fa  propre  gloire,  &  de  fuivre  le  defir  qu'il  avoit  d'acquérir  de  la  celé-    *ePuis}'*> 
brité  par  fa  valeur  &  par  fes  armas,  toutefois  fans  que  ce  goût  put  en  aucune   \l°à'ran 
manière  nuire  au  repos  de  fes  Etats,  ni  au  bonheur  de  fes  Sujets.     Il  attendit       1391. 
une  occafion  favorable  ;  elle  ne  tarda  point  à  s'offrir.     Edouard,  Roi  d'An-  ■    ■ 

gleterrc,  prenant  prétexte  des  anciennes  prétentions  de  fa  couronne  fur  celle 
de  France,  venoit  de  fe  liguer  contre  cette  Puifïànce  avec  l'Empereur,  le 
Dac  de  Br.ibant,  de  Gueldres,  de  Haynaut,  de  Juliers  &  de  Cleves.  Peu 
al'.armé  de  cet  orage,  Philippe,  Roi  de  France,  fe  ligua  contre  l'Angleterre, 
avec  Philippe,  Roi  de  Navarre,  David,  Roi  d'Ecoffe,  &  Jean  de  Luxem- 
bourg, Roi  de  Bohême,  Charles,  fils  de  Jean,  6c  qui  depuis  fut  Empe- 
reur, les  Ducs  de  Lorraine  &  d'Autriche,  Henri,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Louis,  Comte  de  Flandres,  &  plufieurs  autres  Souverains  (1). 

Le  Comte  Aymon  étoit  proche  parent  du  Roi  d'Angleterre,  &  il  étoit     dyman 
vivement  follicicé  en  faveur  de  ce  Monarque  par  l'Empereur;  cependant  il  ?renO«f* 
étoit  à  l'exemple  de  fes  prédéceflèurs,  étroitement  attaché  à  la  France,  &   upL  g» 
fon  inclination  l'emportant  fur  les  liens  du  fang  &  fur  toute  autre  confidéra-    lui  envoie 
tion,  il  fe  déclara  pour  Philippe,  &  lui  envoya  des  troupes  fous  les  ordres   des  T">tt- 
du  Comte  de  Genève,  de  Louis  de  Savoie,  Seigneur  de  Vaud  &  du  Sire  de   *es' 
Villars,  qui  furent  accompagnés  dans  cette  expédition  par  une  foule  de  Capi- 
taines, de  Seigneurs  &  de  Gentils -hommes  de  Savoie  (2).     Ayraon  lui-mê- 
me fe  préparait  a  fe  rendre  auprès  de  Philippe,  &  pour  fe  mettre  en  route  il 
nattendoit  que  le  retour  des  Ambaflàdcurs  qu'il  avoit  envoyés  au  Pape  Be- 
noit XII.     Ces  Ambaflàdeurs  revinrent,  chargés  d'une  Bulle,  par  laquel- 
le le  Souverain  Pontife  déclarait  que  fon  intention  étant  de  folemniftr  la  ce-     Su- 
remonte  de  [on  exaltation ,  le  Comte  de  Savoie  condttiroit  fa  Sainteté  par  le   ^'xir' 
frein  du  cheval,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  Rois  à  la  cérémonie;  Bulle  qui    en  faveur 
prouve  quelle  étoit  dès  lors  la  haute  confidération  de  la  Maiibn  de  Savoie,    <*u  Comte 
à  laquelle  on  décernoit  des  honneurs  aufii  éclatans,  &  qui  n'étoient  réfervés    ^m0n- 
qu'aux  Rois:  car  la  vérité  elt,  qu'il  n'y  avoit  que  des  Rois,  que  les  Papes 
dons  ces  tems  jugeafiènt  dignes  de  tenir  le  frein  de  leur  cheval.     Les  chofes 
font  changées,    &  il  eft  vraifemblable  qu'elles  changeront  encore  davanta- 
ge ,  &  que  les  Rois,  fans  manquer  aux  égards  dus  au  Souverain  Pontife  n'ou- 
blieront pas  non  plus  ce  qu'ils  doivent  à  la  Royauté. 

Ce  contre -tems  retarda  le  Voyage  d'Aymon  pour  la  France,  où  fes  trou- 
pes étant  arrivées,  Philippe,  en  reconnoiflance  du  fervice  qu'elles  lui  ren- 
doic-nt,  &  de  ceux  qu'il  en  attendoit  confia  l'important  Gouvernement  de 
Douai  a  Louis  de  Savoie,  Seigneur  de  Vaud,  ck  celui  de  Cambrai,  à  Gallois 
de  la  Saulne  ;  ils  s'immortaliferent  l'un  &  l'autre  par  leur  valeur  &  leurs  gran- 
des aérions  dans  ces  portes  périlleux  (3). 

Cependant,  à  peine  l'obltaclc  qui  avoit  arrêté  le  Comre  Ayraon  dans  fes 

(1)  Guichcnon.  Hijt.  Gcn.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  T.  1    p.  391. 

(2}  IJcm. 

(3)  Kroiffrrt.  Papir.  Maff.  Duplex.  Citron,  de  F'.and.  Cil.  II.. 
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Etats  fut  levé ,  qu'il  fe  mit  en  marche,  fuîvi  d'une  Troupe  confidérable,  6c 
fe  rendit  au  Camp  de  Philippe ,  devant  Tournai ,  affiégé  par  les  Anglois  ;  il 
fe  fignala  par  fon  courage,  qui  l'expofoit  fans  ceffe  aux  dangers  les  plus  immi- 
nens,&  rendit  par  fon  activité  les  fervices  les  plus  efïcntiels  au  Roi  de  France. 
Secondé  par  Eudes,  Duc  de  Bourgogne ,  &  par  le  Roi  de  Navarre ,  il  fatigua  fi  •' 
fort  l'Armée  angloife,  que  bientôt  Edouard  parut  defirer  la  cefî'uion  de  ces 
hoftilités:  aux  premières  ouvertures  d'accommodement  qui  lui  lurent  faites, 
le  Roi  de  France  remit  fes  intérêts  au  Comte  Aymon,  au  Roi  de  Bohême, 
au  Comte  d'Armagnac ,  à  Louis  de  Savoie  &  au  Seigneur  de  Nevers  ;  enforte 
que  ce  fut  par  les  négociations  de  ces  habiles  Plénipotentiaires  que  la  paix  fun 
conclue  entre  les  Monarques  de  France  &  d'Angleterre. - 

Le  Comte  de  Savoie  n'ayant  plus  de  fervices  à  rendre  à  Philippe  contre 
fes  ennemis,  &  auffi  fatisfak  d'avoir  rendu  le  calme  à  la  France,  qu'il  de- 
voit  l'être  de  l'avoir  folidement  fixé  dans  ils  propres  Etats,  le  rendit  en  Sa- 
voie ,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  rendre  jufHce  à  fes  Sujets ,  &  à  remplir  les  de- 
voirs de  la  religion*-    Son  état  augmentent  fon  ardeur  pour  la  piété,  qu'il  - 
n'avoit  jamais  négligés,  mais  qu'alors,  fa  (ituation  lui  rendoit  infiniment  plus 
chère:  car  ce  Prince  fouffroit  depuis  long  tems  d'une  maladie  facheufe,  &' 
d'autant  plus  inquiétante,  qu'il  avoit  réfifté  à  tous  les  remedes  &  aux  foins  de;:  • 
plus  habiles  médecins.     La  terre,  ni  les  hommes,  ne  lui  donnant  aucune  forte 
de  foulagement,  il  s'âdrefîà  au  Ciel,  iit  des  voeux  &  des  pèlerinages,  &  la: 
cruelle  maladie  fit  de  nouveaux  progrès.     11  le  tic  tranfporter  au  Château  de 
Montmeillan,  où, .après  avoir  fouffert  des  douleurs  très-aigues  pendant  quel- 
ques jours,  il  mourut  le  i  juin  1343.- 

A  l'envi  les  uns  des  autres  les  Hiftorlens  contemporains  fe  font  attaches  à' 
donner  les  plus  grands  éloges  à  ce  Prince,  qui  fut  digne  en  effet  de  lVftime,, 
de  l'amour  &  du  refpect  de  fes  Sujets,.   Doux,  modéré  pendant  la  paix,  il 
fe  livra  tout  entier  au  bonheur  de  fon  peuple;  fier,  terrible  &  redouté  pen- 
dant la  guerre,  il  ne  fut  jamais  vaincu,  &  emporta  preiqu'aurant  de  victoi- 
res qu'il  livra  de  combats.     Deux  traits  de  la  vie  fufiifént  pour  donner  une 
idée  de  fon  amour  pour  la  juftice,  &  du  foin  affidu  qu'il  prit  de  la  félicité- 
publique.     Il  fut  le  premier  des  Souverains  de  Savoie,  qui,  à  l'exemple  des 
Empereurs  d'Allemagne  &  des  Rois  de  France,  eut  auprès  de  fa  peifonne 
un  habile  Jurifconfulte,  qui   réfida  confhmment  à  fa  Cour  fous  le  titre  de 
Chancelier,  &  dont  l'unique  occupation  étoit  de  rendre  la  juilice  éede  veil- 
ler fur  la  conduite  &  fur  l'intégrité  des  juges.     L'affection  du  Comte  Aymon 
pour  lés  Peuples  fut  telle  que  même,  dans  les  circonibnees  les  plus  fàcheu- 
fes,  il  n'impofa,  en  aucun  tems  de  fon  règne,  qu'un  feul  fubfide  de  ffx  gros 
par  feu.     Quelque  légère  même  que' fut  cette  contribution  y  il  fe  repentit  de 
l'avoir  établie  6;  il  la  fupprima.     Ses  vertus  étoient  éminentes,  &  il  n'en  ter-- 
nit  l'éclat  que  par  une  feule  foihlcffe,  qu'à  la  vérité  il  conferva  jurqu'à  fa 
dernière  maladie.     Cette  foiblêflè  fut  un  penchant  outré  pour  les  femmes;  & 
il  faut  avouer  qu'il  ne  fur  délicat,  ni  fur  1?  nombre,  ni  furie  rang  de  lès  mai- 
trèfles,    dont  il  eut  plusieurs-  enfan-.  naturels.    11  mourut  dans  la  cinquante 
deuxième  année  de  (on  âge,   &  dans  la  quatorzième  de  fon   règne.     De 
l'on  mariage  avec  Yolande   de  Montferrat,    fille    de  Théodore  Pâjéologue 
de  Montferrat,  qu'il  avoit   épouféo  en  1330;  Aymon  eut  quatre  enfuis;. 
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Amé  VI  fnrnommé  le  Comte  -  Fera ',   qui  lui   fuccéda  ;  Jean   de'  Savoie,  gFCT  n_ 

mort  en  bas  âge;  Blanche  de  Savoie,  qui  fut  d'abord  recherchée  en  mariage  Hiftoire  dt 

par  le  fils  d'Edouard,  Roi  d'Angleterre,  &  mariée  enfuite  à  Galéas  Viscon-  la  Savoie 

ti,  Seigneur  de  Milan;  &  Catherine  de  Savoie,  qui  mourut  très-jeune,  après  eZ!!'s;  ? 

.  rr     i  t       /•  t    •  1  ,  T  IOOO.  ]UJ- 

avoir  cauie  la  mort  de  la  mère,  qui  périt  en  la  mettant  au  monde.  Le  con-  qu'à  l'an 
rrat  de  mariage  centre  le  Comte  Aymon  &  Yolande,  fut  une  fource  cruel-  issr. 
le  &  abondante  'de  guerres,    qui  pourtant  n'éclatèrent  que  fort  long-tems  x 

après.  En  effet,  par  ce  contrat  il  fut  arrête  que  fi  le  Marquis  de  Montfer- 
rr.t,  Beau  pere  du  Comte  de  Savoie,  venoit,  lui,  ou  fes  defeendans,  à  mou- 
rir fans  laiflèr  d'enfans  mâles ,  Yolande  &  fes  fucœfiêurs  auraient  le  Marqui- 
fat  de  Montferrat,  en  donnant  en  argent  une  dot  aux  filles.  C'efi:  cette  Clau- 
fe  ,  qui,  plus  de  deux  fiecles  après,  fut  la  caufe  d'une  guerre  très-envenimée 
entre  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Mancotte;  guerre,  qui  pendant  beaucoup 
d'années  embrafa  l'Italie  entière,  &  qu'il  fut  li  difficile  d'éteindre. 

Amé  VI  de  Savoie  réunit  en  lui  feul  les  vertus  &  les  grandes  qualités  qui  -^7, '7 
avoient  Caraétérifé  les  plus  illuiTres  d'entre  fes  prédécefieurs ,  on  dit  qu'il  •'p"r( 
fut  un  modèle  accompli  de  valeur  &  do  jultice.  I!  fut  furnommé  le  Cou:-  gededtK 
tc-J'erd,  du  goût  décidé  qu'il  avoit  pour  cette  couleur.  11  naquit  à  Chain-  «nf, 
béry,  le  4  janvier  1334,  &  Amé,  Comte  de  Genève  fon  Parrain,  lui 
donna  fon  nom.  11  n'avoit  que  dix  ans,  lorfque  la  mort  lui  enlevant  fon 
pere,  l'élc-va  à  la  Souveraineté.  Dans  les  petits  Etats,  ainfi  que  dans  les 
grandes  Monarchies  ,  les  tems  de  minorité  font  communément  fort  ora- 
geux; il  n'en  fut  pas  de  même  pendant  la  minorité  d'Ame  VI,  par  les 
fages  mefurc-s  qu'avoit  prifes  le  Comte  Aymon  fon  pere,  qui,  ayant  nom- 
mé pour  Tuteurs  de  fon  fils,  Louis  de  Savoie,  Seigneur  de  Vaud,  & 
Amé  Comte  de  Genève,  leur  donna  à  eux-mêmes  des  Confeillers,  réfi- 
dants  dans  chacune  des  Provinces  de  la  Souveraineté;  enforte  que  ces  tu- 
teurs &  leurs  Confeillers  n'ayant  qu'un  même  but,  &  tous  d'une  intégri- 
té reconnue,  la  Savoie  jouît  du  calme  le  plus  heureux  fous  leur  admini- 
flxation.  Auflî  tous  leurs  foins  avoient  pour  objets  la  prompte  &  (âge  ad- 
miniilration  de  la  jultice,  la  fureté  des  places  frontières,  le  bon  ordre  dans 
la  perception  &  l'emploi  de«  revenus  publics,  &  l'éducation  du  jeune  Sou- 
verain. Ce  dernier  objet  méritoit  d'autant  plus  l'attention  des  Régens, 
qu'Ame,  quoique  très-jeune  encore,  donnoit  les  plus  heureufes  &  les  plus 
belles  efpérances:  la  fuite  de  fa  vie  répondit  à  fa  brillante  aurore  (t). 

Louis  de  Savoie  &  fon  Co-régent  Amé  de  Genève,  commencèrent  leur  ad- 
miniflration  pat  un  traité  qui  mit  pour  jamais  la  Savoie  à  l'abri  des  guerres 
auxquelles  elle  eût  pu  être  expofée.  Par  ce  traité  fait  avec  le  Roi  Philip- 
pe de  Valois,  il  fut  convenu  que  le  Roi  fe  départirait  de  tous  les  droits  que 
Philippe  de  Valois  Duc  d'Orléans  &  Comte  de  Valois  fon  fils  avoit  &  pré- 
tendoit  fur  la  Maifon  de  Savoie,  en  qualité  d'héritier  de  Jeanne  de  Savoie, 
Duchefie  de  Bretagne,  moyennant  la  remife  que  les  deux  tuteurs  lui  firent 
de  deux  mille  livn  3  de  rente  afreftées  fur  le  tréfbr  royal  a  Paris,  &  la  ceflbfl 
des  Châteaux  de  Yinccitrc  &  Milly.    (1)  Froiflàrt  &  quelques  autres  Hiito- 

(1)  Pfafr  Hift.  de  BreJJt. 

(2)  llijl.  de  Xourg. 
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Sfcer  II.  rien3  onc  dit  ^'Amé  VI.  fe  trouva  à'  la  mémorable  &  funefte  journée  <3fe 
Hiftoi'n  de  Crecy,  en  1346,  &  qu'il  y  commanda  l'arriére  -  garde  de  l'armée  Françoi- 
fe  Savoie  fe ;  c'eir.  une  erreur::  Amé  n'avoit  alors  que  douze  années,  &  ce  n'eft  pas 
depuis  fan  communément  h  cet  âge  que  l'on  commande  l'avant,  ni  l'arriére-  garde  d'u. 
miT'l'in  ne  armée;,  d'ailleurs,  il  eft  prouvé  que  c'étoit  Louis  de  Savoie,  Seigneur 
-391.        de  Vaud,   qu'on  a  mal-à-propos  confondu  avec  fon  neveu,   qui  comman- 

■ — ■ doit  cette  arrière  -  garde.  (1)  Quant  au  Comte  Amé  VI,  il  écoit  en  Savoie,, 

où  les  Etats  formoient  le  projet  de  le  marier  avec  la  fille  du  Duc  de  Bour- 
gogne, &  ébauchoient  un  traité  d'alliance  &  de  confédération  perpétuelle 
entre  les  Maifons  de  Savoie  &  de  Bourgogne.  Les  Etats  s'occupoient  aulîi 
du  foin  de  remédier  aux  défordres  qui  agiraient  le  Piémont.  Cette  Souve- 
raineté,, où  les  Rois  de  Naples  de  la  M-ùfon  d'Anjou  avoient  plufieurs  pla-r 
cesv  étoit  remplie  de  troubles  par  la  négligence  de  Jeanne  Reine  de  Naples  r, 
trop  entraînée  par  fes  plailirs  &  les  fougueufe»  pallions,  pour  faire  quelqu'at^ 
tendon  à  l'état  de  ces  poffefTions  éloignées;  fes  Sujets  n'y  prenaient  pas  uni 
plus  vif  intérêt,  &  ils  ne  cherchoienc  que  les  moyens  de  fhtisfaire  le  mécon»- 
lentement  qu'ils  avoient  de  la  domination  de  Jeanne.  Ces  troubles  fourni* 
rent  aux  Princes  voifins  du  Piémont  l'occafion  de  s'y  aggrandir.  Albe  s'é* 
toit  donnée  à  Jacques  de  Savoie,  Prince  d'Achaïe  ;  Dronero  &  Bufque  à' 
Thomas,  Marquis  de  Saluces.  Falet,  Seigneur  de  Ville,  s'étoit  emparé. 
de  Polenzo;  Jean,  Marquis  de  Montferrat,  s'étoit  rendu  maître  de  Valence 
furie  Pô;  Alexandre,  Tortone,  Bra  &  Sainte- Victoire  étoient  pafTées  fous. 
la  domination  de  Luchin  Vifconti ,  Seigneur  de  Milan..  (2)  Le  relie  du- 
Piémont  étoit  auffi  de  toutes  parts  menacé  d'invafion. 
■j^<  yj  Amé  VI,  intéréffé  à  conferver  fes  pofiefïions,  &  defirant  de  les  étendre^ 
Tffftm  partit  de  Savoie,  à  la  tête  d'une  armée  confidérable ,  &  fuivi  de  fes  tuteurs 
Piémont £?  6k  de  la  principale  noblefie  de  fes  Etats,  il  pafia  les  Alpes,  &  à  fes  forces,- 
l  fait  .  fe  joignirent  celles  du  Prince  d'Achaïe,  que  le  même  de-fir  d'étendre  fa  puif-r 
ieL""qU  l"ance  cenduifoit  en  Piémont..  Ces  deux  Princes  éprouvèrent  peu  de  refiilan* 
ce,  conquirent  en  très- peu  de  tems  Quiers,  Querafque ,.  Montdc-vis ,  Savil- 
lan  &  Cony.  Comme  leurs  efforts  réunis  les  avoient  rendus  makres  de  ces- 
places  importantes ,  ils  réfolurent  de  les  conferver  de  la  même  manière  qu'ils 
les  avoient  acquifes,  c'efl  -  à  -  dire ,  d'en  jouir  en  commun,  &  de.  nommer- 
alternativement  les  Officiers  qui  y  commanderoient,  &  tous  ceux  qui  y  fe- 
roient  employés,  foit  pour  la  défenfe,  dans  le  cas  d'attaque,  foif  pour  l'ad-r 
miniftracion  de  la  juflice ,  &  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  public ,.  la  forme. 
&  les  loix  du  Gouvernement.  Louis  de  Savoie,.  &  Amé,  Comte  de  Ge- 
nève confirmèrent,  en  qualité  de  tuteurs  du  Prince  régnant,  les  franchi(esy 
privilèges  &  les  immunités  des  Villes  récemment  foumifes  a  l'obéiflànce  du 
Comte  ;  &  quand  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  la  fureté  de  ces  pla- 
ces, &  pour  la  tranquillité  de  leurs  habitons  eurent  été  prifes,  Amé  VI.  re- 
tourna dans  fes  Etats,  où  pour  fe  délafier  des  fatigues  de  cette  expédition,, 
il  ordonna  des  joutes  &  des  tournois  pendant  trois  jours,  en  fit  faire  la  pu- 
blication,  fe  mit  au  rang  des  coinbstrans ,  &  quoiqu'il  eut  à  peine  treize  anv 

(13  FroifTart.  du  Haillun.  de  Serres.  Duplex.  Apol.  Fr.  pour  la  Mai/,  de  Sav.. 
(î)  ChLeza.  Botero.  Païadîn.  Vanderb.. 
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accomplis,  fut  l'un  des  tenans  qui  fe  diftinguerent  le  plus.  (O.  Ce  fut  à      S£ 
l'occafion  de  cette  fête ,  que  le  premier  jour  du  Tournoi  Amé  VI.  s'étant    HiftJn  di 
préfenté  revêtu  d'armes  vertes,  fon  cheval  caparaçonné  de  verd,  &  fes  Gens    la  Savoie 
vêtus  d'une  livrée  de  la  même  couleur,  il  fut  furnommé  le  Coinre-vtrd,  fur-    dtPuisl'a* 
nom  qui  lui  refta ,   &  qu'il  adopta  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  avoit  fait 
paraître  fous  ces  armes  une  merveilleufe  adreflè ,  &  une  force  infiniment  au 
deflus  de  fon  âge.  (a) 

Mais,  pendant  que  le  Comte  s'occupolt  en  Savoie  de  tournois  &  de  jou- 
tes, fes  nouvelles  conquêtes  en  Piémont  ttoient  menacées  de  pafïèr  fous  la 
domination  d'un  nouveau  pofTeflèur.     LÏÏchin  Vifconti,    Seigneur  de  Mi- 
lan, jaloux  des  fuccès  des  armes  d'Ame  VI ,  réfolut  de  lui  faire  la  guerre,    %^Cpn 
&  mit  dans  fes  intérêts  le  Marquis  de  Saluées  ,   qu'aucune  confidération 
n'eût  du  détacher  du  Comte  de  Savoie,   fon  parent,   fon  bienfaiteur,   & 
dont  il  étoit  le  Vaflal  :  mais  en  lui  l'intérêt  prévalut  fur  les  liens  du  fang  & 
fur  les  devoirs  de  la  reconnoifiance  :  il  fit  avec  Luchin  un  traité  d'alliance, 
par  lequel  il  fut  convenu  qu'ils  feraient  de  concert  la  guerre  au  Comte  de 
Savoie  &  au  Prince  d'Achaïe.     Afin  do  donner  une  apparence  de  juftice  au 
but  de  cette  ligue ,  attendu  qu'il  n  eft  point  d'Ufurpateur  qui  ne  foit  flatté  de 
donner  une  vraisemblance  de  légitimité  à  fes  ufurpations,  Luchin  obtint  de 
Jeanne ,  Reine  de  Naples,  la  ceflion  de  plufieurs  Terres  en  Piémont,  '  &  en- 
tr'autres  de  Montdevis ,  Cony,    Querafque;   enfin,  de  toute  la  Vallée  de 
Sture  jufqu'à  Mérones  &  h  S.  Paul;  tandis  que  de  l'en  côté,  le  Marquis  de 
Saluées   obtint   en  don   de  la  même  Reine  ,    tout  ce  qui  étoit  en   dec-i 
de  la  Sture..    Dans  ce  traité,  ainfi  que  dans  ces  dons,    il  n'y  avoit  qu'un 
fèul  défaut,-  c'eft  que  les  Pays  au  fujet  defquels  on  avoit  traité,    de  même 
que  les  Places  données,  n'étoient,  ni  au  pouvoir  de  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
ples, ni  en  la  puifTance  des  deux  Alliés.     Auffi  le  Comte  de  Savoie  ne  fut 
pas  plutôt  informé  des  deflèias  de  les  ennemis ,  qu'il  raflèmbla  fes  troupes 
oc  fe  difpofa  à  porter  fes  armes  en  Piémont.  (3)  Mais  un  événement  impré- 
vu le  difpenfa  de  faire  ce  voyage.     Luchin  Vifconti  mourut,    &  cet  accident 
ruina  tous  les  projets  du  Marquis  de  Saluées,  trop  foible  pour  entreprendre 
feul  la  guerre. 

Luchin  laiflà  fa  Souveraineté  à  Jean  Vifconti  ,  Archevêque  de  Milan, 
qui ,  plus  jufie  que  fon  prédécefîèur ,  &  voulant  conferver  la  Principauté  k 
Galéas  &  à  Barnabe  fes  neveux,  les  fit  venir  à  Milan  ,  d'où  ils  avoient  été 
durement  chalfés  par  Luchin,  qui  avoit  ufurpé  la  Seigneurie  après  la  more 
d'Etienne  leur  père.  Galéas  6c  Barnabe  s'étoient  réfugiés  en  Savoie  auprès 
du  Comte  Aymon,  qui  les  avoit  accueillis  en  Princes  opprimés  ce  les  avoit 
foigneufement  fait  élever  avec  le  Comte  Amé  VI.  fon  fils,  les  traitant  com- 
me Ils  enfans.  Tant  de  bienfaits  avoient  pénétré  de  reconnoifiance  ces  deux 
jeunes  étrangers,  qui,  rappelles  par  l'Archevêque  de  Milan  leur  oncle,  & 
rétablis  dans  le  rang  de  leur  pue,  penferent  h  l'égard  du  Comte  de  Savoie 
tout  autrement  que  Luchin  leur  opprcflèur.  (4)  A  peine  ils  furent  arrivés, 

Ci)  Chfezs..C.  66.  Chrmlq.  de  Sav.  Butter. 
ii)  Gufchenon.  Hifl.  Gin.  de  la  Roy.  Maijj  de  Sav.  T.  1.  .:' 
M  M.  Chrm,  de  Sav.  Cbieza.  Curio, 
Albert.  Argentine  in  Chrmiq. 
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qu'à  leur  perfualion  l'Archevêque  propofa  un  traité  de  paix  au  Comte  Arr.é 
VI.  &  au  Prince  d'Achnïe,  dans  lequel  fut  compris  Afné.,  Comte  de  Genè- 
ve. Çc  traité ,  tel  qu'il  fut  propofé  par  l'Archevêque  de  Milan  fut  accepté, 
&  ce  qui  rendit  encore  la  paix  plus  (table ,  fut  le  mariage  de  Blanche  de  Si- 
voie  ,  foeur  du  Comte -verd  avec  Galéas.  Cette  union  célébrée  h  Ciriés 
avec  magnificence,  porta  le  dernier  coup  au  trop  ambitieux  Marquis  de  Sa- 
lu;es,  qui  dès  lors  vit  fa  Maifon  tomber  en  décadence,  ne  pouvant  efpérer 
defe  reconcilier  avec  les  Princes  de  Savoie,  &  fut  privé  pour  jamais  de  l'appui 
des  Seigneurs  de  Milan,  à  caufe  de  l'étroice  union  qu'il  y  avoir  eu  entre  lui 
&  leur  oppre-fTeur. 

Humbert ,  Dauphin  de  Viennois ,  irréconciliable  ennemi  de  la  Maifon  de 
Savoie,  n'avoit  qu'un  fils;  ce  fils  mourut,  &  avec  lui  s'éteignirent  toutes 
les  efpérances  d'Humbert,  qui,  d'un  côté,  fe  voyant  fans  poltérké ,  &  de 
l'autre  craignant  de  perdre  fes  Etats ,  engagé  comme  il  l'étoit  dans  une  guer- 
re envenimée  &  perpétuelle  avec  le  Comte  de  Savoie,  contre  lequel  fon 
âge,  ni  fa  foiblelîè  ne  lui  permettoit  pas  de  lutter  ,  crut  que  le  moyen  le 
plus  fur  de  s'affranchir  du  trouble  qui  l'agitoit,  éroit  de  remettre  fa  Souverai- 
neté à  un  Prince  aiTez  pùiflànt  pour  la  défendre  &  la  conferver.  Le  Pape  Clé- 
ment VI ,  qui  réiidoit  alors  a  Avignon,  informé  de  ces  vues,  crut  être  le 
Prince  puifiast  que  le  Dauphin  cherchoit,  &  il  fît  beaucoup  de  démarches 
pour  fe  faire  remettre  le  Dauphiné.  Ce  n'étoit  pourtant  point  h  lui  qu'Hum- 
bert  penfoir.  Son  Lieutenant-Général  Henri  de  Viilars,  Archevêque  de  Lion, 
avoir  fur  fon  efprit  le  plus  fort  afeendant ,  &  il  étoit  lui  -  même  gagné  par 
le  Roi  Philippe  de  Valois,  à  qui  le  Dauphiné  convenoit  mieux  qu'à  tout 
autre  Prince  de  l'Europe.  Viilars  négocia  cette  grande  affaire ,  avec  tant 
de  chaleur  ,  d'adreflè  &  de  fuccès ,  quTIumbert  déterminé  par  fes  con- 
feils,  alla  en  France  en  1343,  donna  le  Dauphiné  à  Philippe,  fils  puî- 
né du  Roi  ,  ou  à  l'un  des  fils  de  Jean  ,  Duc  de  Normandie  ,  fon  fils 
aine.  Le  Comte  de  Savoie  fit  ce  qu'il  put  pour  empêcher  Humbert  de 
confommer  cette  cefîîon;  mais  fes  démarches,  &  l'inconféquence  même 
d'Humbert  fur  laquelle  il  comptok  beaucoup  ,  ne  firent  point  que  le 
Dauphiné  ne  pafiât  irrévocablement  fous  la  domination  Françoife.  (1) 

Environ  deux  années  après  cet  événement  fi  favorable  à  Philippe,  le  Pape 
Clément  VI.  imagina,  fans  doute  parce  qu'il  croyoit  l'Europe  trop  peuplée, 
de  publier  une  nouvelle  Croifade,  &  de  difpofer  les  Princes  Chrétiens  à 
ruiner  leurs  Etats  pour  la  brillante  gloire?  d'aller  périr,  eux  &  une  partie 
de  leurs  Sujets,  dans  l'Aile.  Cette  Croifade  fut  très-nombreufe ;  une  foule 
de  Princes  de  la  Chrétienté  s'emprefferent  de  paffer  les  mers  ;  &  ,  à  la  fol- 
licitation  de  Philippe  de  Valois,  Humbert  fut  élu  Chef  de  cette  expédition. 
Elle  ne  fut  point  heureule  pour  les  Croifés,  &  elle  ne  fut  rien  moins  que 
glorieufe  pour  Humbert,  qui  s'y  conduifit  fort  mal,  n'y  fit  aucune  action 
remarquable,  perdit  fa  réputation,  &  s'en  revint  avec  allez  de  honte  (2). 
Pendant  qu'il  étoit  en  Afie  ,  fa  femme  Marie  de  Baux  mourut  en  Dau- 
phiné :  de  manière  qu'à  fon  retour ,  Humbert ,  qui  fe  repentoit  déjà  de  la 


(1)  J.  de  Serre.  Du  Haillan.  Hijl.  Gin.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.  T.  1.  p.  402-403. 

(2)  Hijl.  des  Dauphins.  Cbicza. 
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ceffon  qu'il  avoir  faire  de  les  Etats,  fe  voyant  libre,  réfolut  de  fe  rema-     Stct.  IL 
rier,  dans  l'efpérance  que  s'il  avoit  des  enfans ,   leur  naiffance  annulleroit   £&£>£*' 
de  droit  h  donation  qui  avoit  fait  paffer  fes  Etats  à  Philippe.    Dans  cette   ^^  ?an 
vue,  il  fit  fecrétement  demander  à  Pierre  ,   Duc  de  Bourbon  ,   Jeanne  de    Io0o  juj- 
Bou'rbon  fa  fille  ainée  en  mariage.     Pierre  confentit  volontiers  à  cette  de-   q*'à  l'an 
mande,  &  Humbert  qui  ne  voyou  plus  d'obihcles ,  ceflànt  de  faire  un  fecret      J39r-  r 
de  fon  mariage,  envoya  plufieurs  Seigneurs  Dauphinois ,  en  qualité  d'i\m- 
baffadeurs  recevoir  folemnellement  Jeanne ,  fa  future  époufe  :  mais  par  mal- 
heur ,-  le  Duc  de  Bourbon  ayant  donné  avis  du  mariage  de  fa  fille  à  Philippe 
de  Valois,  il  reçut  ordre  de  rompre  cette  affaire,  foit  que  dès  lors  1  hilippe 
fcngeât  à  épou?ér  Jeanne,  qu'en  effet,  il  époufa  quelque  teros  après  ,    foie 
qu'il  ne  cherchât  qu'à  renverfer  ies  efpérances  du  Dauphin  (  i  ). 

Pénétré  de  chagrin ,  Humbert  fe  propofa  de  renoncer  totalement  au  mon- 
de ,  &  d'aller  paflèr  dans  un  Cloitre  ie  relie  de  fes  jours  :  Bivel ,  Général 
des  Chartreux,  le  fortifioit  dans  ces  difpofitions,  lorfque  le  Roi  de  France  le 
fit  preifer  par  l'Archevêque  de  Lyon  ,    non -feulement  d'effectuer  la  dona- 
tion qu'il  avoit  faite,  mais  encore  de  relâcher  tout  ce  qu'il  s'étoit  réfervé, 
&  ces  réferves  étoient  très-confidérables.-    Le  foible   Humbert  confentit, 
fouferivit  à  tout,  &  fe  rendit  à  Lyon  dans  le  defïèin  de  fatisfhire  à  toutes  les 
demandes  qu'on  lui  faifoir.-    Amé  VI.  tir  encore  tous  fes  efforts  pour  empê- 
cher la  conclusion  de  cette  affaire ,  mais  quand  fon  Député  Guillaume  de  la 
Baume  arriva  à  Lyon ,  le  contrat  étoit  ligné  de  part  &  d'autre  ,  &  Jean  , 
Duc  de  Normandie,  étoit  déjà  en  pofièifion  du  Dauphiné  O).     Guillaume    fîunlett 
de  la  Baume  fe  conduifit  avec  autant  d'habileté  que  de  prudence:  il  fe  ren-    e£^Ja 
dit  a  la  Cour  de  Philippe,-  s'aflura  de  l'aminé  de  ce  Monarque  pour  Amé   qifU  afaiti, 
VI ,  témoigna  au  nom  de  fort  maître  le  delir  que  celui  -  ci  avoit  de  vivre  en    à  Fhiiiyps. 
bonne. intelligence  avec  !c  nouveau  Dauphin,  propoiâ  l'échange  de  quelques 
terres  des  deux  Souverains,  enclavées  dans  la  domination  l'un  de  i'mnre ,  & 
obtint  à  ce  fujet  l'agrément  de  Philippe  &  de  Jean,  Duc  de  Normatviie.  Clé- 
ment Vf,  qui  depuis  long  ceiDS  avoit-  renoncé  à  fes  vues  fur  le  Dauphiné  , 
s'étoirauffi  rapproché  du  Roi  de  France,  &  afin  de  lui  ôter  tout  fujet  d'al- 
làrrae  du  côté  de  finconllcnt  Humbert,  il  fe  hâta  de  donner  à  ce  dernier  le   ffl 
Pauïarchat  d'Alexandrie,  le  chargea  de  l'adminiltration  de  l'Archevêché^  de   meun 
Rhdms,  &  pour  qu'il  ne  lui  prit  plus  envie  de  fe  marier,  lui  conféra  l'or-  jgit  ^rtm 
die  de  prêtrife,  infaillible  moyen  d'empêcher  la  révocation  de  la  donation    £?  Patriar*- 
du  Dauphiné  par  futvenance  d'enfans.      Cependant  Amé  VI.   n'ayant  plus  à*  d'£ 
pour  voifm  un  Prince  foinle  &  inquiet  mais  un  puilfant  Monarque ,  fur  l'ap-   u*m 
pui  &  l'amitié  duquel  il  pouvoit  compter  ,    licentia   l'es  troupes;    il    n'avoir, 
plus  d'orage  h  craindre  du  côté  de  cette  Contrée,  qui,  jufqu'ulors  avoit  été 
pour  la  Savoie,  une  fource  inépuilable  de  contcflations,  de  differens  &  de 

guerres  (i> 

Amé  VI.  &  fes  Etats  firent  une  perte  fenf.hle,  celle  de  Louis  de  Savoie,. 
l'un  ries  tuteurs  du  Prince,  è>c  qui  avoit  gouverné  avec  tant  de  (àgeflè.     On 

Ci)  11.  Lef  Ste.  Marthe. 

(2)  Mi  Haillan.  Chron.  de  Sav.  G.  Ptradin.  Bottro   Vondeibù 

(3j  Guicbeaon.  II'!'-  Gm,  de  l+Roy,  Mai],  di  &»  T.  j.  s>.  iûa. 
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Sect.  II.  " 
Hijloire  de 
la  Savoie 
depuis  l'an 
ioûo  juf- 
qu'à  l'an 
.1391- 


Rébellion 
enPiemont. 


Amê  VI. 

réprime  £f 
punit  les 
rsygltés. 


Hojlilitis 
de  l'Evéjue 
de  Sipn 
contre  Amé 
VU. 


crut  qu'il  feroic  dangereux  de  laiffer  toute  l'adminiitration  des  affaires  au 
Comte  de  Genève  julqu'à  la  majorité  du  Souverain;  &  cette  crainte  étant 
fondée  fur  les  anciennes  inimitiés  des  Maifons  de  envoie  &  de  Genève  ,  les 
Etats  affemblés  crurent  devoir  confier  la  perfonne  d'Ame  &  le  Gouvernement 
à  Guillaume  delà  Baume,  auquel  ils  donnèrent  des  Confeillers  d'une  capa- 
cité &  d'une  intégrité  reconnues.  Ce  choix  fut  généralement  applaudi,  &., 
du  moins  en  apparence,  par  le  Comte  de  Genève  lui-même,  qui,  pour  ne 
point  juftifier  les  foupçons  qu'il  avoit  infpirés ,  fe  démit  paifiblement  &  vo- 
lontairement de  Ces  charges  &  fe  retira.  Par  fes  foins,  fes  talens  &  fa  vigi- 
lance., Guillaume  de  la  ïiaume  confirma  la  haute  idée  qu'on  avoit  de  fa  fa- 
geffe  &  de  fon  intelligence ,  &  il  ne  parut  point  que  la  Savoie  eût  rien  perdu 
h  la  mort  du  Prince  Louis  (i). 

Les  Troupes  que  le  Comte  avoit  Iicentiées ,  ne  pouvant  fervir  l'Ecat  ^ 
cherchèrent  à  le  dé.vafter  ;  elles  paflèrent  en  Piémont,  &  fous  prétexte  qu'on 
ne  les  avoit  pas  entièrement  payées ,  elles  firent  d'horribles  dégâts ,  fe  faiii- 
xent  de  l'Abbaye  deStafarde,  où  elles  fë  fortifièrent,  &  de -là,  continuant 
leurs  hoftilités,  ou  plutôc  leur  brigandage,  elles  défolerent  tout  le  Pays  dts 
environs.  Informé  de  ce  défordre ,  Amé  VI.  écrivit  au  Prince  d'Achaïe  de, 
fe  mettre  en  Campagne  au  plutôt;  mais  craignant  ou  que  ce  Prince  ne  fut 
pas  affez  fort  pour  réprimer  cette  foule  de  révoltés ,  ou  que  ceux-ci  r.e 
reçuffenc  des  fecours  de  quelqu'un  des  Souverains  du  voifinage,  il  pafia  lui- 
même  en  Piémont  fuivi  d'un  Corps  de  troupes  peu  nombreux ,  mais  fort 
agguerri;  après  avoir  laiffé  la  Lieutenance -Générale  de  la  Savoie  à  Galois 
de  la  Baume,  Seigneur  de  Montrevel.  Le  Comte  -  verd  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  en  Piémont,  que  joignant  fes  troupes  avec  celles  du  Prince  d'Achaïe , 
il  marcha  contre  les  rebelles  ,  leur  livra  bataille ,  les  vainquit ,  en  maffacra 
une  partie,  &  mie  en  fuite  les  autres,  qui  allèrent  fous  la  conduite  de  leurs 
Chefs,  fe  réfugier  à  Stafarde  ;  Amé  les  y  fuivit,  afilégea  la  Place,  la  prit,  & 
fit  pendre  les  Chefs  de  cette  Troupe  révoltée  (2). 

Ce  ne  fut  point  feulement  contre  ces  rebelles  que  le  Comte- verd  eut  k 
combattre;  les  Comtes  de  Caftellemont  &  de  Sr„  Martin  lui  refulèrent  l'hom- 
mage ,  &  parurent  même  vouloir  lui  refifter  à  force  ouverte  :  il  les  pré- 
vint, &  dès  les  premières  hoftilités,  ces  deux  Comtes  craignant,  s'ils  l'irri- 
toient,  plus  long-tems,  des  défaftres  auxquels  il  ne  leur  feroit  plus  poffible 
de  remédier,  fe  fournirent.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Guichard  Tavel, 
Evêque  de  Sion,  qui  fit  ouvertement  la  guerre  au  Comte  de  Savoie  ,  ne  fe 
déconcerta  point  par  les  défaites  multipliées  qu'il  elfuya,  &  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  fe  dédommager  de  fes  pertes:  mais  fes  efforts  ne  lui  réuflîrent 
point ,  &  le  Comte  de  Savoie ,  fécondé  par  le  Sire  de  Baujeu  ,  battit  fi 
complettement  ce  Prélat  obftiné,  qu'il  prit  le  (lui  parti  qu'il  eut  à  prendre, 
celui  de  reconnoître  fes  torts,  de  fe  ranger  à  fon  devoir  &  de  demander  la 
paix,  qui  lui  fuc  accordée  (1). 

■Quei- 


(i)  Chron.  de  Sav.  G.  Paradin.  Botero.  Chiefa.  Vandcrb. 

(3)  H'.Jl.  de  Breffe.   Chron.  de  Sav.  Hijl.  de  Bourg.  L.  3.  Cl),  <JJ, 

ri)  Chieca,  Ilijl,  Chron,  Pedemimt,  Ct  44, 
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Quelque-  tems  après  ces  derniers  troubles,  le  Comte-Verd  fie  à  Villeneu- 
ve dYivignon  ,  un  Traité  avec  le  Roi  Jean  au  nom  du  Dauphin  fils  du  Roi, 
&  par  ce  traité  fort  important  ,  puifqu'il  terminoit  tous  les  anciens  differens 
&  prévenoit  toutes  les  contefhtions  qui  pourraient  s'élever  à  l'avenir,  il  fut 
convenu ,  que  le  Traité  de  paix  fait  entre  le  Comte  Aymon  &  le  Dauphin 
Humbert  ferait  obfervé;  que  le  Roi,  ni  le  Dauphin,  ni  leurs  fucceflèurs  ne 
pourraient  acquérir  aucunes  Terres  en  Savoie,  ni  le  Comte  en  Dauphiné; 
qu'en  place  du  Vicomte  de  Mnulevric-r  ,  le  Roi  donnerait  au  Comte  une 
Terre  en  toute  jullice  au  Bailliage  de  Sens,  ou  dans  celui  de  Troyes ,  & 
l'Hôtel  de  Bohême  fitué  a  Paris  ;  que  le  Comte  de  Savoie  &  le  Dauphin 
demeureraient  perpétuellement  ligués  contre  les  Anglois  &  leurs  Adhérans  , 
excepté  l'Empereur.  Arrhevêque  de  Milan  ,  Maffée ,  Barnabe  &  Galéas 
fes  neveux;  que  le  Comte  Amé  rendrait  à  Mâcon  Jeanne  de  Bourgogne,  pour 
la  marier  à  un  aucre  qu'au  Dauphin;  que  lui  -  même  ne  pourroit  point  le  ma- 
rier avec  la  fille  du  Pvoi  d'Angleterre,  fans  le  confentement  du  Roi  de  Fran- 
ce: que  ce  dernier  payerait  au  Comte  Amé  VI.  foixante  mille  florins  d'une 
part,  &  cinquante  mille  florins  de  l'autre,  à  Saint  Laurens  près  de  Mâcon, 
ou  qu'en  place  de  ces  deux  fommes,  il  lui  remettrait  les  Châteaux  de  Cufery 
&  do  Sagy.  Enfin ,  que  le  Roi  de  France  ferait  mettre  le  Comte  de  Sa- 
voie  en  pofllffion  du  Châreau  de  Romenay ,  le  Roi  fe  chargeant  du  dédom- 
magement envers  l'Evêque  de  Mâcon.  (i). 

De  Villeneuve  d'Avignon,  où  ce  traité  fut  ligné,  le  Comte -verd  alla  fai- 
re un  voyage  en  Breffè  ,  où  il  reçut  l'hommage  des  Gentils- hommes,  &  con- 
firma les  franchifes  &  les  privilèges  des  Villes  &  des  Bourgs.  Pendant  qu'il 
s'occupoit  de  ce  foin,  fes  Officiers  &  ceux  du  Dauphin  ayant  eu  entr'eux 
quelques  difficultés  au  fujet  de  la  propriété  de  la  ville  d'Ambronai  ,  &  ne 
pouvant  fe  convaincre  les  uns  les  autres  h  force  de  raifons,  ils  en  vinrent  aux 
injures,  &  des  injures  aux  coups.  Informé  de  cette  querelle  &  voulant  en 
prévenir  les  fuites,  le  Comte  envoya  fur  les  lieux  Galois  de  la  Baume  & 
quelques  autres  Seigneurs  pour  tâcher  de  pacifier  ce  différend.  Le  Dauphin 
y  envoya  aufll  de  fon  côté  plufieurs Chevaliers:  ceux-ci  difputerent  beau- 
coup, n'en  vinrent  point  aux  voies  défait;  mais  la  difpute  ne  fut  point  ter- 
minée ,  &  ce  ne  fut  que  quelque  tems'après  que ,  muni  d'un  plein  pouvoir 
par  le  Comté  Amé  VI,  le  Comte  de  Genève  fit  un  nouveau  traité  qui  ter- 
mina toure  conteihuion  (2). 

Les  échanges  projettes  par  les  deux  Souverains  ne  furent  point  exécutés 
aufil  pailiblement;  il  furvint  quelques  démêlés  entre  les  deux  Princes;  &  les 
Dauphinois  entrant  avec  chaleur  dans  les  intérêts  do  leur  maître,  prirent  les 
armes,  pénétrèrent  dans  le  Bugcy,  y  firent  beaucoup  de  ravage,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  plufieurs  places  qu'ils  mirent  au  pillage.  Irrite  de  ces  hoflïli- 
tés  inattendues,  Amé  VI.  rallèmbla  fes  troupos,  &  i!  fe  difpofoit  a  ufer  de 
repréfailles  &  à  porter  les  fureurs  de  la  guerre  en  Dauphiné,  lorfque  leBail- 
lif  de  Mâcon ,  vint  de  la  part  du  Roi  de  France  lui  promettre  une  prompte 
réparation  de  tous  les  défordres  commis  dans  le  Bugey.    Appaifé  par  ces  as- 
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Séct.  II.  farances,  le  Comte  licentia  Tes  Troupes;  mais  quelques  foklats  de  cette  A,- 
Hipir'e  de  mée  licenciée  étant  fortis  de  Genève,  pour  fe  retirer  en  Bourgogne,  où  i!c 
la  Savoie  avoient  été  engagés,  furent  attaqués  dans  leur  rernke  par  Pierre  de  Genève,  . 
depuis-faii  gagneur  d'Alby,  excité  par  Hugues  de  Genève  ("on  onde ,  Lieutenant- Gé- 
l^àian  néra^  du  Dauphin  dans  le  Foucigny  ,  &  ennemi  de  la  Muifon  de  Savoie 
'1.391.        Cette  attaque  fut  très- vive;  Pierre  de  Gex  mit  ces  Soldats  en  fuite  ,   les 

— pourfuivit  jufqu'à  Nyon  ,  dans  le  Pays  de  Vaud  ,  tua  Château-  Regnaud  leur 

Hoflilitès      Chef,  en  conduifit  plufieurs  prifonniers  à  Gex,  dévafta  les  environs  de  Genè- 
covimifis       ye^  ^  cei]X  ^  Château  de  Verfoy,  tandis  que  Hugues  de  Genève  portanc 
\ifansdu~    encore  plus  loin  fes  dévaluations,  fùfoit  prendre  par  la  Garnifon  qu'il  tenoir. 
àflupMn.      au  Château  de  Varey,  le  Fort  de  Château  -Gaillard,  &  après  s'être  emparé 
de  Verancy ,  dans  le  Pays  de  Gex ,  y  abattoit  les  banieres  de  Savoie  &  fai- 
foit  rafer  la  forterelTe  (Q.  .  Aymonet  de  Montfort,  Gentil-homme  du  Fou- 
cigny, furprit  en  môme  tems  par  les  ordres  d'Hugues  de  Genève  le  Châr_n: 
de  Monthous,  commis  par  Amé  Vl  à  la  garde  du  Seigneur  de  Valbonais,  & 
paffa  jusqu'aux  murs  de  Genève,  dont  il  tenta  de  s'emparer.  . 
r   7j,w.  Le  Comte  de  Savoie  fe  plaignit  amèrement  au  Roi  de  France  de  ces  m- 

phinfait       fractions;  il  n'en  reçut  aucune  réponfe  fatisfaifante ;  &  décidé  à  fe  faire  jn'li- 
tuvertement    ce  par  lui  même,  il  furprit  le  Château  de  Gex,  d'où  il  chafià-  Hugues   de 
la  guerre       Genèwe  qui  s'y  ëtoic  retiré.     Le  Dauphrn  irrité  quoiqu'il  n'eut  cependant 
slyoitu'       Poin!:  ^u  ^cre  '  ^^u  aiue  c'-étoient  fes  Sujefi  & ,';  s  Parnïins  qui  avoîent  com- 
mencé les  hoftilités,  envoya  des  Troupes  à  Hugues  de  Genève,  qui  fe  rendit 
maître  des  Châteaux  des  Mezieres  &  de  Bonnevanx,  la  guerre  fut  dès  lors 
ouvertement  déclarée  entre  ces  deux  Princes;  &  les  Dauphinois  fe  jetterent  en 
foule  fur  la  Savoie,  les  uns  du  côté  de  S.  Pierre  de  Soucy,  les  autres  du  cô- 
té de  S.  Symphorien  d'Auxon,  ravagèrent  tous. les  lieux  par  où  ils  pafièrent,  . 
&  brûlèrent  le  Bourg  de  Dolombieu  (2),  . 

Quelques  vives  cependant  que  fufTent  ces  hcftiikés ,  des  Médiateurs  puis- 
fans  engagèrent  les  deux  Princes  à  terminer  par  des  voies  moins  violâmes 
leurs  cont'eilations.     Ils  y  confentirent,  envoyèrent  des  députés  à  Mâècn,  & 
convinrent  d'une  fufpenfion  d'armes  de  deux  mois  :  mais  au  mépris  de  cette 
trêve,  les  Dauphinois,  qui  néanmoins  ne  pouvoient  l'ignorer,  fondirent  frit 
les  terres  de  Savoie  &  y  commirent  de  fi  cruels  défordres -,  que  les  habir.rs 
indignés,  fondoientr  à  leur  tour  fur  les  pofïèffions  du  Dauphin  &  y  exercè- 
rent.' encore  plus  de  ravages.     Malgré  l'àrmiftice  jurée  de  part  &  d'autre,  ces 
incuriions  mutuelles  ne.  difeontinuerent  point:  elles  furent,   au  contraire  ,    fi 
fort  multipliées  par  les  Dauphinois,  que  le  Comte  de  Savoie  ne  pouvant  plu's 
Rapporter  ces  excès  d*injures  &  d'outrages,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée,  & 
A  ,VI      marcha  contre  Hugues  de  Genève,   qui  s'étoit  fortifié  à  Dolombieu.     Eb- 
tmpotte  '     hardi  par  fes  fuccès,  Hugues  fom'c   fuivi  de  toutes  fes  troupes,  les  rangea 
vneviQoire    en  bataille  &  donna  le  (îgnal  du  combat;  la  fortune  lui  fut  contraire;  la  viv- 
(ompkttt.      tojre  fe  ningLa  du  côté  d'Ame  VI,  qui  battit  (1  complettemcnt  ils  ennemis, 
que  de  tous  les  Gentils-hommes  qui  avoient  Hiivj  Hugues,    il  n'en  relia  au- 
cun pour  porter  à  fes  compatriotes  la  nouvelle  de  cette  défaite  (3). 

fO  Hift.  Gên   de  la.  Mai/.  Roy.  <f«  Sav.  T.  r.  p.  405. 
<ï)  Paradin.  Chron.  de  Sav    Botero.  VunJcrb. 
(3)  Chron.  de  Suv.  Botero;  Paradin, 
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De  Dolombieu  le  Vainqueur  alla  faire  le  fiege  du  Château  des  Marches. 
Lise  D.uphin  profondément  ufcéré  de  la  difgrace  de  (es  partifans,  envoya  dé- 
fier le  Comte  de  Savoie  à  un  combat  fingulier:  Amé  VI.  accepta  le  duel ,  fe 
rendit  à  Chapparouillan,  lieu  indiqué  pour  le  Combat,  y  attendit  inutilement 
le  Dauphin,-  qui  ne  parut  point,  &  alla  fe  failir  de  la  Tour-du-Pin.    Cepen- 
dant le  Roi  de  France ,  contre  le  gré  duquel  le  Dauphin  fon  fils  continuoit 
-tette  guerre,  voulut  abfolument  prendre  connoifiànce  de  la  véritable  caufe  de 
cette  meurtrière  querelle,  &  dans  cette  vue,  il  afïïgna  une  journée  ou  Con- 
grès, à  Màcon,  où  fe  rendirent  les  députés  des  deux  Princes  ennemis.  Mais 
ces  députés  ne  voulant  fe  rien  céder  les  uns  aux  autres ,  ne  purent  convenir 
dé  rien.     Le  Roi  ne  fe  rebuta  peint;  il  indiqua  une  nouvelle  féance  au  Par- 
lement de  Paris,  &  il  y  préfida  dans  tout  l'éclat  de  la  Majefté  Royale.     Le 
D.uphin  &  le  Comte  de  Savoie  y  envoyèrent  chacun  fes  Députés:  "ceux  d'A- 
VI.  repréfenterent ,   qu'en  vertu  des  traités  faits  entre  le  Souverain  de 
Savoie  6k  les  Dauphins  de  Viennois ,  le  Fief,  ou  la  propriété  de  pluflejurs 
Tc-rïes  &  Châteaux  appartenoient  au  Comte;  qu'au  mépris  cependant  de  ces 
mêmes  traités  ,    le  Dauphin  s'étoit  emparé  de  ces  Fiefs  &  de  ces  terres, 
qu'il  avoit  fait  contre  toute  jufliee  la  guerre  aux  Vaflaux  de  la  Couronne  de 
'Savoie.     Le  Dauphin  fe  plaignit  très  -  vivement  de  fon  côté,  des  infractioi.s? 
aux  mêmes  traités  de  paix,  qu'il  imputoit  au  Comte  &  à  fes  adhérans  (\\ 
Le;;  àégociâciohs  penferent  plufieufs  fois  être  rompues;  mais  enfin,  le  Dau- 
phin confencit  à  fe  relâcher  de  quelques-unes  de  fes  prétentions,  Amé  VI.  fit 
quelques  autres  facrifices,  &  on  parvint  à  conclure  le  mémorable  traité  du 
»vier  1355,  par  lequel  le  Pvoi  afiura  de  nouveau  au  Comte  de  Savoie 
•1  Intel  de  Bohême  fitué  à  Paris,  près  de  la  porte  S.  Honoré,  pour  le  tenir 
fous  l'hommage  de  la  Couronne,  ainfi  que  le  Vicomte  de  Maulevrier:  Amé 
Vf.  promit  aufli,  moyennant  quarante  mille  Florins  de  Florence,  de  lui  re- 
mettre à  M.kon,  le  lendemain  des  Brandons,  Jeanne,  fille  de  Philippe  de 
Bourgogne ,  libre  de  vœu  de  mariage  &  de  Religion ,  pour  être  mariée  au 
Prince  qu'on  voudrait  lui  defliner,  a  l'exception  toutefois  du  Dauphin,  au- 
quel Amé  céda  plufieurs  Villes,  Bourgs,  Terres  «Se  Châteaux  qui  avoient  été 
les  fujets  des  dernières  hoftilités,  ainfi  que  toute  la  Terre  &  Seigneurie  de 
Viennois,  &  généralement  tout  ce  qu'il  poiïedoit  entre  le  Rhône,  i'Ifere  &  le 
Guyer;  (2)  ce  en  dédommagement  le  Dauphin  lui  céda  les  Seigneuries  de 
Foucigiy  &  de  Gex,  &  généralement  tout  ce  qu'il  pofïedoit  en  de-ca  des  ri- 
vières d'Ains  &  d'Albarine,  du  côté  de  Breflè,  de  Bugey  ck  d'Ambronai  :  en- 
fin il  fut  convenu  qu'ils  s'cntre'ecourroient  envers  &  contre  tous,  &  fpcchle- 
ment  contre  le  Roi  d'Angleterre;  &  que  pour  rendre  plus  ferme  &  plus  du- 
rable cette  confédération,  le  Comte  de  Savoie  épouferoit  Bonne  de  Bour- 
bon, coufinc  du  Roi:  (3)  mariage  qui  ne  tarda  point  à  être  célébré. 

Il  paroit  d'après  ce  traité  que  la  France  fe  préparait  déjà  à  faire  la  guerre 
h  l'Angleterre  ;  qui  n'étoit  pis  moins  animée  con:re  n  France.  En  effet, 
peu  de  tems  après  le  Roi  Edouard,  a  la  tête  d'une  formidable  armée  dépen- 
dit à  Calais,  &  le  Roi  Jean  ayant  rallèmb'e  lès  troupes  fur  la  frontière  dePi- 
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cardie  &  d'Artois ,  demanda  du  fecours  à  jès  alliés.  Le  Comte  de  Savoie  ac- 
courut fuivi  de  l'Elite  de  fa  nobleiTe  &  de  fes  troupes,  &  fe  rendit  à  S1.  O- 
mer;  bientôt  il  joignit  fes  forces  à  celles  de  Jean,  qui,  vivement  ulcéré  con- 
tre Edouard,  lui  offrit  de  vuider  la  querelle  par  un  combat  feul  à  feul  à  ou- 
trance. Edouard  étoit  fans  contredic  l'un  des  guerriers  les  plus  braves  de  fon 
■fiecle,  fa  valeur  étoit  connue,  il  en  avoit  donné  des  preuves  éclatantes;  ce- 
pendant il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  accepté  le  défi;  mais  il  paroit  du  moins  que, 
les  Anglois  ne  fê  crurent  pas  allez  forts  pour  remplir  le  vafte  projet  de  con- 
quête qu'ils  avoient  médité;  car,  au  lieu  d'avancer  dans  les  Terres  comme  on 
s'y  attendoit,  ils  fe  rembarquèrent  fort  précipitamment  &  repaflèrent  la  mer;  - 
enforte  que  tous  ces  grands  préparatifs  d'attaque  &  de  défenfe  faits  par  les 
deux  Nations,  ne  produifirent  rien;  &  tout  cet  appareil  de  guerre  fe  diflîpa 
beaucoup  plus  promptement  qu'il  n'avoit  été  fonné  (i). 

Amé  VI.  n'ayant  plus,  du  moins  pour  cette  fois T  de  fervices  importans  ï, 
rendre  à  la  France,  s'en  retourna  dans  fes  Etats,.  &  alla  paffer  quelque  teins 
h  Bourg  en  BrefTc,  avec  Bonne  de  Bourbon  fon  époufe.      La  Savoie  étoic 
tranquille,  &  fon  Souverain  redouté  par  fes  propres  forces,  &  par  la  puiffan- 
ce  de  fes  alliés,  ne  prévoyant  ni  trouble,  ni  orage ,  envoya  en  Bohême  Guil- 
laume de  la  Baume,  &  Hugues  Bernard,  fa  van  t  Jurisconsulte,  chargés  de  de- 
mander h  l'Empereur  Charles  IV.  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés fucceffivement  par  les  Chefs  de  l'Empire  aux  Comtes  de  Savoie.     Char- 
les  ne  fe  contenta  point  d'accorder  cette  confirmation,  il  ajouta  dans  les  pa- 
tentes qu'il  délivra  à  ces  Députés,  à  Prague  ,  dans  le  mois  d'Août  135 6, que 
tous  les  appels  des  Archevêques,  Evêques,  Prélats,  Abbés  &  Juges  (éculiers. 
des  Etats  de  Savoie ,  qui  fe  portoient  à  la  Chambre  impériale ,  feroient  por- 
tés a  l'avenir  devant  le  Comte  Amé,  qui  jugeroit  fur  ces  appellations,  avec 
le  même  pouvoir  &  aufiî  définitivement  que  l'Empereur  lui  même. 

Toutefois,  quelque  refpeétie  &  foiidement  établie  que  fut  l'autorité  du 
Comte- Verd,  il  y  eut  quelques  troubles  dans  fes  Etats,  au  fujet  de  l'éten- 
due de  cette  même  autorité  que  tous  les  habitans  n'étoient  pas  également 
difpofés  à  reconnoître  :  tels  furent  ceux  d'Yrrée ,  qui ,  prétendant  ne  pas  être 
afïujettîs  à  la  Couronne  de  Savoie ,  fe  fouleverent  &  tentèrent  de  faire  valoir 
par  la  force  leurs  prétentions.  Leurs  efforts  ne  Féuiïirent  point  ;  &  après 
quelques  révoltes  qui  furent  réprimées  aufll  tôt  que  formées ,  ils  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  ,  &  prêtèrent  folemnellement  l'hommage  auquel  ils 
s'étoient  refufés  (a).  Ce  mouvement  nppaifé,  Amé  VI,  c,ui  préféroit,  pour 
fe  rendre  formidable,  de  puiflantes  alliances  à  des  expéditions  militaires,  en- 
voya des  Ambafiàdeurs  à  Avignon  pour  former  &  conclure  une  nouvelle  ligue 
avec  le  Roi  Louis,  Jeanne,  Reine  de  Sicile, &  le  Prince  de  Tarente  leur  fils. 
L'objet  de  cette  ligue  étoit  de  réunir  les  forces  des  Souverains  qui  la  for- 
moient,  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  les  attaquer,  h  la  referve 
cependant  du  Pape  &  de  l'Empereur.  Cette  Ligue  fut  conclue  le  dernier 
jour  de  Septembre  1357  (3). 

Les  échanges  faits  entre  le  Dauphin  &  le  Comte  de  Savoie  n'avoient  pas 

(ù  Les  F.  de  Sainte  Marthe. 

(2)  Chron.  ttijl   Pédimont.  C.  6. 

(3)  Guichcnon  Hifi.  Générale  de  ta  Maijon  de  Sav.  T.  ï.  p.  41c. 
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encore  été  entièrement  exécutés  par  le  Comte  Amé  VI,  qui  nomma  de  nou- 
veaux Commiflaires,  afin  que  cette  Claufe  de  fon  traité  avec  la  France  exac- 
tement remplie,  il  ne  reliât  plus  au  Dauphin  aucun  fujet ,  aucun  prétexte 
de  conteftation.  I!  termina  aufli  dans  le  même  tems  tous  les  anciens  démê- 
lés que  fes  prédécefleurs  &  lui-même  avoient  eus  avec  l'Archevêque  de  Ta- 
rentaife.  Mais  h  peine  cette  affaire  étoit  finie,  qu'il  lui  en  furvint  une  au- 
tre, au  fujet  de  l'entreprife  du  Comte  de  Genève,  qui,  fe  croyanc  en  droit 
d'agir  en  Souverain ,  fit  battre  monnoie  de  fa  propre  autorité.  Amé  VI. 
s'oppofa  vivement  à  cette  innovation.  Après  quelques  démêlés,  les  deux 
Pfinces  fournirent  le  fujet  de  la  difpute  à  la  décifion  de  l'Archevêque  de  Ta- 
rimaife,  &  de  deux  autres  Arbitres  qui  prononcèrent  que  le  Comte  de  Ge- 
nève reeonnoitroit  par  A  été  authenthique  ,  tenir  ce  droit  du  Comte  de 
Savoie  &  comme  fon  Variai.  Le  Marquis  de  Saluées  n'avoit  cefTé  de  cabaler 
contre  la  Maifon  de  Savoie,  qui  fut  enfin  délivrée  de  ce  voifin  turbulent;  il 
mourut,  Cx  Frédéric  fon  fils,  qui  penfoit  tout  différemment,  n'eût  pas  plu- 
tôt fuccédéa  fon  père,  qu'il  envoya  un  Député  en  Savoie,  chargé  de  rendre 
au  Comte  l'hommage  que  fon  père  iui  avoit  fi  fouvent  refufé.  (1) 

Pendant  que  l'Etat  de  Savoie  profpéroit  fous  un  Prince  qui  s'étoit  confa- 
cré  tout  entier  au  bonheur  de  fon  Peuple,  le  trouble,  le  défordre  &  la  con- 
fufion  agitoient  vivement  la  France.  Le  Roi  Jean  ,  complètement  battu  à 
h.  funefte  journée  de  Poitiers,  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Anglois  qui  IV 
voient  conduit  à  Londres.  Le  Dauphin  de  Viennois,  Régent  de  France 
avoit  a  lutter  contre  une  puiffante  faction  formée  &  conduite  par  le  Roi  de 
Navarre,  le  plus  perfide  &  le  plus  dangereux  des  ennemis  de  la  Maiforr 
Royale.  Le  Dauphin  environné  de  traîtres  &  de  confpirateurs,  eut  recours 
au  feul  ami  fidelle  qui  lui  reltoit ,  &  il  fit  porter  par  un  Courier  au  Comte- 
Verd,  une  Lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  obligeans,  &  par  laquel- 
le, lui  témoignant  la  plus  entière  confiance,  il  l'inviroit  &  le  preflbit  de  ve- 
nir au  plutôt  le  défendre-  contre  les  Parti/ans  du  Roi  de  Navarre ,  qui, 
ayant  prémédité  de  faire  périr  toute  la  Maifon-Royale,  avoient  réfolufo  s'en 
■prendre  même  à  la  perfonne  du  Comte- Verd.  Amé  VI.  fe  hâta  d'envoyer,  au 
Dauphin  de  puiflans  fecours  en  hommes  &  en  argent;  mais  un  nouvel  orage 
vint  rendre  encore  plus  cruelle  la  fituation  du  Régent  de  France.  Le  Roi 
d'Angleterre  informé  du  malheureux  état  de  ce  Royaume,  rcfolut  d'en  tunir 
faire  la  conquête  ,  &  de  fe  jetter  fur  l'Artois  à  la  tête  d'une  puiflànte  Ar- 
mée. (2)  Infiruit  de  ce  projet  le  Dauphin  eut  encore  recours  au  Comte  de 
Savoie,  &  l'envoya  prier  de  venir  le  joindre  prompteroent  avec  le  plus  de 
troupes  qu'il  pourrait  lever.  Ccpmdantle  Roi  d'Angleterre  fàifoit  de  rapide* 
progrès  dans  fon  invafion;  il  s'étoit  emparé  de  Provinces  entières:  &  de 
fuccès  en  fuccès,  il  aUoit  porré  fes  conquêtes  jufqu'aux  environs  de  Pari5. 
Dans  cette  détrefiè,  le  Dauphin  fit  faire  au  Conquérant  quelques  propofitions 
avantageufes  ou  fujet  de  la  délivrance  du  Monarque  captif;  k  Roi  d'Angle- 
terre parut  ne  pas  s'éloigner  de  ces  propofitions,  le  Régent  de  France  con- 
voqua Ls  Etats,  &  écrivit  au  Comte  de  Savoie  pour  le  prier  d'affilier  à  cet- 
te AfTcmblée,   comme  étant ,   lui  marquoit-il,  entre  tous  ma  amis  edui  à 

(i)  Idem    T.  I.  p.  411.  Cfileza. 

(1)  De  Serre.    Du  ilaillan.  Mettrai,  tfifl.  de  Fr. 
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qui  je  veux  le  plus  déférer,  aux  chofes  qui  touchent  h  plus  mon  honneur  & 
mon  Etat. 

Toutefois  quelqu'apparcnce  qu'il  y  eût  d'un  traité  prochain  de  paix  e-itre 
la  France  &  l'Angleterre,  &  quelque  prefïànte  que  fut  la  Lettre  du  Dau- 
phin, le  Comte  de  Savoie  ne  put  (e  rcnJre  aux  Etats  aflçmblés;  une  affaire 
pour  lui  importante  l'obligeoit  de  paffer  les  Alpes  &  de  le  rendre  au  plutôt 
en  Piémont.  Jacques  de  Savoie,  Prince  d'Achaïe  avoit  obtenu  de  l'Empe- 
reurs  Charles  IV.  la  permiffion  d'impofer  quelques  nouveaux  tributs  fur  les 
Piemontois,  &  abufantavec  le  plus  infupportable  defpoufme  de  cette  permif- 
fion ,  il  avoit  écrafé  le  Peuple  d'impôts,  &  en  avoit  établi  jufques  fur  les 
marchandifes  qui  pafïbient  de  Piémont  en  Savoie.  Les  Sujets  d'Ame  VI. 
fe  plaignirent  de  cette  vexation;  il  en  fut  tout  aufîi  irrité  que  fes  Sujets  mê- 
mes ,  &  il  envoya  en  Piémont  un  Gentil  -  homme  &  un  CommhTaire  avec 
ordre  d'arrêter  les  fuites  de  cette  innovation,  &  de  faire  ie  procès  au  PiL- 
ce  d'Achaïe.  .  Cette  commiffion  fut  exaclement  remplie,  le  Prince  d'Acrn'ù} 
fut  condamné  par  contumace,  &  les  Piemontois  déclarés  affranchis  des  im- 
pôts exceflifs  auxquels  on  les  avoit  fournis.  Furieux  de  cet  Arrêt,  Jacques 
de  Savoie  alla  faifir  les  Députés  du_  Comte-  Vetd  qui  l'a  voient  condamné, 
&  il  les  fit  cruellement  mourir,  (i) 

Amé  VI.  indigné  de  cette  atrocité,  jura  de  venger  fon  autorité  compro- 
mife  &  outragée,  &  paîlàn:  les  Monts,  fuivi  d'une  Armée  confidérable, 
compofée  d'Hongrois,  de  Savoyards  &  de  Siciliens;  il  marcha  brufquemep.t 
contre  ce  Prince,  qui,  ayant  oie  réûïtec,  fut  battu  ,  fait  prifonnier  &  con- 
duit à  Rivoles.  Le  Comte- Verd  profitant  de  fa  viétoire,  fe  faifir,  de  Pigne- 
rol,  Vigon,  Viliefhmche,  Luzerne,  S.ivillan,  Turin,  FolTan  ,  &  généra- 
lement de  tout  ce  que  Jacques  poffédoit  en  Piémont;  enforte  que  ce  mal- 
heureux Prince  fut^  pour  r'avoir  la  liberté,  contraint  de  fe  foumettre  h  la 
Sentence  des  Commifiuircs  que  le  Comte  de  Savoie  nomma  pour  le  ju- 
"•er  ,  &  qui  ordonnèrent  qu'il  abandonnerait  le  Picinont  au  Comte- 
Verd ,  &  qu'en  dédommagement ,  il  ie  contenteroit  de  quelques  Places 
en  Bugey. 

Pendant  que  le-  Souverain  de  Savoie  fe  vengecic  ainfi  avec  éclat  de 
l'injure  qu'il  avoit  reçue  ,  Guillaume  de  la  Baume  fon  Miniflxe,  lui  -ac- 
quérait de  Catherine  de  Savoie,  ComteiTe  de  Namur ,  la  Baronnie  de 
Vaud,  Se  les  Terres  que  cette  Princeiïè  poffédoit  dans  le  Bugey  &  dans 
\e  Valromey  ,  au  prix  de  foixante  mille  florins  ,  &  qui  furent  dès  lors 
unies  pour  toujours  &  incorporées  à  la  Couronne  de  Savoie.  (2) 

L'exemple  "du  défiftre  de  Pierre  d'Achaïe  ne  fut  pas  allez  puiflànt  pour 
contenir  Frédéric,  Marquis  de  Saluées,  qui,  tenant  les  Villes  de  Revel, 
de  Carmagnole,  &  de  Raconis  en  Fief  du  Prince  Jacques,  auquel  il  en 
avoit  fait  hommage,  réfuta  de  rendre  le  même  devoir  au  Comte  de  S '.voie, 
après  l'abandon  que  le  Prince  d'Achaïe  avoit  fait  du  Piémont.  Le  Comte 
de  Savoie  juflemcnt  irrité  du  refus  obfliné  de  Frédéric,  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  Troupes,  &  fe  jetcant  fur  le  Marquifac  de  Saluccs ,  il  s'empara  de  la  vilh; 


d)  Buttet.  Chieza.   Ping.  Aug.  Taur.  IHjl.  ai  Fctkmont. 
h)  Fine-  Aug.  Taur.  cLicza.  Au.  Cent. 
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âï  Barges,  qu'il  reduific  en  cendres,  Frédéric  qui  e     du  s'attendre  h  cette      S?ct.  n. 
irruption,  implora  le  fecours  de  Barnabe  Vifconti,  Sergneur  de  Milan,  &    Hiftoire  de 
t,  s'il  en  étoit  aidé,  de  fe  rendre  fon  Vaflà!.    Flatté  d'une  te! ie  offre,    |j«  Savoie  ■ 
Barnabe  l'accepta ,  &  envoya  des  fecours  à  Fiéderic,  qui ,  par  cette  Ligue  avec  \     ^  ;!J/ 
Barnabe  Prince  auili  tnéprifé  par  fes  vices  que  dételle  par  fa  tyrannie  ,    fe  ja**  Pan 
vit  abandonné  de  Tes  plus  proches;  ils  unirent  même  leurs  forces  à  celles  du       '391- 
Comte  de  Savoie,  qui,  pourfuivant  le  cours  de  lès  conquêtes  ,    s'empara     "   "  ""• 
de  Bufque,  ainfi  que  de  tout  le  relie  des  Places  appartenantes  à  fon  infidel-      Le  p;-- 
le  Vaflai,  &  le  rendit  à  Rivotes,  où  il  confirma  aux  Gentils-  hommes  Pié-    KT  ' 
montois   tous   les  privilèges  qmls  tenoient  du  Prince  dA:haie,     &   pro-   rudsSavoîe 
mit  que    le  Piémont  demeurerait  perpétuellement  uni  ù  la   couronne  de 
Savoie. 

Lor<qu'  Amé  VI.  s'occupoit  à  terminer  cette  expédition,  le  Pape  Inno- 
cent vi  ii rite  des  ho(h!ités  de  Bcrnabé,  Seigneur  de  Milan,  qui,  après 
avoir  entrepris  de  fe  faifîr  de  la  ville  de  Bologne,  avoit  fait  des  courfes  dans 
h  Romngne,   fur  les  terres  de  l'Eg'.ife,  écrivit  au  Comte  de  Sivoie,  pour 

;:er  à  fecourir  de  les  armes, &  de  fon  autorité  l'Evêque  de  Sabine,  Lé-  • 
gît  Apoilo'i^ue.  chargé  de  s'oppofer  aux  incurfions  de  Barnabe.  (1) 

Tandis  que  le  Marquis  de  Saluces  éprouvoit  les  plus  cruelles  dévallations, 
lierre  s'ailumoit  entre  Galéas  Vifconti,    Seigneur  de  Milan,   &  Jean, 
..\:    quis  c'e-  Montferrat,  proche  parent  du  Comte  de  Sivoie,  qui  embraflà  fa 
çaufe  contre' celle  de  Galéas,   dont  il  n'avoit  rien  moins  qu'à  fe  louer.     Ce-    c..„ 
pendant  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  alliés  fe  foutinr  peu  de  rems:  on   tre4 
ne  dit  point  à  quel  fujet  ils  fe  div-iferent,  mais  les  hiftoriens  contemporains   é?  •'-*  -"■'    - 
difent  feulement i  qu'armés  l'un  contre  l'autre  ils  étoient  prêts  à  en  venir  aux  iuU  dJ. 
mains,  lorfque  le  Pape  Urbain  V.  leur  envoya  Marc  de  Viterbe,    Général    Mœ:tJerT*  ' 
des  Frctïs-MineuFS,   qui  les  raccomoda.     11  ne  paroit  pas  néanmoins  qu« 
cette  reccncïiiaticn  fut  bien  folide,   punique  laquérelle  fe  ranimant  très- peu 
de  tems  après,  le  Comte  fe  faifîr  du  Château  d'Uflbrf,  dans  le  Diocefe  d'V- 
vrée,  <!;  de  celui  de  Cinzan.  Ci)  Couvert  de  gloire,  puifant  &  redouté  au- 
âehore,  aimé  &  refpefté  de  fes  Sujets,  Amé  Vf,  pour  érernifer  la  mémoire     lyt. 
de  fa  profpérité,   &  donner  aux  Gentils- hommes  les  plus  diflingués  de  fa   de  l'Or  tin 
Souveraineté  de  nouveaux  motifs  de   zèle  &  d'émulation  ,    inflîtua  l'ordre   iu  <-Mtti% 
du  Collkr,  dent  il  fe  décora  lui-même,  &  qu'il  donna  à  ouinze  Cheva- 
liers. (3) 

i  Toujours  obfliné  dans  fa  rébellion,  &  trop  affligé  de  la  perte  des  Place.; 
qui  lui  avoient  été  priies  pour  confentir  h  fe  foumettre,  le  Marquis  de  Salu- 
ée- fe  rH'pofa,  contre  toute  apparence  de  fucecs,  à  faire  la  guerre  au  Com- 
te de  Savoie,  qui,  dans  la  vue  d'abattre  entièrement  ce  Vaflài  inquiet,  forma 
une  ligue  avec  Galéas  Vifconti.     Par  ce  Trai  ;ux  Princes  j 'engagerait     Rtvolt;  ta 

à  réunir  leurs  force?  pour  chadèr  les  Angloi*  du  Canavey;  &  pour  détruire    Marquait 
entièrement  le  Moiquis,  les  Etars  duquel  ils  (è  partagèrent  dès  lors,    afin    ^.ucis, 
qu'arrès  la  conquête  il  r.e  put  furvenir  entr'eux,  ni  conte  ftation ,  ni  difficul- 
té.    Ce  fut  dans  ce  même  teir.s  que  le  Comte- Vcrd,  (enfible  au  repe" 

(1)  Gi  h    ion.  Bijl.  Gén.  Ht  la  Roy.  Ms:J.  de  Ssv.   T.  i.  p.  /,;- 
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du  Prince  d'Achaïe  ,  &  aux  fervices  par  lcfquels  cet  ancien  ennemi  avoit 
cherché  à  gagner  fon  affeétion  &  fa  confiance  ,  le  rétablit  généreufement 
dans  le  Comté  de  Piémont. 

Amé  crut  que  cet  acte  d'indulgence  envers  le  Prince  d'Achaïe  feroit  im- 
preflion,  furie  Marquis  de.Sduces;  mais  voyant  que  rien  ne  pouvoic  rame- 
ner cet  efprit  obftiné;  il  employa  les  voies  de  rigueur,  &,  fuivi  de  fes  trou- 
pes, il  alla  s'emparer  de  Carail,  de  Raconis,  &  fe  difpofant  à  alfiéger  Sa- 
luces,  il  invertit  cette  place  avec  des  forces  fi  fupérieures,  que  Frédéric,  hors 
d'état  de  réfuter,  prit  le  parti  de  fortir  de  la  Ville,  &  allant  feul  dans  la  ten- 
te du  Comte  de  Savoie,  fe  jetta  à  fes  pieds,  avoua  fes  torts ,  &  fe  fournit  à 
toutes  les  loix  qu'il  plairoit  à  fon  Souverain  de  lui  impofer  (i).  Etonné 
d'une  démarche  a  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  le  Comte  de  Savoie  fe  con- 
duifit  avec  la  plus  rare  générofité  ;  quelque  fujet  qu'il  eût  d'être  profondément 
irrité  contre  le  Marquis  de  Saluées,  la  foumiiïion  le  défarma,  &  il  conftntk 
même  que  le  différend  qu'il  y  avoit  entr'eux  fut  jugé  par  des  Arbitres.  Ceux- 
ci  s'affemblerent,  &  prononcèrent  que  Frédéric  &  fes  fucceffeurs,  mâles  & 
femelles  feraient  hommage  au  Comte  de  Savoie  &  aux  liens  des  Villes  & 
Châteaux  de  Saluées,  &  qu'il  céderoit  au  Comte  quelques  Places  &  quelques 
Fiefs  qui  furent  défignés.  Frédéric  fe  fournit  à  tout,  6c  pour  prouver  la  fin- 
cérité  de  fon  retour,  il  rendit  fon  hommage  à  genoux  ,  un  linge  au  col,  com- 
me un  criminel,  &  ea  punition  de  la  témérité  de  fa  rébellion  contre  l'on  Su- 
zerain (2). 

Tout  fuccédoit  au  Comte  Amé  VI;  fes  ennemis  les  plus  envenimés  avoieiK 
■fini  par  fe  foumettre;  fes  voifins  refpecbient  les  frontières  de  fes  Etats,  que 
fa  valeur  &  fes  heureufos  négociations  reculoient  chaque  jour  davantage.  II 
fit  une  nouvelle  acquificion  à  laquelle  il  ne  (bagppit  même  pas.  L'Empereur 
Charles  IV,  par  une  Bulle  datée  de  Surtenvaîde,  au  mois  de  Septembre 
1357,  unit  au  Comté  de  Savoie  le  Comté  de  Mazin  en  Canaveys,  ordonna  tt 
aux  Comtes  de  Mazin  de  rendre  déformais  à  la  Couronne  de  Savoie  l'homma- 
ge qu'ils  avoic-nt  rendu  jufqu'alors,  &  qu'ils  dévoient  à  l'Empereur. 

Depuis  fa  reconciliation  avec  fon  Souverain,  le  Marquis  de  Saluées  fera- 
bloit  chercher,  toutes  les  occafions  de  donner  au  Comte  Amé  des  preuves  de 
zèle  &  de  fidélité.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Dauphiné ,  où  il  alloit  vifi- 
ter  le  Comte  de  Genève  fon  Beau-  père,  il  fit  de  lui-même,  &  fans  y  être 
invité  en  aucune  manière,  une  déclaration ,  par  laquelle  il  promettoit  de  nou- 
veau ,  fous  la  foi  du  ferment ,  d'obferver  exactement  toutes  les  claufes  du 
tTaité  auquel  il  avoit  confenti  devant  la  ville  de  Saluées,  La  conduite  de 
Frédéric  &  fes  protelhtions  réitérées  d'attachement  &  de  fidélité,  paroiffoient 
devoir  être  des  gages  afïurés  de  là  conduite  future  :  mais  malheureufement  le 
Marquis  de  Saluces  étoit  le  plus  volage  &  le  plus  inconfhnt  des  hommes.  A 
peine  il  eut  fait  cette  déclaration ,  bien  moins  humiliante  que  la  manière  dont 
il  avoit  rendu  l'hommage  au  Comte- Verd,  qu'il  s'en  repentit,  &  fe  croyant 
affuré  du  fecours  de  Barnabe,  Seigneur  de  Milan,  fon  ami,  qui  venoit  de 
faire  fa  paix  avec  le  Marquis  de  Montferrat,  il  fe  ibulcva  de  nouveau  contre 

fon 


(?)  Pingon.  Aug.  Taux.  Chieza.  Bnttct. 

{■/)  Ckronij.  de  Sav.  Paulin.  Botero.  Vanderb. 
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fon  Souverain,  &  crut  l'occafion  d'autant  plus  favorable,  qu'Iblet  &  Jean 
de  Chalant  venoient  de  fufciter  des  troubles  dans  le  Val  d'Aoufte ,  &  que  les 
Troupes  Angloifes  licentiées  par  le  Marquis  de  Montferrat,  s'étoient  jettées 
dans  le  Canaveys,  où  elles  portoient  le  ravage  &  la  dévaftation  (i).     Frédé- 
ric penfa  donc  que  la  violence  de  ces  hoftilités  donneroit  tant  d'occupation 
au  Comte- Verd,  qu'il  aurait  le  tems  d'exécuter  avec  Barnabe  de  Milan  fon 
allié,  l'invafion  qu'il  avoit  méditée:  mais  il  fe  trompa  dans  fes  vues,  ainfi  que 
dans  fes  efpéranees.     Le  Comte  de  Savoie  pafli  en  Piémont,  appaifa  les 
troubles  excités  au  Val  d'Aoufte  ;  capitula  par  l'entremife  de  Guillaume  de 
Granfon,  avec  les  Anglois  qui  défoloient  le  Canaveys,  &,  moyennant  une 
fomme  convenue  qu'il  Jeur  fit  compter,  les  engagea  à  fe  retirer.     Le  Comte- 
Verd  ne  fe  vit  pas  plutôt  libre  de  tout  autre  embarras,  qu'il  s'occupa  des 
moyens  de  réduire  &  punir  finfidelle  Marquis  de  Saluées,  contre  lequel  i! 
envoya  Jacques  de  Savoie,  Prince  d'Achaïe.     La  vengeance  du  Comte  fut 
pleinement  fervie  par  Jacques,  qui,  s'étant  emparé  de  Pianezza ,  en  fit  met- 
tre à  mort  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Provana ,  partifans  &  complices  du 
Marquis  de  Saluées.     Celui-ci  affbibli,  effrayé  &  fort  mal  fécondé  par  Bar- 
nabe de  Milan,  fur  lequel  il  avoit  tant  compté,  difcontinua  fes  hoftilités,  & 
ne  fongea  qu'à  mettre  fa  perfonne  en  fureté  contre  la  jufte  punition  dont  il 
étoit  menacé  (a).     Amé  VI  fut  de  fon  côté  obligé  de  revenir  en  Savoie, 
afin  d'y  recevoir  l'Empereur  Charles  IV  qui  devoir  s'y  rendre  inceflamment, 
&  s'y  rcpofer  quelques  jours ,  dans  le  voyage  qu'il  avoit  entrepris  pour  voir 
le  Pape  Urbain  VI  à  Avignon. 

Charles  IV  en  effet,  ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  Chambéry,  où  il  fut  reçu 
avec  magnificence  par  le  Comte-Verd,  qui  lui  rendit  hommage  comme  Prin- 
ce de  l'Empire,  &  reçut  de  lui  le  titre  de  Vicaire-Général  de  l'Empire,  pour 
les  Evêchés  de  Syon,  de  Laufanne,  de  Genève,  d'Aoufte,  Yvrée,  Turin, 
Maurienne,  Tarentaife  &  Bellai,  de  même  que  pour  le  Comté  de  Savoie, 
l'Archevêché  de  Lyon ,  &  pour  les  Evêchés  de  Màcon  &  de  Grenoble ,  en 
ce  qui  dépendoit  de  l'Empire  (3).  Amé  VI  accompagna  Charles  IV  à  Avi- 
gnon, "où  cet  Empereur,  îi  la  follicitation  du  Comte  de  Savoie,  établit  à 
Genève  uneUniverfité,  à  laquelle  il  accorda  des  privilèges  fort  étendus;  dont 
il  déclara  Amé  VI  confervateur,  voulant  que  Genève  lui  fut  foumife  comme 
au  Vicaire  -  Général  de  l'Empire  (4). 

Pendant  le  fejour  du  Comte  de  Savoie  h  Avignon,  le  Pape  Urbain  VI  l'a- 
voit  engagé  à  aller  en  Grèce,  porter  du  fecours  à  Jean  Paléologue,  Empe- 
reur de  Conftantinople ,  vivement  attaqué  par  le  Roi  de  Bulgarie  &  par  Amurat , 
Empereur  des  Turcs,  qui  dévaftoient  fes  Etats  &  le  retenoient  prifonnier. 
Le  Comte-Verd,  proche  parent  de  Jean  Paléologue,  s'étoit  d'autant  plus 
volontiers  déterminé  à  cette  expédition ,  qu'il  croyoit  rendre  un  fervice  im- 
portant à  la  Chrétienté,  en  délivrant  ce  Prince,  opprimé  par  les  Barbares* 
&  qu'il  étoit  d'ailleurs  affuré  du  fecours  de  plufieurs  Souverains ,  qui  lé  ligue- 
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(1)  Iïenning.  T.  4.  Chicza.  Chroniq.  de  Sur. 
(2;  Ckrmtq.  de  Snv.  Paradin.  Chicza. 

(3)  BotarO,  Vandcrb.  Chroniq.  de  Sav. 

(4)  Guidienon.  lUjl.  Giin.  dt  la  Roy.  Mai/,  de  Say,  T.  I.  p. 
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roient  avec  lui  pour  cette  caufe,  ainfi  que  l'avoit  déjà  fait  le  Roi  de- Hon- 
grie ,  proche  parent  aufli  de  Jean  Paléologue.  Amé  de  retour  en  Savoie ,  y 
fit  tous  les  préparatifs  qu'il  jugea  nécefiaires  au  fuccè-s  de  cette  grande  entre- 
prile,  &  après  avoir  laiflè  le  Gouvernement  de  fes  Etats,  pendant  fon  voyage 
d'Outremer,  à  Bonne  de  Bourbon  fon  époufe,  il  fixa  le  rendez -vous  de  fes 
troupes  à  Venife ,  &  pafla  en  Piémont ,  dans  le  deflèin  d'y  pacifier  la  querel- 
le qui  s'étoit  élevée  entre  les  enfans  de  Jacques  de  Savoie  ,.Prince  d'Achaïe. 
Il  prit  la  tutelle  d'Ame  de  Savoie,  que  fon  père  avoit  fait  Héritier;  au  préju- 
dice de  Philippe ,  frère  aine  d'Ame ,  &  que  fon  père  avoit  deshérité.  Phi- 
lippe avoit  déclaré  la  guerre  à  fon  frère  ;  mais  il  fut  battu  par  le  Comte  Je 
Savoie ,  qui  l'affiégea  a  Foflàn,  le  fit  prifonnier,  &  mit  Amé  en  poflèflion  de 
Turin  &  du  Comté  de  Piémont  (i). 

Cette  guerre  heureufement  terminée,  le  Comte  de  Savoie  fe  rendit  à  Ve- 
nife, où  il  fut  joint  par  fes  troupes  &  par  l'élite  de  la  Noblefiè  de  fes  Etats. 
Il  s'embarqua  apiès  avoir  fait  donner  le  Commandement  de  cette  Armée  à 
Gafpard,  Seigneur  de  Montmayeur ,  &  à  Etienne  Bâtard  de  la  Baume,  le 
premier,  Maréchal,  &  l'autre,  Amiral  de  Savoie.  (2)  A  fon  paflàge  à  rifle 
de  Coron,  Amé  VI  pacifia  une  violente  difpute  qu'il  y  avoit  entre  l'Archevê- 
que de  Patras  &  le  Prince,  ou  Defpote  d'Inus:  &  il  alla  enfuite  former  le 
fiege  de  Gallipoli  ;  mais  il  y  éprouva  une  forte  réfiflance  de  la  part  des 
Turcs,,  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres.  Ils  fe  crurent  plus  forts  que  le 
Comte,  &  firent  contre  lui  une  fortie  générale  dont  ils  efperoient  le  plus 
grand  fuccès;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente;  Amé  VI  les  battit, 
les  difperfa,.  s'empara  de  Gallipoli,  &  y  établit  des  Gouverneurs.  Avanc 
que  de  pouflèr  plus  loin  fes  conquêtes,  il  crut  devoir  commencer  par  déiir 
vrer  Jean  Paléologue,  que  le  Roi  de  Bulgarie  détenoit  prifonnier;  &  pour 
cet  effet,  il  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  ce  Souverain.  Cet- 
ce  expédition  réuffit:  l'invafion  d'Ame  VI  en  Bulgarie  fut  heureufe,  .&  après 
s'être  emparé  de  Mantopoli,  Siapfida,  Suzopoli,  il  affiégea  &  prit  d'aflàuc 
Méfambrie,  entra  par  compofition  dans  le  Fort  de  Limeno,  attaqua  Col- 
locaflro,  qui,  après  une  longue  &  opiniâtre  réfiflance  fe  rendit,  &  alla  for- 
mer le  fiege  de  Varna,  Capitale  du  Royaume  des  Bulgares  (3). 

Etonné  de  la  rapidité  de  ces  conquêtes,  &  de  la  fupériorité  des  armes 
d'un  tel  Conquérant,  le  Roi  de  Bulgarie,  craignant  de  perdre  fes  Etats  ck 
de  fe  voir  dépouiller  de  la  Royauté,  fit  des  avances  pour  fléchir  le  Vain- 
queur, &  lui  fit  propofer  quelques  moyens  d'accommodement.  Amé  VI, 
quelqu'avantage  qu'il  eut,  ne  fe  montra  point  difficile,  &  par  la  médiation 
du  Patriarche  de  Conflantinople ,  il  fut  fait  un  traité  entre  lui  &  le  Roi  de 
Bulgarie,  par  lequel  celui-ci  promettoit  de  rendre  la  liberté  à  Jean  Paléolo- 
gue, à  condition  qu'Ame  leveroit  le  fiege  de  Varna  &  rendroit  tout  le  Pays  & 
toutes  les  Places  qu'il  avoit  conquifes.  L'unique  objet  qui  eut  amené  le  Com- 
te étoit  la  délivrance  de  l'Empereur  de  Conflantinople,  &..  il  ne  l'eut  pas 
plutôt  obtenue,  qu'il  s'éloigna  des  murs  de  Varna,  rendit  au  Roi  des  Bulgaj 


(0  Buttet.  Mstth.  Alliance  de  Fr.  £f  de  Say, 

(2)  Chroniq.  de  Sav. 

(3)  Bofquet.  in  Urb.  VL  Paradin.  .Buttet» 
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res  tout  ce  qu'il  lui  avoicpris,  &  fe  rendit  h  Conftantinople,  où  il  fut  reçu 
comme  le  Libérateur  du  Prince  &  de  l'Etat  (i).  Peu  content  d'avoir  rendu 
ce  fervice  à  Jean  Paléologue,  il  entreprit  d'en  rendre  un  encore  plus  eflèntiel 
à  fEglife  Romaine,  en  difpofant  cet  Empereur  a  embraffer  la  foi  Catholique, 
&  il  fut  tout  auffi  heureux  dans  cette  entreprife,  qu'il  l'avoit  été  dans  fon  ex- 
pédition. 

De  Conftantinople,  Amé  VI  pafTa  à  Rome  &  à  Viterbe,  où  il  préfenta  au 
Pape  le  Patriarche  de  Conftantinople,  que  Jean  Paléologue  envoyoit  au  fujet 
de  fa  converfion,  en  qualité  d'Ambaffadeur.     On  lent  combien  le  Pape  Ur- 
bain fut  empreffé  de  faire  rendre  les  honneurs  les  plus  diftingués  au  Comte 
de  Savoie  T  qui,  après  avoir  rapidement  traverfé  l'Italie,  fe  rendit  en  Pie- 
mont,  où  Philippe  de  Savoie,  fils  aine  du  Prince  d'Aehsïe,  toujours  irrité 
de  la  préfertnce  que  fon  père  avoit  donnée,  a  fon  frère  puiné,  avoit  formé 
une  conjuration  formidable  contre  l'Etat.     Amé  VI,  pour  ne  point  hafarder 
le  làng  de  Ces  sujets,  offrit  à  Philippe,  qui  accepta  le  défi,  de  vuider  cette 
querelle  par  un  combat  de  cinquante  Chevaliers  contre  cinquante.     Le  lieu  du 
combat  étoit  indiqué,  &  l'on  ne  doutoit  point  que  le  Cartel  préfemé  &  re- 
çu, ne  fut  exécuté  au  jour  marqué,  lorfque  le  Comte  de  Savoie  &  le  Mar- 
quis de  Montferrat,  nommés  juges  du  Camp,  recurent  une  lettre  de  l'Em- 
pereur, qui,  ne  voulant  point  permettre  cette  aétion,  ordonna  que  le  car- 
tel feroit  regardé  comme  non  avenu  (2).     Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems, 
que  Leonel  d'Angleterre,  Duc  de  Clartnce  &  Comte  de  Leycefter,  ayant 
conclu  fon  mariage  avec  Yolande,  fùle  deGaiéas,  Prince  de  Milan,  &  de 
Blanche  de  Savoie,  paflà  à  Chambéry,  &  alla  avec  le  Comté  Amé  à  Milan, 
où  cette  union  fut  célébrée  avec  ia  plus  grande  magnificence:  mais  les  ré- 
jouiffances  de  cette  fête  eurent  d'étranges  fuites;  car  le  Duc  de  Clarence  étant 
mort  quelques  mois  après,  Edouard,  furnomme  le  Dcpcnfîer ,  Gentil- homme 
Anglois,  auquel  le  Duc  avoit  confié  le  Gouvernement  des  Villes  &  Châteaux 
de  Cony,  de  Carail,  de  Montdevis  &  de  Bra,  céda  pour  de  l'argent  ces  Pla- 
ces au  Marquis  de  Montferrat,  au  lieu  de  les  rendre,  comme  il  l'eût  du,  au 
Seigneur  de  Milan ,  après  la  mort  de  fon  gendre.     Juitement  irrité  d'un  tel 
aéte  de  perfidie,  Galéas  prit  les  armes  &  marcha  contre  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat, auquel  il  enleva  Cafal  &  Valence  fur  le  Pô.   Battu  &  accablé  par 
les  pertes  multipliées  qu'il   éprouvoit ,   le  Marquis  eut  recours  au  Comte 
de  Savoie,  qui  promit  d'employer  tous  fes  foins  pour  le  raccommoder  avec 
le  Seigneur  de  Milan ,  auquel  il  envoya  propofer  quelques  moyens  de  récon- 
ciliation ;  mais  Galéas  étoit  trop  ulcéré  pour  adopter  aucune  forte  de  média- 
tion ;  les  bons  offices  d'Ame  Vl  furent  infructueux ,  &  pendant  1a  négocia- 
tion, le  Marquis  de  Montferrat  mourut,   biffant  fes  enfans  fous  la  tutelle 
d'Otthon,  Duc  de  Brunvwich,  Epoux  de  Jeanne,  Reine  de  Naples  (3). 

Cet  accident  étoit  très -favorable  aux  vues  de  Galéas,  &  penfoit  devoir 
caufer  la  ruine  des  enfans  du  Marquis  de  Montferrat,  auxquels  il  ne  reltoit 
pour  Défcnfeur  &  pour  appui  qu'un  tuteur  ,   dont  l'abfence  &  l'éloigné» 
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Sect.  II.   ment  laiflbient  leurs  poflèffions  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre.    Tou- 

WJloin  de   ché  de  leur  fituation  ,   &   hors   d'état  de  les  fecourir  par  lui  -  même ,    le 

la  Savoie     j)uc  ^c  Brunswich  écrivit  au  Comte  de  Savoie ,  &    le  follicita  vivement 

■igoo %}"     en  f"aveur  ^e  ces  Orphelins  opprimés.     Maïs  fi  Amé  VI  étoit  neveu  du  feu 

qu'à  l'an       Marquis  de  Montferrat ,  il  étoit  en  même-tems  le  Beau -frère  de  Galéas;  &, 

J39i-       ne  fâchant  quel  parti  prendre  entre  d'auflî  proches  parens,  il  refta  quelque  tems 

*■  dans  l'indécifion.     Cependant  le  fouvenir  des  pertes  qu'avoit  entrepris  de  lui 

caufer  Barnabe ,  ligué  avec  le  Marquis  de  Saluées,  &  la  crainte  des  maux 

qui  menaçoient  le  Piémont,  fi  le  Seigneur  de  Milan  venoit  à  s'emparer  d'As- 

jfmèl'Ife   S*  qu'il  tenoit  afllégé,  l'emportèrent,  &  déterminé  par  des  maximes  d'Etac 

déclare  con-   qui  euflênt  fait  prendre  le  même  parti  à  tout  autre  Souverain  en  f;  1  place ,  6c 

tre  Galèas     par  ja  COmpaflion  que  lui  infpîroient  les  enfans  du  Marquis  de  Montferrat , 

flZdu"1'   'à  **e  déclara  pour  eux  contre  Galéas,  leva  une  Armée,  &  alla  tenter  de  déli- 

Marquisde  vrer  Otthon,  Duc  de  Brunswich,  dans  la  ville  d'Afti,  &  vivement  preflè 

Mmtfer-      par  les  Milanois,  Amé  VI  fe  mit  à  la  tête  d'une  partie  de  fon  Armée,  & 

*êt'  envoya  le  relie  de  fes  troupes,  fous  la  conduite  de  Gafpard,  Seigneur  de 

Monttnayeur,  au  fecours  des  Affiégés  (i). 

Informé  de  l'approche  de  ces  Troupes,  Otthon  fortît  de  la  Place r  &  pré- 
fenta  bataille  aux  Affiégeans ,  qui  furent  vaincus  &  fort  maltraités.     Incertain 
fur  l'événement,  le  Comte -Verd  envoya  un  nouveau  détachement  fous  les 
ordres  de  Grandfon,  qui,  après  une  aflèz  légère  réfiftance  de  la  part  des  Mi- 
lanois ,  entra  fuivi  de  fa  Troupe ,  dans  la  Place  afliégée.     Les  Milanois  dé- 
couragés, ne  fongeoient  plus  qu'aux  moyens  d'abandonner,  avec  le  moins  de 
perte  poilible  le  fiege  qu'ils  avoient  entrepris,  &  ils  avoient  déjà  difcontinué 
Le  Comte   leurs  attaques,  lorfque  le  Comte  Amé  parut,  fuivi  du  Corps  d'Armée,  & 
de  Savoie      rencontrant  les  ennemis  à  quelque  diftance  d'Afti,  il  crut  qu'ils  étaient  venus 
marche  à  la   au  devant  de  lui  dans  le  deflèin  de  lui  livrer  le  combat:  c'étok  ce  qu'il  défi- 
«rméeun       r0,t>  &  dans  cette  vue,  il  rangea,  fécondé  par  le  Comte  de  Genève,  fes 
fecours  des   troupes  en  bataille,  &  fut  joint  par  le  Duc  de  Brunswich  &  faGarnifon,  &  par 
■tjpégés.       Gafpard  de  Montmayeur.  Cette  journée  fe  pafla  en  efcarmouches ,  qui  furent 
très  -  avantageufès  au  parti  des  enfans  du  Marquis  de  Montferrat.    Cependant 
le  Comte  de  Savoie ,  impatient  d'en  venir  a  une  action  plus  générale  &  décifi- 
ve,  fit  attaquer  le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour  le  Camp  des  Milanois, 
qui,  de  leur  coté,  attaquèrent  le  Camp  du  Comte -Verd:  mais  ces  tentati- 
ves n'eurent  point  de  fuites:  le  Comte  de  Vertus,  fils  de  Galéas,  voyant 
combien  une  bataille  pouvoit  lui  devenir  funefte,  &  défefpérant  de  prendre 
tes  Mil*  Afti ,  leva  prudemment  le  fiege ,  &  ramena  fon  armée  affioiblie  dans  le  Mi- 

vois  lèvent      lanois  (q.~). 

te  fiege  &  Aufîî-tôt  que  les  ennemis  fe  furent  éloignés,  Amé  fît  ravitailler  Afru 
&  recouvra  le  Château  de  Vulpian,  pour  le  jeune  Marquis  de  Montferrat, 
qui,  formant  avec  fon  Défenfeur  une  plus  étroite  ligue,  conclut  avec  lui  un 
traité,  par  lequel  Amé  promit  de  défendre  de  toute  fa  puifiànce  le  Marquis, 
fes  terres  &  fes  adbérans  envers  &  contre  tous;  &  en  reconnoifT'ince  le  Mar- 
quis de  Montferrat  promit  de  payer  au  Comte  de  Savoie  deux  cens  mille 

(il  Hiftor.  diSav.Corio.  Guichenon.  HiJL  G.én.  de  la  Roy.  Matf.de  Sav,  T.,k  p.  41?. 
(4  Cltrm.  ds  Savoie,  Chitza.  Uotcic. 


;  retirait. 
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florins  d'or,  ou  de  lui  remettre  Chivas,  toute  la  partie  du  Canaveys,  fituée    gECT  ,T 
au  de-ça  du  Pô,  Rip3,  Podivarino,  &  le  fief  de  Monfenchue  (i).  Hiflohede 

Tandis  que  Galéas  cherchoit  à  envahir  le  Montferrat,  il  étoit  menacé  lui-   ]a  Savoie 
même  d'un  orage  encore  plus  violent.   Mortellement  haï,  de  même  que  Bar-    dePuisl'<*n 
aabé  fon  frère,  par  lePape  Grégoire  XI,  qui  ne  leur  pardonnoit  pas  d'avoir   ^à  Jat 
ufurpé  des  terres  fur  l'Eglife ,  ils  étoienc  depuis  quelque  tems  occupés  à  fe       1 391. 
défendre  contre  les  troupes  envoyées  fur  leurs  poflefîions  par  le  Souverain-    -■■     ■- 
Pontife.     Mais  comme  les  armes  temporelles  du  Pape  n'ont  été  dans  aucun     ,L'pe  re* 
tems  bien  formidables,  &  que  les  Troupes  du  fucceiïèur  de  S.  Pierre  n'ont  forcer. 
jamais  pafTé  pour  les  plus  aguerries,  ni  pour  les  plus  redoutées  de  l'Europe,,  tre  Galéas; 
Grégoire  XI,  qui  rendoit  juftice  à  la  valeur  de  les  foldats,  fentit  bien  qu'ils   &Bar>u> 
ne  parviendraient  pas  à  fervir  fa  vengeance  ;  &  réfolu  néanmoins  de  fe  vefr-   hi' 
ger,  il  s'adreflà  à  l'Empereur  Charles  IV,  très-irrité  aufli  contre  les  Seigneurs» 
de  Milan,  à  caufe  des  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  l'Empire.     En  cette  oc- 
casion, le  Sacerdoce  &  l'Empire,  fi  fouvent,  &  prefque  toujouts  divifés,, 
fe  réunirent;  &  les  deux  Souverains  également  courroucés,  jetterent  les  yeux, 
fur  le  Comte-  Verd,  pour  en  faire  le  Chef  de  lapuiflànte  ligue  qu'ils  avoient 
méditée  centre  Galéas  &  Barnabe. 

Cette  ligue,  dans  laquelle  Louis,  Roi  de  Hongrie  entra,  fut  formée  & 
conclue  le  7  juillet  13-2.     Le  Comte-  Verd  promit  de  fournir  à  l'es  dépens 
mille  lances;  il  fut  réglé  que  le  Marquis  de  Montferrat,  l'Evêque  de  Ver- 
cel  &  le  Duc  de  Gênes  pourraient,  lorfqu'ils  voudraient  le  déclarer,  être 
admis  dans  la  ligue,  dans  laquelle  étoit  déjà  entrée  Jeanne,  Reine  de  Na- 
ples.     Enfin ,  il  fut  convenu  qu'à  l'égard  des  Places  qu'Ame  VI  prendrait  fur 
les  Seigneurs  de  Milan,  celles  de  l'Eglilè  ieroient  reilituées  au  Souverain-     T'?-'- 
Pontife;  que  celles  qui  avoient  jadis  appartenu  h  la  couronne  de  Naples,  fe-  "ïrauJïii' 
roient  rendues  à  la  Reine  Jeanne;  &  que  le  Comte -Verd  garderait  pour  lui  guku 
celles  que  Galéas,  fon  frère,  ou  leurs  prédécefièurs ,  avoient  prifes  fur  l'Em- 
pire  (2).     Grégoire  XI  montra  dans  cette  occafion  la  plus  ardente  activité; 
il  envoya  au  Comte  de  Savoie  les  brefs  les  plus  flatteurs ,.  &  dans  lefquels  il 
lui  prodiguoit  des  éloges  fur  la  valeur,  fes  talens  militaires,  fes  vertus,  fon 
attachement  à  la  foi  Catholique,  &.,  ce  qui  valoit  mieux  que  des  louan- 
ges &  des  brefs,  il  lui  envoya  des  troupes,  fous  le  commandement  du  Com- 
te de  Valentinois,  de  Nicolas  de  Beaufort,  Seigneur  de  Liraeuil,  frère  du 
Pape,  de  Raymond  de  Turenne,  dont  le  nom  n'elt  devenu  illuftre  par  tes 
armes  -qu'environ  trois  fiecles  après ,  &  du  Seigneur  d'Apcher. 

Dans  cette  guerre,  le  Marquis  de  Saluées,  toujours  peu  éclairé  fur  fes> 
vrais  intérêts,  avoit  pris  le  parti  des  Visconti  contre  la  ligue;  &  ce  fut  auffr 
par  lui  que  le  Comte  de  Savoie  commença  les  holblités.  Il  prie  en  peu  de 
jours  Cony,  Carail,  Valgrana,  Cental  &  plufieurs  autres  places  :  enfuice  il 
courut  au  fècours  des  Afiéfans,  qu'Ambroife,  Bâtard  de  Milan ,  tenoic  aiFjé% 
gés:  mais  ce  fiege  fut  court;  parce  que  Jean  Aucut,  Capitaine  Anglais,  qui 
avoit  combattu  pour  les  Visconti  à  la  tête  de  trois  cens  lances  angloifes  fc 
de  deux  cens  archers,  étoit  paflè  tout- à -coup  au  fervke  de  h  ligue 

(1)  Cerio.  Chroniif.  de  Sav.  Benevent.  San.  Geor.  IJifl.  Ji  Mfltfh  . 
BofqyCt  jji.  Grcgor.  XL  Chrmig.  i:  Sav.  Ilijl.  de  tiem. 
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vageoit  le  Parmefan  &  les  environs  de  Plaifance.  Ambroife,  plus  intéréfTé  \ 
arrêter  le  cours  de  ces  dévaluations,  leva  le  fiege  d'Afti,  pour  marcher  con- 
tre Aucut.  Mais  à  peine  il  s'écoit  éloigné  des  murs  d'Aiti ,  que  le  Comte 
Amé  VI  alla  fe  préfenter  devant  Corne,  qu'il  força  de  fe  rendre,  ainfi  que 
le  Château,  qu'il  eut  par  compofition.  De  la  il  pafla  dans  le  Vercellois, 
s'empara  des  Châteaux  de  Sainria  &  de  S.  Germain,  &  alla,  de  conquê- 
te en  conquête,  jufques  dans  la  Novarre,  où  il  furprit  Co&fienza  &  fe  làific 
du  Fort  de  Galiat  (1).  Lo  peu  de  réfiftance  qu'il  trouva,  &  la  lupériorité 
de  fes  forces  lui  permirent  de  s'avancer  fur  les  terres  de  Milan,  jufqu'à  Vo- 
mercat;  &  après  avoir  ravagé,  Martezona,  Mouciasque  &  les  environs,  il 
fît  jetter  un  pont  fur  la  rivière  d'Adde,  près  du  Châceau  de  Brinio,  &  con- 
traignit tous  ceux  qui  s'écoient  déclarés  pour  la  faction  des  Guelphes ,  de 
quitter  le  parti  de  Barnabe. 

Couvert  de  gloire ,  &  méditant  de  plus  vafles  conquêtes ,   Amé  revint  à 
Chivas ,  &  envoya  des  Députés  à  Léopold  &  Albert,  Ducs  d'Autriche,  pour 
conclure  avec  eux  une  ligue ,  qui  donnât  une  vigueur  nouvelle  à  celle  qui 
s'étoit  déjà  montrée  fi  puiflànte  (3).     Aucut  continuoit  fes  ravages,  &  il  a- 
voit  déjà  pénétré  jufqu'aux  environs  de  Ferrare,  quand  le  Légat  du  Pape  in- 
vita ce  brave  Capitaine  à  paflèr  le  Pô ,   &  h  réunir  fa  troupe  viétorieufe  à 
l'Armée  du  Comte- Verd:  mais  le  Comte  de  Vertus  informé  de  cette  invita- 
tion, &  croyant  devoir  s'oppofer  à  la  jonction  d'Aucut  &  du  Comte  Amé 
VI,  pafia  rapidement  la  rivière  de  Chiere,  &  rencontra  fur  le  bord  oppofé 
l'Armée  de  l'Eglife  (4).     Comme  il  n'avoit  qu'une  très-défavorable  idée  de 
la  valeur  de  cette  Armée ,  il  ne  balança  point  à  lui  offrir  la  bataille  ;  elle  ne 
lui  fut  point  heureufe,  &,  à  fa  grande  furprife,  peut-être  même  contre  l'at- 
tente des  Vainqueurs,  il  lut  complettement  battu,  &  eut  la  plus  grande  peine 
à  échapper  à  la  pourfuite  des  ennemis.     Le  Pape  ,  qui  ne  s'attendoit  très- 
afiurément  point  que  par  une  efpece  de  miracle ,  les  troupes  papales  triom- 
pheraient une  fois  fous  fon  Pontificat,  témoigna  la  plus  grande  joie  en  rece- 
vant cette  nouvelle,  en  effet  très  furprenante;  &  il  fe  hâta  d'écrire  auComte- 
Verd  pour  l'inviter  à  aller  recueillir  le  fruit  de  cette  victoire,  &  à  repaflbr  le 
Tefin,  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  pofiible.     Mais  le  Comte  de  Savoie  plus  in- 
ftruit  dans  l'art  de  la  guerre  que  le  Pape  Grégoire  XI,  pafià  l'Adde,  traverfa, 
fans  rencontrer  d'obllacles,  le  Bergamasque,  le  BrefTan,  &  alla  àMantoue, 
d'où  il  fe  rendit  à  Bologne.    11  forma  le  projet  d'afliéger  Plaifance ,  &  il  n'eut 
pas  différé  plus  long-tems  l'exécution  de  cette  entreprife,  s'il  n'en  eût  été 
empêché  par  une  maladie  dont  il  fut  attaqué,  &  qui  l'obligea  de  fe  faire 
tranfporter  à  Montdevis.     Cette  maladie  dura  plus  long-tems  qu'on  ne  l'avoir 
penfé,  &  l'hiver  approchant,  les  Troupes  fe  retirèrent  dans  leurs  Garnirons. 

La  Campagne  fuivante  fut  moins  vive,  &  les  actions  moins  fréquentes.  Les 
Visconti  fatigués  de  cette  guerre  ruineufe,  &  qui  leur  avoit  caufé  jufqu'alors 
tant  de  pertes ,  firent  des  avances  pour  la  paix  ,  confentirent  à  de  grands  fa- 


fi)  Chronîq.  de  Sav.   Chicza.  Corio. 

(2)  hijlor.  di  Savoy    Corio. 

O)  Hift,  de  MU.  Guichenon.  lîijl.  Gh.de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  T.  I.  p.  41U 
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Crifîces,  appaiferenr  enfin  le  Souverain-Pontife,  qui  confentit  à  la  paix,  dont 
le  traité  fut  conclu  le  12.  Juin  1375.  (1). 

Cette  longue  &  meurtrière  querelle  ne  fut  pas  plutôt  terminée  ,  qu'Ame 
VI.  fe  rendit  en  Savoie:  il  n'y  goûta  que  peu  de  tems  les  douceurs  du  repos, 
&  il  fut  ob'igé  de  reprendre  tes  armes  pour  réduire  le  Mnrquis  de  Saluées, 
qui  continuoit  de  lui  refufèr  obftinément  fhommage..    Le  Comte- Verd  réfo- 
lut  de  paffèr  en  force  dans  le  Piémont  oi   le  foumetrre  ce  rebelle  Vaflàl  :  mais, 
celui-ci  abandonné  par  lesVifconti,  &  trop  foible  pour  lutter  contre  le  Comte 
de  Savoie  ,    imagina  pour  s'affurer  de  l'appui  &  de  la  protection  du  Roi  de 
France,  Charles  V,  de  prier  Bouille,    Gouverneur  du  Dauphiné ,   de  l'a- 
vouer, &  reconnoûre  pour  VafTal  du  Dauphin.     Sa  demande  fut  acceptée, 
&  le  Marquis  ayant  rendu,  par  Procureur,  l'on  hommage  au  Roi  de  Fran- 
ce,  B  mille  écrivit  de  la  part  de  Charles  V.   au  Comte -Verd, -qu'il  n'in- 
quiétât plus  le  Marquis  de  Saluées,  qui  n 'avoit  d'autre  Suzerain  que  le  Roi 
de  France.     Amé  VI,  qui  n'avait  ni  prévu,  ni  pu  prévoir  cette  démarche» 
fe  plaignit  à  Charles  V  ;    mais  les  égards  qu'il  avoit  pour  ce  Monarque  l'o- 
bligeant à  des  ménagemens ,  il  confentit  à  mettre  ce  différend  en  négociation , 
&  il  eut  fini  même  par  céder  quelque  choie  de  fes  intérêts  ,  fi  l'Empereur 
Charles  IV,  informé  de  ce  qui  fe  pafïbit,  &  prétendant  que  le  Marquifat  de 
Saluées  étoit  un  Fief  impérial ,  n'eût  cédé  au  Comte  de  Savoie  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  y  avoir  comme  Chef  de  l'Empire,  lui  défendant  expreflëmen': 
de  confentir  que  cette  conteftaticn  fut  portée  devant  qui  que  ce  fut ,  autre 
que  Sa  Majêfté  Impériale  (2). 

Pendant  ce  démêlé  le  Comte  Ame  VI.  entreprit  dé  rétablir  fur  fon  fiege  • 
Epifcopal  Edouard  de  Savoie,  fils  du  Prince  d'Achaïe,  &  Evêque  de  Syoii,. 
que  les  Valéfans  révoltés  avoient  chafTé  de  fon  Djocefe,.   Edouard  étant  l'un 
de  fes  plus  proches  parens,  &  le  Vallais  faifan-  partie  des  terres  de  Savoie,, 
le  Comte-  Verd  avoit  un  double  intérêt  dans  cette  affaire  ;    l'un  de  rétablir 
î'Evêque  fon  parent ,  &  l'autre  de  ramener  la  paix  parmi  les  Valéfans  fes 
Sujets:  mais  ceux-ci  entraînés  par  l'efprit  dereVclte,  ne  voulurent,    ni  re- 
cevoir leur  Evêque,  ni  reconnoître  leur  Souverain,    Le  Comte- Verd  n'ayant 
pu  réuffir  par  les  voies  de  la  douceur,  employa  des  moyens  plus  efficaces ,  & 
levant  une  armée,  il  alla  former  le  Siège  de  Syon,  qui  ne  fe  rendit  qu'à  la 
dernière  extrémité  :  il  s'empara  auffi  de  plufieurs  Châteaux ,  humilia  &  fou- 
rnit les  rebelles,  rétablit  I'Evêque  fur  fon  fiege,  &  lui  rendit  toutes  les  Pla- 
ces qui  lui  appartenoient  (3).  A  peine  ce  foulevement  étoit  appaifé,  qu'il  en 
arriva  un  de  la  même  nature  en  Piémont ,  où  les  habitans  de  la  Ville  de  Biel- 
le, irrités  contre  Jean  de  Fiefque.    Evêque  de  Vercel,  après  l'avoir  tracallë 
de  mille  différentes  manières,  finirent  par  le  faifirde  fa  perfonne,  &  le  remi- 
rent à  Ebtet  de  Chalant,  qui  l'emmena  prifonnier  dans  fon  Château  de  Mon 
jouet ,  au  Val  d'Aourte  (4).     Pendant  le  trouble  qu'excita  l'emprifonnemetr 
de  I'Evêque,  Galéas  Visconti,  profitant  du  dclbrdie,   s'empara  de  Vercel; 
mais  Amé ,  qui  craignoit  avec  raifon  les  fuites  de  cette  première  entrep: 
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réfolut  de  faire  œfler  des  troubles  dont  la  fuite  pouvoit  être  fi  favorable  aux 
vues  de  Visconti ,  &  pour  cet  effet,  il  fit  rendre  la  liberté  à  Jean  de  Fiefque, 
qui,  pour  fa  rançon,  céda  à  Iblet  de  Chalant  la  Seigneurie  d'Andorne,  & 
donna  au  Comte  de  Savoie  les  Châteaux  de  Bielle  &  de  Verrue.  Dans  le 
même  tems,  Amé  reçut  du  Marquis  de  Montferrat,  a  titre  d'engagement, 
la  Ville  &  le  Château  de  Chivas. 

Cependant  l'héritier  du  Prince  d'Achaïe,  Amé  de  S.ivoie  ayant  atteint  1» 
majorité,  le  Comte- Verd,  fon  tuteur,  lui  remit  Montcarlier,  Pignerol ,  ainfi 
que  tout  ce  que  le  dernier  Prince  d'Achaïe  avoit  pofTédé  en  Piémont ,  ne  fe 
refervant  que  l'hommage  qui  lui  étoit  du.  Galéas  Visconti  Seigneur  de  Milan 
étant  mort,  Jean  Galéas,  Seigneur  de  Vertus,  fut  reconnu  Seigneur  de  Mi- 
lan ,  &  par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  avec  le  Comte  -  Verd ,  il  confentit  que 
toutes  les  Villes  &  Châteaux  qu'Ame  VI.  pofiedoit,  &  qu'il  avoit  conquis 
fur  Galéas,  lui  reftaffènt  h  perpétuité,  &  que  les  anciennes  Confédérations 
entre  les  Souverains  de  Savoie  &  de  Milan  fuffent  confirmées  &  prolongées 
auffl  à  perpétuité.  Jean  Galéas  plus  confiant  que  fon  père  dans  fes  engage- 
mens,  parut  de  jour  en  jour  s'attacher  davantage  au  Comte- Verd;  &  quel- 
ques mois  après  leur  première  alliance,  ces  deux  Princes  le  promirent  fo- 
lemnellement  l'un  à  l'autre  par  un  traité,  de  ne  jamais  former  aucune  con- 
fédération avec  quelques  Souverains,  ou  Seigneurs,  que  ce  fuflènt,  fans  s'y 
comprendre  l'un  l'autre,  ainfi  que  leurs  Sujets,  6k  de  ne  point  fe  lier  fi  é- 
troitemenr  avec  qui  que  ce  fut,  qu'ils  ne  reftaffènt  en  état  de  s'entrefecou- 
rir,  eux  &  leurs  Etats  (1). 

Par  malheur  pour  l'Italie  &  pour  l'Europe ,  le  Pape  Grégoire  XI.  mou- 
rut fi  inopinément ,  que  fa  prompte  maladie  n'avoit  point  donné  le  tems 
aux  Cardinaux  de  fe  concerter  au  fujet  de  celui  fur  lequel  il  leur  convien- 
drait le  mieux  de  diriger  leurs  vues;  &  par  un  fâcheux  méfentendu,  le  plus 
grand  nombre  de  voix  fe  réunit  fur  Urbain  VI ,  homme  alrier,  inquiet,  ja- 
loux de  fa  puiffànce,  &  d'une  févérité  outrée.  Peu  de  jours  après  fon  exal- 
tation ,  les  Cardinaux  fe  repentirent  de  l'imprudence  qu'ils  avoient  eue  à  fe 
donner  un  tel  maître;  &  révoltés  du  ton  d'empire  &  d'ingratitude -même 
qu'il  prenoit  avec  eux,  ils  prétendirent  que  le  S.  Efprit  n'avoit  point  du 
tout  préfidé  à  leur  élection ,  &  qu'elle  avoit  été  forcée.  D'après  ce  prétexte 
bon  ,  ou  mauvais,  ils  fe  raffèmblerent  &  élurent  Robert,  Cardinal  de  Genè- 
ve, qui  prit  pofTeffion  d'un  bout  du  filet  de  S.  Pierre  &  de  l'une  des  Clefs 
de  fon  Collègue ,  fous  le  nom  de  Clément  VIL  Cette  double  élection  fut 
une  fource  abondante  &  cruelle  de  divifions,  de  guerres,  de  fanatisme  &  de 
fureurs  (2).  L'Eglife  jufqu'alors  n'avoit  pas  été  déchirée  par  un  fchisme 
aufli  violent.  Peut-être  de  nos  jours  le  même  événement  ne  cauferoit  au- 
cune forte  de  troubles  ;  &  il  efl  vraifemblable  qu'on  laiffcroit  pailiblement 
les  deux  Elus  fe  difputer  leur  bénéfice  ;  &  que  les  nations  Européennes  ne 
croiroient  pas  devoir  s'armer  les  unes  contre  les  autres  &  s'entredéchirer, 
parce  qu'il  aurait  plu  à  quelques  Prêtres  ,  aflèmblés  en  Conclave  pour  fe 
donner  un  Supérieur,  de  s'en  donner  deux  au  lieu  d'un. 

Quoi- 

f  1)  Hiji.  Citron.  Pedcmtmt.  I.  10.  Pingon.  Aug.  Taur.  Mém.  du  Général  Heman. 
00  Duchesne.  tJifî.  des  Papes  Armai.  S.  Viiïuni  Corio.  Chiza.  Papir.  Mafl". 
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Quoiqu'il  en  foie,  on  penfok  tout  différemment  dans  le  XIV  fiecle,  &,  -SecT  _, 
d'ailleurs,   il  y  avoit  alors  de  grandes  raifons  pour  envenimer  ce  fchisme.    Hïfhindt 
Clément  VIL  n'étoit  pas  un  Moine  vieux,  obfcur  &  ignoré,  il  étoit  d'une   la  Savoie 
naiffance  iiiunYe;  il  n'avoit  que  crente-fix  ans;  il  étoit  plein  de  valeur,  de    de^uh  l'an 
grandeur  d'âme  .   ennemi  d'Urbain  fon  Compétiteur  ,    prêt  à  s'expofer  aux   lu~àl'm' 
périls  les  plus  imminens-,  plutôt  que  de  Souffrir  fon  rival  à  la  tête  de  la  Chré-       1391" 

denté.   D'ailleurs,  il  étoit,  ou  proche  parent,  ou  allié  de  la  plupart  des  Sou-    

verains  régnans  ;  enforte  que  ceux-ci  ayant  un  motif  de  plus  pour  regarder    CaraBere 
fa  caufe  comme  la  plus  juite,  il  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu'il  vit  dans  fon  parti    dî  CUmenti 
la  France,  l'Efpagne,  l'Ecofïè,  qui  ne  prend  plus  parti  en  femblabîe  matie-    d'VrMn 
re,  Naples,  la  Sicile,  le  Duc  de  Bourgogne  le  Comte  de  Savoie,  les  Ducs    VI. 
de  Lorraine  &de  Bar,  les  Marquis  de  Montferrat  &  de  Saluées,  les  Seigneurs 
de  Milan,  le  Cornce  de  Genève,  Marie  de  Bourbon,  Impératrice  de  Conllan- 
tinople  &  Princeffe  de  Tarente  ;  en  un  mot ,  le  plus  grand  nombre  des  Sou- 
verains &  des  Princes  Européens.     Urbain  VI ,  n'avoit  pas  tant  de  Puiftànces 
pour  lui ,  mais  il  pouvoit  compter  fur  l'obédience  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Allemagne ,  fur  plufieurs  Villes  d'Italie ,  fur  prefque  toute  la  Milice  Mo- 
naftique,  &  il  avoit  ce  grand  avantage  fur  fon  rival,  qu'il  avoit  été  élu  le 
premier;  c'étoit  alors  une  grande  raifon  pour  le  croire  fpécialement  favorifé 
du  Ciel  (1). 

Clément  VIL  efpérant  beaucoup  plus  de  la  force  des  armes  que  de  la  lé-    Clêmerx 
gitimké  de  fes  droits  au  Pontificat,  ne  fongea  qu'aux  moyens  de  réunir  tous    VIÎ-  ra' . 
les  Princes  &  Souverains  de  fon  parti.     Dans  cette  vue,  comprenant  que  la   ^'Innï:'* 
guerre  qu'Otthon ,  Duc  de  Brunswich  &  le  Marquis  de  Montferrat  faifoient  'p'r'nce's  d'I- 
sa Seigneur  de  Milan  ne  pouvoit  que  nuire  à  fesdefTeins,  il  s'occupa  du  foin   ta'.ie , qu'il 
de  les  reconcilier,  &  pria  le  Comte  de  Savoie  de  fe  charger  de  cette  corn-   ftire  dan~ 
miflion  épineufe:  il  la  remplit  avec  le  plus  grand  fuccès,  &  affura  en  même  •>°n^arti' 
teins  la  paix  entre  Barnabe,  Seigneur  de  Milan,  &  les  Seigneurs  de  Vérone 
de  la  Maiibn  de  la  §eale,  djvifés  par  la  guerre  depuis  plufieurs  années  (2). 

Pendant  les  préparatifs  que  faifoient  les  deux  Papes  pour  s'exclure  l'un 
l'autre  de  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  &  tandis  qu'en  attendant  les  effets  d'armes 
plus  formidables,  ils  lançoient  l'un  contre  l'autre  leurs  foudres  les  plus  brû- 
lais, ClurlesV,  Roi  de  France  mourut ,  &  Charles  VI.  fon  fils  invita  le 
Comte  de  Savoie  à  fe  trouver  à  Reims  à  fon  couronnement  (3).  Quelques 
mois  aptes,  la  Heine  Jeanne  de  Naples,  ayant  adopté  Louis, Duc  d'Anjou; 
ce  Prince  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que  de  céder  au  Comte  Amé  VI ,  toutes 
les  prétentions  que  les  Rois  de  Naples  &  de  Sicile,  Comtes  des  Provence  & 
Forcalquier  fes  prédéetfleurs,  avoie-nt,  ou  pouvoient  avoir  fur  le  Comté  de 
Piémont  (4).  Avant  le  Comte  -  Verd ,  nul  Souverain  de  Savoie  n'avoit 
reçu  un  honneur  autli  diftingué  que  celui  qui  lui  fut  rendu,  &  dont  il  ne  fut 
redevable  qu'à  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fi  prudence  &  fon  inté- 
grité. En  effet,  les  Vénitiens  énnt  en  guerre  avec  les  Génois  depuis  envi- 
ron cinq  ans,  Louis,  Roi  de  Hongrie,    François  Caw.ira,  ainfi  que  le  Pa- 

(1)  Duchesne,  llid.  Chieza.  Cotio. 

(2)  Beneventi  San  Gtcr.  ///.'?.  di  Montf  h 

(3)  l''roiiï";irt    Jcnn  Jovenal  deb  Ur.aitis.   Cuemonial  de  Frav. 
(l)  Ping.  Aug.   Taur.  Clùcza.  Coi  lu. 
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tnarche  d'Aquilée  s'étoîenc  déclarés  pour  les  Génois,  tandis  que  les  Véni- 
tiens avoient  dans  leur  parti  le  Roi  de  Chypre  &  Jean  Empereur  de  Confhn-  - 
tinople. . 

Cette  emrre  sYtoït  envenimée  &  menaçoit  d'embrnfer  l'Italie  entière. 
Clément  Vil.  n'avoit  pu  en  modérer  la  violence.  Amé  VJ.  fut  plus  adroir. 
&  plus  heureux  :  il  s'afTura  d'abord  de  la  confiance  &  des  difpofitions  paci- 
fiques des  Génois  &  de  leurs  alliés  ;  enfuite ,  il  envoya  offrir  fa  Médiation ,  & 
fit  faire  quelques  propofitions  préliminaires  aux  Vénitiens;  ils  fe  montrerenc 
auffi  favorablement  diipofés  que  les  Génois,  &  après  quelques  Négociations , 
les  deux  Républiques  &  leurs  alliés,  fournirent  tous  leurs  différens  à  la  dé- 
cifion  du  Comte  de  Savoie,  qui  fut  choifi  feul  pour  Arbitre  &  juge  dans 
cette  importante  affairet.il  reçut  des  Ambafîàdeurs  de  ces  diverfes  Puifïàn- - 
ces,  examina  les  différens  objets  de  leur  conteihrion ,  pefa  leurs  intérêts,  &,  . 
à  leur  fatisfa&ion  refpective ,.  prononça  (i)  un  jugement  qui  rétablit  fon- 
dement la  paix.  Son  jugement  fut  exécuté  de  bonne  foi;  il  n'y  eut  que  le 
Commandant  de  la  Fortereffe  de  Tenedos  qui  refufa  de  remettre  cette  Place 
entre  les  mains  de  Eoniface,  Seigneur  de  Piozasque,  chargé,  aux  termes  de 
la  Sentence,  de  la  recevoir  au  nom  du  Comte  de  Savoie:  mais  les  Vénitiens 
irrités  du  refus,  y  envoyèrent  une  armée,  qui,  après  une  aifëz  longue  reli- 
îtance  prit  par  compoficion  ce  Fort,  &  le  remit  à  Antoine  de  Soliers,  Gen- 
tilhomme d'Yvrée,  auquel  le  Comte -Vcrd  avoit  donné  pouvoir  de  garder 
le  château  de  Tenedos,  qui  fut  démoli  deux  ans  après  ,  .ainfi  qu'on  on  étoir 
convenu  (2). . 

Senfibles  au  fervice  efïèntiel  qu'Ame  VI.  leur  avoit  rendu,  les  Géncs  de-  - 
firerent  de  fe  lier  plus  étroitement  avec  lui,  &  il  y  eut  entr'eux  &  ce  Vi ra- 
ce un  traité  d'alliance  &  de  confédération  pour  dix  années.  P.ir  ce  traité, 
les  Génois  &  le  Comte  fe  liguèrent  contre  tous  leurs  ennemis,  quelsqu'ils  fus- 
fent,  à  l'exception  néanmoins  du  Pape  &  de  rt-glife ,  de  Vencefi.is,  Roi  des 
Romains,  de  l'Empereur  &  de  Louis,  Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  fous 
peine  de  cent  mille  florins  contre  celui  des  contractons  qui  enfreindroit  les 
conventions.  . 

Lié  avec  la  France,  dont  la  gloire  &  les  intérêts  lui  étoient  infiniment 
chers,  Amé  VI.  ne  perdit  aucune  occafion  de  donner  au  Souverain  de  cette 
Monarchie  les  preuves  les  plus  diftinguées  de  fon  attachement.  Audi ,  quel- 
que defir  qu'il  eut  de  prendre  du  repos  après  tant  données  de  guerre  &  de 
fatigue ,"  a  peine  le  Duc  d'Anjou ,  dëfigné  Roi  de  Naples,  lui  eut  demandé 
du  fecours  pour  lui  faciliter  la  conquête  de  ce  Royaume,  que  le  Comte- Verd 
rèfoluç  d'accompagner  lui-même  ce  nouveau  Souverain,  &  de  ne  rien  né- 

rer  pour  le'  placer  fur  le  trône  de  Naples.  Afin  de  fe  concilier  fur  les 
moyens  de  réuffir  dans  cette  e-ntreprife,  les  deux  Princes  fe  donnèrent  ren- 
(Uz-vôus  à  Lyon,  où  ils  eurent  à  ce  fuiet  plufieurs  conférences  en  fcflSii 
Le  Pme  Clément  VII,  qui  étoit  àïoàts  à  Avignon  ,  fut  d  autant  pluskrharmé 
que  le  Comte  de  Savoie  aidât  le  Duc  d'Anjou  dans  cette  expédition,  que  le 

Ci)  Tuftifi;  Vé  Reb.  Fenet.  Blbhdus.  Dâ,  L   2.  //;/?.  'Vin.  Sabell.  JEuiad.  10.  L.  5. 

(2)  Uift.   Venet.  Blonds:?.    Ih>cnd.  10. 

(3)  Vignior.  Guichenon.  llijl.  Général,  de  h  Roy.-Mùf.  do  Savoie.  T.  1.  p.  .1: 
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■compétiteur  de  ce  dernier,   Charles  de  Duras,  ayant  été  couronné  Roi  de     Sect.  Jr 
s  p-r  Urbain  VI,  la  caufe  du  Duc  d'Anjou  étoic  par  cela  même  celle    Hijioire  te 
.  de  Clément  VII,  irréconciliable  ennemi  d'Urbain  (i).  ïtlfon 

Après  avoir  pourvu  a  la  fureté  &  à  la  tranquillité  de  Tes  Etats,   &  raliem-    l^  .^ 
blé  l'élite  de  fa  nobleûe,   qu'il  invita  h  paflèr  avec  lui  a  Naples  ,   Amé  VI.    iU'àran 
fe  rendit  à  Avignon,' où  il  trouva  le  Duc  d'Anjou  &' Clément  VII;  le  Pape       1391. 
|  ii  fit 'rendre  les  honneurs  les  plus  dirtingués,  &  couronna  folemnellement     '         "■ 
Louis,  qu'il  déclara' feul  légitime  Roi  de  Naples,  comme  il  fe  difoit  lui-mê- 
me feu'l  légitime  Pape.     L'Armée  de  Louis  étoit  d'environ  trente-  mille  hom- 
mes ;  elle  devine  bien  -  tôt  encore  plus  confidérable  :  car  les  Provençaux  qui 
9'étoient  déclarés  pour  Urbain,  &  qui,  par  cela  même  paroiflbient  difpol'és 
à  défendre  la  caufe  de  Charles  de  Duras,   n'eurent  pas  plutôt  écouté  ia  for- 
ce des  raifons  du  Comte- Verd,   &  vu  l'appareil  formidable  préparé  pour 
la  ccr.ouête  du  Royaume  de  Naples,  que,  changeant  tout- à  coup  de  réïp- 
i'ution,  ils  abandonnèrent  Charles,    &  s'attachèrent  à  Louis,   qui,  toujours 
accompagné  du  Comte,  partit  h  la  tête  de  ion  armée,  &  prit  fa  route  par 
le  Dauphirié  &  le  Piémont.     Le  Comte -Verd  &  le  Duc  d'Anjou  allèrent 
en  Savoie  joindre  les  Troupes  du  premier,   commandés  par  Louis  de  S> 
vo:e,  frère  du  Prince  d'Achaïe,  &  par  Oddo- Pierre,  Comte  de  Genève. 

Les  deux  Souverains  traverfereht  l'Italie ,   fans  être  nulle-part  arrêtés  par    Dipai 
aucun  obihtle:  Louis  pénétra  dans  l'Abruze,  où  il  s'empara  de  Cita-Reali,    ^%P£*' 
&  de  l'Aigle,  les  deux  plus  importantes  Places  de  cette  Province,  Sainte-    leufamie 
Victoire  &  Mataloné  tombèrent  aufli  en  fon  pouvoir.     Les  fuccès  du  Duc    -,,-  y;-j.-,. 
d'Anjou  enflent  du,  ce  nous  femble,  le  difpenfer  de  recourir  au  moyen  qu'il    lie. 
prit  à  Ayfoîes,  fans  doute  dans  l'idée  de  terminer  plutôt  fa  querelle  :    il  en- 
voya un   cartel  de  défi  à  Charles  de  Duras,    lui  offrant  un  combat  de  dix 
contre  dix.     Le  Comte -Verd  étoit  le  premier  des  dix  combattans  qui  dé- 
voient décider  la  quefiion.     Charles  de  Duras  eût  du  accepter  ce  combat , 
par  la  même  raifon  que  fon  rival,  fupérieur  en  force,  n'auroit  pas  du  fon- 
cera lepropofer;  mais,  heureufement  pour  ce  dernier,  Charles,  qui  cro- 
yoit  gagner  tout  en  gagnant  du  cems,  refîna  le  cartel. 

Cependant  le  Comte  Amé  VI.  pourfuivant  le  cours  de  fes  conquêtes ,    Mort  i  J- 
s'empara  de  Monteflarto ,  paffa  de -la  à   Campobafo,   &  fe  rendit  au  chà-    "«^ 
teau  de  S.  Etienne  dans  le  Diocele  de  Bitonte.     Ce  fejour  lui  fut  fatal;  il 
y  fut  attaqué  de  la  perte  avec  tant  de  violence  ,    qu'il  mourut   (2)  le  1 
Mars   1 383,   dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge  &  la  quarantième  de 
fon  règne.     Amé  fut,  fana  contredit,  l'un  des  plus  îllurtres  Souverain; 
fon  fiecïe;  nul  d'entre  fes  prédéceflèurs  n'avoit  acquis  tant  de  gloire:  il  nié; 
rita  d'être  appelle  le  Protecteur  du  S.  Siège,  &  le  Défenfeur  de  PEglife,     ^  wa[. 
l'appui   le-  plus  inébranlable  de  la  Puiflànce  Impériale,    l'ami  &  le  vengeur    Uf% 
des  Princes  malheureux,   le  Contai  &  le  Médiateur  des  Souverains  &  des 
Monarques:  fis  armes  vic|ori  everçant  en  Aile,  comme  en  Europe, 

àes  trônes  abattus:   il  fut  pieux  &  libéral;    il  donna  beaucoup  à  l'Eglife,   & 
recula  conftdérablcment  les  frontières  de  fes  Etats  :  car ,  il  unit  à  fa  Couron- 

(n  TroilTart.  Duplcix.  Noftrailaimis.  Bosquet  In  Urb.  VI.  „•,■'«,» 

(2)  Saiutc  Martb*  Uulii.  Ilijl.  tes  Comtes  de  Prov.  ïtoiSSut.  ChiCZO.  Tapir.  B 
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Sect.  II.   ne  les  Baronnies  de  Vaud,  dé  Gcx  &  de  Foucrgny;  Valromey,   Quierj-,, 

Hijîtire  de   Bielle,  Cony,  Querafque  &  Verrue.     II  fut  toujours  en  guerre,  mais  fes-'. 

la  Savoie      j?tors  fL1renc  toujours  en  paix;   &  il  combattit  moins  pour  lui-même  que" 

Sf/Ï    pour  fes  voitihs.  (i) 

qu'à  l'an  Le  Comte  Aymon,  Père,  d'Ame  VI,  avo;t  promis  de  le  marier  avec 

*39r.        Marguerite  de  Luxembourg,  fille  de  Charles,  Comte  de  Luxembourg ,  Roi 

rj"-'  "  '■  de  Bohême  &  enfuite  Empereur  ;  mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  Dans 
la  fuite  les  tuteurs  d'Ame  penferent  à  lui  faire  époufer  Jeanne,  fille  ainée  de 
Pierre,  Duc  de  Bourgogne:  mais  cette  Princefie  ayant  époufé  Charles  V, , 
Roi  de  France,  le  Comte  de  Savoie  fut  enfuite  promis  à  Jeanne  de  Bourgo- 
gne, fille  de  Philippe  de  Bourgogne,  Comte  d'Artois,  &  cette  union  lui 
faifoit  efpérer  les  plus  grands  avantages  ;  :  cette  Princefie  même  fut  élevée  h. 
la  Cour  de  Savoie;  mais  ce  mariage  ne  fat  point  confommé,  foit  parce  qu'el- 
le n'étoit  pas  propre  à  avoir  des  enfarrs,,  comme  le  difent  quelques  Hifioriens 
du  tems  ,  foit  pour  quelqu'autre  conifdération  ;  &  Amé  VI.  époufh  Ben- 
ne de  Bourbon ,  fœur  de  Jeanne  de  Bourbon ,  Reine  de  France ,  &  dont  if 
n'eut  que  deux  enfans;  Amé  VII,  furnommé  le  Rouge,  qui  fuccéda  à  forr 
Pere ,  &  Louis  de  Savoie ,  qui  mourut  fort  jeune.  (2) 

Amé  VII,  auquel  la  couleur  de  fes  cheveux  fit  donner  le  furnom  de  Rouge; 

wfVedt  oUàeRoux,  ne  fit  que  fe  montrer,  pour  ainfi  dire,  fur  le  trône,  &  il  com- 
mençait h  juîtifier  les  hautes  efpérances  qu'il  avoir  données  de  lui  dans  fa  jeu-' 
neftV,  lorfqu'une  mort  précipitée  l'enlevant  à  Ces  Sujets,  l'empêcha  de  par- 
venir au  faîte  de  la  gloire,  où  il  cft  vraifemblable  qu'il  feroit  arrivé.  Il  na- 
quit à  Veillane  en  Piémont,  le  24  Février  1360.  Elevé  fous  les  yeux,  &' 
formé  par  les  foins  d'Ame  VI.  fon  père  &  de  Bonne  de  Bourbon  fa  mère  r 
il  montra  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  les  plus  heureufes  difpofkions ,  le  de- 
fir  de  la  gloire  &  le  goût  de  la  vertu.  Ses  talens  furent  cultivés  ,  &  il  ner 
cefla  point  de  donner  des  preuves  éclatantes  de  fa  prudence  dans  les  affaires, 
de  fa  valeur  dans  les  combats ,  &  de  fon  affiduité  dans  l'exercice  des  ver- 
tus. (3)  Il  atteignoit  fa  dix-- neuvième  année,  lorfque  le  Comte- Verd  lui 
ayant  donné  pour  fon  appanage  les  Seigneurie  de  Breffe  &  de  la  Valbonne  T 
il  fe  rendit  a  Bourg  pour  y  recevoir  l'hommage  des  Gentils- hommes  &  de 
fes  Vaffaux,  qui  eurent  pour  lui  tant  d'eftime  &  de  confiance,  qu'Edouard, 
Seigneur  de  Baujeu  &  de  Dombes  &  le  Sire  de  Villars  le  prirent  pour  Arbi- 
tre dans  les  différens  qui  s'étoient  élevés  entr'eux.  Mais  le  premier  de  ces 
Seigneurs  oubliant  bientôt  ce  qu'il  devoit  au  jeune  Prince,  refufa  de  lui  ren- 
dre hommage  pour  les  terres  qu'il  pofiedoit  en  Breiïè  &  en  Dombes.  Amé 
VII,  quelque  raifon  qu'il  eut  d'être  irrité,  ne  voulut  cependant  point  ufer 
d'autorité  fans  l'aveu  du  Comte -Verd  fon  père,  auquel  il  écrivit  pour  lui 
rendre  compte  du  refus  qu'il  effuyoir.  Le  Comte  de  Savoie  indigné  de  l'ob- 
flïnation  de  ce  VafTàl,  répondit  à  fon  fils  de  le  contraindre  par  la  force  à 
l'hommage  qu'il  dénioit  avec  tant  d'injuitice.     Le  jeune  Prince  raffembla 

(1)  Thcodor.    Ak'.emt  L.  1.    Ctp.  35    Ping.    Corio,    Chron.    de  Sav.  Froifiàrt.  Pa-> 
pir.  Mail" 

"  (i)  Henning.   Pingon.    S  te.   Marthe.  Vignier.     Dupleix,  Iletcrus,  L.  1.   Hijl..   de 
Bouta.  C.   1  s 

(3;  Ping.  tiutut.  Cbrimiq.  de-Sws 
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quelques  Troupes,  marcha  contre  le  Sire  de  Baujeu  ,  paflà  en  Dombes, 
s'empara  du  Château  de  Beauregard  fur  Saône ,  &  de  celui  de  Lent  •  mit 
le  fiege  devant  Toyflèy,  qui,  vivement  prefie,  ne  pouvoit  gueres  plus  te- 
nir (l),  lorfque  le  Sire  de  Baujeu,  Tentant  fon  infériorité,  implora  la  Mé- 
diation de  Louis  II,  Duc  de  Bourgogne,  qui  lui  fit  accorder  une  trêve  d'un 
an ,  prolongée  enfuite  par  les  bons  offices  du  même  Médiateur  pour  une  ai* 
tre  année. 

Pendant  que  le  Comte  -  Verd  &  Louis ,    Duc  d'Anjou ,  fe  liguoient  pour 
la  conquête  <ju Royaume  de  Naples,    Charles  VI,  Roi  de  France,  projettant 
une  expédition  en  Flandres  contre  les  Gantois  qui  s'étoient  révoltés ,  &  ayant 
invité  le  Comte  de  Savoie  à  prendre  part  à  cette  entreprife,  Amé  VI,  que 
fes  engagemens  appelaient  en  Italie ,  ne  put  fe  rendre  à  cette  invitation ,  & 
envoya  au  Roi  de  France,   Amé  (en  fils  en  fa  place.     Ce  jeune  Prince  ren- 
dit dans  cette  guerre  les  mêmes  fèrvices  que  fon  père  eût  renïus;  il  fe  flgna> 
h  par  fa  valeur  &  Ils  grandes  actions,  fe  fit  remarquer  parmi  les  plus  brè- 
ves, dans  la  mémorable  bataille  de  Rofebeque,    donnée  le  27  Novembre 
1382.    De  retour  en  Savoie,   il  fe  rendit  à  Bourg,  &  la  trêve  accordée  au 
Sire  de  Baujeu  étant  expirée  ,  Amé ,   fuivi  de  fes  troupes ,   prit  les  Vil- 
les &  les  Châteaux  de  Toyffey,  Montmerle,  Chalamont ,   &  il  eût  porté 
fes  conquêtes  plus  loin ,   fi  une  funefte  nouvelle  ne  fut  venue  l'arrêter  ai: 
milieu  de  fa  courfe.     Cette  nouvelle  étoit  celle  de  la  mort  du  Comte  -  Verd 
fon  père,  enlevé  par  la  perte  au  Château  de  S.  Etienne,  dans  le  Diocefe  de 
Bitonte,  ravagé  par  ce  cruel  fléau.  (2)  Cet  événement  fufpendit  les  hoftili- 
tés  d'Ame  VII ,  qui  fe  rendit  aufli-tôt  à  Chambéri  pour  y  prendre  pofltllîon 
de  fes  Etats:  il  y  reçut  un  bref  du  Pape  Clément  VII  ,   qui  déplorant,  ainil 
que  le  relie  des  Souverains  de  l'Europe,  1a  perte  du  Comte- Verd,  fondoitfes 
plus  grandes  efpérances  fur  les  grandes  qualités  du  nouveau  Comte  de  Savoie. 
Le  Sire  de  Baujeu  fentant  plus  vivement  qu'il  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors , 
les  fàcheufes  conféquences  de  la  témérité  qu'il  avoit  eue  de  lutter  contre  l'on 
Souverain,   defira  ardemment  la  paix,    &  la  fit  demander  par  le  Duc  de 
Bourbon  &  le  Sire  de  Coucy ,  qui  allèrent  exprès  en  Savoie  intercéder  pour 
Je  coupable.  (3)  Amé  VII.  voulut  bien  confentir  aux  propofîtions  qui  lui 
furent  faites,    &  il  fut  convenu  que  le  Comte  de  Savoie,  par  égards  pour 
le  Roi  Charles  VI.  &  le  Duc  de  Berri,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  qui  s'é- 
toient intérefles  dans  cette  affaire  ,   felacheroit  au  Sire  de  Baujeu  toutes  les 
place>  qu'il  lui  avoit  prifes  en  Dombes,   à  l'exception  néanmoins  du  Château 
de  Beauregard  fur  Saune  ,  à  condition  que  le  Sire  de  Baujeu  lui  rendroic 
hommage  &  ne  refuferoit  plus  de  le  reconnoître  pour  fon  Suzerain.     Le 
fervicc  efïentiel  que  Louis,  Duc  de  Bourbon  avoit  rendu  dans  cette  négocia» 
tion  au  Sire  de  Baujeu ,  fut  l'un  des  principaux  motifs  de  la  donation  que  ce 
Seigneur  lui  fit  de  tous  fes  Biens  quelques  années  après,  en  1400;  dona- 
tion en  vertu  rie  laquelle  les  Seigneuries  de  Dombes  &  de  Beaujolloi*  entrè- 
rent dans  la  RLifon  de  Bourbon.  (4) 
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(•)  Vaoderb.  Bottcro.  Paradin.   llifl.  de  Breffe. 

(2,  Chroniq.  de  Sav.  Huttct    Piradin. 

C3,   Gulchenon.   Ilifl.  Gi     delà   Hoy.   '.fiif  de  Sav.  T.   j,' 
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On  fait  quelles  furent  les  fuites  de  la  bataille  de  Rofebeque:  on  fait  qu'm 
lieu  de  fe  foumectre,  les  Gantois  perfifhuit  dan?  leur  rébellion,  appelèrent  à  leur 
fecours  les  Anglois,  qui  parlèrent  la  mer,  &  allerenc  mettre  le  fiege  devant 
Ypres.  Charles  VI.  déterminé  à  réduire  &  punir  ces  rebelles,  marcha,  fui- 
vi  d'une  puiflinte  Armée,  en  Flandres.  Amé  VII  ,  ami  de  h  France, 
&  ambitieux  de  fe  couvrir  de  gloire,  failit  avec  empreilèment  cette  occafion, 
&  invité  par  Charles  VI,  il  fe  rendit  avec  fept  cens  Lances  au  Camp  de- 
vant Ypres.  Les  Anglois  furent  contraints  d'abandonner  le  Siège  qu'ils 
avoient  formé,  &  Charles  à  fon  tour,  accompagné  d'Ame  VII,  alla  faire 
le  Siège  de  Bourbourg.  Ce  iiege  fut  très -mémorable  par  les  combats  fré- 
quens  qui  furent  livrés.  Le  Comte  Amé  fe  fignala  par  délits  tous  les  Cheva- 
liers qui  acquirent  de  la  réputation  pendant  cette  guerre.  Dans  un  même 
combat  il  tua  Alain  de  Tournemine,  Gentil-  homme  Breton  &  Henri  San- 
glier; blefla  &  défarma  Thomas  Trevel,  Gentil -homme  Anglois.  Dans 
ce  tems ,  la  gloire  des  armes  confiftoit  à  fortir  vainqueur  des  combats  de  bar- 
rière: ces  combats  furent  très  -  fréqueiis  durant  les  différentes  trêves  qui  fuf- 
pendirent,  pour  diverfes  caufes,  les  hoftilités;  &  le  Comte  de  S: voie  fut  de 
tous  les  Chevaliers  celui  qui  y  moiiTonna  le  plus  de  lauriers.  (1)  Ce  fut 
suffi  fa  valeur  qui  engagea  Bourbourg  à  capituler;  &  les  Anglois  qui  étoienc 
dans  cette  place,  ayant  obtenu  de  Charles  VI.  la  permiffion  de  fe  retirer 
dans  leur  pays  ils  demandèrent  pour  toute  grâce  au  Roi  de  France,  que  ce 
fut  fous  l'efcorte  du  jeune  Comte  de  Savoie;  elle  leur  fut  accordée,  &  Amé 
VII.  reçut  en  Angleterre  l'accueil  le  plus  diftingué.  Il  retourna  bientôt  en 
France,  &  ne  relia  que  peu  de  tems  à  la  Cour  de  Charles  VI;  la  révolte 
des  Valéfans,  qui,  pour  la  féconde  fois,  venoient  de  chaflèr  leur  Evêque.T 
l'obligeant  de  fe  rendre  incellàmmenc  dans  fes  états,  pour  arrêter  &  diiïiper 
ces  troubles  dans  leur  naiflance.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  Charles  con- 
fentit  h  fon  départ,  &  quelques  jours  avant  de  fe  féparer,  le  Monarque  lui 
fit  don  de  l'Hôtel  de  Berri,  fitué  près  du  Temple  ;  il  offrit  auffi  de  lui  en- 
voyer le  Maréchal  de  Sencerre  avec  fix  cens  hommes  d'armes;  le  Duc  de 
Berri  lui  en  promit  trois  cens,  &  le  Duc  de  Bourbon  cent. 

C'étoit  Galéas  Vifconti,  Seigneur  de  Milan  qui  avoit  foulevé  les  Valé- 
fans; ceux-ci  ayant  pris  les  châteaux  de  l'Evêque,  après  l'avoir  chafTé,  y 
arborèrent  les  armes  de  Milan,  fe  jetterent  enfuite  fur  le  Chablais  &  y  com- 
mirent quelques  vivesiaoitilités.  Auffi-  tôt  qu'il  fe  fut  rendu  dans  fes  Etats, 
Amé  VII.  envoya  Jean  de  Vernay,  Maréchal  de  Savoie,  à  la  tête  de  quel- 
ques Troupes ,  contre  les  Valéfans ,  en  attendant  que  pour  marcher  lui  -  mê- 
me à  cette  expédition,  il  eut  levé  une  Armée  plus  confidérable.  Du  Ver- 
nay eut  des  fuccès ,  &  il  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  quelques  places ,  lors- 
que le  Comte  parut  h  la  tête  de  toutes  fes  troupes,  &  accompagné  des  Sei- 
gneurs les  plus  diitingués  de  fes  Etats.  11  commença  cette  entreprife  par  le 
liège  de  S;on.  La  réfifknce  des  affiégés  fut  inutile  ;  Amé  fe  rendit  maître 
de  Sion  ,  ainfi  que  des  châteaux  de  Mayere  &  de  Torbillon  (2)  :  tout  plia 
devant  le  Vainqueur ,   qui  rétablit  l'Evêque,  rcduiiit  les  rebelles,  &  voulut 


(<f)  Froiflart.  Chron.  de  Flandres.  Papr.  MafT.  Duplm. 
W  Chroniq.  de  Sav.  Jiotieio.  Huttct. 
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bien  ne  pas  abufer  du  droit  que  lui  donnoient  la  force  &  la  victoire.  Quel- 
ques tems  après,  l'Evêque  de  Sion  ayant  réglé  les  frais  de  cecce  guerre,  & 
fe  trouvant  redevable  de  cent  mille  florins  d'or  envers  le  Comte  Rouge,  il 
lui  remit  par  traité,  jufqu'î;  ce  qu'il  fe  fut  acquitté ,  les  Villes  de  Sion  ,  les 
châteaux  de  Montorge,  Maycre  ,  Sufe,  Chatillon  &  quelques  autres  pla- 
ces ;  ce  traité  fut  aucorifé  par  le  Pape  Clément  VII.  &  le  Chapitre  de 
Sion.  (i)  ■ 

Tandis  que  le  Comte  de  Savoie  étoit  occupé  contre  les  Valéfans,  le  Mar- 
quis de  Montferrat  faififlànt  cette  occaficn,  forma  le  projet  de  lui  faire  la 
guerre,  &  il  alloit  commencer  les  hoftilités,  lorfque  Galéas,  Seigneur  de 
Milan,  l'engagea  h  renoncer  à  cette  entreprife ,  &  termina,  par  fa  média- 
tion ,  le  différend  au  fujet  duquel  le  Marquis  s'étoit  propofé  d'employer  la 
voie  des  armes.  (2)  Ce  fut  h-  peu -près  dans  ce  même  tems,  qu'Emmanuel 
&  Aleran  Marquis  de  Savonne  &  de  Zuccarel  déclarèrent  la  guerre  aux 
Génois ,  qui ,  ligués  avec  le  Roi  de  Chypre  ,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de 
Milan  prévinrent  les  deux  frères,  s'emparèrent  de  Noli,  &  le  fuffent  rendus 
maîtres  de  toutes  les  poflèffions  de  leurs  AggrefTèurs,  fi  ceux-ci  n'eufTent  im- 
ploré les  bons  offices  du  Comte  Amé,  qui  pacifia  cette  querelle,  à  la  fatis- 

..:on  des  deux  frères  &  des  Génois.  Pendant  qu'il  négocioit  pour  les  au- 
tres avec  tant  de  bonheur,  il  trairait  pour  lui-même  avec  autant  de  fuceès; 
il  conclut  à  Plaifance  une  ligue  avec  le  Comte  de  Vertus ,  par  laquelle  ils  fe 
promirent,  pour  eux  &  pour  leurs  fucceffeurs  à  perpétuité  ,  de  ne  jamais 
s'offenfer  l'un  autre,  ni  les  habitans  de  leurs  Souverainetés  refpectives;  d'être 
confhmment  alliés  fidelles,  bons  amis  &  voiiins,  toujours  prêts  à  s'entre- 
fecourir.  (3) 

Depuis  que  pour  s'aurorifer  dans  fon  refus,  le  Marquis  de  Saluées  avoir 
prêté  au  Roi  de  France  l'hommage  qu'il  avoit,  ainfi  que  ks  Ancêtres,  jus- 
qu'alors rendu  a  la  Couronne  de  Savoie,  cette  grande  quéreile  étoit  refiée 
indecife,  -  Amé,  par  égards  pour  la  Fiance,  n'avoit  pas  pourfuîvi  les  droits; 
mais  le  Marquis  de  Saluces  oblervant  moins  de  ménagemens,  avoit  laie  di- 
verfes  entreprifes  fur  le  Piémont,  &  avoit  fouffer:  que  les  Villes  &  Châteaux 
deMeronnes,  S.  Paul,  Serene,  Arcié,  Fouilloux  &  les  habitans  de  la  Val- 
lée de  Sture  fe  donnafïlnt  à  lui.  Ulcéré  de  ce  procédé,  mais  trop  occupé 
pour  en  tirer  raifon,  Amé  attendit  la  fin  des  troubles  du  V .liais,  qui  n'eu- 
rent pas-plutôt  ceffé,  quepa!  \lpes,  l'uivi  d'une  armée  confidérable, 
il  fit  h  fon  tour  de  violentes  hoftilités  contre  le  Marquis  de  Saluces,  fur  le- 
quel il  prit  deux  phecs  importantes.  Il  fe  difpofoir  à  réduire  entièrement 
cet  ennemi ,  lorfqu'il  fut  invité  par  Charles  VI.  a  prendre  part  h  la  guerre 
v'.''<\  avoit  déclarée  h  l'Angleterre,  ck  pour  laquelle  il  faifoit  les'plus  grands 
préparatifs.  Amé  VII.  facrifiant  fes  plus  chers  intérêts  h  ceux  du  Roi  de 
France,  fufpendit  l'exécution  de  fes  projets  contre  le  Marquis  de  Saluces , 
conclut  avec  lui  une  trêve,  &,  fuivi  de  mille  Chevaliers,  paffâ  en  France 
&  fe  rendit  à  l'Eclufe,  en  Flandres.     On  fait  que  le  grand  projet  du  Roi 
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Charles  VI.  étoit  de  porter  la  guerre  contre  les  Anglois,  dans  le  fein  de  l' An- 
gleterre môme;  &  le  tems  fixé  pour  ce  départ  étoit  déjà  marqué,  lorfque,, 
par  des  raifbns  qui  n'ont  été,  ni  bien  connues,  ni  bien  développées,  le 
Duc  de  Berri  fit  manquer  cette  entrc-prife ,  au  moment  même  où  l'on  s'étoit 
flatté  de  la  commencer;  enforte  qu'après  avoir  vainement  atendu,  l'armée 
françoife,  qui  étoit  auflî .  formidable  que  nombreufe ,  fe  diifipa,  ruinée  par 
la  rigueur  de  la  faifon ,  par  la  longueur  de  la  route  &  le  défaut  des  vivres. 
Amé  VIL  eut  rendu,  fi  cette  expédition  eût  eu  lieu,  les  plus  grands  fervi- 
ces  par  fa  valeur ,  il  n'en  rendit  pas  de  moins  importans  dans  ces  fâcheufe» , 
circonftances ,  par  fa  prudence  &  fa  libéralité  :  car  on  fait  avec  quelle  géné- 
re-ufe  magnificence  il  fecourut  la  nobleiïè  françoife  de  vivres,  d'habits,  de 
munitions;  fa  table  refiant  nuit  &  jour  ouverte  &  fervie  dans  fa  tente  que  les 
■François  appelloient  Y  Hôtel  de  S.  Julien.  (1) 

Le'  Royaume  de  France  étoit  depuis  quelques  tems  agité  par  de  puif- 
ians  factieux  ,  &  le  plus  dangereux  de  ces  redoutables  VafTaux ,  étoit  le 
Duc  de  Bretagne  ,  contre  lequel  Charles  VI  étoit  profondément  ulcéré. 
Amé  VII  entreprit  de  ramener  cet  efprit  altier  &  il  y  réufïït,  au  point 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  à  la  reconciliation  de  ce  Seigneur  avec  le 
Roi,  auquel  il  le  préfenta.  Mais  pendant  que  fes  foins,  fes  confeils  & 
fes  bons  offices  éteignaient  la  haine  dans  le  cœur  des  Souverains ,  il  étoit 
lui-même  infulté  par  un  ennemi  dont  il  ne  fe  déficit  point;  par  le  Mar- 
quis de  Montferrat,  qui,  pour  mieux  réufiir  dans  fes  vues  d'invafion  & 
d'ufurpation ,  avoit  fomenté  une  violente  révolte  dans  le  Canaveys.  Dès 
la  première  nouvelle  de  ce  foulèvemcnr,  le  Comte  de  Savoie  fe  hâta  de 
retourner  dans  fes  Etats ,  &  pafla  en  Piémont  ,  où  déjà  le  Marquis  de 
Montferrat  avoit  formé  le  fiege  de  Verrue.  (2)  Amé  VU  vola  au  re- 
cours de  la  place  afilégée,  &  il  fe  propofoit  de  fe  venger  avec  éclat,  lorf- 
que  Galéas  Vifcoiui,  Comte  de  Vertus,  craignant  que  cette  divifion  dégé- 
nérant bientôt  en  guerre  envenimée,  ne  troublât  le  repos  du  Piémont  &  de 
la  Lombardie,  alla  négocier  lui-même  pour  la  tranquillité  publique,  au- 
près du  Comte  &  du  Marquis,  parvint  à  les  reconcilier  &  à  régler  leurs  dif- 
férens  par  un  traité  de  paix ,  en  vertu  duquel  le  fiege  de  Verrue  fut  levé., 
&  les  rebelles  de  Canaveys  réduits  &  châtiés,  (3) 

De  tous  les  Sujets  fournis  à  la  Couronne  de  Savoie ,  les  Valéfans  étoient 
les  plus  indociles,  &  ceux  qui  avoient  confiamment  montré  le  plus  de  pen- 
chant aux  émeutes ,  aux  révoltes  &  aux  foulèvemens  :  ils  étoient  prefque  per- 
pétuellement oppofés  à  leur  Souverain,  &  il  fuffifoit  qu'il  embrafiat  un  par- 
ti, pour  qu'ils  choififTent  aufli-tôt  le  parti  contraire.  Amé  VII  reconnois- 
foit  pour  Pape  unique  &  légitime  Clément  VII,  &  par  cela  même  les  Va- 
léfans rejettoient  Clément  VII  &  ne  vouloient  connoître  qu'Urbain  VI  pour 
Souverain  -  Pontife.  (4)  L'Evêque  de  Sion,  qu'ils  avoient  tant  de  fois  in- 
quiété ,  mourut ,  Clément  VII  lui  donna  pour  Succeiïèur  Humbert  de  Bul- 

liens. 

(1)  Chroniq.  de  Sav.  Froiflart.  Chroniq.  de  Flandres. 

(2)  Corio.  Beneven.  San-Geor.  llifi.  de  Montfer. 

(3)  Chroniq.  de  Sav.  Gi'ichenon.  iïifl.   de  la  Rey.  Mai/,  de  Sflv,  T.  I. 
(â.)  Choni{.  de  SuiJJe.  Vignier.  Bibl.  IJift. 
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liens.    Urbain  VI,  qui  prétendoit  auffi  devoir  exclufivement  nommer  aux     sECt.it. 
Evêchés,  plnç.i  de  fon  côté  un  fiijet  fur  la  Chaire  Epifcopale  de  Sion.     Ce-    llifloireiie- 
lui -ci  fut  feul  agréable  aux  Vaiéfans,  qui  réfutèrent  d'obéir  a  Humberr,  de   '^^ 
BulJiens;  le  Comte  de  Grueres  &  Pvaoul  fon  fils,  proches  parens  c'Hum-    £"",  ;™. 
bert,  s'incérefïèrent  à  fa  caufe,  &  engagèrent  à  défendre  ce  Prélat  le  Comte    qu'à  l'an 
de  Savoie,  qui  entrant  fuivi  de  fes  troupes,  dans  le  Vallais,  fournit  lés  ha-        *sar- 
bitans,  les  contraignit  de  recevoir  Humbert,  dont  il  chafTa  le  concurrent,  &  ' 

obligea  les  partifans  les  plus  mrbulèns  d'Urbain  à  fortir  du  Pa^s  (1). 

La  guerre  entre  Louis,  Duc  d'Anjou,  couronné  R.01  de  Naples  par  Clé-  Le  fils  du 
ment,  &  Charles  de  Duras,  couronné  par  Urbain ,  fe  foutenoit  toujours  avec  ^c£ft"^ 
la  même  activité,  lorfque  le  Duc  d'Anjou  mourut  au  fein  de  la  victoire,  laifïint  Jj? çJwL? 
fes  prétentions,  fa  couronne  mal  affermie  &  fes  conquêtes  h  pourfuivre  à  de  Durai 
Louis  fon  fils  &  fon  héritier.  Charles  mourut  auffi,  &  tranfmit  tous  fes  ^pff!* 
droits  à  Ladiflas  fon  fils  unique,  appelle  Lanceht  par  la  plupart  des  Hifto-  l'Itc"'e- 
riens.  Ces  deux  Princes  qui  fuccéderent  à  la  haine  mutuelle  de  leurs  pè- 
res, diviferent  en  deux  factions  violemment  acharnées  l'une  contre  l'autre, 
non -feulement  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  mais  auffi  les  Com- 
tes de  Provence,  de  Forcalquier,  de  Nice  &  de  Vintimille.  Ces  ceux  fac- 
tions, l'une  des  Angevins  &  l'autre  des  Dunffiens,  perpétuellement  ar- 
mées, fe  faifoient  une  guerre  cruelle.  George  de  Marie,  Sénéchal  de 
Provence  pour  Louis,  6c  à  1a  tête  des  troupes  de  ce  Prince,  pourfuivtt 
en  Provence  avec  tant  de  vigueur  les  partifans  de  Ladiflas ,  qu'ils  furent 
tous  forcés  de  s'éloigner  de  la  Provence.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur  dans 
les  comtés  de  Nice  &  de  Vintimille,  où,  malgré  tous' fes  efforts,  les  Duras- 
fiens  fc  foutinrenr.  Cependant  ceux-ci  ,  fatigués  &  confidérablement  af- 
faiblis, après  avoir  fortement  combattu  pendant  fix  ans  contre  de  Marie, 
pour  Ladiflas,  envoyèrent  à  ce  Prince  des  Députés  chargés  de  lui  demander 
du  fecours ,  &  lui  représenter  qu'avec  leurs  feules  forces  ils  n'étoient  plus  en 
état  de  tenir  contre  fon  rival  (2).  Ladiflas,  trop  occupé  à  Naples  &  en 
Hongrie  des  moyens  de  fe  foutenir  au  milieu  des  embarras  que  lui  donnoient 
fes  ennemis ,  reçut  fes  députés  à  Gayette  où  il  étoit  avec  la  Reine  Margueri- 
te fa  mère;  &  touché  du  péril  qui  menaçoit  fes  partifans  de  Nice  &  de  Vinti- 
mille ,  mais  hors  d'état  de  les  fecourir ,  il  leur  permit  par  des  patentes  qu'il  fît 
expédier,  de  fe  foumettre  au  Prince  qu'ils  jugeraient  à  propos,  pourvu  que 
ce  ne  fut  point  a  Louis  d'Anjou,  &  de  vivre  fous  l'obéiflance  de  celui  qu'ils 
auraient  choifi,  a  condition  néanmoins  que  fi  le  fort  fecondoit  Ladiflas  au 
point  de  lui  permettre  de  rentrer  dans  trois  ans  en  Provence,  les  habitans  de 
Nice,  auxquels  il  payerait  tous  les  frais  que  cette  guerre  leur  courait,  le  re- 
connoîtroient  pour  leur  Souverain. 

Les  habitans  de  Barcelonettc,  qui  alors  avoient  combattu  pour  les  droits 
de  la  maifon  de  Duras,  affaiblis,  &  craignant  également  de  fuccomber  fous 
les  Angevins,  ne  députèrent  point  à  Ladiflas  comme  leurs  voifins  avoient 
Elit,  &  le  donnèrent  volontairement  au  Comte  de  Savoie,  ôcaAmé  de  Savoie, 
Prince  de  Morée,  dans  le  mois  de  Mai  1388.     Leur  exemple  fixa  l'inccrtitu- 

(1)  Chronl].  de  Sav.  Vignier. 

(2)  Apolor.  pour  la  Mai/,  de  Sav.  Botcro.  Buttet. 
Tom  XXXllL  libbb 
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Spct.  II.  de  deshabitans  de  Nice  &  de  Vintimile,  &,  conformément  aux  Patentes  de 

Mjtoire  de  Ladilhs,  ils  fe  donnèrent aufll  au  Comte  Aîné  VII,  qui  étoit  h  Paris,  auprès 

la  Savoie  ^  ^0j  Charles  VI,  occupé,  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri  à  fai- 

depms  lan  ^  remrer  ie  ftuc  de  Bretagne ,  fous  l'obéiflànce  du  Roi.     L'importante  nou- 

qu°à'fan  velle  de  la  difpofition  de  ces  Provinces  étrangères  qui  fe  donnoient  à  lui,  ne 

i$W«  lui  permit  point  de  relier  plus  lorgtems  au  fervice  de  Charles,  &  fe  hâtant 

■  de  revenir  dans  fes  Etats,  il  fe  rendit  en  Piémont,  d'où  il  fut  au  fecoursde 

uns  te  '  ^ice'  dont  ''  fic  lever  leu"ege>  reçut  l'hommage  des  Seigneurs  &  des  priiv 
Barcelo-  cipaux  habitans  du  Pays,  qui,  par  deux  mités,  l'un  du  i  Août,  &  l'au- 
nette,  de  tre  du  28  Septembre  de  la  même  année,  le  reconnurent  pour  leur  Sou- 
Mce&de  veraj0î  &  promirent  de  lui  refter  ridelles,  ainfi  qu'à  fes  fuccefieurs.  C'eft 
SES»  a'mCi  qua  les  Comtés  de  Nice  &  de  Vintimille  font  entrés  dans  la  Maifon 
au  Comte      &  ont  été  réunis  h  la  Couronne  de  Savoie  (1). 

Ami  y  IL         jjans  je  XIV  fiecle,  les  Souverains  les  plus  puiflàns  de  la  Chrétienté,  é- 
J38S'       toient  dans  l'ufage  d'aller  de  tems  en  tems  voir  le  Pape,  qui,  de  fon  côté, 
n'alloit  vifiter  aucun  Potentat ,  à  moins  que  les  intérêts  les  plus  preflàns  ne 
l'y  engageaflènt.     Charles  VI  s'acquittant  de  cette  eipece  de  devoir,  fe  ren- 
dit à  Avignon,  &  dans  fa  route,  il  fut  joint  à  Lyon  par  le  Comte  Amé  VII, 
auquel  il  fit  l'accueil  ie  plus  diiîingué,  ic  priant  de  fe  trouver  auflt  à  Avignon, 
(o).     Amé  y  fut,  &  pendant  le   féjour  qu'il  y  fit,  Clément  VII,  fécondé 
par  quelques  Cardinaux,  moyenna  une  trêve,  de  douze  années  entre  ce  Prince 
Tteve  entre    &  Marie,  Reine  de  Jérufalem  &  de  Sicile,  Ducheiïè  d'Anjou ,  &  Comtefiè 
Mm  le  _        de  Provence  ,  au   fujet  de  leurs  différens   concernant  le  Comté  de  Nice. 
£emeAL„     Quelque  tems  après,  il  y  eut  un  nouveau  traité  de  ligue  &  d'alliance  perpé- 
Ç^deSkile,    tutlle  entre  le  Comte  de  Savoie  &  Galéas,  Comte  de  Vertus,  Seigneur  de 
£?  le  Comte   Milan ,  par  lequel  ces  deux  Princes  fe  promirent  l'un  à  l'autre  de  ne  don- 
de  Savoie.      ner  paflàge  par  leurs  Etats ,  à  aucun  de  leurs  ennemis ,  de  fe  défendre ,  au 
contraire,  &  de  fe  lëcourir  mutuellement  contre  quiconque  attaqueroit  l'un 
des  deux,  h  la  relérve  toutefois  du  Pape,  du  Roi  des  Romains  &  du  Roi  de 
France  (3). 

Au  milieu  de  fes  profpériiés ,  fécondé  par  la  fortune,  couronné  par  la  vic- 
toire, Amé  VII,  pour  le  diiîraire  des  affairés  importantes  qui  l'occupoient  " 
fans  cette,  étant  allé  un  jour  à  la  chafiè,   dans  la  Forêt  de  Lorme,  près 
de  Thonon,  &  ayant  attaqué  un  fanglier  dans  fon  fort,  fon  cheval  épou- 
Mort  du     vance  s'abatcjc  t   &  froi(]a  fi  rudement  le  Comte ,  qu'il  fe  fît  tranfporter  à 
Savoie.        Ripailles,  où  il  mourut  très -peu  de  jours  après,  le  icr.  Novembre  1391, 
139:.       âgé  de  31  ans,  dans  la  huitième  année  de  fon  règne  (4).     Sa  valeur  le 
rendit  formidable,  autant  qu'il  fe  fit  aimer  par  fes  excellentes  qualités.  Fils 
tendre ,  ami  feniible  &  parent  zélé ,  on  dit  qu'il  ne  put  infpirer  à  fes  plus 
proches  les  fentimens  qu'il  avoit  pour  eux:  car,  entre  les  diverfes  perfonnes 
qui  furent  foupçonnées  d'avoir  avancé  fes  jours  par  le  poifon  ,  la  chute  qu'il 
avoit  faite  n'étant  point  réputée  mortelle,  on  s'arrêta  principalement  h  Amé, 
Prince  de  la  Morce,  qui,  difoit-on,  s'étoit  fervi,  pour  confommer  ce  cri- 
Ci)  Froifîart.  Chronlq.  de  Sav.  Champien  Paradin.  Ping.  Aug.  Taur.  Vanderb, 
(2)  Continuât,  ds  la  Chroniq.  de  Flandr.  Froiflârt. 
{■},)  Corio.  Chroniq.  de  Sav.  Jiuttct. 
(4J  Ping.  Arb.  Gmt.  Papic.  Mali".  Chioza.  Corîfl 
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me,  de  Jean  de  Grandville,  Médecin  étranger,  auquel  le  Comte  fe  confia 
dans  fa  dernière  maladie.     Octhon  de  Grandîbn,  Seigneur  de  Sainte -Croix 
&  d'Aubonne,  fut  auffi  fortement  foupçonné,  &  il  til  vrai  que  Grandville 
ayant  pris  la  fuite,  Grandfon  lui  donna  retraite  dans  le  Pays  de  Vaud.     Le 
Prince  de  la  Morée  parut  très-  ulcéré  des  foupçons  qu'on  avoit  fur  ion  compte, 
&  il  le  juftifia.     Grandfon  fut  pris,  on  lui  fit  fon  procès,  mais  il  le  défendit 
avec  tant  de  fuecès,  qu'il  fut  renvoyé  abfous,  &  il  paiTà  au  féroce  du  Duc 
de  Bourbon.     Mais  fi  cet  arrêt  arracha  Octhon  aux  rigueurs  de  la  jullice ,  il 
ne  le  juftifia  point  aux  yeux  du  Peuple,  dont  la  prévention  fut  telle,  que  foi/on 
Grandfon  fut  obligé  de  quitter  les  Etats  de  Savoie.     On  foupçonna  violem- 
ment aufïï  Pierre  de  Lupinis,  qu'on  regardoit  comme  le  complice  du  Méde- 
cin Grandville;  Lupinis  fut  traîné  en  prifon;  il  ne  fut  point  auffi  heureux 
dans  fa  défenfe  que  l'avoit  été  Grandfon,  il  péric  à  Bourg,  fur  FEcharaud. 
Cependant  le  fucceflèur  du  Comte -Rouge',   ayant  fait  faire  dans  la  fuite 
de  nouvelles  informations,  &  ces  informations  conlhtant  l'innocence  de  Lu- 
pinis, il  fut  détaché  du  gibet,  &  enterré  honorablement  à  Bron;  juftification 
làtisfaifante  pour  fa  famille,  mais  qui  n'empêchoic  pas  qu'il  ne  fut  mort  dans 
les  fupplices,  fous  la  main  du  bourreau  (i). 

Amé  VII  ne  régna  que  huit  ans,  &  cependant  il  accrut  confidérablement 
fa  Souveraineté,  puifqu'il  ajouta  aux  Etats  qu'il  avoit  reçu  de  fes  pères,  Co- 
ny  &  Chivas  en  Piémont,  lés  Comtés  de  Nice  &  de  Vintimille,  le  Port  de 
Ville  -franche,  Barcelonette  &  Ces  Vallées.     Ce  ne  fut  point  à  des  conquê- 
tes qu'il  dût^ces  riches  &  vaftes  pofTefîîons ,  mais  aux  fentimens  que  fa  jufîice 
&  fa  puifiànce  avoient  inlpirés  aux  habitans  de  ces  Contrées  ;  &  cette  manière 
d'acquérir  eft  bien  plus  glorieufe  que  la  voie  des  armes,  très-rarement  exem- 
pte d'injuftice  &  d'ufurpation.     De  Bonne  deBerri,  fille  de  Jean,  Duc  de 
Berri,  fils  de  France  &  de  Jeanne  d'Armagnac,  Amé  VII,  qui  l'avoit  épou- 
fée  en  1376,  eut  trois  enfans  (2).  1  Amé  V11I.  premier  Duc  de  Savoie 
&  puis  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  2 ,  Bonne  de  Savoie ,  qui  époufa  fon  fans. 
parent,  Louis  de  Savoie,  Prince  de  la  Morée  &  Comte  de  Piémont.  3 ,  Jeanne 
de  Savoie,   poilhume,   qui  fut  mariée  à  Jean  Jacques  Paléologue,  Comte 
d'Aquofana,  fils  de  Théodore  Paléologue,  Marquis  de  Montferrat  (3). 
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Ci)  Bosquet.  In  Clément.  VII.  Ping.  Aug.  Tour.  Botero. 

(2)  Les  Fr.  de  Ste.  Marthe.  Alliance  de  France  &  de  Sav.  Chroniq.  de  Sav. 

(3)  Du  Tilkt.  IliJl.Sabaud.  Hijl.de  BreJJe.  Papir.  Maff. 


Fin  de  la  féconde  Setllon  du  treizième  Chapitre  &  du  Tome 
Trente 'feptieme. 
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